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PREFACE- 

E  quatrième  Tome  ,  que  nous  donnons 
au  Public  ,  termine  à  peu  près  la  Diplo- 
matique élémentaire  &  générale ,  où  nous 
avons  expofé  les  caractères  extrinsèques  &c 
intrinsèques  des  actes  &  des  diplômes.  Il 
commence  par  un  traité  complet  fur  les  fceaux  ,  qui 
fembloit  manquera  notre  littérature  françoife.  L'origine 
&ïufage  des  contrefeels  &  des  armoiries  n'y  font  pas  ou- 
bliés. On  y  a  joint  de  nouvelles  obfervations ,  ncceflàires 
pour  la  vérification  des  mfl*.  &  des  anciennes  chartes. 
Vient  enfuite  la  troifième  partie  de  tout  l'ouvrage ,  ou 
Ton  donne  une  idée  générale  duftyle,  de  l'orthographe 
&  des  formules  de  ces  précieux  monumens  ;  l'on  fixe 
Je  tems ,  où  les  actes  ont  commencé  à  parler  les  langues 
vulgaires  ;  &  l'on  fait  pafTer  en  revue  toutes  les  efpeces 
de  dates  &  de  fignatures  ,  qu'on  y  a  employées  depuis 
les  premiers  fiècles  jufqu'au  xvic.On  donneroit  une  idée 
afTez  jufte  de  ce  volume  ;  fi  l'on  difoit  qu'il  comprend 
prefque  tout  ce  qui  conftitue  le  fond  &  l'eflence  de  la 
t)iplomatique. 

Jufqu'à  préfent  les  favans  avoient  fixé  le  commence- 
ment des  invocations  dans  les  diplômes  de  nos  Rois  à  la 
féconde  race.  Ici  on  les  fait  remonter  jufqu'aux  originaux 
Tome  IV.  a 
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de  la  première  &  même  au-delà.  On  montre  à  la  tête  des 
plus  anciens  actes  des  invocations  énigmatiques ,  mais  très 
réelles,&  cependant  inconuesànospius  habiles  antiquai- 
res. On  }hfiu£  principalement  fur  l'autenticité  des  chartes 
originales  qui  ne  font  point  (ignées ,  ou  qui  paroiflent 
fignées  fans  l'être  véritablement,  ou  qui  ne  le  font  qu'en 
partie.  Il  en  eft  un  nombre  infini  qui  le  font  d'une  feule 
&  même  main  ;  quoique  les  fignatures  femblent  aparte- 
nir  à  diférens  Prélats ,  Seigneurs  &  témoins.  On  n'a  eu 
garde  de  paifer  fous  filence  les  diplômes  &  les  autres  actes 
originaux  ,  où  des  foufcriptions  nombreufes  ateftent 
feulement  la  préfence ,  fans  montrer  l'écriture  des  per- 
fones ,  dont  elles  préfentent  les  noms.  On  prouve  in- 
vinciblement que  la  feule  énumération  ou  nomination 
des  témoins  tenoit  déjà  lieu  de  fignatures  dans  des  chartes 
autentiques  long  tems  avant  le  xic.  fiècle.  Le  lecteur 
éclairé  jugera  de  la  multiplicité  des  queftions  intéreflan- 
tes ,  de  l'abondance  des  recherches  ,  de  la  fingularité  des 
formules  &  de  la  variété  des  ufages ,  qui  font  lenfemble 
de  ce  volume. 

Nous  n'en  n'avions  promis  que  cinq  au  Public  ;  mais 
nous  fommes  forcés  d'en  ajouter  un  fixième  ,  n'étanr 
pas  poflible  de  renfermer  dans  un  feul  les  cinq  dernières 
parties  de  l'ouvrage.  Nous  nous  fommes  aiîez  étendus 
dans  la  féconde  fur  les  écritures  des  manufcrits,  pour  nous 
croire  difpenfés  d'en  donner  une  fuite  de  modèles  par 
dates  précifes.  C'elt  la  matière  d'un  traité  particulier , 
qui  auroit  fon  utilité  ,  mais  dont  les  longueurs  retard e- 
roient  trop  l'éxécution  de  notre  principal  dedein.  D'ail- 
leurs la  diîîculté  &  les  frais  des  gravures  obligent  l'Im- 
primeur-Libraire  de  fe  borner  à  fix  volumes. 

Le  cinquième  achèvera  la  inc  partie  de  l'ouvrage,  ôc 
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PREFACE.  iij 
«enfermera  de  plus  les  i  v.v.&  v  i  .fuivantes.Celles-ci  for- 
meront la  Diplomatique  particulière ,  où  Ton  procédera 
Jfêlon  la  méthode  analytique.  On  y  donnera  par  fiècles 
l'hiftoire  critique  &  détaillée  des  ufages  &  des  formules 
particulières,  qu'on  remarque  dans  les  bulles  des  Papes  , 
dans  les  a&es  ecclefiaftiques ,  dans  les  diplômes  des  Sou- 
verains &c  dans  les  chartes  des  Seigneurs  &  des  perfones 
privées.  Un  nombre  fufifant  de  planches,  qu  on  fe  pro- 
pose de  faire  graver ,  ne  peut  manquer  de 
que  prix  à  ce  travail  déjà  commencé. 

Le  dixième  tome  contiendra  la  vi  Ie  partie,  où  Ion 
expofera  de  fiècle  en  fiècle  les  moyens  employés  par 
le  Sacerdoce  &  l'Empire,  pour  prévenir,  découvrir  ,& 
réprimer  les  entreprifes  des  fauflaires  &  anéantir  leurs 

Î>rodu#ions.  On  tirera  les  conféquences  légitimes  qui  ré- 
ultent  des  punitions  décernées  contr  eux  ,  &  des  loix 
portées  contre  leurs  impoftures.  On  réunira  fous  un 
coup  dceii  toutes  les  règles  générales  &c  particulières  de 
la  Diplomatique  dans  la  viiic&  dernière  partie,  qui 
fera  le  refultat  de  tout  l'ouvrage.  Enfin  on  le  terminera 
par  une  table  générale  des  matières. 

Pendant  le  cours  de  l'impreflion  de  ce  i v e  volume  , 
un  célèbre  amateur  (i)  de  l'antiquité  nous  a  envoyé 


(i)  Le  favanr  MMccrman  Confeil- 
1er  Pennbnairede  la  ville  de  Roter- 
dam.  La  lccrt  c  très  obligeante  ,  dont  il 
nous  a  honorés ,  eft  datée  du  x6.  Jan- 
vier 17 fo.  Il  y  a  joint  deux  échantil- 
lons du  livre  d'argent  au i bue  à  l'cvê- 
que  Ulphilas ,  avec  une  copie  d'un 
long  morceau  d'une  dùTertation  latine 
de  M.  Jhrc.  On  fouhaire  que  nous 
l'inférions  dans  notre  pré  font  volume; 
par  orque  ces  fortes  d'écrits  académi- 
ques font  peu  connus  hors  le  Nord , 
l'Allemagne  &  la  Hollande.  Mais  nous 
croyons  qu'il  ûific  d'eu  donner  le  pré- 


cis ,  avec  une  courre  réponfe  aux  rai- 
forts alléguées  par  le  profeilcur  Sué- 
dois. A 1  égard  du  confeil  .  que  nous 
a  donné  M.  Mécrman  ,  deconfulter 
M.  Four  nier  le  jeune  ,  habile  graveur 
&  fondeur  de  caractères  d'Imprimerie; 
nous  n'avons  pas  manqué  de  le  furvre. 
Ce  favanr  artifte  nous  a  déclaré  qu  il 
n'eft  pas  poflible  d'imprimer  un  livre 
en  velin  tel  que  celui  a  Ulphilas ,  avec 
des  types  ou  poinçons  de  fer  chaud. 
D'où  il  s'enfuit  que  la  découverte  de 
M.  Jhre  eft  nulle.  A  la  vérité  les  anciens 
fc  font  fcrvis  de  fecaux  gra  's  en  bofle 

*  a  11 
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l'extrait  d  une  dilTertation  ,  que  M.  Jhre  profefîeur  d'é- 
loquence &  de  politique  à  Upfal  publia  en  1751.  fous 
le  titre  SVlpkiLas  illufiratus.  Le  dode  Suédois  y  fou- 
tient  que  le  fameux  livre  des  Evangiles  d'Ulphilas  en 
caractères  d'argent ,  dont  il  eft  fouvent  parle  dans  les 
trois  premiers  tomes  de  notre  Diplomatique  ,  n'a  pas 
été  écrit  avec  la  plume ,  le  calamus  ou  le  pinceau  ;  mais 
imprimé  de  la  manière  &  avec  les  types  de  fer  chaud  , 
dont  fe  fervent  nos  relieurs  pour  imprimer  fur  le  dos 
des  livres.  En  un  mot ,  M.  Inre  prétend  avoir  déterré 
l'art  d'imprimer  des  livres  entiers  en  caractères  d'or  ôc 
d'argent  fur  le  velin  ,  art  qui,  félon  lui ,  fut  mis  en  ufage 
peu  après  le  ive  fiècle ,  &  qui  eft  demeuré  enfeveii  dans 
les  ténèbres  du  moyen  âge. 

Le  favant  proferfèur  établit  la  réalité  de  fa  découverte 
fur  les  raifons  fui  vantes.  i°.  Les  anciens  apelloient  en- 
caûjtumun  certain  genre  d'écriture  ,  que  Pancirolle  met 
au  nombre  des  arts  perdus.  Or  ce  terme  défigne  des  let- 
tres imprimées  avec  un  type  ou  une  efpèce  de  fer  chaud. 
Ipja  nominis  ratio  indicat  calcfaao  quodam  ferra 
literas  membrance,  impaclas  fuifft'  2.0.  Si  l'on  touche  du 
doigt  les  caractères  du  livre  d'argent  d'Ulphilas  ;  on  les 
trouve  concaves  fur  la  furface  &  convexes  au  revers  :  011 
diftingue  fenfiblement  les  traits  des  lettres  ,  &  l'on 


! 


&  d'crtampilles ,  pour  imprimer  leurs 
noms  &  quelques  mots  feulemcnr 


mais  on  ne  lit  nulle  pan  qu'ils  ayent 
imprime  fur  le  velin  «les  pages  entières 
avec  des  poinçons  graves  en  relief. 


La  fin  de  la  lettre  de  M.  Mcerman  eu 
curieufe.  «  On  a  découvert,  dit-il,  dans 
»  la  bibliothèque  de  NTolfenbutel  un 
»»  ancien  manuîcrit  de  la  verfion  gothi- 
»  que  (  d'Ulphilas  )  de  1  c pitre  de  faint 
»  Paul  aux  Romains ,  mais  don:  le  texte 
»  a  été  enfeveii ,  à  caufe  qu'on  y  avoir 


»  fuperfcritlesOriginesd'Ifidore.Mais 
»  M.  François  Antoine  Knittel  archi- 
»  diacre  de  l'cglife  de  Wolfcnburel , 
»  par  une  peine  infinie,  a  décrit  le  texte 
»  inférieur  d'Ulphilas ,  &  va  le  donner 
»  au  jour  ,  félon  un  programme  im- 
»  primé  nouvellement  a  Brunfvicy 
»  r  7  y  8.  J'en  joins  auffi  un  cchan- 
»  tillon,que  vous  pouvez  garder.  L'ou- 
»  vrage  ne  coûtera  qu'un  ducas  d'or  , 
»  &  vous  pourez  fouferire  chez  Goiïe 
»  à  la  Haye  &  ailleurs.  <*  i» 
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aperçoit  au  tact  qu  entre  chaque  élément  le  velin  eft  rabo- 
teux ,  pendant  qu'à  la  marge  &  entre  les  lignes  il  eft  fore 
uni.  Or  tout  cela  ne  peut  s'expliquer  qu'en  fupofant  que 
les  lettres  ont  été  imprimées  avec  un  fer  chaud.  Si  elles 
avoient  été  peintes  avec  la  plume  ou  le  rofeau  ;  l'écri- 
vain auroit-il  apuyé  fur  cet  inftrument  jufqu  au  point  de 
caver  les  caractères  ?  39.  Dans  le  livre  d'Ulphilas  fou- 
vent  le  feuillet  eft  percé  ,  &  l'on  voit  des  lettres  enle- 
vées -,  de  forte  néanmoins  que  le  velin  en  conferve  toute 
la  forme.  On  ne  peut  point  atribuer  ces  effets  à  la  mor- 
dacité  de  l'encre  d'or  &  d'argent  ;  puifqu'elle  eft  plus 
propre  à  conferver  le  velin  qu'à  l'endomager.  Il  faut 
donc  en  chercher  la  caufe  dans  l'inatention  de  l'Impri- 
meur ,  qui  a  trop  apuyé  fur  fon  type  de  fer ,  ou  qui  lui 
a  donne  un  trop  grand  degré  de  chaleur.  40.  Tous  les 
traits  des  lettres  onciales,  mêlées  de  capitales  tant  grèques 
que  latines  ,  fe  reffemblent  11  parfaitement ,  qu'on  n'y 
aperçoit  pas  la  moindre  diférence.  Une  fi  exacte  reffem- 
blance  fupofe  que  ces  beaux  caractères  ont  été  formés 
avec  un  type  conduit  à  la  main  fur  le  velin  ,  &  non  avec 
Ja  plume  ou  le  calamus.  Telles  font  en  abrégé  les  plus 
fortes  raiions  alléguées  par  M.  Jhre,  pour  montrer  que 
les  Evangiles  d'Ulphilas,  dont  on  voit  ici  un  échantillon, 
ne  doivent  plus  pafferpour  un  manuferit ,  mais  pour 
un  'livre  imprimé 

Avec  quel  plaint  napîaudirions  nous  pas  à  une  décou- 
verte, qui  nous  femble  fort  ingenieufe;li  elle  ©toit  apuyée 
fur  des  preuves  plus  décilives  ?  D'abord  M.  Jhre  entend 
par  encauftum  un  genre  d'écritufe  formée  fur  le  velin 
avec  un  fer  chaud  ;  au  lieu  que  ce  mot  chez  les  anciens 
&  les  modernes  lignifie  une  liqueur ,  un  vernis,  une  en- 
cre d'or  ou  d'argent  préparée  au  feu  ,  félon  les  diverfes 
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(a)  Pjf.  107.  méthodes  raportées  dans  notre  fécond  (a)  tome.  Or  pour 
écrire  avec  cette  encre  métallique,  on  n'a  befoin  que  de 
la  plume  ou  tout  au  plus  du  pinceau ,  &  non  d'un  fer 
chaud.  Si  l'on  s'avifoit  d'imprimer  avec  un  pareil  initru- 
ment  fur  du  velin  très  mince,  tel  que  celui  du  livre  d'ar- 
gent ;  aufïitôt  la  chaleur,  quelque  tempérée  qu'on  la  fu- 
posât,  reflTereroit  &  rideroit  confidérablemet  le  velin. 
Nous  n'avons  cependant  aperçu  ni  rétréci flemens ,  ni 
rides,  ni  recoquillemens  dans  les  plus  anciens  livres  écrits 
en  lettres  d'or  Se  d'argent  qui  ont  paflé  par  nos  mains.  Il 
n'eft  pas  étonant  qu'on  diftingue  au  tact  les  traits  de  ces 
lettres  ;  puifque  la  liqueur  métallique  étoit  quelquefois 
(*■  Nouv.  trahi  f]  élevée  &  fi  épaifle  que  des  mouches  ib)  s'y  prenoient , 
p.  ioS.  avant  que  la  matière  rut  lecnee  -y  comme  1  a  remarque 

M.  Garbelli  dans  quelques  endroits  de  fon  mf.  de  Bref- 
cia.  D'habiles  antiquaires  ont  obfervé  avant  nous  que 
les  drogues,  qui  compofoient  les  anciennes  encres  mé- 
talliques ,  étoient  pénétrantes  &  corrolives.  En  faut-il 
davantage  pour  expliquer,  pourquoi  dans  les  livres  écrits 
avec  la  liqueur  d'or  &  d'argent ,  on  voit  quelques  lettres 
rongées  &  cavées,  d'autres  enlevées,  &  le  velin  raboteux 
&  percé  en  plufieurs  endroits  ?  Dire  que  l'encre  d'or  Se 
d'argent ,  loin  d'altérer  le  velin  le  plus  fin ,  eft  propre  à 
le  conferver  dans  fon  intégrité  j  c'eft  un  paradoxe  éloi- 
gné de  toute  vraifemblance.  Qu'on  vante  tant  que  l'on 
voudra  l'égalité  des  caractères ,  l'uniformité  de  leurs  traits 
&  la  beauté  de  l'écriture  ;  elles  décèlent  tout  au  plus  une 
main  habile  ou  le  pinceau  délicat  d'un  chryfographe. 
Nous  avons  admire  dans  le  magnifique  Pfeautier  de 
S.  Germain  évêque  de  Paris  l'écriture  onciale  argentée 
peinte  avec  la  même  préciflon.  Du  refte  nous  laiflbns  à 
nos  iàvans  &  judicieux  antiquaires  de  l'Académie  royale 
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des  Infcriptions  à  décider  en  dernier  refiort ,  fi  la  décou- 
verte du  profefleur  Suédois  en  mérite  le  nom. 

Nous  favons  quel  refpeft  eft  dû  au  Public ,  &  com-  . 
bien  fes  faveurs  exigent  de  nous  que  nous  ne  lui  pré- 
fentions  rien  que  dans  la  plus  grande  exactitude.  Mais 
malgré  notre  fcrupuleufe  atention  à  ne  rien  dire  que 
dans  le  vrai  ;  nous  fommes  intimement  convaincus  du 
befoîn  que  nous  .avons  de  fon  indulgence,  pour  les  mé- 
comptes qui  nous  échapent.  N'atendons  pas  plus  long 
tems  à  rectifier  ceux  dont  nous  nous  fommes  aperçus. 

Quand  nous  avons  dit  {a)  que  nos  chifres  vulgaires  (ajrow.j.f.jj*. 
nom  été  connus  en  France  &c  dans  les  autres  Etats  de 
de  l'Europe  qu'au  xi  i  Ie  fiècle  i  on  n'en  doit  pas  con- 
clure qu'on  n  employoit  point  auparavant  d'autres  carac- 
tères ,  qui  exprimoient  chacun  en  une  feule  figure  les  pre- 
mières unités.  Nous  venons  de  découvrir  des  chifres  à 
peu  près  comme  on  les  repréfente  aujourdui  dans  un 
beau  mf.  du  xic  fiècle  ,  qui  contient  les  œuvres  de  Gui 
d'Arezzo  Religieux  de  notre  Ordre  vers  Tan  1018.  Dans 
fon  traité  de  Tart  de  compter  fur  la  table  couverte  de 
poudre ,  nous  avons  vu  les  1.  î.  3.  y  7.  8.  9.  Troisde 
ces  chifres  font  contournés  ou  renverfés  :  les  feules  figu- 
res du  4.  &  du  6.  s'éloignent  de  la  forme  de  nos  chines 
arabefques.  Il  y  a  plus  :  le  célèbre  Nicolas  Vignier 
atefte  {b)  que  Bernelin  difciple  de  Gerbert  moine  Bé-  ^BiUM.^ 
nédi&in  qui  monta  fur  le  S.  Siège  l'an  999.  compofa  7^du*\)'%%. 
quatre  livrez  de  Abaco  &  numeris,  de/quels  fi peut  ap- 
prendre l'origine  des  chifres  ,  dont  nous  ufons  aujour- 
dui es  comptes  d'arithmétique.  Vignier  ajoute  :  le/quels 
Mr.  de  Savoye  Pithou  m'a  ajfuré  avoir  eu  en  fa  bi- 
bliothèque ,  &  reconoitre  en  iceux  un  favoir  &  intelli- 
gences admirables  de  la feience qu'ils  traitent. L'ouvrage 
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de  Bernelin,  que  Dom  Rivet  n'a  pas  connu,  fe  trouve 
deux  fois  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  parmi  lesmiTL 

ItA  Coi  48o  Je  ]a  Reme  (tf  j  de  sUede ,  &  parmi  ceux  d'Alexandre  (£) 
Petau ,  qui  ont  originairement  apartenu  a  1  abbaie  de 
S.  Benoît  fur  Loire.  On  peut  donc  affiner  que  tous  y 
ou  du  moins  la  plus  part  de  nos  chifres  vulgaires,  étoient 
en  ufâge  dans  les  mathématiques ,  tant  en  France  qu'en 
Italie,  fur  le  déclin  du  xc  fiècle  &  au  commencement  du 
fuivant.  .  • 

(e)  Giojfar.  tat.     Entraînés  par  l'autorité  de  (c)  M.  du  Cange  &  du 

V)tL  l?p  h»  ^"  Mabillon  »  nous  avons  témoigné  notre  {d)  furprife  de 
ce  que  les  abbés  d'un  monaftère  auffi  ancien ,  &  aulïi  cé- 
lèbre que  celui  de  Corbie ,  n'avoient  eu  des  fceaux  que 
vers  le  milieu  du  xiic  fiècle.  D.  Mabillon  dit  exprefte- 

(f)p4g.tH.n.v.  ment  dans  fa  Diplomatique  {e)  que  l'abbé  Hugue  de  Pe- 
ronneélu  en  1 171.  eft  le  premier  qui  s'en  eft  tervi.  Mais 

(Qr*«.f./>.4;7.  dans  fes  Annales  (f)  il  reftitue  cet  honneur  à  Nicolas 
de  Moreuil  élu  en  1141.  En  conféquence  nous  avons 
atribué  à  ce  dernier  le  premier  fceau  de  Corbie.  Nous 
n'avons  été  détrompés  que  par  une  charte  de  Roberc 
élevé  fur  le  fiège  abbatial  l'an  nij.  Elle  annonce  un 
fceau  repréfentant  l'image  de  cet  abbé  : prœfentifcripto 
noflrâ  imagine  bullato.  L'erreur  que  nous  corrigeons  ici 
vient  en  partie  de  ce  que  l'on  n'a  pas  affez  diftingué  le 
fceau  des  abbés  de  celui  que  le  couvent  ou  la  commu- 
nauté obtint  du  Pape  Alexandre  III.  Combien  donc  faut- 
il  être  refervé  à  fixer  le  commencement  des  ufages ,  donc 
fouvent  les  preuves  fe  manifeftent  dans  des  chartes  qu'on 
ne  connoiffoit  pas  !  Qu'il  nous  foit  permis  de  le  dire  :  l'au- 
torité des  plus  célèbres  écrivains  n'empêche  pas  qu'on  ne 
doive  examiner  après  eux.  Eft-il  rare  en  effet  qu'ils 
lôient  redreffés  par  des  génies  aflez  médiocres? 

Nulle 
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Nulle  entreprife  littéraire  ne  demande  plus  d'étude  & 
de  faine  critique  qu'un  traité ,  où  l'on  fepropofe  de  don- 
ner des  règles  fures  pour  le  difcernement  des  anciens  ti- 
tres. Fondées  fuu un  détail  infini  de  pratiques,  démodes, 
de  formules  bornées  à  certains  tems  ;  ces  règles  ont  tou- 
jours été  néceûaires  :  mais  elles  le  font  encore  plus  uni- 
ver  Tellement ,  depuis  que  les  Savans  ont  jugé  avec  raifon 
que  la  meilleure  manière  d'écrire  l'hiitoire  des  familles, 
des  abbaies,  des  ordres ,  des  provinces ,  des  royaumes  & 
des  empires ,  étoit  de  travailler  d'aprè>  les  chartes.  Lorenço 
Galindez  de  Caravajal  &  Ambrofîo  Morales  en  Efpagne, 
le  chancelier  Huicfelds  en  Danemark ,  &c.  ont  donné 
l'exemple  de  cette  bonne  méthode  dès  le  xvic  fiècle  Ils 
ont  été  fuivis  ou  même  précédés  par  plufîeurs  de  nos 
hiftoriens  françois.  Les  vrais  favans,qui  ont  couru  de- 
puis dans  la  même  carrière  ,  ont  regardé  les  diplômes 
Se  les  autres  actes  autentiques  comme  de>  tréfors,  où 
ils  ont  pui/e  avec  fuccès.  Aujourdui  l'ufage  de  prouver 
les  hiftoires  par  des  titres  eft  Ci  généralement  reçu ,  que  (ans 
ces  pièces  juftificatives  un  niltorien  s'expofe  à  paiïêr 
pour  un  auteur  fans  conféquence.  Mais  l'emploi  qu'on 
tait  de  ces  anciens  monumens  doit  être  dirigé  par  de 
bonnes  règles.  Si  les  gens  de  lettres  les  trouvent  dans  no- 
tre nouveau  trairéde  Diplomatique  i  nous  nous  croiront 
bien  récompenfés  des  peines  &  des  travaux  incroyables 
de  fon  exécution. 

A  mefure  que  nous  avons  fait  ufage  des  mémoires  & 
des  obfervations ,  que  plufieurs  perfonnes  favantes  ont 
bien  voulu  nous  communiquer ,  nous  n'avons  pas  man- 
qué de  leur  en  faire  honneur.  Mais  nous  devons  parti- 
culièrement le  tribut  de  notre  vive  reconoiiTa nce  à 
D.  Maurice  Poncet,  qui  par  zèle  pour  le  bien  public  & 
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à  titre  d'ami  &  de  confrère ,  n  a  point  cefle  depuis  bien 
<les  années  de  nous  envoyer  les  fruits  de  fes  lectures ,  r 
lativement  à  notre  deflein.  Si  le  public  en  retire  quekji 
utilité  ;  il  faura  gré  à  ce  digne  Ôc  fevant  Religieux  a' 
voir  beaucoup  contribué  à  rendre  1  ouvrage  intéreflant. 
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de  Louis  le  Gros.  IX.  Sceaux  ,  contrefeels ,  cachets  des  Rois  Louis  VIL 
de  la  Reine  Adélaïde ,  de  Philippe  Augufte ,  de  Louis  VIII.  &  de  S.  Louis. 

X.  Sceaux  de  Philippe  III.  de  Philippe  IV.  Se  de  la  Reine  Jeanne  de  Na- 
varre, de  Louis  A.  de  Philippe  V.  de  Charie  IV.  &  de  Philippe  VI. 

XI.  Divers  fceaux  des  Rois  Jean  Se  Charie  V.  Sceau  Dauphin  ancien  Se 
moderne.  XII.  Sceaux  de  Charie  VI.  de  Henri  V.  de  la  Reine  Ifabelle  ,  de 
Henri  VI.  &  de  Charie  Vil.  XIII.  Sceaux  de  Louis  XL  de  Charie  VIII. 
de  Louis  XII.  Se  de  François  I.  XIV.  Sceaux  des  Rois  mineurs ,  des  fils 
de  France ,  des  Princes  du  Sang  &  des  Regens  du  royaume  :  divers  fceaux 
d'un  même  Prince  :  ceux  des  Cadets  diflingués  par  une  brifure. 

Article  IL 

Sceaux  des  Rois  &  des  Empereurs  d'Allemagne  depuis  Charie  III. 
dit  le  Gros  3  &  des  Rois  de  Hongrie ,  de  Bohême  ,  de  Prujfe, 
de  Suéde  &  de  Danncmark.  Pag.  158. 

I.  Defcription  des  fceaux  des  Rois  Se  des  Empereurs  Allemans  ,  de- 
puis l'an  888.  jufqu'en  iooj.  IL  Sceaux  des  Empereurs  d'Allemagne  dc^ 
puis  le  commencement  du  xi*,  fiècle  jufqu'au  xue.  Premier  exemple  du 
iceau  fecret.  111.  Sceaux  des  Empereurs  d'Allemagne  depuis  l'an  1106. 
jufqu'en  1197.  IV.  Defcription  des  fceaux  des  Empereurs  depuis  la  fin 
du  xii«.  fiècle  ,  jufqu'au  commencement  du  xive.  V.  Sceaux  des  Empe- 
reurs d'Allemagne  des  xîv.  Se  xve.  fiècles.  VI.  Sceaux  des  Rois  de  Hon- 
grie ,  de  Bohème ,  de  Pruûe ,  de  Suéde  &  de  Dannemarki 
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Article  III. 

Sceaax  des  anciens  Rois  &  Princes  d'Italie  ,  de  Sicile  ,  de  Naples , 
d'Efpagne ,  &  des  Princes  Latins  qui  ont  régné  en  Orient.  Pag.  187. 

I.  Sceaux  de  Berenger  I.  d'Arnoul,  de  Gui,  de  Lambert,  de  Louis, 
de  Hugue  &  de  Lothaire  Rois  d'Italie.  II.  Sceaux  des  Princes  Lombards 
&:  Normans  qui  ont  régné  dans  quelques  contrées  d'Italie.  111.  Sceaux 
des  anciens  Rois  de  Sicile  &  de  Naples.  IV.  Sceaux  des  Rois  d'Efpagne 
&  des  Empereurs  Latins  d'Orient. 

Article  IV. 

Antiquité  des  fceaux  des  Rois  d'Angleterre  s  (PEcoJfe  &  d Irlande  „ 
avec  leur  defeription.  Pag.  100. 

I.  En  quel  tems  a-r-on  commence  à  fe  fervir  de  fceaux  en  Angleterre  ? 
Partage  des  Savans  fur  ce  fujet  :  erreurs  réfutées.  II.  Long  tems  avant 
S.  Edouard  le  Confefleui ,  les  Rois  d'Angleterre  firent  ufage  des  fceaux  : 
Celui  du  Roi  Edgar  gardé  à  S.  Denys  en  France.  III.  Defeription  des 
fceaux  des  Rois  d'Angleterre  depuis  Edouard  II.  jufqu'à  Richard  I.  Em- 
preintes fingulieres.  IV.  Sceaux  de  Richard  I.  de  Jean  fans  Terre  ,  Se  des 
Rois  fui  vans.  V.  Antiquité  &  defeription  des  fceaux  &  contrefcels  des  Rois 
d'EcoAe.  VI.  Variétés  des  fceaux  ^EcoiTe  depuis  Edgar  jufqu'à  Jaque  VI. 
Rois  d'Irlande  ,  leurs  fceaux  :  le  titre  de  Roi  ne  marque  pas  toujours  l'in- 
dépendance. 

C  H  A  P  I  T  R  E    I  V. 

Seconde  claffe  des  fceaux  comprenant  ceux  des  anciens  Ducs    Comtes , 
Ducheffès,  Comteffes ,  Barons ,  Chevaliers ,  Ecuyers ,  Seigneurs 
&  autres  Nobles.  Pag.  119. 

1.  Rareté  des  fceaux  des  grands  Seigneurs  avant  le  xi*,  ficelé  :  couroies 
Bouées  pour  y  fuplcer.  11.  Ducs  &  Comtes  devenus  fouverains  :  fceaux 
des  Comtes  de  flandre.  IIL.  Sceaux  des  Ducs  de  Normandie ,  des  Com- 
tes de  Meulan ,  de  Blois  &  d'Evreux.  IV.  Sceaux  des  Ducs  de  Bretagne 
&  des  Comtes  de  Penrhièvre.  V.  Sceaux  des  Ducs  de  Bourgogne.  VI.  Sceaux 
des  Comtes  de  Touloufe ,  de  Tripoli ,  &  des  Seigneurs  de  Montpellier  & 
d'Andufe.  VII.  Sceaux  des  Dauphins  d'Auvergne  &  de  Viennois.  VIII.  Def- 
eription abrégée  des  fceaux  des  Ducs  de  Lorraine.  IX.  Sceaux  des  Comtes 
de  Hahfbourg  Ôc  des  Ducs  de  Brunfwic  :  fleurs  de  lis  fur  les  fceaux  des 
Comtes ,  des  Comteffes  6c  des  Evêques  dès  le  xue.  &  le  xmc.  fièçle. 
X.  Sceaux  des  Ducs  de  Brunfwic  6c  du  Comte  de  la  Marche  au  xive  fiè- 
de  :  remarques  fur  les  fceaux  des  anciens  Ducs  6c  Comtes.  XI.  Obferva- 
rionsfurles  fceaux  des  Reines ,  Impératrices,  Duchelfes ,  Comtefles  & 
autres  Dames  du  premier  rang.  XII.  Origine  des  Chevaliers  %  6c  leurs 
diferentes  efpèces.  XIII.  DiFérentes  fortes  de  fceaux  des  Chevaliers  r 
avoienr-ils  feuls  des  fceaux  authentiques  ?  XIV.  Sceaux  empruntés  par  le& 
Seigneurs  non  Chevaliers  t  s'enfuit- Il  de-là  que  la  Chevalerie  feule  donnât 


xv j  TABLE 

le  droit  d'avoir  un  fceau  ?  XV.  Établi flemenr  des  fceaux  des  Seigneurs  à 
la  fin  du  XIe.  ficelé  :  quelle  en  fut  la  caufe  ?  Biens  des  Eglifes  &  des  Mo- 
naftères  envahis  :  fceaux  des  Ecuyers  Se  antres  Nobles  :  défenfe  aux  Ba- 
rons d'avoir  des  fceaux  propres ,  i  moins  que  la  pofTeflion  ne  leur  en 
donnât. 

CHAPITRE  V. 

Sceaux  de  la  troifîbne  claffe  contenant  ceux  des  failles  &  des  Communes  , 
des  Cours  fouveratnes  &  des  Tribunaux  fubalternes ,  des  Magijlrats , 
des  Notaires  s  des  Juifs  &  des  particuliers  :  droi's  &  impôts  fur  les 
fceaux  :  Comment  ceux  qui  n'en  avaient  point ,  y  fupléoicnt-ils  ancien- 
nement ?  Sceaux  communs  &  particuliers  ,  dont  on  fe  fervoit  dans  des  cas 
extraordinaires.  Pag.  17  j. 

I.  Sceaux  des  Villes  avant  8c  depuis  l'établifTemenr  des  Communes. 
11.  Sceaux  des  Cours  fouvéraines  :  le  Parlement  de  Paris  fe  fervoit-ii  autre- 
fois du  grand  fceau  portant  l'image  du  Roi  ?  Quel  fut  celui  de  l'Echiquier  > 
Sec.  III.  Sceau  du  Châteler  de  Paris  :  quand  fut-il  employé  au  lieu  du 
grand  fceau  du  Roi ?  Lettres  royaux  datées  du  jour  qu'elles  étoient  Ccel- 
Iées  :  fçeaux  des  jurifdiftions  royales  ,  feigneuriales  &  écléfiaftiques. 
IV.  Sceaux  des  maeiftrats  ,  des  tabellions  &  des  notaires  :  ctabliflèment 
Sç  abolition  d'un  fceau  pour  les  Juifs.  V.  Sceaux  des  particuliers  fort 
communs  chez  les  Grecs  Se  les  Romains  :  quand  l'ufage  en  a-t-il  com- 
mencé parmi  nous  ?  VI.  Sceaux  étrangers  apofés  à  des  chartes  privées  : 
les  periones  qui  n'avoient  point  de  fceaux ,  ou  qui  n'avoient  pas  actuelle- 
ment ceux  qui  leur  étoient  propres  ,  en  empruntoient  anciennement. 
VJI.  Sceaux  communs  à  pluheurs  perfones ,  à  diverfes  focietés ,  Se  em- 
ployés dans  des  cas  extraordinaires. 

CHAPITRE  VI. 

Quatrième  clajfe  des  fceaux  ,  où  l'on  décrit  ceux  des  Papes ,  des  Cardinaux  # 
des  Conciles  9  des  Eviques,  des  Eglifes  ,  des  Chapitres  ,  des  Abbés ,  des 
Monaftères ,  des  Abbcjès ,  des  anciens  Ordres  religieux  &  militaires  , 
des  Curés  &  des  Prêtres.  Pag.  197. 

Article  I, 

Sceaux  des  Papes  ,  des  Cardinaux  &  des  Conciles  :  antiquité  des  bulles  de 
plomb  :  quand  a-t-en  commencé  à  y  mettre  Us  images  de  S.  Pierre  & 
de  S.  Paul}  Celui-ci  y  occupe- 1~  il  la  place  la  plus  honorable  ?  Anneau 
dupefeheur  &  cachets  des  Papes  :  en  quel  tenu  les  Conciles  ont-Us  eu  des 
fceaux  communs  ?  Pag.  197. 

I.  Annquitc  des  bulles  de  plomb  des  Papes  :  quand  a-r-on  commencé  à 
y  mettre  aes  chifres ,  &  à  v  repréfenter  les  tetes  des  Apôtres  S.  Pierre  Se 
S.  Paul  ?  II.  S.  Pierre  place  a  la  droite  de  S.  Paul  dans  les  plus  anciennes 
peintures.  III.  Pourquoi  S.  Paul  eft-il  repréfenté  à  la  droite ,  &  S.  Pierre 
a  la  gauche  fur  les  bulles  de  plomb  ?  IV.  Eft-U  certain  que  la  droite  que 
jienx  S.  Paul  foit  la  place  la  plus  honorable  ?  V.  Bulles  des  Papes  depuis 
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i  V?  ^V.Xaiie"  E°rtant  Icurs.^ges  &     armes  de  leurs 
Familles  ?  VL  Dem.-bulles  des  fcmes  :  ont-ils  anciennement  fcellé  avec 
des  anneaux  imprimes  fur  la  cite  ?  Anneau  du  pefcheur  &  cachets  employés 
dam  les  bas  Çecles.  VII.  Sceaux  des  Cardinaux  &  des  Conciles  •  Obier™ 
uons  fur  quelques  dectets  du  xvme.  Concile  gênerai.  '  v 

Article    II.  v 


Sceaux  des  Evêqucs  &  de  leurs  Eglifes  ,  quand  commenur*nt-ib  à  en  avoir 
d'autres  que  leurs  anneaux?  En  quel  tons  a-t-on  repréfenté les  Prélats 
en  habas pontificaux,  avecla  croffe  &  1*  mithre  ?  Les  Evêques ont-ils  eu 
des  contrefcels  &  des  armoiries  avant  le  milieu  du  Xn'.fièclc  >  Se  fer 
vosent-tls  quelquefois  des  fceaux  des  Eglifes  ,  des  Chapitres  >  &  des  ver- 
fones  confinées  en  dsgmté}  Quelles  furent  les  images qu'on mit  fur les 

p^Tfii        *  '    •cw* J    Pritres  &  da  ? 

L  Anneaux  des  Evêques  :  ont-Us  eu  des  fceaux  proprement  dits  de.  Je 
«e.  ficelé  ?  fceaux  des  Êvèques  diftmgués  de  ceux  5e  £urs  Eglifes  &  por! 
tant  les  images  des  Saints  Se  des  Evêques  :  leurs  fceaux  en  are,  penLs 

l?PLT\  r  CUX  C°CCS,aUX  X'  &  X1'- flèdes-  Scew  des  Evoques 
ronds  &  le  plus  fouvent  ovales,  ou  en  ogive.  Evêques  repréfentes  aL  fc 
debout  :  paroiirent-ils  toujours  en  habits  pontificaux ,  avec  la  mithre  &  la, 
croue  ?  Antiquité  &  forme  de  l'un  Se  de  l'autre.  III.  Sceaux  des  Evcques 
avec  conrrefeel  :  fceaux  d  un  feul  &  mêmeEvêque  difiemblables  IV  Cha- 
que Eveque  ayou  fon  fceau  authentique  au  x,ne.  fiècfe.  Quelles  en  turent 
hs  images  Se  les  contrefcels.  Defcnption  des  fix  fceaux  pendans  a  un  a<Se 
rem^nuremenr  aceufé  de  faux  par  M.  Thiers.  V.  Sceaux  Ses  Evêques  aux 
xw.  Se  x  vc.  fiècles.  Quand  commencerent-ils  a  ne  fe  fervir  que  de  ca- 
chets ou  de  petits  fceaux  ?  Ont-ils  autrefois  emprunte  ceux  de  leurs  Cha- 
pitres  &  des  perfor.es  conftituecs  en  dignité  ?  Sceaux  de  Evêques  élus  Se 
non  confacrés.  VI.  Sceaux  des  Eglifes  Cathédrales  :  leurs  Doyens  en 
eurent-ils  anciennement  d'authentiques  ?  Sceaux  des  Offacialit/s ,  &c. 
VU.  Sceaux  des  Egkfes  collégiales  &  paroiffiales ,  des  Doyens ,  des  Curés 


Article  III.. 

Antiquité' des  fceaux  des  Monaftères  :  Us  Abbés  en  ont-ils  eu  avant  U  xn*. 
Jiecle  ?  Quznd  a-t-on  commencé  à  difiinguer  leurs  fceaux  de  ceux  des  Com- 
munautés ?  LesfimpUs  Moines  en  ont-tb  eu  de  particuliers  ?  Sceaux  des 
Abbeffes ,  des  Ordres  Religieux  militaires  ,  &  des  autres  Ordres  de  Reli- 
gieux non  Moines.  Pag.  544. 

I.  Sceaux  des  Monaftères  plus  anciens  que  ne  l'a  cru  D.  Mabillon  : 
quelles  furent  leurs  empreintes  au  xne.  fiècle  ?  Sceaux  de  S.  Bernard  Se 
des  Abbés  de  Citeaux  Se  de  Cotbie.  II.  Sceaux  des  Abbés  Se  des  Mo- 
naftères aux  xni.  xiv.  &  xve.  fiècles.  III.  Sceaux  des  Monaftères  diftin- 
gues  de  ceux  des  Abbés.  Les  Moines  particuliets  h'en  ont-ils  jamais  eu 
de  propres  ?  IV.  Sceaux  des  Abbeûes  Se  de  leurs  Convens.  V.  Sceaux  des 
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Ordres  Religieux  militaires  ,  des  Généraux ,  des  Provinciaux ,  6c  des  Re- 
ligieux difcrens  des  Moines. 

CHAPITRE  VII. 

Contrefcels ,  leur  origine  3  leurs  cliver] es  efpèces  &  leurs  représentations. 
Quelles  furent  leurs  ihfcriptions  Les  plus  ordinaires  ?  Divers  ufages  des 
cachets  ou  fceaux  fecrets  :  antiquité  &  variations  des  armoiries  fur  les 
"  fceaux  &  Us  contrefcels  :  quand  &  comment  devinrent-elles  héréditaires  ? 
Ujages  obfervis  dans  les  armoiries.  Pag. 

Article  L 

Diverfes  efpèces  de  contrefcels  :  antiquité caractères  dijlincfifs  &  infcrtp- 
tions  de  chacune  de  ces  efpèces  :  les  /beaux  apliqués  &  non  pendons  ont- 
'-  ils  eu  des  contrefcels*  Quand  a-t-on  commencé  à  fe  fervir  de  fceaux  fecrets 
ou  petits  fceaux  ?  Quand  font-ils  devenus  authentiques  ?  Y  a-t-il  jamais 
eu  des  contrefcels  ou  petits  fceaux  pendons  à  de  plus  grands  ?  Trouve- 
.  t-on  des  lettres  patentes  munies  de  trois  fceaux  royaux ,  du  grand  fceau  , 
.  du  fceau  fecree  &  du  Jîgnet  ?  Le  petit  fceau  a-t-il  été  autrefois  employé 
à  la  place  du  grand  ?  Pag.  363. 

I.  Origine  du  contrefcel  :  y  en  a-t-il  de  même  grandeur  que  le  fceau  ? 
Mettoit-on  des  contrefcels  aux  revers  des  fceaux  en  placard  &  non  pen- 
dans  ?  II.  Contrefcels  plus  petits  que  le  fceau  principal  :  leurs  infcriptions. 
III.  Contrefcels  apeliés  fceaux  fecrets  :  quand  les  Princes  &  les  Prélats 
ont-ils  commence  à  en  faire  ufage  ?  Contrefcels  tantôt  imprimés  au  dos 
des  fceaux ,  Se  tantâr  fufpendus  aux  chartes  féparément.  IV.  Ufage  des  pe- 
tits fceaux  ou  fceaux  fecrets  feuls  :  en  quel  tems  devinrent-ils  authenti- 
ques ,  &  quelles  furent  leurs  images  ?  Les  employa-t-on  en  la  place  du 
grand  fceau  ? 

Article  II. 

< 

Origine  des  armoiries  :  leur  antiquité  dans  les  fceaux  &  les  contrefcels  :  les 
,  Écléfiaftiques  n'y  ont-ils  mis  des  armes  que  vers  le  milieu  du  xme.  fié- 
de  ?  Quand  ont-elles  été  fixées  ou  héréditaires  dans  Us  familles  ?  En 
quelles  occqfions  changeoit-on  d'armoiries  y  &'  quelles  en  furent  Us  prin- 
cipales pièces  f  Pag.  j'74. 

I.  Origine  des  armoiries  :  ont-elles  commencé  dans  les  Tournois ,  ou  i 
La  première  Crouade  ?  II.  Preuves  que  les  armoiries  font  plus  anciennes 
que  la  première  Croifade.  III.  Point  d'armoiries  fur  les  fceaux  avant  le 
XIe.  ficelé  :  armes  des  Rois  &  des  Princes  fouverains  :  l'origine  en  eft  quel- 
quefois fabuleufe.  IV.  Anciennes  concédions  d'armes  :  antiquité  de  celles 
des  villes.  V.  Armoiries  des  Ecléfiaftiques  &  des  bourgeois  relativement 
à  leurs  fceaux  bc  contrefcels.  VI.  Quand  les  armes  ont-elles  été  héréditai- 
res ?  Leurs  variations  &  leurs  changemens.  VII.  Divers  ufages  obfervés 
dans  les  armoiries  :  origine  des  principales  pièces ,  &  des  cris  de  guerre 

qu'on  y  a  fait  entrer. 
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CHAPITRE  VIII. 

Sceaux  apliquês  immédiatement  fur  les  chartes  :  comment  3  &  en  quel  en- 
droit les  apliquoit-on  f  Sceaux  pendons  ;  leur  antiquité  &  leur  durée  : 
quelles  furent  leurs  attaches  ?  Ufages  obfervés  dans  Vapqfuion  du  fceau  : 
les  chartres ,  les  lettres  royaux  ,  6'  les  ordonnances  étoient-elles  toujours 

fcellées  le  même  jour  quelles  étoient  données t  Multiplicité  &  annonce 
des  fceaux  :  formules  employées  pour  les  annoncer  :  quand  il  n'ejl  pas 

fait  mention  du  fceau  dans  une  pièce  fcellée ,  eft-ce  une  preuve  de  faux  î 
A  qui  la  garde  des  fceaux  étoit-elle  confiée  ?  Droit  ou  revenu  du  fceau 

public.  Pag. 

I.  Ancienneté  &  durée  des  fceaux  en  placard  :  ont-ils  concouru  avec  les 
fceaux  pendons  ?  Mari  icre  d'apliquer  les  fceaux  fur  le  parchemin  des  diplô- 
mes. Où  plaçoir-on  les  (beaux  en  placard  ?  II.  Antiquité  des  fceaux  pen- 
dans  en  Angleterre  ,  en  France ,  en  Allemagne.  Ont-ils  été  confondus 
avec  les  grands  fceaux  ?  III.  Places  &  (murions  des  (ceàux  pendans  :  ordre 
dans  lequel  ils  furent  fufpendus.  IV.  Attaches  des  fceaux  :  quelle  en  fut  la 
matière  :  découpures  faites  au  bas  du  parchemin  des  ac  tes.  V.  Ufages  ob- 
fervés dans  l'apontron  des  fceaux  :  avec  quelle  folenniré  &  par  qai  etoient- 
ils  apofes?  Rois  de  France  tenant  les  fceaux  par  eux-mêmes  :  honneur  s 
rendus  au  grand  fceau  royal.  VI.  Les  chartes  ,  les  Ordonnances  6c  les  let- 
tres royaux  étorcnt-elles  toujours  fcellées  le  jour  même  qu'eHe*  étoient  paf- 
fees?  A&esfcellés  deux  fois  :  diplômes  en  blanc  munis  4c  ftëlËrf  :  «es  der- 
niers multipliés  dans  un  même  a&e  pour  le  rendre  plus  aarhetvri'quc. 
Vil.  Annonces  des  fceaux  dans  les  aéèes ,  6c  formules  de  leur  apMkion. 
Quand  un  fceau  n'eft  point  énoncé  dans  une  charte ,  efc-ce  une  preuve 
de  faux  ?  '  <  •»  ,  T  ?..  .'t 


CHAPITRE  IX. 


1  . 


En  quel  tems  les  fceaux  ont-ils  été  effentiels  à fwhentické  dis^f 
Chartes  non  fcellées ,  confirmées  par  les  Bois  &  admifes  dans  les  Tribu- 
naux :  fceaux  tenant  lieu  de  chartes  de  confirmation  ,  de  fignatures &  de 
témoins  :  variation  ^  renouvellement  &  changement  )deS  fceaux  ;  icur 
perte  &  \e*r  fraction  rendent-elles  Us  anciens  aUes  inyaVaes?^.  ^4. 

I.  La  rareté  oes  fcéa  ux  jufqu'au  milieu  du  xrr*. Tiède  prouve  qu'ils  n*t?- 
toient  point  néceflfaires  âvant  cetre  époque  pour  rendre  les  a&es  yaïide£: 
chartes  non  fcellées  reçues  en  juftice  Se  autorifées  par  les  Rois  :  il  éft  mo- 
ralement impoflible  qu'elles  (oient  faufTes  pour  la  plupart.  II.  Les  fceaux 
ont-ils  tenu  lieu  de  chartes  de  confirmation ,  de  fignatures  &  de  tabel- 
lions ?  ni.  Le  fceau  fuplée  aux  témoins  ,  qiï'on  n'employoir  pas  toujours 
dans  les  chartes  :  autorité  des  fceaux  au  moyen  âge  6c  dans  les  bas  ficelés'. 
IV.  Variations  du  fceau  dé  la  mcnWperfone  :  changemens  des  fceaux  an- 
noncés dans  les  diplômes.  V.  Précautions  qu'on  prerioiri  quand  on  renou- 
velloit  les  fceaux  :  petite  bulle  d'Innocent  IV .  fur  ce  fuiet ,  feulement  da- 
tée des  Nones  6c  du  pontificat ,  &  fans  fignature.  VI.  Que  faifoir-on 
quand  les  fceaux  ne  dévoient  plus  fervir ,  ou  quand  on  les  avoit  perdus  ? 
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VII.  Sceaux  détruits  par  précaution ,  &  mis  dans  le  tombeau  des  Princes 
&  des  Prélats  à  qui  ils  apartenoient.  VIII.  L'ancienneté  des  chartes ,  &  les 
indices  qu'elles  ont  été  fcellées ,  fupléenr-ils  à  la  perte  des  fceaux  ?  Les 
a&es  qui  en  ont  été  dépouillés  par  vetulté  ou  par  accident ,  confirmés  par 
nos  Rois  &  reçus  dans  les  tribunaux  de  la  juftice. 

CHAPITRE  X. 

Observations  fur  la  forme  extérieure  &  l'état  des  diplômes  :  un  infiniment 
rongé  &  gâté  peut-il  faire  foi  ?  Ecritures  des  chartes  &  des  mff.  interpo- 
lées j  rayées  j  effacées  >  récrites ,  révivifiées  z  jufqu'à  quel  point  les  ad- 
ditions ou  apoflilles  j  les  interlignes,  la  radiation  ,  la  cancellation  9  les 
ratures  ;  félon  qu'elles  font  ou  ne  font  pas  aprouvies ,  &  les  autres  cir- 
confiances  ,  où  elles  fe  trouvent ,  prouvent-elles  la  falsification  des  titres 
&  des  mff.  ?  En  quels  cas  ne  préjudicicnt-elles  point  à  leur  fincerité'? 
Difpofuion  des  écritures  par  colones ,  par  rôles  A  en  pyramides  fur  le  dos 
des  allés  apeliés  opiflographiques  >  leurs  variétés  a  chartes  brûlées  &  dé- 
truites par  accident  ou  par  malice  :  comment  répanit-on  leur  perte  ? 

Pag-  443* 

L  Symboles  d'inveftirure  atachés  aux  anciens  actes  :  longueur ,  largeur , 
marges  des  diplômes  :  lignes  tirées  pour  diriger  l'écriture  :  blancheur  & 
faleté  du  parchemin  :  les  chartes  gâtées  &  pouries  perdent-elles  leur  auto- 
rité ?  U,  Apoftilles ,  interlignes ,  &  correclion  des  iruT.  iBrown  &  Simon 
réfutés  :  notes  introduites  dans  le  texte  par  la  faute  des  Copiftes  &  des. 
Editeurs  :  textes  corrompus  &  tronques  par  quelques  Savans.  111.  Dans 
les  actes  les  apoftilles,  les  interlignes,  il  rature  ou  cancellation  ne  font 
(ufpectes  de  faux ,  que  dans  les  endroks  eflentiels.  IV-  A  quels  fignes  le 
faux  fe  reconoit-il ,  ou  fe  préfume-t-il  ?  Ratures  qui  doivent-être  favora- 
blement interprétées  :  écritures  des  mlT.  &  des  chartes  éfacées  &  récrites. 
V.  Interlignes  &  ratures  énoncées  ,  aprouvées  en  général  &  en  détail  : 
diftinction  des  lieux  fufpects  :  aprobarion  de  toutes  les  rarures  :  apoftilles 
explicatives  &  étrangères  au  texte.  VI.  Quelle  ctoit  la  cancellation  con- 
nue des  Romains  :  fes  difFérens  ufage*&  fes  diverfes  acceptions  :  nouvelles 
expéditions  de  lettres  &  copies  vidimées  :  quelle  eft  leur  autorité  ? 
•VU.  Formule  des  lettres  non-cancellées  dans  les  Vidimus  :  lettresyîçw 
canceltationc  :  caufes  miles  au  rôle  rayées  ou  croifées.  VIII.  Pièces  ré- 
crites &  corrigées  :  par  qui  fe  faifoit  la  correction  des  ordonnances  du 
Roi  l  Corrections  faites  par  les  Papes  :  autorifées  par  les  Rois  :  diférence 
dans  les  expéditions  d'un  même  acte.  IX.  Ecritures  fur  des  bâtons  &  des 
manches  de  couteau  ,  par  colonnes  ,  par  rôles ,.  en  cercle  r  en  pyramides. 
X.  Pages  du  revers  laiflces  en  blanc  :  écriture  fur  les  dos  des  ades  nommés 
opiftographes  :  fignarures  &  petits  fommaires  fur  le  revers  des  chartes  :. 
vuides  laides  après  leur  texte.  A.  Chartes  perdues  &  détruites  :  comment 
réparoit-on  leur  perte  l 
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T  R  O  I  S  I  E  M  E   P  A  R  T  I  E. 

Où  ron  examine  les  caractères  intrinfeques  des  anciens  acles  &  diplômes 
ton  découvre  lesjburces  ,  où  ron  doit  puifer  les  règles  fur  le  difcernement 
des  titres  vrais ,  faux  &  fujpeclsj  &  ron  achevé  de  donner  les  élémens  de 
la  Diplomatique.  Pag.  477.  t 

SECTION  PREMIERE. 

Style ,  orthographe  &  langage  des  chartes  :  ufage  des  pluriers  &  desjîngulierss: 
titres  pris  &  donnés  dans  les  ailes  ^  noms  &  furnoms  :  formules  générales  : 
r  r  invocations  dans  les  anciens  diplômes  :  leurs  fufcriptions  ou 
:  leurs  préambules  &  leurs  diférentes  claufes  ;  falutation  &  adieu 
des  lettres  :  bulles  &  chartes  en  forme  d'épitre  vfymboUs  (Tinvejli- 
turcs.  Pag.  479. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Style  barbare  &  orthographe  vicieufe  des  diplômes  :  noms  propres  diverfement 
écrits  dans  tous  les  anciens  monumens  :  en  quel  tems  a-t-on  commencé 
à  écrire  les  acles  en  langue  vulgaire.  Pag.  480. 

Article  h 

Barbarie  du  fiyle  des  anciens  diplômes  jujlifiée parles  monumens 
&  les  auàeurs  contemporains,  Pag.  481. 

1,  Origine  de  la  barbarie  du  ftyle  :  les  vices  du  langage  des  anciens  di- 
plômes prennent  leur  fource  chez  les  Romains  &  les  Gaulois  :  idée  du 
iryle  des  François  ét  .Mis  dans  les  Gaules  :  réponfeà  la  première- dùTerta- 
tion  du  P.  Germon.  II.  Style  barbare  du  moyen  âge  prouvé  de  nouveau  par 
les  infcriptions  &  les  mil.  Vaines  fubtilités  du  P.  Germon.  III.  Les  Fran- 
çois fans  étude  n'ont  pas  du  écrire  ni  parler  plus  correctement  que  de* 


Article-  IL 
t. 

Orthographe  des  anciens  :fon  ineonjlance  :  noms  propres  diverfement  écrits 
dans  les  infcriptions  9  les  manufcnes  &  les  diplômes.  Pag.  49 1 . 
L  Inconftance  de  l'orthographe  dans  tous  les  tems.  IL  Réponfe  i  la  i«.  dif- 
fère, du  P.  Germon  par  raport  à  l'orthographe  :  état  de  l'orthographe  au 
ixe.  fiècle.  III.  Noms  propres  diverfement  écrits  dans  les  infcriptions  la- 
pidaires &  métalliques.  IV.  Variations  de  l'orthographe  des  mêmes  noms 
propres  /lans  les  roiT.  les  diplômes  fie  les  fouferiptions.  V.  Manière  d'écrire 
certains  mots  dans  les  chartes  :  obfervations  générales  fur  l'ortographe  des. 
anciens  :  Ye  fample  a^t-il  fouvent  pris  la  place  des  diphtongues  et ,  e  avant, 
le  xjie.  ficelé  ? 

Article  III. 
Langues  anciennement  employées  dans  les  acles  publics  dès  peuples  de 
t  Europe  :  en  quel  tems  les  chartes  ont-elles  commencé  à  parler 
le  langage  vulgaire  ?  Pag.  5 1  a. 
L.  Le  Grec  6c  le  Latin  employés  dans  les  anciens  actes.  II.  Charte* 
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d'Angleterre  écrites  en  langue  Saxone,  Normande  &  Angloife.  III.  Quand 
a-t-on  commencé  en  France  à  écrire  les  aéïes  publics  en  langue  vulgaire  ? 
IV.  Chartes  d'Allemagne  écrites  en  la  langue  du  pays.  V.  Antiquité  des 
chartes  d'Efpagne  Se  de  Portugal  en  langue  vulgaire.  VI.  Quand  les  a£tes 
publics  d'Italie  ont-ils  parlé  la  langue  vulgaire  ?  Langue  Françoife  en  Caia- 
bre,  en  Sicile ,  en  Paleftine  &  à  Conftantinople. 

CHAPITRE  IL 

Style  des  diplômes  &  des  chartes  :  ufage  des  pluriels  &  des  Jîngtdiers  :  mar- 
quoit-on  anciennement  le  rang  que  les  Papes  *  les  Evêques  &  les  Princes 
tenoient  parmi  leurs  prédécejfeurs  de  même  nom  ?  Titres  d'honneur  pris 
&  donnés  en  termes  abjzraits  &  concrets  :  éloges  qu'on  fe  donne  dans  les 
anciens  acles  -.formule  de  fainte  &  d'heureufe  mémoire  :  titres  de  Rois  , 
de  Reines,  d'Empereurs,  de  Princes  ,  de  Seigneurs  ,  de  Comtes  de 
Vicomtes ,  de  Marquis  ,  de  Barons ,  de  Chevaliers  ,  de  Maîtres  ,  de 
Baillis  j  &c.  Pag.  5 17-  -  \ 

I.  Pluriers  au  lieu  de  finguliers  dans  les  chartes.  II.  Les  Princes  fe  di- 
fent-ils  premiers  ,  féconds  ,  troifièmes  ,  &c.  de  leur  nom  ?  Les  mêmes 
noms  portés  par  diverfcs  perfones ,  fource  d'erreurs.  III.  Titres  donnés 
dans  les  diplômes  à  ceux  auxquels  ils  font  adrefles.  IV.  Ufagc  de  fe  donner 
.des  éloges.  Formule  de  fainte  mémoire.  Tirres  de  Rois,  Reines,  de  Sei- 
gneurs &  d'Empereurs.  V.  Empire  pour  règne  dans  les  chartes  :  provinces 
apcllées  royaumes  :  diverfcs  acceptions  du  mot  de  Prince  :  tirres  de  fils  de 
Roi ,  de  Coufm ,  &c.  VI.  Titres  de  Duc,  de  Pair  :  leur  antiquité  &  ieurs 
diférentes  fign incations ,&c.  VII. Comtes ,  Marquis ,  Barons,  Chevaliers, 
Ecuyers  &  autres  Nobles.  VIII.  NoWefle  de  diverfes  efpèces.  IX.  Anciens 
tribunaux  &  officiers  de  juftice  :  leurs  noms  :  origine  des  juitices  doraa* 
nialcs  :  jugemens  rendus  fous  les  arbres.  X.  Cour  fouveraine  Se  fes  di-r 
vers  noms  :  cours  des  grands  valfaux. 

CHAPITRE  III. 

Noms  de  familles  &  furnomt  :  origine  des  uns  &  des  autres  :  noms  des  lieu* 
indéclinables  :  noms  des  Eglifes  :  expreffions  fingulieres  &  leur 

fignification  Pag.  559.  *  .1 

I.  Origine  Se  ancienneté  des  noms  Bt  farnoms.  II.  Sobriquets  :  furnoms 
des  femmes ,  des  écléfiaftiques  &  des  moines  :  plufieurs  noms  portés  par 
une  même  perfone.  III.  Quand  les  Papes  Se  lesEvcques  onr-ils  changé  de 
nom  ?  noms  bifares.  IV.  Noms  des  lieux  indéclinables  :  noms  des  égli- 
fes  cathédrales  &  abbatiales.  V.  Eglifes  feculieres  :  pourquoi  les  a-t-onapel- 
lées  monaftères  depuis  le  vm«.  fièdé  r  VI.  Expreffions  fingufières  Se 
équivoques  dans  les  chartes  :  Quidam  dit  d'une  perfone  conue  :  tune  St 
tune  temporis  employés  en  parlant  de  perfones  préfentes  :  fignificationde 
plufieurs  termes  :  la  particule  ftve  fouvent  mife  pour  6-,  Se  celle-ci  pour 
fivt  ;  antiquité  de  feodum.  VU.  Serfs  :  noms  des  bâtards  dans  les  chartes. 
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CHAPITRÉ  IV. 


Prières  demandées dans  Us  chartes  de  donation  ;  formules  exprimant  le  motif 
des  donateurs  ,  &  anonçant  la  fin  du  mondé  :  ^numération  des  biens  dans 
les  chartes  de  confirmation  apellées  pancartes  :  éxemtions  de  la  puiffànce 
royale ,  judiciaire  &  épifcopaU  dans  les  diplômes  :  formules  par  la  grâce 
de  Dieu ,  Régnante  Chrifto,  &c.  Divers  recueils  de  formules  ^  dont  les 
anciens  fe  fervoient  pour  dreffer  Us  acUs  &  Us  chartes  de  toute  efpèce, 
Pag-  579- 

1.  Prières  en  général  demandées  dans  les  chartes  de  donation ,  même 
pour  une  époufe  &  des  enfans  qu'on  n'avoir  pas  :  antiquité  des  formules 
qui  expriment  la  fin  du  monde  :  erreurs  fur  ce  fujet  reprimées  par  les  an- 
ciens moines.  II.  Enumération  de  la  nature  des  biens  ,  des  droits  ,  privi- 
lèges ,  èxemùons  dans  les  diplômes  :  chartes  de  confirmation  &  pancartes 
antiques.  III.  Formules  d'éxemtion  de  la  puillànce  royale  &  judiciaire  : 
les  diplômes  doivenr-ils  être  fufpe&s  pour  cela  feul  qu'ils  contiennent  des 

Îrivucges  extraordinaires?  IV.  Antiquité  Se  lignification  de  la  formule 
) ii  g r  a  r i a  :  quand  a-t-on  commencé  à  y  attacher  l'idée  de  fouverameté 
&  d'indépendance  ?  Origine  de  la  formule  Apoftolic*  fedis  gratia.  V.  For- 
mule Régnante  Chrifio.  VU.  Protocoles  ou  recueils  de  formules  dont  on 
fe  fervoit  anciennement ,  quand  on  vouloit  dretfer  des  actes  &  des  diplô- 
mes. VIII.  Obfervations  fur  les  anciennes  formules  :  ftyle  des  chartes 
abandonné  au  caprice  des  Notaires. 

'         .  CHAPITRE  V. 

Antiquité  des  invocations  dans  Us  acles  &  Us  diplômes  :  difc'rentes  manières 
de  Us  exprimer  :  Us  figures  initiaUs  des  plus  anciennes  chartes 
renferment-elles  des  invocations  en  monogrammes  f  Pag.  597. 

1  Invocations  claires  6c  diihnctes ,  directes  Se  indirectes  ,  en  mono- 
gramme ,  labarum  ,  chrifme  &  croix  :  vérité  de  la  vifion  que  Conflantin 
eut  de  la  croix  de  notre  Seigneur.  U.  Invocations  figurées  ou  énigmati- 
«jues.  Diférend  entre  D.  MabiUon  &  le  P.  Papebroch  fur  l'antiquité  des 
invocations  claires  Se  diftinûes.  LU.  Invocations  manifeftes  avant  le  mi- 
lieu du  viuc.  fiècle  ,  prouvées  par  des  raifonnemens  Se  par  des  faits  :  opi- 
nion de  D.  Mabillon  iolôutenable.  IV.  Les  figures  initiales  des  diplôme» 
renferment  de  véritables  invocations.  V.  Double  invocation  diredre.  L* 
figurée  commence  1  devenir  intelligible.  Lettres ,  traits  Se  textes  fubfti- 
tués  aux  invocations  claires  Se  obfcures. 

CHAPITRE  VL 

Sufcription  des  ancUnnes  Uttres  ou  diplômes  :  titres  pris  par  les  Evêques 
&  les  Princes  dans  Us  formules  initiales  de  ces  ailes  :  titres  &  faluts 
qu'on  leur  donne  u  au  commencement  des  chartes.  Pag.  6 1 1. 

1.  Titres  pris  par  les  Prélats  Se  les  Princes ,  avec  les  formules  initiales  , 
*doat  ces  titres  «oient  accompagnés  :  titre  de  Prêtre  pris  par  les  Evêques. 
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II.  Titres  donnés  aux  Prélats ,  Princes  Se  Seigneurs  :  nom  d'Archevêque 
donné  aux  Métropolitains  dès  le  v.  &  vie.  fiècles  :  en  a-t-on  autrefois  dé- 
coré de  /impies  Evêques  ?  Prêtres  apeliés  evêques.  III.  Saluts  initiaux  ; 
leur  variété  en  certains  ficelés. 

CHAPITRE  VII. 

Exordes  ou  préambules  des  chartes  :  claufes  dérogatoires  ,  comminatoires 
portant  des  imprécations*  excommunications ,  dépofitions, 
anathèmes  &  fer  mens.  Pag.  616. 

I.  Idée  des  préambules  des  anciennes  chartes.  II.  Claufes  dérogatoires 
&  comminatoires.  111.  Prières  Sç  menaces  de  la  part  des  prédêceflèurs , 
adreirées  à  leurs  fuceefleurs  :  les  puifTances  s'interdiflènt  à  elles-mêmes  la 
liberté  de  contrevenir  à  leurs  chartes  :  defenfe  à  tour  autre  qu'à  Dieu  Se  à* 
fes  Saints  ,  &  même  aux  Anges  Se  aux  iaints  de  s'arroger  quelque  droit 
fur  les  donations.  IV.  Peines  pécuniaires  impofées  par  les  perfones  pri- 
vées ,  comme  par  les  Princes  :  leur  antiquité.  V.  Imprécations  &:  malé- 
dictions employées  de  tout  tems  :  leur  multiplicité  :  anathèmes  autoriles 
par  les  Conciles ,  retranchés  des  bulles ,  lancés  par  les  laïques.  VI.  Divers 
lermens  employés  dans  les  chartes  Se  les  diplômes  :  de  quelle  manière  les 
écléfiaftiques  faifoient  ferment  :  parens  Se  domeftiques  admis  en  témoi- 
gnage :  moines  témoins  dans  leur  propre  caufe  :  ulage  des  Rois  de  ne  point 
jurer  en  perfone. 

CHAPITRE  VIII. 

Claufes  énonçant  les  précautions  prifes  pour  rendre  les  chartes  authentiques 
6  inviolables:  falutation  ,  adieu  ou  fouhait  final  des  lettres ,  bulles  ^ 
diplômes  &*chartes  en  forme  (Tépitres.  Pag.  641. 

I.  Chartes  qui  portent  des  caractères  d'authenticité ,  qu'elles  n'anoncent 
pas;  &  qui  ne  portent  pas  ceux  qu'elles  annoncent.  II.  Anonces du fceau , 
des  fignatures  Se  du  monogramme  des  Rois  ,  Evêques ,  6cc.  ftipulaâon 
des  particuliers.  III.  Anonces  des  divers  fymboles  d'myeftiture ,  de  céré- 
monies &  des  circonftances  qui  les  accompagnent  :  énumération  de  ces 
fymboles.  IV.  "Préfens  fairs  aux  donateurs  :  obfervations  fur  les  fvmboles 
d'inveftitures.  V.  Salutation ,  adieu  ou  fouhait  final  des  lettres ,  bulles  Se 

chartes  en  forme  d'épitres. 

SECTION  II. 

Dates  ,  leurs  formules  &  leurs  ejpèces  :  les  faufjcs  dates  rendent-elles  tou- 
jours les  actes  fufpeds}  Dates  du  lieu ,  des  Confuls  ,  de  l'indiclion  :  ères 
chrétiennes ,  du  monde  ,  (TEfpagne  >  des  Arabes  j  &c.  dates  du  règne  des 
Princes  t  &  du  pontificat  des  Papes  j  des  Evêques  t  &c.  des  mois  9  des 
jours ,  des  lunes  ^  des  fêtes  t  &c.  Pag.  6  5.4. 

CHAPITRE  L 
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APPROBATI  ON  ', 

De  M.  l'Abbé  S  allier  l'un  des  Quarante  de  V  Académie 
Françoife  ,  Affocié - Penfionaire  de  V Académie  Royale  des 
Jnfcriptions  &Belles-LettresyGarde  de  la  Bibliothèque  du  Roit 
Profejfeur  Royal  pour  la  langue  hébraïque^  &  Cenjeur  Royal. 

J'Ai  lu  par  Tordre  de  Monfeigaeur  le  Chancelier  le  Tome  quatrième 
du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique ,  &  je  n'y  ai  rien  trouve  qui  pût 
enempêcHerrimpreffion.  J'ai  cru  que  le  Public  recevroit  avec  fatisfaction, 
des  recherches  auflî  étendues  &  auflî  utiles  que  le  font  celles  de  ce  Traité. 
A  Paris  ce  i.  Avril  1759.  S  allier. 


PERMISSION.- 

NOus  Fr.  Joseph  Delrue,  Supérieur  Général  de  la  Congréga* 
rion  de  S.  Maur ,  Ordre  de  S.  Benoît  ,  Vu  l'approbation  de  M.  l'Abbé 
Saluer.  Cenfeur  Royal ,  avons  permis  &  permettons  de  faire  imprimer 
le  quatrième  Tome  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique.  Fait  à  Paris  en 
V  Abbaye  de  S.  Germain  des  Prés ,  ce  quatrième  jour  du  mois  d'Avril 
de  l'année  1759.  F  r.  Joseph  Delrue,  Supérieur  Général. 

Far  commandement  du  très-Révérend  Père  Général.  Fr.  Êtienne  le  Picard 

Secrétaire. 


EXPLICATION  DE  LA  VIGNETTE 

Qui  fi  trouve  à  la  première  page  de  ce  Volume. 

LE fujet  s'en eft préfenté  heureufement ,  lorfque  nous  com- 
pofions  le  traite  des  Sceaux  qui  occupe  plus  de  la  moitié 
de  ce  volume.  Pouvoit-on  le  décorer  d'une  manière  plus  con- 
venable qu'en  plaçant  au  commencement  du  texte  l'image  du 
Roi  Louis  XV.  tenant  le  fceau  en  perfone  ?  La  réiblution  prife 
par  Sa  Majcfté  de  retenir  les  fceau  x  ,  &  de  faire  fceller  en  fa 
préfence ,  ce  qui  s'eft  déjà  exécuté  pour  La  Cinquantième  fois  , 
le  II.  Avril  17  f  9  ,  eft  un  événement  digne  fans  doute ,  d'être 
gravé  fur  le  marbre  &  fur  le  bronze  ;  mais  en  attendant  nom 
goutens  le  plaifir  d'être  les  premiers  qui  le  tranfmettrons  à  la 
poftérité.  Nous  donnons  la  repréfentation  fidèle  de  l'ordre  qui 
.  Tome  IV  c 


fut  gardé,  îorfqvte  le  Roi  tint  le  Sceau  pour  la  première  fois  en 
fon  Château  de  Veriâillesle  4.  Mars  17  J7.  &  qui  eft  le  mêmé 

3ûi  a  ëcé  obferver.our.es  les  fois  qu'il  a  plu  à  Sa  Majefté  de 
onner  le  Sceau. 
Le  Roi  avoir,  fait  précédemment  le  x6.  Février  1777.  an  rè- 
glement, en  conformité  duquel  on  prépara  dans  la  pièce  qui  pré- 
cède la  chambre  de  Sa  Majefté ,  un  bureau  couvert  d'un  tapis  de 
velours  verd.  Le  fauteuil  du  Roi  fut  placé  au  haut-bout  de  ce  bu- 
reau :  on  mit  à  chacun  des  côtés  trois  plians  pour  les  fix  Confeillers 
d'Etat  ordinaires ,  choifis  par  Sa  Majefté  ,  pour  avoir  féance  &: 
voix  délibérative  dans  cet  augufte  Confeil.  Aux  deux  côtés  du 
fauteuil  du  Roi  fe  tinrent  debout  les  fix  Maîtres  des  Requêtes 
aufli  choifis  par  Sa  Majefté ,  pour  avoir  féance  &c  voix  délibéra- 
tive ;  ainfi  que  le  Confeiller  au  grand  Confeil  grand  Raporreur  en 
la  Chancellerie  de  femeftre  ,  &  le  Procureur  du  Roi  des  Requêtes 
de  l'Hôtel  &  Général  des  grandes  &  petites  Chancelleries  de  Fran- 
ce. Le  grand  Audiencier  de  France ,  le  Contrôleur  général  de  la 
grande  Chancellerie ,  le  Garde  des  rôles  des  offices  de  France ,  le 
Confervateur  des  Hypothèques  &  le  Scelleur  étant  de  femeftre, 
ocupèrent  autour  du  bureau  les  places  qui  leur  étoient  alignées , 
&  remplirent  chacun  les  fonctions  de  leurs  offices.  Le  premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre  en  exercice  ,  &c  le  Capitaine  des 
Gardes-du-Corps  de  quartier,  prirent  place  derrière  le  fauteuil 
de  Sa  Majefté ,  de  même  que  l'ancien  des  Huiffiers  de  la  grande 
Chancellerie  Les  Syndics  Se  ceux  des  Sécretaires  du  Roi  qui 
étoient  de  tour  Ce  tinrent  debout  derrière  les  Confeillers  d'Etat  : 
plufieurs  Seigneurs  &  perfones  diftinguées,  à  qui  le  Roi  avoir  per- 
mis d'entrer,  étoient  dans  la  même  pièce.  Les  Huiflîers  ordinaires 
.  en  la  grande  Chancellerie  étant  feuls  en  dedans  tinrent  les  porres. 
Toutes  les  Lettres  ayant  été  préfentées  au  Roi ,  &  Sa  Majefté  les 
ayant  toutes  vérifiées  Elle-même  &  fait  fcellcr ,  Elle  écouta  la 
lecture  des  Lettres  de  grâce  &  de  remiffion ,  qui  lui  fut.  faite  par 
ceux  des  Sécretaires  du  Roi  qui  les  avoientdreiTées.  Elle  prit  fur 
chacune  les  avis  des  Confeillers  d'Etat  &:  des  Maîtres  des  Re- 
quêtes. En  les  accordant ,  &  en  fe  communiquant  avec  bonté  à 
tous  ceux  qui  avoient  l'honneur  de  l'aprocher,  Elle  fît  mieux  fem 
tir  que  jamais ,  qu'aucun  Prince  ne  mérita  fi  bien  que  Lui ,  de 
porter  le  titre  de  Bien-Aimé. 

NOUVEAU 
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DERNIERE  SUITE  DE  LA  SECONDE  PARTIE, 
Ou  l'on  continue  de  donner  les  élemens  de  cette fîience, 
&  Von  achevé  l'examen  des  caractères  extrin- 
sèques des  diplômes* 

Près  avoir  traité  la  matière  des  an- 
ciennes écritures'le  plus  exactement  qu'il 
nous  a  été  poflible  ;  le  plan  de  notre 
ouvrage  nous  invite  à  examiner  l'ori- 
gine, la  forme ,  l'ufage  &  l'autorité  des 
fceaux.  Il  n* eft  point  néceflaire  de  prévenir  le  public 
fur  un  fujet  fi  propre  à  piquer  fa  curiofité.  Perfone 
Tome  IV.  A 
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nijgnore  combien  il  eft  diplomatique  &  combien  il  * 
d'étendue.  Nous  n'avons  point  travaillé ,  il  eft  vrai , 
fur  un  fond  qu'il  ait  fallu ,  pout  ainfi  dire  ,  tirer  du 
néant.  Nous  n'avons  ordinairement  eu  que  la  peine 
d'en  difpofer  les  parties  dans  un  meilleur  ordre ,  de 
les  traiter  avec  plus  de  foin ,  de  les  enrichir  de  quel- 
ques utiles  découvertes ,  &  de  combattre  les  faufTes 
opinions  répandues  dans  les  livres  qui  traitent  des 
fceaux.  A  l'examen  des  queftions  importantes  qui  s'y 
trouvent  liées ,  nous  joindrons  des  remarques  fur  la 
forme  extérieure  des  diplômes  &  fur  plufïeurs  au- 
tres chofès  accidentelles ,  qui  n'ont  pu  entrer  dans 
notre  troifième  tome  &  qui  peuvent  néanmoins 
fervir  à  la  vérification  des  monumens  antiques.  Par 
toutes  ces  recherches,  qui  vont  faire  le  fujet  d'une 
dernière  fe&ion,  feront  terminés  les  caractères  extrin- 
sèques des  diplômes  &  desmlT.,  &  la  féconde  parrie 
dc  notre  plan  achevée. 


.  r 
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H.  F  ARTIP. 


SECTION  V. 

Antiquité '&  ufage  des  anneaux  à  fieller:  nomenclature 
&    des  jceaux ,  leurs  diverfis  efpèces  3  leur  matière  & 
leur  couleur  :  fymboles  y  images , figures ,  armoiries , 
fleurs  de  lys  &  croix  fur  les  Jceaux  :  quelles  étoient 
leurs  légendes  ou  infcripdons  F  Sceaux  des  Empe- 
reurs ,  des  Rois ,  des  Princes ,  des  Ducs  3  des  Comtes, 
des  Chevaliers ,  des  Seigneurs ,  des  Villes ,  des  Cours 
Souveraines  y  des  Tribunaux  inférieurs  ,  des  Ma- 
giflrats ,  des  Notaires ,  des  Juifs  &  des  particuliers  : 
Bulles  des  Papes  y  des  Patriarches  &  autres  Prélats  : 
fceaux  des  Evéques  ,  des  Abbés ,  des  Eglijes , 
des  monaflères  &  des  Ecléfiafliques  féculiers 
&  réguliers.  Quand  a-t-on  cejfé  d'apliquer  les 
fceaux  fur  les  chartes  mêmes ,  5  commencé  à  les 
fufpendre  ?  Attaches  &  lemnifques  des  fceaux  pen- 
dans  :  Toutes  les  chartes ,  qui  nanoncent  point  de 
fceau,  en  étoient- elles  deftituées  r?  Contre-fiel yfecrett 
fignet  &  cachets  :  autorité  des  fceaux  ;  ont-ils  tenu 
lieu  de  fignatures  &  de  témoins  ?  Leur  perte  &  leur 
brifùre  rend-elle  les  actes  invalides  ?  Obfervations 
fur  la  forme  extérieure  des  chartes  y  fur  les  ratures ,  la 
cane  citation  &  les  apoflilles  desmjf.&des  diplômes. 

L 'Ufage  des  anneaux  à  fceller  remonte  au-de-là  de  trois 
mille  ans.  Peu  de  nations ,  qui  ne  s'en  fôient  fervies  ou 
dans  leurs  contrats  ou  dans  les  ordres  émanés  de  la 
PuuTance  fbuveraine.  Aux  anneaux  fuccédèrent  les  bulles  & 
les  fceaux  confidérés  en  cane  que  types.  Quelles  précautions 

A  ij 
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nTpAirniL  n'apotta-t-on  pas  pour  empêcher,  qu'ils  ne  tombaient  en  des 
Si  ex.  V.  mains  infidèles  l  Avec  quel  foin,  ou  plutôt  avec  quel  refpect 
les  Chancelliers  ou  Gardes  des  fceaux  des  Princes ,  des  Grands,, 
des  Communautés,  des  Chapitres ,  ne  veilloient-ils  pas  à  leur 
confervation  î  Avec  quelle  féverité  toute  négligence  à  cec 
égard  ne  fut-elle  pas  punie  l  Mais  c'eft  moins  fur  les  inftru- 
mens  deftinés  à  l'impreflion  des  bulles  &c  des  fceaux ,  que  fur 
les  empreintes  mêmes  de  ces  types ,  que  doit  rouler  la  cin- 
quième fedtion  ,  dont  il  s'agit  ici  de  donner  une  idée  générale* 

Dé -quelque  côté  qu'on  envifàge  les  (beaux;  ils  nous  ofrent^ 
une  mukrplicité  prodigieufe  d'objets  &  de-  difeuflions.  Du 
côté  de  la  nomenclature  :  grands  fceaux ,  moyens  fceaux  , 
petits  fceaux ,  fceaux  communs,  fceaux  authentiques,  fur- 
.  fceaux ,  fou-fceaux ,  fceaux  fecrets ,  fignets,  contre-feels ,  leur 
difttnction,  leur  origine  >  leur  ufage  &c.  Du  côté  de  h  ma- 
tière :  l'or ,  l'argent ,  le  bronze,  le  ter ,  Fétaim ,  le  plomb  r  la 
malthe ,  le  bitumé ,  la  pâte  &  furtout  la  cire ,  quand ,  com- 
ment, par  qui  furent-ils  employés }  Du  côté  des  couleurs  :  les. 
plus  anciennes  &  les  plus  communes  furent  le  blanc,  le  rouge , 
le  brun ,  le  verd  &  le  jaune.  Du  côté  de  la  forme  :  on  trouve 
des  fceaux  ronds ,  carés  v cornus,  ovales ,  en  ogive,  en triangle  y 
le  d'autres  figtyes.  Tous  &  chacun  de  ces  ufâges  ne  font  pas 
toujours  indiferens  &  de  pur  caprice.  La  plupart  conviennent 
a  certains  tems,  à  certaines  perfonnes ,  à  certaines  fortes  de 
diplômes.  Tous  les  Rois  n'usèrent  pas  de  bulles  d'or  ou  d'ar- 
gent*  Toutes  les  lettres  patentes  de  nos  Rois  pour  durer  à 
perpétuité  ne  furent  pas  expédiées  en  cire  verte.  L'afecbttion 
d'une  couleur  plutôt  que  d'une  autre ,  dans  certain  genre  de 
pièces,\cft  bornée  par  des  époques,  fixes.  Le  poids  &  la  gran- 
deur des  fceaux  ont,  v^rié. félon  les  ficelés. 

Mais1  les  empreintes  ofrent  une  matière  encore  phis  ample 
a  «C4  recherches.  Les  unes  ne  confinent  qu'en  des  lettres  y 
des  monogrames,  des  noms  ,  des  chrifmcs  ,  des  labarum  ,  des 
croix i  les  autres  repréfentent  des  faillies  divinités ,  des  figures 
enig  manque  s ,  des  grotefques ,  dés  pèrfbnes  célèbres  ôùcne- 
rifesv  des  objets  de  cake  cM"^  *WÎSW!  Af>Ç-  ¥  Vierge  , 
les  partons  locaux ,  enfin  les  Princes  ,  les  Seigneurs ,  les  Prélats , 
à/ qui  Us  fceaux  apartenoient.  D'autres  portent  des  fymboles 
oudes  armes  diverfifiées  à  l'infini.  Les  jlus  anciens  fceaux  ne 
Wtoeat  que  /k*  cfas,^  fc  b<^sf4e  fac* ou  de  profil , 
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regardant  vers  la  droite  ou  vers  la  gauche.  Les  perfonages  ont 
enfuite  été  gravés  à  moitié  corps ,  puis  dans  leur  grandeur  51******' 
naturelle  ,  aflîs ,  debout ,  à  cheval.  Leurs  cheveux  plus  ou 
moins  longs,  leur  barbe  nourie ,  ou  rafée,  fuivant  les  mode* 
qui  ont  fouvent  varié ,  leurs  atitudes  ,  leurs  atributs ,  leurs  or- 
nemens  ,  comme  la  croix ,  le  globe ,  le  feeptre ,  la  main  de 
juftice ,  le  guidon ,  l'étendard  ;  leurs  vetemens ,  la  clamyde  , 
la  cotte  de  maille ,  le  cafque  ,  le  bouclier,  le  fagum  militaire 
ou  la  tunique  courte  &c  depuis  defeendant  jufqu'aux  talons  ; 
les  couronnes  de  lauriers ,  de  perles ,  de  trèfles ,  de  lys  ;  les 
auréoles ,  les  diadèmes  Se  une  mulritude  d'autres  circonuances 
en  déterminent  l'âge ,  Se  ne  permettent  pas  de  contrefaire 
impunément  les  fceaux  long-tems  après  coup.  Par  diférens 
degrés  les  armoiries  ont  été  initituées  &:  font  devenues  pro- 
pres aux  familles.  On  a  vu  s'établir  divers  ufages  ,  qui  les 
concernent ,  comme  de  les  écarteler ,  de  mettre  des  pièces  dans 
les  écus  des  cadets ,  Se  tant  d'autres.  Les  fleurs  de  lys  d'abord 
multipliées  furent  réduites  à  trois ,  &:  l'aigle  à  deux  tètes  fixa 
les  armes  de  l'Empire.  En  général  les  inferiptions  Se  les  images 
des  mêmes  Rois  Se  des  mêmes  Seigneurs  ,  furtout  lorfqu'ils 
ont  vécu  \ong-tems ,  ne  font  pas  toujours  ferublables. 

Si  ia  nomenclature ,  la  matière ,  la  forme ,  la  couleur  de 
la  cire  Se  l'empreinte  du  fceau  furent  fujètes  à  tant  de  varia- 
tions ;  fes  ataches  ne  l'ctoient  pas  moins.  Ce  font  tantôt  des 
couroies  de  cuir  >  des  lemnifques  de  parchemin  à  double  ou 
a  iîmplc  queue ,  quelquefois  faifant  partie  de  la  charte  même  ; 
tantôt  des  rubans ,  des  cordelettes ,  des  trèfles ,  des  fils  de  foie  , 
de  laine  ,  de  chanvre,  de  lin,  Se  de  paille  même  :  tantôt  ces 
ataches  font  rouges ,  blanches  ,  vertes ,  violettes  ,  jaunes , 
bleues  :  tantôt  elles  font  mi-parties  ou  entremêlées  de  deux 
ou  de  trois  de  ces  couleurs.  On  remarque  bien  d'autres  fin- 
gularitcs  dans  les  fceaux ,  comme  de  les  tremper  dans  l'encre 
Se  de  les  imprimer  au  pic  d'une  charte ,  de  mordre  le  fceau , 
pour  y  laiflen  l'empreiute  de  Tes  dents  ,  d'y  atacher  des  poils 
de  la  barbe  i  de  fcellerun  diplôme  du  pomeau  de  fon  épée* 
Nous  diltinguerons  non- feulement  les  fceaux  en  placard/ 
d'avec  les  fceaux  pendans  ;  mais  nous  obferverons  encore  avec 
foin  la  diverûté  des  liens ,  qui  tiennent  ces  derniers  atachés" 
aux  chartes.  Tout  ce  qui  concerné  les  cowre-fcels  Se  les» 
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partis*  armoiries  difcuté  à  part ,  autant  que  notre  deflein  le  comporte , 
Sic  t.  V..  "  nous,  reviendrons  aux  fceaux  en  général,  fous  quelque  nom 
qu'ils  foient  connus  ;  &  nous  en  examinerons  la  lit  nation , 
l'ufage  6c  l'autorité. 

Quand  les  fceaux  plaqués  ont-ils  cefTé  ?  Quand  les  fceaux 
pendans  ont-ils  commencé  ?  Où  plaçoit-on  les  fceaux  en  pla- 
card ?  Etoit-ce  à  droite ,  à  gauche ,  au  milieu ,  avant  ou  après 
la  date  ou  le  nom ,  foit  du  Référendaire  foit  du  Chancelier  î 
Comment  les  apliquoit-on  î  Les  fceaux  pendans  étoient-ils 
toujours  au  bas  des  pièces  ?  Jufqua  quel  nombre  les  multi- 
plioit-on  ?  Y  eut-il  des  chartes  non-feulement  au  haut  ou  bien 
aux  côtés  defquelles  on  atachât  les  fceaux  ;  mais  qui  en  fuflenc 
entourées  de  toutes  parts  ?  Entre  pluûeurs  fceaux  ,  quel  rang 
acordoit-on  au  plus  digne  i  Etoit-ce  toujours  celui  du  milieu  ? 
En  Quel  tems  commença-t-on  à  imprimer  des  fceaux  des  deux 
côtés  ?  Voyoit-on  des  pièces  où  le  petit  fceau  fût  fufpendu  au 
grand  fceau  ?  Le  même  Prince  faifoit-il  quelquefois  atachet 
tous  fes  fceaux  au  même  diplôme  ?  Le  fceau  en  tant  que  type 
a-t-i  I  quelquefois  tenu  lieu  de  fceau  à  certaines  chartes  ?  Toutes 
çes  queftions  6c  bien  d'autres ,  qui  s'y  trouvent  liées ,  ou  qui 
en  dépendent,  feront  examinées  avec  foin.  On  marquera  ici 
çara&eres  diftin&ifs ,  aufli-bien  que  l'origine  des  fceaux  des 
Seigneurs , des  Prélats,  des  Chapitres ,des  Jurifdiûions ,  des 
villes 6c des  particuliers.  !  .. 

Quelquefois  on  empruntoit  le  fceau  d'un  autre ,  Se  l'on  en 
avertifToit.  On  faifoit  apofer  le  fceau  d'une  juftice  ou  d'une 
perfone  titrée  ;  pareequ'on  avoir  perdu  le  fien ,  ou  qu'il  n'étoit 
pas  afTez  connu ,  ou  qu'on  n'en  avoit  point.  Dans  le  premier 
cas ,  on  d^clarok  devant  le  magiftrat ,  ou  même  à  la  Chan- 
cellerie ,  qu'à  tel  jour  on  avoit  perdu  fon  fceau ,  6c  l'on  pro- 
teftoit  de  nullité  contre  tous  les  actes ,  qui  paroitroient  de- 
puis ce  terme. 

Un  Pape  ,  un  Prélat  élu  6C  non  facré  ou  non  iniialé  ufcie 
d'un  fceau  diférent  de  celui ,  dont  il  dévoie  fc  fer vir  après 
cette  cérémonie.  On  a  des  exemples  certains  de  monarques , 
qui  1  ong- 1 ems  après  leur  couronnement  faifoient  encore  ufage 
du  fceau ,  qu'ils  employoient  auparavant.  Il  faloit  être  par- 
venu à  certain  âge,  pour  avoir  droit  de  fceau.  Un  écuyer  créé 
chevalier  en  changeoit .  Mais  le  droit  de  fceau  étoit-il  acaché 
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à  certaines  dignités? Ce  droit  fe  bornoit-ilau  fceau  authen-  1 

tique  ?  A-t-on  vu  des  fiècles,  où  les  perfones  les  plus  qualifiées  U'$„£  y* 
te  les  plus  illuftres  communautés  n'avoient  point  de  fceau  î 
En  d'autres  la  mode  d'avoir  chacun  fon  cachet  ou  fon  fceau 
devint-elle  n  générale ,  qu'à  peine  les  perfones  de  la  condi- 
tion la  plus  vile  en  étoient-elles  dépourvues  }  Le  déperifle- 
raent  &c  la  perte  des  fceaux  portent-ils  préjudice  aux  anciens 
diplômes  î  En  quel  tems  &  par  quels  degrés  les  fceaux  tin- 
rent-ils lieu  de  toute  fignature  ,  &:  même  de  témoins  ?  A  com- 
bien d'autres  pareilles  queftions  les  fceaux  ne  donneront-ils 
pas  occafion  ?  Forme  extérieure  des  ancienne*  chartes  :  Les 
ratures ,  les  interlignes ,  les  déchirures ,  la  pouriture ,  les  apot 
tilles  &c.  rendent-elles  les  actes  invalides  ?  En  voilà  fufifam- 
ment ,  pout  laiuêr  entrevoir  les  fujets ,  qui  doivent  être  traités 
dans  la  préfente  fe&ion. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Autorité  ,  utilité  &  dénomination  des  fceaux  :  leurs 
diverfes  efpèces  ;  leur  matière  6  leur  couleur. 

LEs  /beaux  confirment  &  ratifient  les  contrats ,  rendent 
témoignage  du  confentement  donné  par  les  parties  in- 
térefTées ,  ateftent  la  vérité  des  a&es ,  les  revêtent  d'une  des 
principales  marques  de  folennité,  qu'ils  puirtent  tirer  des  for- 
malités preferites  par  les  loix.  Leur  utilité  dans  l'art  héraldi- 
que fe  montre  d'elle-même.  Non-feulement  ils  fervent  à  l'illuf- 
sration  des  Maifons  anciennes  ;  ils  les  diftinguent  encore  les 
unes  des  autres ,  6c  manireftent  les  alliances ,  qui  les  unùTent. 
L'hiftoire  y  puife  des  lumières  de  toutes  les  fortes ,  &  pour 
les  faits,  &  pour  les  ufages.  Si  les  recueils ,  qu'on  en  drefle, 
ne  fauroient  remonter  aufli  haut  que  ceux  des  médailles -,  ils 
ne  fournifTent  pas  aux  critiques  &  aux  antiquaires  de  moin- 
dres reuources ,  par  raport  à  la  conoiuance  des  mœurs  &  des 
coutumes  de  nos  ancêtres.  De  là  vient  ,  qu'après  avoir  com- 
paré les  médailles  aux  fceaux  ,  quelques  auteurs-  n'ont  point 
fait  dificuké  d'acorder  à  ceux-ci  la  préférence.  Du  moins  ne  (u)Dtrt 
niwa-tH)n  pas ,  que  plufieurs  images  dt  nos  anciens  Rois  {a)  ne  p^ } 
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fe  foient  confetvécs  en  meilleur  état,  à  la  faveur  des  fceaux; 
que  par  le  moyen  des  médailles.  Souvent  même  ils  fupléent 
avantageufement  au  défaut  de  ces  dernières. 

Si  le  nom  de  fceau  eft  équivoque  en  françois  ;  il  l'eft  en- 
core davantage  en  grec  &  en  latin.  Comme  de  celui  de  huila , 
qui  lignifie  un  fceau ,  les  lettres  pontificales  &  les  conftitu- 
tions  impériales  ont  été  apelées  bulles  :  de  même  de  figillum , 
lesépitres  &  toute  efpèce  de  chartes  ont  été  nommées  (a)  chez 
les  Latins  du  (1)  moyen  âge ,  &c  même  du  bas  empire  ,figilla , 
&  cher  les  Grecs  aiyîxXnt,  {b)  tr^payieftc.  D.  Mabillon  doute  (c) 
s'il  faut  entendre  des  fceaux  ou  des  chartes,  certaines  expreC 
fions  du  xic.  fiècle ,  qu'on  lit  dans  quelques  ftatuts  &:  décrets 
du  royaume  de  Hongrie.  Elles  portent  que  le  juge  poura  jetet 
fon  fceau  fur  les  laïques ,  pour  les  citer  en  juftice ,  SigU/um 
mittere  vel  projicere  :  Mais  les  (d)  éditeurs  &  continuateurs 
de  M.  du  Cange  fe  déclarent  fans  h  c  fi  ter  en  faveur  des  diplômes: 
&  c'eft  furquoi  nous  nous  rangerons  volontiers  de  leur  avis, 
George  Eckhart  (c)  prouve  que  (z)  figillum  étoit  pris  autrefois 
pour  une  lettre  ou  une  ordonnance  du  Roi, 

Une  autre  équivoque ,  qu'il  n'eft  pas  fi  facile  d'écarter  * 
c'edque  les  fceaux.  fe  prennent  tantôt  pour  les  inftrumens ,  avec 
quoi  l'on  fcelle ,  tantôt  pour  les  empreintes,  &  les  {$)  feings 


(f)  Nova  Aëa 
truiïuorum  menfis 
/unit  1741. 


(g)  Cang.  Gloff. 
Ut.  t.  6.  col.  8;i. 


{b)Formulare  An- 
glican, p.  xxv 11. 

(i)  A  catalogue 
of  the  mf.  of  the 
ksngs  library. 
p.  jjo. 


(  1  )  Antoninus  Mongitore  ecclefix  Pa  - 
normitana  canonicus  [  ad  (/"  diploma 
Roger  ri  Régis  de  anno  1 1 45.]  obfitrvavtt 
vocem  figilli  chartam  medim  glatis  non- 
nunquam  denotare. 

<  a)  Dans  l'appendix  à  la  chronique  de 
Sjgebert,  fur  l'an  1 17  f  •  Robcn  abbé  du 
Mont-Saint-Michcl  die  qu'étant  allé  en 
Angleterre  ,  il  obtint  du  Roi  la  confir- 
mat  ion  de  toutes  les  donations  faites  à 
fon  abbaye  :  Promvuït  Â  Domino  Rege 
chartam  &  Sigillum  omnium  eleemofyna- 
rum.  Du  mot figillum  ,  a-r-on  quelquefois 
apelé  les  chartes  figillatio  i  Dans  le  cé- 
lèbre cartulaire  de  S.  Père  de  Chartres, 
Intitulé  fétus  Aganus  ,  nom  d'un  évêque 
de  cette  ville  «  il  y  a  use  pièce  de  Ro- 
bert 1.  archevêque  de  Rouen  ,  où  nous 
avons  ln  ces  mots  :  fiant  autem  fùgilla- 
t  iv  ne  m  vtt  ut  ita  dicam  figillationtm  fin- 
guli  fingulorum  nominibus  Cotpifcoporum 
fubjeribi  deurnimus.  On  fetoit  porté  à 
croire  que  l'archevêque  Robert  apclc 


aînll  cette  charte  j  parcequ'clle  dévoie 
être  munie  de  fon  fceau  &  de  ceux  des 
évêques  fes  fufragans.  Mais  ce  n'eft  pas 
ici  la  véritable  lignification  de  fugilati» 
ou  figillatio  ,  puifquc  Robert  ordonne 
feulement  que  fa  charte  fera  fouferite 
des  noms  des  évêques.  Le  mot  de  figilla- 
tion  fignific  dans  g)  cet  endroit  Une  char- 
te qui  exemte  une  églile  des  droits  que 
les  évêques  Oc  les  archevêques  exigeoieot. 
alorsfNous  avons  dit  dans  notre  1 .  tome 
que  les  lettres  formées  tirent  leur  nom  de 
forma  3  figure  ou  image  imprimée  fui  le 
fceau  ou  cachet  de  celui  qui  écrit. 

(})  Thomas  (h)  Madox  &  Cafley  (i) 
ont  produit  des  chartes  des  Rois  &  des 
Prélats  Anglo-faxçias,  QÙfiçuitu*  cft  pris 
fow  fignautrt;  Ego  Ml/sinus  Pnful fi- 
gillum agi*  crucis  impreflî  :  Ego  Mthel- 
ftan  Rex  toàus  B  rit  anaux  prafatosn  do- 
nationtm  cum figillo  fiiajfse  crucis  confir- 
mai i  :  Ego  Eadgar  Rex  Anglorum  fub 
figillo  fond*,  crucis  confirmait.  Mais  le 

qu'ils 
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qu'ils  forment  fur  la  cire ,  fur  le  papier  ou  fur  toute  autre  g 
matière.  Quoique  ces  deux  notions  foienc  inféparables  j  nous  U$E*  rfV.B' 
nous  bornerons  prefque  uniquement  à  confidérer  les  fceaux     CuaV.  i'. 
fous  le  fécond  raport.  En  éfet  rarement  voit-on  des  anneaux , 
fceaux ,  ou  cachets ,  atachés  aux  diplômes ,  afin  de  leur  con- 
cilier plus  d'autorité.  Leur  empreinte  eft  en  ce  genre  tout  ce 
qu'on  peut  exiger  de  plus  fort ,  &  c'eft  aufTi  à  peu  près  tout 
ce  qu'on  découvre  fur  les  chartes  munies  de  fceaux. 

Les  anneaux  ont  précédé  les  fceaux ,  &:  ceux-ci  les  cachets. 
A  force  d'augmenter  le  volume  des  anneaux,  on  en  a  fait  des 
fceaux  :  &  à  force  de  diminuer  celui  des  fceaux ,  on  en  a  fait 
des  cachets.  Les  anciens ,  &:  particulièrement  les  Romains  fe 
lèrvirent  d'anneaux  pour  fceller.  Nos  Rois  de  la  première  & 
féconde  race ,  &  quelques-uns  même  de  la  troifième  fe  con- 
formèrent à  cet  ufage.  Les  fceaux  diférens  des  anneaux  n'ont 
paru  que  vers  le  xc.  fiècle ,  &  les  contre-fcels ,  fceaux  fecrets , 
qu'au  xnc  ;  quoiqu'il  y  ait  quelques  exemples  de  ces  derniers 
plus  anciens. 

Mais  pour  traiter  avec  ordre  un  fujet  fi  étendu ,  il  faut  le 
préfenter  féparémenc  fous  fes  diverfes  faces.  Ainfi  après  avoir 
commence  par  les  dénominations  des  fceaux ,  nous  panerons 
à  la  matière  &  à  la  couleur  de  la  cire  ,  qu'on  y  trouve  em- 
ployée. Leur  forme ,  leurs  fymboles ,  leurs  inferiptions  &  leurs 
images,  nous  occuperont  dans  les  chapitres  fui  vans  à  propor- 
tion de  leur  importance. 


ARTICLE  PREMIER. 
Dénominations  des  fceaux  &  leurs  diférentes  efpcces. 

Our  défigner  les  fceaux,  point  de  nom  plus  ancien  (0    'Annuti  jgna , 
X   chez  les  Latins ,  que  celui  d'annulus ,  ni  chez  les  Grecs  fw*cula  » bult*  » 
que  ceux  4e  £*%tÙ\u>c  &  de  açpaylç.  On  diftinguoit  fouvent 
ces  anneaux  des  (impies  bagues ,  en  les  nommant  anuli figna- 

Httc  tibi  Nafontm  ferikert  vtrba  , 
Mater  ? 

AuSaris  ne  fui ,  fi  non  ejl  annulas 
Cognitant  eftnojlrélitttrafafia  manu  f  ^p9M9ttm^l  Jj 

B 


i  ne  fignifiroit-tf  point  ici.que 
ces  croix  ou  fignaturcs  ont  été"  faites  avec 
descftampillcs ,  ou  avec  un  fceau  trempé 
dans  l'encre  i 
(1)  Ecquid  0>)  ab  imf  refit  (ognofe'u 
imagine  cerg. , 

Tome  If. 
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il  parti^*  wn'*>  &  quelquefois  yfigillariciibL  cerographi  :  noms  déjà  en 
sec  t.  v.     ufage  chez  les  Empereurs  romains.  Saine  Avit  éveque  de 
Ch  a  r.  I.     Vienne  (a)  ne  leur  donne  que  celui  de  (îgnatorium.  Nos  Rois 
A  R  T;         de  la  féconde  race  dans  les  anonces  de  leurs  anneaux  ne  di- 
(»)  £P'fi'  7*«    fent  Pomt  annulus  ,  mais  anulus. 


le  premier  fiècle,  &  meme  (i)  auparavant ,  jîgnum  fe 
prenoit  pour  un  fceau,  fignare  pour  (bélier ,  Jîgnatores  pour 
ceux  qui  apotbient  leurs  anneaux  fur  les  teftamens.  En  ce  fens 
Jîgnum  écoic  également  confacré  par  les  loix  &c  par  l'ufage 
public.  Il  étoit  encore  tres-ordinaire  aux  v.  &  vic.  fiècles  y 
mais  il  devint  (i)  plus  rare  dans  la  fuite,  depuis  qu'il  fut  apli- 
qué  aux  fignes  de  croix,  mis  au  pié  des  a&es  par  les  témoins 
ou  les  intérelTés.  Quelques-uns  même  veulent ,  qu'on  lait  pris 
pour  des  parafés.  Signaculum  Rit  fufceprible  d'une  aufli  grande 
variété  de  (ens.  Outre  les  fignes  de  croix  &  les  monogrames  j 
il  fignifioit  encore  vers  le  ive.  fiècle  le  cachet  de  l'anneau  r 
(b)  Ef\^  u,   an  nu  U  Jîgnaculum ,  dit  {b)  S.  Jérôme. 

Les  bulles  huila  ont  été  fujetes  à  de  fèmblables  équivoques- 
Pour  nous  renfermer  dans  la  figniflcation  des  fceaux;  ce  nom 
continue  toujours ,  du  moins  en  latin  ,  d'être  propre  à  ceux 
des  bulles  des  Papes  &:  de  (3  )  certaines  conftitutions  des  Em- 
pereurs. Depuis  le  ixe.  fiècle  jufqu'au  xne.  il  fut  de  tems  en 
tems  employé ,  pour  marquer  les  fceaux  de  nos  Rois ,  de 
quelques  grands  feigneurs  ,  &  furtout  des  Prélats  &:  de* 
Chapitres. 

Par  rapport  à  ces  derniers ,  cet  ufage  n  croie  point  encore 
paflTé  au  xine.  fiècle.  Du  refte  par  ce  terme  ,  on  ne  préten- 
doit  pas  faire  entendre  pour  l'ordinaire  toutes  fortes  de  fceaux , 
mais  uniquement  ceux ,  qui  étoient  de  métal ,  quel  qu'il  pût 
être.  Nous  difons  pour  l'ordinaire  :  car  le  mot  bulla  marque 

<c\Te'tUCati-  ^  G$tn&  taitUas  Lentulo  ,  dit  (c) 
r  1  Ciceron ,  6»  qtutfivi  cognbfceret  ne  fig- 

Ua~  caP'  i'  num  ?  Annuit.  Efi  verb  ,  inqtutm ,  imago 

avi  lui  clarijfimi  viru 

(1)  Au  xtr.  fiècle  le  mot  Je  fignes 
étoit  encore  (pomme  arec  celui  de 
(d)  Ordonn.  t.  4.  fteaux.  M.  Se  cou  fie  a  publié  {d)  une  or- 
/.  41  j.  donnir.ee  de  la  Chambre  des  Comptes  , 

Donnée  à  Paris  le  10.  Août ,  l'an  de 
(*)  Liv.  2 .  ch.  4.  grâce  mil  trois  cents  foixantt  &  dix ,  au 
/.  »«.  bas  de  laquelle  ont  fit  :  Collacion  faite 


feaulx  on  fignes  defdites  Gens  des 
tes.  Le  lavant  compilateur  n'a  donc  pas 
du  prendre  pour  des  feings  ou  fignaturec 
le  teimc  de  fignts ,  qui  fe  trouve  dans  le 
corps  de  la  puke.  Peutétrea-t-il  entendu 
le  fceau  par  feingt  a  l'exemple  de  Char» 
Tes  Loyfcau  qui  lui  (<)  donne  effective- 
ment cette  lignification. 

(  j  )  Les  recueils  de  M.  Argelati  nous 
ont  fait  eonnoitre  un  édit  de  l'empereur 
Henri  vu.  donné  Tan  1 3 1 1.  où  U  feeto 
cfl  nommé  Bulla.  ccrea. 


Digitized  by  Google 


II.  PARTIE. 

Seot.  V. 
Chat. 

A  »  T. 


L 


DE  DIPLOMATIQUE.  u 
auffibien  un  fceau  de  cire  qu'un  fceau  de  plomb.  Heineccius, 
qui  prétend  le  contraire ,  eft  folidement  refuté  par  Leyfer. 
Ce  docl:e  Alleraan  (  i  )  raporte  un  diplôme  du  xme.  liccle  fccllé 
en  cire  ,  quoique  le  fceau  foit  finalement  nommé  bulle.  Le 
Êi/AAa  des  Grecs  n'étoit  pas  expolë  aux  mêmes  équivoques, 
que  le  butta  des  Latins.  Leur  QovXX^pioi  marquoit  l'inftru- 
ment  avec  lequel  on  faifoit  l'empreinte ,  &  éot/AA*  cette  em- 
preinte même.  Il  y  a  plus  :  pour  cara&érifer  d'un  feul  mot, 
les  fceaux  d'or ,  de  plomb  8c  de  cire  (a)  c'étoient  ^ct/ero&AAor ,  <a)  *&ogréfk. 
tioX&J&ouXXov ,  upcÇvAAff.  P*"' p' i79' 

II.  Chara&erium  eft  mis  par  le  P.  Mabillon  au  rang  des  Les  inftmmens 
fceaux  remarquables  Se  par  leur  antiquité  8c  par  leur  fineula-  conna*  fo,us  lcs 
nté.  C  eft  fous  ce  nom  qu  il  croit  {b)  apercevoir  le  fceau  de  rmm  ou  charatie- 
Bertram,  évêque  du  Mans  ,  8c  celui  de  fon  églife  ,  dans  les  *  de 
paroles  fuivantes  de  fon  teftament  ;  Charafcrium  S.  Ecdefia  fStéJSkZ 
kabuerint  ,  vel  characterium  peculiare.  Mais  comme  il  s'aeit  nombre  des  vrais 
•     '  1       '  •  fceaux. 


tables ,  cauterium  iumentorum.  A  quoi  il  répond  ,  qu'autre- 
fois ces  fortes  de  fers  en  tenoient  ére&ivement  lieu  à  certai- 
nes églifes  :  6c  paffant  du  vne.  ficelé  au  xmc.  il  apuie  fa  pré- 
tention d'un  texte  de  la  lettre  d'Innocent  m.  a  Henri,  arche- 
vêque de  Gnefne,  au  fujet  de  l'élection  de  l'évêque  de  Pofna- 
nie,  conteftée  par  quelques  chanoines  de  la  même  ville. 
Ceux-ci  entr'autres  moyens  allégués ,  pour  la  faire  calfer  par 
le  Pape ,  (butenoient  que  le  décret  d'élection  n'avoit  pas  été 
muni  du  (beau  ordinaire  du  Chapitre.  Mais  il  fut  répliqué  de 
ia  part  des  Eledeurs  (i)  i°.  qu'avant  l'élection  du  nouvel 


(i)  Unieum  (c)  dabo  ,  dit-il  ,  exem- 
ption Utterarum  vetuftiorum  ,  etri  figna- 
tartun ,  qum  Bullam  quidem  memorant  , 
plumbum  yerb  ignorant  :  In  nomme  fanc- 
tar  &  individus  Trinitatis ,  Dei  gratta. 
O.Dux de Brunefvick omnibus  ur  per 
petuum.  Cum  univerfa  Sec...  Ut  au- 
tem  hujufmodi  contraâus  à  nobis  Se  no- 
tons heredibus  inviolabiliter  oWer  etur, 
prefeatibus  litteri;  Bullam  noftram 
apponi  juffimus  ,  &  factum  noftrum  tali 
munimioe  roborari.  Aâum  oft  hoc  apud 

w»  .  '.  •  I  n  t_i  »  


nis  Af  ccxxxm.  in  menfc  Julii ,  prx-     (c)  Polycarpi 

tfet 


fentibus  noftrisâdelibusBernhardo  Bec...  Leyfer  c 
Se  aliis  mu  Iris.  Cereum  figillum  ejl  quoi  tio  de  Contrafigil- 
affigitur,  quamvit  bulla  in  diplomate  no-  lit, p.  ij. 
minttur.  Dans  cet  ade  d'un  Duc  de 
BrundVick  ,  on  nomme  quatorze  té- 
moins ,  Se  l'on  fe  fert  de  la  formule ,  in    (d)  Epijl.  Innoc. 
perpetuum'y  ce  oui  eft  tre«- remarquable.  ? .  rorn.  i .  p.  j  48. 

(i)  Ad  hoc  (d)  part  adverfa  refpondit  tdit.  Balu^. 
quod  &  fi  figillo  abfque  Latins  un  con- 
jfueverit  capitulum  memoratum  ,  quod  non 
canonicorum  figillum,  f«i  potius  jumen- 


Bij 
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n  "  partie,  ^vêque ,  les  chanoines  avoient  réfolu  de  renouveller  leur  fceau  r 
Sic  t.  v.     2.0.  qu'ayant  réellement  été  renouvellé  après  l'élection ,  ils 
Chaf.  i.     avoient  fcellé  le  décret  avec  ce  nouveaa  fceau  :  3°.  que  la 
A  *  T'  *"     raifon  pour  laquelle  ils  avoient  pris  ce  parti ,  c'eft  que  le  Iceau  , 
dont  le  Chapitre  ufoit  auparavant ,  étoit  fans  lettres  ou  fans 
infcription  :  40.  qu'en  cela  il  reiTembtoit  plutôt  à  un  fer  def- 
tiné  à  marquer  des  bêtes ,  qu'à  un  fceau  de  chanoines. 

Ils  ne  vouloient  pas  dire  que  leur  ancien  fceau  eût  jamais 
fervi  à  cet  ufagc.  Mais  il  faloit  bien  le  déprifer  par  quelque 
endroit ,  pour  juftifier  un  changement  de  ce  genre  en  pareille 
conjoncture.  Ils  n'avoient  donc  garde  de  ne  pas  faifir  le  ra- 
port ,  que  le  défaut  d'infcription  raettoit  entre  le  fceau ,  qu'ils 
avoient  abandonné  &  les  fers  chauds.  Cependant  ils  n'avan- 
cèrent pas  qu'il  fût  également  employé  à  marquer  leurs  bef. 
tiaux ,  &  à  fceller  leurs  ailes  capitulaires  ;  quoique  cette  ré- 
ponfe  eût  été  tout  autrement  décifive.  Ils  fe  contentèrent  de 
répondre,  que  deftitué,  comme  il  étoit  d'infcription ,  il  fem- 
bloit  moins  propre  à  (celler  des  pièces ,  qu'à  marquer  des  ani- 
maux. Leur  ancien  fceau  étoit  donc  tout  au  plus  mal  gravé ,  6c 
tel  qu'il  convenoirà  un  peuple,  à  peine  forti  de  la  plus profon  de 
barbarie.  Mais  c'était  toutefois  un  vrai  fceau ,  trcs-diferent  de9 
fers  chauds  ,  auxquels  il  ne  fut  comparé ,  que  par  le  feul  dé- 
faut d'infcription.  Puis  donc  que  charaâerium  &  cauterium 
lbnt  dépouillés  de  tous  les  titres  ,  qui  leur  donnoient  un  rang* 
parmi  les  fceaux  $  rien  n'oblige  à  le  leur  conferver  déformais^ 
III.  Sigillum ,  en  rant  qu'empreinte  du  fceau  eft  de  la  pre- 
Biférenresefpè-  mière  antiquité  j  mais  on  ne  s'en  (êxvitpour  exprimer  l'infini- 
•es  de  fceaux ,  avec  lequel  on  la  fait,  que  vers  le  ixe.  fiecle.  Ce  ne  fut 

ftalctQMnTdc  cependant  qu'au  xi.  ou  xn.  qu'il  prit  pour  toujours- la  place 
fceaux  %  contre-  de  l'anneau ,  dont  il  fit  abfolument  abolir  &  l'ufage  &  le  nom 
fcihmetf.    dans  les  diplômes  de  nos  Rois.  Les  contre-fcels ,  qui  étoient 
d'un  moindre  volume  que  les  fceaux ,  &  qu'on  apelloit  petits 
fceaux ,  fecrets ,  lignets ,  femblent  avoir  fuccedé  aux  anneaux,, 
ou  plutôt  être  la  même  chofe ,  fous  une  dénomination  difé- 
«'    rente.  Ils  n'étoient  alors  de  mife ,  que  dans  les  lettres  &  les  arai- 
res privées ,  ou  qui  n'avoient  pas  befoinde  porter  des  marques^ 
d'une  grande  autenticité. 

*b  ipjû  anit  tltBxontm  de  Mo  innovanda  f  tum ,  &  fie  tltttionU  Jecrttum  novo  figillo- 
ÊcaSatu ,  pofi  tUOiontm  attifU  innova-  |  pofieà  munit  mot. 
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S'il  étoit  bien  certain ,  comme  paroiflfenc  n'en  pas  (a)  dou-  n  partie" 
ter  les  continuateurs  de  du  Cange ,  qu'il  falût  entendre  d'un     s  1  c  t.  v. 
contre- fcel,  pendant  à  un  plus  grand  fceau  ,  ces  termes  du    Cita*.  h 
concile  de  Léon,  tenu  en  101  z:  Qui  (b)  freger'u  figillum      ÂKT'  L 
Régis  ,  reddat  centum  folidos  ,  &  quantum  abftraxerit  de  f*}  Tom'  *' 
fubfîgillo  folvat  ut  rapinam  ;  nous  aurions  dans  ce  rcxce  un  des    a>)  Condl.  Hif- 
plus  anciens  monumcnsdes  contre-fcels.  Nous  ne  retrouvons  Pjn-  '•  î  P-  '*** 
nulle  autre  part  le  nom  de  fubjîgillum.  Du  refte ,  quoique 
M.  du  Cange  n'ait  point  été  choqué  de  l'idée  d'un  petit  fceau 
appendu  à  un  plus  grand  ;  nous  fouhaiterions  que  quelqu'un 
déclarât  en  avoir  vu ,  ou  du  moins ,  qu'on  nous  produifit  quel- 
que chofe  de  plus  formel ,  que  les  paroles  du  concile  de  Léon. 

Les  merues  auteurs  nous  aportent  une  meilleure  (c)  preuve       (c)  7.*;/ 
de  l'ufage  du  fceau  fecret,  dans  une  charte  de  l'an  ioy6.  don- 
née par  l'Empereur  Henri  IV.  en  faveur  de  leglife  de  Nivelle. 
Il  y  eft  énoncé  que  l'empereur  ne  la  fcella  pas  de  fon  fceau 
ordinaire,  communi  figïllo  ;  mais  de  fon  fceau  fecret ,  fed 
fecreta.  Si  la  Sainre  Chapelle  de  Paris  n'avoit  pas  été  fondée 
au  xiiie.  fiècle;  rien  ne  nous  auroit  paru  plus  précis ,  pour 
faire  remonter  l'ufage  des  petits  fceaux  &;  des  contre-fcels 
de  même  volume ,  qu'une  pièce  citée  (d)  par  ces  Lexicogra-     («ij  MJ*  » 
phes,  comme  de  l'an  1098.  Elle  preferic  de  faire  faire  un  co1' 
petit  fceau,  pmrvum  Jignetum  ,  qui  foit  apellé  le  contre-fccl 
de  la  Sainte  Chapelle,  contra  jignetum.  Il  devoir  feul  être 
d'ufage  dans  les  lettres  de  finances ,  &:  dans  les  charres  ou 
contrats  être  apliqué  au  dos  du  fceau  pendant  de  la  même 
Sainte  Chapelle.  Mais  on  ne  peut  meconoitre  ici  une  faute 
d'impreflion.  Sans  cela  pareil  règlement  auroit  été  d'autant 
plus  iingulier ,  que  le  nom  defignet,  pour  caraclérifer  un  pe- 
tit fceau ,  un  fceau  fecret  ou  du  fecret ,  un  cachet ,  n'a  été  en 
vogue  qu'au  xivc.  fiècle.  Le  Dictionnaire  univerfel  fur  le  mot 
fceau  avancé  d'après  TelTereau ,  qu'on  »  trouve  des  actes  fccl- 
»  lés  de  trois  fceaux  (  royaux  )  ,  du  grand  que  portoit  le 
»  Chancelier,  du  petit  fîgner  que  portoit  le  Roi  même  Se  du 
«  fcel  fecret ,  que  portoit  le  Chambellan.  ««  Supofé  qu'on 
doive  diftinguer  le  fignet  du  fceau  fecret  ;  il  faudra  donc  à 
cet  égard  réformer  (e)  M.  du  Cange  ,  qui  les  a  confondus.     JOI.  °m'  '  "  •  " 
IV.  Quoique  nous  ayons  vu  le  fceau  ordinaire  commune    jfMU  comiT1QD 
de  l'empereur  Henri  iv.  opofé  à  fon  fceau  lécrer,  &:  que  du"  diftmguédufvaud' 
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dénominations 
des  fceaux. 
(a)  Ibid.  col.  49t. 


(b)  Mfl.de  l'A- 
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fcript.  tom,  1 8. 
f.  3  jo.  &Juiv. 


(c)Heineccîiu  de 
figilùsp.  76.77. 


14  NOUVEAU  TRAITÉ 

Cange  ait  confondu  (a)  le  fceau  commun  avec  le  grand  fceau , 
avec  le  fceau  autentique,  qui  pendoit  aux  lettres  patentes; 
fes  continuateurs  néanmoins  raportent  des  textes  plus  exprès 
encore  pour  prouver  la  diftin&ion  du  fceau  commun  d'avec 
le  fceau  autentique  ou  pendant,  &c  (on  identité  avec  le  petic 
fceau ,  le  fceau  fecret  ou  du  fecret,  le  fceau  médiocre  ou 
moyen ,  le  fi^net  &c  le  contre-fcel.  Mais  le  gros  fceau  ^figil- 
lum  grojjum ,  le  fceau  public ,  le  (beau  pendant ,  le  (beau  au- 
tentique ,  &c  le  grand  fceau ,  c'étoit  abfolument  la  même  cho- 
fe.  La  diftin£tion  du  grand  fceau  6c  du  fceau  commun  paroîc 
clairement  dans  une  loi  (1)  de  Don  Jayme  ou  Jaque  11.  Roi 
de  Majorque,  dans  laquelle  le  premier,  portant  empreinte 
des  deux  côtés ,  eft  apellé  Flaho  &  le  fécond  eft  qualifié  figil- 
lum  commune.  Les  fceaux  pendans  &  en  placard ,  tout  oppo- 
fés  qu'ils  font  du  coté  de  la  forme  &  de  la  place  qu'ils  occu- 
pent, font  les  mêmes  du  côté  de  l'autenticité. 

Outre  le  fceau  commun  &  ordinaire ,  dont  nous  venons  de 
parler ,  on  apelle  fceau  commun  celui  qu'un  concile ,  un  con- 
grès, une  aflèmblée  fait  graver,  &  qui  tient  lieu  de  cous  les 
fceaux  des  particuliers.  Tel  eft  le  (z)  fceau  chargé  de  neuf 
écuflbns ,  &  fur  lequel  {b)  on  lit  ces  mots ,  précédés  d'une 
croix:  Sigillum  magnum  commune  Parlamenu  generalis  con- 
jïituti.  Tel  eft  le  fceau  du  concile  de  Bafte ,  qu'on  conlerve 
dans  les  archives  de  S.  Martin  des  Champs ,  &c  qui  répréfentc 
l'Eglife  alTemblée. 

Les  empereurs  d'Allemagne  (c)  qualifient  leur  grand  fceau 
Sigillum  Majejlads  ,  ou  Amplement  Majeftas.  Celui  de 


(d)  Ltges  Palat. 
Ht  gis  Majoric.  in- 
tet  aRa  SS.  Jun. 
t.  i.p.txrxu. 


U)  Hifl.de  l'A- 

fadtm.  ibid. 

(f)  Décembre 
I7©j./.*iU. 


(fi)Ce  Prince  qui  regnoit  au  xm*. 
fiècle  }  établit  dans  fa  chancellerie,  trois 
manières  de  fceller  &  trois  fortes  de 
fceaux  Ordinamus ,  dit  il ,  in  (d)  canctl- 
Utria  nojlra  modum  tripBcem  SigMandi , 
videlicet ,  ut  quandoque  cum  bulla  plum- 
bea  vel  aurea  ;  quandoque  cum  magno  fi- 
gillo ,  habente  duas  imprejpones  aqualiterf 
ab  utroque  Lucre  imprimentes ,  Ucet  im- 
prejfio  fit  dijflmilis  V  diverfa ,  quod  qui- 
dem figillum  Flaho  vulgariter  nommai ur  ; 
quandoque  verb  cum  alto  figillo  minor  't , 
quod  figillum  commune  dicitur. 

(1)  »  Ce  fceau  commun  ditv«)  M.  Se- 
»  coutfc  ,  pearrok  bien  être  une  pièce 


y  unique  :  dn  moins  le  P.  Mabiilon... 
»  n'en  a  point  connu  de  cette  efpèce.  «« 
Mais  on  verra  dans  un  des  chapitres  foi- 
vans  ,  que  ces  fortes  de  fceaux  ne  foac 
pas  fi  rares.  Celui-ci  a  beaucoup  exercé' 
le  favant  Académicien.  Le  P.  Mencftrier 
en  avoit  expliqué  le  fujet  daat  les  f  f) 
Mémoires  de  Trévoux.  Ccft  un  fceau 
fait  par  une  aflemblée  de  prélats  qui  de* 
voit  fe  tenir  à  Lyon ,  pour  l'extinction 
du  fchifme,  qu'aroit  caufé  l'élection 
d'Amedéeduc  deSavoye  ,  couronné  Pape 
au  concile  de  Balle ,  &  opofé  au  Pape 
Eugène  ix.  fous  le  nom  de  Félix 
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Frédéric  iv.  porte  pour  infcription  -.Sigillum  MajefiatisFride- 

rici  Dei  gratiâ  Romanorum  Imperatoris  femper  Augufli  &c.  H«  PARTIE. 

Cette  dénomination  n'étoit  pas  tellement  propre  au  grand    ciuï.  h 

fceau  des  empereurs ,  qu'elle  ne  fut  donnée  à  ceux  des  autres     a»  t.*  I. 

Princes  de  l'Empire.  En  i  3  94.  Rodolphe  duc  de  Saxe  [a)  don-     (a)  Ludowïg. 

na  un  diplôme  fcellé  JigiÛo  Majefiatis.  L'origine  de  cette  no-  rtUqui»  mff.  1. 1. 

menclature  vient  de  l'empreinte  de  ces  fceaux ,  qui  repré-  P'*'?'1**' 

Tentent  les  Princes  aflls  fur  des  trônes  &:  revêtus  de  toutes  les 

marques  &  les  attributs  de  la  fouveraineté.  L'Allemagne  eft 

redevable  de  l'invention  de  ces  fceaux  à  l'Empereur  Henri  ir. 

la  France  à  Henri  1.  l'Angleterre  à  S.  Edouard  le  confefTeur , 

&:  VEcoflfe  à  Edgar,  qui  régna  depuis  1098.  jufqu'en  1 107. 

En  Angleterre  le  fceau  fecret  du  Roi  (6)  étoit  apelé  griffoun ,    fl>)  RymtT  *• r- 

fans  doute  à  caufe  de  la  figure  ,  qu'il  repréfentoit.  Au  vc.  '*  10  ' 

chapitre  des  Affifes  de  Jerufalem  les  fceaux  font  nommés 

coins.  Un  privilège ,  dit  (c)  de  Beaumanoir  doit  être  coigné  (c)  Ch*r.  ico. 

des  coins  dou  feignor.  L'an  1161.  Baudoin  11.  Empereur  de 

Conftantinople  donna  un  (d)  diplôme ,  qui  finit  par  ces  mots  :    (d)  Anhivu  d* 

Seigné  de  nos  impériaux  enfeignes  ;  c'eft-à-dire  :  fcellé  de  Ctu***' 

notre  fceau  impérial  ou  de  nos  armes  impériales. 

Le  P.  Hereott  (e)  diftineue  trois  fortes  de  fceaux  ,  le    (*)  Gauabg. 
royal,  J'equeftre  &c  le  commun.  Il  nomme  le  premier  figillum    $u  • 
majefiatis ,  ie  fécond  figillum  autoritatis  ,  &c  confond  le  troi- 
fième  avec  les  fceaux  de  moindre  volume ,  dont  la  NoblefTe 
du  fécond  rang  fit  tant  d'ufage  dans  les  bas  ficelés.  En  Alle- 
magne ,  les  fceaux  equeftres  n'étoient,  félon  lui ,  que  pour  les 
feuls  Ducs  Se  Comtes ,  qui  poflfédoient  la  fouveraineté  terri- 
toriale dans  certaines  provinces ,  comme  délégués  de  l'Em- 
pereur. D.  Mabillon  (f)  conjecture  que  le  fceau  apelé  figil-  {î)Dirt£plam^ 
lum  repereuffum  dans  un  diplôme  de  Henri  II.  de  l'an  ion.  ,4t> 
eft  un  fceau  de  plomb  fiapé  deux  fois ,  ou  portant  empreinte 
des  deux  côtés. 

Le  fceau  tiroit  quelquefois  fa  dénomination  de  la  figure,, 
qu'il  repréfentoit.  Manaffés  archevêque  de  Reims  ratifia  (g)   (g)  Annal.  Bi- 
en noy.  une  donation  faite  à  l'abbaie  de  S.  Vincent  de  M- 
Laon  en  ces  fermes  :  Per  imaginis  nofirce  imprejjionem  in 
fcecula  ratam  conjfitui.  Dans  le  pais  Meflin  le  fceau  public , 
pour  èurleter  ou  fceller  les  contrats  ,  s'apclloit  (h)  bullette  ou  J^fET 
èurlctte.  En  France  les  fceaux  publics  &  autenciques  font  ceux  Srsnf.t.i.pi^ 
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■  g  des  feigneurs  titrés,  des  juftices  royales  &  feigneuriales,des  évc- 

11itcr'TyE'  ^ues»  des  abbés  &  des  anciennes  communautés.  Les  fceaux 
G  h  a  p.  î!  royaux  portent  tous  les  armes  de  France,  excepte  le  grand  fceau, 
Art.  i,  confié  à  M.  le  Chancelier  ou  au  Garde  des  fceaux.  Le  Roi  y  eft 
reprefenté  dans  Tes  habits  royaux  ôc  avec  les  marques  de  la 
royauté.  Le  grand  fceau  dauphin  eft  deftiné  à  fceller  les  expédi- 
tions, qui  concernent  la  province  du  Dauphiné.  On  apèle fceau 
des  grands  Jours ,  celui  que  le  Roi  envoyoit  autrefois  dans  les 
provinces ,  pour  fceller  les  ados  8c  les  expéditions  qui  y  étoienc 
arrêtées  aux  grands  jours  qui  s'y  tenoicnt.  Le  petit  fceau  eft 
celui  des  chancelleries  des  Parlemens.  Celui  des  Préfidiaux  eft 
plus  petit  &  celui  des  iîmples  Juftices  royales  l'eft  encore  da- 
vantage. Pour  l'ordinaire,  elles  n'avoient  autrefois  qu'une  fleur 
de  lis ,  &c  tel  eft  encore  aujourdui  celui  du  Chatelet.  Le  fceau 
des  caufes  fut  celui  des  jurifdidtions  inférieures.  On  diftingue 
encore  les  fceaux  en  publics ,  privés ,  ordinaires  ,  extraordi- 
naires ,  inconnus ,  étrangers ,  informes ,  empruntés  Ôcc. 

ARTICLE  II. 

Diverfes  matures  de  fceaux  :  anneaux  dor  &  de  pierres  prè- 
cieufes  :  fceaux  d'ivoire  ,  d'argent ,  de  bronze  ,  d'étain  , 
de  plomb  ,  de  craie  ,  de  terre  figillée ,  de  maltheJ  de  fimplt 

.  pâte  ,  de  cire  &c, 

sc«ux  Je  pierres  t  T  E s  métaux  ,  les  pierres  précieufes ,  le  verre,  la  craie, 
précieuib  &  d  i-  1  j  certaines  terres ,  &  la  cire  furent  prefque  les  feules  ma- 
voue'  tières ,  fur  lefquelles  on  grava  les  fceaux  ;  quelle  que  fut  la 

forme  ou  figure  qu'anciennement  on  leur  donnât.  Les  ix.  xir. 
&  xnie.  ficelés  nous  ofrent  quelques  anneaux  atachés  aux  di- 
0)  Gloff.  med.  &  plomes.  Mais  on  a  fujet  de  douter ,  fi  les  deux  anneaux  (a)  d'or, 
jjFJ  JjJ"*1  L  qui  pendoient  d'une  charte  acordée  aux  chanoines  de  Bourges 
par  le  Roi  Louis  vu.  étoient  des  anneaux  à  fceller  ou  de 
purs  fymboles  d 'inveftiture.  On  fait  qu'anciennement  on  met- 
toit  l'achepteur  ou  le  donataire  en  pofTeflion  par  l'anneau.  Le 
Pape  Adrien  i  v.  donna  l'Irlande  à  Henri  1 1.  Duc  de  Norman- 
die Ôc  Roi  d'Angleterre  par  une  bulle  j  mais  il  envoya  en  même 
tems  à  ce  Prince  un  anneau  d'or  ,  orné  d'une  cmeraude ,  & 
cet  anneau  fut  gardé  dans  les  archives  en  ligne  d'inveftiture, 

u 
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Le  même  Roi  à  la  dédicace  de  l'églife  .ibbatiale  de  Cher-  S»" 

bourg,  ofritiiir  l'autel  fon  anneauj,  pour  iiweftir  cette  églife  de  "s,'** V*' 
la  dore ,  qu'il  lui  donnoit.  Pour  confervei  la  mémoire  de  cette    c  h  a  p.  i. 
oti  ande  ,  on  ( a)  fufpendit  cet  anneau  pioche  le  fceau  de  Ri-      A  *  T-  n- 
chard  i .  Roi  d'Angleterre,  pendant  à  la  charte  confirmativedes  jJy^>  hJ* 
donations  de  Henri.  Le  même  Richard  rit  fceller  la  charte  de  cMtT+.p'tzUt. 
l'échange  d'Anddy  avec  un  grand  fceau  de  cire  verte,  auquel 
on  fufpendit  Ton  anneau  d'or  avec  une  pierre  précieufe.  Quoi- 
que les  anneaux  ainfi  atachés  aient  une  liaiibn  intime  avec 
les  chartes  ;  les  exemples  en  font  trop  rares,  pour  nous  arrêter. 
La  matière  des  fceaux  ,  que  nous  nous  propofons  d'examiner, 
ne  fera  donc  pas  diférente  de  celle  de  leur  empreinte  ;  loin 
d'avoir  pour  objet  principal  les  inftruraens ,  qui  la  forment. 

L'ufage  des  pierres  gravées  pour  fceller  les  a&es  ôc  les  lettres 
a  été  connu  d'abord  chez  les  Egyptiens  ,  enfuite  chez  les 
Grecs,  les  Etrufques,  &:  la  plupart  des  anciens  peuples.  On 
s'en  fervoit  encore  en  France  au  moyen  âge.  En  660.  Ebre- 
gilîle  évêque  de  Meaux  avoir  un  anneau  {!>)  de  pareille  ma-  (b)Ja*al.BcntJ. 
cicre,  fur  lequel  étoit  gravée  l'image  de  S.  Paul  premier  her-  »♦>•/♦  *S*- 
mite ,  à  genoux  devant  un  crucifix ,  &c  ayant  fur  là  tête  le  cor- 
beau, qui  luiaporra  chaque  jour  une  moitié  de  pain  pendant 
foixante  ans.  Le  Comte  Eccard  fondateur  du  monaltcre  de 
Percy  au  diocèfe  d'Autun,  fit  fon  teftament  en  876.  6c  lé- 
gua (c)  à  fa  feeur  Adane ,  religicufe  de  Farcmoutier  un  fceau   ^  Ibi1  tûm 
damethifte,y/o/7/w/n  de  ameihijlo ,  fur  lequel  étoit  repréfenté  p.  \9t.ù.  lu  ' 
un  homme,  peutêtre  David  ,  tuant  un  lion.  Il  donna  à  Ber- 
trade,  abeffe  du  même  monaltère ,  fon  fceau  de  beril  ,Jîçit- 
lum  de  berillo ,  portant  la  figure  d'un  ferpent.  Ces  fortes  de 
figures  ,  gravées  fur  les  anciens  fceaux  ,  ont  vraifemblable- 
ment  donné  naiflance  aux  armoiries  dans  les  ficelés  fuivans. 
Quoiqu'il  en  foit ,  les  anneaux  de  pierres  précieufes  ont  été 
employés  pour  fceller  jufqu'au  x  1  ic.  En  1174.  Louis  le 
Jeune  (d)  acorda  aux  Chanoines  de  S.  Etienne  de  Bourges  la    (<j)  GJl.  Chrrf. 
franchife  de  leur  cloitre  par  une  charte ,  à  laquelle  fon  an-  mv-  tdlt< tom- 
neau  fut  ataché  par  trois  agraphes.  C'eft  une  pierre  précieufe,  p'  '  ' 
brute  &c  de  couleur  bleue ,  qu'on  conferve  dans  les  archives 
de  l'églife  métropolitaine.  Les  plus  anciens  fceaux  de  Dan-  ^col>ai 
nemarck  étoient  d'ivoire.  On  en  conoit  (e)  un  en  cette  ma-  nixpan.'Tfcfi^. 
ricre,  fur  lequel  le  Pape  S.  Luce  martyr  elt  repréfenté  au  m*.*. «.4.1. 
Tome  IV.  C 
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portail  d\me  églife  y  tenant  un  bâton  paftoral  fans  courbure- 
"iwfvt     dans  fa  main  droite ,  &  un  livre  dans     gauche.  Sa  tcte  eft 
chai.  i.     environnée  d'un  cercle  de  perles.  Aux  côtés  des  deux  cours 
A* t.  EL     nui  flanquent  le  portail  on  lit  à  droite  Lucius.  &  à  gauche 
Papa,  L'infcription  du  cercle  porte  :  Sic  il,  S.  Trinita- 
tis  £>0M9.*.  Ce  fccau  d'ivoire  eft  de  la  fin  du  xift.  ficelé 
ou  environ. 

sceaux  d-or,  leur     H.  U  rauc  que  les  anneaux  d'or  fuflent  bien  communs  cher 
poids  &  leur  gran-  les  anciens  ;  puifqu'Annibal  (a.)  en  envoya  crois  boifTeaux  à 
àC{i)Aug  i  j  de  Carthage ,  après  avoir  remporté  une  vi&oire.  L'anneau  nuptial4 
civit.  Dde  iy.   des  Romains,  apellé  annulus  pronubus ,  n'étoit  que  de  fer  , 
lorfque  les  futurs  époux  n'étoient  que  de  fimples  Plébéiens  ; 
mais  cet  anneau  étoit  d'or ,  lorfqu'ils  croient  riches  &:  de^ 
race  patricienne.  A  l'exception  de  l'anneau  d'or  de  Childeric , 
fur  lequel  eft  gravée  la  figure  de  ce  Prince  ;  il  nous  remontons 
au-delà  de  Charlemagne ,  les  ficelés  antérieurs  au  fien  ne  nous 
fburniffent  point  de  fceaux  ni  d'or ,  ni  d'argent.  Mais  lui  &:  (es 
•c  fuccefteurs  dans  l'empire  &  dans  le  royaume  de  France  ont 

fait  grand  ufage  de  bulles  ou  fceaux  d'or  ;  quand  ils  ont  acordé 
des  diplômes  très-importans.  La  plupart  des  Princes  fe  font 
pîqués  de  les  prendre  en  cela  pour  modèles.  Les  Papes  ont  fi 
rarement  donné  des  bulles  d'or ,  qu'ils  ne  fauroient  erre  foup- 
çonnés  d'en  avoir  voulu  faire  parade.  Ils  n'en  donnoienr 
(b)  Htintcciur  guère  (£)  que  lorfqu'il  s'agilloit  de  confirmer  l'élection  du  Roi , 
{,4.p.)6.  des  Romains,  ou  d'éléver  quelqu'un  au  Cardinalat.  Si  le  di- 
plôme où  Clément  vu.  donne  à  Henri  vin.  Roi  d'Angleterre 
le  titre  de  défenfêur  de  la  Foi ,  fut  fcellé  d'une  bulle  d'or ,  c'eft 
un  extraordinaire.  Au  contraire  les  Empereurs  de  CP.  &  les 
Rois  de  Sicile  ont  fingulieremenc  afe&é  de  fe  diftinguer  par 
ces  fceaux  ;  quoiqu'ils  n'en  ufafTent  pas  dans  le  plus  grand 
nombre  de  pièces ,  qui  émanoient  de  leur  trône.  Les  Rois  d'Ef- 
pagne ,  de  Hongrie ,  d'Angleterre ,  de  Bulgarie  ,  fàns  parler 
de  plufieurs  autres ,  n'ont  pu  fbufrir  que  leurs  voifins  rempor- 
taient fut  eux  par  la  richeffe  du  métal ,  dont  ils  décoroient 
quelques-unes  de  leurs  chartes.  Divers  Princes ,  &  particulie- 

s'établirent  dans  les  di- 
,  prétendirent  aulfi  le  difputcr 
par  le  prix  de  leurs  fceaux ,  avec  les  tetes  couronnées  du  pre- 
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Les  fouverains  concertoient-ils  enfemble  quelques  traites  î 


S'il  en  faut  juger  par  les  autres  contrats  de  même  tems ,  ils  1  $EPC*R  vî^ 
dévoient  les  orner  d'autant  de  fceaux  d'or ,  qu'il  y  avoir  de     c*  *  k  l 


Aar.  II. 


patries  contractantes.  Mais  pour  l'ordinaire  chaque  Prince  fai- 
foit  apofer  fon  fceau  d'or  à  un  exemplaire  original  du  traité , 
qu'il  échangeoit  avec  un  feinblablè  ,  où  étoit  le  fceau  de  fon 
nouvel  allié.  La  France  garde  encore  aujourdui  un  diplôme  x 
de  Henri  vin.  fcellécn  or,  comme  l'Angleterre  en  conferve 
un  autre  de  François  1.  enrichi  d'un  fceau  d  une  matière  éga- 
lement précieufe.  Deux  Princes  concouroient-ils  à  donner  un 
même  diplôme  î  Les  fceaux  d'or  de  l'un  &  de  l'autre  y  étoient 
atachés.  C'efl  ainfi  qu'aux  (a)  vm.  6c  ix*.  ficelés,  on  vit  fur  (a  DertJhlem. 
les  mêmes  chartes  les  fceaux  d'or  de  Charlemagne  &c  de  Pépin  JJ^V  À**fc 
fon  fils ,  &:  ceux  de  l'Empereur  Gui  &c  de  fon  fils  Lambert  4f.  „.  17.0.457. 
qu'il  avoir  aflbcié  à  l'empire. 

Quelques-uns  ont  avancé,  que  les  Empereurs  francois 
avoient  emprunté  l'ufage  des  fceaux  d'or  des  Empereurs  d'O- 
rient. Mais  D.  Mabillon  prouve  que  Théophile  eft  le  pre- 
mier de  ceux-ci ,  qui  les  ait  employés.  Or  Louis  (1)  le  Dé- 
bonnaire lui  en  avoir  {b)  donné  l'exemple ,  &  même  avant  que  ^Htntcàus  d< 
Théophile  fût  né,  Charlemagne  (t)  &c  Pépin  Roi  d'Italie  en  /gilp- 
avoient  relevé  le  mérite  de  leurs  libéralités  royales.  C'eft  donc 
à  Charlemagne ,  qu'il  faut  raporter  l'inftitution  des  fceaux 
d'or-  Depuis  ce  grand  monarque ,  foit  que  fes  fuccelTeurs  aient 
porté  le  titre  d'Empereurs,  foit  qu'ils  aient  pris  celui  de  Rois 
de  France ,  ou  de  quelqu'autre  portion  de  fes  états  ;  il  en  eft 
peu ,  qui  n'aient  ufé  quelquefois  de  fceaux  d'or.  On  en  con- 
noit  des  Empereurs  (c)  Charte  le  Chauve ,  Arnoul ,  Henri  1 .     (c)  Ca*g.  e.  t, 
Otton ni.  Henri  ni. Conrad ,  Henri  v.  Frédéric  1.(3) Henri  vi.  1 

(1)  Agobard  dans  fon  livre  contre  les  I  »  tant  (*)  rendu  à  Arboii  dans  le  comté 
Juifs  atefte  bien  clairement  que  Louis  le  I  »  de  Bourgogne  ,  Eracle  archevêque  de 
Débonaircfe  ferroit  de  freaui  d'or;  &  1  »  Lyon  Tint  l'y  trouver  &  loi  fit  hommage    ...  -  . 

 t_:c  „  c^r-  „  des  nefs  de  ion  Mile.  11  reconnut  te-    g>  Commit*,  de 

m  ait  de  l'Empire  tout  ce  qu'il  pofTédo*  *****  tTMt' 
m  tut  dans  la  ville  que  hort  de  la  ville  u  W 

»  au  -deçà  de  la  Saône.  Frédéric  lui  ea  . 
»  donna  un e  builc  d'or  ,  qui  eft  confet- 
»  vée  en  original  dans  le  tréfor  des  ar-     ^  ffarrt  fùfl. 
m  ohivei  de  Féglifc  de  Ly  on .  -  Ce  fut  ea  j  •  jiHm«r*  '■  r- 
rertu  de  cette  bulle  que  l'archevêque  _  77 
acquit  le  titre  d'éxarque  du  royaume  de 
Bourgogne.  »  Les  bulles  données  (f J  fax    (  f  )  [Md.  p.  ff* 

Cij 


que  les  Juifs  en  £ti Cotent  montre.  Uflen 
dunt  pracepta  ,  dit  cet  archevêque  de 
Lyon  parlant  à  l'Empereur ,  nomme  vef- 
tro  murtis  fipllis  ornât*. 

(s.)  Car ohu  Imperstor ,  dit  (4)  M.  Ec- 
khart ,  adepto  tmperio  ,  char  tu  majorit 
momemù  imUam  aurtam  afptndi  fteu  , 
tujus  ckmùcon  Farftnft  meminit  ,  fitrlo 
UflM  pMstam  effe  refcrl. 

())  m  L'Empereur  (  Frédéric  t.)  i"c- 
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Sect  V. 
Chap.  fi 

ART.  II. 


(a?  Trahi  de  la 
Chance  l'er'u ,  fol. 


(b)Mufeumitalic. 
mtit.  1714.  p.  97. 

(c  Annal.  Bened. 
t.  6.  p.  2.88. 


'A)  Gudertusfyl- 
lo-;.  1 .  varior.  di~ 
ptomat.p.  66  j. 


(e^  Rtrum  memo- 
rabil.  pars  prior. 


(f)Monum.dtla 
monarch.  Franc. 


(g  Hîfl.  de  Long, 
t.  i.p. 

•,.\  vu.W  M 
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Savans  Je 


20  NOUVEAU  TRAITÉ 

Frédéric  11.  Charle  (1)  iv.  &:  des  Rois  de  France  Louis  (2.)  v/r- 
6c  Philippe  vr.  outre  ceux  donc  il  a  éré  parlé.  Le  don,  que 
Philippe  Augufte  fit  aux  Religieufes  (3)  de  là  Sauffaye  de  cous 
Ces  fceaux  cror  &c  d'argent  femble  prouver ,  qu'il  fcelloit 
quelquefois  en  ces  matières ,  ou  du  moins ,  qu'il  en  recevoic 
fouvent  de  la  forte.  Miraumont  reconok  (a)  expreflement  que 
les  fceaux  d'or  étoient  quelquefois  employés  par  nos  Monar- 
ques. Toutes  les  lettres  des  Empereurs  d'Orient  adreflTées  aux 
Rois,  aux  Sultans  &  aux  Princes  fouverains  ne  manquoierrc 


»  Frédéric ,  ajoute-t-on ,  étoient  pour  là 
»  plupart  fcellées  d'un  fceau  d'or  ,  d'où 
»  viennent  les  noms  de  balles  d'or  ,  qui 
»>  ont  été  fi  célèbres  dans  l'Empire.  « 
Mais  cette  dénomination  remonte  à  des 
tems  beaucoup  plus  reculés.  Outre  les 
bulles  d'or  citées  dans  le  texte ,  on  en 
connoit  (£)  d'Otton  il.  d'Otton  ut.  8c  de 
Lothaire  u.  (c)  toutes  améficuresa  Frédé- 
ric t.  Heineccius  &  Ludcwtg  n'ont  pas 
oublié  de  faire  conoitre  les  fceaux  d'or 
des  Empereurs  Frédéric  11.  &  Louis  iv.Lcs 
favans  d'Allemagne  8c  particulièrement 
Thulcmar  ont  beaucoup  exercé  leurs  plu- 
mes fur  la  fameufe  bulle  d'or  dont  l'Em- 
pereur Charle  iv.  envoya  à  chaque-Elec- 
teur un  exemplaire  authentique  fcellé  en. 
•or.  On  garde  encore  à  Hcidclbcrg  celui 
dé  l'Electeur  Palatin.  En  i}jo.  Andro- 
nic  11  Empereur  de  CP.  donna  des  lu- 
ttes de  recommandation  munies  d'une 
bulle  d'or  à  Henu  duc  de  Brunfwic,  qui 
voyageoit  en  Orient.  Lorfque  l'Empe- 
reur Manuel  {d.  envoya  en  1401.  une  par- 
ticule de  la  tunjquc  ou  robe  de  N.  S.  J.  C. 
à  Marguerite  Reine  de  Danncmarck  8c 
de  Suède  ,  il  l'acompagna  d'un  diplôme 
figné  en  rouge  &  fcellé  d'un  fceau  d'or , 
dont  l'iofcripcion  ëtbit  en  grec;  Panci- 
role  (  *  )  dit  fur  la  foi  de  Nkctas  que 
l'Empereur  Manuel  envoya  à  CP.  des 
lettres  fcellées  en  rouge  8c  d'un  fceau 
d'or  pendant  à  des  fils  de  l'oie  :  lifteras 
rubro  aureoçue  figiUp  &\  ferico  jHo  muni* 
tat  ;<&  concha  fivepmputk  fànguihe  pic» 
taj.  Ceft-à-diic  ,1  que  ehs  lettres  écrites 
cn^endte  tougo  éïoiént  fcellées  de  deux 
fccaut ,  l'un  Je  cire  rouge  6c  l'autre  d'or. 
Pcrfonc  n'ignore  que  le  deerct-d'unian 
entre  les  Latins  &  les  Grecs ,  drc/Té  au 
ooncilc  de  Florence  fwtdédwéde  la  bulle. 


d'or  de  l'Empereur  Jean  Paléologuc.  Ce 
feroit  abufer  de  la  patience  du  lecteur, 
que  de  raporter  ici  les  raifonnemens  ri- 
dicules ,  dont  fe  fert  le  P.  Hardouin  , 
pour  perfuader  que  ta  plupart  des  bulles 
d'or  ont  été  fabriquées  dans  les  derniers 
tems  par  une  fociété  de  fauflaucs.. 

(i)  Cet  Empereur  étant  venu  en  Iran» 
ce  ,  expédia  a  Mcaux  (  f)  »  des  lettres 
»fcelU  •es  en  or,  où  il  déclaroit  le  Dau- 
»  phin  Charte?  fon  lieutenant  &  vicaire 
»  général  au  royaume  d'Arles,  &  cela  à- 
>•  vie  8c  irrévocablement.  Il  en  expédia  • 
m  auflî  d'autres  fcellées  en  or ,  comme 
»  les  premières ,  par  lefquellcs  il  le  fai- 
»  fort  fon  heurenant  &  vicaite  général 
»  au  Dauphiné  ,  fiefs ,  arrierc-nefs  Se 
»  tenemens  quelconques  ,  fans  rien  ,cxt 
»  cepter  :  il  lui  donna  le  château  de  Pom- 
»  pet  fur  Vienne ■  8c  en  la  même  viHc  une 
»  autre  mai  l'on  apelléc  Chameaux.» 

(a)  Aldcbcrr  (g)  lit,  évêque  de  Mcnde 
étant  à  la  cour  du  Roi  Louis  le  Jeune  en 
il  6t.  obtint  de  ce  Prince  un  diplôme  , 
qu'on  conferve  dans  les  archivas  de  l'évér 
ché,  &  qu'on  a;  èlc  la  bulle  d'or,  parce- 
qu'il  fut  fcellé  en  or.       :  •  il  ■« 

(  ?  Dans  un  inventaire  des  revenus  de  ■ 
ces  Religieufes  fol.  147.  if  tin  Jft  :  Item  • 
Mu  les  fceaux  d'or  ,  d'argtnt  &  de  cire  t 
qui  font  envoyés  en  lettres  à  N.  S.  le  Roi  j 
ou  à  la  Royne.  Selon  (h)  François  Du- 
ché ne,  »  tous  les  fceaux  de  no»  Rois  4 
«dans  plufîcms  defqrtéls  ils  étoient  rc- 
»  préfentés ,  apartenoient  après  leur  dé* 
*;  ces  aux  religieufes  de  Norre-Dame  de 
»  la  San/iâyc  près  de  Ville- Juif ,  par  lé 
»  don ,  que  leur  en  fît  le  Roi  Philippe  - 
»  Augufte  l'an  1108.  8c  elles  ont  joui  do . 
»  ce  don  au  moins  jufqu'en  ij«o* 
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pas  d'être  fcellées  en  or.  11  en  étoit  de  même  de  quelques      part  iIP* 
autres  diplômes  de  grande  conféquence,  où  ils  vouloient  faire    "s*ct.  v. 
éclater  la  majefté  impériale.  On  lit  dans  l'appendix  de  Robert     Chap.  i. 
du  Mont  à  la  chronique  de  Sigebert ,  qne  Guillaume  Roi  de     A*T  H* 
Sicile  fit  apoferpar  un  notaire  une  bulle  d'or  au  diplôme  par  r.v  " 

lequel  il  alligna  une  dote  à  la  Renie  Jeanne  Ton  époufe. 

Le  Roi  Jean  fans  terre  ayant  convoqué  une  aflemblée  gé- 
nérale à  Weftminfter  en  1113.  renouvella-,  en  préfence  de 
tous  les  feigneurs  de  Ton  royaume  &:  devant  le  grand  autel , 
latte  par  lequel  il  avoit  fournis  au  Pape  l'Angleterre  &:  l'Ir- 
hnde;&:  au  lieu  de  la  charte  qu'il  en  avoit  donnée  (cellée  en  cire, 
H  en  donna  (a)  une  autre  (cellée  en  or.  Alfonfe  le  fage  Roi  (»)SpUiièg.  t. 
de  Caftille  fit  fceller  avec  un  fceau  d'or  la  charte,  par  laquelle  P- 17*< 
il  céda  fes  droits  prérendus  fur  la  Guienne  à  Edouard,  fils  ainé 
de  Henri  tu.  Roi  d'Angleterre.  Le  célèbre  Boemond  ,  &: 
Roger  Guifcard  Prince  de  Calabre  ornoient  leurs  diplômes  {6)  (b)  Annal.  Sent/} 
de  fceaux  ou  de  bulles  d'or.  En  1345.  André  Dandulli ,  Doge  *•  h  P-  l7*-  '<fll 
de  Venife ,  acorda  à  Humbert  Dauphin  des  lettres ,  munies  (c)  _        pan'  '* 
d  une  bulle  d'or  ,  par  lefquelles  on  admettoit  ce  Prince  au   (c)  Chorier  Mji. 
nombre  des  nobles  Vénitiens.  Au  xvic.  (iccle  on  atachoit  le  dt  Dmgfod  , 
fceau  d'or  de  cette  République  (</>  aux  chartes ,  qui  confe-  "(JjxJ  Thaitmafi 
roient  la  dignité  de  chevalier.  Quelquefois  les  Ducs  de  Lor-  fi**ï»4*$- 
raine  îcel/oient  en  or.  L'abbaie  de  S.  Arnonl  de  Mets  con- 
ferve  le  fceau  d'or  de  François  de  Lorraine  duc  de  Guife  , 
donné  en  ijfi.  L'ufage  (<r)  du  grand  Seigneur  elt  de  cache-   (c)  CAoifatn  J* 
ter  d'un  fceau  d'or  les  lettres  de  quelque  importance,  qu'il  jf'p^"  du A01 
adreffe  aux  puiffances  étrangères ,  &  de  les  enveloper  dans  une  gQ,  f. 
bourfe  de  foie  ou  de  drap  d'or.  C'ell  a  ces  caractères ,  qui 
manquoient  à  de  prétendues  lettres  de  ce  Prince  envoyées  en        ,  « 
Pologne  ,  qu'on  en  reconnut  la  fauffeté  en  1571.  »  «t  v< 

On  remarque  dans  les  feeaux  d'or  des  Princes  l'épargne 
des  uns  &  la  magnificence  des  autres.  Au  tréior  de  S.  Mari 
rin  de  Tours  il  y  a  deux  bulles  d'or  de  Louis  le  Débonaire  .., 
&:  de  Charle  le  Chauve ,  lefqueiles  ne  font  guères  plus  grandes  ,h> ,  ,  t 
qne  nos  pièces  de  vingt-quatre  fols.  Celle  que  ce  dernier  fit 
apofer  à  la  charte  defondatioiV  de  fiO  Corneille  de  Confpicgno 
étoit  du  poids  de  hnlt  a  dix  dbcats.  Le  fceau  d'or  "denl'Em* 
pereuflOcton  PiU  repréfenté  dans  le  fuplémént  à  la  Diplomatie 
queeft  de  la  grandeur  de  nos  éctfsdcTix  livres,  Majtlu<aij  Pari? 
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il  partie^       ment'on  ^U  ^ceau û'or  d'Alfonfe le  fage  Roi  de  Caftille , 
sic  t.  v.     du  poids  d'un  marc  d'argent.  A  cet  égard  les  anciens  Empe- 
CHAr.  i.     reurs  Grecs  ont  porté  la  magnificence  à  l'excès.  On  en  peut 
art.        juger  par  la  bulle  d'or  ,  que  reçut  Henri  m.  Empereur  d'Aï- 
(i)Heîntccùu  i*  lemagne.  Elle  etoit  (a)  atachée  à  un  diplôme  allez  grand  pour 
/igiUU,p.  j7.     fervir  de  couverture  à  l'autel  des  ss.  Simon  &c  Jude  de  Gofiar. 

Le  fceau  fournit  aflez  de  matière  pour  en  faire  un  calice  d'or. 
Le  cabinet  du  Roi  de  Dannemarck  renferme  des  fceaux  d'or 
de  Chrilliern  v.  parmi  lefquels  il  y  en  a  un  d'une  grandeur 
(b)  jacobài  Ma-  extraordinaire.  Il  (£)  ne  pèle  pas  moins  de  vingt  onces  d'or. 
ftum  reç.  Dmù*  Qq  Roi  fcelloit  de  la  forte  fes  traités  avec  les  grands  Poten- 
ub.xif  tats        bunes  d'or  des  Princes  d'Occident  varient  pour  le 

poids  &  la  grandeur.  Celles  du  Roi  de  Siam  fe  médirent  fur 
la  qualité  des  perfones ,  à  qui  fes  lettres  font  adreffées. 
sccam  d'argent  Les  fceaux  d'argent  font  bien  plus  rares  que  les  fceaux 

&dc  bronze:  leur  d'or.  On  en  cite  néanmoins  (c)  quelques-uns  des  Empereurs 
*T£c     t     de  CP.  Mais  le  feul  qu'on  pouvoir  atribuer  aux  Rois  de 
p.  i|4£*T  *  France,  &  qu'on  garde  dans  le  cabinet  de  fainte  Geneviève, 
n'eft  pas  un  véritable  fceau ,  ce  n'en  eft  que  l'e&ype.  Il  faut 
(d)  De  redipiom.  prendre  pour  le  type  même  le  fceau  ( d)  d'argent  que  le  Pape  Cle- 
p.  tjj.«.  m.    ment  iv.  donna  en  i%66,  aux  moines  de  S.  Gille  en  Langue- 
doc \  pour  être  fubftitué  à  l'ancien  (beau  du  monaftère.  Bou- 
te) Hijl.  dt  Tro-  c  lie  (e)  voulant  prouver  que  dans  la  principauté  d'Orange ,  on 
venccM.p.tto.  fatolt      aftes  publics  du  règne  des  Princes  U  de  celui  des 
Commandeurs  de  l'Hôpital  de  cette  ville  ,  allègue  une  charte 
de  l'an  iz88-  munie  de  plufieurs  fceaux.  Les  uns,  dit-il , 
étoient  d'argent ,  les  autres  de  plomb  ,  ayant  d'un  côté  les 
armes  du  Prince  de  la  même  ville ,  &  de  l'autre  celles  du  C  om- 
it) Murctorian-  mandeur.  Robert (f)  n . Prince  de Capoue  donna  enmS.un 
tiquii.  itai.t.}.  diplôme ,  qu'il  fît  (c cl  1er  d'une  bulle  d'argent. 
col.  ioj.  io*.         Quant  aux  fceaux  de  bronze  Ou  d'airain ,  nous  en  conoif- 
fons  plufieurs.  Le  cabinet  du  Roi  de  Dannemarck  en  con- 

Htmuehu  ^ctvc  W  un  ^e  figure  ovalc  »  d°nc  l'infoription  grèque ,  a  été 
m/ p.  ijï  ainfi  traduite  par  Tenzelius  :  AUxander  miferiçordiâ  Dei  Im- 
perator  Romanorum  :  Magnus  Monarcha  TurcarUm  :  Alba- 
nie ,  Servi* ,  Bulgarie  Rex.  Cet  Alexandre  eft-il  celui  qui 
regnoit  au  xe.  fiècle ,  ou  cet  Alexandre  Defpote ,  qualifié  Em- 
pereur d'Athènes  dans  I  mfcription  de  fes  armes ,  &  qui  en* 
yoy a  des  légats  au  concile  de  Confiance  ?  Ceft  une  queftion , 
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que  le  do&e  Heineccius  ne  s'eft  pas  cru  en  état  de  réYoudre. 
Nous  parlerons  ailleurs  des  fceaux  de  bronze  de  Dannemarck. 
Le  (a)  Journal  ou  fhiftoire  Littéraire  d'Italie  nous  fait  conoi- 
tre  celui  de  la  marquife  de  Montferrat.  Il  porte  pour  légende: 
Sigillum  -Alefix  filiœ  marchionu  Montisjerrati  ,  uxoris  Nea~ 
poUonis  de  filiis  Urfi.  S'il  étoit  queftion  de  types  en  cuivre  ; 
nous  ferions  mention  d'une  clef  de  bronze  antique ,  à  l'extré- 
mité de  laquelle  eft  un  fceau  ou  cachet,  dont  M.  le  Comte  de 
Caylus  (1)  a  donné  la  description  dans  Tes  Antiquités  (i)  romai- 
nes; nous  parlerions  du  pommeau  (  1  )  de  l'cpée  de  Charlemagne, 
qu'on  prétend  avoir  fervi  à  fceller  des  diplômes  ;  enfin  nous 
n'oublirions  pas  l'ac5te  ,  que  (c)  Robert  feigneur  de  Vitré  fcclla 
en  1160.  avec  fon  épée.  Ipfe,  dit-il  yJignavi  cum  enfe  meo. 
La  pièce  n'étant  pas  fignée ,  ces  paroles  ne  peuvent  s'enten- 
'  dre  que  du  fceau. 

IV.  On  ne  peut  pas  douter  que  l'étain  n'ait  été  quelquefois  la 
matière  des  fceaux.  L'Hiftoire  de  l'églife  de  Liège  femble  en 
donner  un  exemple  dans  ce  texce  raporté  par  {d)  Heineccius  : 
Qjlcnfum  fuit  in  capitula  coram  Magijlris  Jtgillum  plumbeum 
jive  stanneum  ,  ejufdem  typarii  cum  magno  fijjp-Uo  argnen- 
teo  epifeopi.  Le  cabinet  ( e)  de  fainte  Geneviève  orre  une  pièce 
d'ét^in,  chargée  de  mots  hébreux  &  de  figures  rayftérieufes, 
P.  du  Molinet  donne  à  ce  talifman  le  nom  de  fceau  de 
rcure.  On  voit  par  la  (f)  lettre  348.  de  Wibaud ,  abbé  de 


11.  partie. 

Sict.  V. 
Chaf.  I. 
A  *  t.  IL 

wr««.,.«*. 

mencant  au  mois 
deftpttmb.  »7jo, 
p.  Ji8. 


(b)  Pag.  xjtf. 
planc.xçiv.n.y. 

(c Lobintau  hiJT. 
d*  Brttagnt ,t.  x. 
col.  xoj. 


Sceaux  d'étain  Se 
de  plomb  :  bulles 


percurs  romains 
Se  grecs  :  antiqui- 
té des  fceaux  de 
plomb  des  Papes. 

(d)  Pag. 

(t)Pag.  rjg. 


(i)  On  trouve  partout ,  dit  cet  (g) 
illuftrc  antiquaire  ,  de  ces  cachets  ou 
fceaux  de  cuivre ,  avec  /es  noms  de  ceux 
à  qui  ih  ont  (cm,  Il  décrit  ainfi  un  de 
ces  cachets  :  »  Cette  petite  flaque  ca- 
»  rée  ck  de  bronze  eft  gravée  de  la  gran- 
it deur  de  l'original.  Elle  a  toujours  été 
»  atacbée  à  l'anneau  extérieurement  caré 
"  &  de  la  grandeur  cf  une  bague  ,  au- 
»  quel  elle  a  été  fondue.  Ces  plaques 
»  croient  fans  doute  toujours  jointes  à 
»  des  anneaux  par  précaution  j  afin 
«  qu'elle*  ue  furent  pas  fi  fujètes  à  être 
»  perdues  ,  &  qu'on  les  portât  plus  râ- 
»cîlement,  lorfque  ffon  prévôyott  le 
»  bcfbin  ,  qu'on  pou  voit  en  avoir.  Les 
»  fceanx  de  bronze  ne  remontent  pas , 
»  ce  me  fembfc  a  une  antiquité  fort  re- 


«a  qui  foient  Egyptiens  ,  ni  même  Grecs. 
»  Avant  qu'ils  hilfent  connus,  un  fym- 
»  bolc  gravé  fur  une  pierre  ,  la  tac  ou  la 
»  figure  entière  d'une  divinité  ou  d'un 
»  héros  fufifoicnr  fans  doute  aux  Ro- 
»  mains,  fuivani  l'ufage  qu'ils  en  avoient 
»  emprunté  des  Grecs  &  des  Etrufqncs  : 
»  Se  ces  mêmes  Romains  le  pratiquèrent 
»  conftamment  ;  mais  ils  y  ajoutèrent  les 
n  noms  en  creux.  « 

(t)  Un  de  nos  anciens  (*)  auteurs  par- 
lant de  Charlcmagne  dit  :  i  Et  fi  ttouve- 
»  t-on  encore  aujourdui  des  privilèges 
»  *  des  terres  données  pat  lui ,  préicns 
>•  Roland  &  OWivier  »  fcellées  du  pom- 
«  meau  de  fon  épée  ,  qu'il  promet  ga— 
y  rantir  par  le  tranchant  d'icdlc.  «  Ceci 
»  fent  bien  la  fable  8c  le  roman- 

*  I.»     Û    m.     "  .  *         ...      !..  •    l.t      «Bl  ». 


(f)  Afarten.  am~ 
plijjj.  coll.  tom.  i. 
p.  <XO. 

[g)  Antiauit.rom^ 
p.  xj).  A.  ri. 


Oi-MeSiyJïclAijl. 
de  Louis  xi  c.  ' 
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Stavelo  Se  de  Corvey  qu'en  i  i  j z.  l'Empereur  Frédéric  i .  nfoîc 


nSfPc^R^E*  de  trois  forces  de  fceaux,  d'or  a  d'argent  &c  d'étain. 
c  h  a  p.  i.  "     .  De  tous  les  fceaux  de  métal ,  ceux  de  plomb  ont  été  d'un 
A.*.t.u.     pius  grana  ufage#  Jous  ou  prelque  tous  ceux,  qui^ont  fuf-: 
'  pendu  des  fceaux  d'or  à  leurs  diplômes ,  y  ont  aufli ,  mais  bien 
plus  fréquemment,  attaché  des  fceaux  de  plomb.  Les  preuves 
de  l'antiquité  de  ces  derniers  nous  rapèlent  aux  premiers  ficelés 
(i)  ipiombi  an-  de  l'ère  chrétienne- A, la  tête  des  bulles  de  plomb  ,  publiées  (à) 
vehif.  10.        paj.  M.  Ficoroni ,  paroillent  celles  des  Empereurs  Trajan 
.  Marc  -  Aurèle  ,  Lucius  Verus  &:  Antonin  Pie.;  Ces  (çeaux 

(b)  Muratori  an-  font  {b)  percés ,  pour  y  palier  la  cordelette ,  qui  les  tenoit  ata-. 

cli  i**' t0m  *'  cn(^s  aux  ^P^omes  ^e  ces  Empereurs  payens.  On  montre  au 
c°  ' I+0'  cabinet  de  lainte  Geneviève  une  bulle  de  plomb  de  l'Impéra- 

trice Galla  Placidia.  On  ne  peut  point  dire  que  cette  pièce 
de  plomb  foit  plutôt  une  médaille  qu'un  fceau ,  puifqu'on  y 
remarque  le  trou,  par  où  palîbit  un  lemnifque ,  qui  l'a  tenoic 
atachée  à  un  diplôme.  Si  ces  plombs  ont  fervi  aux  a&es  &ç 
aux  conftitutions  des  Empereurs  romains  ;  comment  peut-on 

(c)  DiBionn.  de  aiTurer  dans  un  livre  (c)  fameux  ,  que  leurs  édirs  n'étoient 

Trévoux  ,  tom.  4.  point  fcellés  ? 

col.  ijf*.  Lg  recueil  de  M.  Ficoroni  fournit  un  nombre  eje  fceaux  de 

plomb:  des  Empereurs  chrériens  tant  latins,  que  grecs;  Ceux-ci 

(d)  Gang.  Gbf.  s'en  fervoient  {d)  en  écrivant  aux  pefpotes^  aux  Patriarches 
Lu.t.i.col.iHj.  &c  aux  Grands  de  l'Empire.  Les  officiers  de. la  pour  deÇP. 

usèrent  au  m  de  bulles  de  plomb.  Celles  des  Papes  font  beau- 
[{ïMuraur.  ibid.  couP  P^s  (<0  anciennes ,  que  ne  l'ont  cru  la  plupart  des  criri- 
col.  IX,.  ques.  Nous  n'avons  nulle  peine  à  croire  que  S.  Grégoire  le 

Grand  (i)  en  ait  fait  ufage.  On  en  a  du  Pape  Deufdedit ,  qui 

(t^  Dans  le  diférend  ,  qui  furvint  en 
11*4.  entre  Guillaume  archevêque  de 
Caocorbcri  &c  Turftin  archevêque  d'Iork, 
(f)  Stubbs.  col.  touchant  la  primatie ,  le  premier  (/) 
171*.  inttrdtctm  produifit  les  privilège»  de  fon  églifc.  On 
fcrjpt.  Angltc,       lui  nbjeéta  qu'Us  n'étoient  point  munis 
de  bulles  de  plomb.  La  réponfe  fut 
1  qu'elles  n'étoient  peutêtre  pas  en  ufage  , 
lorfque  ces  privilèges  furent  acordés. 
On  répliqua  que  l'ufage  de  fccllcr  en 
p  1  omb  fubfiftoit  depuis  le  tems  de  S.  Gré* 
(g)  Gervaf.  Do-  goire  ,fc  que  l'églifc  romaine  confervoit 
robern.  col.  14*8.  encore  des  diplômes  de  ce  gland  Pape 
fcellés  de  la  forte.  Turftin,  par  le  con- 


fiai du  Pape  Callixce  u.  &  de  la  cour 
romaine,  fit  voir  deux  lettres,  l'une  de 
S.  Grégoire  au  moine  Auguftin  fon  dif- 
ciple ,  &  l'autre  du  Pape  Honorius ,  tou- 
tes deux  munies  de  bulles  de  plomb. 

En  .1181.  Richard  archevêque  de  Can- 
torberi  acaqua  le  privilège ,  que  le  même 
S.  Auguftin ,  apôtre  d'Angleterre  ,  avoit 
acordé  au  monaftere  de  fon  nom.  Ri- 
chard, prétendit  prouver  la  faufleté  du 
diplôme ,  par  la  bulle  de  plomb ,  dont  il 
étoit  décoré.  Il  foutint  (g)  que  les  évê- 
ques&  les  primats  cifalpinsoud'cn-deça 
les  Alpes  o'ayçiçftt  jamais  été  dans  l'ufage 

monta 
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fur  le  S.  Siège  environ  onze  ans  après  lui.  On  en  a  des 
PapesThéodore ,  Vitalien ,  &  Jean  v.  qui  gouvernèrent  l'Eglife 
xomaine  au  vnc.  (iècle.  On  peut  voir  ces  bulles  de  plomb  rê- 
préfentées  dans  l'excellente  collection  de  M.  Ficoroni.  Parmi 
celles ,  que  M.  Muratori  a  publiées  au  troiûeme  corne  des 
Antiquités  d'Italie  du  moyen  âge,  il  y  en  a  des  Papes  (i)  Za- 
charie  Se  Paul  i .  Mais  celles  ,  qu'on  atribue  à  S.  Sylveftre  &c  à 
S.  Léon  le  Grand ,  n'exiftent  probablement  que  dans  l'imagina- 
tion ou  les  livres  (i)  de  quelques  favans  de  France  &c  d'Italie. 


ii 


PARTIE. 

StCT.  V. 

Ch  a  p.  I. 
Art.  II. 


de  fceller  en  plomb  leurs  aclcs  autenti- 
ques.  Mats  les  moines  répondirent  que 
S.  Aueuftin  leur  fondateur  n'avnit  fait 
en  cela  que  fuivre  la  coutume  des  Ro- 
mains ,  obfcrvéc  par  S.  Grégoire  lui-mê- 
me. Ils  produifircnt  en  même-tems  une 
ancienne  bulle  de  plomb  d'un  évéque  ou 
d'un  abbé  ,  oui  leur  avoit  été  (a)  envoyée 
exprès  par  Philippe  comte  de  Flandres.  Il 
ne  fut  nullement  queftion  de  la  fable  du 
prétendu  privilège  fabriqué  parGucrnon 
moine  de  Soi/Tons ,  en  faveur  de  l'abbaic 
de  S.  Auguftin,  Elle  demeura  en  pcuTcf- 
fton  de  Ion  immunité  jufqu'au  tems  ,  où 
I'hétéfic  8c  le  fchifmc  ravagèrent  &  dé- 
truifîrcnt  les  fanctuaires  les  plus  dignes 
du  rcfpcû  de  /a  nation  Angloife.  Les 
tAiCoas,  que  Spelman  fait  valoir  contre 
la  bulle  de  plomb  du  privilège  de  S.  Au- 
euftin font  fi  caduques,  que \k  O.  Ma- 
billon  ne  daigne  pas  y  répondre.  La  for- 
me de  l'éelifc  Se  l'image  du  Sauveur  im- 
primées fur  le  plomb ,  paroi  /l'en  :  au  Pa- 
vant Anglois  trop  élégantes  pour  être  du 
tems  de  S.  Aueuftin ,  comme  fi  l'on  favoit 
quelle  ftoit  alors  la  bâti/le  des  églifes 
&  /'habileté  des  graveurs  de  fceaux  !  Ne 
rencontre-r-on  pas  dans  les  plus  mauvais 
iîèclcs  des  ouvriers  habiles  î 

(  i  )  M.  de  Launoi  (c)  pretendoit  qu'une 
balle  de  Zacharic  ,  imprimée  dans  Dou- 
blet cft  évidemment  faute  ;  parccqu'ellc 
eft  fcellée  en  plomb  ,  ufage  ,  félon  lui , 
alors  inconnu  :  Cum  hetc  objignandi  ra- 
tio tune  temporit  non  vigtret.  Ce  fcul 
It  montre  la  témérité  avec  laquelle 
premiers  critiques  ont  rejeté  les  an- 
is  privilèges.  Cependant  tous  leurs 
faux  principes  font  adoptés  &  leurs  pré- 
ventions canonifées  dans  les  nouveaux 
JMcmoircs  du  clergé ,  où  (d)  l'on  donne 

Tome  Ik. 


(a)  An»l.  faera 
t. 


pour  maxime  générale  ,  qu'à  l'égard  des 
privilèges  la  faufTeté  en  eft  aifément 
prefumée.  Il  faloit  ajouter  ;  par  ceux  qui 
font  étrangers  dans  l'antiquité  ,  ou  qui 
méconoiflcnt  les  règles  du  raifonnement 
jufqu'à  conclure  du  particulier  au  géné- 
ral ,  &  du  doute  à  la  certitude. 

(i)  Dom  inique  Raynaldi ,  garde  de  la 
bibliothèque  du  Vatican ,  fait  (r)  remon-  Thorn. 
ter  l'ufage  des  bulles  de  plomb  des  Pa-  col.  176}. 

{>es ,  même  avant  S.  Silveitrc.  II  cite  des 
cttres  de  ce  pontife  fccllées  en  plomb  & 
gardées  dans  les  archives  de  l'églife        De  re  Aplom. 
d'Arrczo.  Celles  du  château  S.  Ange  ,  P-  lxi'n'  Viit' 
s'il  faut  l'en  croire ,  confervent  dcsbullcs 
de  S.  Léon  1.  &  de  S.  Grégoire  le  Grand 
en  pap.cr  d'Egypte  r  avec  des  fceaux  de    (c)  AtrtrU  ; 
plomb.  M.  du  Cange  ne  paroit  nulle-  ft.   in  chartam 
ment  douter  de  la  vérité  de  ces  faits,  g.  ùermani  Se(t 
MaisD.  Mabillon  (/)  les  laine  en  fou- 
france  &  croit  qu'ils  méritent  d'être 
examinés.  Muratori  les  traite  de  (g)  ré- 
vérics  :  Hetc  inter  fomnta  conjicito.  Pri- 
mum  ex  hifee  tabuûriis  vidi ,  h  nihil  taie 
deprehendi.  Idem  de  Romano  fentiendum 
videtur.  Pour  fa  voir  au  jufte  s'il  y  a  réelle- 
ment au  château  S.  Ange  des  bulles  des 
Papes  des  v.  5c  vie.  fiècles ,  nous  ne  pou- 
vions mieux  faire  que  de  nous  adrcltcr  à  ™WU  25  /  ? 
M.  le  Cardinal  Paffionei ,  dont  les  lu-  ""ent.eccUJ.l.u 
miéres  6e  l'érudition  font  connues  de    *  ' 
tout  le  monde.  Cette  Erainence  eut  la 
bonté  de  nous  répondre  le  1  j.  mai  1770. 
en  ces  termes  :  »»  Quant  à  ce  que  vous    (f)Dtre  diplomî 
»  demandez  de  favoir  s'il  eft  vrai ,  com-  _  j  tg, 
»>  me  quelques  auteurs  l'ont  avancé ,  qu'il 
»>  y  ait  ici  des  bulles  originales  de  S.  Léon 
le  Grand  &  de  fes  fuccciTeurs  du  v.  ou    {$Antiquit.  />*/. 


wermani. 
1.  j.  11. p.  C44. 

(d)  Tom.  Vt. 
p.  9)o. 


fc)  Allaùus  de 


»  VI" 


fiède 


vous  dirai  franchement  ■'•  3*  9** 
»  que  jc  crois  que  c'eft  un  mal  entendu. 
»>  J'en  ai  parlé  non-feulemeot  à  ceux  oui 
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II.  PARTIE. 

S  E  C  T.  V. 

Chap.  I. 
Ait.  II. 
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Le.  P.  Labbe  {a)  a  donné  une  bulle  de  Jean  vin.  en,  faveur 
de  l'abbaie  de  Tournus.  Elle  eft  en  papier  d'Egypte ,  datée 
de  l'an  877.  &  icellée  en  plomb.  Les  anciens  Papes  ont  prefque 
toujours  (celle  de  la  forte  leurs  grandes  &c  petites  bulles, 
(a)  Cencil.  t.  7.  y  ^  l'exemple  des  Empereurs  Se  des  Pontifes  romains  , 
F' 145 "  les  évêques  fcellcrent  aiTez  fbuvent  leurs  a&es  en  plomb.  Anaf- 

dc^éveVueî'Tes  ta*"c  Ie  bibliothécaire  rena  (  0  un  témoignage  formel  à  cet 
aUbésVdc!  co"  ufage.  Rien  de  plus  commun  dans  les  auteurs  que  les  bulles 
de  plomb  des  Patriarches  d'Orient.  Ils  s'en  fervoient  en  écri- 
vant au  métropolitain  de  Ruflie.  M.  Fleuri  n'a  pas  oublié  dans 
(h]Tom.u.l.j9.  fon  (b)  Hiftoire  eccléûaftique  la  conftitution  du  Patriarche 
/•483-  Alexis  ,fce liée  en  plomb  à  l'ordinaire ,  &  datée  du  mois  de 

janvier  6336.  du  monde ,  qui  revient  à  l'an  1027.  de  J.  C- 
On  trouva  en  1297.  un  a&e  fouferir  &  fcellé  d'une  bulle  de 

(c)  Pathymtr.  plomb  ,  où  (c)  Athanafe  Patriarche  de  CP.  prononçoit  ana- 
l7.c.t}.        thème  comte  tous  ceux,  qui  l'avoient  obligé  à  fe  dépoter 

lui-même. 

(d)  Chrîjloph,  Un  fevant  antiquaire  d'Allemagne  (J)  reprend  fort  à  pro- 
ttyfîr  de  contra-  pos  Brompton  d'avoir  avancé  que  les  Prélats  d'en-deça  les 
figiiiu  medii  avi  ^lpes  n'ufoient  point  de  bulles  de  plomb.  L'erreur  eft  grof- 

fière.  En  éfet  le  fécond  concile  de  Châlons  fur  Saône ,  tenu 
en  813.  veut  que  les  lettres  formées  ou  canoniques  des  évo- 
ques foient  {e)  munies  de  pareilles  bulles.  Presbyter. ..{ad 
alium  locum  migrant  )  Hueras  eiiam  habebit ,  in  quibus  Jint 
nomina  epifcopi  &  civitatis  plumbo  imprejfa.  Le  fceau  en 
plomb  d'Aldebert ,  évêque  de  Nifmes  ,  pend  encore  à  une 
{£  Menard,hiji.  charte  de  l'an  il 74.  On  (f)  voit  d'un  côté  l'image  de  la 
i<  Ni/mu  ,'t.  1.  fainte  Vierge,  patrone  de  la  cathédrale  ,  avec  ces  mots  au 
/.  110.  tour,  Chrifti  mater ,  &  de  l'autre  le  nom  feul  du  Prélat, 


(o)  Can.  41. 


»  ont  foin  des  archives  du  château  S.  An- 
»  gc  ;  mais  encore  à  ceux  qui  ont  foin 
ta)  Pas.  467.  *'  "e  l'archive  fecrete  du  Vatican ,  &  tous 
»  font  de  mon  fentimear ,  mie  ces  pièces 
»  n'esiftent  point.  Ce  n'elt  pas  cepen- 
'  p  r  j  "  dm  t  que  nous  n'ayons  des  monumens 
)  Frajat.  ai  M  au  moins  au(g  antiques ,  comme  vous 


fcnodum  vjii. 


»  le  verrez  par  ce  que  je  vous  marquerai 
»  dans  la  fuite  de  cette  lettre.  Je  foup- 
■*>  çonne  donc  qu'aparammment  l'équi  vo- 
»  que  viendra  de  ce  qu'on  aura  pris  un 
*.iamt  icon  pour  l'aune*  puifquç  nous 


»  avons  dans  l'archive  fecrette  du  Vati- 
»  can  une  pièce  de  S.  Léon  iv.  raportée 
»  par  Doui ,  dans  fon  recueil  {g)  d'in- 
"  feriptions  :  ouvrage  pofthume  ,  qui 
m  nous  a  été  donné  jur  l'abbé  Gori.  « 

(  1  )  Et  (h)  omnia  heu  in  quinque  codir 
cibus  feripta  fivt  compatta  6*  omnium 
fubfcriptionibus  rohorata  ,  ftd  6>  ipfos  co- 
dices  plumbeâ  buliâ  munit  os  atque  figilla- 
tim  loci  ftrvatoribus  traditos  Patriar* 
cAaJibuj  fedibus  defertndos  bc.; 
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Aldebertus  Nemaufenjls  epifcopus.  En  121 3.  la  bulle  de  pj  pj^rii. 

plomb  de  l  é vêque  de  la  même  ville  fut  (a)anoféc  au  traité  d'al-    s*ct.  v. 

liance  fait  entre  les  cités  d'Arles  &  de  Nifmes,  par  le  chancelier     cm  a  p.  1. 

du  même  évéque ,  avec  cette  fenrence  :  Via  s  tuas ,  Domine  ,      A  *  T*  ~* 

demonfira  mihi.  Les  archevêques  de  Lion  du  mil,  &  xiv«. 

fiècle  feelloient  en  plomb  leurs  chartes  ,  comme  {b)  fi  elles    fo)fvàdut  hiji. 

euflent  été  des  bulles  ou  conititutions  apoftoliques.  Les  abbés  d^iurtsdtnal 

ont  aum  fait  ufage  des  fceaux  de  plomb,  quoique  très-rare-  h$*"f.i\lT 

ment.  Celui -que  Philippe  Comte  de  Flandres  envoya  l'an 

1 18 1 .  aux  moines  de  S.  Auguftin  de  Cantorberi  étoit  (c)  d'un  {^Deredlplom. 

abbé  ,  au  jugement  de  Spelman  &  de  D.  Mabillon.  f.ijj.».i«. 

L'Allemagne  conferve  un  nombre  de  diplômes ,  qui  confta- 
tenr  que  les  évêques  du  pais  ont  fréquemment  fuivi  le  même 
ufage.  Herman  de  W efel ,  après  avoir  raporté  {d)  une  charre  de  'd) LMê  concU- 
fondation  de  l'an  873.  dit  qu'elle  a  un  fceau  de  plomb  ,  qui  *'  7'p' 
d'un  côté  repréfente  une  croix ,  6c  de  l'autre  le  nom  de  l'évê- 
que  de  Hildesheim.  Bruno  évêque  de  Wirtzbourg  donna  un 
diplôme  en  1036.  qu'il  authentiqua  par  une  bulle  de  plomb 
annoncée  en  ces  termes  remarquables  :  Hujus  (e)  itaque  ir-    (e)  Hcinteàut 
rtprekenfibilis  ordinationis  nojlra  firmitatem  inconvulfarti  9*  4*  *•  xyllt- 
femper  permanere ,  quid  ,  qualitcr  aclum  fit ,  tabulis  aneis 
jam  feepè  di3is  annotavimus  ,  prœfentis  chirojrrapki  pagina 
feriatim  infcripfimus  ,  &  figillo  noftro  per  prafenti  (  fie  )  attef- 
tationi  plumbeam  imprejfionem  confrmavimus ,  ut  fit  mémo- 
riale  a  gencratione  m  generationem.  Liemar  archevêque  de 
Brème  avoit  coutume  de  fceller  fes  chartes  (/)  en  plomb,    (f) /W./. jo. 
Lindenbroge  &  Lambecius  (g)  en  ont  publié  une  de  l'an   (g)      >•  orig. 
10%%.  qui  finit  ainfi  :  Ut  res  gefia  pofieritati  fiât  cognita  ,  HamiurS' 
cartam  hanc  conferibi  jujjimus  &  bullâ  ptumbeâ  ,  ut  nobis 
mos  efiffignari.  Ainfi  quand  le  même  Prélat  dit  amplement 
dans  d'autres  chartes ,  qu'il  les  a  fait  fceller  avec  fa  bulle,  bullâ 
noftrâ  ftgnari  i  cela  doit  s'entendre  de  fon  fceau  de  plomb. 
Mais  M.  Baluze  (h)  ne  s'eft-il  pas  trop  avancé ,  quand  il  a  pris  (h)  N«.  ad 
dans  le  même  fens  ces  paroles  d'une  lettre  de  Ratbod  arche-  pM^&f' 
vêque  de  Trêves  :  Hanc  ergo  epijiolam  grœcis  litter  'u  Aine  r'  ** 
inde  munire  decrevimus  &  annulo ecclejue  nojlrœ  nui. lare 
cenfuimus  ?  Le  terme  d'anneau  femble  exclure  l'idée  d'un 
fceau  de  plomb ,  &  butlare  fignifie  fimpleraenc  fceller ,  de 
quelque  matière  que  puilfe  être  le  fceaù. 

Dij 
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il  parti?  Celui, dont fe fervoît Conrad évêque d'Halberftaden  1 108. 
Sbct.  V.  étoit  de  plomb  &  de  forme  ronde.  D'un  côcé  l'évcque  étoit 
c  h  a  p.  1.  aflls  fur  un  pliant  à  tête  de  chien ,  tenant  fa  crofle  de  la  droite , 
à*  t.  H.      ^  un  livre  ouvert  de  la  gauche  ,  avec  cette  légende  :  Coat- 

RADUS.  DEL  GRACIA.  HaLB ERSTAD ENS 1 S .  EcCLBSIE. 

episcopus.  Au  revers  on  voyoit  S-  Etienne  en  bonnet  , 
ayant  un  limbe  de  perles ,  un  livre  ouvert  dans  (à  gauche ,  en 
étole  qui  fe  croife ,  &  allis  fur  une  voûte.  L'acte  auquel  ce 
plomb  eft  fufpendu  femble  être  une  définition  ou  jugement 
fynodal.  Il  eft  adrefTé  à  tous  les  fidèles ,  pour  valoir  à  per- 
pétuité :  Omnibus  Chrijli  fidelibus  in  perpetuum.  On  y  nomme 
pour  témoins  les  chanoines  de  fume  Marie ,  les  nobles  & 
les  officiers ,  au  nombre  de  vingt.  On  y  parle  de  ban  ou  au^ 
torité  fynodale  ,  banno  fynodali.  De  cette  pièce  &  de  quel»- 
ques  autres  femblables  fcellées  en  plomb ,  où  Ton  fait  men- 
tion de  conciles ,  qu'on  apcle  conjîlia  ,  fuivant  la  mauvaife 
{*)Leyftrdtcon-  orthographe  du  tems,  on  conjecture  que  (a)  l'évêque  d'Hal- 
trajigU.  pag.  14-  berftad  &  plufieurs  autres  fe  font  fer  vis  de  femblables  bulles 
en  qualité  de  préfidens  de  conciles  ou  de  fynodes.  Voilà  donc 
fc 
it  : 

(c)jbii.  ~p.  14?.  concile  dePife.  Les  bulles  (c)  de  plomb  des  conciles  géné- 


des  fceaux  de  conciles  plus  anciens  que  le  xve.  fîècle.  Cepen- 
(b)  Pag.  48.    dant  Heineccius  {b)  croit  qu'il  faut  en  atribuer  l'invention  au 


raux  de  Confiance  Se  de  Baie  font  les  feules  qu'il  ait  vues*.  Il 
doute  que  les  Pères  du  concile  de  Trente  aient  eu  un  fceau 
commun.  Si  Ton  s'en  raporteà  Fra-Paolo,  les  uns  furent  d'avis 
qu'on  fcellât  les  lettres  de  l'afTemblée  d'un  fceau  de  plomb 
repréfèntant  d'un  côté  le  S.  Efprit  fous  la  figure  de  la  colombe , 
&c  qu'on  mit  au  revers  le  nom  du  concile  ;  les  autres  vou- 
loient  lui  donner  une  autre  empreinte.  Le  préfident  remit 
l'afaire  à  une  autre  congrégation ,  &  propofa  de  fceller  les 
Bulles  de  plomb  lettres  les  plus  prefTées  avec  le  fceau  du  premier  Légat, 
des  Empereurs,      VI.  Les  Princes  fbuverains  d'Occident  employèrent  aufli 
«fîR^$,c^mte$n  lcs  bulIesde  plomb..  L'Empereur  Charlemagne  ayant  renou- 
dt%  villes  &  des  vellé  le  teftament  du  Patrice  Abbon  le  fit  fceller  d'une  pa- 
migncU de  France  re^le  bulle  >  &  îu^ur\^)  plumbumfigillari  juffimus .  Oncon- 
ïïitaiie"         ^erve  dans  Ie  nionaflère  de  S.  Sixte  à  Plaifance  un  diplôme  (e) 
(&)Deredipkm.  original  de  Louis  le  Débonaire ,  auquel  eft  ataché  un  fceau 
fit)Annal  Bentd  ^e  p'omb  >       lequel  cet  Empereur  françois  eft  repréfenté 
t.\.pttTû.a!S9.  avec  cette  infeription  :  t  Hludowicus  Imp.  R,  Il  y  a  au 
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revers  :  Cl.  Aug.  &±c.  Imp.  Une  bulle  de  plomb  ,  qu'on   9 

garde  dans  le  cabinet  de  faince  Geneviève  ,  repréfente  d'un 

côté  un  Prince  couronné  de  lauriers  &?  fans  barbe ,  avec  cette     C  h  a  ».  l 

légende  :  Karolus  Mp.  Ags   c'eft-à-dire ,  Imperator  Au-     Axx- IL 

guftus.  Au  milieu  du  cercle  du  revers ,  on  lit  :  Kesovatio 

regsi  Francorum.  Des  auteurs  de  nom  ont  atribué  cette 

bulle  à  Charlemagne.  Mais  Heineccius  (a)  prouve  bien  qu'elle  d)Defigil.p.  ^. 

eft  de  Cliarle  le  Gros.  D.  Mabillon  en  a  fait  graver  (6)  trois  (tySupplem.p.+v. 

autres.  Après  avoir  douté  fi  la  première  eft  de  Charlemagne 

ou  de  Charle  le  Chauve  ;  il  atribue  la  féconde  à  celui-ci ,  &:  la 

troifième  à  Charle  le  Gros.  Le  même  auteur ,  Heineccius  , 

Dom  Godfroi  de  BefTel  abbé  de  Godweic,  MM-  Eckhard  , 

Muratori  &  Dom  Erafme  Gattola  ont  donné  la  defcription 

Se  les  figures  de  plufieurs  fceaux  de  plomb  des  Empereurs 

Gtton  1 1 1 .  Henrr  i .  Henri  1 1 .  Gui  &  des  Princes  Normans , 

qui  régnèrent  dans  la  Pouille  &:  dans  plufieurs  autres  parties 

d'Italie  au  xic.  fiècle  &  depuis.  M.  du  Cange  (c)  indique  un    (c)  Gioffar.  Ut. 

nombre  confidérable  de  bulles  de  plomb  pendantes  aux  diplo-       eoL  1  }4'- 

mes  des  anciens  Rois  de  Sicile. 

Uufage  des  fceaux  de  plomb  a  été  extrêmement  rare  dans 
la  France  feptentrionale.  Nous  ne  conoifTons  aucun  de  nos 
monarques  de  la  troifième  race ,  qui  s'en  foie  fervi.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  des  Rois  d'Efpagne  6c  de  Sicile.  En  1104.  . 
Pierre  {d)  d'Arragon  fit  fceller  en  plomb  les  coutumes  de   (d  raffitu  hiji. 
Montpellier.  Don  Ferdinand  Roi  de  Caftille  &  de  Tolède,  i*LanSutdœt.y- 
après  avoir  réglé  une  conteftation ,  donna  deux  chartes,  pour  r'  lx6' 
être  gardées  par  les  parties  refpe&ives.  Et  afin  qu'elles  n'euf- 
fent  p\us  de  diféiend ,  il  fit  fceller  les  deux  pièces  de  fa  bulle 
de  plomb.  On  trouve  un  modèle  de  cet  a&e  dans  la  biblio- 
thèque univerfelle  de  la  Polygraphie  efpagnole.  Il  eft  daté  de 
l'ère  mcclxxxi-  c'eft-à-dire,  de  l'an  1x43.  de  J.  C. 

Theudicius  Duc  de  Spolète  fe  fervoit  d'un  fceau  de  plomb 
{e)  en  78 1 .  Les  Doges  de  Venife  ,  les  Comtes ,  les  Seigneurs  {e)Ann*i.B<ntd. 
de  Montpellier  &  les  Villes  aimoient  aufli  à  s'en  fervir.  Mais  '* 1  p'  *17' 
l'empereur  Manuel  (/)  ota  aux  Doges  le  privilège  de  fceller  <f)MuraioriAn. 
en  plomb  ,  que  les  empereurs  Grecs  précédens  leur  avoienr  tu.  uJ.  um  3. 
acordé.  Des  l'an  1064.  la  Republique  de  Luques  fut  gratifiée  coL  *x. 
du  droit  d'ufer  d'un  femblable  fceau  par  le  Pape  Alexandre  11. 
comme  fi  un  pareil  privilège  eut  été  bien  important  !  On 
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ii  partiT*  conoit  (<*)  une  bulle  de  plomb  pendante  à  un  acte  de  Guillaume 
s  e  c  t.  v.     vi .  Seigneur  de  Montpellier ,  fur  laquelle  étoit  repréfenté  d'un 
Cha  p.  I.    côcé  un  homme  alfis  fur  une  chaife  ,  jouant  de  la  harpe,  avec 
Art*         cette  légende  autour  :  Sigill.  Guill.  Do  mini  de  Mon- 
tutZ.tt™l  tepessulano  ,  ôc  de  l'autre  un  chevalier  armé  de  touces 
pièces ,  fur  un  cheval  de  bataille ,  tenant  un  bouclier  dans  fa 
main ,  fur  lequel  paroifloit  un  béfant  avec  la  même  inferip- 
(o)%nid.  Preuv.  tlon-  H  paroit  par  une  (l>)  charte  de  l'an  1146.  que  Ray- 
p.  4J7-  mond,  comte  de  Tripoli  feelloit  en  plomb.  Heineccius  (  c  ) 

(c)DcftgU.p.47.  rap0rte  plufieurs  exemples  de  pareils  fceauxdes  villes  d'Italie 
6c  d'Allemagne. 

(A)Hift.  de  Lan-  En  Languedoc  les  plus  anciens  (beaux  (</)  pendans  au  bas 
gutdoc  um.j.  not.  fes  diplômes  furent  en  plomb.  Celui  de  Raymond  de  S.  Gilles, 
p'  6%0'  comte  de  Touloufe,  pendant  à  la  charte  qu'il  donna  en  1 088. 

en  faveur  de  l'abbaie  de  S.  André  d'Avignon ,  en  eft  la  preu- 
ve. Dom  Vaiflette  obferve  que  les  Comtes  de  Touloufe  fcei- 
lèrent  toujours  depuis  en  plomb  les  chartes ,  qu'ils  donnèrent 
pour  leurs  domaines  fitués  dans  l'étendue  de  leur  marquifac 
(e)ftiV.  tom.  j.  de  Provence,  ou  du  comtat  Venaiffin.  Les  autres  {e)  char- 
FPrt»l  p°i^l  tes  »  c°ncernoient  le  relie  de  leurs  domaines  furent  fcel- 
'  v'  '  4*'*  lées  en  cire ,  foit  avec  le  grand ,  foit  avec  le  petit  fceau.  Aux 
xiii.  &  xive.  Gècles  dans  la  France  méridionale ,  les  Seigneurs 
particuliers  faifoient  fccller  en  plomb  leurs  contrats.  Nous 
en  avons  vu  cinq  ou  fix  en  original  munis  de  la  bulle  de  plomb 
du  vendeur.  C'étoit  alors  une  des  fondions  des  notaires  publics 
d'attacher  ces  bulles  avec  des  cordons ,  des  lacets  &  des  fils 
de  chanvre  de  diférentes  couleurs.  Afin  de  rendre  les  actes 
plus  autentiques ,  on  en  otoit  quelquefois  les  (beaux  de  cire, 
pour  y  mettre  des  bulles  de  plomb.  En  1 1 86.  Hugue  de  Baux, 
vicomte  de  Marfeille  ,  avoit  confirmé  par  un  acïe  toutes  les 
donations ,  que  Ces  prédecelTeurs  avoient  faites  à  la  Comman- 
de rie  de  Trinquctaille ,  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalem. 
Cette  charte  de  confirmation  n'avoit  été  fcellée  qu'en  cire. 
Mais  en  1 109.  il  fit  mettre  à  la  place  fon  (beau  de  plomb ,  par 
un  notaire  &c  en  préfence  de  plufieurs  témoins  ;  amfi  qu'il  eft 
porté  dans  (1)  latte ,  dont  l'original  eft  à  Arles  dans  les  ar- 
chives de  l'Ordre  de  Malte. 


(  0  Hane  cartam  ego  Bertrand**  no-  \figillo  fwa  plumhto  JtgiUkvi  6>  fignum 
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VII.  La  craie  eft  peutêtre  la  plus  ancienne  macicre ,  qui 
ait  reçu  l'empreinte  des  anneaux  chez  les  peuples  d'Afie.  Les 
Romains  ne  tardèrent  pas  à  s'aproprier  cet  ufage,  tant  pour 
(1)  fceller  leurs  lettres  publiques  que  particulières.  Servius, 
expliquant  l'Enéide,  en  parle  comme  d'une  coutume  anti-  Sceaux  de... 
que.  Epijlolam  (a)  miferunt  cretâ  antlquo  more  Jignatam.  ic  tcrrc  %ilKe  , 
M.  Fîcoroni  a  (£)  fait  graver  fept  médailles  ou  ( beaux  de  craie  fiJSlfcj  *  ie 
de  diférentes  couleurs.  La  terre  figillée ,  dont  les  anciens  {1)  fe  (a)/n  M*tid.r»> 
fervoient  pour  cacheter ,  étoit  grahTeufe  &  argilleufe.  Elle  v'{i)l]omii 
aprochoît  plus  du  bitume  que  de  la  craie.  C'eft  peutêtre  de  tav.P  F'1*' 
cette  terre ,  dont  les  billets ,  ou  chacun  avoit  écrit  ce  qu'il  dé- 
ûroit  aprendre  du  faux  Prophète  de  (c)  Lucien  ,  furent  feel-  (C)  U  Pfeudo- 
lés,  xaîeunifitfvaa^ai  xtpcp  m  tmA5.  mam- 

Que  la  terre  à  potier  chez  les  Romains  ait  reçu  les  em- 
preintes des  fceaux  &  des  cachets  ;  c'eft  un  fait  conftaté  par 
quantité  de  grands  vafes  de  terre  cuite ,  qui  fubfiftcnt  encore. 
Non-feulement  ces  vafes ,  où  l'on  gardoit  le  vin  &  les  liqueurs, 
étoient  marqués  de  cachets  ;  on  imprimoit  encore  les  fceaux 
fur  les  amphores  de  verre.  Heineccius  en  (</)  trouve  la  preuve  {à)Dtjigil.f.tf. 
dans  ces  paroles  de  Pétrone  :  Statim  allatœ  funt  amphorœ  W-  ■•  xn- 
iTtct ,  diligentergyffat*.  Au  tems  du  vnc.  concile  général,  cer- 
taines terres  molles  ou  détrempées  étoient  encore  la  matière 
des  /beaux.  Léonce,  évêque  de  Naplcs,  pour  défendre  l'hon- 
neur dû  aux  (aimes  images,  alleguoit  les  fceaux  des  Empe- 
reurs, qu'on  honoroit ,  lans  crainte  de  tomber  dans  le  péché 
d'idolâtrie  •>  pareeque  cet  honneur  fe  rapportoit  aux  Empe- 
-,  &  non  au  plomb ,  ni  à  la  terre ,  7n-A:r ,  lutum ,. 
étoient  formés.  On  fe  fervoit  autrefois  de 


cereum  fuum.  ARum  in  domo  Domini 
prediflt  Hugonis  de  Baucio  in  Burgo 
movo  ArtUtu  ,  in  praftniiâ  fubfcripto- 
rum  ttjl.um  Btrnardi  Ftrrtoli  &c.  anno 
Domini  mccviui. 

(j)Hac0  dit  («)  Ciceron  ,  À  nobit 
prolau  laudatio  atfignata  trat  crttâ  Afia- 
ùcâ ,  quet  feri  eft  omnibus  nota  nobis  , 
jij  utuntur  omnts  non  modo  in  publiât  , 
fied  ttiam  in  privatis  liittris ,  quas  quo- 
édit  si  de  mu  s  mitti  a  pubticanis  fapi  uni- 
CMiqut  nojîrunt. 

(  x  Cosi  (/}  l'officine  di  terra  cotta 


d'Egina  ,  corne  nota  Paufania  ,  manda- 
van  fuori  i  van"  loro  con  un  aricte  falva- 
tico ,  clic  forfc  farà  (lato  una  capra  délia 
lie/Ta  fpecie  dcl  noAro  Irco  ,  per  allu- 
dere  al  nome  d'Egina  ,  e  perche  anco  fi 
dicc ,  che  era  fîmilc  ad  una  forta  di  capra 
di  Sardigna.  E  la  terra  Lcronia  folcvafi      (e)  Oral,  pro 
ridotta  in  picole  roicllctte  figillarc  con  FUcco  c.  i<. 
una  capra  ,  il  quai  figillo  Galcnochiama 
fenza  ipccificare  la  figura  dclla  capra ,  o     (  0  Buonamotï 
altro,  figillo  di  Diana ,  c  dicc ,  ebe  fi  im-  f°Pra  frammenti 
primeva  dalla  facerdotclTa  di  quclla  dca.  di  ™fi  ài  yttro  * 

p. 
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partie"  malcnc  »  c'eft-à-dire ,  d'un  mélange  de  poix ,  de  cire  ,  de-bla- 
sect.  v.  '    tre ,  &  de  graille,  pour  fceller  les  actes.  Ceft  peutècre  de  cec 
.    chip.  i.     efpèce  de  cimenc ,  qu'il  faut  entendre  le  maftïc ,  donc  quelques 
A  *  T'         auteurs  ont  dit  que  les  anciens  fceaux  ccoient  compofcs.  M.  le 
(a)  Anùquit.    Comte  de  Caylus  (a)  a  obfervé  que  les  Etrufques  fcelloient 
Etrufo.p.  ioâ.        ^ang  je  p0urceau  ies  traités  d'alliance  bc  de  paix  avec  les 
(b)  Troti  not.  in  nations  voifines.  On  prétend  (i>)  que  les  Rois  mêmes  n'ont 
prm.  fcnbtndi    fcené  quelquefois  leurs  lettres  qu'avec  du  pain  ou  de  la  pâte 
origtn.p.71.  74.  je  £ar|ne  Miraumont,  parlant  des  aftes  de  la  chancellerie  en 
ic)Pag.  ijj.  France,  dit  (c)  qu'on  les  fcelloit  »  de  fimple  pâte,  enclofe 
»  dans  un  parchemin  en  rond  \  ce  qui  a  duré  ,  ajoute-t-il,  juf- 
»  qu'à  ce  q[ue  l'on  a  trouvé  l'ufage  de  la  cire  ,  dont  à  préfenc 
»  on  ufe  es  chancelleries.  « 
•Sceaux  de  cire  :     VIII.  La  c  ire  fut  toujours  la  matière  la  plus  ordinaire  des 
nécetâté d'ei^cxa-  (êeaux  tant  des  Princes  que  des  particuliers.  Nos  premiers 
origin/dc  notre  R°*s  en  empruntèrent  l'ufage  des  Romains.  Les  fceaux  de  cire 
cire  d  Efpagne.    s'apeloient  (</)  KnpôCovXXov  chez  les  Grecs.  Leurs  Empereurs 

Sf2jSfr"  $'en  ferv*rent  Pour  ^celler  un  grand  nombre  de  conftitutions, 
raportées  dans  le  Droit  grec- romain.  Il  ne  faut  donc  pas  s'en 
raporter  à  Codin ,  qui  dit  qu'à  la  cour  de  CP.  la  cire  étoic 
réîèrvée  pour  les  lettres  que  les  Empereurs  écrivoienc  à  leurs 
mères ,  à  leurs  (leurs  &  à  leurs  tils  déclarés  Céfars.  Les  Pa- 
triarches de  C  P.  fcelloient  en  cire ,  lorfqu  ils  écrivoient  à 
(,e  Dtrtiipïom.  d'autres  métropolitains  qu'à  celui  de  Ruflîe.  D.  Mabillon(«). 

f'  ls°'  n'avoit  jamais  vu  de  fceaux  de  cire  aux  bulles  des  Papes,  ni 

aucun  auteur ,  qui  fit  foi  de  leur  exiftence.  Il  eft  pourtant 
(f  )  Hcintccius,  plus  que  probable  que  les  ( /)  premiers  Pontifes  Romains  &c 

f'  *8*  quelques-uns  de  leurs  fuccelfeurs  s'en  font  fervis ,  pout  fceller 

leurs  lettres.  Le  fait  paroit  certain  à  l'égard  de  Jean  xv. 
qui  fcelloit  quelquefois  de  fon  anneau.  Les  Empereurs  Alle- 
\ChronicG  d  mans  iniitèient  les  Empereurs  François.  Les  abbaies  (g)  de 

jrfe.  Ûb™p.  10Û  Corvey  en  Saxe  &:  de  S.  Emmeran  de  Ratisbone  confervent 
des  chartes  de  Conrad  I.  dont  les  fceaux  font  de  cire.  Tous 
les  diplômes  originaux  d'Otton  le  Grand  ne  font  pas  autre- 
ment fcellés. 

Il  eft  néce(Taire ,  dans  la  vérification  des  fceaux ,  d'exami- 
ner la  qualité  de  la  cire.  Celle  des  anciens  eft  devenue  dure, 
féche  &  aride  par  la  progreflion  des  tems-  Les  fceaux  ,  donc 
2a  cire  eft  on&ueufe  &:  un  peu  ductile ,  décèlent  des  fiècles 

plus 
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plus  récens.  Si  l'on  apercevoir  une  (i)  pareille  cire  niife  au 
dos  d'un  ancien  fceau  plaqué ,  nécelTairement  fec  &  aride  ; 
ce  feroic  une  marque  qu'on  l'auroir  frauduleufement  détaché 
d'un  diplôme ,  pour  le  faire  fervir  à  un  aurre.  Souvent  la  cire 
des  fceaux  antiques  eft  compofée.  Telle  eft ,  par  exemple , 
•celle  des  fceaux  gris  blancs  apliqués  au  bas  de  quelques  chartes 
autentiques  de  Louis  le  Débonaire.  La  charte  de  Pépin ,  Roi 
d'Aquitaine ,  gardée  à  la  bibliothèque  royale  n.  6.  ofre  un 
fceau  de  cire  blanche ,  mêlée  de  poil  aflez  roide.  Le  fceau  bru- 
nâtre deCharle  le  Simple,  ataché  au  diplôme  13.  de  la  même 
bibliothèque  ,  paroit  plutôt  un  maftic  qu'une  véritable  cire. 
Nous  avons  fouvent  rencontré  des  fceaux  de  pareille  matière. 

Quant  à  la  cire  d'Efpagne,  elle  eft  depuis  cent -vingt 
ans  d'un  grand  ufage  pour  fceller,  U  fcrtout  pour  cacheter 
les  lettres.  C'eft  un  compofé  de  gomme  lacque  diverfement 
colorée,  de  poix  refine,  de  craie,  àù  de  cinabre  qu'on  broyé 
quand  on  veut  lui  donnet  la  couleur  rouge.  On  en  eft  rede- 
vable à  (a)  Roufleau ,  marchand  de  Paris ,  qui  fe  voyant  ruiné  (*> J 
par  l'incendie  de  la  grande  falle  du  Palais ,  s'avifa  de  faire  de  **** 
la  cire  à  cacherer  de  la  manière,  dont  il  l'avoir  vu  préparer  ' 
aux  Indes  Orientales ,  où  il  avoit  voyagé.  Madame  de  Lon- 
gueviïîe  voulut  bien  fe  charger  de  faire  voir  cette  cire  au  Roi 
Louis  xiii.  La  cour  &:  la  ville  en  firent  tant  de  cas  ,  qu'en 
moins  d'un  an  RoulTeau  gagna  plus  de  cinquante  mille  livres. 
»  Il  donna  à  cette  cire  le  nom  de  cire  d'Efpagne ,  pour  la 
».  diférencier  de  la  gomme  lacque  fondue  &c  tant  foit  peu  co- 
»•  lorée  avec  le  vermillon ,  que  l'on  voyoit  auparavant ,  &:  qui 
-  portoit  le  nom  de  cochenille.  « 


II.  PARTIE. 
Sec  t.  V. 
Chat.  I. 
A  &  r.  II. 


Ltbtufhifi. 
Auxtrrt  tom.  t. 


(1}  Quod  (b)  fi  In  fig'dlo  antiquiori 
prmstnfo  ,  reperiatur  adhuc  fua  ccrtt  pln- 
guedo  ,  maçnaque  kinc  ejufdem  vel  ali- 
qu*its  faltem  mollitits  V  traSabilitas  \ 
jSgnum  efl ,  figïUum  tait partum  ejfe  fup- 
pojtmium  mvi  jttjuioris  :  pariquoque  ra- 
tio m  ,  fi  part  failli  poflcnor  ,  qui  diplo- 
■'-  Mtuxum  anttquitui  JigÛlvm  txù- 


tit  t  fimilt  vtl  piaguediais  vel  mollitui 
tJ  traSabilitatis  fignum  prafeferat  ,  cum 
faciès  anterior  reliquat  habeat  gentùn* 
ajaiit  anùquitaùfqut  fum.  notât  &  cha- 
ratières  ;  aubium  vix  r  émana ,  figilhttn 
est  antiquiori  diplomate  dtfumptum  ,  & 
a  manu  rtctmueri  /gillo  jUttri  annt- 
*um  fuiffle. 


(l,CAr*nicG*d. 
Wicp.  lot. 


Tom*  ÎV. 
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II.  PARTIE. 

s.cr.  v.  ARTICLE  III. 


Couleurs  des  fceaux  de  cire^ 


S'il, 
de 


Cm  aï.  I. 


eft  inutile  d'examiner  ia  couleur  des  (beaux  de  métal ,-. 
verre,  de  ciment ,  de  maftic  &  de  terre  cuite  -,  cet 
examen  eft  indifpenfable  rélativement  aux  fceaux  de  cire^ 
Leurs  couleurs  ont  varié  félon  les  tems ,  la  qualité  des  per- 
lanes  &L  la  nature  des  afaires.  Ces  variations  tourniflent  fou- 
vent  les  moyens  de  difeerner  les  faux  aâes.  Un  diplôme  de 
la  première ,  de  la  féconde  &  des  commencement  de  la  troU 
iîcme  race  de  nos  Rois  ,  (celle  en  cire  verte  ,  porteroit  fur 
le  front  une  marque  évidente  4e  faufteté.  La  cire  des  fceaux 
cft  de  fix  couleurs ,  blanche ,  jaune,  rouge  ,  verte ,  mixte  ou 
compofée  ,  bleue  3c  noire»  Mais  une  longue  fuite  de  fiècles 
n'a  gueres  manqué  d'altérer  quelques-unes  de  ces  couleurs, 
(a)  Ftcorom  Les  fceaux  de  craie  des  Romains,  en  forme  de  {a)  médailles , 
Ipiombï  anùch.  étaient  de  couleurs  blanche ,  cendrée ,  brune .  noire ,  roufle 
p'  &cc.  Mais  la  couleur  de  la  cire  iur  laquelle  ils  imprimoiçnc 

leurs  cachets- ,  nous  eft  inconnue, 
cucblanchcpar     L  La  plupart  des  fceaux  de  nos  Rois  mérovingiens,  car- 
blanche. 


» 

pénètre  dans  L'intérieur  r  on  aperçoit  la  couleur 
-de  blanc  cendré.  On  fait  par  expérience  que  l'humidité  de 
l'air  6c  la  poutâere  bruniflent  la  cire  la  plus  blanche.  C  eft 
(b)Chromc.GoJ-  peutêtre  à  quoi  n'ont  pas  fait  aflèz  détention  {b)  les  auteurs , 
wie.p.  ioi.      qui  veulent  que  la  couleur  jaune  ,  luteus  Jive  Jlavus,  foit  la 
première  qu'on  art  donnée  aux  (beaux  de  cire.  La  blanche- 
n!a  point  été  teUement  propre  de  nos  anciens  Rois,  que  les 
-  Empereurs  d' Allemagne  n'en  aient  fait  un  ufage  très-fréquent , 
.depuis  Otton  i-  jufqu'à  Frédéric  iv.  Cette  couleur  fût  auftî 
U)G*dtn.fylU>g.  Uplus  ordinaire  (c)  des  fceaux  des  Ducs,  Prélats  &c  Comtes 
var.diphm.praf.  àQ  [>Em?lrc $  jufqu'au  xiTt*. . ficelé.  Depuis  cette  époque,. 
f\A)Hùnecc'iust  Tufàge  en-  fût  aflez  rare,  furtout  hors  de  l'Allemagne.  Fré- 
/•  J u  t     dl  /  deric  iv.  ayant  créé  un  Duc  de  Modène  &  de  Reggio,  lui  (d) 
ScoùJ  tkèfaun    acorda  le  privilège  de  fceller  en  cire  blanche,  comme  faifoient 
Prqfat.p.  49.    depuis  long-tems  les  Princes  de  l'Empire.  Prefauc  toujours  (*X 
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les  Rois  de  h  Grande-Bretagne  jufqua .Charte  i»  ont  donné  {\  fAKi  j? 
à  cette  couleur  la  préférence.  SecT.  v. 

En  France  fous  la  troiiicme  race ,  nos  Rois  ,  les  Evêques,     £M  Ap- 
les  Abbés  bc  les  Comtes  imprimèrent  aflfez  Souvent  leurs  fceaux      *  T* 
fur  la  cire  blanche.  Louis  (i)  le  Gros,  Matthieu  (a)  évoque  (*)Dc « dipUm. 
d'Albane,&:  Guillaume ,  archevêque  de  Reims  auxne.  fiècle,  f*  'J?* 
furent  du  nombre.  Un  atle  de  Richard  abbé  de  Compiegne 
&  de  fa  communauté  en  1 1 99.  eft  muni  de  deux  fceaux  :  celui 
de  l'abbé  eft  blanc ,  fie  celui  du  convent  eft  verd.  Les  archives 
de  Tabbaie  de  Jumiege  ofrent  une  charte  de  Thibaut ,  Comte 
de  Blois  &c  fénéchal  de  France  ,  fcellée  en  cire  blanche  l'an 
1 1 8tf.  Les  Comtes  de  (b)  Poitou  avoient  choiii  cette  couleur  (b)  Btflyp-.^t. 
long-tems  auparavant.  Le  teftament  {c)  de  Raymond  vi.  *V'y  ff 
Comte  de  Touloufe,  fait  en  1109.  Se  qu'on  conferve  en  ori- 

final  dans  les  archives  de  l'abbaie  de  S.  Denis  en  France, eft  p-  >u. 
ivifé  par  tes  lettres  de  l'alphabet  &  (celle  en  cire  bianche  fut 
lacs  de  cuir  du  fceau  ordinaire  de  ce  Prince.  Nous  porfédons 
un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  de  l'an  1403.  dont  le  fceau 
eft  de  femblable  couleur.  Miraumont  {d)  veut  qu'  elle  foit  de-  ék^utit xt 
venue  propre  des  fceaux  du  Roi.  Par  un  ftatut  de  Henri  111.       x  j,  +. 
les  fceaux  de  cire  blanche  font  afectés  à  l'Ordre  militaire  du 
S.  Efprit.  Les  lettres  (e)  royaux  ,  qui  contiennent  des  con-  W  Stétuf*  (V- 
ce  liions ,  qui  ne  doivent  durer  qu'un  tems ,  doivent  être  fcellées  .  r^  ^f***' 
en  cire  blanche ...  En  Angleterre  elle  eft  aujourdui  réfervéc 
pour  les  lettres  de  remillion. 

II.  Parceque  le  jaune  eft  naturel  à  la  cire  ,  Wilthemius ,    Sceaux  de  cire 
Ruddiman  ,  Leyfcr  &  quelques  autres  célèbres  diplomatiftes  j*un*  00  Wondc * 

1  j.  x      11    a     r  11  ,eur  & 

ont  cru  que  cette  couleur  a  été  celle  des  iceaux  les  plus  an-  icurafage  furtouc 
tiques.  Mais  D.  Mabillon  (/)  n'en  fait  pas  remonter  l'ufage  «°  Allemagne  ac 
au-delà  du  xne.  ficelé.  La  cire  jaune  ou  blonde  fut  alors  cm.  ^J^St^idipUm. 
ployée  par  le  Roi  Louis  vu.  par  Henri  1 1.  Roi  d'Angleterre,  p.  ijt. 
par  les  grands  feigneurs ,  les  Prélats  &  les  Communautés.  Les 
fceaux  de  Pierre  archevêque  de  Tarantaifc,  de  Bouchard  de 
Montmorenci  au  xu°.  ficelé ,  de  Béatrice  Comtefte  de  Gui  nés 


{1)  Ce  Rot  donna  Tan  irjj.  en  fa- 
té»  de  Radatpbi  Heaelin  frdtc  de  Her- 
lnin  wmmt  de  S.  Denis  Se  fon  précep- 
teur ,  des  tertres  de  grâce ,  dont  nous 


mi'rar.  On  t  Vok  tm  gra»*  fcèatf  «4» 
placard  i  de  cire  branche  ,  foit  <?p«»s , 
8c  Gu  lequel  eil  rep  ré  fente"  ce  grand 
Prince  arec  tes  at  ribut  s  de  fa  tOfêOit 

Eij 
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&:  de  plufieurs  autres ,  font  d'un  jaune  parfait ,  au  jugement 
îlSTcr.TvE    ae  notre  favant  BénéJiûin;  au  lieu  que  celui  de  Wermondr 
ch  a  f.  r.     évêque  de  Noyon  au  xrnc.  ficelé  eft  de  couleur  blonde.  Nous 
Art.  m.     avons  vu  des  fceaux  cfe  la  même  couleur  &:  du  même  tems. 

dans  les  archives  de  l'abbaie  de  Molefme.  Ménage  ,  après 

(a)  Hift.  dt  Sabu  avoir  (a)  dit ,  que  Guillaume  des  Roches  ,  feigneur  de  Sablé 
P- l01,  &:  Sénéchal  héréditaire  d'Anjou  ,  de  Touraine  &c  du  Maine; 

en  1 1 1 1.  icelloir  de  cire  jaune ,  ajoute  que  Ton  (beau  dans  la 
fondation  de  Bonlieu  eft  de  cire  verte  r  ce  qui  montre  que  les- 
mêmes  perfones  fe  fervoient  de  diférentes  couleurs.  La  Thau- 

(b)  Coutumes  Je  manière  {b)  fait  mention  d'une  charte  donnée  en  1219.  par 
Bemp.  no.      Louis  Comte  de  Sancerre,  à  laquelle  eft  ataché  un  fceau  de 

cire  jaune ,  pendant  à  un  lacs  de  cuir ,  &  fur  lequel  eft  re- 
préfenté  un  cavalier  tenant  une  épée  d'une  main  &  un  écu- 
aux  armes  de  Champagne ,  avec  cette  infeription  :  Sigillum- 
Ludovici  Comitis  Sacri-Cetfaris.  Au  revers  on  voit  un  con- 
tre-fcel,  portant  les  mêmes  armes.  En  1169.  Pierre  de  Lau- 
U)Hifi.deLan§.  trec ,  fils  de  Sicard  vi.  Vicomre  de  Lautrec  ,  feelloit  (c)  Ces 
*'  eot'  *'  ac"tes  en  cire  jaune.  Parmi  les  fceaux  d'Angleterre .  Madox  (d) 

(d)  Dtjjert.  con-     ,     ...  '  •  r  i  e      a  n 

eerninf  ancient  n  oublie  pas.  ceux  qut  lotit  en  cette  couleur.  En  Allemagne 
charten  ,  aux  xrv.  &  xvc.  uècles,  à  peine  trouve-t-on  un  feul  fceau  de 
*\c) XHeintèeiuj  monaftcre  ou  de  particulier ,  qui  ne  foit  de  cire  {e)  jaune- 
f.  ii.  L'Empereur  Sigifmond,  les  Ducs,  les  Ducheftes,  &  les  Eve- 

ques  allemans  de  ces  cems-là  s'en  fervirent  fréquemment. 
(f)Den  diflom.     D.  Mabillon  avoit  (f)  peine  à  croire  que  les  Rois  de  France 
14*«  en  euflfenc  fait  ufage  ayant  le  xmc.  fièclc.  Dans  la  fuite  les 

François  atacherent  à  la  cire  jaune  je  ne  fais  quelle  idée  de 
grandeur ,  qui  en  rit  regarder  l'ufage  dans  les  fceaux  comme 
une  prérogative  finguliere.,  que  du  Tillet  prétend  avoir  été 
réfervée  à  nos  Monarques  ;  ce  qui  eft  confirmé  dans  les  arti- 
cles de  l'aflemblée  de  S.  Germain  de  l'an.  1  583.  Louis  xi.  crut 
acorder  un  grand  privilège  à  fon  oncle  René  d'Anjou  Roi  de 
Sicile  ;  lorfqu'il  lui  permit  à  lui  &  à  fes  enta  us  en  droite  ligne , 
de  fceller  en  cire  jaune ,  tant  en  France  qu'en  Sicile.  Le  di- 
plôme de  cette  conceflîon  fingulière ,  daté  du  x  8.  janvier  1468. 
&  du  mois  de  mai  1465.  fe  trouve  dans  les  regiftresdu  Par- 
lement. Mais  aujourdui ,  dit  D.  Mabillon ,  les  chancelleries 
de  France  fcellent  tous  les  attes  en  cire  jaune  ;  ce  qu'il  faut 
xeftreindre  à  la  petite  chancellerie.  Néanmoins  Tune  &  l'autre 
:\  'd. 
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icelient  de  la  forte  les  lettres  Je  juflice.  Les  déclarations  du 
Roi  ,  qui  ne  font  autre  chofe  que  l'interprétation  des  édits , 
&  commencent  par  ces  mots  y  A  tous  ceux  ,  qui  ces  préfentes 
lettres  verront ,  font  fcellées  de  cire  jaune ,  fur  une  queue  de 
parchemin  &  font  datées  du  jour  du  mois  &  de  l'année  cou- 
rante. En  général  la  cire  jaune  lèrt  pour  les  lettres  royaux  & 
les  expéditions  les  plus  ordinaires. 

III.  La  cire  rouge  aproche  trop  de  la  pourpre  &C  du  cinabre, 
dont  les  anciens  Empereurs  ont  fait  tant  d'uiage,  pour  que  les  pioycc  pour  Ccti- 
autres-fouverains  n'en  aient  pas  fouvent  fait  la  matière  de  leurs  c"  [y^SjÎF*  * 
fceaux.  Ceux  de  nos  Rois  de  la  première  &:  féconde  race  ofrent 
suiez  fréquemment  une  cire  rouge  tantôt  pâle  ,  tantôt  rem- 
brunie. Sous  la  troifième  race,  on  a  (a)  ufé  d'abord  de  cire  ( i )   (a  DtrtdfyUm. 
rouge  ordinaire,  Frédéric  BarberoufTe  eft  le  premier  des  Em-  hxiu 
pereurs  d'Allemagne  qui  ait  [b)  fcellé  en  cire  rouge  à  l'exem-  (b)Ckrmic.Go* 
pie  des  Empereurs  de  Conftantinople.  Plus  de  cinquante  ans  ^ 
avant  lui  Guillaume  le  Roux  Roi  d'Angleterre  fcelloit  en  cette 
couleur.  Les  Rois,  les  Evêques,  les  Abbés ,  les  Chapitres, 
les  Monaftères ,  les  Clercs  &  les  Seigneurs  s'en  font  fervis  , 
turtout  dans  les  jugemens.  Parmi  nos  Rois  capétiens,  D.  Ma- 
bilJon  n'en  cite  pas  de  plus  ancien  que  Louis  le  Jeune.  Aux 
xtv*  ôc  xve.  liècles ,  les  lettres ,  les  quittances,  les  montras  r 
&  autres  actes  lémblables  font  pour  la  plupart  fcellés  en  rouge. 
Nous  avons  entre  les  mains  une  lettre  clofe  de  Bertrand  du 
Gucfclin  au  Duc  d'Anjou ,  écrite  fur  du  papier  de  chiffes ,  Se 
cachetée  en  cire  de  cette  couleur.  Les  Univerficés  &.  les  com. 
munautés  l'ont  adoptée.  A  la  cour ,  on  réferve  (c)  aujourdui    (c)  La  Roaue, 
la  cire  rouge  pour  les  afaires ,  qui  concernent  (i)  la  Provence ,        *  * 
le  Dau/îné  ,  &  les  autres  pays  non  réunis  à  la  couronne.  P 
Les  anciens  Daufins  feelloient  éfe&ivement  en  rouge  r 


Ci)  Un  ancien  auteur  franc  ois  ,  con- 
fondant la  cire  rouge  avec  le  cinabre  , 
vent  nue  dans  les  errofes  qui  concernent 
l'autorité  fouTcraine  nos  Rois  aient  pré- 
féré cette  dernière  matière.  Rtgts  à) 
nojtri  in  h'ts  ,  quet  [peHant  ad  fupremam 
muHentaiem ,  cinnaharim  feu  watc  adAi- 
kttu  :  ut  patrimonialibtu  vel  aliis  prajî- 
num  colorent. 

fa.)»  Le  Roi  •e)  prend  la  qualité  de  Comte 
•+-d*.  Prteyc/uc  &  de  Farcalquitr  dans  les 


(d)  Ciromus  ù» 
quint am  décrétai. 
Honora  I3S.  tir* 


»  ordonnances  rjni  (ont  adreflees  an  Par» 
»  lement  d'An  ,  Se  elles  font  fccllces  de 
»  cire  rouge  8f  d'un  fecaa  particulier , 
»  dans  lequel  le  Roi  eft  reptcTciué-à  che» 
»  val  ;  au  lien  que  dans  le  fceau  ordi- 
»  naire,  ileft  repréfentédans  fes  habits  l0*V- ■*** 
»  royaux  Se  dans  un  trône.  U  prend  la      (e)  Blanchard 
»  qualité  de  Daufin  de  Vïenno't»  >  Comte  Comtiil.  étt  or~ 
»  de  Dioit  &  de  Valentinois  dans  celles ,  don*  ayertï£<m. 
«  qui  lont  adreflecs  au  Parlement  dé-  jj.  ir 
m  Grenoble.  « 
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ïi  partie  t0™1*    paroit  par  mi  fceau ,  dont  M.  Secoufle  (a)  nous  a 
Sict,  v.      donné  cette  defcripcion  :  -  Le  fceau  Dalphinal  eft  rond,  en 
Cha*.  i.     »cire  rouge,  pendant  à  un  gros  cordon  caré  de  foie  verte* 
Art.  ul       £)'un  coté  du  fceau  il  y  a  un  homme  à  cheval ,  le  cafque  en 
p.t7ij.       '    m  t&dt  l'epée  nue  a  la  main,  portant  un  bouclier  aux  armes 
»  Dalphinales  ;  6c  de  l'autre  côté  il  y  a  une  tour  faite  comme 
».  un  palais ,  avec  beaucoup  de  fenêtres ,  fous  laquelle  tour  eft 
»  un  bouclier  aux  armes  Dalphinales.  «  Un  privilège  acordé 
(b)  itid.  tm.  j.  par  {b)  Marguerite  Reine  de  Sicile  &c  Comtefie  de  Tonnerre 
F'!1*-  en  1x9 1,  eft  muni  d'un  fceau  de  cire  rouge,  long  &  cornu. 

Le  diplôme  acordé  l'an  1  1 57.  à  la Charrreufe  du  Mont-Dieu, 
{c)AnMl.Bcned.  par (c)  Eudes ,  abbé  de  S.  Remi  de  Reims ,  ofre  un  fceau  de  cire 
u  t.f.  *4*.       rouge ,  fur  lequel  on  voit  un  bufte  avec  cetxe  infcription  :  Ses 
Remjgius  Prancorv  Apls.  (Apoftolus.  )  C'eû-à-dirc  > 
<d)  RemmiuRt,  S,  Remi  Apôtre  des  François.  Dixfept  {d)  Cardinaux ,  aûem- 
blésàViterbeen  1 170.  pendant  la  vacance  du  S.  Siège,  dre£ 
serenc  un  acre ,  qu'ils  fcellcrenc  chacun  de  leur  fceau  en  cire 
rouge.  Les  Papes  s'en  fervent  depuis  plulieurs  fiècles,  pour 
imprimer  l'anneau  du  Pêcheur  fur  les  brefs, 
<c)  Baifamon  de     Si  les  Empereurs  d'Orient  (#)  afeûcrcnt  d'employer  la  cire 
prhiUg.  patriar-  verte ,  pour  te  montrer  Patriarches  ;  ils  fè  servirent  au/0  de  la 
0*4.  f,  444*       c-    roUge  ^  pour  relever  la  dignité  impériale.  Dans  les  bas 
tems ,  quand  les  Dcfpotcs  ufurpèrent  les  marques  de  l'auto- 
rité fuprême ,  leurs  fceaux  prirent  la  couleur  rouge,  De-li , 
(f)  HtUuedus,  on  (/)  conjecture  que  la  cire  rouge  fervit  à  fceller  la  lettre, 
P-  J1'  que  le  Defpote  Démetrius  Paléologue  écrivit  à  Charle  vi. 

Roi  de  France.  Cette  couleur  ne  plut  guères  moins  aux  Em- 
(  îbli.   •      pereurs  d'Allemagne.  Cependant  un  de  leurs  plus  (g)  ancien* 
fceaux  en  cire  rouge  ordinaire  eft  celui  que  Frédéric  1 .  fit  ara* 
cher  au  célèbre  diplôme ,  dont  la  ville  de  Spire  a  fait  graver 


fceau  de  cire ,  dont  cet  Empereur  rît  fceller  un  de  tes  privi- 
lèges eft  d'un  rouge  aufil  éclatant  que  la  poupre  la  plus  bril- 
lante. On  a  des  fceaux  prefque  femblables  des  Empereurs 
Adolphe  ôc  Sigifmond.  On  voie  par  la  réponfe  (1)  de  la  ville 

éU^C^^e*rnt»    *(')      kitre  des  Parifîetis  tu  Duc  I  oorrage. Elle éunt cooene en ccj termes . 
Jt  d'Anuichc  n'eft  pas  étrangère  à  notre  J  «Très-haut  (b)  le  puiilani  Pnntc,  U  ci*- 
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de  Paris  à  la  letcrc  ,  que  le  Duc  d'Autriche  lui  écrivit  en 
1486.  que  ce  Prince  le  fervoic  de  cire  rouge.  Aux  xiv.  te 
xvc.  ficelés,  elle  flic  employée  parles  Archevêques,  les  Evo- 
ques, les  Abbés,  &  les  AbbeiTes  dAllemagne.  Enfin  les  Princes, 
les  Comtes  ,  &  les  villes  de  l'Empire  ambitionnèrent  la  pré- 
rogative d'ufer  de  cire  rouge.  Voilà  l'origine  de  tant  de  di- 
plômes impériaux ,  qui  acordent  aux  uns  &:  aux  autres  le  droit 
de  fceller  en  cette  couleur.  Aujourdui  ce  droit  (a)  apartient 
en  propriété  à  tous  les  Grands,  qui  pofledent  dans  l'Empire 
des  fouveratnetés  territoriales  ;  au  lieu  que  les  communautés 
n'en  jouiflent  ,  qu'après  en  avoir  obtenu  le  privilège.  C'eit, 
ainfi  que  les  (b)  abbés  de  Gengenbac  en  AUace  ont  joui  du   (b  Dertdiplom. 
droit  de  fceller  tous  leurs  actes  en  cire  rouge  ,  depuis  qu'en  P- 
1404.  l'Empereur  Rupert  ou  Robert  leur  en  acorda  la  permiflion 
en  ligne  de  liberté  &  comme  une  grâce  fingulière  du  S.  Em- 
pire. Le  plus  fouvent  les  Empereurs ,  les  Rois  de  Dannemarc , 
de  Suède  &  de  Pologne  fe  lèrvent  de  cette  couleur.  Mais  on 
la  réferve  en  Angleterre  pour  les  lettres  apelées  commijjlons . 


(i)  Nova  *8j 
entditor.  decembr. 
174J./.  llf. 


m  veau  devers  nous  an  homme  portant 
»  vos  armes,  foi-di'ant  votre  Hérault  , 
»>  lequel  nous  a  préfcnié  vos  lettres  en 
m  parchemin  8c  fccl  rouge  ,  cfqucllcs 
»  vous  intitulez  en  marge  dcflous  les 
»  lignes ,  ce  que  jamais  n'a  été  fait  en 
x  lettres  à  nous  adrciîées ,  &  il  n'apar- 
»  tient  à  quelque  Prince  que  ce  i oit  , 
■  /ors  au  Roi  notre  fouverain  feigneur , 

•  qui  eft  royal  Empereur  en  Ion  royau- 
m  me.  fcrTqucUcs  vos  lettres  pour  la  rc- 
»  vçrence  te  nés-haute  obéid'aucc ,  que 
«lui  devons,  Se  qu'il  faifoir  condnire 
>t  ledi:  homme  portant  vos  armes ,  nous 
»  avons  prifes ,  &  Taire  lire  «a  l'hôtel 
»  commun  de  cette  bonne  ville  Je  cite  de 
m  Paris. Car  autrement ,  pourecque  vous 
99  vous  êtes  mis  ,  lt  élevé  en  guerre 

•  contre  le  Roi  notre  iouveram  {électeur, 
m  en  u  furpant  contre  droit  &  :  ai  l'on  fc$ 
»  terres  fit  seigneuries  ,  comme  The- 
»  rouanne  le  Moftvgpc  ,  qui  ibnt  du 
»  vrai  domaine  du  Roi  &  de  fa  cou- 
rt roonc  ,  n'cafltOfts  reçu  ni  vq  vofditcs 
y  i«ttr««.  m  La  ville  de  Paris  trouve  fore 
emamdaoajfe  ,  que  l'uituulation  au 
i  adrcJk-  de  li  ictUf  fojt  au  bas  de  Ja 
pa- e ,  Afoit  i'éuiuttc  i»  car  aj  de  ia 


pièce.  C'étoit  aparemment  un  ufage  chez 
les  Princes ,  iorfqu'ils  écrivoicot  à  leurs 
Guets.  D.  Mabillon  a/Turc  avoir  vu  (e) 
en  Italie  pluficuis  nuT.  dans  lciqucls  l'ia- 
feription  ou  l'adreiTc  fc  trouve  a  la  fin 
des  lettres  &  non  su  commencement. 
L'ignorance  de  cet  ufage  peut  faire  tom- 
ber dans  des  erreurs  de  conféquence.  Le 
docteur  Launoi  après  avoir  taportc  (d) 


(cl  Ittr  lu  lie. 


UjffîJl.duC»!- 


une  lettre  de  Gérard  Machet  évé  que  de  Hgg  Jt  Novor. 


<  .litres  &  conteneur  de  Charle  vu.  la 
quelle  commence  ainfi  :  Jngratus  mtrità 
viderer  ,  frater  cartjftme  ;  en  a  conclu 
qu'au  zvc.  lieele  les  éveques  avoicnt  en- 
core la  liberté  d'apcLer  lç  Pape  Trèt-chtr 
frire.  Cette  bévue  vient  de  ce  qu'il  ne 
lavoit  pas  que  les  noms  de  ceux  à  qui 
Machet  écr  i  voit ,  font  au  bas  Se  non  à  ' 
la  téta  de  fei  lettres.  Le  docteur  voyant 
après  la  lettre  no  écrite  au  Pape  ces 
mors ,  SanfliJJimo  Domino  noftro  Pap*  , 
a  cru  que  c'étoit  l' mû  ripe  ion  de  la  lettre, 
qui  fuit  immédiatement  ;  au  lien  qu'elle 
cft  écrite  à  Gillc  le  Lalleur ,  référendaire 
du  Pape.  Nous  n'avons  fait  qu'abréger 
cette  remarque  ,  qu'on  trouve  dans  les 
notes  de  Baluzc  fur  la  +1*.  lettre  de 


P-  J3>- 
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IV.  On  a  vu  [Àus  haut  que  les  Empereurs  &c  les  Patriarches 
d'Orient  fcelloient  en  cire  verte  les  lettres  qu'ils  écrivoient  à 
certaines  perfones.  En  France  cet  ufage  ne  lemble  pas  re- 
monter au-delà  du  xne.  fiècle.  Philippe  Augufte  (a)  eft  pro- 
vcne^ufagc  par-  bablement  le  premier  de  nos  Rois  qui  de  tems  en  tems  fe  foit 
ticnlier  qu'on  en  fervi  de  cne  verte.  Ses  fuccefleurs  l'ont  employée ,  mais  non 

fZ{l)DtrTd^Um  touiours'  ®n  a  ^ans  ^es  archives  de  1'églile  collégiale  de 
j.\St'r'  'F  fainte  Radegoude  de  Poitiers  le  fceau  de  S.  Louis  avec  Ton 
contre-feel  de  cire  verte ,  pendant  à  un  concordat  de  l'an  1 1 3 1 . 
entre  le  Roi  &  le  Chapitre  de  cette  églife  au  fujet  des  bois  & 
de  la  jurifdi&ion  d'une  belle  terre ,  dont  jouifTent  les  chanoi* 
ries.  Nous  pofTédons  une  charte  de  Philippe  le  Hardi,  donc 
le  fceau  de  cire  eft  de  même  couleur.  Les  archives  de  l'abbaie 
■de  S.  Ouen  de  Rouen  ofrent  un  fceau  de  cire  verte  fufpendu 
par  un  lacs  de  foie  verte  &  rouge  à  une  charte  de  Philippe  le 
Bel  donnée  en  1 3 1 1.  La  cire  verte  devint  d'un  ufage  fréquent 
fous  le  règne  de  Charle  v.  On  en  trouve  la  preuve  dans  le  v< 
tome  des  ordonnances  de  nos  Rois ,  où  il  y  a  une  multitude  de 
,  lettres  royaux  fcellécs  en  cette  couleur.  Deftinée  depuis  long- 

tems  pour  les  lettres,  qui  doivent  durer  à  (1/  perpétuité ,  Se 
pour  les  grâces ,  on  s'en  fert  pour  fceller  les  privilèges ,  &  les 
(b)  Traité it  la  lettres  d'annoblilTement.  M.  de  la  {t>)  Roque,  après  avoir  dit 
que  ces  lettres  doivent  être  vérifiées  ou  enreeiftrées  dans  l'an- 
née de  leur  date ,  fans  quoi  on  eft  obligé  de  demander  des 
lettres  de  furannation ,  ajoute  que  cela  ne  s'obferve  pas  à  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris ,  non  plus  qu'à  la  Cour  des 
Aydes  de  Rouen  ;  pareequ'on  y  défère  toujours  au  fceau  de 
cire  verte.  Enfin  les  {1)  ordonnances ,  les  édits ,  &  les  lettres 


or- 


*>  iprtf.p.rzn. 


w 

Compilât,  des  or- 
don.avtrtif.p.  j 


(t)  »  Le  iS.  d'août  ij  j<.  le  (c)  Roi 
»  Jean  «corda  aux  habitant  d*Avinionct 
»  des  lettres  qui  contenoient  des  privi- 
«lèges  perpétuels  ,  8c  des  concevions, 
»  qui  ne  dévoient  durer  qu'un  tems.  Dans 
»  la  fuite  le  confeil  du  Roi  jugea  à  pro- 
»  pos  de  faire  drefTer ,  à  la  place  de  ces 
»  lettres  ,  deux  lettres  dirtrentes ,  dont 
»  les  unes  contiendraient  les  privilèges 
m  perpétuels ,  Se  les  autres  les  concef- 
»  fions  a  tems  ,  pareeque  les  premières 
m  dévoient  être  iceilées  en  cire  verte  , 
»  te  -les  autres  en  cire  blanche.  «  L'or- 
donnance (<r)  du  mois  de  macs  i^6.  en 


confluence  de  I'aflemblée  des  trois 
Etats ,  an.  j*.  régla  que  les  grâces  te  les 
chartes  qui  fe  feraient  dans  la  fuite  en 
cire  vene  te  en  lacs  de  foie  ne  feraient 
point  ponces  i  la  Chambre  des  Comp- 
tes Se  icroient  rendues  fans  finance,  en 
pavant  le  droit  de  feel  ordinaire  te  en 
donnant  «n  falaire  raifonable  aux  no- 
taires. 

(i)  »  Ce  terme  ordonnance  (t)  eft  gé- 
*»  nérique  Se  comprend  toutes  les  efpèces 
»  de  lettres  patentes;  pareequ'en  éfet, 
»  le  Roi  ordonne  ;  mais  on  l'apliqne 
»  dans  T ufage  à  ces.  édits  généraux  ,  qui 

patentes, 
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patentes ,  qui  contiennent  une  première  loi ,  &c  commencent 
par  ces  mots ,  A  tous  préfens  çr  à  venir  falut ,  font  fcellées 
de  cire  verte,  fur  des  lacs  de  foie  verte  &c  rouge,  &  ne  font 
datés  que  du  mois  &:  de  l'année.  On  en  ufe  ainlî,  pout  faire 
entendre  que  ces  ordonnances  font  le  fruit  d'une  longue  & 
mûre  délibération. 

Les  Evcques ,  les  Abbés ,  les  grands  feigneurs  &:  les  Dames 
fcellcrent  auffi  en  cire  verte.  Nous  avons  actuellement  fous 
les  yeux  une  charte  originale  de  Hugue  d'Amiens  archevêque 
de  Rouen,  oui  confirme  à  l'abbaie  de  S.  Martin  de  Pontoife 
la  donation  faite  par  Jean  Comte  d'Eu  de  cinq  mille  harencs 
à  prendre  chaque  année  fur  la  vicomté  du  Treport.  A  cette 
charte  pend  un  fceau  avec  contre-fcel  de  cire  verte.  En  1 209. 
Gui  (a)  abbéde  S.  Remi  de  Reims  fcelloit  avec  la  même  cire,  (a)  Deredipiom. 
Cette  couleur  devint  fi  fort  à  la  mode  dans  les  derniers  tems, 
qu'on  s'avifa  d'en  couvrir  la  plupart  des  anciens  11  eaux  ren- 
fermés dans  les  archives  de  S.  Maniai  de  Toul. 

L'uiàge  des  (beaux  totalement  de  cire  verte  eft  beaucoup 
plus  récent  en  Allemagne  qu'en  France.  Heineccius  [b)  n'en  {\»DeftgiU  P.S\. 
avoit  vu  que  deux ,  l'un  pendant  à  un  diplôme  donné  par 


*>  contiennent  pbiueurs  difpofitions ,  fur 
» phûeun  marines  difé rentes.  C'cft 
»>  pourquoi  on  donne  le  nom  d'ordon- 
»  nance  aux  édics  desmois  d'août  1 5 }  5».  de 
»  janvier  ijtfo.  de  février  t  t*rf.  de  mai 
»  ij-j.  d'avril  1667.  &c.  quoique  ce  ne 
»  foicnt  éfee"tivcmentque  des  édits...  Les 
»  déclarations  ne  font  autre  ebofe  qu'une 
«explication  ou  interprétation  d'un  édit. 
>»  11  y  a  de  (impies  Icttrcs,qui commencent 
»  pat  ces  termes,  A  nos  amt{  &  féaux  les 
•»  Gens  tenant  &t.  Ce  (bot  ordinairement 
»  des  lettres  de  relief,  d'adrclfe  ou  de  fur- 
»  annarion  ,  ou  des  lettres  d'atache  , 
k  pour  l'exécution  des  arrêts  du  confeil 
»  &  de  quelques  réglcmcns  ,  qui  con- 
»  cernent  des  particuliers  ;  &  quand  ces 
»  lettres  font  fignées  par  un  féerctaire 
»  d'état ,  elles  îont  datées  do  lieu ,  où 
»  le  Roi  cft  actuellement ....  Ces  difé- 
»  rentes  dénominations,  qu'on  donne  à 
»  ces  difcrentes  lettres ,  ne  font  pour- 
*>  tant  pas  toujours  obfcrvécs.  Par  exem- 
»  pie ,  le  règlement  pour  la  jurifdiction 
»  des  Baillis, Sénéchaux,  jugespréfidiaux, 
»  Prévôts,  Châtelains  6c  autres  Juges 

Tome  IV. 


«ordinaires,  donné  à  Cremicu  le  ry. 
»  juin  t  f  1 6.  eft  en  forme  de  déclaration  ; 
»  puifqu'tl  cft  daté  du  jour ,  du  mois  4c 
»  de  l'année ,  6t  qu'il  commence  par  ces 
»  termes  :  François  parla  grâce  de  Dieu 
»  Roi  dt  France.  A  tous  ceux  qui  ces 
»  pié fentes  lettres  verront  6V  ;  6c  cepen- 
»  dant  il  cft  univcrfcllemem  apelé  /  édit 
»  de  C remit u  ,  6i  ce  Prince  le  qualifie 
»  lui-même  d'édit  6c  lui  donne  encore 
»  cette  qualité  dans  fa  déclaration  du 
»  14  février  1  jjtf.  ce  qui  a  été  fuivi  par 
»  Henri  II.  dans  celle  du  17.  juin  1  554. 
»  6c  dans  fon  édit  du  mois  de  juin  1  j  $  y. 
»  La  même  choie  fe  trouve  dans  un  ré- 
»  élément  fait  pour  le  ftile  5c  la  manière 
»  de  procéder  &  l'abréviation  des  procès 
».  en  Brétagnc  6c  il  commence  par  ces 
«termes  A  tous  ceux  qui  ces  préfen- 
»>  tes  lettres  verront.  Il  y  en  a  plufteurs 
»  autres  exemples  ,  &  même  des  édits , 
»  qui  ne  font  fccllét  qu'en  cire  jaune  , 
»>  ou  qui  ne  font  datte  que  du  mois,  6c 
»  nui  néanmoins  commencent  par  cette 
»  formule  :  A  tous  ceux  qui  ces  préfentes 
»  lettres  verront.  « 


Digitized  by  Google 


4»  NOUVEAU  TRAITÉ 

jT'partieI  Henri  ^uc  <k  Brunfwic  l*an  1 347, &  l'autre  à  une  charte  de 
Sict.  v.     l'abbé  de  S.  Michel  de  Hildesheim  de  l'an  1  Cependant 
Cha*.  1.     l'Empereur  Sigifmond  (a)  acorda  à  quelques  Communautés 
H)  Nova  aita  *a  P6"11^011  <*c  fceller  en  cire  verte.  Quoique  te  fceau  (è) 
trudit.  novtmbr.  avCC  le  contre-fcel  d'Edouard  fils  ainé  du  Roi  d'Angleterre , 
i7)8./>.  644.     Prince  d'Aquitaine  &c  de  GaHes ,  Duc  de  Cornouaille  &  de 
jylt?Radtpfit  Ceftre,  paroifle  d'une  couleur  brune  contractée  par  vetufté; 
de  Paiùtrs.       il  n'en  eft  pas  moins  de  cire  verte.  Il  eft  fufpendu  par  un  cor- 
don de  foie  verte  à  double  queue  au  bas  d'une  pancarte  de 
l'an  1363.  par  laquelle  ce  Prince  confirme  des  lettres  patentes 
des  Rois  de  France ,  en  faveur  de  l'églife  de  faintc  Radegonde 
de  Poitiers.  En  Angleterre,  la  cire  verte  eft  aujourdui  réfer- 
vée  pour  les  lettres  de  chartes, 
■  Cire  bkae ,  n«i-     V.  Le  privilège  de  fceller  en  cire  azurée  ou  bleue ,  acordé 
méiéfardiicrfcs  en  1  *      Par  l'£mpereur  Charle-Quint,  à  un  dofteur  de  Nu- 

couleurs  :  imprcf» 

remberg ,  prouve  que  l'on  a  donné  cette  couleur  aux  fceaux. 
fion  du  fceau  en-  Mais  il  faut  que  cela  foitarivé  bien  rarement  ,puifque  l'exem- 

cîe°a'unc  «une*"  P*e>  <lue  ^ Gn  ea  Pr°duit ,  eft  unique  te  ne  regarde  que  l'Aile- 
couleur  :  fceaux  magne»  On  n'y  conoît  aucun  fceau  (c)  de  cire  noire  pendant 
renfermas  dans   ^  <jes  chartes  ;  quoique  l'ufaee  de  cette  couleur  trifte  n'ait 

des  boctes,  &  for-  ,   .  .  '    *       *  ,  °    ,  _         .  _ 

tifi<l$aTccdubois.  pas  été  extrêmement  rare  dans  les  autres  pays.  Jeremie  Pa- 
vc)  Heintcàus,  triarche  de  CP.  s'en  fervoit  (d)  quelquefois  pour  fceller  fes 
P {S)CrupTurco~  diplômes.  Parmi  la  noblelTe  il  y  a  eu  quelques  feigneurs ,  qui 
Gracia  lit.  7.    fe  font  aproprié  l'ufage  de  la  cire  noire.  Elle  fut  (c)  autrefois 
P\e)Trot  not  in  empW^e  Par  *e  gran<l  Maitre  de  l'Ordre  Teutonique  en 
ffimam  jcribèndi  Prulfe.  Les  paiTcpoics  acordés  par  le  grand  Maitre  de  Malthe 
erig.p.  ijj.      n'étoient  pas  autrement  fceilés.  En  France  la  mode  de  fe  fèr- 
vir  de  ta  cire  noire  eft  plus  ancienne,  qu'on  ne  le  croit  ordi- 
nairement. Nous- avons*  vu  dans  les  archives  de  Molefme  une 
charte  de  Guillaume  de  Joinville  Sire  de  Julli,  écrite  en  fran- 
çais au  mois  de  mars  de  l'an  1174.  &  dont  le  fceau  de  cire 
noire  pend  à  un  lemnifque  de  parchemin  à  double  queue. 
Les  fceaux  de  cire  mixtes  oucompofésde  diverfes  couleurs 
fSSItiSSrÊ'  *°m  P     communs.  Il  y  en  (f)  a  dont  le  milieu,  fur  lequel 
jr°Jfa*.p  ™    paroit  l'empreinte,  eft  de  couleur  rouge  ou  verte,  &c  le  cir- 
cuit eft  bordé  de  couleur  blanche  ou  jaune.  Ce  cercle  de  cou- 
leur diférenre  eft  comme  une  cnvelope ,  qui  conferve  l'infcrip- 
tipn  &  la  figure  imprimées.  On  ne  découvre  point  cette  cir- 
conférence d'une  autre  couleur  dans  les  fceaux  mérovingiens: 
'J 
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publiés  par  D.  Mabillon.  Mais  die  paroit  dans  ceux  <ies  Em-  "         .  —* 
pereurs  Carlovingiens  ,  (a)  donnés  au  public  par  les  fa  van  s  fJ^*M2*" 
d'Allemagne.  Tancôr  le  fceau  eft  d'une  couleur ,  &  le  contre-     cha  p.  il 
fcel  eft  d'une  autre.  Tantôt  une  portion  de  la  cire  eft  verte     A  *  T«  In- 
ou  rouge ,  pendant  que  l'autre  eft  blanche.  Les  Mémoires  de  (*)Ckronic.God 
M.  du  Tilliot,  pour  (ervir  à  l'hiftoire  de  la  fete  (i  )  des  foux  WU'F-  io4- 
nous  fournit  une  preuve  fingulicre  du  mélange  des  couleurs 
dans  les  fceaux.  Les  lettres  patentes ,  expédiées  à  ceux  que 
l'on  admettoit  dans  la  rameule  fociété  de  la  Mère  folle  de 
Dijon  ,  étoient  écrites  en  lettres  de  trois  couleurs  fur  parche- 
min. On  les  fcelloit  d'un  fceau  de  cire  pareillement  ae  trois 
couleurs.  Ce  fceau ,  dont  nous  parlerons  ailleurs ,  étoit  ata- 
ché  aux  lettres  avec  un  cordon  de  Ibie  rouge ,  verre  &:  jaune , 
Se  elles  étoient  fignées  par  le  griffon  verd  ,  comme  greffier , 
ou  avec  un  fceau  nommé  griffoun  chez  les  Anglois.  Au  x*V. 
liècie  la  mode  de  border  de  jaune  les  fceaux  de  cire  verte  prit 
faveur.  Si  Ton  en  croit  le  docte  Heineccius  pendant  ce  iiccle 
&  le  fuivant ,  tous  ou  prefque  tous  les  fceaux  ,  mais  princi- 
palement ceux  qu'on  apcle  fceaux  fecrets  des  Evcques  ,  des 
Ducs  ,  des  Princes ,  des  Comtes  ,  &  de  la  Noblene  d'Alle- 
magne ,  furent  imprimés  fur  la  cire  verte,  entourée  d'un  cer- 
cle de  cire  blanche  ou  jaune.  Cette  aflertion  prife  dans  toute 
fon  étendue  eft  {b)  jugée  faulfe  par  le  favant  abbé  de  Godwic.    W  lhli- 
Le  plus  fouvent  les  écléfiaftiques  fe  fervirenc  de  la  rouge ,  &: 
les  ïeculiers  de  la  verte.  Mais  celle-ci  ne  tarda  pas  à  s'avilir 
aux  yeux  des  laïques.  Les  Grands  &  les  villes  de  l'Empire 
fe  paflioncrent  pour  la  cire  rouge.  Au  commencement  du 
xvic.  ûècle  on  la  couvroit  quelquefois  d'un  papier  blanc ,  qui 
en  recevant  l'empreinte  fe  colloit  à  la  cite,  en  force  que  l'in- 
térieur du  fceau  étoit  rouge  &  fur  la  furface  blanche.  H  eft 
inutile  de  parler  des  diférentes  couleurs  du  pain  a  cacheter, 
dont  l'ufage  eft  devenu  fi  commun  dans  les  fecretariars  des 
évéques  ôc  dans  les  communautés  régulières.  Mais  c'eft 


(i)  On  trouve  l'office  4e  la  fête  pro- 
phane  des  foui  dans  on  ancien  ml  de 
regtife  de  Stoi.  Ce  font  des  diptyque* 
bordées  de  fouiJles  d'argent  &  garnies 
de  deux  planches  d'y  voues  jaunies  par 
la  vetufté ,  où  l'on  voit  des  bac en  an  îles , 
1*  eHc/Tc  Cçxèî  dent  (on  tku  Je  Cybdc 


la  mère  des  dieux.  Ce  manu  fer  it  eft  ua 
monument  de  l'ignorance  des  bas  fîêclcs, 
qui  ajoutèrent  impunément  au  euhe  Gn- 
cerc  du  frai  Dieu  beaucoup  de  fup trai- 
tions ,  dont  les  cghfcs  les  plus  célèbres 
nt  put  cm  alofs  fe  garant  rr. 
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^jj^yT  Peut^tce  une  fingulatité  à  remarquer ,  que  dans  les  archives 
Si  c  t  v.     àe  S,  Dénis  en  France  un  nombre  confidérable  de  fceaux  de 
.  çire  rouge ,  verte  &  d'autres  couleurs  font  enfermés  dans  des 
derai-boctes  rondes  ordinairement  de  la  même  couleur  que 
les  fceaux.  Dès  le  x?ve.  fiècle  on  fe  fervoit  de  boctes  de  fer 
blanc ,  pour  les  conferver  dans  leur  intégrité. 


CHAPITRE  IL 

Formes  &  grandeur  des  fceaux.  Quelles  étoient  les 

infcriptions  &  les  fymboles ,  qu'on  y  imprima, 

avant  que  Vufage  des  armoiries  devînt  commun  ? 
*  "•  ■  • 

A Près  avoir  examiné  la  nomenclature ,  la  matière&  la  cou- 
leur des  fceaux  ;  l'ordre  naturel  nous  invice  à  en  conii- 
dérer  la  forme  &c  l'empreinte.  Le  fujet  eft  des  plus  étendus 
&  des  plus  variés.  Pour  éviter  la  eonfufion  des  idées  y  nous  le 
partageons  en  plufieurs  chapitres.  Celui-ci  renferme  trois  ar- 
ticles. Nous  deftinons  le  premier  à  l'examen  des  diverfes  for- 
mes &  de  la  grandeur ,  que  l'on  a  données  aux  fceaux  dans 
les  diférens  âges.  Le  fécond  roulera  fur  leurs  légendes  ou 
infcriptions.  Les  fymboles  qui  acompagnent  les  images  repré- 
fentées  for  les  fceaux  feront  la  matière  du  troifième.  Nous 
réfervons  les  armoiries,  pour  le  chapitre,  ou  nous  traiterons 
des  contre-fcels, 

A  R  TI  C  L  E    P  R  E  M  I  E  R. 

Diférentes  formes  &  grandeurs  dès  fceaux  depuis  les  premiers 

Jîecles  jufqu'au  XVIe. 

•  .  .... 

LA  figure  des  fceaux  n'eft  pas  moins  variée  que  leur  ma- 
tière &  leur  couleur.  Rien  ne  prouve  mieux  l'inconftance 
des  hommes  &  la  bizarrerie  des  goûts  &  des  modes.  Les  an- 
ciens {beaux  (ont  non-feulement  ronds  y.  ovales  ,  oblongs  r 
demi-ovales ,  &  triangulaires;  mais  il  v  en  a  de  carés ,  cornus , 
dé  creux ,  d'octogones ,  fexagones  &  ae  pentagones ,  en  forme 
de  cœurs ,  de  trèfles ,  de  croiflans  ou-demi-lune  ôc  de  fer  à» 
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cheval,  &c.  Examinons  l'âge,  la  durée  &  la  forme  de  chacun 
de  ces  fceaux  en  particulier. 

I.  Non -feulement  les  Grecs  &  les  Romains  fe  fcrvoient 
d'anneaux  pour  fccller  ;  ils  avoienc  encore  deux  fortes  de 
fceaux  de  cuivre.  Les  uns  graves  en  creux  fervoient  à  impri- 
mer fur  la,  cire  &:  fur  les  autres  matières  du&ilcs  ;  les  autres 
gravés  en  boue  croient  deftinés  à  marquer  les  vafes ,  les  bri- 
ques ,  les  marchandifes ,  les  noms  ,  les  monogrammes  &  les 
lignatures  dans  les  lettres  &  les  actes.  Laiflant  à  part  pour  un 
moment  les  figures  des  anneaux  ordinairement  ronds,  ovales 
&  quelquefois  octogones  ;  jettons  les  yeux  fur  Li  forme  des 
fceaux  antiques  en  creux  &  en  bofle. 

Leur  figure  la  plus  ordinaire  eft  celle  d'un  caré  long  ou  de 
tablettes  plus  longues  que  larges. 


II.  PARTIE. 

Sïct.  v: 

MAI'.  If. 

A  r  r.  I. 

rmc  des  fceaux 
gravés  en  creux 
&  en  bofle  ,  dont 
le:  Grecs  &  les 
Romains  Ce  fer- 
voiçnc  pour  ficel- 
le: Si  pour  impri- 
mer leurs  noms 
au  bas  des  adlcs.- 


Q.COR  [ 

CATV  | 


(b)  Cabinet  de 
fainte  GeneyHvt  >  ■ 


Le  premier  {a)  (beau  ell  d'un  Grec  nommé  Tite-Jule  Plié-  (t)  L'jfhtl^Ui- 
bion  comme  l'infcription  l'annonce.  On  en  conferve  le  type  expliquée  tom.  $. 
dans\e  cabinet  de  S.  Germon  des- Prés,  Ces  fortes  de  fceaux  1 
tenoient  ordinairement  à  un  arineau  à  mettre  au  doigt.  Entre 
autres  ufages,  ils  fervoient  à  marquer  les  vafes  de  terre  cuite, 
où  l'on  gardoit  le  vin  &  les  liqueurs.  Le  fécond  (b)  fceau 
étoit  à  l'ufage  des  premiers  Chrétiens.  L'infcription ,  In  Deo 
Vivas prouve  quSon  doit  le  mertte  au  nombre  des  cachets 
connus  dans  la  primitive  églife  fous  le  nom  de  Ttfferœ  hof- 
pitalitatis-.  Les  lettres  canoniques  ,  formées  &  de  communion  :  • 
fcellées  avec  des  fceaux  femblabFes  donnoienr  le  droit  d'hofl  • 
pitalité.  Le  troifième  cachet  antique  porte  le  nom  de  Quintui 
Gomelius  Catullinus  fon  poffefleur.  Sur  le  plat  de  Panneau 
auquel  ce  fceau  eft  ataché ,  on  voit  gravé,  en  creux 

m 
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CATtï.  Ce  font  les  premières  lettres  du  même  nom ,  qu'on 

pouvoit  imprimer  fur  la  craie  ou  la  cire. 

Parmi  ces  (beaux  des  anciens  on  en  trouve  qui  ont  la  fi- 
gure d'un  pié. 


WAnùqtùt.tx'    Ce  fceau  publié  par  D.  de  (a)  Montfaucon,  eft  fait  pour 


fUquie ,  tom.  y  fa  Chrétiens ,  comme  il  paroit  par  l'infcription ,  Spes  in 


*î5'£if|,.,£fc  De o.  En  voici  un  autre  tiré  des  Antiquités  d'Italie  de 
nt. 


M.  Muratori. 


Ce  fceau  fut  gravé  en  bolTe  afin ,  qu'après  avoir  été  trempé 
dam  l'encre  on  pût  s'en  fervir  pont  imprimer  for  le  papier 
ou  le  parchemin  le  nom  qu'il  porte.  Ce  nom  eft-il  Caius 
Nefmius  ou  quelqu'autre  >  C'eft  ce  que  le  docte  Italien 
n'oie  décider. 

Les  deux  fceaux  fui  vans  font  d'nn  goût,  qui  n'eft  pas 
moins  fingulier. 


Ce  fceau  en  forme  de  quart  de  cercle  a  fervi  à  une  Dame 
chrétienne ,  comme  le  prouve  le  monogramme  de  Jefus- 
(c) u  cabïntt  dt  Chrift  ,  placé  devant  l'infcription  Aeliae  Valeriae.  (c) 
fùnttGtntv.p.i.  L'ae  s'y  rrouve  deux  fois.  L'l  emporte  fouvent  avec  foi  Te, 
&  les  mêmes  lettres  fervent  quelquefois  à  deux  ufàges.  On 
ne  doit  donc  pas  lire ,  JEliI  Vaulia.  Cette  inlcription 
fournit  une  nouvelle  oreuve  de  l'utaire  où  écoienc  les  anciens 
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de  tranfpofer ,  de  con joindre ,  de  renverfer  &  de  tourner  leurs 
lettres  à  contrcfens.  Le  fécond  fceau  en  forme  de  voûte ,  &  n.  p  a  r  t  i  e. 
publié  par  (a)  M.  Muratori ,  fervoiç  à  on  Grec  nommé  Pierre,    ç*cATP'  *j 
pour  marquer  fon  nom  ou  fa  fignaturc.  Les  lettres  du  mot     a  1  t.'  l 
IIETPOT  paioiûent  antiques.  (.J^ai///^. 

t,  j.  eoL  117. 


Les  Anglo- fixons  Ce  fervoient  de  fceaux  de  cette  efpcce 
trempés  dans  l'encre,  pour  marquer  à  la  fin  de  leur*  chartes 
non  des  monogrammes ,  comme  le  prétend  (b)  George  Hickes ,  JWPjfr*.  vif- 
mais  des  croix  de  diverfes  formes ,  qui  leur  tenoient  lieu  de  1  "F'71' 
Cgnatures. 

Les  anciens  donnoient  auflî  à  leurs  fceaux  la  forme  de 
croiuant.  En  voici  un  de  cette  efpèce  publié  (c)  par  D.  Bcr-  (c)  Antiq.  txpt. 
tard  de  Montfaucon.  JJ*-  £  pMk  u  ' 


L'infcription  porte  :  K2i/£i*/v  Bir«Aj'«>oç ,  c'eft  le  fceau* 
de  Caius  Servihus  Vitalion. 

Notre  favant  antiquaire  (J)  a  donné  d'après  le  P.  Bonani  W*"*f*»f* 
quatre  grands  fceaux  orbiculaire  ,  dont  voici  te  dernier. 
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II.  PARTIE. 
Sec  t.  V. 
Chat.  II. 

Art.  I. 


Sceau  ronds  : 
font-ils  les  plus 
anciens, &  les  plus 
ordinaires  ?  Les 
ecienaiticjues  en 
ont-ils  fait  ufage 
depuis  le  xie.  fie- 
cle. 

(a)  Ficoroni  J. 
piombi  antïchï  , 
p..  io.  ii.  n.  3.4. 


Il  n'eft  pas  furprenant  que  le  P.  Bonani  Jefuite  &C  D.  de 
Mo'ntfauconn'ayent  pas  rendu  les  mots  écrits  enfigles  dans  ce 
cachet.  Ils  font  éfe&ivement  très  dificiles  à  deviner.  Mais  il  y  a 
lieu  de  s'étonner  qu'ils  n'ayent  pas  lu  Nicro  &  Camerino  con- 
fulibus.  Ces  mots  démontrent  que  le  P.  Bboani  (  1)  s'eft  trom- 
pé de  près  de  cent  ans ,  lorfqu'il  a  lu  publico  Augujli  AU- 
xandri  ;  puifque  Sulpiçius  Camerinus  &  Quinctius  Niger 
Balbus  furent  cpnfuls  en  138. 

II.  La  figure  ronde  ou  orbiculaire*  eft  la  plus  fîmple.  Auflî 
eft-elle  la  plus  ancienne ,  qu'on  ait  donnée  aux  médailles ,  te 
auxfceaux  deftinés  à  authentiquer  les  a#es.  Elle  a  toujours 
été  plus  patticulierement  afe&ée  aux  fceaux  de  métal.  On  a 
découvert  un  nombre  de  bulles  de  plomb  des  Empereurs  payens 
en  cette  forme.  Telles  font  les  deux ,  que  nous  repréfentons 
ici ,  d'après  un  célèbre  (a)  antiquaire  d'Italie. 


-  (1  )  Le  même  Jefuite  a  lu  dans  le  fécond 
cachet  de  la  même  planche  :  Opi/s 

DOLIARZ  EX  PRAEDIO  AuGVSTl 

Cneii  nepotis  Rt/FINI  Perior- 
14 NI  Se  a  paUc  Fie.  st/p.  On  liroit 


mieux,  ce  me  femble  :  Opi/s  doua- 

RE  EX  PRAEDIO  Al/GUSTORUM 
NOSTRORVM  FlGULVS  $V PERlOfL 

Lucit  Anii  Rvfim. 

Le 
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II.  PARTIE. 

Sict.  V. 

chap.  ir. 

Ait,  I. 


Le  premier  fceau  de  plomb  reprcfcncc  les  bulles 'des  Empe- 
reurs Aurelius  &  %le  Lucius  Verus,,  tournés,  «Tim/vers  l'autre 
&  portant  dcjongu^s  barbes.  Le  fécond  fait  Voit  la  tête  d'An- 
tonin  Pie ,  couronnée  4e  laurier ,  avec  un  refte  d'infcription 
grèque.  S^J     ,  . 

Tous  les  Rois  de  rcan^e  de  la  premicre" race,  à  l'exception 
de  Childeric,  père  de  Ctov»-r:  Se  de  Childeric  m.  fe  font 
fervi  de  fceaux  orbiculaires. 

Les  Rois  Carlovingiens  ont  auflï  donné  la  forme  ronde  à 
leurs  bulles  d'or  Ôc  de  plomb.  Prefque  tous  les  fceaux  de 
métal  confervent  cette  forme.  L'Empereur  Charle  m.  dit 
le  Gros  la  rétablie  en  Allemagne  à  l'égard  des  fceaux  de  cire. 
Tous  les  fucce  fleur  s  Allemans  l'ont  invariablement  confervée. 
Zuentebolde  Roi  d'Auftrafie ,  Lothaire  pénultième  Roi  de 
France  de  la  féconde  race  &  Hugue  Capet  chef  de  la 
troifîème  6c  tous  les  Rois  Capétiens  ,  à  l'exception  du 
Roi  Robert ,  ont  donné  la  préférence  à  la  forme  ronde. 
On  la  retrouve  dans  tous  les  fceaux  des  Rois  d'Efpagne  , 
de  Sicile ,  d'Eco/Te  &:  de  la  plupart  des  Rois  d'Angleterre. 
C'eft  la  plus  ordinaire  des  fceaux  &:  des  cachets  à  l'ufage 
des  anciens  Ducs ,  Comtes  ,  Chevaliers ,  Seigneurs  &  Gen- 
tilsgommes.  On  peut  s'en  convaincre  en  jetant  les  yeux  fur  les 
planches  inférées  dans  les  nouvelles  Hiftoires  de  Languedoc, 
de  Bourgogne  ,  de  Brétagne  ,  Dauphiné  S>C  de  Lorraine.  Les  ^  HutltT  -Au^ 
plus  anciens  fceaux  eccléfiaftiques  font  auffi  orbiculaires.  tnaiUuflr.p.194. 
Donnons-en  pour  exemple  un  fceau  de  Fan  1 108.  qui  repré- 
fente  (a)  Uldaric  éveque  de  PafTau  revêtu  de  fes  habits 
pontificaux ,  la  tête  couverte  d'une  efpcce  de  toque  ou  bonnet 
fort  fingulier  au  lieu  de  mitre  ,  renant  le  livre  des  Evangiles 
de  Ja  main  gauche  &  de  la  droite  fa  crofle  tournée  en  dedans. 
Tome  IV.  G 
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Quelques  rares  qu'ayenc  été  dans  la  fuite  les  fceaux  ecclé~ 
fiaftiqucs  défigure  ronde  ;  le  xnc.  uecle  &  les  trois  fui  vans 
en  fourniflent  pluiieurs  d'Evcques ,  d'Abbés  &  d'AbbefTes. 
Sceaux  en  ovale     III.  La  figure  ovale  eft  celle  qui  aproche  le  plus  de  l'orbi- 
perpendicuiaire    çulaire.  Aufli  dès  les  premiers  teras  l'a-t-on  donnée  aux 
* (ï°tlFkonni  1    fceaux.  En  voici  un  de  plomb ,  qui  (a)  repréfente  la  cête  de 
piombiantichitab.  l'Empereur  Alexandre  Sévère  couronnée  de  l'auners. 

IV.  S.  12. 


Childeric  i.  &c  Childeric  m.  font  les  feuïs  Rois  Mérovin- 
vigiens ,  dont  les  anneaux  foient  ovales.  Cette  forme  plut  a 
Pépin  le  Bref  chef  de  la  féconde  race.  Ses  deux  fils  Carlo- 
man'&  Charlcmagne  fuivirent  la  même  mode,  &c  la  trans- 
mirent à  leurs  fucceiTeurs  Carlo  vingiens.  Tous  leurs  fceaux 
de  cire ,  excepté  ceux  de  Zuentebolde  Se  de  Lothaire  fils  de 
Louis  d'Outremer ,  font  ovales.  Nous  n'en  donnerons  ici  que 
deux,  l'un  de  Pépin  &  l'autre  de  Charlemague. 


DE  DirLOMATIQlTE. 


Le  premier  fc eau  a  fervi  au  Roi  Pépin  ,  pour  fceller  un 
diplôme  [a)  donné  dans  le  monaftere  de  S.  Denis.  Au  lieu  (a) Dt rt ilpbm% 
de  la  tête  du  monarque  ,  il  repréfente  celle  de  Bacchus  l'In-  />.  j«7. 
dien  barbu ,  orné  de  pampres  Ôc  de  feuilles  de  vigne.  Le  Ré- 
férendaire fe  fera  fervi  d'un  anneau  particulier  en  l'abfence 
du  public.  On  a  cent  exemples  d'un  femblable  ufage.  Il  eft  à 
remarquer  que  le  diplôme  de  Pépin  fcellé  de  la  forte  n'eft 
qu'un  a&e  paflager ,  qui  n'exigeok  pas  beaucoup  de  précau- 
tion. Le  fécond  fceau  n'eft  encore  qu'un  cachée  particulier 
de  Charlemagne.  On  y  voit  la  tête  de  Jupiter  Serapis  por- 
tant le  boiueau.  Il  n'eft  point  extraordinaire  que  les  Princes 
ayent  (cellé  avec  leur  anneau  privé ,  lorfqu'ils  n'ont  pas  eu 
fou»  la  main  celui  dont  ils  fe  fervoient  dans  les  afaires  pu- 
bliques. La  pièce  fcellée  avec  la  tête  de  Jupiter  pouvoit  être 
peu  importante. 

Le  Roi  Eudes  fils  de  Robert  le  Fort  retint  la  forme 
rtvale ,  que  les  Princes  Carlovingiens  avoient  donnée  à  leurs 
fceaux.  Robert ,  fils  de  Hueue  Capet  petit  neveu  d'Eudes , 
reprit  la  même  figure  abandonnée  par  fon  père.  Robert  eft 
le  feul  Roi  de  France  de  la  troificme  race  ,  dont  le  grand 
fceau  ait  porté  la  forme  ovale ,  quoique  du  Tillet  l'ait  donnée 
à  tous  indireremment. 

Des  le  xc.  fiecle  la  mode  des  fceaux  ovales  fitués  hori- 
zontalement eut  cours  en  Italie.  Muratori  en  a  publié  {b)  faAnttquU.Ual* 
un  qui  repréfente  Hugue  &  Lothaire  père  &  fils ,  qui  regnè-    •* eoL  >** 
rent  enfemble  dans  cet  ancien  royaume-  En  voici  un  autre 
du  douzième  fièclc ,  qui  repréfente  la  ville  de  Capoue  alors 
capitale  des  états  d'Italie  fournis  aux  Princes  Norman  s. 
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Art.  I. 
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(a)  Ibld.  col.  105.     Ce  fceau  (b)  eft  au  bas  d'une  charte  de  Jourdain  11.  Se  de 
Robert  n.  Princes  de  Capoue,  en  date  de  Tan  1  ny. 
Depuis  le  xie.  fiècle  les  fceaux  de  figute  ovale  perpéndi- 

de*fi  iiHtl"UCiu&  Cll^re  *°nt  un  Peu  rares-  On  en  a  {b)  deux  d'un  Evêque 
tabTxui^n.  8.  allemand  des  années  1390.  &:  1 396.  Muratori  en  a  publié  un 
£  'o.  autre  de  l'an  1 1 1 3 .  C  eft  (c)  celui  de  Robert  éveque  d'Averfe 

t^AcoLt\"aL  au  ™ya"me  de  Naples.  U Autriche  illuftrèt  de  D.  Hueber 
(d)  Toi.  xvii.  nous  en  {d)  ofre  des  années  1351.  ijôy.  1571.  Le  fceau  , 

"  7 ''fh  Xxxxvi  ^ue  ^lre  Ia  v*Ue  ^e  Florence,  après  le  renouvellement  des 
20.^  u  .  xxxvi.  jcctres  &  jes  art^  e^  cn  ovaje  parfaite<  Xel  étoit  en  1396. 

(c)M«ricc Mim.  le  fceau  (e)  de  Guillaume  du  Ruflaïieigheur  Breton.. 
d\  B"n        1      *  ^*  ^es  ^ceaux  oblongs  ou  paraboliques  font  de  deux 
sceaux  aïongés  fortes.  Les  uns  font  arondis  haut  &:  bas ,  Se  les  autres  font 
de  deux  cfpèccs.  aigus  ou  terminés  en  ogive  par  les  deux  bouts.  Le  xnc.  fiècle 
S/cm!"1  en  vit  naitre  la  mode.  (f)EUc  caràftérife  particulièrement  les 
ployés  >  fceaux  des  Evéques ,  des  Abbés  ,  des  AbbefTes ,  des  Monaftè- 

-J]àffT!£  res  ».des  Chapitres,  des  Officiaux  ,  Se  .des  Dames  de  grande 
s'  U>P'{  '  qualité.  En  voici  un  de  la  première  efpèce,  avec  fon  con- 
tre-fcel.  Le  fceau  repréfente  Clarin ,  qui  de  chapelain  Se  de 
chancelier  de  Simon  de  Montfort  étoit  devenu  éveque  de 
CarcafTonne.  Il  eft  en  habits  pontificaux ,  &:  tient  fa  crofTe 
tournée  en  dehors  de  la  main  gauche  ,  &:  bénit  le  peuple  de 
la  droite.  Le  contre-feel  prouve  que  les  armoiries  font  plus 
anciennes  dans  les  fceaux  des  Evêques  que  ne  penfoic 
D.  Mabillon.  . 
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II.  PARTIE. 
S  e  c  t.  V. 
Chaf.  II. 
Art.  I. 


Ce  fceau  de  Clarin  évcque  de  Carcaflbne  &  l'acte  auquel 
il  eft  apofc  font  de  Tannée  1x19.  Les  nouvelles  hiftoires  de 
Languedoc  &  de  Lorraine  en  ofrenc  plusieurs  de  même  figure. 

Les  fceaux  alongés  &c  terminés  en  ogive  font  plus  com- 
muns. Tous  les  fiècles  depuis  l'onzième,  en  fourniflent  une 
multitude ,  qui  ont  apartenu  aux  Ecléfiaftiques  Se  aux  Dames. 
Les  Seigneurs  laïques  s'en  font  aufli  fervi ,  mais  plus  rarement. 
En  voici  deux ,  dont  le  premier  (a)  eft  d'Adam  d'Hereford ,  (*)  Mèm.  pmir 
<jui  conjointement  avec  Damete  Goion  fon  époufe  fit  une  do-  £j£  ^  £ 
nation  au  Mont  S.  Michel  après  le  milieu  du  xnc.  ficelé.  n.xxxxr. 


Le  fécond  fceau  gravé  fur  une  pierre  blanche  eft  des  bas. 
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Ç2S2S2ZSS?  tems.  Il  repréfente  un  Archevêque  bémflànt  un  Abbé  à  ge- 
^  fîovf Tv*  noux  &  la  m*tre  en  c"e' La ^geil<fe  P0^  :  Sancte.  Mar- 

Çhap!  II.'      TINE.  ProVINCIE.   MAJORIS.   Tl/RONIE.  MuVàlOïi  (a) 

a  r  t.  i.      eftime  que  ce  fceau  eft  celui  de  la  célèbre  abbaie  de  Mar- 

(a)  Anùq.  itd.  moutier ,  qui  avoic  fous  fa  dépendance  une  multitude  de 
t.  j.co.ixj.     prieur  OQ  p^its  monaftères  répandus  clans  diverfes  pro- 
vinces. 

(b)  Pag.  j9.       Heineccius  (b)  croyoit  que  les  fceaux  en  ogive ,  n'avoienc 

été  employés  que  très-rarement  &:  vers  le  xivc.  fiècle  par  les 
Seigneurs ,  les  Princes,  les  Princeffes  àc  les  Dames  qualifiées. 

(c)  Ltvfer  de  con-  Mais  un  (c)  habile  fcrutateur  des  anciennes  archives  a  prouvé 
.trafigd.p.  38.     que  jes  uns  &  ies  autres  s'en  fervoient  des  le  tems ,  où  piu- 

fieurs  éveques  avoient  des  fceaux  ronds  ou  circulaires.  Il  a 
produit  les  fceaux  alongés  ôc  terminés  en  pointe  d'un  Comte 
Allemand,  &  d'Albert  Marquis  de  Brandebourg;  l'un  ataché 
à  un  diplôme  de  Tan  1174.  &  l'autre  à  des  lettres  de  l'an 

(d)  Mifi.  dt  Lor-  12.07.  A  Calmée  {d)  en  a  publié  trois  femblables.  Le  pre- 
raine  t.  i.  pl.  i.  mier ,  qu'il  date  de  Tan  1057.  eft  de  Jutre,  époufê  d'Adel- 

*■  bert  Duc  de  Lorraine.  Mais  les  caractères  c  Èc  r  gothiques 

de  rinfeription  défignent  tour  au  plus  le  milieu  du  xi  re  fiècle. 

(e)  Uid.pl.  11.  Le  fécond  (e)  eft  de  Macilde  ComtefFe  de  Hombourg.  Il  eft 
*•  tiré  d'un  titre  de  l'an  1 itSy.  Le  troifième  (/)  eft  de  Jeanne 
n  WBKft  ij.  Comtefle  de Chiny  &  de  Blamonc  en  1 171.  Parmi  les  féeaux 

ig)2V»m.5.f/.7.  de  l'hiftoire  de  {g)  Languedoc  on  en  trouve  un  pareil  de 
*  j-  Gauzide  de  Puicelfi  en  12.62.  Enfin  dans  les  (h)  Mémoires 

n.  jo j5././mj!  Pour  fervit  à  l'hiftoire  de  Bretagne ,  D.  Morice  a  fait  graver 
pi.  s.  ».  71.  79-  les  fceaux  en  ogive  de  Beatrix  deMachecou  en  12.14.  d'Adam 
?/*ifA»,lo  81  d'Herefort,  d'Alix  femme  de  Pierre  1.  Duc  de  Bretagne  en 
.  14.  ».  ioj.  dTolend  Dame  de  Penticvre  en  1 147.  de  Blanche  de 

Navarre  DuchefTe  de  Bretagne  en  1163.  &  de  Henri  Da- 
vaugour  en  1 176.  Les  fceaux  alongés  ou  paraboliques  n'ont 
donc  pas  été  tellement  réfervés  aux  gens  d'églife ,  que  les 
laïques  &  furtout  les  Dames  n'en  aient  kit  un  ufage  fréquent. 
Sceaux  en  dera  i-     V.  Les  formes  ovales  Se  paraboliques  ont  donné  naiflance 
dlc^Vantôt1  ai°ufc-  *  a^ver^s  aucres  figures ,  qui  diftinguent  les  fceaux  &  les  ca- 
par'leîwu^fcefuT  chets  des  bas  ficelés.  Pour  en  diminuer  le  volume ,  on  a  re- 
en  cœurs ,  en  poi-  tranché  la  moitié  fupérieure  de  l'ovale  tant  arondie  que  poin- 
EsSTw'J?  tue  par  les  extrémités.  Ce  retranchement  a  fait  éclore  les 

ecuttons,  «  en    _      *      .      -  ,r 

triangles.         figures  des  fceaux,  que  nous  repréfenrons  ici. 
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II  PARTIE. 
Sect  V. 
Cha*.  II. 

ART.  I. 


Guillaume-Pierre  Salvaire  fe  fervoic  du  premier  fceaû 
vers  (a)  l'an  i  ryo.  Le  fécond  de  1 141.  apartienc  à  {b)  Raymond  (*)Hlft-J*L*ng. 
de  Comminiac.  Le  troilïème  fervoic  en  13  n.  à  {e)  Bernard  fà&Sl* 
de  Planch  ,  feigneur  allemand.  fc)2S£âkr- 

Les  demi-ovales  paraboliques  fe  (ont  transformées  en  cœurs  trata        * *- 
en  écufTons,  en  triangles  &  en  poires.  Voici  des  fceaux,  à 
qui  l'on  a  donné  ces  diférentes  figures. 


Le  premier  fceau  (</)  en  forme  de  cœur  eft  celui  de  Conrad ,  $9?'mm  2 
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Landgrave  de  Turinge ,  &c  enfuite  Religieux  ou  Chevalier  de 
l'Ordre  Teutonique.  Pons  de  Tefan  (a)  fcelloic  avec  le  fceau 
en  écufïbn  l'an  i  tz6.  Les  deux  triangles  font  le  [b)  fceau  &  le 
contre-fcel  de  la  Cour  du  Duc  de  Lorraine  à  Vaudrevange. 
t{*]Hphd\L*?<.  L'irifcription  ?  qui  a  été  omife  par  le  détonateur  de  D.  Cal- 
(b)  Hifi.  de  Lor-  met ,  porte  :  Signum  Curiœ  Ducis  Lotharingice  in  V audrevang. 
ùne  t.  i.pi.  ir.  Ce  fceau  a  été  tiré  par  notre  célèbre  auteur  d'un  titre  de 
S.  Mathias  de  l'an  131^. 

D.  MarquardHergott  dans  fa  Généalogie  diplomatique  de  la 
Maifon  d'Habsbourg  nous  fournit  un  fceau  en  forme  de  poire. 


II.  PARTIE 
Sec  t.  V. 
Chap.  II. 
Art  I. 


raine 
n,  16. 


Ce  fceau  eft  un  de  ceux  dont  Rodolphe  Comte  d'Habsbourg 
fefervoit  en  1140.  pour  fceller  les  expéditions  ordinaires,  Se 
qui  n'exigpiem  yu'mi  l'apofitjorrde  forrgrand  fce^ti  equeftre. 

Heineccitts  fc)  -raporte  aux  écufTons  &  aux  triangles  la  for- 
me des  fceaux  en  trèfle.  Ces  derniers  font  fi  rares  que  le  docte 
Allemand  n'en  a  pu  découvrir  qu'un  feul.  C'eft  celui  d'Albert 
éveque  d'Halberîtad ,  dont  l'infcription  n'eft  plus  lifible.  Il  y 
a  de  l'aparence  que  ce  fceau  eft  diférenr  du  grand  fceau 
épifcopal ,  dont  les  actes  les  plus  importons  étoient  fcellés. 
Quoiqu'il  en  foit ,  voici  l'empreinte  dont  il  s'agit. 


Ce 
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II.  PARTIE. 
Sicr.  V. 
Chap.  II. 
Art.  I. 


Ces  fceaux  en  éculTons  de  diverfcs  formes  ont  été  feulement 
en  ufage  depuis  que  les  armoiries  ont  fervi  à  diftinguer  les 
familles  illuftres. 

VI.  Quoique  les  fceaux  de  figure  carée  foient  d'une  extrême  sceaux  caréi ,  « 
rareté  ;  ils  ne  nous  font  pourtant  pas  inconnus.  Si  les  Empe-  lozange ,  pema- 
reurs  Romains  donnoient  fouvent  cette  forme  à  leurs  mé-  Ses'oâoeoncf fc 
dailles  ou  monnoies  ;  ils  l'acotdoient  aufll  quelquefois  à  leurs  coinus. 
fceaux.  Les  faifeurs  de  talifmans  ont  eu  aufïï  des  fceaux  carés. 


f 

A 

r 

A 

i 

1 

1 

r" 

4 

r 

1 

\/ 

Ie 

0 

\ 

r 

A 

) 

1 

*\ 

r 

I 

-*tirarj'.i!3 

Le  premier  fceau  eft  de  plomb.  Il  a  été  publié  par  (a)  M.  Fi-  (a) 
coroni.  On  y  voit  au  premier  côté  la  tête  de  Trajan  fans  inferip-  "ch''  tab- i  p'19' 
tion-  Le  revers  ofre  une  victoire  voyageant  &  portant  une  cou- 
ronne dans  fa  main  droite  &  une  pique  dans  fa  gauche.  Le 
fécond  fceau  eft  l'empreinte  d'un  gros  anneau  d'argent  du  ca- 
binet de  S.  Germain  des  Prés.  C'eft  une  efpcce  de  talifman  en 
caré  repréfentant  des  chifres  ou  cara&ères  inconnus. 

Les  bulles  de  plomb  des  Papes  ont  aum*  quelquefois  pris 
la  forme  carée-  En  voici  deux  publiées  par  (b)  Heineccius  ,    (b)Pag.  <o. 
qui  les  a  tirées  du  livre  de  Dominique  Palatio  De  gejlis 
Pontificum. 

Tome  IV.  H 
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II.  PARTIE. 
Sect.  V. 
Chap.  II. 
Art.  I. 


v  mej 


i  SCI  | 
\VTKi 


STB 
PHA 
NI 


PA 
PE 


Ces  fceaux  de  plomb  portent  les  noms  des  Papes  Serge  Se 
Etienne.  Mais  comme  il  y  a  eu  plufieurs  Papes  ainfi  nommés; 
il  n'eft  pas  aifé  de  dire  fi  ces  plombs  font  plucôc  des  uns 
que  des  autres.  On  pouroit  croire  que  le  premier ,  où  l'on 
voit  un  6  en  croiflant  de  lune ,  tel  qu'on  en  trouve  dans 
Ciaconius  fur  une  bulle  de  plomb  de  Conftantin  i .  en  l'an 
707.  l'on  pouroit  dis-je  croire  qu'il  feroit  de  Serge  1.  qui 
lîégea  Tan  708.  ou  de  Serge  1 1.  qui  fut  Pape  vers  le  milieu 
du  ixc.  fiècle.  Le  fécond  fceau  de  plomb  pouroit  bien  apar- 
tenir  à  un  des  trois  Etiennes ,  qui  montèrent  fur  le  S.  Siège 
au  vinc. 

(*)Taè.riz.n.  8.  L'Autriche  illuftrée  de  Dom  Hueber  nous  (a)  ofre  un 
fceau  caré  oblong  de  l'an  130J.  avec  cette  infeription  :  tSï- 
gillum  Rudolffi  de  Ebersdorff, 


Q>)Hijl.JtLang.  Parmi  les  fceaux  de  Languedoc  publiés  par  D.  Vai/rette,' 
f.v.pi.  vii.n.?}.  ji  y  en  a  r£)  un  caré  en  lozange ,  dont  l'écu  arondi  par  le  ba* 

eft  rempli  &:  furmonté  de  deux  croiflans  ou  demi-lunes.  C'eit 

une  allufion  manifefte  au  nom  de  Lunel* 
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H.  PARTIE. 
Sic  t.  V. 
C  n  a  p.  II. 

A  A  T.  !.. 


1..  .  ..♦•»  •.  •  -  i 


i-JL  .  ;  ..  . 


—  ....  , 

Ce  fceauen  lozange  fervoic  l'an  1141.  à  Raymond  Gauce- 
lin ,  feigneur  de  Lunel.  '  7.        ;  . 

Au  xive.  ficelé  les  feigoeurs  Allemans  multiplièrent  beau- 
coup les  figures  des  le  eaux.  On  en  a  de  pentagones ,  qui  ref- 
femblent  à  des  mitres  peu  élevées.  Tel  eft  celui  quemployoit  {a)  Jjjj  Jjf  'jf*** 
en  1347.  Roger  de  Averpach ,  que  D.  Hueber  apcle  Ruge- 
rus  de  Overbach. 


i.ôï  (l 


La  figure  héxagone  des  focaux  eft  beaucoup  plus  fréquente 
que  la  pentagone.  Nous  n'en  donnerons  pourtant  qu'un  feul 
exemple  tiré  (b)  du  lme~*  intitulé  ;  Au  stria  ex  archivis  Çb)lbid.tah.xri. 
Mellicenfebus  illuflrata  ,you  f  on  trouve  .fin  très-ample  recueil  «•  S- 
de  fceaux  des  Papes ,  dfc*£vcques ,  des  Abbés  &  de  la  No- 
blefle  oVAutriche ,  difpofà  ia  ordre  chronologique  par  le  même 


lavant  Bénédictin  allemand. 


*  Hij 


t  . .    '\l  :  nafc'Jri.lni        î>,:o<|  . -s ^  1  n.'l  %l  . ..  .  O 
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II.  PARTIE. 

S  PC  T.  V. 
Chat.  II. 


Ce  fceau ,  qui  porte  ptmr  infcription  SigUtum  Ebeharii  Ch*. 
pellers^  fervit  à  fceller  un  acte  cie  l'an  1 347. 

La  figure  octogone ,  qui  femble  n'avoir  paru  que  fur  quel- 
fa)  Anxiquhitx.  ques  {a)  anneaux  à  cacheter  des  premiers  tems ,  fe  renouvella  au 


piif.t.j.par,.  x.  xvjC#  fiède  fur  les  fceaux:  des  Seigneur*.  En  voici  un  exemple 
\butftriauiujir.  de  l'an  (b)  1  j  j y  . 

\ 


toi.  )7.  n.  16. 


L'infcripcion  allemande  de  ce  fceau  o&ogone  cft  renfermée 
dans  ces  lettres  initiales  ou  figles ,  G.  A.  H.  Z.  L.  qui  lignifient: 
Gachar  ou  4ckai  Hur  ut  Lofejlain. 

En  France  &c  en  Allemagne ,  on  s'efl:  fervi  de  fceaux  cornus. 
En  voici  un  publié  (c)  par  D.  Hueber  dans  (on4utriçh  iUuflric. 


Ce  (beau  de  Van  13*4.  porte  pour  infcription  ;  Sigillum 
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Uïricl  de  Merchenfiain.  Dès  le  xme.  fiècle  on  voyoic  en 
France  des  (beaux  alongés  Se  cornus.  Tel  étoit  [a]  celui  de 
Marguerite  Reine  de  Sicile  &  Corncefle  de  Tonnerre  ;  quand 
elle  l'cella  des  lectres  de  l'an  1185. 

•VII.  Il  y  a  eu  des  fceaux  de  figures  encore  plus  extraordi- 
naires. Tel  eft  celui  du  Chapitre  de  Carpentras ,  dont  voici 
l'origine.  On  fait  que  l'Empereur  Conftancin  fît  mettre  au 
frein  de  Ton  cheval  un  des  clous  >  dont  le  Sauveur  du  monde 
fut  crucifié.  L'églife  de  {b)  Carpentras  fe  croyant  dépofitaire  de 
cette  précieufe  Relique,  fe  fert  depuis  plus  de  cinq  cents  qua- 
rante ans  d'un  fceau ,  qui  repréfente  ce  clou  en  forme  de  fer 
à  cheval. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  fceaux  extraordinaires 
ceux ,  dont  (c)  l'image  repréfentée  dans  le  champ  eft  enfon- 
cée ,  pendant  que  le  cercle  de  l'infcription  eft  élévé  à  peu  près 
iomrae  les  bords  d'un  plat.  Voici  un  fceau  de  cette  efpcce 
publié  par  Heineccius. 


IL  PARTIE. 
Sect.  V. 
Chap.  H. 
Art.  h 

(a)  StcouJfc,or- 
donn.t.  ç.p.  ji j. 

Sceaux  de  figures 
extraordinaires. 
Signets  des  notai- 
res des  bas  ficelés^ 

{b)  Voyage  Huer, 
de  deux  Bènidic- 
tins  ,  t.  partie 
p.  18,. 


(c)  Heineccius  , 
p.  61, 


Ce  fceau  d'Adelhoge,  évêque  de  Hildesheim  en  Saxe,  eft 
1  plus  tard  du  xnc.  fiècle. 

En  voici  un  autre  plus  ancien  d'environ  cent  ans ,  &:  dont 
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i  partie'  l'tofcripeion  n'eft  pas  eravée  fur  le  plan ,  mais  fur  les  bords 
s  ic  t.  v.  du  type  :  l'empreinte  de  la  cire  doit  par  conféquent  montrer 
chap.  h.     ^e  infcripcion  élévée  au-defliis  de  la  figure. 


Ce  fceau  repréfentant  le  bufte  d'un  Abbé  chanoine  régu- 
lier avec  la  crofle  apartient  à  l'abbaie  de  S.  Denis  de  Reims. 
L'infcription ,  Sigillû  Scî  Diosisu  Kemensis  ,  ofre 
une  écriture  capitale  du  xic.  ficelé.  Il  ne  faut  point  confon- 
dre ces  fceaux  creux  avec  ceux  des  xi  v.  &xve.  fiecles,  dont  les 
bords ,  furtout  en  Allemagne ,  font  environnés  de  cire  d'une 
autre  couleur. 

Le  xve.  ficelé  introduifit  une  nouvelle  forme  de  fceaux  ; 
dont  nous  ne  conoifTons  que  deux  exemples.  Le  premier 
réunit  la  figure  du  bufte  &  de  l'écinTon  de  Jean  de  S.  Léon  , 
éveque  de  Vannes  en  141  y. 


Ce  fceau  epifcopal  eft  le  cxvue.  de  la  planche  vi.  placée 
à  la  fin  du  fécond  tome  des  Mémoires  pour  fervir  de  preuves 
à  VHiftoire  Eccléfiaflique  &  Civile  de  Bretagne. 
:  Le  fécond  exemple  eft  le  fceau  de  Jeanne  1  1.  Reine  de 


Digitized  by  Google 


A  K  T.  L 


DE  DIPLOMATIQUE.  *5 
Hongrie ,  de  Jerufalem  &  de  Sicile ,  publié  par  Dom  Erafme 
Gactoia  dans  la  xic.  planche  de  (es  Additions  à  Vhifloire  du  s/cî* 
Montcajjin.  Pour  ne  point  multiplier  les  gravures  fans  ne-  Chap.  il 
ceflîté  ;  il  fufit  d'obferver  que  ce  fceau  de  l'an  141 4.  prend 
la  forme  d'une  Reine  couronnée  i  afïife  fur  un  trône  &  por- 
tant l'épée  royale  d'une  main.  La  figure  a  quatre  pouces  de 
haut  fur  deux  de  large. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  donner  une  idée  des  fceaux  ou 
fignets,  que  les  notaires  des  bas  fiècles  trempoient  dans  l'en- 
cre ,  pour  marquer  leurs  fignatures  à  la  fin  des  a&es.  Ce  furent 
furtout  les  notaires  apoftoliques  &  impériaux ,  qui  en  firent 
ufage.  Les  figures  de  cette  efpèce  de  fceaux  femblent  avoir 
été  abandonnées  au  caprice  de  ces  notaires. 


L 


TT 


I 


"Le  premier  de  ces  deux  fignets  eft  tiré  de  la  Clef  diplo- 
matiqut  de  Baringius.  Il  efl:  au  bas  d'un  ade  pafTé  en  1385. 
parHendekmus  dit  de  Brunftnc ,  clerc  du  diocefe  de  Verden , 
notaire  public  &  impérial.  Le  fécond  fceau  ou  fignet  eft  du 
xve.  ficelé.  On  en  conferve  le  type  au  cabinet  de  la  biblio- 
thèque de  S.  Germain  des  Prés.  obfcrvaticmi fur 

VIII.  Telles  furent  les  diférentes  formes  données  aux  ,a  &  1* 
fceaux  ,  depuis  les  premiers  tems  jufqu'au  xvic.  ficelé.  Les  ^^Mon  Ja 
fceaux  plaqués  (à)  font  communément  orbiculaires  ;  au  lieu  diverfîté des  tems. 
que  les  pendans  aux  aftes  font  ovales  &  oblongs.  Cette  rè-  d'ptom. 
gle  ,  dit  (6)  Heineccius ,  fourre  mille  exceptions.  En  éfet  on  p>  l9'  *  *~ 
a  des  fceaux  ovales.  &  alongés  ,  qui  font  apliqués  fur  les  ib)D«jîgiiiF; 
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il  partie  cnarces  >  &  011  en  a  ^e  ron<k  &  de  diverfes  autres  figures , 
s  ect  v.  qui  f°nt  fufpendus.  La  grandeur  des  uns  &c  des  autres  n'a  pas 
Chap.  il.  moins  varié  félon  les  tems.  Nous  avons  parlé  plus  haut  du 
poids  &  du  volume  des  fceaux  d'or.  Ceux  de  cire  font  fore 
petits  fous  la  première  race  de  nos  Rois,  pareequ'ils  fe  fer- 
voient  d'anneaux  à  fceiler.  Ordinairement  ils  n'excèdent  pas  la 
grandeur  d'un  dé  nos  louis  d'or  de  24.  livres.  Les  fceaux  ovales 
des  Rois  &:  des  Empereurs  Carlovingiens  deviennent  infen- 
fiblement  plus  grands.  Celui  de  Char  le  le  Chauve,  quifubfifte 
au  bas  d'un  diplôme  de  l'an  848.  gardé  à  la  bibliothèque  du 
Roi  n°.  10.  a  deux  pouces  &  demi  de  hauteur  Se  environ 
deux  de  largeur.  Les  fceaux  des  Rois  Eudes  ,  Zuentebolde 
&  de  Lothairc  l'emportent  fur  les  précédens  pour  le  volume. 
Il  devint  plus  confidérable  fous  la  troifième  race ,  à  mefure 
que  les  gros  caractères  des  inferiptions  &  les  images  gravées 
fur  les  fceaux  exigèrent  un  plus  grand  efpace.  Nos  Rois  Ca- 
pétiens à  l'exemple  des  autres  monarques  de  leur  tems ,  vou- 
lurent le  di/tiiigucr  de  leurs  fujets ,  par  la  grandeur  &c  la 
magnificence  des  fceaux.  L'une  &c  l'autre  furent  portées  à 
leur  dernier  période  pendant  le  xiv.  &  le  xvc.  fiècle.  Ceux 
de  Charle  yjn.  de  Louis  xn.  &  de  François  1.  ont  quatre 
pouces  de  diamètre.  Le  fceau  de  Robert  xi.  premier  Roi 
d'EcolTe  de  la  Maifon  des  Stuarts  en  1 371.  eft  de  la  même 
grandeur^Mais  quelques-uns  de  fes  fuccefleurs  en  ont  eu  d'en- 
viron'fix  pouces  de  diamètre. 

En  Allemagne  comme  ailleurs ,  les  anciens  "fceaux  font  plus 
petits  que  ceux  des  fiècles  poftérieurs.  Les  fceaux  de  Con- 
rad e  1 .  &:  de  Henri  1 .  ne  font  pas  plus  grands  qu'un  florin 
d'Allemagne.  Ceux  des  trois  Ottons  ont  preique  trois  doigts 
de  diamètre;  ceux  de  Conrad  11.  de  Henri  m.  &c  iv.  en  ont 
un  peu  moins  de  quatre ,  ceux  de  Lothaire  quatre  &  demi  &c. 
Heineccius  (a)  n'avoir  point  vu  de  fceaux  des  fiècles  x.  & 
xn.  qui  eulTent  plus  de  cinq  doigts  de  diamètre.  Mais  dans 
les  fiècles  fuivans  leur  volume  augmenta  prodigieufement. 

Les  obfervations ,  que  nous  venons  de  faire ,  fur  les  figures 
&  le  volume  des  fceaux ,  peuvent  être  d'une  grande  utilité 
tant  pour  fixer  leur  âge  que  pour  difeerner  les  faux  des  vé- 
ritables.  Quel  eft  l'antiquaire  par  exemple  ,  qui  balancera  à 
wic.  p.  u> £  °   uxer  d'impofture  la  (b)  charte ,  où  l'on  fait  dire  à  Charlemagne 

qu'il 


Digitized  by  Google 


DE    DIPLOMATIQUE.'     ?  ?y 

qu'il  y  a  fait  mettre  (on  grand  fceau  pendant,  Magni  JîgilU 
appenfione  munitam  f  Les  grands  fceaux  en  cire  pendans 
n'ctoient  pas  moins  inconnus  au  tems  de  ce  monarque  que  la 
formule ,  qui  en  fait  mention. 

 ! —  ,  

ARTICLE  IL 

Inferiptions  gravées  fur  les  cachets  &  les  fceaux  antiques 

&  modernes. 

I.  T  Es  empreintes  des  fceaux  en  manifeftent  l'ancienneté 
1  j  Se  fervent  à  en  faire  le  difeernement.  Elles  ne  confiftent 
qu'en  des  images ,  des  fymboles  des  inferiptions  ou  légendes. 
Celles-ci  ont  varié  félon  les  rems  tant  pour  les  caractères  que 
pour  les  exprelTions.  En  général  les  lettres  majufcules  en  font 
plus  claires  que  celles  des  médailles  contemporaines.  Le  fceau 
de  plomb  de  Galla  Placidia ,  fille  de  l'Empereur  Théodofe  le 
Grand,  déclarée  Augufte  l'an  414.  en  eft  une  preuve.  Il  ofre 
au  premier  côté  cette  infeription  en  lettres  capitales  romaines: 
dn.  Galla  Placidia  ,  p.  f.  Aug.  ;  c'eft-a-dire ,  Domina 
Galla  Placidia  ,  pia  ,  felix  ,  Augufta  :  &c  au  revers  on  voit 
une  longue  croix  avec  une  vi&oire  acompagnée  des  deux 
figles  R.  V.  qui  (a)  fignifient  plutôt  Rom  a  victrix  que 
Kegina  Visigothorum. 


II.  PARTIE. 

SïCT.  V. 

Chat.  II. 


légendes  des 
fceaux  en  lettres 
capital  es  la:  incj  5c 
quelquefois  grè- 
ques:  monogram- 
mes fur  les  fceaux: 
inferiptions  det 
Rois  mérovia- 
croir 
loms  : 
quand  y  a  :  on  in- 
troduit le  mot  Si- 
gillum  &  la  for- 
mule Deigr4tU?t 


(a) 


vingicns 
avant  les 


Ipio, 
PJ9. 


latine  capitale  s'eft  maintenue  fur  les  fceaux 
jufqu'au  xiic.  ficelé ,  ou  elle  commença  à  dégénérer  en  go- 
thique. Il  n'eft  pas  rare  d'y  voir  les  caractères  grecs.  Nous 
n'en  donnerons  ici  pour  exemple  que  la  bulle  de  plomb  d'un 
t      c  . pybj^ç  par     Hcineccius  d'après  Palacio. 


(b)  Tab.  IX.  h.  j; 


Tome  IV. 
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II.  PARTIE. 
Sec  T.  V. 
Chi».  H. 
A*  t.  II. 


L'infcription  porte  BOH0H  CEPriOT  :  il  faut  lire  , 
BOH0EI  SEPriOT  &  fous-entendre  O  0EO2  :  ce  qui  figni- 
fïe,  Deus  ,  protège  Sergium. 

Si  les  fccaux  de  métal  montrent  des  inicriptions  des  deux 
côtés î  Couvent  elles  n'ofrent  que  des  (i)  monogrammes.  En 
(a)  ipiombi  an-  voici  un  exemple  tiré  de  (a)  M.  Ficoroni. 

ichi  pl.  IX.  n.  j.  /S^^kX.  /^rx  — 


L'union  de  l'alpha  &  de  i'omega  avec  le  monogramme  xpy 
qui  lignifie  Chris  tu  s  ,  marque  que  J.  C.  eftle  principe  & 
ûfin  de  toutes  choies.  Xe  revers  ne  porte  que  le  nom  de  Ge~ 
rimnm  mis  au  génitif.  On  voit  par  ces  balles  de  plomb ,  que 
les  infcriptions  des  plus  anciens  fceaux  étoient  très-fimples. 

Avant  l'invention  des  conrre-fcels  au  xïe.  fiècle ,  les  fceaux 
de  cire  ou  de  matières  femblables  n'ont  des  légendes  que 
d'un  feul  côté.  Les  mêmes  Rois  ont  leur  nom  gravé  au  tour 
de  l'empreinte,  &:  quelquefois  nel'ont  pas  ;  parcequ'ils  avoient 


(b)  Lïb.  î .  epijf.  ix.  (  0  Tant  en  Orient  qu'en  Occident  les 
fceaux  ont  eu  des 'légendes  monogram-l 
manques.  On  lit  dans  les  actes  du  vie.  ' 
concile  de  CP.  tenu  en  6 8 1.  qu'on  J  pro- 
duire deux  écrits  munis  d'un  fceau  de 
(c\Eniû  7»  citc  reptefentant  le .  monogramme  de 
W  -W        rEn,perear  f  UmvtU  MO.sorPAM- 

. MON ^KeMfhuTÙV  tu-xin.  Dans  h  ive. 
action  Polychronc  préfenta  un  autre  écrit 
fcelfé  de  la  bulle  ,  fur  laquelle  Ton  mo- 
nogramme éroic  figuré  ,  Q'»v\a<v, 
wrvKÙm  MON  or  i'Ammij'J  ,  i1jà&- 
%î»k  fit«Acy»TV.  On  entend  eoramuné-rf 
mou .  d'un  monogramme,  ces  paroles  dei 
Symnuquc  écrivant  a  Ton  frexe  Flavicn  : 


CupUr(b)  eognofcere  t  an  omnes  obfigna- 
tas  epiflotasfumfer'u  eo  annulo  ,  quo  no- 
me n  meum  ma  ci  s  rtfTEiiiGr,  qj/am 
l£qi  promptum  ejl.  S.  Avit  de  Vienne 
vouloir  qu'on  gravât  en  rond  Ion  mo- 
nogramme fur  ion  fceau.  Si  (c)  quarts  , 
dit- il ,  quldinfculpendumfigUlo  ?  Signum 
jnonûgrammatis  met ,  per  gyrum  fcripti  , 
nonùnis  legatur  indicîo.  Les  fccaux  de 
métal  de  Charte  le  Chauve  marqués  au 
revers-  de  fon  monogramme  font  connus. 
Nous  avons  entre  lés  mains  des  cachets 
des 'derniers  teras  ,  qui  ne  portent  qoe 
des  monogrammes» 
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plufieurs  anneaux  ou  cachées.  Les  Mérovingiens  ajoutent  à  w±rm—^—^ 
leur  nom  le  titre  de  Roi  des  François.  Prefque  toutes  les  in-  n-  partie. 
feriptions  des  fceauxdu  moyen  âge  commencent  pat  unecroix.    chaV  h 
Les  anciens  Chrétiens  aimoient  trop  ce  devin  trophée  de  la    Am."  H, 
vraie  Religion,  pour  ne  pas  l'imprimer  fur  leurs  cachets,  leurs 
fceaux  &c  à  la  téte  de  leurs  fignatures.  Aulfi  voit-on  des  croix 
de  diférentes  formes  au  commencement  des  légendes  gra- 
vées fur  les  fceaux  depuis  les  premiers  tems  jufqu'au  xivc. 
fîècle.  Vers  les  commencemens  (a)  du  xvc.  le  déchet  de  la 
piété  fit  négliger  cette  pieufe  pratique,  &  fubftituer  aux  croix  ^SgUp' 
des  rofettes ,  des  étoiles  &:  d'autres  figures  femblables.  Les 
croix  par  lesquelles  commencent  les  légendes  des  plus  an- 
ciens fceaux  font  ordinairement  fuivies  des  noms  &c  des  digni- 
tés de  ceux  auxquels  les  fceaux  apartiennent. 

On  commença  dcs-le  xc.  ficelé  à  faire  précéder  Sigillum 
écrit  tout  au  long  ou  en  abrégé  par  les  figles  S.  Si.  Sig. 
Sigill.  Si  l'on  en  croit  {b)  Heineccius ,  ce  mot  ne  fe  montra    rb)  Uidrmp.  gt: 
furies  fceaux  que  vers  la  fin  du  xnc.  ficelé.  Il  paroit  cepen- 
dant  fur  celui  de  Roricon  {c)  éveque  de  Laon  en  971.  fur  (c\  D«  rt  djpbm. 
ceux  de  Guillaume  le  Conquérant  &c  de  Raymond  de  S.  Gilles ,  4jrI" 
Comte  de  Touloufe.  Il  eft  tout  commun  fur  ceux  des  Evo- 
ques &c  des grands  Seigneurs  dès  le  milieu  du  xnc.  fiècle.  Au 
lieu  de  Sigillum  t  on  trouve  (d)  Signum  ,  impressio  &  {i)  Ihid.  p.  e9i 
subscriptio  sigilli,  fur  quelques  fceaux  des  Comtes  &c 
des  Eglifes.  C'eft  qu'alors  les  fceaux  tenoient  lieu  de  fignatures. 

Il  eft  échapé  au  même  auteur  une  autre  méprife  de  con- 
féquence  au  fujet  de  la  formule  Dei  gratia  ,  qu'on  voit , 
dit-il ,  fur  les  plus  anciens  fceaux  des  Mérovingiens  :  In  (e)  M litd- n-  xuz- 
antiquïjjimis  Merovingorum  Jigil/is  confpicitur.  Ce  qui  fur- 
prend  davantage ,  c'eft  qu'il  cite  (/  )  cette  infeription  du       lb,d-  P-  i°* 
(ceau  de  Dagobert  :  Dei  gracia  Dagobertus  Rex.  Il  xr' 
eft  néanmoins  confiant  que  cette  formule  fut  inconnue  aux 
Rois  Mérovingiens.  Le  premier  de  tous  les  fceaux ,  où  elle 
paroit  inconteftablement,  eft  (g)  celui  de  Charle  le  Chauve,   Q  De  n  Di~. 
apofé  à  une  charte  de  l'an  839.  Quoique  Pépin,  élévé  fui  f*» F- 4°7« 
le  trône  par  une  voie  extraordinaire,  aie  laifté  à  fes  fuccelleurs 
l'exemple  de  raporter  à  Dieu  leur  élévation ,  en  fe  (h)  fervant  (b)  ibïi.  /.  71. 
le  premier  de  la  formule  Gratia  Dei\  on  ne  la  trouve  point  *•  rl' 
fax  fes  fceaux.  Quant  à  celui  du  Roi  Dagobert ,  où  cette 

lij 
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"n  "partie.  ^ormule  *"e  montre  en  grands  cara£Vcres  ;  Heineccius  lui  (a)  me- 


me  en  a  démontré  la  faufTeté  par  fept  moyens ,  dont  le  dernier 
confifte  à  dire  que  jamais  les  Rois  Mérovingiens  n'ont  em- 
ployé la  formule  Par  la  grâce  de  Dieu  ,  ni  dans  leurs 
p  TitTn.  vT.'  diplômes  ni  fur  leurs  anneaux.  C'eft  donc  par  inadvertance 
qu'il  prétend  prouver  l'antiquité  de  Dei  gratia  par  les  lé- 
gendes des  fceaux  mérovingiens. 
Variété  des  lé-     II.  Les  premiers  Rois  Carlovingiens  n'ont  point  d'inferip- 

?ur  j  "  fSufL  tion  fur  un  de  leurs  fceauX  '  Pendanc  clu'iIs  en  onc  fur  un  autre- 
Cvlorugicnttles  Leurs  noms ,  qui  doivent  nécelTairement  varier,  mis  à  part; 
Empereurs  ont-ils  fouvent  ils  ont  des  légendes  diférentes ,  furtout  depuis  qu'ils 
f«aRoisS  tmpe*  r°nc  devenus  Empereurs.  Le  fceau  de  Pépin  le  Bref,  publié 
pcrcursrL'infcrip-  par  {b)  Scliannat  lailfe  voir  des  veftiges  de  cette  infeription, 

non  «c  l'image    XPE  [Chrifle)  PROTEGE    PlPPINUM   ReGEM  FrANCO- 

du  fceau  croient-  c  %     '     '  ±     A       r  o.  r»  • 

elles  imprimées  RUM  :  formule  imitée  des  Empereurs  grecs,  Se  que  Pépin 
fur  la  cire  à  deux  tranfmit  à  fes  fuccelTeurs.  Un  autre  fceau  ,  qui  repréfente 

mentf  cc  Prince  fans  barbe  >  eft  des  PIus  »ngulîers  par  cette  inferip- 

(b  vindic.  av.  tion  :  Pippinus  Imperator.  Le  voici  tel  que  D.  Bernard 
*M  Fuldtns.  Montfaucon  (c)  la  tiré  de  la  Défenfe  de  l'églife  de  S.  Ma- 
ta(c')Monum.Jcta  ximin  <*e  Trêves  par  Zyllefms. 


tnonarch.  franç. 
t.  i.pl.  il,  n.  j. 


MM.  l'abbé  de  Camps  &:  Juftel  ont  eu  entre  les  mains  ce 
fceau  extraordinaire  ou  du  moins  un  femblable.  Si  le  titre 
d'Empereur  a  porté  plufieurs  favans  à  s'en  défier  ;  c'eft  peut- 
être  qu'ils  n'ont  pas  confidéré  que  les  noms  de  Roi  &  d'Empe- 
(d)  Cane;.  Ghjf.  reur  ont  été  employés  (d)  l'un  pour  l'autre  au  moyen  âge. 
/a/.M.c0/.i33j.  On  a  des  monumens,  où  Diocletien  ,  Conftantin  ,  Se  Char- 
U)DtreJiPlom.  lemagne  étant  Empereurs  (e)  n'ont  que  le  titre  de  Rois. 
lib.x.c. 4. n.i.u.  Souvent  on  a  donné  celui  d'Augufte  ou  d'Empereur  à 
f'    '    '         Clovis ,  à  Pépin  ,  à  plufieurs  autres  Rois  de  la  féconde  race- 
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&  même  (i)  de  la  troifième.  Dans  une  charte  {a)  de  Becton 
évêque  de  Langres ,  datée  de  la  2.3  e.  année  du  règne  de 
Charlemagne  ,  c'eft-à-dire ,  de  Tan  791.  ce  monarque  eft 
apellé  Empereur.  Or  on  fait  qu'il  ne  parvint  à  la  dignité 
impériale  que  huit  ou  neuf  ans  après.  Il  n'eft  donc  pas  fur-  W  Ptrard.p.  47„ 
prenant  de  voir  Pépin  porter  le  titre  d'Empereur  fur  fon 
fceau. 

M.  Eckhart  {b)  en  a  produit  un  tres-authentique  de  Char- 
lemagne déjà  Empereur  depuis  fept  ans ,  dont  l'infcription  ne 
lui  donne  que  le  titre  de  Roi  des  François  :  xpe  protège 
Carolum  Regem  Francorlvm.  Le  diplôme  fcellé  de  ce 
fceau ,  &  acordé  l'an  807.  à  Egilward  évêque  de  Wirtzbourg , 
n'eft  nullement  fufpeft.  Le  même  auteur  a  publié  un  autre  fceau 
de  Charlemagne  devenu  Empereur,  dont  la  légende  porte: 
XPE  protège  Karolum  Imperatorem.  On  admet- 
tra (2)  (ans  peine  ces  diférens  fceaux  ou  anneaux  \  fi  l'on  fait 

attention  i°.  que  les  mêmes  Princes  en  avoient  plufieurs  » 

_#>   1  :  J~  rj     0,  j>k  i  i_  j„  


(b)  Comment,  de 
teb.  Franc,  orient, 
t.  2. p.  890. 


2".  que  les  titres  de  Roi  &  d'Empereur  dans  le  ftyle.du  moyen 
âge  font  très-fouvent  fynonimes;  30.  que  les  légendes  des 

U)  D.  Mabillon  cite  {c)  une  charte  , 
où  le  Roi  Robert  ^intitule:  Rsx  Fran- 
co ri/m  sempzr  Avgvstvs.  Ce 


dernier  ritre ,  qui  paroit  daas  quelques 
monumens  de  Charlemagne  ,  ne  fut  pris 
par  les  Empereurs  d'Allemage  qu'au  xie. 
liede.  »  L'on  a  ,  félon  {d)  quelques  au- 
»  teurs ,  des  titres  de  Philippe  t .  de  Louis 
*>  le  Gros  ,  de  Louis  le  jeune  ,  de  Phi- 
as  lippe  ii.de  de  Louis  vin.  danslcfquels 
m  ces  Rois  de  la  troificme  race  font  nom- 
*»  més  Empcnurs  de  France. «  On  ne  pro- 
duit point  de  titres  originaux ,  te  il  en 
faudroit  pour  certifier  une  pareille  dé- 
nomination fous  la  troificme  race  de 
no:  Rois. 

(x)  M.  Eckhart  fort  étonné  de  trou- 
ver fur  on  fceau  fincère  le  titre  de  Roi 
donné  à  Charlemagne  ,  déclaré  Empe- 
reur depuis  long-tcrrrs ,  explique  ce  phé- 
nomène littéraire  d'une  manière  ,  qui 
fcmblera  peutetre  plus  ingénieufe  que  lo- 
Uc  Du  moins  a- 1 -elle  le  mérite  de  la 
nouveauté.  Il  diftingùc  deux  inftrumens 
à  fccllcr,  un  anneau  &  un  cercle,  qu'il 
fupofe  avoir  concouru  féparément  pour 
t.L'i 


noit  préciféxnept  que  l'image  de  Char- 
lemagne ,  &  le  cercle  proportionné  à  la 


9 

grandeur  de  l'anneau  étoit  feul  chargé 
du  nom  du  Roi.  D'abord  le  cercle  aura 
été  imprimé  fur  la  cire  ,  dont  le  milieu 
fera  demeuré  vuide  &  fans  empreinte, 
Enfuite  on  aura  apliqué  fur  ce  vuide 
l'anneau  pour  imprimer  le  vifage  du 
Prince.  Le  doâc  Allemand  s'autorife  des 
inégalités  qu'il  a  remarquées  fur  piufieurs*' 
empreintes  d'anciens  (ceaux,  Se  du  fu- 
frage  d'un  favant  diplomatiftc,  qui  con- 
jecturait qu'à  la  chancellerie  on  prépa— 
roit  d'avance  plaficurs  parchemins ,  & 
qu'on  les  fcclloit  feulement  du  cercle  por- 
tant le  nom  du  Roi.  Dans  cette  hypo- 
t  lie  le ,  quand  l'ocafion  s'en  préfentoit , 
on  écrivoit  les  diplômes  fut  ces  feuilles 
déjà  fccllées  avec  le  cercle ,  au  milieu  du- 
quel on  ajootoit  après  coup  l'image  «lu 
Prince.  Ainfi  le  notaire  qui  drefla  le  di- 
plôme de  Charlemagne  de  l'an  807.  aur* 
pris  par  hazard  un  parchemin  ainfi  pré- 
paré dans  le  terns  que  ce  Prince  n'étoir 
que  Roi ,  &  aura  achevé  de  le  fccllcr 
avec  l'anneau.  Cette  folution  fcra-t-«ll* 
dagoùt  delà  critique  ? 


(c)  De  re  diplom. 
p.jt.n.  xxi. 


(d)  Etat  de  l* 
France  1. 1  .p. 
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5  parti  eT  fceau*  ^e  la  Seconde  race  varient  fans  cefle.  En  voici  les 
Sict  v.  preuves. 

Chat.u.  L'infcription  du  fceau  de  Louis  le  Débonaire  porte  : 
a*t.  h.  -fXPE protège Hlvdowicum Imperatorem celle 
de  l'Empereur  Lothaire  :  XPE  adjuva  Hlotharium 
Arc.  On  lit  fur  le  fceau ,  dont  Cliarle  le  Chauve  n'étant 
que  Roi  fe  fervoit  :  Karolus  gratia  Dei  Rex  ,  &  fur 
cehii  donc  il  fit  ufage  étant  Empereur  :  Karolus  miseri- 
cordia  Dei  Imperator  Augustus.  Les  Rois  Arnoul 
&  Zuendebolde  n'ont  que  Rex  après  leurs  noms.  Le  fceau 
du  Roi  Lothaire  omet  pareillement  la  formule  Gratia  Dei'y 
mais  au  titre  de  Rex  il  ajoute  Francorum. 

Les  légendes  des  fceaux  de  métal  font  fort  diférentes  de 
celles  des  fceaux  de  cire.  Par  exemple  ,  la  bulle  de  plomb 
de  Char  le  magne ,  qu'on  garde  au  cabinet  des  médailles  du 
Roi ,  porte  d'un  côté  :  Dn.  Kar.  Imp.  P.  F.  PP.  Aug.  Céd- 
a-dire ,  Dominus  nofter  Karolus  Imperator ,  pius  ,  F  dix  , 
perpétuas  Auguftus.  Le  revers  ofre  le  frontispice  d'une  porte 
surmontée  d'une  croix ,  on  lit  au-deffous  Rom  a  ,  &  dans 
l'exergue  :  Renovatio  Romani  Imperii.  La  bulle  d'or 
du  diplôme  de  Charle  le  Chauve  pour  l'églife  de  Compiegne 
avoir  au  revers  :  Renovatio  (i)  Imperii  Romaj  et  Fran- 
corum.  A  l'exception  des  noms  ,  toutes  ces  légendes ,  &c 
piuùeurs  autres  imitées  des  médailles  grèques  &  latines  fu- 
rent communes  aux  Rois  &  aux  Empereurs ,  qui  régnèrent 
en  France ,  en  Italie  &  en  Allemagne  depuis  Pépin  jufqu'à 
Charle  le  Gros  inclufivement. 
infcrîpttonides  Les  inferiptions  des  fceaux  de  la  troifième  race  de  nos 

fceaux  «fe  la  troi-  Rois  font  plus  uniformes.  A  l'exception  du  fceau  de  Hugue 

fié  me  race  de  nos 


Rois,  des  anciens 

Ducs  &  Comtes  (i)  Ce  renouvellement  d'empire  &  de 
«les  Empereurs  royaume  fi  commun  fur  (es  fceaux  des 
d'Allemagne  de-  Empereurs  François  4c  Allemans  eft  un 
puis  les  commen-  indice  de  fauueté  aux  yeux  du  P.  Har- 
eemens  du  xe.  fié-  douin.  Nikil  (  a  )  mfiUfius  eft  ,  dit-il , 
de  &c.  ftfMB  M  figili»  MM  diplom*  aliquod  ro- 

(a)  Mf.  du  Roi  boraturvelconflfmatur  ,  acifenbi  RENO- 

éxU.A.p.  104.  VATiO  five  iMMMtsJht  REGNI  

ao/.  Quid  enim  ?  Collapfum  ne  fuit  regnum 

Francorum  fuh  Caroio  magno ,  pâtre  (  ut 
1  Ludovic  i  Pu  f  Mais  cette  reno- 
de  l'Empire  en  Occident  après 


plus  de  trois  fiècles ,  8c  l'état  flori/lant 
du  royaume  de  France  fous  Charlemagne 
&  fes  fils ,  croient  des  évènemens  artex 
grands  pour  Ce  reproduire  dans  les  fceaux 
de  divers  Princes.  Si  l'on  veut  apliquer 
Renovatio  à  chacun  d'eux  plutôt  qu'au 
renouvellement  de  l'Empire  en  général  ; 
ne  peut-on  pas  entendre  par  ce  terme  le 
renouvellement  de  règne  ?  Ainfi  chaque 
Prince  aura  fait  graver  un  nouveau  fceau 
de  fon  règne  :  ce  qui 
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Capec,  dont  la  légende  eft,  Hugo  Dei  misericordia      \  y 
Francorum  Rex  ,  ceux  des  autres  Rois  Capétiens  ont:  u-  pa*tie. 
AT.  Dei  gratia  Francorum  Rex.  Louis  le  Jeune  &:    ?hai.  q. 
plufîeurs  autres  après  lui  étant  devenus  maitres  de  nouveaux     A  a  t.  il 
Etats  en  ajoutèrent  les  titres  à  celui  de  Roi  de  France  ou 
des  François.  Les  Princes ,  qui  n'étoient  encore  que  déGgnés 
Rois  du  vivant  de  leurs  pères  &c  les  Régens  du  Royaume  ex- 
primoient  leur  dignités  &  leurs  fonctions  fur  leurs  fceaux. 
Ceux  des  grands  vaflaux  &:  ariere-valîaux  de  la  couronne 
portoient  des  infcriptions  fort  (impies.  Rien  de  plus  mo- 
defte  que  celles  des  anciens  Ducs  de  Normandie  à  en  juger  par  « 
celle-ci  :  t  Rie  ardus  nutu  Dei  Comes  ,  Richard  Comte 
par  la  volonté  de  Dieu.  La  légende  du  fceau  d'Alain  Fer- 
genr,  Duc  ou  chef  des  Bretons  &c  (a)  valTal  des  Ducs  de  WGuilutm.  Pic- 
Normandie,  eft  conçue  en  trois  mots  :  f  Alan  us  fi  ri-  ft^H^V' jj 
tannorum  dux.  Le  fceau  de  Raymond  iv.  Comte  de  «MjT4ts.tr,, 
Touloufe  annonce  Amplement  fon  nom  &:  fa  dignité  :-\S.  Ray- 
mundi  Comitis.  Les  fucceffeurs  de  Raymond  ajoutèrent 
la  formule  Par  la  grâce  de  Dieu y  que  nous  ne  trou- 
vons fur  aucun  fceau  des  Ducs  ni  des  grands  Seigneurs  de 
Bretagne.  Les  anciens  Comtes  de  Flandres  afectent  le  titre  de 
Mâr  ch is us  fur  leurs  fceaux  &c  les  Ducs  de  Lorraine  ajou- 
rent Marc  h  10  au  titre  de  Duc.  Tel  étoit  en  France  le  Ia- 
conifme  des  anciens  fceaux  des  Ducs  &c  des  Comtes.  Dès 
le  xme.  fiècle  les  légendes  devinrent  prolixes. 

Celles  des  Empereurs  &c  Rois  d'Allemagne  &c  d'Italie  ont 
cela  de  particulier  qu'elles  marquent  fouvent  le  nombre ,  c^ui 
diftingue  les  Princes  de  même  nom.  Nous  en  donnerons  ici 
pour  exemple  une  bulle  de  plomb  de  l'Empereur  Louis  m.  qui 
regnoir  au  commencement  du  xc.  flècle. 


Ce  fceau  pendant  eft  tué  du  {b)  recueil  de  M.  FkorooL  Q>)Pl.xir.^ 
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D'un  côté  on  lit  D.  N.  Hludovicus  m  s  Acre,  ou  fans 
abréviations ,  Dominus  nofter  Ludovicus  tertius  Augujlus , 
&:  de  l'autre,  Decus  Imperii.  Les  fceaux  de  cire  des  Em- 
pereurs fuivîins  ont  des  légendes  très-fimples ,  comme  f  Otto 

DI  CRA  REX.  HeIXRICUS  57  CRA  ReX.  t  LOTHARIUS 
DeI  GRATIA  III.  RoMANOR.  IMPER.  AuG.  t  CVNRA- 
DUS  ~Dl  GRA  ROMANORUM  ReX  II.  "f  FrEDERICUS  DE! 

gra  Romanor.  Imperator  Aug.  Les  Papes  ne  com- 
mencèrent qu'au  xie.  fiècle  à  mettre  fur  leurs  bulles  de  plomb 
des  chifres ,  pour  marquer  le  rang  qu'ils  tenoient  entre  les 
Pontifes  de  leur  nom.  Avant  François  i .  nul  de  nos  Rois  n'a 
fuivi  cet  ufage. 

L'infcription  (i)  Rom  a  ou  Urbs  Roma  ,  qu'on  rencontre 
fur  les  médailles  des  Empereurs  romains  a  palTé  fur  les  fceaux 
des  Empereurs  Carlovingiens  &c  Allemans.  Mais  c'eft  Otton  m. 
qui  a  introduit  Roma  ac/rea,  c'eft-à-dire,  Princeps.  Cette 
formule  a  été  marquée  non-feulement  fur  les  bulles  de  plomb 
des  Empereurs  plus  recens ,  mais  encore  fur  celles  de  plu- 
fieurs  Papes.  Les  uns  Se  les  autres  ont  voulu  faire  entendre 
par-là  qu'ils  étoient  maitres  de  la  ville  de  Rome ,  capitale  du 
monde.  Au  moyen  âge  on  a  nommé  aureum  tout  ce  qui  te- 
noit  le  premier  rang.  C'eft  ainfi  que  l'abbaie  de  Corbie  en 
France  eft  apellée  par  les  anciens  Corbtia  aurca  ,  pour  la  dif- 
(a)  Eckkart.  tinguer  de  la  nouvelle  Corbie  ou  Corvey  en  Saxe.  On  lit  (a) 
Comment,  de  rtb.  dans  les  annales  de  ce  monaftère  :  Chryfoflomus  no  fier  abit 

Franc.  Orient.         i  f     /   •  »     V  J 

.  .  „  »  ,         ad  Lorbeiam  auream  in  t  rancia. 

F'  47*  _       /»  .  .  _  .  , 

Les  fceaux  des  anciens  Ducs  &  Comtes  de  I  Empire  ne 
portent  que  leurs  noms  &  leurs  dignités.  Mais  le  fafte  s'étant 
introduit  depuis ,  ces  Princes  &  l'exemple  des  Empereurs  fi- 
rent ajouter  les  titres  des  royaumes ,  des  provinces ,  &  des 
territoires  fournis  à  leur  domination.  L'Empereur  Frédéric  il. 


(i)  Le  P.  Hardouia  ,  qui  prétend  que 
jamais  l'Empereur  Berenger  i.  ne  régna 
point  en  Italie  ,  mais  feulement  dans  la 
première  Lyonnoifc,  donne  uneplaifante 
explication  aux  lettres  du  mot  Roma 
gravé  fur  le  revers  d'une  monoie  de  ce 
Prince.  La  voici  en  propres  termes  : 
(b)  Cod.  Reg.  Quatuor  (b)  in  averfâ  parte  littera  t  ut 
6 1x6.  A  in-4°.    in  fimdibus  fuperiut  vidimus ,  hanc  vi- 
pag.  ».  dtntur  habere  fentenùam  :  RMSTlTU- 


TORl  Oasis  Merc at ores  Av- 
g  v  stodvsessls.  Gallice  :  Les  mar- 
chandf  de  la  ville  d'Autun ,  au  reftaura- 
teur  de  l'Empire.  Sed  Reges  faltem  Ita- 
lie fingi  oportuit  ah  improbis  feriptori- 
bus  ,  dum  qui  ejfent  aut  fingerentur  ejpt 
in  Germaniâ  ,  Rtges  Germania  tantiun 
dicerentur  ;  ut  in  Italiâ  non  dtjfent  ,  qui 
Romanis  Pontijuibtu  imperartnt.  Quelles 

eft 
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eft  le  premier  qui  ait  joint  à  fon  titre  principal  ceux  des  — 
royaumes  ou  provinces,  qu'il  précendoit  lui  apartenir  hors  ILSgFc**yIIL< 
de  l'Allemagne.  Son  fceau  donne  cette  légende  :  Frideri-     ChaÏ.  ii. 
eus  Dei  gratia  Roaianorum  Imperator  SEMPER      A*t.  II. 
Augustvs  y  Rex  JËkLEM  (  Jerufalem)  &  Sicilie.  Au 
détail  des  royaumes,  des  provinces  6c  des  feigneuries ,  les 
Princes  ajoutent  les  noms  de  (1)  leurs  Parens.  Entre  plufieurs 
fceaux,  nous  citerons  celui  du  Roi  de  Bohème  de  l'an  12.69. 
dont  voici  la  légende  :  "t  S.  Otakari.  sive.  Premislai. 
quinti.  Régis.  Boemorum.  Marchionis  Moravie, 
fihi.  Wenceslai.  Régis,  quarti.  C'eft  une  autre  fin- 
gularité  de  trouver  le  jour  de  la  nailTance  des  Princes  fur 
leurs  fceaux.  Celui  de  l'Empereur  Frédéric  iv.  nous  fervira  * 
d'exemple.  On  y  (a)  lit  .Sigillum  majestatis  F  ride-   ri  Hàntccius; 
rici  Dei  gra  Romanoru  Imperatoris  semper  Au-  p'  lo>- 
gusti  ,  Ducis  Austrie ,  Stirie ,  Karinthie  &  Car- 
riole ,  Comitisq_ue  Tir o lis  &c.  Et  plus  bas  :  Qui 

NATUS  EST  IN  DIE  MaTHEI  ApoST.  CIO  CCCCXV. 

IV.  C'étoit  l'ufage  des  Grecs  de  mettre  des  vers  (b)  fur  un  Quand  a-ton 
feul  ou  fur  les  deux  côtés  de  leurs  bulles  d'or  ou  de  plomb.  co»«m«**««- 
On  a  vu  les  fceaux  de  métal  de  Charlemagne  &  de  Charle  Zu^£T 
Je  Chauve  pareillement  ornés  d'inferiptions  en  vers.  On  peut  ▼crs?mfcription« 
donc  faire  remonter  du  moins  au  ixe.  fiècle  l'ufage  de  ces  lé-  ?" 

3  ••  •  •       «     »     •  .  1      •       <-  tiques  oc  en  'tglcs 

gendes  poétiques  chez  les  Latins.  Deux  vers  léonins  forment  fymboiiq«c«  kc. 
l'infcription  du  fceau  de  cire  de  Guillaume  le  Conquérant ,   (b)  Can*'  9l°^' 
qu'on  verra  ci-après.  Pendant  le  xne.  fiècle  6c  les  trois  fui-  *r*c,'*,,w  ll7* 
vans ,  ces  vers  le  multiplièrent  fur  les  fceaux  de  tout  païs. 
Les  plus  anciens  de  la  ville  de  Sienne  {c)  repréfentent  une  U)  Muratori  an* 
ville  ou  un  château  avec  cette  légende  :  2?      tom'  '* 

Fos  veteris  Senm  signum  noscatis  amena. 
Au  renouvellement  des  lettres  en  Italie  les  Florentins  rirent 
graver  un  Hercule  fur  leur  fceau  avec  cette  infeription  : 


(1)  On  a  une  infinité  de  preuves  de 
cet  ufage  ,  d'où  l'on  peut  tirer  beau- 
coup de  lumières  pour  établir  les  généa- 
logies P.  e.  Marguerite  fille  de  Bau- 
douin Empereur  de  CP.  avoir  pour  in- 
fetiption  fur  Ton  fceau  en  nij  : 
f  S.  Marcaretf  sororis  Co- 
mi tisse  Flandrensis.  Charle  le 
Boa  Comte  de  Flandre  «voit  cette  lé- 

Tome  IV. 


gende  :  S.  Carou  Comitis  FtAit- 
d  m  e  et  Fini  Régis  Datje.  En 
n  94.  la  légende  de  Baudouin  portoit  : 
f  BALVUINUS  FILIUS  MARCHIO- 

mis  Namurci  Comitis  Ha  soie. 
Celle  de  Philippe  Due  de  Bourgogne 
étoit  en  IJ84  :  f  SlGILLVM  Put- 
uppi  Fini  Régis  Framcorum 
Ducis  Bvrovhdil.  fcc. 
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Herculeâ  clava  domat  Florentia  prava. 


Sict.  v.      Ils  vouloient  {a)  faire  entendre  par-là,  qu'au  moyen  de  leurs 
Chap.  h.    Florins,  ils  vaincroienc  toutes  les  adverficés,  &  étendroient 
leur  domination  dans  tout  l'univers.  La  bulle  dor  (6)  pen- 
Çb)Supiemmdere  étante  ^  diplôme,  par  lequel  Frédéric BarberoufTe  confirme 
diplom.p.  ioo.    à  l'églife  de  Verdun  la  donation  du  Comté  de  cette  ville ,  a 
d'un  côté  :  Frideric*.  Dei  gra  Romanorum  Impe- 
rator  Au  as  ,  &  de  l'autre  ce  vers  léonin  : 

ROM  A  CAPUT  MUSDI  REGIT  ORBIS  FRENA  ROTUNDI. 

Le  même  vers  figure  fur  le  fceau  de  Frédéric  u.  dont  l'hif- 
{c  lnHennc.itt.  torien  Matthieu  Paris  (c)  fait  la  defcription  \  mais  il  ajoute 
?"9-    ,  femper  à  Auguftus  Se  fubftitue  tenet  à  régit.  On  croit  (J)  que 
JîgM.p.  106.      Henri  iv.  d  autres  dilent  Henri  vi.  elt  le  premier  des  Empereurs 
d'Allemagne,  qui  fe  foit  fervi  de  la  formule  semper  Au- 
g  u s tu  s  fi  commune  fur  les  anciennes  médailles. 

Les  rimes  enigmatiques  fuccèderent  aux  vers  léonins  fur 
les  fceaux  d'Allemagne.  Celui  de  l'Empereur  Sigifmond  en 
{t)Ibid.p.  108.  ofre  un  exemple  fingulier.  On  lit  {e)  au  premier  côté  :  Sigif- 
mundus  Dei  gratia  Romanorum  Imperator  femper  Augujlus 
ac  Hungarie  Bohemie  Dalmacie  Croacie  Rame  Servie  ûal- 
licie  Lodomerie  Commie  Bulgarieque  Rex  &  Lucemburgenfîs 
hères.  Au  contrefeel  paroit  une  aigle  avec  ces  rimes  my£- 
térieufes  : 

AqUILA  EZECHIELIS 
'     SPONSE  (i)  MIS  S  A   EST  DE  CELIS 
ISOLAT  IPSA  SINE  META 
QUO    NEC   ALES  NEC  PrOPHETA 
EVOLAVIT  ALC1US. 

Les  mêmes  rimes  environnent  l'aigle  à  deux  têtes  figurée  au 
revêts  du  fceau  de  TEmpereur  Frédéric  i  v.  ^fais  on  y  ajoute 
les  figles  fymboliques  A.  E.  I.  O.  V.  L'auteur  des  rimes  fait 
une  allufion  manifefte  aux  deux  aigles ,  dont  le  Prophète 
(f)Cap.  xv u  Ezechiei  fait  (f)  la  defcription,  &  que  les  interprètes  expli- 
!•*.>•  7-  quent  des  Rois  d'Egypte  &  de  Babylone.  Mais  quel  eft  le 
but  de  ces  rimes  enigmariques  gravées  fur  les  fceaux  des  deux 
Empereurs  allemans  ?  Les  auteurs  du  pays ,  qui  femblent  avoir 
mieux  expliqué  l'énigme ,  y  voient  la  grandeur  de  l'Empire 

(i)  M  do  Tangc  dans  fa  Difïcrtation  r  au  lieu  de  SPO.VSE.  D'autres  ont  lu- 
for  lc$raéd«illcs  du  bas  âge  lit  s  PONTE  j  fponfa. 
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d'Occident  &  rindéfeûibilité  de  l'Eglife  romaine.  Cefl 
Tépoufe  à  qui  l'aigle  eft  envoyée  du  ciel  pour  fa  conferva- 
tion  &  fa  défenfe.  Perfone  n'ignore  que  cet  oileau  eft  le  fym- 
bole  de  l'Empire,  &c  que  les  Empereurs  d'Occident  portent 
Je  titre  d'avocats  de  l'Eglife  romaine.  L'aigle  vole  (ans  inter- 
xuption  ,  &c  les  Prophètes  mêmes  ne  volent  pas  plus  haut. 
Cela  veut  dire  que  l'Empire  durera  jufqu  a  la  fin  des  fiècles , 
où  fe  termineront  toutes  les  prophéties. 

Quant  aux  voyelles  fymboLiques  A.  E.  I.  O.  V.  on  en  a 
publié  trente-huit  explications  auffi  mal  fondées  les  unes  que 
les  autres.  Celle  que  [a]  Frédéric  i  v.  a  donnée  lui-même  eft  la  MBaoêtckt'de 
feule  recevable.  La  voici  telle  qu'on  la  trouvée  dans  un  jour-  f&  t-  ,x,« 
nal  écrit  de  la  main  de  cet  Empereur  : 

AUSTRlAL  (l)  EST  1MPERARB   ORBI  UMVBRSO. 

En  Mofcovie  au  lieu  d'images  les  Czars  {è)  faifoient  autre- 
fois graver  fur  leurs  fceaux  trois  cercles  renfermés  dans  un 
triangle  avec  des  inferiptions.  Celle  du  premier  cercle  étoit  : 
Deus  nojîer  Trinitas  ,  qutz  fuit  ante  facula  ,  Pater  &  FUius 
&  Spiritus  fanSus  :  non  tamen  très  dii  ,  fed  unus  Deus  in 
fubftamia.  Le  dernier  cercle  contenoit  les  titres  de  Roi  & 
de  Seigneur  de  toute  la  Ruine.  Le  nom  &  les  qualités  du 
Prince ,  à  qui  le  Czar  écrivoit ,  ocupoient  le  cercle  du  mi- 
lieu. Les  anciens  fceaux  des  Empereurs  Turcs  &  des  Rois  de 
Perfe  n'ofroient  que  certaines  lignes  acompagnées  de  légendes 
rélatives  au  culte  de  Dieu.  Ofman  fit  graves  fur  fon  fceau  : 
Credo  in  Devm  creatorem  et  administratorem. 


{b)lHd.p.  lit. 


(1}  le  (c )  P.  Hardouin  a  vu  dans  ces 
cinq  lettres  toute  autre  chofe  <juc  h 
Cymbale  de  la  Mu  (on  d'  Autriche.  Selon 
lui ,  jamais  elles  n'ont  eo  lieu  que  fur 
les  moûoics  ou  médailles.  Il  en  produit 
une  d'or  de  l'Empereur  Frédéric  iv.  où 
la  légende  AEIOV.  fe  montre  de  deux 
côtés.  Sur  l'un  elle  lignifie  Aliarum  rzgj 
vnuM  ,  «c  fur  l'autre  elle  a  ce  lens  : 
AEJcs  Imperans  Orbi  Vnlvtrfo^  ce  qu'il 
faut  entendre  du  palais  du  Vatican.  Il 
n'y  a  que  les  Romains  eux-mêmes  ,  qui 
ayeot  pu  faire  fraper  cette  médaille ,  au 
tout  de  laquelle  ils  firent  mettre  :  Roms 
caput  mundi  régit  orbis  frtna  rotundi. 

mors  Au re a  Roma  ,  qu'on  lit 
dr  ia  porte  de  la  ville  de  Rome  repre- 


fentée  dans  la  médaille  lignifient  :  Au- 
gnjlum  Foie ns  Rurfum  Excepit  Auflria- 
cwn  Roma.  C  cil  un  témoignage  de  la 
joie  qu'eurent  les  Romains  de  recevoir 
l'Empereur  dans  leur  fille  en  1468. 
Telles  (bnt  les  explicationsque  le  P.  Har- 
douin  a  imaginées.  Mais  comme  elles 
ne  font  nullement  aplicablcs  aux  mêmes 
légendes  ,  qu'on  trouve  fur  les  fceaux 
antérieurs  à  cette  époque  ,  il  regarde 
comme  des  impodurcs  toutes  les  bulles 
d'or  6t  de  plomb  des  Empereurs  Se  des 
Papes,  où  paroifloient  ces  inferiptions. 
Ainfi  raifonoit  ce  favant ,  qui  réunif- 
foit  le  titre  d'antiquaire  à  celui  de  def» 
trotteur  de  l'antiquité. 

Kij 


U)Cod.reg,€ii6. 
A. p.  4/.  4*. 
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^  Ali  fit  mettre  fur  le  fien  :  Son  Deo  forti  dominium, 

"•^partie.  V.  Les  légendes  des  bulles  de  plomb  des  Papes  font  des 

Chap.  u.  p^us  laconiques  Se  des  plus  (impies.  La  première  Se  peutêtre 

Art.  h.  la  plus  ancienne,  que  M.  Ficoroni  (a)  ait  publiée  porte  d'un 

Ugcndcs  des  côté  Leonis  Se  de  l'autre  Papae.  La  même  forme  d'in- 

^éSS^  kription  perfévéra,  à  quelques  exceptions  près   jufqu'à  Ur- 

la  grâce  de  Dieu  bain  u.  qui  fit  mettre  d'un  coté,  Urbanus  PP.  Se  de  l'autre 

ftrvaHon?fur°b"  ^  n°mS       S*  PieiTe  &  ^  S'  Paul  entre  1106  Croix*  LeS  Pa" 

ir^fc'rTpJîons'dcs"  Pes  fuivans  à  l'exemple  de  Léon  ix.  marquent  toujours  le 
fecaux  en  général,  nombre  qui  les  diftingue  de  leurs  prédécefleurs  de  même 
Jti/f'0?* nom.  Les  bulles  de  plomb  publiées  par  [/>)  Muratori,  à  com- 
(bfflntîquiï.ùli.  mencer  par  celle  d'Honorius  u.  portent  fur  les  têtes  de 
t.i.coi.  133.  d»  S.  Pierre  Se  de  S.  Paul  cette  infeription  en  figles  :  S.  PA.  S.  PE. 

Quelques  Papes  du  xic.  fiècle  (e  diftinguent  par  des  légendes 
(c).He'meccius  fingulières.  Le  fceau  de  (c)  Viftor  11.  a  d'un  côté  ce  vers  : 

J<Jîgi'Uù:p.94.    TU  PRO   ME  NAVEM   LIQU1STI  SUSC1PE  CLAVEM.  Au 

f.e6"id'pl0m'  rcvers  on  lic  dans  le  champ,  Au re a  Roma,  Se  dans  l'exer- 
gue, t  Victor/s  Pape  il.  Le  premier  côté  du  fceau  de 
{â)lbid.  p.ix9»  Nicolas  11.  porte  {d)  f  Tibi  Petre  dabo  claves  regni 
c&lorum ,  Se  le  fécond  a  dans  le  champ  Aurea  Rom  a, 
&  au  tour  f  Signum  Nicolai  Papae.  Il  y  a  encore  quel- 
ques autres  légendes  fingulières  fur  les  bulles  pontificales , 
dont  nous  parlerons  ailleurs. 

La  formule  Dei  g  rat  i  a  paroit  fur  les  anciens  fceaux 
des  Evêques;  mais  elle  n'y  eft  pas  toujours.  On  la  trouve  fur 
ceux  des  Abbés  dès  le  xne.  iiècle.  Sur  le  déclin  du  xmr. 
quelques  Evcques  ajoutèrent  par  la  grâce  j?u  Sjege 
Apostolique  ,  pour  faire  entendre  qu'ils  ne  tenoient  pas 
feulement  l'épifcopat  de  Dieu  ,  mais  encore  du  Pape.  Arnoul 
évêque  de  Bamberg  donna  dans  cette  nouveauté.  En  1287. 
il  fcella  une  bulle  d'indulgences  acordées  dans  le  concile  de 
(e)  Htïatctku  t  Wïrtzbourg  avec  un  fceau  portant  (e)  cette  infeription: 

/♦  h»  -f  Arnoldus  Dei,  et  Aplice.  sed.  grâ.  Babenber- 

GEtr.  Ë7s.  Cette  formule ,  qui  ne  remonte  pas  au-delà  des 
tems  fcolaftiques ,  &  qui  eft  rare  fur  les  fceaux ,  doit  prin- 
cipalement fon  progrès  à  l'abolition  des  élections.  Ancien-, 
nement  les  fimples  Evcques  prenoient  quelquefois  le  titre  de 
Pape  fur  leurs  fceaux.  On  trouva  à  Perigueux  en  1072.  un 
anneau  au  doigt  d'un  Evêque,  fiir  lequel  on  lifoic  ces  mots 
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Papa  Léo.  On  (a)  s'imagina  que  c'étoit  le  cachet  du  Pape 
Léon  m.  qui  étoit  venu  mourir  en  France;  parcequ'on  avoir 
dès-lors  oublié  que  le  titre  de  Pape  fe  donnoit  autrefois  aux 
Evcques  &C  même  aux  Prêtres.  Les  fceaux  des  Evêques  por- 
toient  leur  nom ,  celui  de  leur  ville  &r.  quelquefois  des  mo-  JjJ  Ltbtuf.  Dif- 

r  a  n  jert.  tom.  i.  part. 

nogrammes.  Les  noms  y  (ont  mis  directement  comme  jL/aim-  x.p.  ,57. 
bertus  Dei  gratia  Archiepiscopu s ,  ou  au  cas  obli- 
que comme  Sjgillum  Walberti  Noviomensis  et 
Torsacensis  Episcopi.  La  plupart  des  mots  y  étoient 
abrégés.  Quelquefois  les  {b)  légendes  ne  refpiroient  que  l'hu-  ^K^c'a'/rL 
milité  chrétienne.  Telle  eft  celle  qu'on  lit  au  contrefcel  de  f^iUi  Jp.  ji!™" 
Rodolphe  évêque  de  Halbersftad  en  1 146.  5d  dont  voici  les 
paroles:  t  Rodult*.  solo  nomine  Epc.  Halberstad. 
En  1137.  le  Cardinal  Otton  Légat  en  Angleterre  fit  un  (c) 
ftatut  qui  ordonne  aux  Archevêques  ,  Evêquc9 ,  Abbés  , 
Prieurs  ,  Doyens ,  Archidiacres  &:  Ofticiaux  d'avoir  chacun 
leur  fceau  ,  fur  lequel  leur  nom  propre  &  ceux  de  leurs 
dignité,  office  &C  communauté  foient  graves  en  notes  &  en 
cara&ères  clairs-  &  lifibles  à  tout  le  monde  ;  en  forte  que  leur 
fceau  puifle  pafTer  pour  authentique.  On  y  voit  fouvent  les 
nomades  laints  Patrons  des  églifes. 

Nous  aurions  beaucoup  d'autres  chofes  à  dire  fur  les  lé- 
gendes des  fceaux.  Nous  ferons  obligés  dans  la  fuite  d'y  r&- 
venir  fans  celle.  Obfervons  cependant  ici  i°.  que  les  noms 
&:  les  titres  pris  au  commencement  des  chartes  ne  font  pas 
toujours  {d)  les  (1)  mêmes  que  ceux  qui  font  gravés  fur  les   rd)  Deredip/t 
fceaux  :  i°,  que  les  lettres  des  inferiptions  {e)  y  paroifTent  p\^tifl€ceiut , 
quelquefois  renverfées  :  30.  qu'il  n'eft  pas  rare  de  rencon-  p  c>2X%t""ceiUi " 
trer  (/)  des  fceaux  fans  légendes  :  40.  que  le  çara&cre  des  (f)/&£#7j.- 
lettres  fert  à  en  fixer  l'âge  &  que  le  minufcule  n'y  paroit  or- 
dinairement qu'au  xivc  ficelé  :  j°.  que  les  inferiprions  varient 
fur  les  fceaux  d'un  même  Prince.  En  1 146.  Henri  (g)  Duc 

(g)  Ibldtmf,  ifi»- 


n.  x. 


(  1  )  Il  y  dans  les  archives  dé  M.  D.  de 
Chartres  un  acte  pallc  encre  Bouchard  k 
Mathieu  de  Marli ,  qui  vivoient  fous  le 
lègnc  de  Louis  vin.  D.  Bernard  de 
Montfaucon  a  publié  leurs  fceaux  dans 
le  fécond  tome  des  Momumtns  de  la  mo- 
narchie Françoift.  Bouchard  eft  apcllé 
Burcbardus  dans  l'aile  &  Buchardtu 


dans  le  fceau.  On  y  lit  Buchardus  D»t 
Malliaci  ,  &  Mathaut  de  Malliaco  ,  Se 
dans  le  fceau  il  y  a  de  Marliaeo.  C'cft  la  . 
remarque  qu'a  fait  M.  de  Gagnièrcs. 
Mais  rien  de  plus  commun  en  ces  tems- 
Jà  ,  dit  D.  Bernard  a  que  ces  variétés. 
On  voit  fouvent  un  homme  écrire  di-  . 
sciemment  (bu  nom  dans  le  même  ail  c. 


.s.'. 
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H5r?  de  BrunfVic  avoit  fur  le  fien  :  Heinricus  De/  gracia 
T*  A  Te      T  r 

sec  t.  v.    Dux  Bawarie.  Le  fceau  dont  il  le  fervoicen  1174.  por- 
-chav.  h.     toir:f  Henricus  dï  graDux  Bawarie  et  Saxonie. 

En  1 191.  ayant  été  dépouillé  de  Ces  états  il  fit  mettre  fim- 
piement  fur  fon  fceau  Henrjci  Ducis  sigillum. 

ARTICLE  III. 
Symboles  &  ornemens  fur  Us  anneaux  & 

Colombes,  poif-  !■  T  ^  premiers  Chrétiens  firent  graver  fur  leurs  cachets 
fons ,  inftrumcns     I  j  des  figures  fymboliques  telles  que  celles  d'une  colom- 

tZnT»  £ïï    >  a'un  w  p°iflbn  »  d'une  ancre  &  a'une  ■f*  La  bague  < 1  ) 

demes  fur' lc$  d'or  que  l'époux  donnoit  à  fa  promife  dans  les  fiançailles  des 
fceaux^  premiers  Chrétiens ,  comme  un  gage  de  fa  foi ,  avoit  cou- 

t  iome"^]^"  tume  de  repréfenter  des  pigeons  ou  des  poiflbns,  &:  le  plus 
;  fouvenc  deux  mains  jointes  enfemble ,  pour  défigner  l'union 
qui  doit  régner  entre  les  perfones  qui  entrent  dans  l'état  du 
mariage.  S.  Clément  d'Alexandrie ,  qui  permet  dans  fon  Pé- 
dagogue l'empreinte  de  ces  fymboles ,  condamne  non-feule- 
ment les  repréfentations  d'idoles ,  mais  encore  celles  des 
'  jnftrumens  de  guerre,  des  vafes  de  tables,  &  tout  ce  qui  ne 

j'acorde  pas  avec  la  fainte  févérité  de  l'Evangile. 

Le  fymbole  de  la  croix  a  perféveré  fur  les  fceaux  jufqu'au 
xivc.  fiècle.  On  le  voit  dans  le  champ  ,  à  la  tête  des  inferip- 
tions  ,  après  le  nom ,  fur  les  globes  mis  à  la  main  des  Empe- 
reurs Se  fur  leurs  couronnes.  Ce  fymbole  exprime  le  myftcre 
de  notre  rédemption  ,  la  victoire  remportée  par  J.  C.  la  \i- 
nération  des  Chrétiens  pour  le  bois  lacré ,  fur  lequel  notre 
.divin  Sauveur  a  voulu  être  ataché  pour  notre  falut ,  &  une  in- 
vocation tacite  de  fon  faint  nom.  La  croix  étoit  une  des 
marques  de  la  dignité  royale  &  impériale  en  Allemagne  dès 
le  règne  de  l'Empereur  Henri  iv.  Son  fils  Henri  v.  l'ayant 
fait  areter ,  l'obligea  de  lui  remettre  toutes  les  marques  de 
l'autorité  luprème ,  à  la  tête  defquelles  on  met  la  croix.  Re- 
VfpfrT'ïn  ïin)-  ëa^la       vd  imperalia  infignia  ,  crucem  feilicet  &  lanceam , 
nie.  Gottvic.      feeptrum  ,  globum  ,  atque  coronam  fiLii  poteftaù  tradiJ.it. 
F\l)Plin  hijl  nat  ^ous  verrons  dans  la  fuite  quelques  Empereurs  repréfentés  fur 

lib. }}.  csp.  x.         (1)  Chcx  Us  anciens  Romains  (c)  les  bagues  étoient  de  fer  fans  pierreriw. 
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leurs  fceaux ,  porter  ta  croix  de  la  main  droite ,  comme  le  P 
figne  de  la  victoire.  On  peut  mettre  parmi  les  fymboles  de  la  1 
piété  chrétienne ,  les  chaffes ,  les  reliques  &  les  images  des 
faints,  que  les  églifes ,  les  villes  ,  les  Evcques,  les  Abbés,  les 
Communautés  fëcuiicres  fit  régulières  faifoienc  repréfenter  fut 
leurs  fceaux ,  pour  honorer  leurs  Pacrons  &  s'exciter  à  la  vertu. 
Effigies  fummorum  virorum  ad  vinutem  inflammant ,  difenc 
eux-racmes  les  derniers  ennemis  des  faintes  images. 

Les  couronnes  qu'on  voit  fut  les  têtes  des  Empereurs ,  des 
Rois&  des  Princes  dans  les  fceaux,  marquent  l'autorité  fou- 
veraine.  Il  y  a  des  couronnes  radiales,  à  fleurons,  de  perles, 
de  pierreries ,  de  laurier ,  de  fleurs  de  lis ,  de  trèfles  &c  des 
couronnes  ouvertes ,  fermées  Si  en  forme  de  bonnets.  Celles 
que  (a)  D.  Bernard  de  Montfaucon  &  Heineccius  (£)  ont  {^Monum.  de u 
fait  repréfenter ,  ofrent  une  variété  furprenante  dans  la  forme,  monarch.  Franc. 
Nos  Rois  de  la  première*  race  ont  des  couronnes  fur  leurs  (i)  '* 
monoies  i  mais  ils  n'en  portent  point  fur  leurs  fceaux  ou  F.  108.  ic*. 


(i)COURONNES  DES 

Sur  Us  mon/mes  &  fur  quelques 

Les  couronnes  des  Rois  de  la  première 
race  fonr  ordinairement  de  perles  :  elles 
le  terminent  fbuvenr  vers  le  bafde  la 
tére  par  denr  per'es  formant  à  peu  près 
un  v  confonc  renverfé. 

Deux  autres  perles  s'élèvent  prcfquc 
atrfli  fouvemr  au-deflus  de  la  tête ,  &  rc- 
prèfentent  alors  un  ▼  perlé  par  le  haut  : 
quelquefois  trois  perles  en  trèfle  occu- 
pent la  même  place  ;  quelquefois  une 
croix  ou  un  (impie  ruban.  Ce  <7  renverfé 
qu'on  voit  for  la  tére  de  la  huitième 
monnoic  de  Dagobert  pag.  co.  n'eft  rien 
antre  chofe  qu'un  ornement  de  cette 
nature.  Il  eft  furprenant  qu'un  aufTi  ha- 
bile homme  que  M.  le  Blanc  l'air  pris 
pour  une  lettre  f  pour  un  vrai  £  grec  , 
dont  il  dit  mode  I  te  m  eut  qu'il  ignoroit 
la  lignification. 

Ces  couronnes  de  perles  étoient  quel- 
quefois doubles ,  quelquefois  ce  n'étoient 

que  de  (impies  diadèmes. 
Les  couronnes  de  laurier  font  rares 

fous  la  première  race  :  il  y  *  quelques 

courones  fermées, 
tes  têtes  font  communément  de  profil 


ROIS  DE  FRANCE 
monumens  difèrens  des  [ce 


regardant  vers  la  droite. 

Les  Rois  d'Efpagne  aucootraire  font 
de  face  ,  &  pour  l'ordinaire  fans  cou- 
ronc  ;  mais  avec  une  chevelure.  Quel- 
ques-uns néanmoins  regardent  de  profit 
comme  nos  Rois  ,  &  ont  des  diadèmes 
ou  des  courones  fermées. 

Rarement  nos  Rois  de  ce  premier  ag« 
ont  des  couronnes  radiées.  Oes  feize 
Rois  qui  font  aux  trois  portails  de  l'é- 
glifc  de  S.  Denis  ,  il  y  en  a  neuf  dont  la 
courone  a  [a  forme  de  bonnets  tous  di- 
ferens  les  uns  des  autres.  FI  y  en  a  qui 
ont  au  bas  des  bandes  ,  qui  aprochent 
des  diadèmes  :  les  autres  diférent  con- 
fidérablerncnt  cntr'cuz.  De  toutes  ces 
courones ,  il  n'y  en  a  que  trois  qui  aient 
le  trèfle  ,  qui  n'étoit  qu'un  ornement, 
arbitraire. 

Les  Rois  de  la  féconde  race  ne  (ont 
point  repréfenter  d'ordinaire  leur  figure 
fur  leurs  monoies  :  quand  ils  le  font,  ils 
ont  coutume  de  porter  une  courone  de 
laurier  ;  quelques-uns  ont  pourtant  la 
courone  de  perle.  Ils  regardent  pour  I» 
plupart  de  profil  tourné*  vers  la  droite. 
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-  anneaux,  excepté  CliiJperic  (a)  i.  &  Childeric  dernier  Roi 
ii  partie.  Mérovingien.  Depuis  lui  jufqu'à  Louis  d'Outremer,  qui  en 

5  E  C  T  V. 


Rarement  regardent-ils  de  face  :  quel- 
ques-uns ont  la  couronc  de  perle  fur  un 
ou  deux  cercles. 

»  On  (b)  peut  remarquer  fur  les  mo- 
»  noies  de  Louis  le  Débonairc,  que  fa  tète 
T  »  qui  eft  gravée  fur  huit  pièces  ,  cft  rou- 

it») Le  Blanc  ,  ^  .Qurs  courom£c  de  lauriers.  Si  le  docte 


Chat.  II. 
ait.  III. 

(a)  V.  la  planche 
66.  de  notre  IIIe. 


p.  100. 


»  Coringius  les  avoir  vues }  il  fc  feroit 
"  fans  doute  épargné  la  peine  de  faire 
»  cette  longue  diifcrtation ,  où  ii  tache  de 
«  prouver  que  depuis  le  grand  Conftan- 
»  tin  les  Empereurs  ne  portèrent  plus  que 
«  des  diadèmes  de  perles  ou  de  pierreries, 
»&  jamais  de  couroncs  de  laurier." 
Dans  deux  figures  de  Cbarlemagnc  faites 
de  fon  tems  même  à  Rome  fous  le  Pape 
Léon  m.  il  porte  la  courone  impér.ale 
fermée  par  le  haut,  comme  la  por- 
toient  alors  les  Empereurs  d'Orient. 
La  couronc  de  Charlc  le  Chauve  fur 

Sucloucs  monumens  ,  n'eft  qu'un  ccr- 
e  furhauJîé  de  quelques  fleurs  de  lis. 
Nous  ne  parlons  peint  de  quelques  cou- 
rones  extraordinaires  de  la  t*.  race. 

Les  premiers  Rois  de  la  troisième  race 
ont  encore  moins  l'ufagc  de  fe  faire  re- 
préfenter ou  de  faire  marquer  quelques 
figures  fur. leurs  monoics.  Louis  vu.  eft 

Eutêtre  le  premier  qui  l'ait  fait ,  Se  Phi- 
jc  Auguftc  qui  fc  foit  fait  repréfen- 
ter  j  encore  cft-ce  très-rarement.  Il  y  a 
pourtant  une  téte  en  balte  Se  de  face  de 
Philippe  i .  avec  une  couronc  furmontéc 
de  «on.  Philippe  h.  fc  fait  repréfenter  de 
face,  foit  aflls  fur  un  trône,  avant  un  feep- 
tre  terminé  par  une  fleur  de  lis  dans  la 
droit  Se  une  fleur  de  lis  dans  la  gauche 
avec  deux  lis  à  fes  côtés  ;  ou  debout  avec 
les  mêmes  atributs  ,  excepté  qu'il  tient  fa 
gauche  vuide  fur  fa  poitrine.  Mais  je  ne 
crois  pas  ces  monoics  de  Philippe  Au- 
guftc ,  elles  font  tout  au  plus  de  Philip- 
pe le  Hardi ,  ou  de  Philippe  le  Bel.  Sa 
courone  porte  des  fleurs  de  lis  fur  un 
cercle. 

Blanche  eft  repréfentée  debout  avec  les 
atributs  raportés ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  tient 
quelquefois  au  lieu  de  la  fleur  de  lis  une 
couronne,  comme  celle  qui  eft  fur  fa  tête. 

Louis  vin.  cft  reprélenté  fur  un  rrône 
fans  l'acompagncmcj»  de  deux  lis  à  fes 


côtés  ;  mais  tenant  la  fleur  de  lis  de  la 
droite ,  Se  le  feeptre  de  la  gauche.  Le 
trône  n'eft  point  terminé  dans  fes  bras 
comme  le  précédent  par  des  tètes  d'ani- 
maux. 

La  courone  de  &  Louis  étoit  ouverte  , 
furmontéc  feulement  dans  fon  contour 
de  quatre  fleurons ,  un  devant ,  un  der- 
rière ,  &  les  deux  autres  aux  deux  côtés. 

Le  Blanc  nous  repréfente  Philippe  le 
Bel  comme  Philippe  Augufte ,  à  l'excep- 
tion de  l'acompagncment  des  deux  lis 
à  fes  côtés.  Il  le  fait  auflî  repréfenter 
fur  un  trône  chargé  d'architecture  go- 
thique. Je  doute  que  ces  dcox  figures 
foient  du  même. 

Charlc  le  Bel  cft  debout  ,  le  iceptre 
«fans  fa  main  droite  comme  dans  une  ni- 
che d'architecture  gothique  três-chargée, 
rien  dans  fa  gauche. 
^Philippe  de  Valois  eft  rep  éfenté  or- 
dinairement aûjs  fur  un  trône  d'archi- 
tecture gothique  ,  tenant  le  feeptre  de 
la  droite  Se  la  main  de  juftice  de  la  gau- 
che. Quand  il  cft  debout ,  il  a  la  gauche 
vuide  fur  la  poitrine.  Quelquefois  fon 
trône  n'eft  qu'un  pavillon  femé  de  fleurs 
de  lis  ,  Se  alors  il  tient  le  feeptre  de  la 
gauche  &  a  la  droite  fur  la  poitrine 
comme  un  évéque  qui  bénit.  Quelque- 
fois au  lieu  de  fa  main  de  juftice ,  il  tient 
la  fleur  de  lis  :  quelquefois  il  eft  repré- 
fencé  à  cheval ,  bouclier  Se  houfle  en 
croix  avec  des  ornemens ,  foulant  aux 
piés  Se  tuant  un  dragon. 

Jean  tient  un  glaive  levé  de  la  droite  , 
Se  un  écuiTon  aux  fleurs  de  lis  fans  nom- 
bre de  la  gauche  j  trône  d'architecture 
gothique. 

Charle  v.  debout  dans  on  champ  femé 
de  lis,  en  habits  longs,  tenant  le  fcçptre 
de  la  droire ,  la  main  de  juftice  de  fa 
gauche  ;  en  habits  courts  fous  un  por- 
tique gothique ,  tenant  un  fabre  de  (a 
droite  Se  la  main  de  juftice  de  la  gauche  : 
aflls  ayant  à  fes  côtés  deux  daufins ,  le 
feeptre  feulement  dans  la  droite  :  à  che- 
val ,'le  fabre  à  la  ma  n ,  ornemens  char- 
gés de  lis ,  ou  de  lis  Se  de  daufins  ,  Se 
par  le  bas  découpés.  Tous  ces  Rois  font 
de  face.  Couroncs  ouvertes  fcmblablcs. 

porce 
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J>orte  une  étoUée,  elles  font  ordinairement  de  laurier.  Pépin 
U  fon  fils  Carloman  portent  leurs  cheveux  courts  &  liés  avec 


Notés  que  fous  Charlc  v.  on  voit 
des  ccus  écartclés  de  deux  fleurs  de  lis , 
&  de  deux  dautïns. 

Ce  Prioce  repréfenré  à  ta  porte  des 
grands  Auguftins  n'eft  couroné  que  de 
trèfles.  Un  favant  en  a  très-mal  conclu 
:  lis  ne  fe 


encore  aux  couronnes. 

Philippe  d'Evreux  Rot  de  Navarre 
mort  en  i  ;  43 .  fie  Ja  Reine  Jeanne  Ion 
époufe  morte  en  1)49. Tant  repréfentés 
dans  l'églife  des  Dominicains  de  Paris 
de  la  rue  S.  Jacque  avec  des  couronnes 
oui  rc/Temblcnt  à  un  mortier  dcPréûdent. 

Charlc  vi.  debout  au  milieu  d'un 
champ  femé  de  fleurs  de  lis ,  ayant  le 
feeptre  dans  la  droite  &  la  main  de 
jufticc  dans  la  gauche ,  ou  affis  dans  un 
liège  dont  les  bras  s'élèvent  avec  deux 
têtes  l'une  de  dragon  ,  l'autre  humaine , 
ayant  à  fes  côtés  deux  ccuiTbns  aux  trois 
fleurs  de  lis,  le  fabre  dans  la  droite  fie 
une  cfpccc  de  bâton  furmonté  d'un  globe 
d'où  fort  une  flamme  en  croix.  Deux 
lions  fous  fes  pies. 

Henri  Roi  d'Angleterre  comme  Roi 
de  France  repréfenté  dans  un  vaiffcau 
tenant  de  la  droite  une  épéc  6c  de  la 
gauche  un  écu  écartelé  de  trois  fleurs  de 
lis  Se  de  trois  léopards ,  ou  armé  de  tou- 
tes pièces  à  cheval ,  le  fabre  a  la  main , 
ponant  des  habits  &c  des  ornemen»  fe- 
rais de  fleurs  de  lts  Se  de  léopards. 

Charte  vu.  (  alors  les  trois  fleurs  de 
Us  cootonées ,  mais  avec  des  fleurs  de 
lis  fie  des  trèfles  de  perles  alternatives  : 
le  cercle  de  la  courone  orné  de  pier- 
res prétieufes ,  )  le  Roi  aflls  t  ayant  le 
labre  dans  fa  droite  fie  le  feeptre  dans  fa 

Sauche  ,  dans  un  trône  d'où  s'élèvent 
eux  bras  à  hauteur  d'épaules ,  terminés 
par  deux  têtes  humaines  ,  ayant  à  fes 
côtés  deux  écufTbns  de  fleurs  de  lis,  fie 
Tous  fes  piés  deux  dragons  à  têtes  hu- 
maines :  ou  à  cheval  Cépée  à  la  nuin , 
avec  de*  ornemens  femés  ds  fleurs  de  lis. 

Louis  xi.  à  mi-corps  ,  tenant  un  fa 
bre  de  la  droite. 

La  planche  Lxv.  du  troifième  tome 
des  Monumeas  de  la  Monarchie  Iran 

Tome  If. 


çoife  repréfenté  Charlc  le  Hardi  dernier 
Duc  de  Bourgogne  portant  une  couronne 
fermée  par  le  haut  :  ce  qu'aucun  de  nos 
Rois  de  la  troifième  race  n'avoit  en- 
core fait. 

Louis  xit.  de  profil  en  buflc  cft  te  pre- 
mier de  fa  race  qui  porte  fur  fes  mo- 
noics  une  couronne  clofe  chargée  de  trè- 
fles ,  regardant  yersla  droite. 

Anne  de-  -Bretagne  fur  un  trône  te- 
nant une  épée  de  fa  droite  fie  un  feeptre 
feuilté  de  la  gauche  ,  attife  fur  un  trône 
en  chaiie  avec  deux  pavillons  à  fes  cô- 
té». Louis  comme  Duc  d'Orléans  eft  repré- 
fenté de  profil  Sf  en  bufte  avec  un  bon- 
net. Comme  Roi  la  cojrone  cft  par  le 
bas  ornée  de  fleurs  de  lis  alternative- 
ment avec  des  perles  ou  fou-perles.  Au 
fommet  de  la  courone  une  perle  ou  une 
fleur  de  lis  :  le  cercle  par  le  bas  cft  orné 
de  perles.  Quelquefois  il  regarde  vers  la 
gauche.  AfGsil  a  deux  lions  fous  fes  piés , 
tient  de  la  droite  le  feeptre  ,  fie  de  la 
gauche  la  main  de  jufticc.  On  voit 
d'un  côté  du  trône  une  tête  d'animal 
ou  de  dragon  de  feu  ,  fie  alors  la  cou- 
rone n'eft  point  fermée.  Le  champ  eft 
vuide. 

François  1.  en  bufte  &  en  barbe  re- 
garde vers  la  droite.  Sommet  de  la  cou- 
ronc,  fleurs  de  lis.  Couronne  fermée  avec 
des  bandes. 

Ecuflon  de  fleurs  de  lis  commence  à 
être  également  clos ,  mais  non  toujours. 
Il  eft  aullï  à  demi  -corps  de  fac .  avec  une 
courone  ouverte  ,  le  fabre  dans  la  droite 
fie  le  feeptre  dans  la  gauche ,  ou  à  demi- 
corps  de  profil  vers  la  gauche,  le  fabre 
à  la  main  ,  tenant  un  écuffon  de  la  gau- 
che. Couionnc  ouverte. 

Hcuri  11.  de  profil  tourné  vers  la 
droite  ou  portant  une  courone  clofe  en- 
tremêlée de  perles  fimplcs  ou  triples, 
ou  une  courone  de  laurier  ,  ou  la  tête 
nue.  Coutonnc  de  lccufloa  toujours 
fermée. 

François  u.  fie  Marie  fe  regardant , 
en  bufte  ,  une  courone  fur  leurs  deux 
tètes  élévée  fie  clofe. 

Charte  II.  couronné  de  laurier  avec 

L 
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BJ  un  ruban  en  forme  de  diadème.  Cet  ornement  ne  paroit  que 
H'  P  A  R  yIE"  fur  un  feul  fceau  de  Charlemagne  n'étant  que  Roi.  Mais 
c  h  a  p.  ii.    étant  devenuEmpereur,  il  porte  ordinairement  une  couronne 
art.  hi.     de  laurier  à  l'exemple  des  Empereurs  Romains.  On  a  de 
U)M0mm.dtU  lui  (a)  un  fceau  de  métal ,  où  il  eft  repréfenté  avec  une  çpu- 
monarchic  Franç.  ronne  de  pierres  précieufes.  La  voki  telle  que  M.  Blanchini 
t.  i.pt.  h. p. i74.  j»a  pa-c  deflîner  en  grand.  Nous  y  joignons  le  fceptre  furmoncé 
d'une  fleur  de  lis  3c  la  couronne  deCharlele  Chauve  tirés  de 
fes  Heures  gardées  à  la  bibliothèque  du  Roi. 


Au  lieu  de  dire  limplemcnt  que  les  monumens  donnent 
quelquefois  des  couronnes  ornées  de  pierreries  aux  Rois  Car- 
lovingiens  ;  Conringius  a  foutenu  que  toutes  font  de  pierres 
précieufes ,  &:  qu'il  n'en  eft  aucune  de  laurier.  Pour  le  con- 
vaincre du  contraire ,  il  l  u  fit  de  jeter  les  yeux  fur  les  {beaux 
de  la  féconde  race  publiés  par  D.  Mabillon  ,  Heineccius  , 
Eckhart  &:  Heuman.  Les  Princes  Carlovingiens  y  ont  ordi- 
nairement la  tète  couronnée  de  lauriers.  Le  Roi  Eudes  porte 
une  efpèce  de  diadème  en  cercle  &  fans  nœuds ,  comme  celui 
de  Ghilderic  m.  Zuentebolde  a  un  cafque  fur  la  tetc  &  Louis 
d'Outremer  une  couronne  radiale.  Lothaire  pénultième  Roi 
Carlovingien  porte  aulliturfon  fceau  une  couronne  (ij  rayon- 
née,  Se  ornée  par  le  haut  de  pierres  précieufes.  Hugue  Capec 
y  ajouta  les  fleurs  de  lis,  que  Henri  1.  porta  plus  diftincîe- 
(b)  Hijl.  icfùnt  ment  que  fes  prcdécefleurs.  M.  du  Cange  {b)  ne  voit  qu'une 
louis  p.  x9%.     même  forte  de  couronnes  fur  les  monoies  &  les  fecaux  de  nos 


(c)  De  rt  d'iplom. 

f.  144.  «-  }• 


une  frai  fe  pficéc,rcgardant  versla  gauche. 

Henri  m.  coaroné  de  laurier  regar- 
dant vers  fa  droite. 

Cbarlc  x.  regardant  vers  fa  gauche  , 
avec  un  colct  de  Pcrc  de  l'Oratoire. 

Henri  iv.  regardant  vers  la  droire , 
courorié  de  laurier.  '  - 

Louis  xiil  de  même  avec  une  mouf- 
tachc. 

Louis  nv.  courorié  de  laurier,  ou  en 
penuque  fans  laurier,  6c  en  courones 
fermées. 


(i)  On  ne  fait  comment  il  eft  échapé 
à  D.  Mabillon  de  dire  (c)  que  Lothaire 
fils  de  Louis  d'Outremer  eft  le  premier 
de  nos  Rois  qui  fcmblc  avoir  porté  une 
couronne  lut  fon  fecao  ,  Coronam  iuiti 
primus  in  figilUs  adhituiffi  videtur. 
Dans  la  m£me  page  notre  favant  au- 
teur en  donne  une  à  Louis  d'Outremer. 
C'eft-li  une  de  ces  méprîtes  ,  dont 
les  plus  grands  hommes  ne  font  pas 
exenus. 
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Rois  de  la  troifième  race ,  favoir  un  cercle  d'or  enrichi  de  r 
pierreries ,  &  rehauiTée  de  fleurs  de  lis.  Les  écrivains  Bizantins    j e  c  T.  Vt  * 
donnent  à  cette  couronne  te  nom  de  Kc/i'owa ,  comme  à  celle ,    .  C  h  a  p.  ii. 
qui  eft  compofée  de  fleurons.  Conrad  i.  donna  l'exemple     A*T>  Wa 
aux  Empereurs  d'Allemagne  de  porter  des  couronnes  radiées 
dans  leurs  fceaux. 

IL  Apres  que  Charlemagne  eut  été  déclaré  Empereur  à    Couronnes  fer- 
Rome ,  il  prit  la  courone  impériale  telle  qu'on  la  voit  dans  :cncîrianntl" 
les  peintures  en  mofaïque  de  S.  Jean  de  Latran.  Elle  eft  fer-  »  Allemagne  ft 
mée  en  haut  comme  un  bonnet  &  femblable  à  celles  que  «  Angleterre, 
portoient  les  Empereurs  d'Orient.  On  ne  peut  pas  douter  que 
cette  forte  de  courone  n'ait  été  d'ufage  en  France  avant 
Charlemagne  j  mais  on  ne  la  trouve  pas  fur  les  fceaux  mé- 
rovingiens. Les  Empereurs  d'Allemagne  la  portèrent  fur  les 
leurs  dès  le  xe.  ficelé.  Au  fuivant  on  la  voit  fur  le  grand  fceau 
de  Guillaume  le  Conquérant  Duc  de  Normandie  &  Roi  d'An- 

Sleterre  :  ce  qui  fait  voir  que  l'ufage  où  font  tous  les  Potentats 
e  l'Europe  de  porter  des  courones  fermées  ne  vient  pas  de 
Charlevm.Roi  de  France.  Avant  lui  Edouard  iv.  Roi  d'An- 
gleterre en  portoit  une  femblable. 

Quoiqu'on  convienne  aflez  univerfellement  que  Charle  vnr. 
elî  Je  premier  des  Rois  de  France  de  la  troifième  race  ,  qui  ait 
porté  la  courone  fermée  ou  (i)  impériale;  elle  eft  ouvette 
îurle  (beau,  donc  il  fe  fervit  pour  l'Italie,  ainfi  que  fur  celui 
de  Louis  xn.  fon  fucceaeur.  Néanmoins  celui-ci  eft  cou- 
ronné comme  Empereur  dans  plufieurs  de  fes  monoies.  On  a 
des  fceaux ,  des  monoies  &  des  cachets ,  où  la  courone  de 
François  i.  eft  ouverte;  mais  depuis  l'an  i  536.  elle  eft  pref- 
que  toujours  fermée.  Elle  parut  telle  dès  le  commencement 
de  fon  règne  dans  le  fceau  apofé  au  bas  du  fameux  Concor- 
dat paiTé  avec  Léon  x.  pour  abolir  le  droit  des  élections  aulîi 
ancien  que  le  Chriftianifme.  Voici  la  figure  de  ce  fameux 
fceau ,  tirée  fur  le  type  même ,  qu'on  garde  au  cabinet  de  la.  * 
bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  . 

»  image  f>  '  fur  une  porte  de  Bordeaux  (*)ExtrMrdln*U 
»  en  '-abSt  d'Empereur ,  «ruant  un  monde  n ;du  Mercure  Cr. 
>i  à  la  main  ,  courooé  d'uoo  riche  cou-  oSob •»68i.MO* 
»  ronac  fermée.  «•  f*** 


(1)  Quelques  btftoricns  ont  avancé 
eue  ce  jeune  monarque  «voit  éré  éfecti- 
veraent  couronné  à  Rome  Empereur  de 
CP.  &  qu'en  conféquence  il  porta  ic- 
fuiî  une  couronne  fermée.  »  Oo  voit  fon 
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Tel  eft  le  fceau  du  Concordat  conclu  le  ié.  août  ipeï; 
Par  ces  mots  In  hoc  figno  vinces ,  Léon  x.  vouloir  aparem- 
menr  donner  à  entendre  qu'en  vertu  de  la  bonne  action  que 
faifoit  François  i .  par  le  concordat  avec  le  Pape ,  il  rempor- 
teroit  la  victoire  dans  les  guerres  d'Iralie ,  qu'il  vouloir  fourenir. 

La  rriple  courone  ou  tiare  du  Pape  ocupe  le  premier  rang. 
Elle  eft  faire  comme  un  grand  bonnet  ceint  de  trois  couronnes 
d'or.  Sur  le  fommet  eft  une  boule  furhauffée  d'une  croix  ordi- 
naire. On  voit  à  côté  l'écuflbn  {i)  de  France  furmonté  d'une 


*  /  .  *»  roncs  directement  au-deflus  des  ccus 

•■H  71  'f'  »  d'armoiries  ,  où  il  a'y  avoir  point  de 
»  cafquc ,  n'a  été  commencé  par  nos 
»  Souverains,  que  fous  le  règne  du  Roi 
»  Cbarle  vi .  Les  Ducs  &  les  Comtes 
»  n'ont  pris  cet  ornement  au-delTus  de 
»  leurs  armes  que  depuis  l'an  1500.  & 
»  J'abus  ne  s'eft  introduit  par  ceux  qui 
•  n'ont  point  de  droit  que  depuis  l'an 


»  1  (-.-.a.  Il  eft  à  préfent  à  un  tel  excès  ; 
»  qu'il  n'y  a  plus  de  diftinétion  :  la  cou- 
»  ronne  ducale  a  parte  à  beaucoup  de 
»  perfoncs ,  qui  ne  font  ni  Marquis  ni 
»  Comtes ,  &  celle  de  Marquis  eft  portée 
»  par  ceux  t  qui  ne  font  ni  f  un  ni  l'autre. 
«Celle  de  Baron  n'eft  prefque  plusea 
•  ufage,  quoiqu'elle  fût  autrefois  la 
»  marque  de  la  plus  grande  noble  rte.  Elle 
la  tete  de  U  figure  de  Rok 
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courone  fermée.  On  prétend  que  François  1.  la  prit  pour  .7— — tJ  — -* 

Empereur  Charle-Quint  ,  &  pour  montrer  que    sut.  v. 
la  fouveraineté  des  Rois  de  France  ne  relève  que  de  Dieu  feul.     c  H  A  »• 

Médias  inter  fuper  omnia   Gentes  Art.  m. 

Régna  micat ,  claro  tantùm  uni  fubdita  cotlo. 
Le  diadème  plus  ancien  que  la  couronne  eft  l'ornement  pro- 
pre des  Rois.  Aurelien  s'en  fervit ,  ce  qu'aucun  Empereur1 
romain  n'a  voit  ofé  faire  avant  lui.  Ses  fucceflèurs  l'imitcrenr. 
Néanmoins  cet  ornement  royal  ne  devint  commun  &  ordi- 
naire que  fous  Conftantin.  On  le  voit  fur  plufieurs  fceaux 
de  la  féconde  race  de  nos  Rois ,  Se  fur  les  monoies  de  la 
première. 

III.  La  pique  ou  hafte  dans  les  fceaux  eft  la  marque  du  ^"Jf,!*^' 
commandement.  Elle  prend  quelquefois  la  forme  de  javelot  tre^batonro"^ 
&  de  lance.  Les  Empereurs  romains  la  portent  fouvent  dans 
leurs  médailles.  Lorfque  Contran  déclara  Childebert  Ion 
fuccelTeur ,  il  lui  mit  (a)  la  pique  ou  hallebarde  à  la  main.  <»)  Gr'g°r-  Tui 
Ce  fymbole  de  l'Empire  fe  montre  fur  l'anneau  de  Childeric,       ' 7' c' 
fur  les  fceaux  de  Charle  le  Gros ,  de  Conrad  1.  de  Richard  11. 
Duc  de  Normandie  &c.  pour  figurer  l'autorité  fouveraine  & 
le  commandement  des  armes  :  fumma  armorum  &  Imperii , 
dit  Fe/re  Pompée. 

La  figure  que  décrit  le  haut  d'une  hallebarde ,  dont  la  pointe 
fupérieure  eft  acompagnée  de  deux  autres  pointes  recour- 
bées en  bas  en  forme  de  croiffans ,  a  vraifemblablement  donné 
naûTance  à  l'ornement  des  feeptres  &  des  courones ,  auquel 
Rigord  &:  les  auteurs  qui  l'ont  fuivi  ont  apliqué  le  nom  de 
fleurs  de  Lis.  »  Il  eft  alTez  probable ,  dit  (b)  M.  de  Foncemagne,  J^^fL* 
*>  que  le  premier  ornement  des  couronnes  &  des  feeptres  fcript.  tJH  xV. 
»  fut  emprunté  de  l'inftrument  même,  qui  fert  à  les  conqué-  PuS*7> 
»  rir  ou  a  les  afturer  :  &:  par  une  femblable  convenance ,  le 
»»  premier  fymbole  de  nos  Rois  ,  quand  il  leur  à  plu  d'en 
»  prendre  un  qui  leur  rut  propre ,  a  dû  être  tiré  des  marques 
»  extérieures  de  leur  fouveraineté  ,  je  veux  dire ,  de  leurs 
«  feeptres  &  de  leurs  couronnes.  On  reconoit  le  lilium  à  la 
»  couronne  &  au  feeptre  de  Charle  le  Chauve,  dans  les  deux 
»  figures ,  que  (c)  M-  Balufe  a  fait  graver  d'après  deux  anciens  p  Iffi^ * 

-»  bende  France ,  feignent  de  Bourbon ,  I  n  des  grands  Jacobins  de  Paris.  «* 
«cbc/dclaMaifonroyaJcdawl'egUXcl 
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(e)  Cap.  10. 
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»»  manuferics ,  ainfi  que  dans  quelques  fceaux  des  derniers 
»  Rois  de  la  (1)  féconde  race  &c  des  premiers  de  la  troifiè- 
»»  me,  publiés  par  le  (a)  P.  Mabillon-,  où  ces  Princes  font 
»  repréfentés  avec  la  couronne  &  le  feeprre  ou  la  main  de 
»»  juitice  :  c'eft  de-là  qu'il  a  été  détaché  pour  paiTer  dans  l'écu 
»  de  leurs  fuccefleurs  &  pour  faire  le  fond  de  leur  fceau.  « 

Mais  pourquoi  ce  fer  de  lance  en  forme  de  fleurons  a-t-il 
été  apellé  du  nom  d'une  fleur,  avec  laquelle  il  n'a  nulle  ref- 
femblance  de  l'aveu  de  tout  le  monde  ?  i°.  Ce  nom  peut  lui 
avoir  été  donné ,  pareequ'on  la  vu  (£)  au  milieu  de  pluûeurs 
lis  auflitôt  qu'il  a  paru  fur  les  (2.)  monoies.  i°.  Le  P.  Jourdan 
Jeluite  croit  (c)  que  »  ces  fleurons  ont  été  apellés  fleurs  de  Lis , 
»  comme  étant  les  fleurs  du  lien ,  du  cercle  ,  &  du  cordon 
»  de  la  couronne ,  qui  le  nommoit  en  vieux  François  lis  ou  lie.* 
3°.  Ce  nom  vient  peutêtre  de  la  fleur  nommée  iris  ou  lis  des 
marais ,  fur  la  figure  de  laquelle  on  aura  pris  celle  du  fer  de 
la  pique.  40.  M.  de  Foncemagne  nous  feroble  réfoudre  la  di- 
ficulté  d'une  manière  beaucoup  plus  fatisfaifante  que  les  pré- 
cédentes. Il  {d)  convient  d'abord  que  liliutn  dans  fon  acception 
primitive  fignifie  la  fleur  du  jardin  nommée  lis.  *  Mais , 
»  a joute-t  - il ,  les  écrivains  de  la  balte  latinicé  lui  en  donnent 
»  beaucoup  d'autres.  11  eft  pris  dans  le  livre  de  (e)  Judith  pour 
v  une  parure  à  Fufage  des  femmes.  Ajjumpfit  dextraliola  & 


* 


v  t 


\)  Juin  1757- 
p.  1 368. 
(b)  Tom,  VI. 

P-  i9*> 


(1)  11  eft  confiant  ,  fclon  (f)  D.  Ma- 
billon ,  »  que  les  fleurs  de  lis  étoient  cm- 
»  ployéts  pour  ornement  à  la  courone 
v  de  nos  Rois  du  ce ms  de  la  I oc o a de  race 
»  &  même  dès  la  première.  On  en  voit 
»  une  preuve  certaine  dans  l'abbaie  de 
w  S.  Germain  des  Prés  au  tombeau  de  la 
»  reine  Frédcgondc  ,  dont  la  courone  eft 
»  terminée  par  de  véritables  fleursde  lis 
-»  &  le  feeptre  par  un  lis  champêtre.  Ce 
m  tombeau  qui  eft  de  marqueterie  par- 
»  femé  de  philigranes  de  laiton  eft  aiîù- 
»  rement  original ,  n'y  ayant  point  d'apa- 
»>  renec  qu'on  eut  penfc  à  orner  de  la 
»  force  le  tombeau  de  cette  Reine ,  loog- 
»  tems  après  fa  mon ,  vu  qu'elle  a  fi  peu 
«  mérité  cet  honneur  pendant  fa  vie.  « 
JPeut'on  crpïre^  difenc  les  (g)  journa- 
liftcs  de  Trévoux  ,  que  plufieurs  Jîècles 
après  elle  on  ait  été  jaloux  de  lui  faire 


tant  d'honneur  ?  Et  ne  doit-on  pas  fe    de  Flotu  de,  lis. 


perfuader  que  fon  fils  feul ,  ou  tout  au 
plus  Us  perfones  qu'elle  avoit  protégées  6» 
avancées  ,  ont  pu  fe  piquer  de  reconoif- 
fance  au  point  de  placer  une  grande  6* 
belle  mofaique  fur  fa  tombe  ?  Quand  on 
conoit  Frédegonde ,  il  femble  qu'on  ne 
doit  pas  imaginer  pour  eHe  les  foins  de 
la. pofiérité.  L'infcription  moderne  de  ce 
tombeau  ne  fait  rien  contre  fa  haute  an- 
tiquité. 

U)  Une  médaille  de  Blanche  Régente 
de  France  ,  mère  de  S.  Louis ,  préïente 
la  fleur  de  lis  plantée  en  terre,  d'où  s'é- 
ièvent  deux  lis  de  jardin  avec  cette  lé- 
gende ;  Fundata  in  folo  ut  fioreat  in 
cala.  M.  CC.  xxv.  Pcutétre  a-r-on  vou- 
lu figurer  Blanche  &  fes  deox  fils  Loois 
&  Charles.  Ryraer  (n)  raporteuo  acre  , 
où  les  fils  de  France  ,  excepté  l'ainé  te  le 
Duc  de  Bourbon ,  font  apellés  Seigneur* 
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»  lilia  &  inaures  &  annulos.  Ailleurs ,  il  eft  pris  pour  l'or-  y 
-  nement  du  chapiteau  d  une  colone ,  ou  pour  le  Commet  d'un  îh  /^J^1  Ek 
»  vaie  ,  &:  le  plus  fouvent  pour  un  ornement  quelconque  (a)     Ch  a  p.  ir. 
»  qui  imite  les  fleurs  :  c'eft  ce  que  nous  apellons  un  fleuron.  «     A  *  T-  IIL 
Enfin  le  célèbre  Académicien  obferve&  prouve  que  dans  le  ^PuCanstau 
xnc.  iiecle  le  »  terme  générique  flores  etoit  quelquefois  em- 
»  ployé  dans  la  lignification  particulière  d'oruemens  propres 
»»  à  une  couronne.  "  La  fleur  {b)  de  lis  dans  la  main  d'une  (b)Leyftrdtcon- 
Abbefle  marque  la  beauté  U  la  candeur  de  la  virginité;  mais  »7- 
placée  au  bout  des  feeptres  Se  dans  le  vuide  du  Iceau ,  elle 
rieft  qu'un  fimple  ornement. 

Quoiqu'il  en  (bit  de  l'origine  &  de  la  dénomination  de 
ce  que  nous  apellons  fleurs  de  lis ,  on  en  voit  aux  courones 
de  (c)  l'Impératrice  Placidieôi  de  Théodora  femme  de  l'Em-  k)Monum.dtU 
pereur  Juftinien  1.  Ces  ornemens  n'étoient  pas  un  fymbole  p™xxij.  &  feq!' 
qui  fut  particulièrement  afe£té  aux  Rois  de  France.  Zyllefius 
dans  fa  Défenfe  de  l'abbaie  impériale  de  S.  Maximin  près  de 
Trêves,  Heineccius  U  Kettnet  aportent  des  fceaux  des  pre- 
miers Ottons  avec  des  fleurs  de  lis  tant  au  bout  du  feeptre 
qu'a  la  couronne.  Les  fceaux  {d)  de  Conrad  1 1 1 .  &  de  Frédéric  1.  Wkronu.  God. 
contempotainsde  Louis  le  Jeune,  Jacque  n .  Roi  de  Majorque,  w  p* ,4Î* i  *9' 
quelques  Rois  d'Angleterre  des  plus  anciens ,  &  en  particulier 
le  Roi  S.  Edouard  dit  le  ConfelTeur  ont  aum  à  leurs  couronnes 
&  quelquefois  au  bout  de  leurs  feeptres  de  femblables  fleurs. 
Plufieurs  Comtes,  Comtefles  &:  familles  nobles  d'Allemagne, 
d'Italie,  de  Savoye  &c  de  France  des  xn.  &:  xmc.  fiècles  en 
garnirent  le  champ  de  leurs  fceaux.  On  ne  voit  que  trois  fleurs 
de  lis  fur  les  fceaux ,  dont  deux  feigneurs  Bretons  fe  fer- 
voient  [e)  l'an  1176.  Ces  ornemens  arbitraires  ne  cara&éri-    ^  Jjf 
ferent  l'autorité  fouveraine  de  nos  Rois  en  particulier,  que  t,upi,  10.».?*. 
lorfque  (r;  Louis  vu,  en  parfema  le  champ  de  fon  contrefccl,  * 
de  fes  monoies  &  de  l'écu  de  France.  Les  raifons  aportées  par 
divers  écrivains  de  la  prédilection  de  ce  Prince  pour  les  fleurs 


(1)  Quand  il  fit  facrer  fon  fils ,  il  vou- 
lu: que  la  djl  manque  &  les  botines  du 
jeune  Roi  fuflent  de  couleur  d'azur  8c 
féroces  de  fleurs  de  lis  d'or.  Il  cil  dit  dans 
les  actes  des  Evcqoes  d'Auxcrre  que  les 
iujets  du  Roi  Philippe  Augufte  enfon- 
cèrent dans  la  civière  deux  poteaux  fur 


chacun  dcfquels  ils  mirent  de-ça  8c  Jc-!a 
des  fleurs  de  lis  de  fer,  pour  ligne  du 
domaine  royal.  On  a  regarde  dans  la 
fuite  comme  un  privilcgc  fignalé  le  droit 
de  porter  ce  fymbole  dans  les  arme* 
blalonnecs  Si  l'on  ne  l'a  acordé  qu'a  ccu* 
quiavoient  beaucoup  mérité  de  l'état.- 
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H  partiT  ^e  *°nt  ^trangcres  à  notre  fujet.  Mais  il  n'eft  pas  inutile 
sec  t.  v.  '  d'obferver  d'avance  que  Philippe  Augufte  eft  le  premier  de 
Chai.  ii.  nos  Rois  qui  s'eft  fervi  d'une  fleur  de  lis  feule  au  contrefeel 
A  *  t.  m.     ^  fcs  c|iartes  Louis  vin.  &  S.  Louis  fuivirent  fon  exemple. 

Enfuite  les  fleurs  de  lis  fans  nombre  vinrent  à  la  mode.  Ce- 
pendant on  donnera  dans  la  fuite  des  preuves  certaines  que 
î'écu  de  France  fut  quelquefois  réduit  à  trois  fleurs  de  lis  long- 
tems  avant  Charle  v  i .  Raoul  de  Prefle  dédiant  à  Charle  v. 
fa  traduction  des  livres  de  la  Cité  de  Dieu  lui  dit  :  Et  jiporteir 
les  armes  de  trois  fleurs  de  lis  en  figne  de  la  benoîte  Trinité. 
Les  fleurs  de  lis  fans  nombre  ,  félon  l'opinion  de  du  Tillec, 

(a)  Stemmatum  de  Favin  Se  de  la  Roque,  font  les  plus  nobles.  C'eft  peutetre 
Lothanng.  tomi  fur  cette  idée  que  quelques  écrivains  (a)  n'ont  pas  fait  difî- 
^Cocciusdt Dagt-  culté  de  donner  pour  véritables  des  (beaux  de  Dagobert,  de 
btno  Epifcopatût  Thierri ,  &  de  Pépin  le  Bref,  où  paroit  l'écu  de  France  lemé  de 
Argtntt*rfund*t>  fleurs  je  yls  Aujourdui  tous  les  favans  conviennent  unanime- 
ment de  la  faufTeté  de  ces  fceaux  :  nos  Rois  n'en  ont  jamais  eu 
de  femblables  avant  Louis  vu.  ni  d'armes  avant  lexuc.  fiècle. 

De  tout  tems  le  feeptre  a  été  la  marque  de  la  puilfance 
fouveraine.  Les  Confuls  romains  le  portoient  furmonté  d'un 
aigle.  Celui  des  Empereurs  de  Conftantinopie  étoit  bien  plus 
iou  vent  terminé  par  une  croix ,  une  fleur ,  ou  quelque  orne- 
ment arbitraire.  A  leur  exemple  les  Rois,  les  Empereurs  Fran- 
çois &:  ÀUemans  &  les  Princes  fouverains  ont  pris  ce  fymbole 
du  commandement.  On  ne  le  voit  point  fur  les  fceaux  de 
nos  Rois  avant  Lothaire  fils  de  Louis  d'Outremer.  Celui  de 
l'Empereur  Ôtton  n.  eft  terminé  par  une  boule  &  ceux  de 
Frédéric  i.  &  de  Henri  vu.  par  des  croix.  Otton  iv.  porte 
une  véritable  croix  au  lieu  de  feeptre.  D.  Bernard  de  Mont- 

(b)  Mo»um  dcU  î*ucon  (^)  femble  le  confondre  avec  le  bâton  royal  ;  quoique 
monarck.  Franc.  D.  Mabillon  &  Heineccius  aient  bien  diftingué  l'un  de  l'au- 
p.  xxxiv.         tre  £n  ^fcc  ie  fceau  de  Lothaire  pénultième  Roi  Carloviu- 

gien  porte  dans  fon  fceau  un  bâton  allez  long  de  la  main 
droite,  &c  un  feeptre  femblable  à  la  mafTue  d'Hercule  dans 

(c)  Roger  Hovt-  &  gauche.  Richard  i.  Roi  d'Angleterre  portoit  (c)  dans  fa 
ém,  fol.  4xo.     droite  un  feeptre  orné  d'une  croix  à  l'extrémité,  &  dans  fa 

gauche  un  bâton  d'or  terminé  par  la  figure  d'une  colombe. 
Selon  l'ancien  Sacramentaire  publié  par  D.  Hugue  Ménard, 
dans  la  cérémonie  du  facre  du  Roi ,  on  ne  lui  préfente  pas 

feulement 
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feulement  le  fceptre ,  mais  encore  la  hafte  ou  verge  en  forme  t  -  PAK  llf 
de  bâton  paftoral-  Il  eft  donc  diférenc  du  fcjptre  ,  quoique    *s,  Ct.  v. 
les  anciens  lapèlenc  quelquefois  fceptrum  recale.  Ce  bacon  eft     Ch  a  p.  n. 
le  fymbole  du  (a)  gouvernemenc  éc  de  I'aâminiftracion  ;  au     A  R  T'  . 
lieu  que  le  fcepcre  eft  la  marque  de  la  dignicé  royale  ou  im-  p^+4e "^lïi""' 
périale.  Non  feulement  les  Souverains  concluoienc  leurs  trai- 
tés par  la  tradicion  réciproque  de  leurs  bacons  y  ils  s'en  fervoienc 
encore  pour  inveftir  leurs  fuccciïeurs  de  Taucoricc  fuprème. 

IV.  Rien  de  plus  fréquenc  dans  les  médailles  des  Empereurs  Globes,  main  de 
romains  que  la  figure  du  globe.  On  la  voie  {b)  fur  celles  de  jjÉ**  »  v 
Caracalla,  de  Didius  Julianus ,  de  Confiant  &c.  Ils  afederenc  C\\^spluhcin  de 
ce  fymbole  comme  la  marque  de  leur  dominacion  fur  le  praflant.  numifm. 
monde  encier.  Les  Empereurs  de  CP.  ajoueèrenc  une  croix  l}6' 
fur  ce  globe ,  qu'on  recrouve  dans  les  monoies  mérovingien- 
nes &  dans  les  monumens  des  Empereurs  François.  On  le  voie 
aufli  fur  les  fceaux  des  Empereurs  d'Allemagne  dès  le  règne 
d'Occonju.  &C  fur  ceux  des  Rois  de  France  Hugue  Canct  &  de- 
fon  fils  Roberc;  mais  ici  il  n'eft  poinc  furmoncé  d'une  croix. 
Depuis  ces  deux  règnes  il  ne  paroic  plus  fur  les  fceaux  de  nos 
Rois ,  excepté  fur  celui  que  Louis  xn.  fie  faire  pour  l'Italie. 
Mais  ils  ont  toujours  regardé  le  globe  ou  la  pomme  royale 
comme  Je  fymbole  de  la  domination  fuprème.  Auffi  avons- 
nous  p/ufieurs  ftatucs  des  Rois  mérovingiens ,  qui  les  repré- 
fencenc  tenant  un  globe  à  la  main. 

On  voit  quelquefois  des  mains  dans  les  médailles  des  Em- 
pereurs de  CP.  11  y  en  a  une  defeendant  du  ciel  fur  la  têce 
de  Charlemagne  dans  le  monument  qui  le  repréfente  comme 
Patrice  des  Romains.  Cette  main  fe  voit  encore  defeendant 
d'en  haut ,  &  envoyant  des  rayons  fur  la  tête  de  Charle  le 
Chauve  dans  deux  images  de  cet  Empereur.  Les  bulles  de 
plomb  du  Pape  Victor  n.  repréfentent  une  main  fortant  d'un 
nuage  &:  ofrant  une  clé  à  S.  Pierre.  La  main  de  juftice ,  qu'on 
voit  pour  la  première  fois  fur  le  fceau  (i)  de  Hugue  Capet, 


(i)  Le  P.Hardouin  ,  qui  rejetoit  tous 
les  monumens  de  nos  Rois,  n'avoir  garde 
de  faire  grâce  au  fecau  de  Hugue  Ca- 
pet. Exhsbet ,  dit  ce  (c)  favant  Jcfuite , 
/îgdlum  imaginent  Régis'  umbilico  te- 
nus ,  dextrâ  t  en  émis  manum  jujlmee  , 
ut  appeUant ,  finijlrd  orbem  ,  in  capite 

Tome  IF. 


coronam  ex  fioribus  lifi  five  liliis  :  quet 
funt  totidem  falfitatis  argumenta  certijji- 
ma.Neque  enim  aut  orbem  unquam  in  juis 
figillis  ,  aut  ante  Ludovicum  x.five  ma-  (c)  Cod.  Reg. 
num  jujliti/t  gefiavere  Rcges  Francorum,  6x\6.  A.  p.  1 8», 
five  coronam  cum  fioribus  lifi  Uc  ,  non 
nifipojl  annos  ampiius  joo.  ab  Hugone. 

M 
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i  l  part  iT*  n*aur0*c^e  point  raport  à  ces  mains  céleftes  ?  Quoiqu'il  en» 
Sec  t.  v.  *  fait,  elle  eft  le  fymbole  de  la  juftice  fouveraine  des  Rois  6c 
Cm  a  p.  h.    des  Princes.  Nous  ne  la  trouvons  point  fur  les  fceaux  des  Em- 
Art.  iii.     pçreurs  d'Allemagne.  Le  fceau  de Guaimar  Prince  de  Salerne 
(•)DcrediPùm.  au  xie.  fiècle  le  (a)  repréfente  tenant  dans  Ta  main  droite  un 
m   -h  "5*   fceptre  fleurdelifé  6c  élévant  fort  haut  fa  main  gauche.  Son 
contrefcel  porte  une  main  feule ,  dont  le  doigt  du  milieu  eft 
recourbé.  Depuis  Hugue  Capet  la  main  de  juftice  ne  paroic 
$  Dtrciîpiom.  point  fur  les  iceaux  jufqu'à  Louis  x.  dit  le  Hutin.  Lui  {b)  6c 
p.  144.  n.  ni.    fes  fuccefîeurs  jufqu  a  Charle  vi.  la  portèrent  dans  leur  gauche 
6c  le  bâton  royal  dans  leur  droite.  On  croit  que  Charle  v  1  .. 
eft  le  premier  qui  a  introduit  l'ufage ,  qui  s'obferve  encore ,  de 
porter  le  fceptre  avec  la  main  de  juftice.  Ce  Prince  eft  repréfenté 
avec  ces  deux  fymboles  fur  quelques-unes  de  fes  monoies. 
Cependant  chez  du  Tillet ,  il  tient  un  long  bâton  6c  un  fceptre. 
{c)Md.p.m.  Henri  v.  Roi  d'Angleterre ,  qui  fe  jprétendoit  (c)  fauiîement 
Roi  de  France ,  fit  repréfenter  fur  les  fceaux  deux  mains  de 
juftice ,  pour  manifeftcr  fon  autorité  dans  l'un  6c  l'autre 
royaume. 

Au  xie.  fiècle  s'introduifit  parmi  les  Princes  fouverains 
l'ufage  de  fe  faire  repréfenter  fur  leurs  fceaux  ,  a  dis  dans  des 
trônes  à  la  manière  des  Empereurs  de  CP.  S.  Edouard  le 
ConfciTeur  Roi  d'Angleterre,  Henri  11.  Empereur  d'Alle- 
magne 6c  Henri  1 .  Roi  de  France  font  les  premiers  en  Occi- 
dent ainfi  figurés  fur  leurs  fceaux.  Les  trônes  de  Louis  le  Gros 
6c  de  fes  fuccciTeurs  refîemblent  afîez  à  des  plians ,  dont  les- 
apuis  font  terminés  en  haut  par  des  têtes  de  monftresrde  lions 
6c  d'autres  animaux.  A  l'exemple  de  S.  Edouard  le  Con rel- 
ieur 6c  de  Guillaume  le  Conquérant ,  Rois  d'Angleterre  T. 
Edgar  Roi  d'Ecoflfe  fit  faire  un  fceau ,  où  il  eft  repréfenté  dans 
un  trône  avec  les  atributs  de  la  royauté.  Au  xve.  fiècle  les- 
Ducs  de  Brétagne  voulurent  imiter  les  Rois  6c  les  Empe- 
reurs. Le  grand  fceau  du  Duc  Pierre  11.  le  repréfente  tenant 
fon  épée  élévée ,  la  courone  en  tête ,  6c  affis  fur  un  trône  go- 
thique fort  haut,  avec  tout  l'éclat  de  la  majefté  d'un  grand 
Monarque.  Les  plus  anciens  trônes,  qu'on  voit  fur  les  fceaux, 
ne  difcrent  guères  des  fièges  ordinaires, 
ipéej.&eiidars,  V.  L'épée ,  qu'on  voit  fi  fouvent  fur  les  fceaux,  eft  le  plus- 
boucliers ,  habit»  ancien  fymbole  de  l'autorité  6c  du  droit,  que. le  Prince  a  reçu 
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de  Dieu ,  de  punir  les  médians.  Nec  enim  ,  dit  (a)  S.  Paul , 
fine  causa  gladium  portât  :  Dei  enim  minijîer  eft  &c.  L'épée     s  ter.  v. E* 
nue  paroit  aux  contrefeels  &:  fur  les  fceaux  cqueftres  des  Rois ,     Cha».  tt 
des  Ducs  &:  des  Comtes  anciens.  Elle  écoic  particulièrement     A  R  T*  m* 
la  marque  de  la  fouveraineté  de  ces  derniers ,  comme  le  feeptre  sligncun* t%ul 
l'eft  de  celle  des  Rois.  Les  Ducs  de  Normandie  étoient  extré-  fc«"és  dans  le» 
mement  jaloux  du  droit  de  l'épée.  A  peine  dans  toute  la  pro-  fcjjjjj,  x/// 
vince  trouveroit-on  une  douzaine  de  hautes  juftices  feigneu-       ***  "  *'  * 
riales ,  qu'on  apelloic  alors  Placita  fpatee  ,  établies  de  leur 
tems.  Arnoul  de  Lizieux  dans  l'épitaphe  de  Henri  i .  dit  qu'il 
porta  l'épée  en  Normandie  &  le  feeptre  en  Angleterre  :  Hic 
gladium  ,/ceptra  gerebat  ibi.  Les  épées  furent  plus  (b)  courtes  (b'Heintec'uu  ic 
&  plus  aiguës  dans  les  commencemens ,  mais  dans  la  fuite  fàd  X09' 
elles  devinrent  fi  pefantes  qu'on  les  atacha  par  une  chaine 
au  bouclier  ou  à  la  cuirafle.  A  l'exemple  des  grands  feigneurs 
du  royaume,  Bernard  d'Andufe  avoit  en  1175".  un  »  fceau 
particulier  qui  marquoit  tout  le  luftre  de  fa  maifon.  Il  repré- 
lentoit  des  deux  côtés  le  feigneur  d'Andufe  à  cheval ,  le  caf- 
que  en  tete  &  l'épée  à  la  main,  »  fymbolc  (c)  de  la  fouve-   (c)  Minard  H1JI. 
»  raineté  ou  d'une  domination  fupérieure.  «  dtNifaustom.  *. 

L'étendart  à  la  main  des  Princes  eft  le  fymbole  du  fouve-  F'ti%' 
rain  domaine.  On  le  voit  fur  les  fceaux  de  Charle  le  Gros , 
de  Conrad  1.  de  Henri  1.  d'Otton  m.  Empereurs,  &  fur 
celui ,  dont  Louis  le  Gros  ufa ,  lorfqu'il  eut  été  défigné  Roi 
de  France  du  vivant  de  fon  pere.  Aux  xn.  &  xme.  fiècles 
plufieurs  feigneurs  s'atribucrent  l'étendart ,  dont  on  peut  voir 
les  figures  dans  Heineccius. 

Dans  les  médailles  poftérieures  aux  Antonins  rien  de  plus 
ordinaire  que  de  voir  des  Empereurs  tenir  de  la  main  gauche 
un  bouclier  orné  de  diverfes  figures  ,  &c  du  monogramme  de 
J.C.  ^  depuis  Conftantin.  Le  bouclier  marque  la  protection 
que  les  Princes  doivent  à  leurs  fujets.  Il  fe  montre  fur  quel- 
ques fceaux  de  Louis  le  Débonaire  ,  de  Charle  le  Gros  &  de 
Louis  vu.  Il  eft  ordinaire  dans  les  fceaux  des  Empereurs  d'Al- 
lemagne depuis  Conrad  1 .  jufqu  a  Otton  1 .  &:  dans  ceux  des 
grands  feigneurs  de  Languedoc ,  de  Bretagne ,  U  de  Lorraine. 
On  peut  voir  dans  Heineccius  les  diférentes  formes  de  cette 

défenfive.  Ce  (</)  favant  homme  obferve  qu'on  l'ata-    (d)  Pag.  wni 
avec  une  chaine  ou  une  couroie ,  pour  ne  le 

Mij 
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j-j-^-r  -  ~  pas  perdre  dans  le  combac.  Il  ajoute ,  que  la  variété  des  images 
"    Sict.  v.     &  des  peintures ,  dont  le  bouclier  étoitorné,a  donné  naif- 
Ch  a  p.  IL     fance  à  l'écu  dans  les  armoiries  &:  à  tout  l'art  héraldique. 
a*t.  m.         j^os  j^o«s  je  ja  fecontle     troificme  race  ainfi  que  la  plupart 

des  Empereurs  d'Allemagne  font  vêtus  dans  leurs  fceaux  d'une 
chlamyde  ou  manteau  ataché  à  l'épaule  droite  avec  une  agra- 
phe ,  qui  joint  un  côté  avec  l'autre;  enforte  que  le  bras  droit 
fe  touve  libre ,  au  lieu  que  le  gauche  eft  caché  fous  ce  vê- 
tement ,  qu'ils  rele voient  pour  agir.  Oeflbus  ils  portent  la 
toge  plus  ou  moins  longue  &  étroite.  Les  bords  du  manteau 
joyal  de  S.  Louis  &:  de  Philippe  le  Hardi  font  parfemés  de 
fleurs  de  lis  dans  leurs  fceaux  :  ce  qu'on  ne  voit  pas  dans  ceux 
de  leurs  prédécefleurs.  Les  nobles  militaires ,  furtout  parmi 
{3)Cang.G!oJfar.  les  {a)  Anglois ,  commencèrent  du  tems  du  Roi  Jean  fans 
Ut!n.t.6.col.+9Q.  Xerre  à  porter  fur  leurs  cottes  de  mailles  des  tuniques  lon- 
gues jufquaux  talons  :  ce  qu'on  ne  trouve  point  dans  les  plus 
anciens  fceaux.  On  y  voit  fouvent.des  hommes  maillés  de- 
puis le  haut  de  la  tête  jufqu'à  la  plante  des  piés  &c  jufqu'au 
bout  des  doigts  des  mains ,  6c  d'autres  prefque  tous  nuds  por- 
tant des  cafques  &  des  efpèces  de  mitres  en  tête.  L'efcarcelle 
à  la  ceinture  étoit  en  ufage  avant  &  après  le  ficelé  de  S.  Louis. 
Il  n'eft  pas  rare  de  voir  les  anciens  chevaliers  revêtus  de  (i) 
fourures.  Les  vêtemens  de  la  tête  varient  à  l'infini.  On  en 
(b)  Pag.  ioj>.  peut  voir  quelques  figures  dans  {b)  Heineccius.  Auxnc.  fiècle 
les  grands  feigneurs  font  quelquefois  vêtus  d'un  habit  court , 
d'où  pendent  certains  ornemens,  qui  fe  terminent  en  pointe, 
chevaux,  cerfi ,      VI.  Les  Romains  donnoient  la  préférence  aux  ftatues 
Cuand  râfetTà i  e£lue^res-  Ce  goût  pafla  aux  Princes  &  aux  grands  Seigneurs 
3cux  r&ciMnic-  du  xrc.  fiècle.  Ils  fe  rirent  repréfenter  à  cheval  fur  leurs  fceaux, 
elle  fur  les  fceaux  pour  mieux  exprimer  leurs  hautes  dignités.  Leurs  chevaux, 
d'Allemagne""    ifeWSBt  d'abord  ni  felles,  ni.  brides ,  ni  étriers.  Ces  derniers 
licurs  &  tours  :  étoient  cependant  en  ufage  du  tems  de  S.  Jérôme.  Le  cheval 
«nielle  eft  lafigni-  fe  Louis  vi .  n'a  qu'un  fimple  frein  Se  ce  Prince  eft  {c)  monté 

ficatton  de  tous  *  1 

ces  fymboles  ? 


(ci  Derediplom.  ■  Aï)  >  Bernard  {,/)  d'Andufcprcnd  dans 

p.  417.  >>  un-a&c  le  titre  fingulicr  5c  Honorable 

(d)Me'nardMJl.  »  de  Chevalier-  fouré  MiUs  pelitut.  On 

de  Nifmci  ,  t.  1.  «peur  conjcâujçr  par  ce  tkrecjii'il avoir 

p.  1  j9.         .  .  >>  droit  de  porter  une  efpècc  de  foururc,- 

(fc)  'Carmen  VU.  »  qui  pouvoit  être  d'hermine ,  de  vair, 

y.  Uf.  »i.dc  martic  zibeline  ou  de  quelque  aucte 

1*  ifi 


.  »  peaarare  &  recherchée ,  &  .qui  dévoie 
>»  marquer  le  degré  de  chevalerie  le  plus 
».  eminent.  Ccft  ainfî  que  les  Rois  \  ifi- 
,»  gprJ»s;porro)cnt  autrefois  de  ces  fortes- 
,s>  de  fourures  ;.ce  qui  leur  faifoit  donner^ 
»  Comme  l'a  fait  '<)  Sidoine  Apollinaire, 
*  le  tiuc  M  Princcps  ptUUut..* 
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à nud.  Les  plus  anciennes  Telles  ne  diferent  point  d'un  fimple   IT  part nT* 
couffin  ;  Ci  ce  n'eft  quand  elles  font  ornées  de  bandes  ou  la-     s  te  t.  v. 
nières  pendantes  des  deux  côtés.  Les  (angles  qui  fixent  la     Chap.  h. 
Telle,  Tans  paner  Tous  le  ventre  du  cheval ,  Tont  atachées  au  Art* 
poitral  quelquefois  décoré  de  petites  boules ,  de  Tonnettes  & 
d'autres  ornemens.  Au  xnc.  ficelé  l'uTage  des  étriers  n'étoic 
pas  encore  général.  Au  xmc.  les  chevaux  parurent  Tuperbe- 
ment  harnachés  &  totalement  couverts  de  riches  caparaçons , 
ornés  de  figures  d'animaux  ,  de  fleurs  te  d'armoiries.  Dès-le 
xiic.  fiècle  les  Dames  Tont  repréTentées  à  cheval  tantôt  à  la 
manière  des  honjmes,  tantôt  à  la  manière  des  femmes,  por- 
tant un  oifeau,  une  fleur,  un  lis.  Les  Tceaux  cqueftres  indi- 
quent toujours  la  plus  haute  noblefTe.  Selon  {a)  Gudenus ,    |(a)  Sytlogt  r. 
lés  Comtes  &c  les  Seigneurs  ceflerent  de  s'en  Tervir  au  xve.  JJJjjjT*  diphm. 
liccle;  mais  les  Rois  &  les  Ducs,  Turtout  hors  de  l'Empire,  p'  * 

en  ont  continué  l'ulage.  Le  Roi  S.  Louis  eft  repréfenté  dans' 
les  vitres  de  Notre-Dame  de  Chartres  monté  lur  un  cheval 
blanc  ;  pareequ'on  le  regardoit  comme  une  marque  de  Tou- 
veraineté. 

Froilîard  dit  que  fi  Charle  vi.  prit  le  cerf  volant  en  fa  de- 
r  ife ,  c'eft  pareequ'il  eut  un  Tonge  ,  où  il  lui  Tembloit  qu'il 
éroit  monté  Tut  un  cerf.  De-làles  deux  cerfs  volans  {i)  qu'il 
prit  pour /ùport  de  Tes  armes ,  &  qu'on  peut  regarder  comme 
le  Tymbole  de  la  charte.  Les  chiens ,  I'épervier  &c  les  faucons 
dans  les  Tceaux  indiquent  le  même  exercice ,  dont  les  Princeî 
&:  la  Noblefle  ont  toujours  été  Tort  jaloux.  Anciennement  les 
Dames  de  condition  ne  paroiflbient  guères  en  public  Tans  un 
oifeau  Turle  poings  pour  marquer  leur  dignité.  Plufieurs  an- 
ciens Tceaux  &  ftatues  les  repréTentent  de  la  Torte.  La  Reine 
Jeanne  de  Bourbon  eft  ainli  dépeinte  dans  Ton  tableau  con- 
fèrvé  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Pari*. 

L'aigle  étoiÉ  le  Tymbole  de  la  pu i (Tance  des  Romains  dès 
le  commencement  de  leur  République.  La  conTécration  des 
Empereurs  eft  repréTentée  dans  les  médailles  (bus  l'emblème 
d'une  aigle  qui  s'envole  au  ciel.  Elle  Tervoit  d'enTeigne  dans 


(i)  Charle-vi.  chafTant  dans  la  forée 
deScnlis  ,  dit  Juvcnal  des  Urfins  ,  prit 
on  cerf  vivant  ,  qui  avoir  au  cou  un 
collier  de  cuivre  dore  ,  où  étoir  cette 
iaTcriptian  :  Hoc  me  Cafar  donayit. 


Cette  luftoire  ,  tjui  a  tout  l'air  d'un  conte 
fabuleux  fait  a  plaifir  ,  eft  félon  quel- 
ques auteurs  l'origine  des  deux  cerfs  vo- 
lans ,  qui  fervent  de  fuport  aux  arme* 
do  Francc- 
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"  l'armée  de  Frédéric  i .  comme  autrefois  dans  les  légions  ro- 
"sect^'V.1,  niaines.  On  la  voit  fur  les  monoies  de  Henri  vi.  &  de  Fré- 
Chap'.  ii.    deric  u.  Romain  Diogenes  Empereur  des  Grecs  ayant  été 

/ET.  m. 


depuis  l'an  979.  jufqu'en  1037.  aura  Pr*s  cc  fy1 
long-tems  avant  les  Empereurs  d'Allemagne  ;  fi  l'on  s'en  ra- 
(a)  Hlft.  de  Lot-  porte  à  fon  fceau  publié  par  (a)  D.  Calmet.  L'aigle  éployée 
raine  tom.x.pL  i.  paroic  fur  l'écu  du  Prince ,  fur  la  h  ou  lie  &  fur  le  cou  de  fon 
cheval  ôc  fur  le  contre-fcel.  Mais  le  caparaçon  trainant ,  dont 
le  cheval  eft  couvert,  &  les  cara&ères  de  i'infeription  n'indi- 
quent au  plus  que  lexmc.  fiècle ,  &:  rendent  ce  fceau  plus  que 
fufpett.  Ferri  1.  Duc  de  Lorraine  depuis  110 y.  jufqu'en  1 107. 
eft  monté  fur  un  cheval  fellé  fort  fimplement  &c  fans  caparaçon. 
Les  alerions  ou  petites  aigles  ne  fe  font  voir  que  fur  ion  bou- 
clier. Mais  dès  l'an  1 1 97.  l'aigleeployée  fevoit  dans  le  fceau  de 
Matthieu  de  Lorraine  depuis  éveque  de  Toul.  Celui  de  l'Empe- 
tVGudemuSyl-  teur  Louis  de  Bavière  montre  cet  {b)  oifeau  dans  fa  forme  na- 

'  •  _    j:  11  1  A    /     1         a  *  ,  *    t      .    .  1 


Comuje  àe'ckt     Mais  <luant* les  Empereurs  d'Allemagne  ont-ils  pris  l'aigle 
Unp!^         à  deux  têtes  ?  Heineccius  prétend  avec  plulîeurs  autres  au- 
teurs que  Sigifmond  eft  le  premier  dans  le  fceau  duquel  on 
la  trouve.  Cependant  Ludewig  Confeiller  du  Roi  de  PruiTc 
Pr  Cadre  a  ^onn^  ( 1*  defeription  du  contre-fcel  d'une  charte  de 
Uauiasmff'om!i.  l'Empereur  Vinceflas  datée  de  l'an  1397.  où  l'on  voit  une 
^.141.  aigle  éployée  à  deux  têtes.  Le  même  auteur  en  trouve  (c)  l'ori- 

p{Vo!if<l'7'  Sine  chez  les  anciens  Marquis  de  Brandebourg-  Gudenus  a 
F' 5         "     prouvé  de  puis  par  un  autre  contre-fcel  que  c'eft  Charle  iv. 

qui  a  donné  à  fes  fuccefleurs  l'exemple  de  mettre  cette  figure 
fur  leurs  fceaux ,  fans  doute  pour  fignifier  l'un  &c  l'autre  Empire. 
Les  Comtes  de  Sarwerden  avoient  dans  leur  écu  l'aigle  à 
deux  têtes  dès  le  xme.  fiècle.  On  en  a  fait  les  armes  de  l'Empire 
d'Allemagne ,  fous  le  règne  de  Sigifmond  au  plus  tard. 

De  même  que  les  palmes  marquent  la  fainteté ,  la  conf- 
iance &  la  vi&oire  ;  les  fleurs ,  les  rofes ,  les  lis  dans  la  main 
des  Evêques ,  des  Abbés ,  des  Abbefles  &  des  Dames  expri- 
ment l'intégrité  des  moeurs.  Rien  de  plus  ordinaire  que  ces 
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fymboles  dans  les  fceaux  des  églifes  &  des  anciens  monaftères 
pour  fignifier  leur  étac  florifïant ,  &:  le  foin  qu'on  y  prenoic    '  $  EAC  t  Tv.] 
de  répandre  partout  la  bonne  odeur  de  J.  C.  Ch  a  p.  n. 

L'ufage  de  repréfenter  des  tours ,  des  châteaux  &  des  portes     A  *  T*  uu 
fur  les  fceaux  des  Princes ,  des  grands  Seigneurs  &c  des  villes 
devint  alTez  commun  au  xne.  ûecle.  Ce  font  autant  di  fym- 
boles de  jurifdi&ion ,  &  de  fouveraineté  ;  quand  ils  ne  dé  ligne  ne 
pas  ûmplement  l'origine  de  certaines  grandes  Maifons. 

La  plupart  des  figures  fymboliques  &  des  emblêmes,que  nous 
venons  de  parcourir,  n'étoient  point  anciennement  héréditaires 
dans  les  familles.  Les  Tournois  &c  lesCroifades  en  produifirent 
une  multitude  d'autres.  Les  feigneurs  prirent  chacun  des  mar- 
ques diftinâives  pour  fe  reconoitre  dans  les  jeux  &  les  com- 
bars  ;  les  cafques ,  dont  ils  fè  couvroient  la  tête ,  empêchant 
qu'on  ne  les  vit  au  vifage.  De-là  les  armoiries  &  le  blafon ,  dont 
nous  parlerons  ailleurs  rélativement  aux  cachets  &  contre  - 
fceîs ,  qui  repréfentent  ordinairement  les  armes  de  ceux  à  qui 
ils  apartiennent. 

Après  ces  préliminaires ,  pour  donner  une  notion  exa&e 
des  fceaux ,  il  faut  les  décrire  tels  qu'ils  ont  été  en  chaque 
fiècle.  Afin  de  procéder  avec  ordre ,  nous  les  diflribuons  en  qua- 
tre chÛes.  Nous  repréfenterons  dans  la  première  ceux  des 
Empereurs  Romains ,  des  Rois  de  France ,  des  Empereurs- 
d'Allemagne  ,  &  des  autres  monarques  de  l'Europe.  La  féconde- 
clarté  eft  deftinée  aux  fceaux  des  anciens  Ducs  &  Comtes  fou- 
verains ,  des  Chevaliers ,  Barons ,  Ecuyers  &  du  refte  de  la  No-* 
blefle  La  troifîcme  renfermera  ceux  des  Cours  &c  Jurifdictions, 
des  V'uAes,  des  Communautés  féculières,  des  notaires,  des 
aiîbciations ,  &  des  particuliers.  Les  fceaux  du  Clergé  féculier 
te  régulier  formeront  la  quatrième  clafTe.  Si  le  fujet  n'eft  pas- 
traité  avec  afTez  d'étendue  dans  les  chapitres  qui  vont  fuivre  i 
on  y  trouvera  du  moins  tout  ce  que  les  favans  ont  dit  de  plus 
certain  fur  les  fceaux,  &  ce  que  nous  avons  obfervé  nous- 
mêmes  de  plus  intérefTant  fur  une  matière  qui aparrient  elTen- 
rieileraent  a  la  Diplomatique» 
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IJ.  PARTIE. 

S£CTV-  CHAPITRE  III. 

Première  clajfe  des  fceaux  :  images  repréfentèes  fur 
le*  anneaux  &  les  fceaux  antiques  :  examen  &  def 
cription  de  ceux  des  anciens  Rois  d'Orient  ,  des 
Empereurs  romains  &  jrançois>des  Rois  &  Reines 
de  France,  de  leurs  fils  ,  des  Regens  du  royaume  , 
des  Empereurs  &  Rois  d'Allemagne  &  du  Nord , 
des  anciens  Rois  &  Princes  fouverains  d'Italie ,  des 
Rois  de  Sicile  ,  de  Naples  ,  d'EJpagne ,  d'An- 
gleterre, d'Ecojfe  &  d 'Irlande. 

LEs  cachets  ou  anneaux  des  anciens  repréfentent  ordinai- 
rement leurs  images  &:  celles  des  perfones  célèbres  ou 
aimées.  On  y  voit  les  figures  des  faillies  divinités  ,  &  des  fa- 
crifices  impies ,  qu'on  leur  ofroit.  Les  pierres  gravées  ,  qu'on 
conferve  dans  les  cabinets  des  curieux ,  préfentent  les  hiftoires 
fabuleufes  &  prefque  toute  la  mythologie  du  pàganifme.  On 
y  voit  aufli  des  hiftoires  véritables ,  des  combats  ,  des  maria- 
ges ,  des  devifes ,  des  animaux  &  des  caprices  de  toutes  ef- 
pèces.  Nous  ne  parlerons  de  ces  figures  profanes,  qu'autant 
qu'elles  font  liées  à  la  matière  des  fceaux ,  dont  nous  com- 
mençons la  defcription  dans  ce  chapitre.  Si  les  anneaux  ne 
repréfentent  ordinairement  que  la  tete  des  Princes  ou  tout 
au  plus  leurs  buftes;  fur  les  fceaux  on  les  voit  à  demi-corps 
dans  leur  grandeur  naturelle ,  aflis ,  debout  &:  à  cheval.  L'épo- 
que &  la  durée  de  chacune  de  ces  images  &  de  ces  difé- 
rentes  fituations  fourniflent  un  moyen  général  pour  vérifier 
cette  forte  de  monumens  antiques.  La  diverfité  des  fceaux 
d'un  même  Prince  ,  les  variations  des  emblèmes ,  &  les  nou- 
velles modes  introduites  dans  chaque  fiècle  doivent  nécelfai- 
rement  être  remarquées.  C'eft  à  quoi  nous  allons  nous  apli- 
quer  déformais  avec  d'autant  plus  de  foin,  que  notre  Littéra- 
ture françoife  n'a  encore  rien  produit  de  conlîdérable  en  ce 
genre. 

ARTICLE 
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II.  PARTIE. 


ARTICLE    I.  SC"H<;.  ,v„. 

Anneaux  des  anciens  Rois  ,  des  Empereurs  ,  &  des  Rois  de 
France  de  la  première  race.  Les  Princes  chrétiens  n'ont- 
ils  jamais  admis  les  images  du  paganifme  fur  leurs  ca- 
chets ?  Chevelures  &  barbes  des  Rois  de  France  ;  fceaux 
des  Carlovingiens  qui  ont  régné  en  France  ,  en  Allemagne 
&  en  Italie  jujqu'à  Charle  le  Gros  inclusivement  &  de  ceux 
qui  ont  régné  feulement  en  France  :  /beaux  des  Rois  & 
des  Reines  de  France  ,  des  Princes  du  fang  royal  &  des 
Regens  du  royaume  de  la  troifième  race. 

I.  T  Es  Egyptiens  &  les  Perfes  eurent  des  fceaux  longtetns    images  gravées 
1  j  avant  les  Romains.  On  lit  dans  l'hiftoire  du  Patriarche  fa*  '«  tamm  àct 
Jofeph  ,  qu'après  qu'il  eut  interprété  les  fonges  de  Pharaon  ,  f^doMeT"* 
ce  Roi  d'Egypte  tira  Ton  anneau  Se  le  mit  au  doigt  de  Jofeph ,  Jc$  Empcrcuxs'ro- 
en  lui  difant  Je  vous  établis  aujourdui  fur  toute  l'Egypte.  mains« 
Donner  cet  anneau  à  Jofeph,  c'étoit  donc  lui  confier  l'exer- 
cice de  la  fuprème  autorité.  Cet  anneau  portoit  nécelïaire- 
ment  quelque  figure  ou  caractère  diftin&if  \  puilqu'il  fervoit 
à  imprimer  le  fceau  royal  à  tous  les  edits  &  à  toutes  les  dé- 
pêches. C'eft  ainll  (a)  qu'Aman  recevant  l'anneau  de  la  main  («)  EJlhtr.  j.  10. 
d'AfTuerus,  eut  par-là  le  pouvoir  de  fceller  le  cruel  édit,  qui 
ordonnoit  qu'on  mît  à  mort  tous  les  Juifs.  Le  Roi  Darius  \b)   >)  DanitU.  17; 
&  les  grands  de  l'Empire  des  Mcdes  avoient  de*  fceaux,  qui  M* lf'  li' 
leur  étoient  propres  &  particuliers.  Celui  de  Darius  (c)  portoit  (c)  Jofeph.  Ami- 
la  figure  d'un  aigle  tenant  un  dragon  dans  Ces  ongles.  Il  y  a 
au  cabinet  du  Roi  une  cornaline,  nommée  le  cachet  de  Mi-  l** 
chel-Ange  ,  &  qu'on  croit  gravée  du  tems  d'Alexandre  le 
Grand.  »  Elle  {d)  repréfente  des  vandanges  ;  &  quoiqu'elle    (d)  journal  dts 
»  foit  fort  petite ,  on  y  voit  quinze  figures  humaines ,  deux  Savons  6.  Janv. 

r  1.      •  7  l  6/j  J  X  7 IO.  P.  14. 

»  figures  d  animaux  ,  un  arbre  entouré  de  ceps  de  vigne , 
»  avec  un  oifeau  de  il  us  &  un  rideau ,  qui  traverfe  toute  la 
»  pierre.  «  Jules  Céfat  dans  les  afaires  les  plus  importantes 
fe  fervoit  {e)  d'un  anneau,  où  étoit  gravée  la  figure  de  Venus  (e)Dion.Cajffùu 
v'i&rix  ;  {iareequ'il  raportoit  à  cette  déelTe  fon  origine  fa-  Ub\ft'Allat  ani 
buleufe.  Sylla  Didateur  (/)  avoit  un  fceau  repréfentant  Ju-  mJ9m  in'anîiq1' 
gurtha  enchainé.  Celui  de  Mecenas  portoit  la  figure  d'une  «"«//m?. 
Tome  IV.  N 
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r  grenouille.  Un  lion  armé  d'une  épée  diftinguoit  Panneau 
il.  partie.  dont  pompée  fe  fervoic.  Céfar  Augufte  (a)  au  commen- 
cé a  p'.  ni.     cernent  de  fon  empire  ufa  d'un  cachée  portant  l'empreinte 
Art.  i.     du  (i )  fphinx.  Il  en  prit  un  autre  enfuite,  fur  lequel  il  avoir 
(a)  PUn.  i.  37.  fait  graver  Alexandre  le  Grand.  Enfin  il  fit  repréfenter  fon 
'  l  lu!  "i'hi/1  *mage  ^ur  f°n  anneau  a  fccller  ;  ce  qui  fut  imité ,  dit  {b)  Dion 
RoL     51       Camus  ,  par  tous  fes  fuccelTeurs  ;  fi  l'on  en  excepte  Galba  y 
qui  préféra  la  figure  d'un  chien  regardant  de  deflus  la  proue 
d'un  navire.  Le  fceau  de  Néron  repréfentoit  la  fable  d'Apol- 
lon &  de  Marfyas.  Ceux  des  autres  Empereurs  font  fi  difé- 
rens  les  uns  des  autres ,  que  ce  n'eft  pas  la  peine  de  nous  y 
arêter.  Mais  pour  l'ordinaire  ils  repréfentent  leurs  têtes  nues 
ou  couronnées  de  laurier ,  avec  des  légendes  au  tour.  Tel  ell 
U)ruoromp.\c.  le  fceau  de  plomb  de  {c)  Trajan. 


Cet  Empereur  paroit  la  tête  nue.  L'infcription  lui  donne- 
les  titres  de  Germanicus  &c  de  Dacicus. 

Les  premiers  Chrétiens  eurent  horreur  de  tout  ce  qui  ref- 
fentoit  l'idolâtrie.  Nulle  image  des  faux  dieux  ni  des  cérémo- 
nies payennes  ne  parut  fur  leurs  cachets  ou  anneaux.  On  n'y: 
\it  que  des  croix ,  l'alpha  &  l'oméga ,  le  labatum  ou  mono- 
gramme de  J.  C.  &:  des  fy  mboles  pleins  de  piété  &  de  douceur. 

Au  moyen  âge  les  Chrétiens  ne  firent  guères  graver  fur  les 
fceaux  que  leurs  têtes,  leurs  baltes  6c  leurs  figures  affiles ,  de 
bout ,  à  cheval ,  en  armes  &c.  Il  n'y  eut  d'abord  que  les  Grands 
(A)  Muratorian-  qui  s'y  firent  {d)  repréfenter.  Succédèrent  les  images  des  Saints, 
ffi^"*1' fc  J*  des  églifes ,  des  villes  ,  des  châteaux  &  en  dernier  lieu  cer- 
taines marques  de  dignités  &  de  familles  iiluftres. 

(c)  Su  non.  In  (J)  1*  (c)  àiflomatibus  libtllifqut  &  f  tft{Augu{lus),moximagintMagniAU- 
tfug.  e.  ;o-         epifiolis  ftgnandis  A  inhio  Sphingc  ufus  [  xandri ,  novijffimi  fua. 
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De  cet  éloignemenc  des  Chrétiens  pour  les  images  du  pa- 


ganifme,  (a)  Hcineccius  conclue  que  cous  les  fceaux,  où  pa-  H.  partie. 
roiflent  des  reftes  d'idolâtrie,  doivent  indubitablement  palier    cha*.  ni. 
pour  fufpe£te  ou  même  fabriqués  par  des  impofteurs.  Il  met     Art.  i. 


de  ce  nombre  l'anneau  de  Pépin,  qui  reprélente  Bacchus  cou-  (*)  De  jîgH. 
ronné  de  pampres ,  &:  celui  de  Charlemagne  ,  qui  porte  la 
figure  de  Jupiter  Serapis.  Il  n'eft  pas  moins  (urpris  que  le 
P.  Germon  de  voir  D.  Mabillon  atribuer  à  deux  Princes  fi 
religieux  &  fi  fages  des  anneaux  ,  qui  portent  les  images  des 
faux  dieux.  Mais  i°.  ne  peut-on  pas  fupofer  que  ces  anneaux 
écoienc  des  antiques,  dont  les  figures  netoient  plus  connues 
au  viiic.  ficelé ,  où  la  mythologie  payenne  étoit  enfévelie 
dans  l'oubli  ?  Dans  cette  hypothèfe  Pépin  6c  Charlemagne 
ont  bien  pu  faire  ufage  de  ces  anneaux  extraordinaires ,  n'ayant 
pas  fous  la  main  ceux  qui  leur  étant  propres  portoient  leur 
infeription.  z°.C'efl:  avec  raifon  queledode  Allemand  blâme 
l'afeftation  avec  laquelle  on  fit  revivre  le  paganifme  fur  les 
fceaux  des  Chrétiens  après  le  renouvellement  des  Lettres  ar- 
rivé au  xvc.  fiècle.  Les  Florentins  par  exemple  ne  firent  pas 
d'ifiailté  de  reprélenter  Hercule  fur  le  fceau  de  leur  ville. 
Mais  la  même  chofe  n'a-t-elle  pas  pu  arriver  au  vmc.  ficelé, 
foit  par  ignorance ,  foit  par  un  zèle  mal-entendu  pour  l'an- 
tiquité ?  Les  Princes  Chrétiens  ont  (ij  fouvent  converti  à 
leurufàge  6c  à  celui  des  églifes  des  bijoux  &:  des  vafes,  qui 
avoient  fervi  aux  payens.  Les  reliquaires  mêmes  de  nos  églifes 
font  quelquefois  ornés  de  pierres  précieufes ,  fur  lefquelles 
font  gravées  des  figures  du  paganifme.  30.  Quoique  nos  an- 
ciens Rois  euiîent  des  anneaux  portant  leurs  noms  &  leurs 


(  1)  Le  batte  (t)  de  vermeil  doré ,  dans 
lequel  cil  enchafle  le  chef  de  S.  Hi- 
laire  de  Poitiers-,  gardé  au  tréfor  de 
J'églifc  de  S.  Denis,  ofre  une  agathe  , 
fur  laquelle  eft  repréfenré  l'Empereur 
Céfar-Augufte.  Un  autre  (c)  bufte  de 
même  matière ,  repréTenté  S.  Benoît  Pa» 
rriarchc  des  moines  d'Occident ,  Se  fur 
I  orfroi  ,  qui  cil  au  colet  de  la  figure  , 
il  y  a  une  médaille  d'agathe  ,  que  l'on 
croit  repréfenter  l'Empereur  Domiticn. 
Sur  le  haut  du  reliquaire ,  apellé  l'Ora- 
toire de  Charlemagne ,  eft  rcpréfcntcc 
une  PrinceiTc,  qu'on  juge  être  ou  Cléo- 
parre  on  Julie  fille  de  l'Empereur  Tite. 


On  voit  des  bacchanales  ,  c'eft-à-dire  ,    (b)  Ftlibien  hifl* 
une  dcccsfctcsou  facrifiecs  célébrés  en  dtS.Dttùsf.^\%* 
l'honneur  de  Bacchus.  fur  un  vafe  tres- 
précicux  ,  fait  d'une  feule  agathe  orien- 
tale ,  2c  donné  à  l'cglifc  de  S.  Denis  en 
France  ,  par  le  Roi  ou  l'Empereur  Char-    (c)  Ibid.p.  5413 
le  III.  du  nom;  c'eft-à-dire ,  ou  par 
Charle  le  Gros,  ou  Charlc  le  Chauve  , 
ou  Charlc  le  Simple.  Nous  ne  repérerons 
pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  d  plus  haut      (d)  Pag.  4j, 
des  diptyques  d'ivoire  de  l'Eglifc  de 
Sens  ,  fur  lefquelles  font  repréfentées 
des  fèics  de  Bacchus ,  la  déclic  Ccrcs  & 
Cybclc  la  merc  des  dieux. 

N  ij 


II.  PARTIE. 
Sec  t.  V. 
Chap.  III. 
Art.  I. 

(a)  De  re  iiplom. 
p.  i  |l  m.  vnx. 

(b)  lbïd.p.  38;. 


Empreintes  des 
anneaux  des  Rois 
de  France  de  la 
:  race. 
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images;  ils  en  avoient  d'autres  arbitraires.  D.  Mabillon  en  (a) 
cite  un  de  Childeric  m.  repréfentant  la  tête  de  J.  C.  acom- 
pagnée  de  deux  anges  à  genoux  &  portant  chacun  un  chan- 
delier avec  des  cierges ,  en  ligne  d'adoration.  Le  même  Roi  (b) 
mérovingien  avoit  un  cachet  ovale  portant  la  figure  fans  in- 
feription.  Il  n'eft  donc  pas  fort  furprenant  que  Pépin  &  Char- 
lemagne ,  qui  avoient  pareillement  plufieurs  anneaux  à  fceller , 
fe  foient  fervis ,  peutêtre  par  un  pur  hazard ,  du  premier  qui 
leur  fera  tombé  fous  les  mains. 

II.  Nos  premiers  Rois ,  pour  donner  l'authenticité  &  la 
validité  à  leurs  diplômes  &  à  leurs  édits,  fuivirent  l'ufage  (1) 
des  Empereurs  &  de  tous  les  Romains ,  &  furtout  celui  d'y 
apofer  leur  fceau  gravé  fur  un  anneau ,  qu'ils  portoient  ordi- 
nairement au  doigt.  Les  Rois  Childeric  père  de  Clovis,  Chiî- 
peric  1.  &  Childeric  ni.  font  les  feuls  reprélentés  (2.)  en  bu  (tes 
fur  leurs  anneaux.  Le  type  de  celui  de  Childeric  1 .  eft  de  fin 
or ,  &  repréfente  un  Prince  affez  jeune  de  face ,  fans  barbe , 
la  tête  nue ,  ayant  les  cheveux  flotans  fur  les  deux  épaules ,  8t 
tenant  de  la  main  droite  une  pique  ou  javeloc ,  qui  pafle  fur 
fon  épaule  à  la  manière  des  Empereurs  d'alors.  La  chevelure 
eft  frifée ,  &c  fi  l'on  en  croit  Bouteroue ,  elle  eft  nouée  en 
trois  endrois  le  long  des  joues  avec  des  rubans.  Le  bufte 
gravé  en  face  eft  couvert  d'une  tunique  ,  qu'on  voit  fur  les 


\c)Eptsfurthift. 
des  belles  Lettres  , 
a. part. p.  78. 

(à)Lih.  ttf.  hijl. 
mifcellan.  p.  471. 


(t)  L'ufage  d'écrire  fur  des  tablettes 
enduites  de  cire  fubfiftoit  encore  alors. 
Or  il  n'étoit  pas  fort  diiicilc  de  contre- 
famé  cette  écriture  ;  pareeque  les  fauf- 
fetres  pouvoient  retoucher  les  lettres , 
fans  qu'il  parût  fcnfiblcmcnt  que  les  ca- 
ractère: eulTent  été  altérés.  L'anneau  , 
dans  le  chaton  duquel  fe  trouvoit  le 
fceau  royal ,  alfuroit  la  vérité  de  l'écri- 
ture ,  Se  fervoit  de  lettre  de  créance  Se 
de  pouvoir  à  celui ,  à  qui  on  le  conçoit. 
Quand  Clovis  envoya  Aurclicn  négocier 
ion  mariage  avec  Clotilde  ,  il  remit  un 
de  Ces  anneaux  à  ce  rainiftre.  Aux  vi. 
Se  vne.  ficelés  les  Grands  Se  les  Ptélats 
avoient  de  femblables  cachets  à  l'exem- 
ple des  Romains.  La  diférencede  ces  an- 
neaux d'avec  les  fceatix  ne  coniïfte  que 
dans  la  forme  ,  ou  plutôt  le  terme  de 
fceau  eft  générique.  C'cft  donc  un  pa- 
radoxe de  dire  ,  comme  fait  (c)  M.  Ju- 


vencl  de  Carlcncas ,  qu'il  »  ne  paroit  pas 
»  que  dans  la  première  race  on  apofàc 
»  des  fceaux  aux  actes  ;  qu'on  n'ufoic 
«  alors  que  de  monogrammes,  manières 
»dc  chifres,  qui  contenoient  les  lettrée 
»  des  noms  des  Princes  françois  ,  Se  que 
n  ce  ne  fut  que  fous  les  Carlovingicns 
«que  l'on  commença  à  fe  fervir  de 
»  (ceaux,  qui  devinrent  communs  dans 
n  la  famille  de  HugueCapct.  «  Pour  par- 
ler exactement ,  il  eût  fallu  dire  que  les 
fceaux  de  la  première  race  font  diférens 
de  ceux  des  deux  fuivantes,  Se  que  l'ufa- 
ge des  monogrammes  fut  rare  avant 
Charlemagnc. 

(  i  )  Le  fceau  de  l'Empereur  Juftin  por- 
toit  fon  bufte.  C'cft  ce  que  l'on  tire  d'un 
texte  de  (d)  Paul  diacre ,  q  i  pcrtequ'Ar- 
chetas  Roi  d'Ethiopie  ayant  reç  j  ut  s 
lettre  de  Juftin  en  465.  baifala  poitrine 
de  cet  Empereur  figuré  fiir  le  fcean. 
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médailles  des  Empereurs  d'Orient.  On  lit  au  tour  :  Chil- 
dericj  Régis  ,  infcrir>tion  qui  ne  laiffe  nul  lieu  de  (  i  )  douter 
que  ce  ne  foit  l'anneau  à  fceller  du  Roi  Childeric  i .  En  voici 
la  figure  tirée  des  Monumens  {à)  de  la  Monarchie  françotfe. 


II.  PARTIE. 

Sect.  V. 
Chat.  Iir. 
Art.  I. 

(*)Tom.  LfL+i 

0.  1. 


Le  type  en  or  eft  beaucoup  plus  petit ,  n'ayant  que  dix 
lignes  de  hauteur  &c  huit  dans  fa  plus  grande  largeur.  Les 
anneaux  des  autres  Rois  mérovingiens  font  à  peu  près  de  la 
même  grandeur,  c'eft-à-dire  fort  petits.  D.  Mabillon  {b)  fait  (b) Dere diplômé 
mention  d'un  autre  anneau  de  faphir,qui  repréfente  l'image  t%      *•  *• 
de  Childeric ,  mais  qui  n  ofre  point  de  légende. 


(i)  Cet  anneau  fut  trouve*  arec  des 
médailles  &  des  abeilles  d'or  dans  le 
tombeau  de  Childeric,  découvert  à  Tour- 
nai en  Kjj.  L'Eledcur  de  Cologne, 
qui  teooit  ces  antiques  de  l'Empereur 
Leopold,  les  donnai  Louis  xiv.  Il  eft 
curieux  de  voir  les  éforts,  que  fait  le  (c) 
P.  Hardouin  Jefuite ,  pour  faire  douter 
de  la  vérùé  du  tombeau  &  de  l'anneau 
deChiIdcnc.  i°.  L'anneau  eft  trop  pc- 
fant  pour  être  pot  té  au  doigt  :  il  eft  du 
gente  de  ceux ,  que  les  Dames  doonoient 
aux  vainqueurs  dans  les  Tournois.  Pon- 
derofior  tfl  die  ,  quam  ut  digito  commode 
ferripojjit.  Ex  iÙo  génère  onulorutn  ou- 
rcorum  eft  ,  qaos  in  pugnis  lu Jt cris  equef- 
tnbus  donorc  vi&oribus  folebant  famiaa 
mobiles  ,  quat  aderant  jpeftatrices.  On 
peut  répondre  que  cet  anneau  ne  fervoit 
qu'à  fceller. Parâdin  dit  bien  qu'en  1)46. 
les  Dames  délivrèrent  pour  prix  de  gros 
anneaux  d'or  dans  un-  Tournois  ;  mais  il 
ce  du  point  s'ils  avoient  des  cachets , 
comme  celui  de  Childcric  i°.  Cet  an- 
neau repréfente  le  vifage  d'un  }cune  Sei- 
gneur victorieux  âgé  de  to.  ans;  au  Heu 
que  Childeric  en  avoit  près  de  cinquante, 
quand  il  mourut.  Comme  il  ce  Prince 
a'avon  pas.  pu  avoir  cet  anneau  des  le 


commencement  de  fon  règne  8c  leconfcr- 
ver  jufqu'à  fa  mort  !  j  °.  Si  c'eft  un  anneau 
royal,  pourquoi  n'a-t-il  point  de  diadème 
comme  CJovis ,  Clotairc  &c.  pourquoi  y 
voit-on  une  pique  &  non  un  feeptre  ou  une 
épéc?Le  P.  Hardouin  fupofc  ici  deux  cho- 
ies abfolument  fauifcs;Ia  première  que  les 
anneaux  à  fceller  doivent  être  femblables  de  f*  ^Uoth.  d» 
auxmoaoïes  :  la  féconde  que  les  Rois  RoiP'  *7* 
f  mérovingiens  ont  porté  l'épée  &  le  feep- 
tre fur  les  fceaux.  Ces  fymbolcs  n'y  pa- 
rurent que  long-tems  après.  40.  Quelque 
impofteur ,  dit  encore  le  fameux  pyrrbo- 
nien  de  notre  ficclc  ,  a  gravé  le  nom  de 
Childeric  au  tour  de  l'anneau,  &  l'a  mis 
au  génitif,  lorfqu'il  devoir  être  au  no- 
minatif. Auffi  le  P.  Labbc  dic-il  dans 
(a  Chronologie  qurChi/flctn'a  pas  prou- 
vé que  le  tombeau  découvert  à  Tour- 
nai fut  de  Childeric.  Il  eft  étonant  que 
le  P.  Hardouin ,  qui  fc  donnoit  pour  an- 
tiquaire, ait  trouvé  à  rédire  à  l'infcrip- 
tion,  qui  exprime  le  nom  du  pouciTcur 
de  l'anneau  ,  de  la  même  manière  qu'il 
eft  exprimé  fur  une  multitude  de  cachets 
antiques.  Malgré  les  prétentions  dea 
PP.  Labbc  &  Hardouin ,  toute  l'Europe 
favante  eft  de  l'avis  de  Chifilet  au  fujet 
du  tombeau  &  de  l'anneau  de  Childeric. 
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i*T  "  p  a  r  tTe*     Clovis  commença  à  régner  l'an  481.  On  ne  peut  pas  dou- 
s'ect.  v.  '  ter  qu'il  n'ait  fcellé  fes  diplômes  de  Ton  anneau  ;  fi  c'eft  de 
chap.  m.    lui  dont  parle  le  Roi  Robert  dans  (a)  un  diplôme  de  l'an 
A  R  T'  '      1021.  où  il  confirme  &c  ^renouvelle  les  privilèges  deClovis  ôc 
{i)Annal.Btntd.  ^e  Cliarlemagne ,  dont  les  fceaux  étoient  brifés  &  détruits 
f.  4.  p.  184-       par  vetufté ,  quorum  Jigilla  prcc  nimia  vetuftate  éc  II  eft  {b) 

{hlo'n.  fpI°m'  Peu  de  cliarces  de  ^  première  race ,  où  il  foit  parlé  de  l'anneau  ; 
p' 1  "7"  '         quoiqu'il  y  ait  été  imprimé.  Celle  que  Clovis  acorda  à  l'abbaie 
(C)  Perard,  Re-  de  Moutier  S.  Jean  n'ofre  {c)  que  deux  monogrammes ,  dont 
cuàlde  pièces  p.).  i'un  exprime  le  nom  4e  Clovis  &c  l'autre  celui  de  l'évêque 
Eulèbe.  C'eft  à  quoi  il  femble  que  l'on  n'a  pas  fait  atention 
en  publiant  la  pièce  d'après  Perard. 
Childebert  I     Childebert  monta  fur  le  trône  l'an  y  1 1 .  Le  P.  du  Breuil  (d) 
{A\Aimonii  gefla  qU[  avoit  examiné  l'empreinte  de  fon  anneau  atefte  qu'on  y 

Franc.p.to.  il.  ^  ^  ^  ^  Rq1  repré(enrée  de  face      ,a  maniere  aeS 

•  (c)  Recueil  des  Grecs.  Le  précepte  de  Childebert  pour  la  (e)  dotation  du 
fiiji.de  la  France,  monaftère  ae  S.  Calais  fait  mention  de  l'anneau,  de  annulo 
1.4.P.617.       nojlro  fubterpgillare  jujjùnus.  D.  Mabillon  a  cru  que  cette 
formule  étoit  rare  fous  la  première  race  de  nos  Rois  -,  mais  il 

(f)  ibii.p.  6xi.  n'a  point  prétendu  qu'elle  fut  (/)  inufitée.  D'ailleurs  le  diplô- 

me où  elle  (e  trouve  ne  paflera  jamais  pour  fufpett  dans  l'ef- 
prit  des  conoiflêurs. 
Cbilperic  î.     Chilperic  commença  à  régner  en  561.  Nous  avons  donné 
l'empreinte  de  fon  anneau  dans  la  planche  lxvic.  de  notre 

(g)  Pag.  6^6.  troifième  {g)  tome.  On  y  voit  un  bufte  de  profil ,  dont  le  vi- 

fage  eft  tourné  vers  la  droite.  La  couronne ,  qu'il  porte ,  paroit 
enrichie  de  pierreries.  Elle  a  beaucoup  de  raport  à  celle  de 
l'Empereur  Juftinien  repréfenté  fur  un  fceau  de  plomb,  qu'on 
{h)Tat>  ri. p.  té.  P^*1*  yon  paimi  les  Plombs  antiques  (A)  de  M.  Ficoroni.  L'im- 
prefïion  de  l'anneau  de  Chilperic  eft  anoncée  dans  le  diplôme 
qu'il  donna  l'an  583.  pour  la  fondation  du  monaftère  de 
S.  Lucien. 

DjcobektI.     Jufqu'à  préfent  on  n*a  pas  découvert  un  feul  fceau  du  Roi 
Dagobert  fur  lequel  on  puifTe  compter  ;  quoique  les  an- 
tiquaires en  ayent  publié  un  bon  nombre.  Du  Breuil  en  avoir 
{\)Aimonii  gefla  Vu  un  (f)  repréfentant  la  tête  de  ce  Prince  tourné  du  côté 
Franc.p.61.      gauche.  Le  plus  fameux  eft  celui  des  archives  de  S.  Maxi- 
mowc°hUFr  i'1"  mm  ^e  Trêves.  Il  a  quatre  pouces  de  (k)  diamètre.  Dagobert 
pl.  xit.  n.  ê.  '  "  y  eft  repréfenté  depuis  la  tête  jufqu'au  nombril,  fa  couronne 
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eft  fermée  par  le  haut ,  &  le  fceptre  qu'il  tient  dans  fa  main 
gauche  eft  une  branche  à  pluûeurs  rameaux.  On  diroit  que 
ce  font  trois  fceptres  liés  (1)  enfemble.  L'infcription  porte  : 
Dei  gracia  Dagobkktus  Rex.  La  feule  description  d'un 
pareil  fceau  fupofé  mérovingien  fufit  (1)  pour  en  montrer  la 
fauiTeré.  Ceux  du  même  tems ,  dont  le  champ  eft  parfemé  de 
fleurs  de  lis  fans  nombre ,  portent  leur  condamnation  fur  le 
front.  Tous  ces  fceaux  à  écuffons  ,  atribués  à  Dagobert ,  à 
Thierri  6c  à  Pépin ,  &c  vantés  par  Rofières ,  Coccius  &c.  ont 
été  fabriqués  ou  fupofés  dans  les  bas  rems. 

On  ne  peut  rien  dire  de  l'anneau  de  Clovis  n.  finon  qu'il 
étoit  fort  petit,  comme  le  prouve  la  mefure  que  D.  Mabilloa 
lui  donne  dans  la  planche  xvm.  de  fa  Diplomatique. 

Thierri  tils  de  Clovis  11.  fut  élevé  fur  le  trône  de  Neuftrie 
ic  de  Bourgogne  l'an  670.  Il  donna  en  678.  un  plaid  qui 
permet  à  Chramlinévêque  d'Embrun  dépofé  dans  un  concile 
de  jouir  de  fes  revenus  après  fa  dégradation.  Cet  aûe  fut 
fcellé  de  l'anneau  du  Roi ,  dont  voici  (<i)  la  figure  : 


II.  PARTIE. 

S  E  C  T.  V. 
CHlf.  III. 

A  a  t.  Ii 


Tmxnxi  III. 


tab,  xx. p.  jgt. 


(  1  ;  C'cft  la  penfée  de  HenfcbcnUis 
dans  la  Diffcrtation  qu'il  a  mife  à  la  tête 
du  troiftème  volume  des  actes  des  Saints- 
du  mois  de  mars.  Il  prétend  que  ce  fcep* 
tre  lîgoïfie  que  Dagobert  polîédoit  les 
trois  royaumes  tT  Au/trafic,  de  Neuftr.e 
&  de  Bourgogne,  »  &  il  croit  (b)  que 
»  les  fleurs  de  lis  ont  pris  de  là  leur  ori- 
»  gine.  Car  comme  ces  trois  fceptres , 
»  que  les  Rois  de  France  ,  qui  fuccédè- 
»  rent  à  Dagobert ,  prirent  enfin  pour 
«leurs  armes  ,  éranr  liés  enfemble  par 


»  fleur  de  la  plante  nommée  lui  ou 
»  Flambe  ,  que  les  Allcmans  apclent 
»  Itfchblum  ,  c'eft-à-dire  fleur  de  lis  ;  de 
»  la  vient ,  dit-il ,  qu'on  leur  donna  le 
»  nom  de  fleur  de  lis,  On  les  fît  d'or , 
»  ajoute- 1- il ,  pareeque  cette  Jkflc.  eft 
"jaune,  Et  comme  elle  naît  ordinaire- 
»  ment  dans  l'eau ,  dont  la  couleur  pa- 
is roit  bleue  ;  dc-là  vient  qu'on  rmc.4cs 


fement  toutes  ces  belles  conjectures  ne 
re'csque  fur  un  monument,  abfo- 


(b)  Journal  des 
Sav.  du  lundi  10. 


(1  Le  docle  Heineccius  (c)  remarque 
daot  ce  fceau  julqu'à  fept  caractères  évi- 
den  s  de  faufTcté  ,  dont  voici  les  plus  fra- 
pans.  i°.  Tous  Içs  Rois  mérovingiens 
ont  fceflé  avec  des  anneaux  ,  &  il  n'en 
tftaaomqui  ait  plus  de  deux  doigts  de  /iv.\77o~'p.  <u. 
diamètre.  Ils  font  même  plus  petits  pour 
la  plupart.  Qr  le  prérendu  fceau  de  Da- 
gobert cil  trois  fois  plus  grand.  A  peine 
en  rrouveroiî-on  un  d'un  pareil  volume 
avant  k  *f.  ficçlc.  t?.  Dans  le  modèle 
d'un  diplôme  6e  Dagobert  publié  par 


»  Je  bas  ,  ne  reflemblent  pas  mal  à  la  .D.  Mabtllwn ,  la  place  du  fceau  n'a  pas 

meine^deux  doigts  de  diamètre.  j\  On 
ne  trouve  nul  fceau  de  la  première  race , 
où  le  Roi  Yoit  repréfenté  jufqu'au  nom- 
bril Ce  tenant  un  fceptre.  Ce  ne  font  que 
des  btsftcs  (i-i  des  tètes  pour  l'ordinaire 
>(fcif  mal  gravées.  40.  La  formule  Dti 
.grarih  Va/jamais  été  employée  fur  les 
r(ceaux  dans  les  diplômes  mérovin- 
gicnsyrfn  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  poux 


[c)DtjSfil  part, 
i.cap.  x.p.ni. 


»  fleurs  en  champ  d'azur.  «  Malhcureù--  -montrer  qoe  ce  fceau  eft  l'ouvrage 


d'un  impofteur  éloigné  de  Dagobert  de 

plulîeuis  Cèdes. 


!  .»  «. 
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II  PARTIE. 
Sec  t.  V. 
C  h  a  p.  III. 
Art.  I. 


Ci  on  s  ni. 


On  voit  la  tête  du  Roi  entre  deux  croix  &  portant  une 
longue  chevelure.  Il  ne  refte  de  l'infcription  que  ces  lettres.. 
us  Rex  Fr...  c'eft-à-dire  :  Theudericus  Rex  Fran- 

CORUM. 

L'anneau  de  Clovis  ni.  qui  fuccéda  à  Thierri  fon  père  l'an 
691.  eft  peu  diférent.  On  y  voit  une  partie  du  cou  &  l'in- 
fcription commence  par  une  croix.  Il  n'en  refte  que  quelques 
lettres ,  qui  font  partie  de  la  légende  :  f  C hlodoveus  Rex 
Francorum. 


On  fe  fervit  de  ce  fceau  en  695.  pour  fceller  un  plaid  ou 
jugement  rendu  par  Clovis  m.  &  dont  le  P.  Màbillon  a  pu- 
blié le  modèle.' 

Chu  d  m  s  m  ml  t     L'an  695.  Childebert  ni.  fuccéda  à  fon  frère  Clovis  m. 
SK        Le  fceau  ou  l'anneau  de  l'un  n'eft  pas  moins  (impie  que  celui 
de  l'autre  i  maïs  celui  de  Childebert  l'emporte  pour  le  diamètre. 


L'infcription  ofre  des  C  carés  &  donne  ces  mots  :  Chu- 
debertus  Rex  Francorum.  Cette  empreinte  fe  voit  au 
bas  d'un  plaid  ou  jugement  rendu  par  Childebert  l'an  709. 

Chilperic 
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Chilperic  II.  fut  placé  fur  le  trône  par  les  François  l'an  715-.  JJ  PARTj^r* 
Son  anneau  n'ofre  point  comme  les  precédens  deux  croix  aux    jECT,  v. 
côtés  de  la  tête  ;  mais  l'fnfcription  montre  plufieurs  lettres    Chap.  m. 
renverfées,  avec  des^reftes  de  ce  titre  :  Chilpericus  Rex     a  *  r*  *' 
Francorum.  Le  vifage  de  Chilperic  fait  horreur  à  voir.     Cmummm*  ". 


Ce  fceau  eft  au  bas  d'un  diplôme  de  Chilperic  furnommé 
Daniel ,  dont  le  P.  Mabillon  a  donné  (a)  un  modèle.  (a)  Tat.  xxir: 

Ce  favant  en  a  publié  un  autre  de  Pépin  Maire  du  Palais  P- ,8* 
fous  Childeric  m.  Il  eft  fcellé  d'un  anneau  ovale,  qui  re-  W< 
préfente  le  bufte  d'un  Roi  fort  jeune ,  tel  {b)  qu'étoit  Chil- 
dericen  7  j  1 .  C'eft  donc  probablement  fon  cachet  &:  non  celui    '  '  ,,4t 
de  Pépin  né  l'an  714.  Il  n'y  a  point  d'infeription  &  le  Prince 
repréfenté  de  profil  regarde  vers  la  droite.  Voici  la  figure  de 
cet  anneau  beaucoup  plus  élégant  &  plus  petit  que  les  quatre 
precédens. 


On  voit  par  cet  anneau  que  la  mode  de  porter  des  che- 
veux longs  finit  avec  le  dernier  Roi  de  la  race  mérovingienne. 

III.  Que  les  cheveux  longs  &:  partagés  fur  le  haut  du  front    cherchires  at 
des  deux  côtés  aient  été  à  la  mode  fous  la  première  dynaftie  j£r£*n£s^  ji$ 
de  nos  Rois,  c'eft  un  fait  certain.  »  C'eft  la  coutume  des  Rois  iccur/fyCccts&fc|0ca 
*  des  Francs,  dit  (c)  Agathias  auteur  du  vie.  fiècle  ,  de  ne  la  diverfité  des 
»  fè  faire  jamais  couper  les  cheveux  :  toute  leur  chevelure  tc^'BoutJuet  Re 
»leur  defeend  décemment  fur  les  épaules.  C'eft  une  marque  Cue,l  i  s  tf'jlor. 
»  &  une  prérogative  d'honneur  atachées  à  la  famille  royale,  des  Gaules  &  de  u 
»  Leurs  fujets  fe  font  couper  les  cheveux  en  rond,  &:  il  ne  l»F"tff»*« 

Tome  IV.  '  O 
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»  leur  eft  point  du  tout  permis  de  les  laitier  croître  davantage.  « 

II.   PARTIE.  .    *  ■       *    i  r         c       e    r  i 

Sec  t.  v.  Le  Roi  les  (i)  portoïc  tics-longs,  les  enrans  &:  les  parens  de 
Chap.  m.  même  &  la  NoblelTe  à  proportion  de  fon  rang.  Le  peuple 
A  *  T*  L  étoit  plus  ou  moins  rafc ,  6c  les  ferfs  (z)  l etoient  totalement, 
du  moins  parmi  les  Bourguignons  ;  mais'l'homme  payant  tri- 
but ne  Tétoit  pas  tout-à-rait. 

Eft-ce  de  l'ufage  de  faire  couper  les  cheveux  à  demi  que 
les  couronnes  des  prêtres  &c  des  moines  clercs  tirent  leur  ori- 
gine ?  En  Orient  &c  en  Afrique  les  uns  Se  les  autres  ont  de 
tout  tems  porté  avec  honneur  la  couronne ,  qui  avoit  été  fi 
ignominieufe  au  Roi  des  Rois  leur  chef,  ainfi  que  Pierre 
d'Antioche  l'écrit  à  Michel  Cerularius  Patriarche  de  CP. 
S.  Jérôme  dans  fon  épitre  z6.  à  S.  Auguftin  le  falue  par  fa 
couronne;  ce  qui  étoit  le  ftyle  des  Evcques  de  ce  tems-là , 
comme  l'allure  S.  Auguftin  dans  fon  épitre  147.  à  Proculien 
évêque  Donatifte.  L'Empereur  des  Abillins  a  fuivi  cette  cou- 
tume, &c  fe  fait  couper  les  cheveux  en  forme  de  couronne. 

Pépin  ôc  Charlemagne  méprilcient  les  cheveux  longs  &c 
flotans.  Le  dernier  les  porta  courts ,  de  fut  imité  par  les  fuc- 
celfeurs.  En  éfetles  images  des  Rois  Carlovingiens  imprimées 
(n'Pretf.infetcui.  fur  la  cire ,  &  dont  le  P.  Mabillon  (a)  avoit  vu  un  gtand 

lertium.  Bened. 

»  Empire  ,  au  tour  dcfqucllcs  ils  mer- 
»  roicnc  le  nom  d'un  Rot  de  France  ou 
»»  celui  du  monétaire  ,  avec  l'indication 
»  du  lieu ,  où  la  monoie  avoit  été  frapéc. 
»  Une  tetc  couronnée  quelle  qu'elle  fût, 
»  funToitpour  repréfenter  le  Prince  fran- 
1  cois,  Audi  ces  têtes  font-elles  toutes 
»  n  peu  diférentes  pour  les  traits,  que  je 
»  nepuisconccvoircommcnt  M.  le  Blanc 
"  ne  s'en  eft  pas  aperçu.  « 

(1)  M.Lcbcuf  (c)  prétend  que  les  ferfs 
parmi  les  Francs  établis  dans  les  Gaules 
n'avoient  pas  la  tête  toute  dégarnie  de 
cheveux  ,  &  qu'il  leur  en  rcftoit  encore 
afTcz  pour  être  dtftingués  des  ccclélîafti- 
ques.  Les  clercs ,  ajoutc-t-il ,  éroient 
j>  ceux  Je  tous  les  fujets  du  Roi  de  Fran- 
»  ce ,  qui  avoient  le?  cheveux  les  plus 
»  courts.  Etant  par  leur  qualité  fervi- 
»  tcurs  de  Dieu  &  atachés  x  (on  fervice  ; 
»  ils  portoient  extérieurement  dans  leur 
»  courte  chevelure  cette  marque  de  fer- 
*»  yitude  fpirkuclic.  « 


part.  i.p.  Vlll.  (1)  On  ne  voit  point  furies  monoics 
de  nos  Rois  de  la  première  race  de  che- 
veux long;  &  flotans  fur  les  épaules  , 
mais  un  diadème  qui  entoure  des  che- 
veux courts.  Les  niftoriens  font  trop 
d'acord  avec  eux-mêmes  &  avec  les  fceaux 
fur  ce  point  ,  pour  penfer  qu'ils  nous 
aient  trompé<.  »  J'aime  mieux  avouerde 
'b  i  Lebcitf  Dif-  M  bonne  foi,  dit  un  de  nos  (b)  antiquaire», 

fat.  t.\.p  «V  60.  "  1UC  cc  *"ont  'cs  monctaircs  »  <]u>  &  l'ont 
(c  )  Ibid.  v  '.iÀ.  "  Pcu  cmbarairés  de  repréfenter  l'ufage 
*  »»  deja  longue  c  icvclurc  fur  les  pièces 
»  dc'monoics.  En  éfet  fi  on  veut  pren- 
n  dre  la  peine  de  confiderer  atentivement 
^  toutes  ces  monoics ,  que  le  Blanc  a  fait 
-  graver  d'après  les  originaux  ,  on  fera 
»>  forcé  de  convenir  ,  que  nos  monctai- 
j>  rcs  françois  de  cc  tcms-là  fc  conten- 
m  roient  de  repréfenter  une  tête  ornée 
s»  du  diadème  ou  d'une  couronne  rayon- 
»  née  ,  empruntant  cc  type  dans  les  an- 
»  ciennes  monoics  romaines ,  qui  avoient 
»  eu  cours  dans  les  Gaules.  Cc  font  tou- 
«  tes  tetes  de  quelques  Empereurs  du  bas 
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nombre  ,  montrent  des  chevelures  tondues  en  rond ,  6c  qui  BSP 
ne  partent  pas  les  épaules.  v.*E* 

On  recommença  ibus  Hugue  Capet  à  porter  les  cheveux    Chap.  nx 
plus  longs.  La  mode  des  longues  chevelures  s'acrédita  de  plus     A  *  T* 
en  plus  jufqu'au  milieu  du  xnc.  liècle.  Elle  déplut  aux  Evc- 
ques  6c  devint  une  araire  de  religion.  Les  laïques ,  qui  laif- 
foient  croitre  leurs  cheveux  furent  excommuniés  en  plusieurs 
d'iocefes  de  France.  La  crainte  de  l'excommunication  6c  de 
fe  rendre  coupables  d  un  péché  imaginaire  fit  tant  dimpref- 
fion  fur  les  efprits  que  Henri  11.  Roi  d'Angleterre,  6c  Louis 
le  Jeune  Roi  de  Fiance  firent  couper  leurs  cheveux  6c  ceux 
des  (eigneurs  de  leurs  cours.  Néanmoins  Philippe  Augufte  6c 
Louis  vin.  portèrent  encore  des  cheveux  longs.  Mais  depuis 
5.  Louis  inclusivement  jufqu'à  Louis  xm.  nos  Rois  ne  les 
ont  portés  que  tort  courts.  Les  cheveux  de  S.  Louis ,  de 
Charle  v.  6c  de  Louis  xn.  tels  qu'on  les  voit  dans  leurs  por- 
traits, fur  leurs  (beaux  6c  leurs  monoies ,  ne  partent  pas  le 
milieu  du  cou.  »  Sous  Louis  xm.  la  mode  (a)  changea  :   (»)  tt  GtnJre; 
~  comme  il  aimoit  fort  les  cheveux  ,  on  lui  fit  plaiiir  de  les  "^'J^' J* 
»  porter  longs.  Ce  changement  embarafïa  les  courtifans  :  ceux 
»  de  la  vieille  cour ,  qui  étoient  à  demi-rafés ,  furent  con- 
»  traints,  pour  fe  mettre  à  la  mode,  de  prendre  des  coins  ou 
»»  perruques.  Il  eft  furprenant  qu'une  coenure  aufli  commode 
»  qu'eft  la  perruque ,  6c  qui  étoit  h  commune  parmi  les  Grecs 
»  &  les  Romains ,  n'ait  été  en  ufage  en  France  ,  que  depuis 
«  le  règne  de  Louis  xm.  « 

Quant  aux  barbes  de  nos  Rois ,  les  fceaux  des  Mérovin- 
giens n'en  donnent  bien  clairement  qu'à  Childebert  m,  &:  à 
Chilperic  Daniel.  Mais  D.  Mabillon  (b)  a  prouvé  que  les  \b)Derej;Piom; 
autres  Rois  de  la  même  race  ont  nouri  leurs  barbes ,  à  l'exem-  P-  fJ7- 
pie  de  l'Empereur  Adrien  6c  des  EmpereursGrecs ,  qui  régnè- 
rent en  Orient  depuis  Juftinien.  Cependant  la  barbe  des 
Princes  mérovingiens  n'etoit  que  médiocrement  longue.  Elle 
couvroit  tant  foit  peu  les  lèvres  &:  le  menton ,  d'où  elle  pen- 
doit  comme  un  petit  bouquet.  C'eft  l'idée  qu'en  donne 
Eginhart  au  commencement  de  la  vie  de  Charle  magne ,  où 
il  die  que  les  derniers  Rois  mérovingiens  étoient  crinepro- 
Jufo ,  barbâ  fubmijja. 

Charlemagne  6c  fa  poftérité  fenablent  avoir  fuivi  la  mode 

Oij 


Digitized  by  Google 


io8  NOUVEAU  TRAITÉ 

~  des  Romains ,  &  de  l'Empereur  Juftinien ,  qui  fe  faifoient 
I!sfctRv.IE  ra^er  ^e  menton.  Du  moins  eft-il  certain  que  Charlemagne 
Chap.  m.    avoir  tant  d'hôrreur  des  grandes  barbes  qu'il  n'acorda  aux 
a  r  t.  I       Beneventins  d'avoir  Grimoald  (a)  pour  Duc ,  qu'à  condition 
ned        r'af't  clu'*'  °kligeroit  'es  Lombards  de  fe  faire  rafer  à  la  françoife. 
p.rût.        '  Tous  les  fceaux  de  Charlemagne  cités  par  D.  Mabillon  & 
Heineccius ,  excepté  celui  de  S.  Maximin  de  Trêves ,  don- 
nent à  ce  Prince  une  barbe  courte  &c  très-décente.  Les  Em- 
pereurs Louis  le  Débonaire  ,  Lothaire  &  Charle  le  Chauve 
en  portèrent  de  femblables  fur  les  joues  &  au-deflus  des  lèvres. 
Charle  le  Simple  &  quelques  autres  Rois  de  la  fin  de  la  fé- 
conde race  paroiflent  fans  barbe  fur  leurs  fceaux  ;  quoique 
probablement  ils  en  ayent  porté. 

Depuis  Hugue  Capet,  les  Rois  de  la  troifième  race  avant  Phi- 
lippe Augurte  font  plus  on  moins  barbus  fur  leurs  fceaux.  On 
(b)Monum.iieU  croit  {b)  que  du  tems  de  Philippe  i.  qui  fuccédaà  Henri  fon 
montreh.  Franç.  p£re  pan  IO<jo.  »  on  ne  portoit  en  France  ni  barbe  ni  mouf- 
t.  i.p.  il.        ^  tache,  &  qu'en  Angleterre  tous,  hors  les  prêtres,  avoient 
»  une  mouftache.  «  Cependant  Philippe  i.  eît  repréfenté  fur 
fon  (beau  avec  une  barbe  plus  que  médiocre.  Mais  depuis 
Philippe  ii.  nos  Rois  ne  portent  plus  de  barbes ,  comme  il 
paroit  par  les  fceaux ,  les  ftatues  &:  les  portraits ,  qui  noirs 
reftent  de  ces  tems -là.  Dès  le  règne  de  Philippe  de  Va*, 
lois,  qui  monta  fur  le  trône  en  1328.  revint  la  mode  des  lon- 
gues barbes,  avec  des  habits  fort  courts.  François  1.  porta 
une  barbe  affez  longue  &  en  rendit  lulage  tout  commun  en 
France.  En  voilà  allez  &  peutetre  trop  fur  les  cheveux  &  la 
barbe  de  nos  anciens  Rois. 

Avant  que  de  pafler  à  la  defeription  des  fceaux  de  la  Ce* 
(c  Dertdiplom.  conde  race  ;  obfervons  d'après  D.  Mabillon  (c)  que  les  mêmes 
p.  1  )  8.  E.         Princes  ont  fouvent  des  vifages  diférens  fur  leurs  divers  fceaux, 
tant  par  la  faute  des  graveurs ,  que  par  le  changement  d'âge. 
La  même  diférence  de  vifage  fe  remarque  fur  les  médailles  de 
Conftantin  &  des  autres  Empereurs  publiées  par  M.  du  Cange. 
Dcfcriotion  des     IV-  ^n  général  les  images  des  Carlovingiens  imprimées  au 
fceaux  des  Rois  &  fond  de  la  cire  font  plus  grandes  &  mieux  faites  que  celles  des 
c^lo^He"*"  ui  Mérovingiens.  Les  fceaux  de  la  féconde  race  reprefentent  les 
on^cen?cnnFran-  Princes  de  profil  &  tournés  vers  la  droite ,  excepté  Carloman , 
ce^ufcjuàchaxk  Louis  d'Outremer ,  Louis»ii.  Louis  m.  Rois  de  Germanie  & 
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Arnoul ,  qui  regardent  vers  la  gauche.  Ce  ne  font  plus  feu- 
lement des  têtes  ;  mais  des  buftes  de  profil ,  à  la  réferve  de 
celui  de  Lothaire ,  fils  de  Louis  d'Outremer ,  qui  eft  repré- 
fenté  de  faec.  Pépin,  Charlem.igne  &  leurs  (uccefieurs  juf- 
qu'àCharle  le  Simple  inclufivement  portent  le  manteau  royal 
ou  la  chlamyde  atachée  fur  l'épaule  droite.  D.  Mabillon  ,  après 
avoir  (a)  dit  que  le  même  Lothaire  la  porte  atachée  fur  la 
poitrine ,  ajoute  que  ce  fut  l'ufage  des  Rois  Capétiens.  Ce- 
pendant leurs  fceaux,  excepté  celui  de  Hugue  Capet,  repré- 
fentent  l'agraphe  fur  l'épaule  droite.  Mais  atachons-nous  pour 
le  prêtent  à  ceux  des  Carlovingiens. 

On  donne  plufieurs  fceaux  à  Pépin  chef  de  la  féconde  race 
de  nos  Rois.  Outre  les  deux  que  nous  avons  donnés  [b)  plus 
haut,  en  voici  un  publié  par  (c)  Schannat  au  bas  d'un  privi- 
lège acordé  à  S.  Boniface  la  première  année  du  règne  de  Pépin. 


IL  PARTIR 

S  F  C  T.  V. 

Chat.  HT. 
Art.  I. 

le  Gros  inclufive- 
ment. Sceaux  de 
Pcpin  &  de  fes 
deux  fils  Carlo- 
man  &  Charlc- 
magne. 

(a  Dertdiptom. 
p.  IJ5,. 


PC  P  I  M.. 
(b)  Pag.  fi.  6S. 

(c)  Vindic.  arc  A. 
FulJens,  tab.  j. 


On  voit  ici  le  Roi  Pépin  en  bufte,  portant  une  barbe  fort 
décente  &c  des  cheveux  liés  avec  un  ruban.  Sa  chlamyde  eft 
atachée  fur  l'épaule  droite.  On  lit  fur  cet  anneau  une  partie 
de  cette  infeription  :  XPE  protège  Pippinum  Régi. m 
Francorum.  Cette  pieufe  formule  pafla  à  plufieurs  de  fes 
fucceiTeurs. 

Le  fceau de  Carloman  publié  par  {d)  le  père  Mabillon  n'a'  Carloman. 
point  de  légende.  Le  diadème  qui  retient  les  cheveux  indi-  tlfDxtxeifjplom 
que  un  Roi.  Il  eft  repréfenté  fans  barbe  &  tourné  vers  la>  j87. 
gauche.  Le  graveur  de  (e)  D.  Mabillon  s'eft  trompé  en   (s) Ibid, ^  pttx 
le  faîfant  regarder  vers  la  droite.  Le  voici  dans  fa  vraie- 
poûtion. 
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JI.  PARTIE. 
S  e  c  t  V. 
C  H  a  p.  III. 
Art.  I. 


C'eft  ainfi  que  le  Roi  Carloman  efl:  figuré  fur  Ton  fceau 
ou  anneau  apliqué  au  bas  d'un  diplôme  original  de  l'abbaie 
de  S-  Denis  en  France. 
Ch. 4 rle mac-     M.  Heuman  {a)  a  publié  jufqu'à  onze  fceaux  de  Charle- 
mm  magne  imprimés  fur  la  cire  &:  le  métal.  Les  uns  apartien- 

(a)  Commenlar.  QU  ce  prince  n'écoit  que  Roi  ,  &C  les  autres  fe 

de  re  dipUim.  t.  I.  .    r  *■  ' 

toi.  iv,  raportent  a  Ion  hmpire. 

On  ne  doit  pas  atendre  de  nous  que  nous  entrions  dans  le 
détail  Sù  l'examen  de  chacun  de  ces  fceaux.  Nous  nous  con- 
tenterons de  repréfenter  les  plus  avérés  ,  en  commençant  par 
ceux  dont  Charlemagne  s'eft  fervi  étant  Roi. 


thïDe  re  di  lom      ^e  Prem*cr  fceau  e^  repréfenté  dans  {b)  dans  deux  diplômes 
f.  387.38?.       de  Charlemagne  datés  de  la  vc.  &r  de  la  xive.  année  de  Ton 
règne.  On  n'y  voit  ni  couronne  ni  diadème.  Voici  l'infcrip- 

tion  :  t  XPE  PROTEGE  CAROLUM  REGE  :  FrANCOR. 

Chrift ,  protège^  Charle  Roi  des  François.  Le  fécond  fceau 
{JTab  rr  n  Pubu^  Par  M.  Heuman  (c)  ofre  la  même  infcription,  mais 
%{A)Hifiiiin  dis  Ie  Roi  y  porte  un  diadème.  M.  Duchêne  (d)  indique  un  fceau 
fhancehers p.  ;j.  de  Charlemagne  apliqué  au  bas  d'une  charte  de  S.  Aubin 

d'Angers  Se  qui  porce  pour  infcription  ,  Carolus  Dei 

G  rat  1  a  Francqrvm  Rex.  Mais  ce  fceau  ne  feroit-il  poinc 
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d'un  autre  Charle  ?  Il  n'eft  pas  rare  de  voir  confondre  Char- 
lemagne avec  Charle  le  Chauve.  sect.  1 


A*  T.  I. 

(a)  Tab.  xxv. 


V. 

Les  fceaux  de  Charlemagne ,  lorfqu'il  eut  rétabli  la  dignité     ch  a  p.  m, 
impériale  en  Occident,  le  repréfentent  couronné  de  laurier  à 
la  manière  des  anciens  Empereurs.  D.  Mabillon  en  a  donné 
un  (a)  qui  n'a  point  d'infcription  ;  parceque  le  lavant  qui 
l'envoya  d'Allemagne  n'en  pût  déchifrer  les  caractères  à  demi 
éfacés.  Mais  d'autres  antiquaires  (h)  du  même  pays  ayant  ne-  (h)EckAart  com- 
toyé  l'empreinte  originale  ont  découvert  dans  l'exergue  :  mentor,  de  rébus 
XPE protège  Carolum  Imperatorem.  Yoici  le  même  °rient' 
fccau  tel  qu'il  a  été  donné  par  (c)  M.  Heuman.  (c;£i//r./M. 


Tous  les  fceaux  de  cire  de  Charlemagne  font  aflez  reflem- 
blans,  &  lui  donnent  une  barbe  courte  &  fort  décente ,  excepté 
celui  de  S.  Maximin  de  Trêves,  qui  par-là  eft  devenu  fufpecl  [d)    (d)  Hamtuha* 
aux  favans.  Il  a  été  publié  plulieurs  fois  d'après  Zylleiius.  Il  Partt  M», 
cit  d'une  forme  &  d'un  volume  diférens  de  tous  les  autres. 

Quoiqu'il  n'exifte  plus  aujourdui  de  bulles  d'or  de  Char- 
lemagne i  il  eft  certain  (e)  que  ce  grand  Monarque  s'en  fer-  tt)Chnaic  Far_ 
voit  pour  fceller  fes  diplômes  les  plus  importans.  Quant  aux  ftns  apud  Qu<f- 
bulles  de  plomb ,  on  en  [f]  cite  un  bon  nombre.  M.  le  Blanc  nium    i  p-  67°- 
dans  fa  Diflertation  fur  quelques  monoies  de  Charlemagne  ^[f)Derediphm. 
en  a  produit  une  ,  dont  le  premier  côté  repréfente  l'Empe-  p.  so7.  Heuman, 
reur  portant  un  diadème  &  une  pique.  La  légende  eft:  dn.  r"  '  P-116- 
kar.  imp;  p.  F.  pp.  Ave  c'eft-à-dire  :  Uominus  nofter 
Karolus  Imperator  ,  pius  >  jelix  ,  perpetuus  Augu/lus.  Au 
revers  on  voit  la  face  d'un  portail  lurmonté  d'une  croix ,  au- 
deflbus  RoMAy  Se  dans  le  cercle,  Renovatio  Roman. 
Imp.  D.  Bernard  de  Montfaucon  (g)  d'après  M.  Blanchini  J^"^^ 
donne  à  Charlemagne  la  bulle  de  plomb  fuivante  :  Tuplxxln^  ■ 
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L'infcription ,  qui  commence  du  côté  de  la  tête  de  Char- 
lemagne  &c  finie  du  côté  de  fon  monogramme ,  concienc  ces 
deux  vers  hëxamctres  : 

pJ^Jesu  nate  Dei  Carlum  défende  potenter. 
Gloria  sit  Christo  Régi  Victoria  Carlo. 
Ceft-à-dire  :  Jésus  Fils  de  Dieu  ,  défende^  puiflamment 
Charles  :  Que  la  gloire  foit  au  Roi  Christ  ,  &  la  vicloire 
(a) Monum.it la  à  Charles.  D.  Bernard  de  Montfaucon  (a)  acribue  à  Charte 
monanh.  Franç.   [e  Chauve  une  autre  bulle  de  plomb ,  qui  paroit  d'abord  fembla- 
t.  i.pL  xxviu.  yc  ^  ja  précédente ,  &  qui  cependant  en  eft  tort  diférente. 


On  y  voit  ici  un  Prince  couronné  de  lauriers  &  fans  barbe. 
La  légende  du  côté  de  la  tête  commence  par  Gloria  sit 
Christo.  Au  lieu  que  la  bulle  de  plomb  atribuée  à  Charlf- 
ir.agne  par  M.  Blanchini  repréfente  un  Prince  portant  une 
couronne  de  perles ,  avec  une  barbe  &:  des  cheveux  courts , 
&:  ce  qui  paroit  décifif,  la  légende  du  premier  côté,  com- 

(b)  yfft  tmdit.  mence  par  IHU  NATE.  Ainfi-quoiquen  {b)  penfent  les 
mtnfis  ftbruar.    favans  Journaliftes  de  Leipfic ,  D.  Bernard  a  dù  diftinguer  ces 

17 >l-         deux  bulles  de  plomb. 

En  voici  une  troifième  qu'on  donne  à  Charlemagne  ;  quoi- 

(c)  Dcred!piom.  quc  Mabillon  (c)  doute  fi  elle  eft  de  lui  ou  de  Charle  le 
fuppïem.  p.  48.  Chauve. 

V.  Louis 
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IL  PARTIE. 

Sect.  V. 

ch  a  p.  m. 

Ait.  L 


V.  Louis  le  Débonaire  fcella  fes  diplômes  en  cire  &  en  1*"*"  ?  a* 
métal,  comme  Ton  père  Charlemagne.  Voici  deux  fceaux  en  Lothair^kmpc-0 
cire,  qui  peuvent  tenir  lieu  des  autres  publiés  par  MM.  Hei-  rcu".<*e  Louis», 
neccius ,  Schannat ,  6c  Heuman. 

v^X  Chauve. 

Louis  ix  Dt. 

BONNAIRI. 


'  Le  premier  fceau  eft  tiré  de  la  xxvme.  planche  de  (a) 
D.  Mabillon.  Le  fécond  eft  apliqué  au  bas  d'un  diplôme ,  que 
Louis  le  Débonaire  accorda  la  première  année  Je  fon  em- 
pire à  Théodulplie  évêque  d'Orléans.  L'autographe  s'eft  con- 
fervé  dans  les  archives  de  l'églife  de  fainte  Croix  de  cette 
ville.  L'empreinte  du  fceau  figurée  fur  l'original  nous  fut  en- 
voyée en  1747.  par  D.  Jean  Verninac  favant  bibliothécaire 
de  Bonnenouvelle  d'Orléans.  Louis  le  Débonaire  fe  fervoit 
de  fceaux  d'inégale  grandeur ,  comme  nous  l'avons  obfervé 
fur  les  originaux  gardés  à  la  bibliothèque  du  Roi.  Celui  de 
fainte  Colombe  de  Sens  a  encore  fon  fceau ,  fur  lequel  l'Em- 
pereur Louis  a  un  nez  aquilain  U  le  vifage  eft  tourné  vers 
la  droite. 

Le  P.  Mabillon  a  publié  dans  fon  (b)  Suplément  la  bulle 
d'or,d  ont  Louis  le  Débonaire  fcella  le  diplôme  confîrmatifdes 
immunités  de  l'églife  de  S.  Martin  de  Tours.  En  voici  la  figure. 

Tomé  IV.  P 


(al  DereJjpbti; 
P-  199. 


(b)  Pag.  4I . 
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n.  PARTIE. 
Sict.  V. 
CHav.  III. 
Ait.  L 


On  lit  au  premier  côté,  Dtf.  Hludowicus  Imp.  &  au 
fécond,  Renovatio  Regni  Francorum.  Pour  rendre 
la  charte  de  confirmation  plus  authentique ,  outre  la  bulle 
d'or  qu'on  y  fufpendit ,  on  apliqua  encore  au  bas  le  fceau  de 
cire  ordinaire  de  l'Empereur. 

On  conferve  à  la  bibliothèque  du  Roi  n°.  6,  une  charte 
originale  de  Pépin  Roi  d'Aquitaine  donnée  au  monaftère  de 
la  Grafle  en  838.  Le  fceau  eft  de  cire  blanche  mêlée  de  poil 
alTez  roide.  Le  vifage  de  Pépin  écoit  tourné  vers  la  droite.  Il 
ne  refte  de  l'infcription  que  quelques  caractères,  qui  laiflent 
entrevoir  ces  mots  :  XPÉ  conserva  Pippinum  Regem, 
Lothaire.      Lothaire  aflocié  à  l'Empire  par  Louis  le  Débonaire  changea 
Empsbjur,    l'infcription  des  fceaux  de  cire  en  fubfticuant  le  mot  Adjuva 
à  celui  de  protège  ,  dont  fon  père  ,  fon  grand-père  &  fon 
(a)  Dtrtdipiom.  ayeul  s'étoient  fervi.  D.  Mabillon  {a)  a  publié  un  fceau  de  cet 
t*b.  xxx.p.AO).  Empereur,  dont  la  légende  eft  à  derai-éfacée.  Maison  peut 
y  fupléer  par  un  autre ,  dont  le  public  eft  redevable  à  M.  Schan- 
nac.  Voici  les  empreintes  de  ces  deux  fceaux. 


r.  La  diflemblance  de  ces  deux  fceaux  vient  peutêtre  du  peu 
d'habileté  des  graveurs.  Le  premier  fceau  eft  apliqué  après 
la  fignature  du  Vice-chancelier  dans  un  diplôme  confervé  dans 
les  archives  de  S.  Denis  eu  France.  Le  fécond  eft  après  U 
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foufcription  du  notaire  clans  une  charte  accordée  à  l'abbaie  — 
de  Fulde  la  2.1e.  année  de  l'empire  de  Lochaire  en  Italie  &  °j  *A*TI1. 
la  ie.  en  France.  Le  P.  Mabillon  a  donné  le  modèle  d'un  di-    cî  a V.  m. 
plome  du  Roi  Lothaire  fils  de  l'Empereur  du  même  nom.  Mais      a*  t.  i. 
le  fceau  manque  à  cet  autographe  garde  à  S.  Denis.  On  a 
dans  l'abbaie  de  S.  Arnoul  de  Metz  une  belle  charte  origi- 
nale du  même  Prince  ,  munie  de  Ton  fceau  portant  cette  in- 
feription  : XPE  (CkriJU)  adjuva  Hlotharium.  Regem. 
Nous  n'avons  donné  qu'un  aflez  petit  nombre  de  fceaux  de 
Charlemagne ,  de  Louis  le  Débonaire ,  &c  de  Lothaire.  On 
peut  voir  les  autres  dans  le  Traité  latin  de  M.  Heuman  pro- 
fefleur  d'Altorf  fur  la_  diplomatique  des  Empereurs  &  des 
Rois  d'Allemagne.  ' 

Les  archives  de  la  célèbre  abbaie  de  Fulde  nous  ont  con-  louis  rr.  Rot 
fervé  un  très-beau  fceau  de  Louis  Roi  de  Germanie  dans  une 
charte  datée  de  la  première  année  de  fon  règne  dans  la  France 
orientale.  Ce  Prince  eft  tourné  vers  la  gauche  fur  ce  fceau  ; 
mais  il  y  retient  la  légende  de  Louis  le  Débonaire  fon  père 
diféremment  orthographiée. 


OeGtRMJNIS. 


Charle  le  Chauve  fils  de  Louis  le  Débonaire  &  de  l'Impé-  Cbaum  tg 
ratrice  Judith  fuccéda  au  royaume  de  France  l'an  840.  U  CuAVVS- 
rut  couronné  Empereur  à  Rome  l'an  87c.  Ce  Prince  feelloit 
Ces  diplômes  en  or,  en  plomb,  &  en  cire.  Ses  fceaux  en 
qualité  de  Roi  font  diférens  quant  à  l'image  &c  l'infcrip- 
tion ,  de  ceux  dont  il  fe  fervit  étant  devenu  Empereur.  N'étant 
que  Roi  il  fcella  avec  ces  deux  fceaux  de  cire. 


pij 
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Le  premier  fceau  eft  apliqué  immédiatement  après  la  figna- 
ture  du  notaire  dans  un  diplôme  de  l'an  859.  dont  le  P.  Mabil- 
{^Dcredïflom.  ion  a(a)  donné  un  modèle.  Le  fécond  eft  tiré  d'une  charte  du 
t'^Vw       même  Roi  donnée  l'an  848.  &  gardée  à  la  bibliothcquedu  Roi y 
où  eiie  fut  envoyée  par  le  célèbre  M.  de  Rancey  abbé  de 
la  Trappe.  Elle  vient  des  archives  de  l'archevêché  de  Sens. 
Le  fceau  de  cire  un  peu  blanche  ou  blonde  repréfente  la  tête 
d'un  jeune  Roi  de  profil ,  le  vifage  plein  &c  la  tête  tour- 
née vers  la  droite.  L'infcription  de  ces  deux  fceaux  eft  : 
^Karolus  gratia  Di Rex^  La  formule, jm*  la  grâce 
de  Dieu  eft  ici  à  remarquer.. Charle  le  Chauve  lui  fubfti- 
(b)  m,  tab.  ma  Par  la  miséricorde  de  Dieu  ,  lorfqu'il  fut  Empe- 
xxxu.  p.  405.    reur  f  comme  l'on  voit  dans  un  {b)  fceau  de  la  féconde  année 
de  fon  empire. 


Le  P.  Chifflet  Jefuite  ne  croyoit  pas  que  nos-  Rois  de  la  fé- 
conde race  euflent  jamais  fcellé  en  or.  Par  une  fuite  de  cette 
erreur ,  il  nioit  que  Gharle  le  Chauve  eût  donne  une  bulle 
d'or  à  l'abbaie  de  Tournus.  Sa  prétention  a  été  folidement 
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(»)  «  A  ces  lettres  ,  dit  Pierre  de 
»  S.  Julien ,  /wi  J  un  fiel  d'or ,  ou  comme 
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refutée  par  M.  Juenin ,  dans  une  (  i  ;  note  que  nous  tranferivons  -T 
prcfque  en  entier  au  bas  de  la  page.  Contentons-nous  de  "'  PARTIE' 

C  H  \  r  III 

No  TE  (a)  de  M.  Juenin  Chanoine  de  Tournus,  fur  la  Bulle  d'or  de       a  r  t.*  I.  ' 
la  charte  que  Charle  le  Chauve  accorda  à  cette  Abbaie  l'an  877.         (»)NouveÙe  hifl 

»cc!„i  de  ■        parle  ainfi  de  cette  t^tù^ 
»  chai  te  :  ladite  pièce  ficUée  à  fiel  d'or  F'  *  J 
«  pendant ,  où  ejl  l'effigie  dudit  Roi  d'un 
"  côte  t  &  de  l'autre  une  écriture  où  font 
»  CCS  mots  ,  RENOVAT  10  Oc 

»  Il  fcmblc  que  c'eft  pour  fc  défendre 
»  contre  ce  témoignage  non  fufpccl , 
»  que  le  P.  Chifflct  a  ajouté  à  ce  que 
»  nous  avons  raporté  de  lui  ;  que  fi  au* 
»  t refois  cette  pancarte  a  porté  quelque 
•  fceau  d'or,  il  fi  doutait  bien  fort ,  qu'tf 
»  n  'y  ait  élé  ajouté  par  quelque  moderne , 
»  pour  relever  dans  l'opinion  du  vulgaire 
»  tes  droits  &  privilèges  y  contenus  :  Se 
•»  qu'il  ne  pouvoit  fi  perfuader  qu'un  tel 
»  fieau  fou  forti  de  la  chancellerie  du 
»  Roi  Charle  le  Chauve. 

»  Mais  il  cft  facile  de  faire  voir  contre 
«  le  fentiment  du  P.  Chifflct  que  ce  mc- 
»  me  ufage  a  été  pratiqué  fous  nos  Roii 
»  de  la  féconde  race  ,  &  nommément 
»  parla  chancellerie  de  Charle  le  Chauve  : 
»  après  quoi  nous  donnerons  un  indice 
»  bien  marque  qu'il  a  été  en  éfet  obfcrvc' 
»  pour  notre  charte. 

»>  Il  faut  avouer  auparavant  qu'en  con- 
»  fidérant  la  charte  en  l'état  où  on  la 
»  voit  aujourdui  ,  foit  qu  elle  foit  ori- 
»  ginalc  ou  non  ,  il  n'y  paroit  aucune 
»  marque  de  fecau,  ni  d'or  ni  de  cire  ; 
»  &  cela  parecque  celui  qui  l'a  volé , 
»  quel  qu'il  foit ,  a  eu  l'adrelTc  de  cou- 
»  per  le  parchemin  a  l'endroit  où  dcvcit 
»  être  ataché  le  fceau.  C'eft  ce  que  rc- 
»  connurent  évidemment  les  Pètes  Ed- 
»  mond  Martcnc  &  Urlîn  Durand  à  qui 
«  je  fis  voir  la  charte  en  17 10. 

»  Après  cette  remarque  je  dirai  que 
»  l'on  veut  bien  croire  que  le  P.  Chifflct 
»  n'avoit  jamais  vu  de  fceau  d'or  aux 
»  chartes  des  Rois  de  la  féconde  race  ; 
»  mais  ce  qui  peut  lui  avoir  été  inconnu, 
»  ne  l'a  pas  été  au  docle  P.  Mabillon. 
»  Au  troifïèmc  tome  de  fes  Annales  Eé- 
»>  nédictincs  pag.  497.  à  Pocafion  d'un 
»  état  de  ce  qui  avoir  été  enlevé  du  tré- 
»  for  de  l  abbaic  de  Farfc  en  Italie  ,  où . 


»  ceinture  ,  &  de  l'autre  le  nom  tficelui 
»  en  lettres  romaines  quarrées  ,  mais 
»  tien  fort  ufies  &  mal  aifées  À  lire. 
»  C'eft  ainfi  que  s"explique  cet  auteur , 
«  Antiq.  de  1  ourn.  pag.  ru.  au  lieu  de 
»  quoi  le  P.  Chifflct  pag.  xciv.  lui  fait 
»  dire  que  le  fceau  portoit  quelques  Ict- 
»>  très  à  lui  inconnues  :  ce  qui  cft  bien 
»  diférent.  Mais  ce  Père  n'en  demeure 
»  pas  là  \  pour  rendre  fufpcét  le  témoig- 
»  nage  de  Pierre  de  S".  Julien  ,  il  ajoute  : 
»  je  ne  foi  s 'il  parle  par  oui- dire  ,  ou  pour 
»  avoir  vu.  Bien  fiai -je  qu'ayant  manié 
»  6»  conjtdéré  cet  original ,  je  n  'y  ai  vu 
«  aucune  marque  de  fieaa  d'or ,  ni  d'au- 
»  cun  beq  ou  Jifcelle  qui  l'aie  foutenu. 
»  Et  je  puis  ajfurer  qu'ayant  vu  un  grand 
»  nomire  de  titres  originaux  des  Rois  de 
»  la  féconde  lignée  ,  j'y  ai  bien  rencon- 
»  tri  pour  l'ordinaire  des  fieaux  de  cire 
»  ou  de  certaine  compofition  de  pafle  , 
n  colés  immédiatement  fur  le  parchemin 
»>  des  deux  côtés  ,  fans  fifieiles  ou  laqcs 
>*  quelconques  ;  mais  je  n'y  ai  jamais 
»  trouvé  aucun  fceau  d'or  ,  comme  j'en 
»  ai-vu  is  chartes  de  Frédéric  Barberoujfe. 

»  Il  ne  tient  pas  à  ce  Père ,  comme 
«  l'on  voir ,  qu'il  ne  fafTc  paiTcr  Pierre 
»  de  S.  Julien  pour  un  vihonnaire  ou 
»  un  impolleur  ;  mais  par  bonheur  pour 
»  celui-ci ,  outre  qu'à  la  marge  des  co- 
»  pics  de  la  charte  de  Charle  le  Chauve 
»clle  cft  qualifiée  bulle  dorée,  comme 
»  à  la  marg  :  de  notre  tranfiumpt  ou  car- 
Mfulairc  ,  bulla  aurea  Régis  Karoli 
»  Calvi  ;  il  cft  fait  mention  de  ce  fceau 
»  dans  un  titre  qui  ne  devoit  pas  être 
"fufpcct  au  P.  Chifflct.  C'eft  l'invcn- 
«  taire  des  papiers  des  archives  abba- 
tiales, qui  fut  fait  ou  renouvcllé  en 
»>  1 6 1  j .  r  ingt  ans  après  la  mort  de  Pierre 
?»dcS.  Julie»,  «c  qui,  auffi-bien  que 
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mettre  fous  les  yeux  du  public  la  bulle  d'or  de  Charle  le  Chauve 
confervée  dans  les  archives  de  l'églife  de  S.  Martin  de  Tours. 


Ce  fceau  d'or  pend  au  diplôme  de  Tan  86"i.  par  lequel 
Charle  le  Chauve  confirma  les  privilèges  de  la  Bafilique  de 


»/on  lit  :  figdU  duo  de  auro ,  au*  mife- 
m  runt  Karolus  &  Pippinus  films  ejus  in 
»  uno  pracepto ,  alia  duo  figill*  de  auro , 
»  quct  Guido  &  Lambertus  miferunt  in 
»>  alio  pracepto  quod  fecerunt  ;  le  favant 
»>  Bénédidin  dit  qu'il  a  vu  pluficurs  de 
»  ces  bulles  d'or  dans  les  archives  de 
«  l'abbaic  de  S.  Martin  de  Tours.  Il  en 
»  parle  en  particulier  d'une  que  l'on  voit 
»>  a  une  charte  de  Charle  le  C  hauve  de 
*>  l'an  8  6 1 ,  &.  il  cft  ici  queftion  de  celles 
»  de  ce  Prince.  A  la  page  101. du  même 
*>  tome  il  allure  qu'il  y  avoit  un  fceau 
»»  d'or  à  la  charte  en  faveur  de  l'abbaic 
n  de  Compiegne  ,  que  Charle  le  Chauve 
»  acorda  deux  ans  après  la  nôtre.  Et  dans 
»  fa  Diplomatique  pag.  141.  en  parlant 
•>  de  cette  même  charte,  il  dit  que  Charle 
»  le  Chauve  en  avoit  auftl  acordé  avec 
»  des  bulles  d'or  à  l'abbaic  de  S.  Denis. 

»>  Je  fuis  perfuadé  que  11  le  P.  ChifHet 
»  vivoit ,  il  n'auroit  rien  à  répliquer  à 
»  ces  témoignages  :  ainii  il  ne  1  cite  plus 
»»  qu'à  voir  fi  nous  avons  lieu  de  croire 


»  que  notre  charte  aie  auflî  porté  un 
»  Iceau  d'or. 

»  On  peut  obferver  que  dans  les  char- 
»  tes  ordinaires,  le  Prince  ne  fait  men- 
»  tion ,  outre  fon  feing  ,  que  de  fon  an- 
»  neau  ou  de  fou  fceau.  Ainfi  Charle  le 
»  Chauve  dans  la  donation  de  S.  Pour- 
»  çain  finit  en  difant ,  manu  noftra  pro- 
»  pria  fubter  eam  feribendo  corroborant 
»  tes  ,  anuli  aojlri  imprtjfione  adfignari 
™  jujfimus.  Mais  dans  toutes  celles  où 
«l'on  voit  des  fçcaux  d'or,  il  déclare 


»  expreiîcment  qu'il  les  a  fait  orner  Ac 
»  ces  bulles  :  &  de  bulla  noftra  foUmni- 
»  ter  fiubinjigniri  jujfimus  ,  du -il  dans 
»  celle  de  S.  Martin  de  Tours ,  &  bul- 
»  /arum  noflrarum  imprejfi'onibus  infig- 
»  niri  jujfimus  dans  celle  de  Compiegne. 
»  Puis  donc  que  le  même  Prince  conclut 
»  notre  charte  par  ces  mots  :  manu  nof- 
»  tra  propria  eam  firmavimus  ,  &  bulîit 
m  noftris  fiubinjigniri  jujfimus  ,  pouvons- 
»  nous  douter  qu'outre  fon  monogram- 
»  me  ,  elle  n'ait  encore  été  ornée  de  fort 
»  fceau  d'or  ,  auiîî-bien  que  celles  de 
»>  S.  Martin  de  Tours  &  de  Compiegne  ? 

»  Il  y  a  plus  ;  car  les  inventaires  nous 
»  ayant  confervé  le  mot  fingulier  de  RE» 
»>  soyatio  avec  un  &c.  qui  étoit  aa 
»  revers  de  la  bulle  ,  ils  nous  donnent 
»  lieu  de  croire  que  toute  l'inferiptioa 
»  étoit  la  même  que  celle  de  la  enarre 
»  de  S.  Martin  de  Tours ,  que  Charle  le 
»  Chauve  acorda  en  8  6 1 .  t  reize  ans  avant 
»  la  nôtre  :  favoir  du  côté  de  l'effigie  du 
«Roi  ,  Karolus  gracia  Dei 
»  Rex  ,  &  de  l'autre  côté ,  f  Renova- 

n  TIO  t  REC.vi  FrANCORVM. 

»  Enfin ,  Se  ceci  rend  ma  preuve  com- 
»  plcte ,  j'ai  trouvé  dans  un  cayer  des 
w  privilèges  de  l'abbaic  de  Tournus  » 
n  préfenté  au  premier  Préfidcot  de  Dijon 
»  pour  l'abbé  de  Fitieni  en  1+67.  qu'il 
»  cft  dit  de  celui-ci  :  &  cft  ledit  privilège 
»  /celle  de  fin  or  majfis. 

m  Ofcrois-jc  citer  encore  une  copie  de 
»  cette  charte  cdlationnéc  par  deux  no- 
1  taites  le  17.  novembre     14.  On  jr 


* 
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S.  Martin  de  Tours  &  les  terres  deftinées  à  l'entretien  des  cha- 
noines. On  a  fubftitué  un  ruban  rouge  à  un  cordon  de  foie  de 
même  couleur  avec  lequel  cette  bulle  d'or  étoit  autrefois  fuf- 
pendue.  On  ne  voit  nul  veftige  de  fceau  (a)  de  cire  au  bas 
du  diplôme,  mais  feulement  la  foufcription  du  Roi  en  cina- 
bre. Charle  devenu  Empereur  foufcrivit  ainfi  &  fcella  en  or 
le  célèbre  diplôme ,  qu'il  accorda  à  féglite  de  Compiegne. 

Quant  aux  fceaux  de  plomb  du  même  Prince ,  nous  en 
avons  rapporté  un  plus  haut ,  {b)  pour  faire  voir  qu'il  eft  di- 
férent  de  celui  qu'on  atribue  à  Charlemagne.  Excepté  ces 
bulles  de  métal ,  auxquelles  les  Empereurs  &  les  Rois  Car- 
lovingiens  donnèrent  la  forme  orbiculaire ,  l'ovale  fut  prefque 
toujours  celle  de  leurs  fceaux  de  cire  Qc  de  maftic. 

VI.  Louis  m.  fils  de  Louis  de  Germanie  eft  tourné  à  gau- 
che &c  porte  une  coerTure  fingulière  dans  fon  fceau.  Il  eft  le 
dernier  des  Rois  Carlovingiens  qui  fe  foit  fervi  de  la  légende , 
XPE  protège  &c.  Son  fceau ,  que  nous  donnons  ici  d'après 
M.  Schannat,  eft  appellé  anneau  dans  le  diplôme  de  877.  où 
il  fe  trouve. 


II.  PAR  TIÊ.- 
Sect.  V. 
Chap.  III. 
Art.  t: 

(as  Dere  diplom~ 
SuppUm.p.  87. 


(b;  Pag.  nr.. 


Sceaux  de  Eouir 
m.  Roi  Je  Ger- 
manic,dc  Louis  le 
Bègue ,  de  Carlo- 
man ,  de  Charle  le 
Gros  8c  d'Eudes. 

Louis  tu.  Ro* 

DE  G  E  KM  AU  IE, 


Louis  le  Bègue  fils  de  Charle 
la  tête  ornée  d'un  diadème  de 

»  fera  tel  fond  qu'on  voudra,  fiureteau 
»  &  Dambronay  deux  notaires  de  Tour- 
»  nus  nous  difent  qu'ils  l'ont  collationnéc 
»  fur  l'exhibition  de  l'original  à  eux  faite 
»  par  le  ileur  Sauveur  chantre  &  grand- 
»  vicaire  8t  par  le  ileur  Machoud  fieute- 
*>  nant  en  la  juflicc  de  Tournus  5  8c  ils 
»  copient  les  mêmes  termes  dont  s'eft 
»  fervi  Pierre  de  S.  Julien  :  A  ces  lettres 
»ptad un  fid  d'or  ùc.  Ces  deux  acf- 


le  Chauve  eft  repréfenté  jeune , 
laurier  &  tourné  vers  la  droite. 

»  Heurs  qui  ayant  les  clefs  des  archives 
»  abbatiales  ,  étoient  bien  infirmes  de 
»  ce  qu'elles  contenoiem ,  8c  le  (leur  Ma- 
»  choud  lu  nom  qui  fit  imprimer  qucl- 
»  ques  années  après  un  livre  où  il  par.'oic 
»  de  l'origine  de  Tournus  ,  auroient-ilt 
a>  ligne*  cette  copie  s'il  ne  leur  avoir  pas 
»  été  notoire  que  le  fed  d'or  pendoi*  i- 
>•  l'original  tec  ? 


louis  IB  Bs~ 
cve  Roi  de 
France. 
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II.  PARTIE. 
Sect.  V. 

C  H  A  P.  III. 

A*j.  t. 


{a)Dtrtiïphm. 
p.  408. 

Carlo  h  ah. 


La  légende  eft  prefque  éfacée  ;  mais  Mabillon  {a)  cite 
un  fceau  apliqué  à  un  diplôme  de  S.  Bénigne  de  Dijon,  où 
elle  porte  ces  mots  :  Hludowicus  gratia  Di  Rex. 

Carloman  fuccéda  à  Louis  le  Bègue  l'an  879.  La  cinquiè- 
me année  de  fon  règne  il  accarda  à  Vautier  éveque  d'Or- 
léans un  diplôme  fcellé  de  fon  anneau ,  dont  voici  l'image. 


Ce  fceau  tiré  far  l'original  confervé  dans  les  archives  de 
l'églife  de  fainte  Croix ,  eft  d'autant  plus  curieux  que  l'on  n'en 
a  encore  publié  aucun  de  Carloman.  Nous  en  fommes  redeva- 
bles à  M.  Polluche ,  dont  l'érudition  fait  honneur  à  la  ville  d'Or- 
léans. D.  Mabillon  fupofe  que  Carloman  n'eut  pour  Chance- 
lier que  Wulfard.  Il  eft  pourtant  certain  par  le  diplôme  fcellé 
du  fceau  qu'on  voit  ici ,  que  ce  Prince  avoir  Gauzlin  pour 
Chancelier  en  833. 

On  garde  à  la  bibliothèque  du  Roi  un  très-beau  diplôme 
autographe  deCharle  111.  dit  le  Gros.  Le  fceau,  dont  il  eft 
(b;  v.  Muratorî  fcellé  ,  eft  fort  épais ,  d'une  médiocre  grandeur ,  &  de  cire 
nrumiuhc.fcript.  blanche.  Il  repréfenre  feulement  la  tete  de  {!>)  l'Empereur. 
'*  \^ub.'vi,    Cclui  4ue  M-  Schannata  (c)  publié  dans  la  Défenfe  des  archives 


G II À  RLE  LE 

CROS. 
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de  Fulde  cft  rond  &  ofre  un  bufte  avec  un  étendard  planté  S  |  I>AP^Tr'* 
tir  un  bouclier  ovale.  sect.  v. 

CltAP.  m, 
A»  T.  I. 


L'Empereur  Charle  le  Gros  rétablit  en  Allemagne  la  figure 
ronde  des  fceaux  ufitée  fous  la  première  race  des  Rois  de 
France.  Tous  fes  fuccefleurs  dans  l'empire  l'ont  confervée  in- 
variablement. Nulle  diférence  à  cet  égard  entre  les  fceaux  de 
cire  &  de  métal.  Voici  une  bulle  de  plomb ,  que  D.  Ma- 
billon  donne  au  même  Empereur. 


Après  la  mort  de  Charle  le  Gros ,  qui  avoit  réuni  en  fa  per-  Evvsg* 
(bne  toute  la  Monarchie  françoife  ,  Eudes  ou  Odon  Comte 
de  Paris  fils'du  fameux  Robert  le  Fort,  fut  élu  Roi  de  France 
par  les  principaux  Seigneurs  du  royaume  l'an  888.  Il  donna 
la  forme  ovale  à  fon  fceau  &:  s'y  fît  repréfenter  la  tete  ornée 
d'un  diadème  &  (ans  infeription.  L'empreinte  de  ce  fceau  , 
qu'on  a  dans  la  (a)  Diplomatique  du  P.  Mabillon  ,  n'a  qu'un  (*)  Pag.  41 U 
pouce  trois  quarts  de  hauteur.  Elle  efl:  tirée  fur  l'original  con- 
fervé  dans  les  archives  de  la  cathédrale  de  Chartres. 

Le  même  favant  a  donné  dans  fon  Suplément  (b)  un  autre  0>)  Pag.  47; 
fceau  beaucoup  plus  grand  ,  où  le  Roi  Eudes  efl  repréfenté  la 
tete  nue  avec  une  infcription  défeftueufe  au  mozGjRAT/A. 
Ce  (beau  a  prefque  trois  pouces  de  haut  fur  deux  pouces  & 
demi  de  largeur»  Eudes  voulut  aparemmenc  fe  diftinguer  des 
Princes  Carlovingiens ,  dont  il  occupoit  le  trône. 

Tome  IV.  Q 
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II.  PARTIE. 
S  e  c  t.  V. 
Chap.  III. 
A  ■  t.  I. 


Le  diplôme  auquel  ce  grand  fceau  eft  apliqué  porte  la  date 
de  l'Incarnation  890.  Eudes  le  donna  à  l'évêque  d'Autun  Adel- 
gar ,  pour  lui  reftituer  plufieurs  terres  fituées  dans  les  dioccfes 
de  Nevers ,  de  Châlons  &c  de  Maçon. 
Secani  de  charlc     VII.  Plufieurs  feigneurs  ,  à  la  tête  detquels  étoit  Foulques 
Je simpie.de Louit  archevêque  de  Reims,  reconnurent  Roi  de  France  Charle  le 
Lo?haiCcT&dde  Simple  fils  pofthume  de  Louis  le  Bègue  l'an  S 93.  Son  fceau 
Zucntcboùc.      eft  dans  le  goût  de  ceux  des  Princes  Carlovingiens  antérieurs 
à  Charle  le  Gros.  Mais  l'infcription  commence  par  le  bas  du 
côté  droit. 


Ce  fceau  eft  apliqué  à  la  fin  de  la  fignature  du  notaire  de 
Hervé  Chancelier  dans  une  charte  de  Charle  le  Simple ,  < 
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Je  P.  Mabillon  a  donné  un  modèle  dans  fa  (a)  Diplomatique.  - 

Le  iceau  de  Zuentebolde  Roi  de  Lorraine  ou  d'Auftrafie ,  "sicr^V" 

more  en  900.  s'eft  confervé  dans  un  diplôme  original  (6)  de  Cha*.  m. 

labbate  de  S.  Miel  fur  la  Meufe.  Ce  Prince  fils  naturel  de  A * T*  L 
l'Empereur  Arnoul  y  eft  repréfenté  ayant  fur  fa  tête  une  ef- 
pèce  de  bonnet  bordé  de  feuilles  de  laurier.                     f  zJîraw*. 

(6)  Ta*. 
F  4iS> 


Zuentebolde  eft  apellé  Zuentiboldus  dans  la  fignature  &  la 
date  de  la  charte  de  S.  Miel ,  &  le  notaire  fe  nomme  Wi- 
delgtrus.  Mais  dans  le  diplôme  de  S.  Denis  en  France ,  dont 
le  P.  Mabillon  a  donné  un  modèle  4  Zuentebolde  eft  apellc 
Zucntebulchus ,  &  le  notaire  fe  nomme  lui-même  Waldge- 
rus.  Tant  il  eft  vrai  que  les  anciens  écrivoient  diverfement 
les  noms  propres  ! 

Le  fceau  de  Louis  d'Outremer  le  repréfenté  prefque  à  demi-  Lo  ut  s  d 'o*~ 
corps,  de  profil,  tourné  vers  la  gauche  du  fpedateur  àc  ne  trzme*. 
montrant  que  le  côté  gauche  à  la  diférence  de  prefque  tous  » 
fes  predécefleurs.  Il  porte  une  couronne  radiale  aflez  fingulière. 


Ce  fceau  eft  apliqué  à  la  fin  de  la  date  d'une  charte  de  Louis 
d'Outremer  de  i'an^.  dans  la  (c) Diplomatique  de  D.  MabU-  (C)  Pag.  4i7> 
Ion.  Qij 
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' —  On  y  trouve  auffi  le  fceau  du  Roi  Lothaire  de  Tan  $60: 

'•Sic**?.1  E*  Sans  Parler  de    *°rme  ronde  * il  eft  ^iférent  des  antres  Sceaux 
Chap.  iii.    carolîns.  Lothaire  y  eft  reprefenté  à  demi-corps,  de  front, 
•a  k  t.  1.      revêtu  d'une  chlamyde  ou  manteau  royal  ataché  fur  l'épaule 
Lothaikb.  <iroitej  tenant  de  la  main  gauche  un*  fceptre  en  forme  de 
mafîue  d'Hercule ,  &  de  l'autre  un  long  bâton  terminé  en  fer 
de  lance  entre  deux  crochets  :  vtais  préludes  de  ce  que  nous 
apellons  fleur  de  lis.  On  voit  fur  fa  tête  une  couronne  rayon- 
nante en  forme  de  bonnet,  &  garnie  par  le  haut  de  pierreries. 


Ce  fceau  de  l'an  972,.  eft  le  premier ,  où  l'on  trouve  fc 
ligne  de  la  croix  après  le  nom  du  Roi ,  &  un  bâton  ou  fceptre 
terminé  en  fleur  de  lis.  Celui  de  Charle  le  Chauve ,  dont 
(a^  Cî-difus  ;  nous  avons  donné  {a)  la  figure  ,  ne  fe  trouve  que  dans  fes 
-*>  fl*  Heures ,  qu'on  garde  à  la  bibliothèque  du  Roi. 

Empreintes  des     VIII.  Les  images  gravées  fur  les  fceaux  de  nos  Rois  de  h' 
fceaux délabra-  j*.  race  fonc  pius  grandes  &  moins  délicates  que  celles  des 
pcCap"  dcRo-  Princes  de  la  féconde.  Ce  ne  font  plus  de  fimples  buttes.,  qui 
bert ,  de  Henri ,  ne  repréfentent  que  la  tête  &  les  épaules.  A  commencer  à 
deLMlisUGiôs*6  Lothaire  fils  de  Louis  d'Outremer,  tous  nosiRois  font  repré- 
fentés  de  front;  mais  le  même  Lothaire , Hugue Capet  &  fon 
fils  Robert  ne  font  figurés  'qu'à  demi-corps  fur  leurs  fceaux. 
Depuis  Henri  1.  inclufivement  tous  font  repréfentés  en  entier* 
Hugue  Cj-     Le  fceau  de  Hugue  Capet  eft  des  plus  remarquables.  Ce 
Prince  y  paroit  avec  des  cheveux  courts  &  une  allez  longue 
barbe  fourchue ,  tenant  de  la  main  droite  une  main  de  ju£ 
tice,  &  un  globe  de  la  main  gauche.  Sa  couronne  eft  formée 
d'ornemens,  que  nous  apellons  fleurs  de  lis.  L'infcriptioaeftr 
s. :\  -j\  ;.;    Hugq  Dm <  hissrico&dja  Franço».  Re. 
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On  voit  ici  pour  la  première  fois  la  main  de  juftice  fur  Te 
fceau  royal.  Tous  les  ihecefleurs  de  Hugue  Capet  ont  porté 
comme  lui  la  couronne  terminée  par  des  fleurs  de  lis. 

M.  Perard  &  D.  Mabillon  ont  publié  le  fceau  du  Roi  Ro- 
bert. Ce  bon  Prince  y  eft  représenté  tenant  de  Ta  main  droite 
un  petit  feeptre  terminé  en  haut  par  un  fer  de  francifque  ou 
fleur  de  lis.  Il  a  un  globe  dans  fa  main  gauche ,  &L  fa  couronne 
eft  terminée  par  des  ornemens ,  à  peu  près  femblables  à  ce 
qu'on  a  nommé  fleUrs  de  lis  depuis  le  xnic.  fiècie.  Robert  eft 
le  feul  Roi  de  France  de  la  croiucme  race ,  dont  le  grand  fceau; 
ait  porté  la  forme  ovale. 


.  vin 


II.  PARTIE. 

Sict.  V. 
Chai».  111. 

A  X  T.  I. 


RCSEM.T, 


Ce  fceau  eft  placé  à  cfoéde  la  fignature  ou  monogramme  5£ 


Google 


II.  PARITE. 

5  e  t  t.  y. 
Çhap.  ni. 
Art.  I. 

(lyDcrtdiplom. 

p.  4M- 

HltfRI.  I. 
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fous  la  date  dans  une  charte  que  le  Roi  Robert  accorda  au  mo- 
na Itère  de  S.  Germain  des  Près  l'an  1030.  Le  même  fceau, 
eft  (a)apliqué  aa  côte  droit  fous  la  lignatute  d'un  autre  diplô- 
me confervé  dans  les  archives  de  S.  Denis  en  France. 

Depuis  Henri  1.  inciufivcment  tous  nos  Rois  font  repré- 
fentésaflis  fur  des  trônes.  Ceft  la  le  caractère  qui  diftingueen 
France  le  j£and  fceau  royal  du  petit  Se  du  contre-feel.  Les 
fleurs  de  lis ,  *jui  ornent  la  couronne  de  Henri  font  mieux  mar- 
quées que  <fiçps  le  fceau  de  Robert  fon  çènj 


t'  4H- 


Ce  fceau  eft  apofé  à  une  charte  {b)  donnée  à  Paris  Tan 
10  j8.  en  préfence  des  grands  (êigneurs  &  officiers  de  la  Cour , 
dont  les  Ggnatures  &  les  noms  font  tous  écrits  de  la  main 
du  Chancelier. 

La  Reine  Anne  de  Rutfie  époufe  de  Henri  1 .  ne  femble 
pas  avoir  eu  d'autre  fceau  que  celui  du  Roi  fon  mari.  Dans 
la  fuite  elle  fe  fervit  de  celui  de  fon  fils  Philippe  1.  pour 
fceller  un  diplôme,  qu'elle  donna  au  monaftère  de  S.  Maur 
des  FofTés.  Ce  fceau  de  Philippe  y  eft  fufpendu  par  une  bande 
de  parchemin.  On  verra  dans  le  chapitre  V  111e.  que  nos  Rois 
fe  font  fervis  quelquefois  de  fceaux  pendans  long-tems  avant 
Louis  le  Gros.  Celui  de  Philippe  1.  ne  difere  gueres  de  celui 
de  Henri  fon  père  que  par  ' 
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D.  Mabillon  (a)  a  publié  deux  fceaux  de  Louis  VI,  dit  le  (a;n,v. 
Gros.  Le  premier,  donc  il  fît  ufage,  lorfque  du  vivant  de  fon 
père  il  fut  défigoé  Roi,  le  repréfente  de  profil  r  à  cheval ,  fans 
felle  ni  émets,  la  tete  couverte  d'un  bonnet  pointu  Se  tenant 
un  étendart  dans  ià  main  droire. 


Ce  (beau  eft  de  l'an  1 1 06 .  Louis  le  Gros  s'en,  fervit  la  même 
année  pour  fccller  un  diplôme  qu'il  accorda  au  monaftèiede 


Digitized  by  Google 


— 


II  PARTIE. 

S  E  C  T.  V. 

Chap.  III. 
Art.  I. 
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Fleuri.  L'infcription  circulaire  commence  par  une  croix  &: 
continue  ainfi  :*%*Sigilli/m  Lodovici.  design ati  Ré- 
gis. Ici  Louis  le  Gros  eft  apellé  Lodovicus  &  non  pas  Ludo- 
vicus  ,  comme  furies  autres  fceaux.  On  verra  dans  la  fuite  que 
les  fils  de  France  &:  les  Princes  du  fang  royal  en  ont  eu  d'equef- 
très,  &:  que  jamais  ils  ne  font  repréfentés  aflis  fur  un  trône  avant 
que  d  être  parvenus  à  la  couronne.  Si  nos  Rois  font  quelquefois 
figures  à  cheval  ;  ce  n'eft  qu'en  qualité  de  Ducs ,  de  Comtes  8£ 
defouverainsdes  provinces  non  réunies  ou  données  en  apanage. 

Le  fécond  fceau  de  Louis  vi.  eft  de  l'an  1 1 1 3 .  Ce  Roi  y 
eft  figuré  aflis  fur  un  trône  à  têtes  de  monftrcs.  Il  tient  de  la 
main  droite  un  petit  feeptre  furmonté  d'une  couronne  anti- 
que ,  &  de  la  gauche  un  long  bâton  royal  pommelé  &:  fur- 
haufl'é  d'une  fleur  de  lis.  On  voit  de  l'autre  côté  une  quarte- 
feuille.  La  couronne  eft  perlée  &:  les  lions  ou  monftres ,  fur 
lefquels  le  Roi  eft  aflis  ont  chacun  un  globe  fur  la  tête. 


Le  graveur  de  D.  Mabillon  a  mal  rendu  la  légende.  Le 
(a)  Nouveau   fceau  du  célèbre  diplôme  dePabbaie  (a)  dé  Tiron  Se  un  autre, 

Traité  dt  Dipbm.  que  nOUS  IVOIIS  fotUS  lçs  yeilX ,  Ont  LUDOVJCUS  Dl  GRA 

^liDt'rVdipbm.  Francori/m  Rex.  Le  lavant  Bénédictin  obferve  {b)  que  le 
/.  4»*.  (beau  de  Louis  le  Gros  eft  quelquefois  fifpendu  ,  mais  plus 

fouvent  plaqué  au  bas  des  chartes.  En  éfet  il  eft  pendant  à 
celle  de  Tiron ,  &  apliqué  ou  bas  de  celle  que  nous  poiledons. 

On 


« 
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On  lie  au  dos  de  cette  dernière  :  Lettres  de  grâce  du  Roi  Louis 
le  Gros  en  faveur  de  Radulphe  Hecelin  en  l'an  r  1 3  3 . 

IX.  Les  fceaux  de  Louis  vu.  dit  le  Jeune  méritent  une  aten- 
tion  particulière.  D.  Mabillon  en  a  publié  un,  dont  les  deux 
faces  portent  des  empreintes  d'égale  grandeur ,  comme  celui 
de  Guillaume  le  Conquérant.  Sur  le  premier  côté  on  voit 
Louis  le  Jeune  aflis  fur  un  trône  ou  liège  formé  de  deux 
monftres,  portant  dans  fa  main  droite  un  feeptre  fort  court, 
terminé  par  une  fleur  de  lis ,  &:  dans  fa  gauche  un  autre  feeptre 
ou  bâton  royal ,  dont  le  haut  finit  par  une  femblable  fleur 
«enfermée  dans  une  lofange. 


11.  partie. 
Séct.  v. 

CHif.  m. 

Art.  I. 

Sceaux  ,  contre- 
fccls ,  cachets  des 
Rois  Louis  vil. 
de  la  Reine  A  je- 
laide,  de  Philippe 
Auguftc,  de  Loui» 
vin.  &  de  faint 
Louis. 

Louis  VIL 


Le  revers  de  ce  fceau  pendant  repréfentô  le  Roi  Louis  vu. 
monté  fur  un  cheval  fellé  &:  bridé ,  avec  des  étriers ,  le  cafque 
(urmonté  d'une  aigrette  en  tête ,  en  habit  militaire ,  couvert  de 
fon  écu  ou  bouclier  ovale ,  &c  tenant  l'épée  nue  &:  haute  de  la 
main  droite.  On  lit  au  premier  coxà-.Ludovicus  Dei  gra- 
tia  Franco  ru  m  Rex  ,  &  au  fécond  tout  de  fuite  :  Et  Dux 
AqyiTANORUM.  D.  Mabillon  (a)  obferve  aue  Louis  le  Jeune  ^D(rtJi  ^ 
eft  le  premier  de  nos  Rois  ,  qui  ait  fait  uiage  d'un  fceau  de  p  418. 
cire  à  double  empreinte.  Il  apcle  celle  du  revers  Jïgillum 
averfum ,  pour  la  diffinguer  du  conxre-fcel,  dont  l'image  eft 
TomW.  R 
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St  C  T.  V. 

Chap.  tH. 
Aiit.  I. 
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plus  petite  que  celle  du  premier  côté.  Ce  favant  homme  ajoute 
que  Louis  vu.  après  la  diffolution  de  fon  mariage  avec  Eléo- 
nore  Duchefle  d'Aquitaine ,  fe  fervit  d'un  fceau ,  dont  le  re- 
vers étoit  fans  aucune  empreinte.  Voici  celle  qu'on  y  voyoit 
dans  le  tems  qu'il  pofTéda  ce  duché. 


(a)  ffifl.  généa- 
hg.  de  ta  Maifon 
de  Fr.  t.  i.p.  76. 

(b)  Monum.  delà 
monarch.  Franç. 
difcours  priUm. 
p.  xxxiv. 

(c)  Tom.\  p. 14. 
•du.  dt  1749. 


Plufieurs  favans  citent  (a)  des  fceaux  de  ce  Prince,  fur  les- 
quels paroit  un  écu  femé  de  fleurs  de  lis  :  ce  qui  ne  peut  s'en- 
tendre que  d'une  empreinte  marquée  fur  la  même  cire  au  re- 
vers du  grand  fceau.  »»  Ce  (b)  fut ,  à  ce  que  croient  tous  les 
»  habiles,  Louis  viï.  dit  le  Jeune ,  qui  chargea  l'écu  de  France 
»►  de  fleurs  de  lis  fans  nombre.  «  Il  y  a  aufli  des  fceaux  de 
lui ,  fur  lefquels  eft  un  écuflbn  femé  de  fleurs  de  lis  ,  difent 
les  auteurs  (c)  tle  VEtett  de  la  France.  Nous  n'en  avons  point 
encore  rencontré  de  feWiblaWes  ;  mais  nous  avons  vu  dans  les 
archives  de  l'archevêché  de  Sens  un  fceau  du  même  Roi  avec 
un  contre-fcel.  Ce  fceau  eft  pendant  à  une  charte  donnée  r 
vacante  cancellariâVzn  1 179.  Au  premier  côté  Louis  paroit 
affis  fur  fon  trône.  Au  revers  il  eft  repréfenté  tenant  un  arc 
avec  Kinfcription ,  Ludovicvs  Rex.  Cette  image  plus  pe- 
tite que  celle  du  premier  côté  paroit  avoir  été  imprimée  avec 
un  cachet  de  pierre  précieufe ,  dont  la  gravure  étoit  fine.  Or* 
ne  peut  donc  plus  douter  que  Louis  le  Jeune  ue  fbit  le  premier 
des  Rois  de  France,  qui  ait  fait  ufage  du  contre-fcel  ;  quoique 
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D.  Mabillon  en  fafle  honneur  à  Philippe  Augufte,  Pkilippus  (a) 
Auguftus  è  Regibus  Francorum  primus  contrajîgillo  ufus  eft. 

On  conferve  {b)  dans  les  archives  de  S.  Martin  des  Champs 
à  Paris  un  diplôme  fcellé  du  fceau  de  la  Reine  Adélaïde  veuve 
de  Louis  vu.  &c  donné  Tan  1104.  Ce  fceau  oblong  &  en  cire 
verte  repréfente  une  Reine  debout ,  vêtue  d'une  robe  longue , 
&:  tenant  une  fleur  de  lis  de  la  main  droite ,  avec  cette  légende  : 
Sigjllum  Adèle.  Reginas  F rancorum. 

Le  fceau  de  Philippe  11.  furnommé  Augufte  le  repréfente 
affis  fur  fon  trône  ,  fans  barbe ,  tenant  une  fleur  de  lis  de  la 
main  droite ,  &  de  la  gauche  un  feeptre  ou  bâton  royal  fem- 
blable  à  celui  de  Louis  le  Jeune.  Au  revers  on  voit  pour  contre- 
fcel  un  écu  ovale  rempli  par  une  feule  fleur  de  lis. 


II.  PARTIE. 
S  F  C  T.  v. 

Chap.  nr. 

Art.  I. 


(a)  De  rt  < 
p.  4jo. 

AULLAIDZ 

REINE  DE 

Françe. 
Philippe  //, 


Les  archives  de  l'abbaie  de  S.  Ouen  de  Rouen  nou*  ont 

Rij 
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il  partII*  ^ourn*  un  autre  fceau  de  Philippe  Augufte ,  dont  le  contre- 
sect.  v.     ^ce^  repréfente  un  épervier  étendant  Tes  ailes.  Ce  fceau  en 
Cm  a  p.  m.  «  cire  verte  pend  par  des  fils  de  foie  verte  &  rouge  non  trefTés 
Art.  i.       ^  une  cnarte  2tnG  datée  :  Aclum  Parijîus  anno  incarnati 
Verbi  mc  nonage/îmo  ,  Mo  anno  quo  iter  arripuimus  Jcro- 

deux 
une 
une 

croix  fleuronnée ,  accompagnée  de  quatre  fleurs  de  lis.  Ces 
contre- fcels  ont  tout  l'air  detre  d'un  autre  Philippe.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  la  diverfité  des  contre-fcels  d'un  même  Prince 
vient  de  ce  qu'ayant  divers  cachets  ou  anneaux ,  il  imprimoit 
tantôt  l'un  &  tantôt  l'autre  au  revers  de  fon  grand  fceau. 
M.  de  la  Roque  (6)  décrit  ainfi  celui  de  Louis  vin.  d'après 
{b°llïip.  ,88.  M.  du  Tillet:  »  Louis  eft  aflis  dans  un  trône,  fa  couronne 
»  rchauiTée  de  fleurs  de  lis.  Il  tient  de  fa  droite  une  fleur 
»  de  lis  avec  fa  tige  &:  de  la  gauche  un  fceptre ,  où  il  y  a  une 
»  fleur  de  lis  enchafTée  dans  une  lofange  boutonnée ,  &  le  con- 
»  tre-fcel  eft  femé  de  fleurs  de  lis. 

«PL'on  voit  un  (beau ,  ou  ce  Monarque  paroit  aflis  dans  un 
»  trône,  comme  fon  prédécefïeur ,  tenant  de  fa  main  droite  une 
"  fleur  de  lis  &  de  l'autre  un  fceptre ,  auquel  eft  une  fleur  de  lis 
»  enchafTée  &  cette  infcription  au  tour  :  Lunovicus  Dei 
»  gratia  Francorvm  Rex.  Le  contre-fcel  eft  femé  de 
»  fleurs  de  lis.  «  Un  troifièrae  fceau  repréfente  le  même  Prince 
aflis  aufli  dans  un  trône ,  tenant  une  fleur  de  lis  de  la  main 
droire  &  une  épée  de  la  gauche  :  On  voit  au  contre  fcel  une 
croix  fleurdelifée  &:  quatre  fleurs  de  lis  à  l'entour.  Ce  contre- 
fcel  pouroit  bien  apartcnir  à  Louis  x. 

Dans  un  (beau  indubitable  Louis  vi  1 1.  eft  repréfenté  à  l'or- 
dinaire ,  mais  avec  de  longs  cheveux,  tenant  de  la  main  droite 
une  fleur  lis  de  &  de  la  gauche  fon  fceptre  terminé  en  haut 
par  une  lofange  boutonnée  dans  laquelle  il  y  a  une  fleur  de 
fis.  Les  deux  lions  qui  fervent  de  bafe  au  fiège  fur  lequer 
le  Roi  eft  aflis ,  font  une  imitation  du  trône  de  Salomon.  Louis 
le  Gros  ,  élévéà  S.  Denis  dans  la  lecture  des  livres  facrcs  ,eft 
le  premier  qui  ait  fait  mettre  ces  deux  lions  dans  fon  fceau. 
Le  contre-fcel  ovale  de  Louis  vin.  potte  un  écuflbn  trian- 
gulaire paifemé  de  fleurs  de  lis.  -        *  •  •  *  *  - 
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Ce  fceau  cft  pendant  au  bas  d'un  a&e  de  l'an  1113.  con- 
servé dans  les  archives  de  l'abbaie  de  fajnt  Denis  en 

France. 

L'Iiabic  du  Roi  S.  Louis ,  le  fiège  en- forme  de  pliant  fur 
lequel  il  eft  alfis ,  les  lions  mal  faits  qui  en  font  la  bafe  ,  les 
caradcres  gothiques ,  &c  les  figures  nouvelles  des  fleurs  de  lis 
diftinguent  fon  grand  fceau  de  ceux  de  tous  fes  prédécefTeurs. 
Entre  les  feuilles  de  ces  lis  fortent  de  petits  boutons,  que 
l'on  prend  pour  les  piftiles,  qui  renferment  la  graine  de  la 
fleur.  Le  concre-feel  en  ovale  ne  pre fente  qu'une  grande  fleuc 
de  lis  pareillement  fleuronnée.  Voici  fon  fceau  pendant  à 


ir.  part n. . 

SBC  T.  v. 
t  Chai».  Q 
A  et.  I 


LùVl*  IX. 


un  la)  diplôme  donné  en  faveur  de  l'abbaie  de  S.  Denis  ea/,-4j*» 
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i  partie.  Franceau  mois  de  février  1116.  c'eft-à-dire  1117.  nouveau 
sect  v.  '  ftyle. 

Chap.  III.  , 


t. 


contrafigillo  unicum  lilium.  Dans  ce  traité  écrit  en  langue 
françoile ,  Henri  m.  Roi  d'Angleterre  donne  à  S.  Louis  le 
titre  de  Roi  de  France  de  non  des  François. 

Ce  grand  Prince  avoit  changé  de  fceau  dès  Tan  11,31. 
<omme  il  paroit  évidemment  par  l'empreinte  fuivante ,  tirés 
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far  l'original  par  D.  Buûfon  Religieux  Bénédiain  de  l'abbaie 
de  S.  Benoit  ûir  Loire. 


H.  PARTIE» 
Sur.  V. 
Ch  i  f,  IIL 

ART.  I. 


Outre  le  coHtre-fcel  ordinaire ,  S.  Louis  avoit  un  ou  plii- 
fîeurs  petits  fceaux  ou  cachets.  On  en  conlerve  un  dans  le- 
tréfor  de  l'abbaie  de  S.  Denis,  C'eft  (a)  un  anneau  d'or  Cerné 
de  fleurs  de  lis  &c  garni  d'un  faphir ,  fur  lequel  eft  gravée  fon  *tM-**s.B* 
image  avec  ces  deux  lettres  5.  L.  c'eft-à-dire,  Sigillum  Lu-  î4** 
dovici  y  cachet  de  S.  Louis.  Au  bout  de  la  chaine  il  y  a  une 
pièce  de  monnoie  d'argent  frapée  à  S.  Denis.  L'anneau  (6)  de  OJCIjPWft^ 
ûfhir  azuré  ,  dont  !e  S.  Roi  fe  fervtt,  quand  il  pafla  en  ''{'  ChiU'  ^7- 
fecouiir  ks  Chrétiens,  de  Syrie  oprimes  par  les*  **' 
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IL  PARTIE. 
Sect.  V. 
Cm  a  p.  m. 
Art.  I. 
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infidèles ,  repréfente  le  bufte  d'un  Roi ,  vécu  très-modefte- 
ment ,  apuyé  fur  une  lune  fleurdelifce ,  encre  deux  fleurs  de 
lis ,  &:  tenant  une  épée  de  la  main  droite. 


(a)Tab.  t.n.r. 

Sceaux  de  Philip- 
pe lit.  de  Philip- 
pe iv.  &  de  la  Rei- 
ne Jeanne  de  Na- 
varre ,  de  Louis  x. 
de  Philippe  v.  de 
Charle  iv.  &  de 
Philippe  vi. 

Philippe  le 
Hardi. 


Nous  donnons  ce  petit  fceau  de  S.  Louis  d'après  le  ( a) 
dofte  Heineccius. 

X.  Perfone  n'a  encore  publié  les  fceaux  des  premiers  fuc- 
ceflfeurs  de  Louis  ix.  Les  archives  des  Blancs-manteaux  nous 
ont  confervé  celui  de  Philippe  m.  dit  le  Hardi.  On  y  voie 
ce  Roi  aflis  fur  un  trône  ou  pliant  à  deux  monftres.  Sa  chla- 
mydeou  manteau  royal  eft  bordé  de  rieurs  de  lis.  Son  contre- 
fcel  orbiculaire  renferme  l'écu  de' France  parfemé  de  fleurs 
de  lis  fans  nombre  &  entouré  de  rinceaux. 


•  v  1 

•    r  . 


Ce  fceau  en  cire  verte  pend  avec  des  fils  de  foie  mi-partie 
•de  verd  U  de  rouge  à  la  charte  de  l'an  1 179.  dont  nous  avons 

donné 
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donne  un  modèle  dans  notre  (4)  troifième  tome.  Le  caractère  -    !  ~ 
capital  gothique ,  qui  avoit  commencé  à  paroitre  fur  les  fceaux  n's  \ cATRTy  E' 
de  Louis  le  Jeune  ,  fe  montre  à  plein  fur  celui  de  Philippe    ch^.  ni. 
le  Hardi.  a  et.  i. 

On  fait  que  nos  Rois  jufqu'à  Charle  v.  ont  gouverné  la  \%PlQt^UI' 
Normandie  comme  une  fouveraineté  particulière,  où  il  y  avoit       '  w<* 
une  grande  chancellerie  avec  un  fceau.  D.  Pommeraye  en  a 
publié  {b)  un  de  Philippe  le  Hardi  fort  diférent  de  celui ,  (b  Hlji.dtVai- 
qu'on  voit  ici  tant  pour  le  (ceptre  que  pour  le  manteau  royal.      **  s.  Ouen , 

Ce  Prince  partant  pour  la  guerre  d'Arragon  en  i  z8y.  laiflfa  p'  *4+" 
aux  Régens  du  royaume  un  fceau,  dont  le  contre-feel  n'avoit 
que  trois  fleurs  de  lis.  C'eft  le  premier  exemple  que  nous 
ayons  de  trois  fleurs  de  lis  feules  dans  l'ecu  de  France  impri- 
mé au  revers  du  fceau  royal. 

Philippe  i  v.  dit  le  Bel  avant  fon  élévation  fur  le  trône  avoit    Ph**-i*p£  ** 
un  fceau  différent  de  celui ,  dont  il  fe  fervit  depuis  qu'il  fut 
Roi.  Au  commencement  de  fon  règne  il  fit  ufage  du  premier. 
Aufli-tôt  après  la  mort  de  Philippe  le  Hardi  décède  à  Per- 
pignan le  y.  octobre  iz8y.  étant  à  CarcafTonne,  il  fît  expé- 
dier des  lettres  qu'il  fcella  du  même  fceau ,  dont  il  fe  fer- 
vent avant  que  d'être  Roi;  parcequ'il  n'avoit  pas  encore  fait 
faire  un  fceau  royal ,  comme  il  le  marque  dans  ces  mêmes 
lettres  datées  (c)  du  18.  octobre  de  la  même  année.  Parmi  (c) 
les  pièces ,  pour  fervir  à  l'Hiftoire  de  Bourgogne  recueillies 
par  (d)  Perard ,  il  y  a  un  acte  de  Philippe  le  Bel  Roi  de  France  fâp'ag! 
daté  de  Narbonne  du  mardi  9.  octobre  n8y.  où  il  dit  qu'il 
le  fcelle  du  fceau  dont  il  ufoit  avant  que  d'être  parvenu  au 
gouvernement  du  royaume ,  &  promet  de  faire  fceller  de 
nouveau  l'acte  du  fceau  de  la  couronne,  dès  qu'il  l'aura  reçu. 
Le  grand  fceau  dont  il  fe  fetvoit  pour  la  Normandie ,  eft  dans 
les  archives  de  l'abbaie  de  S.  Ouen  de  Rouen ,  où  nous  l'avons 
vu-péndant  par  des  fils  de  foie  verte  &  rouge  à  une  charte  de 
l'an  1 3 1 1.  avec  un  contre-fcei  chargé  de  l'écu  de  France  femé 
de  fleurs  de  lis  fans  nombre ,  &  environné  de  feuillages. 
Les(tf)  caractères  gothiques  de  l'infcription  font  terminés  en  J^%5dwv3! 
griffes  haut  &  bas.  On  voit  fur  l'épaule  &  le  bras  gauche  du  1*11  dt  s.  Outn 
Roi  une  partie  du  manteau  8c  de  la  tunique  parfemés  de  p-  +6s- 
fleurs  de  lis.  Voici  un  autre  grand  fceau  dont  la  diférence  fen- 
Gbït  prouve  que  Philippe  le  Bel  en  changeoit  quelquefois  , 
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—        ~  ou  craH  en  avoit  un  particulier  pour  la  Normandie. 

n.  PARTIE.  ^ 
Sect.  V. 
Chaf.  III. 
AM.  I. 


Ce  fceau  de  Philippe  le  Bel  pend  à  des  lettres  du  mois  de 
ribfîdcT"       >uillec  1 3 1  °-  confervées  au  tréfor  royal  des  (a)  chartes  à  Paris.  Il 
nous  a  été  obligeamment  communiqué  avec  pliuleurs  autres  par 
M.Delepine,qu'on  fait  avoir  beaucoup  travaillé  fous  M.  Second 
fe  à  l'édition  des  ordonnances  de  nos  Rois  de  la  troifième  race, 
(b)  Hiji.  dei'ab-     H  y  a  plufieurs  le  eaux  du  rems  de  Philippe  le  Bel ,  où  l'on 
taie  de  s.  Ger-  ne  voit  que  trois  fleurs  de  lis.  Tel  eft  {b)  le  fceau  de  la  cha- 
ma\ Pr"  '    tellenie  de  Chartres  en  1 1 8?.  qui  fe  trouve  dans  le  cabinet  de 

p.  JOJ.  ^ 


i 

.t 

i 

î! 
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M.  de  Clairambaut ,  où  l'on  en  garde  encore  un  autre  du 

même  Roi.  Dans  les  (a)  archives  de  l'abbaie  de  fainte  Gene-  sic*  v!  " 

viève  il  y  a  une  charte  de  l'an  1187.  d'où  pend  un  fceau  de  Cm*,  m. 

Philippe  le  Bel  ,  fur  lequel  on  ne  voit  au  premier  côté  que  **r:  ,# 

trois  rieurs  de  lis .  &:  une  au  revers.  Mais  il  elt  vifible  que  y  ^  ZJ B£affC  * 
♦  a       m   1    ji-       ri       1  n  •   ]      •    Tra,u  d"  mon~ 

ce  n  elt  pas  la  le  grand  lceau  lur  lequel  tous  nos  Rois  depuis  noies ,  p.  i44. 

Henri  1.  font  représentés  en  majefté.  On  fait  que  (b)  Phi-  (b)  mji.de Lan- 
lippe  le  Bel  (  1  )  feelloit  quelquefois,  fes  lettres  royaux  de  sued'  Pli:" 
trois  fceaux  diférens.  jybfic.pag.it. 

La  Reine  Jeanne  de  Navarre  fon  époufe  (c)  mettoit  (bn    fc\  Ordonn.  des 
fceau  avec  celui  du  Roi  fon  mari  aux  chartes  &  aux  ordon-  Rois  de  Fr.  1. 1. 
nances,  qui  dévoient  avoir  leur  exécution  dans  la  Cham-  p  J1*- ,i7- 
pagne  &  la  Brie.  Elle  en  ufa  ainfi ,  parcequ'elle  refta  proprié- 
taire de  ces  deux  provinces  ;  quoiqu'elle  les  eût  aportées  en 
dot  au  Roi.  Aulïi  prenoit-elle  les  titres  de  Jeanne  par  la  grâce 
de  Dieu  Reine  de  France  &  de  Navarre  ,  Comteffe  Palatine 
de  Champagne  &  de  Brie  ,  pendant  que  le  Roi  s'abftenant 
de  ces  titres  marquoit  qu'il  avoit  donné  ces  chartes  du  con- 
fentement  de  fa  chère  compagne ,  confortis. 

Charles  de  France  frère  de  Philippe  le  Bel  &  Comte  de    (d)  La  Rofue 
Valois  par  oit  (d)  dans  fon  fceau  fur  un  cheval  houlTé,  capa-  Pai-  *6- 
raçonné  &  femé  de  fleurs  de  lis  :  il  tient  de  fa  droite  une 
épée  nue  attachée  à  une  chaine ,  te  de  la  gauche  un  écu  femé 
de  fleurs  de  lis  à  la  bordure ,  armé  de  pié  en  cap  :  fon  cafque 
a  pour  cimier  une  tête  d'homme  à  laquelle  pend  un  volet. 
L'mfcription  porte  :  Carolus  Régis  Francice  filius  ,  Cornes 
Valefue  ,  Andegaviœ.  Le  contre-fcel  eft  femé  de  fleurs  de 
lis  a  la  bordure.  Charles  prend  le  titre  de  Seigneur  de  Creci, 
qui  ne  paroit  pas  dans  le  (beau  dont  M.  de  la  Roque  nous 
a  fourm  la  defeription.  C'eft  encore  M.  Delepine  qui  nous 
a  communiqué  le  fceau  de  Charles  Comte  de  Valois  , 
dont  on  trouvera  la  figure  de  l'autre  côté  de  la  page. 
Ce  fceau  en  cire  jaune  eft  gardé  au  tréfor  (e)  royal  des  (e)  Traité  de  ma- 
chines. 11  a  été  atribué  mal- à -propos  au  Roi  Philippe  riaget  ,  Layette  x. 
le  Long.  p""4°' 

(1)  On  eft  redevable  à  ce  Prince  de  I  la  &  mettre  for  la  monoie  qu'il  fitfra- 
k  belle  légende  de  nos  monoics ,  SlT  I  pce  le  4  août  ït8y. 
MOMMK  JJOMIXM  MttttpiÇTV*.  H  1 

Sij 
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II  PARTIE. 
Sec  t.  V. 
Chip.  III. 
Aux.  I» 


Lovts  x.  *-0l"s  *•  le  Hutin  qui  ne  régna  qu'un  an ,  fept  mois 
&  quelques  jours  ,  fe  fervic  du  même  fceau  dont  il  s'étoic 
fervi  du  vivant  de  fon  pcre  ;  comme  s'il  eût  prévu,  dit  M.  le 
Préfident  Efnault ,  que  fon  règne  ne  dureroit  pas  affè{ ,  pour 
que  ce  fût  la  peine  d'en  changer.  On  pouroit  apuyer  ce  fait 
par  la  charte  Normande ,  dont  le  titre  primitif  fe  trouve  dans 
îe  grand  coutumier  de  Normandie  imprimé  au  xvie.  fiècle. 
Cette  charte  Ci  célèbre  donnée  par  Louis  le  Hutin  finit  ainfir 
Donné  àVincennes  fous  notre  JCet*  duquel  nous  ufions  notre 
pcre  vivant  çu  1 9.  jour  du  mois  de  mars  ,  en  l'an  de  grâce 
mil  trois  cens  &  quatorze  :  c'eft-à-dke  1315".  nouveau  ftyle. 
Lorfque.  Louis  fuccéda  a  Philippe  le  Bel  fon  pcre  le  19. 
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novembre  13 14.  il  étoit  déjà  Roi  de  Navarre  par  fa  mère, 
6c  s'étoic  fait  couronner  à  Pampelune  l'an  1307.  Ceft  apa-  "s*^*™5, 
remmenr  Ton  fceau  en  qualicé  de  Roi  de  Navarre  que  décric    ci* r.  ni. 
M.  de  la  Roque  :  »  L'on  voie ,  dit-il ,  un  fceau  de  Louis     A* t.  i. 
u  Hucin ,  où  il  eft  dans  un  trône ,  ayant  une  robe  dont  le  bord 
«»  eft  de  fleurs  de  lis  ;  (à  couronne  rehauflee  de  fleurs  de  lis  , 
»  &  porte  de  fa  main  droite  un  feeptre  fleuronné ,  &  de  fa 
»»  gauche  un  bâton  ou  verge  de  juftice  à  l'extrémité  de  la- 
«•  quelle  eft  atachée  une  main.  «  Depuis  ce  règne  jufqu'à 
Charles  vi.  nos  Rois  portèrent  le  bâton  royal  de  la  droite  & 
la  main  de  juftice  de  la  gauche. 

Après  la  mort  de  Louis  le  Hutin  arrivée  à  Vincennes  l'an    Pbiuppm  r. 
1 31 6.  Philippe  v.  dit  le  Long  fon  frère  fe  fit  faire  un  fceau 
particulier  en  qualité  de  Régent  du  royaume ,  comme  nous 
î'aprend  le  continuateur  de  la  Chronique  de  Nangis.  Le  grand 
fceau  royal ,  donc  il  u(a  étant  parvenu  à  la  couronne  le  repré- 
fente aflis  (  a  )  dans  un  trône  tapifle  d'une  tente  femée  de  W 
fleurs  de  lis.  Sa  couronné  eft  relevée  de  fleurons.  Il  tient  de  97' 
fa  main  droite  un  iceptre  à  cinq  fleurons  &:  de  la  gauche  une 
verge  de  juftice  Terminée  par  une  main.  Le  contrefcel  eft 
femé  de  fleurs  de  lis.  Un  autre  fceau  repréfente  le  même  Roi 
a/lis  fous  un  (h)  pavillon  femé  de  fleurs  de  lis^  (b)  ibidem. 

Charles  iv.  dit  le  Bel  ne  régna  que  depuis  l'an  1  jiz.  ju£  Charles  ir. 

2u'en  1 3  2.8.  Son  fceau  le  repréfente  avec  une  couronne  fleur-  m  axis.  R£im* 
élifee  v  aflis  dans  un  trône ,  tenant  de  fa  main  droite  un 
feeptre  (c)  fleuronné  Se  de  fa  gauche  une  main  de  juftice  avec    (0  La  \Roaae.;, 
cette  infeription  :  Carolus  Dei  gratia  Francorum  &  Navarre  9%% 
Rtx.  Le  contre-icel  porte  un  écu  femé  de  fleurs  de  lis.  Le 
fceau  de  Marie  de  Luxembourg  femme  de  Charle  iv.  fe- 
conferve  dans  le  cabinet  de  M.  de  Clairambault.  L'écu  en  eft 
parti  de  crois  fleurs  de  lis  &  d'un  lion  rampant. 
Philippe  vi.  die  de  Valois  s'eft  fervi  de  plufieurs  (1)  fceaux.  Philippe 


<i)M.  de  la  Roque  décrit  ainfi  (J) 
ceux  qu'il  a  connu  :  »  Sous  le  règne  de 
»  Philippe  vi .  die  de  Valois ,  il  y  a  deux 
»  fceaux.  Au  premier  il  eft  alTis  en  un 
«trône,  lotis  un  pavillon  femé  de  fleurs 
»  de  lis.  Son  diadème  fleurdelifé  ,  avec  J 


Jeanne  de 

»  Ce  Prince  eft  tcpréicntc  dans  un  autre  Valois. 

»  fcean  ferr  un  cheval  caparaçonné  8c &«■  (d)  Pag.  98. 

«  mé  de  fleurs  de  lis ,  armé  d'une  lance ,  &  99. 
»  fon  conrrc-fccl  marqué  d'une  croix 
»  fleuronnée  &  acompagnée  de  quatre 
»  écuflbns  ,  qui  contiennent  chacun  trois 


»  cette  infeription  :  PkUippus  Dei  gra-  |  »  fleurs  de  lis.  «  Ceft  ici  fans  doute  le 
»  tU  Francorum  Rex.  Le  conuc-fccl  j  fceau  dont  Philippe  de  Valois  fe  fervoit 
»  femé  de  fleurs  de  lis*.  I  avant  que  d'être  monté  fur  ic  trône. 
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 ■  Il  y  a  au  tréfor  royal  des  lettres  patentes  de  ce  Roi,  tonnées 

II- PARTIE.  au  /j0is  de  Vincennes  Van  de  grâce  mil  ccc  trente  &  neuf 

Cha  V.  ni.  ou  mois  de  décembre ,  &  fcellées  du  grand  fceau  en  cire  verte 
art.  t.  far  lacs  de  foie  verte  6c  vermcillée.  Il  repréfente  Philippe  fur 
fon  trône ,  la  couronne  en  tête ,  tenant  de  la  main  droite  un 
fceptre ,  lequel  eft:  un  bâton  de  fa  hauteur ,  en  forme  de  croix 
archiepifcopale  fleuronnée ,  &  de  la  gauche  la  main  de  juftice, 
avec  l'infcnption  à  l'ordinaire.  L'écu  imprimé  au  revers  pour 
fervir  de  contre-fcel  eft  femé  de  fleurs  de  lis  fans  nombre.  Ce 
fceau  a  plus  de  quatre  pouces  de  diamètre  &  neuf  lignes 
d'épailîeur. 

Philippe  de  Valois  changea  de  fceau  ou  renouvella  celui 
dont  nous  venons  de  faire  la  defeription  ;  comme  l'on  voit 
(i)Mctropol.Rc-  par  des  lettres  royaux  dont  la  date  porte  :  Donné  (a)  à  Paris 
mtru.t.  ».         ie  y  jour      décembre  i 345-.  fous  notre  nouveau  fiel ,  par 
Us  Gens  de  nos  contes.  D'autres  lettres  de  l'an  1346.  annon- 

(b)  SecouJfe.Or-  cent  {b)  encore  ce  fceau  nouveau.  Philippe  de  Valois  more 
ion.  t.+.p.  191.  cn  1  j  jo.  eft  le  premier  Roi,  qui  ait  pris  deux  Anges  pour 

(c)  Hijî.geneahg.  fuport  des  armes  de  France.  Un  de  ces  fceaux  coniervé  (c) 
*  **  Maifon  de   parmi  les  mfl*.  de  M.  de  Gaignieres  à  la  bibliothèque  du  Roi 

r.t.  i.p.  ioj.  n>a  0015  fleurs  de  lis.  Il  eft  certain  que  cela  doit  s'en- 
tendre du  petit  fceau  ou  contre-fcel ,  &  non  du  grand  fceau 
de  la  couronne. 

Charles  de  Valois  Comte  d'Alençon  &  du  Perche  &  frère 
du  Roi  Philippe  de  Valois  eft  ainfi  repréfenté  dans  fort 
fceau  : 


»  Il  s'en  voit  un  antre  dans  lequel  ce 
•  Monarque  eft  dans  an  trône  tapi/Té  te 
•»  femé  de  fleurs  de  lis,  (à  couronne  rc- 
»  haufl~ée  de  fleurons  &  de  treffles ,  por- 
*>  tant  à  fa  main  droite  un  fceptre  à  cinq 
•>  fleurons  à  l'extrémité,  Se  de  U  gauche 
m  la  verge  de  juftice ,  à  laquelle  eft  aca- 
»>  chée  une  main  :  le  contre-fcel  femé  de 
=>  fleurs  de  lis,  &  cinq  fleurs  de  lie  au 


n  pié  nourri,  à  l'entour  ,  i.  z.  &  i. 

»  M.  du  Cange  raporte  un  autre  fceau 
•»  du  même  Rot  ,  qui  eft  cn  un  compte 
»  de  l'an  n  5  ?•  rendu  pour  les  repara- 
ît tions  du  château  de  Beau ne  lequel  ne 
»  contient  que  trois  fleurs  de  lis.  «  C  cft 
par  conféquent  un  contre-fcel  ou  fceau 
icciet ,  djfércnt  du  gtaod. 
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II.  PARTIE. 
Sect.  V. 
Chap.  III. 
A  *t.  U 


(a)  Layette  J. 
cottie  fubfidc. 


{h)Ibid.p.  jot:. 


Ce  fceau  pend  à  des  lettres  du  îz.  février  134J.  confer- 
vées  au  (a)  tréfor  des  chartes. 

3eanne  de  Valois  focur  du  Roi  Philippe  du  même  nom  & 
CorarelTe  de  Hainaut,  toute  religieufe  de  S.  François  qu'elle 
étoit  après  la  mort  de  fon  mari ,  ne  (b)  laiflbit  pas  d'avoir  fou 
fceau  propre;  comme  on  i'aprend  d'un  titre  original  de  l'an 
1 346.  qu'on  garde  à  la  bibliothèque  du  Roi  dans  les  recueils 
de  M.  de  Gaignières. 

XI.  Le  Roi  Jean  étant  monté  fur  le  trône  l'an  1 3  yo.  Icella  Divers 
d'abord  des  lettres  royaux  du  fceau,  dont  il  fe  fénroic  n'érstnt  Jhafies^sceàî" 
que  Duc  de  Normandie.  Ses  lettres  l'annoncent  ainli  :  Nof-  Dauphin  anticai 
trum  figillum  ,  quo  utebamur  ante  fufeeptum  regimen  regni  &  moderne.. 
noftri  fecimus  prefentibus  his  apponi  Une  pareille  annonce 
fe  trouve  près  de  cinquante  fois  dans  le  ivc.  tome  de* 
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(a)  Vaîbonays 
Hifl.  de  Dauphint 
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Ordonnances  de  nos  Rois  imprimées  au  Louvre.  Dans  ce  fceau 
Jean  Duc  de  Normandie  »  eft  (a)  repréfenté  fur  un  cheval , 
»»  donc  le  caparaçon  eft  iemé  de  fleurs  de  lis ,  avec  la  figure 
»  d'un  griffon  fur  la  tête ,  ainfi  que  fur  le  fommet  de  fon  caf- 
»  que.  Il  tient  d'une  main  fon  écu  ,  où  font  les  armes  de 
»  France  avec  une  bordure  au  tour  pour  brifure,  diférente  de 
»  celle  que  le  P.  Ménétrier  dans  (a  nouvelle  méthode  du 
»  Blafon  dit  avoir  vu  à  Chartres  fur  des  ornemens  d'églife , 
»  où  l'écu  des  armes  de  ce  Prince  par  diftin&ion  de  celles  du 
»  Roi ,  eft  écartelé  des  armes  de  France  &c  de  Normandie.  « 
Voici  ce  fceau  tel  que  M.  de  Vaîbonays  l'a  pris  dans  l'acte 
de  tranfport  du  Dauphiné  fait  à  Jean  Duc  de  Normandie 
l'an  1349. 


L'infcription  fe  lit  ainfi  :  S\  JohTs  primogenjti  Régis 
Francorum.  :  Ducis  :  Norman  or  :  Comitis  :  As  dé- 
gât- ie  et  C  en  oman.  »  C'eft  le  fceau  de  Jean  fils  ainé  du 
•»  Roi  des  François ,  Duc  des  Normans ,  Comte  d'Anjou  6c 
*>  du  Maine.  « 

Le 
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Le  grand  fceau  avec  lequel  Jean  fceÛa  comme  Roi  de 

France  fe  diftingue  de  tous  ceux  de  Tes  prédécefleurs ,  fur-  ni£PcîRyIE' 
tout  pat  les  deux  aigles  figurées  aux  côtés  de  l'image  principale,    c  h  a.  p.  uL 

  Art.  r. 


Ce  fceau  de  cire  jaune  qui  [nous  a  été  communiqué  par 
M.  Delepine ,  pend  au  bas  de  trois  lettres  de  Jean  Roi  de 
TonUlV.  ^  T 
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II.  PARTIE. 
Sect.  V. 
CHAf.  III. 
Art.  I. 

(a)  Navarre  , 
Layette  j.  pièces. 
Charle  V. 

(b)Hi/l  deDau- 
phini  t.  i.  Def- 
cr  'tpt.  des  fceaux  , 
p.  )7*. 
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France  du  8.  de  février  i  jji.  Elles  font  au  tréfor  (a)  des 
chartes  à  Paris.  Nous  n'avons  point  fait  repréfenter  le  concre- 
fcel  rond ,  qui  renferme  1  ce  a  de  France  femé  de  fleurs  de  lis  fans 
nombre  Àc  environné  d'une  rofe  femblable  à  celles  qui  foutien- 
nent  les  vitrages  de  nos  grandes  églifes  gothiques. 

Charles  v.  dit  le  Sage  eft  le  premier  des  enfans  de  France  qui 
ait  porté  le  titre  de  Dauphin  de  Viennois.  Le  fceau,  dont  il 
fe  fervoit  en  cette  qualité, a  été  mis  au  jour  par  (6)  M.  de  Val- 
bonays.  Charle  y  «  eft  repréfenté  fur  un  cheval ,  ayant  une  cotte 
»  d'armes  femée  de  fleurs  de  lis ,  tenant  une  épée  nue  d'une 
»  maîn  &  de  l'autre  un  écu  écarteïé  des  armes  de  France  &  de 
»  Dauphiné.  Son  cafque  eft  furmonté  d'une  fleur  de  lis.  On  y 
u  voit  fur  le  col  &  fur  la  croupe  du  cheval  deux  grands  écuf- 
»»  fons  écartelés  de  fleurs  de  lis  &  de  dauphins.  La  légende  eft  : 
Sigillum  Caroli  primogeniti  Régis  Francorvm 

DeLPHINI  VlENNENS. 


Nous  n'avons  point  fait  repréfenter  le  contrefcel ,  paice<ju'on 
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n'y  remarque  que  l'écu  des  armes  de  France  &:  de  Dauphiné. 

Le  grand  (  1  )  fceau  Delphinal  de  Charle  v.  devenu  Roi  de    s  te  t.  v! 
France  eft  fort  diférent.  Il  n'y  eft  point  repréfenté  à  cheval ,    Chap.  m. 
comme  dans  celui  qu'on  vienc  de  voir.  »  On  n'y  (a)  voit  que     A  *  T*  '* 
»  Ton  écu  où  font  les  armes  de  France  &  de  Dauphiné.  Cet  écu     ^  Ibidtm- 
»  eft  orné  de  diverfes figures  d'animaux,  qui  l'entourent  comme 
m  autant  de  fuports  ,  ainfi  qu'on  l'a  pu  remarquer  dans  un 
«  fceau  de  Humbert  11.  La  légende  eft  :  Sigillum  CaroliDei 
»  graticL  Francorum  Régis  &  Dalphini  Fïenn.  »  Le  contre- 
fcel  n'eft  que  le  même  écu  en  petit  avec  ces  paroles  au  tour  : 
Secretum  fijnllum  Caroli  Dei  gratia  Francorum  Régis  & 
Dalphini  ricnn.  Aujourdui  le  fceau  Dauphin  reprélènte  l'i- 
mage du  Roi  à  cheval  &  armé ,  ayant  un  écu  pendu  au  cou , 
fur  lequel  (ont  empreintes  les  armes  écarcelées  de  la  France 
&  du  Dauphiné  i  le  tout  dans  un  champ  femé  de  fleurs  de  lis 
&  de  dauphins. 

Nous  n'avons  point  vu  le  fceau ,  dont  Charle  le  Sage  fe  1er- 
voit  comme  Duc  de  Normandie.  Ce  pouroit  bien  être  celui , 
où  ce  Prince  (b)  eft  repréfenté  fur  un  cheval  houfle  &c  femé  fl>)  U  Roi»*, 
de  ûeurs  de  Us,  tenant  de  la  main  droite  fon  écu  aufli  femé  p'  100% 
de  fleurs  de  lis ,  6c  de  la  gauche  une  épée.  Le  contre-feel 
porre  une  croix  fleuronnée ,  acompagnée  de  quelques  fleurs 
de  lis.  Le  (beau  ,  dont  Charle  v.  fcella  en  qualité  de  Roi,  le 
repréfenté  aflis  dans  un  trône  avec  une  couronne  de  fleurs  de 
lis  entremêlées  de  trèfles.  Le  bord  de  fa  robe  eft  femé  de 
fleurs  de  lis.  Il  tient  de  fa  main  droite  un  feeptre  terminé  par 
cinq  fleurons ,  &  de  la  gauche  une  main  de  juftice  atachée  à 
la  verge  ou  bâton  royal.  Le  contre-fcel  eft  lemé  de  fleurs  de 
lis,  6c  aux  deux  côtés  du  trône  il  y  a  un  feeptre  à  droite  avec 
cinq  fleurs  de  lis,  &c  à  gauche  une  main  de  juftice  au  bout  d'un 
bâton  royal.  L'exemplaire  original  de  fa  déclaration  fur  la  ma- 
jorité des  Rois  de  France ,  dépofé  dans  le  tréfor  des  archives 
de  labbaie  de  S .  Denis,  fut  muni  du  grand  fceau  de  la  couronne. 


(1)  Ce  fceau  d'un  Dauphin  Roi  de 
Fiance  prouve  que  nos  Monarques  de- 
puis le  tranfport  du  Dauphiné  »  (c)  ont 
»  confervé,  félon  qu'ils  l'ont  juge  à  pro- 
»  pos  la  joui/Tance  du  pays  avec  les  ar- 
»  met  te  le  nom  de  Dauphins  ,  comme 
t>  ne  fffpjj  flant  pat  pftsjuji  eux* mêmes 


m  les  conditions  du  traité  que  leurs  fils 
»  ainés.  On  en  peut  d'autant  moins  dou- 
»  ter  que  Charles  vi.  fils  ainé  de  Char-  (c) 
»  les  v.  qui  fut  enfuite  (on  fuccefleur  , 
n  étoit  né  depuis  plufteurs  années  dans 
»  le  teins  (  i  ;  ?  6.  )  que  furent  expédiées 
»  les  lettres ,  dont  ce  fceau  a  été  tiré.  <» 
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H  partie*  °n  a  ^es  ^ a  ^  lettres  Patemes  de  Charte  v.  qui  font  dites 

s  e  c  t.  v.  '  fcellées  du  grand  fceau  rond ,  magno  figillo  rotundo.  Le  contre- 

chap.  ni.  fcel  du  même  Roi  {b)  en  1369.  étoit  d'azur,  femé  de  fleurs 

Art*  l  de  lis  fans  nombre.  Cependant  D.  Mabillon  {c)  prouve  par 

doln"™ ^es  cnartes  &  Par  l'épicre  dédicatoire  de  la  verfion  françoife 

(b)  ibid.p.  i96.  des  livres  de  la  Cité  de  Dieu  adrelTée  à  ce  Prince ,  qu'il  n'em- 
{cDerediplom.  ployoit  que  trois  fleurs  de  lis  dans  Ton  conrre-fcel.  On  n'en 

F' li9'  doit  pas  conclure  que  c'eft  lui  qui  les  a  réduites  à  ce  nombre, 

mais  feulement  qu'il  eft  le  premier  de  nos  Rois  qui  les  a 
mifes  plus  fréquemment  dans  fon  petit  fceau. 

Le  cachet  dont  Charle  v.  fe  fervoit  pour  fceller  les  lettres 
au'il  écrivoit  de  fa  propre  main  te  en  beaux  caractères ,  étoir 
d'un  fin  rubi  oriental  &  repréfentoit  la  tête  d'un  Roi  fans 
ià)Momm.dtU  barbe.  D.  Bernard  de  Montfaucon  (d)  croit  que  ce  cacher 
monarch.  Franç.   avojc  fervi  ^  queique  Prince  d'Orient,  &  que  Charle  le  Sage 
•  hr*  s 9-       ne  fa  pacf0pter< 

sceaux  de  charle  XH<  Le  grand  fceau  du  Roi  Charle  vi.  le  repréfentoit  affis 
vr.  de  Henri  v.  fur  un  trône  à  l'ordinaire  &  l'écu  de  France  lui  fervoit  de  con- 
jj c„,a  *-ciac        trefeel.  C'eft  tout  ce  que  nous  pouvons  tirer  d'un  fragment  de 

belle, de  Henri  vi.  ■      »  .       .    *       •       y  . *  » 

ac  de  charle  vu.  Iceau  en  cire  blanche  pendant  a  une  pièce  delan  1403.  qui 
nous  a  éré  communiquée  par  D.  Racine  Bénédictin  de  S.  Mar- 

(c)  Pag.  100.  le.  tin  de  Pontoife.  »  Le  fceau  de  Charle  vi.  dit  {e)  M.  de  la  Ro- 

charle  vi  zt  "  ^ue>  ^  ^a*c  vo*r  af^s  ^ans  un  tronc  >  &  couronne  ayant  des 
Henri  v.  "  fleurs  de  lis ,  tenant  de  fa  main  droite  un  feeptre  à  cinq 
»»  fleurons  &  de  fa  gauche  la  verge  de  juftice ,  la  main  à  l'ex- 
»  rrémité ,  &  des  deux  côtés  du  trône  deux  fleurs  de  lis ,  l'une 
»>  à  droite  &  l'autre  à  gauche  :  an  contre-feel  trois  fleurs,  de 
»  lis  qu'un  Ange  foutient ,  dont  la  tere  eft  courbée  ,  &:  qui 
»  tient  à  gauche  une  verge  de  juftice,  qui  a  une  main  à  l'ex- 
ff)  Miraumont  „  trémité.  Ce  fceau  fut  changé  (  f)  &  mi-parti  au  tems  de 
fol.  }l.  &  33.  l'occupation  du  Roi  par  les  Anglois  en  141 8.  On  trouve  dans 
les  regiftres  de  la  cour  que  le  13.  novembre  1411.  on  fcella 
au  nom  de  Henri  v.  foi  difant  Roi  de  France  &  d'Angleterre. 
Le  fceau  repréfentoit  le  Roi  aflîs  fur  un  ttône  en  forme  de 
chaife  ,  tenant  un  feeptre  de  chp.que  main.  Au  côté  droit  pa- 
roifToit  l'écu  de  France  en  plein ,  &c  au  côté  gauche  celui  d'An- 
gleterre écartelé  de  fleurs  de  lis  &  de  léopards.  Au  concre-feel 
on  voyoit  la  figure  d'un  Ange ,  tenant  les  écus  de  France 
&  d'Angleterre  avec  chacun  un  feeptte  j  mais  fur.  l'écu 
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d'Angleterre  il  y  avoit  un  globe  &:  un  bâton  royal  furmonté 

d'une  croix.  Le  jour  précédent  on  avoit  fcellé  (i)  à  la  chan-  ÏLS  partie. 

cel/erie  de  Paris  au  nom  de  l'ufurpateur  du  fceau  du  Chate-    Chap.  iii. 

let,  pareeque  le  grand  fceau  n'écoit  pas  encore  fabriqué.  Les      A*T«  !• 

lettres  portoienc  en  titre  :  Henry  par  la  grâce  de  Dieu  Roi 

de  France ,  &  au  bas  :  Donné  Joubs  noflre  féel  du  Chaflelet 

de  Paris ,  en  Vabfence  du  nojl/e ,  &  de  notre  règne  le  premier. 

La  Reine  Ifabelle  époufe  de  Charle  v  i .  outre  Ton  fceau  par-    la  reine 
tîculier  en  fie  faire  un  autre  comme  gouvernante  du  royaume.  Isabelle. 
Elle  envoya  Philippe  de  Morvilliers  dans  la  ville  d'Amiens  à' 
l'éfer  d'y  établir  une  cour  fouveraine  de  juftice,  pour  tenir 
lieu  de  celle  du  Parlement.  Le  fceau  qu'elle  {a)  lui  donna  re-  {»)Recherches  dt 
préfentoit  une  Reine  debout,  ayant  les  deux  bras  étendus  vers  Paj'quïtr 
la  terre.  Les  armes  de  France  mi-parties  avec  celles  de  Ba-  f*  S9' 
vicre  ocupoient  le  côté  droit.  On  lifoit  dans  l'exergue  :  C'efl 
le  féel  des  caufes  fouveraines  &  apellations  pour  le  Roi.  Les 
lettres  8c  mandemens  fe  faifoient  au  nom  de  la  Reine  en  cette 
forme:  Ifabel par  la  grâce  de  Dieu  Reyne  de  France  ,  ayant 
pour  l'occupation  de  Monfeigneur  le  Roy  le  gouvernement  6' 
adminijlration  de  ce  royaume ,  par  l'oclroy  irrévocable  à  nous 
fur  ce  fait  par  mondit  Seigneur  &  fon  conjeil. 

On  a  cru  pendant  long-tems  que  c'étoit  Charle  vi.  qui 
le  premier  avoit  réduit  1  ecu  de  France  à  trois  fleurs  de  lis  l'an 
1380.  Mais  on  a  vu  que  fes  prédécefTeurs  ont  fouvent  fait  la 
même  chofe.  Il  eft  pourtant  certain  que  depuis  fon  règne  , 
qui  finit  en  142.1.  nos  Rois  n'ont  plus  mis  que  trois  fleurs  de 
lis  dans  l'écu  de  leur  contre-feel. 

Henri  v.  étant  mort  au  bois  de  Vincennes  le  19e.  jour    Hem  ri  fi. 
d'août  de  l'an  1411.  aulîitôt  le  Duc  de  Betford  ,  foi  difant 
Régent  du  royaume,  ordonna  {b)  que  les  arrêts  (étaient  rendus    ft>)     Blanc  ; 
au  nom  de  Henri  VI.&  qu'on  fcelleroit  avec  Ion  fceau  :  ce  Tra,u  J"  noR' 
qui  dura  jufqu'au  3.  d'Avril  1436.  jour  auquel  les  An^lois  for- 
tirent  de  Paris. 

Charle  vu.  Dauphin  de  France ,  après  la  mort  de  fon  père ,  Charle  vu. 
prit  le  titre  de  Roi  le  17.  o&obrc  1412  .  Il  n'eut  jamais  [c)   (c)  Eloge  du  Roi 

i  :  .  Charle  Vil  p.  4. 


(1)  Depuis  le  traité  de  Troics  fait 
carte  (  Charles  vi.  Se  Henri  v.  )  le  ir. 
Mai  1410.  jufqu'au  décès  du  Roi  de 
1  raacç  Charles  yi.  le  ChanccJiçi  lç Clerc 


faifoit  mettre  au-dcrïbus  des  lettres  qui 
s'expédioient  dans  la  chancellerie  ces 
mots  :  Par  le  Rot  à  la  rtlation  du  Roi- 
J'ArtçUurrt  héritier  G"  Régent  en  Franc*. 
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d'autre  cachet  que  la  jignature  de  fa  main  pour  les  lettres 
qu'il  expédient  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  ne  fe  fervit  point  d'eflam- 
pille  ou  pacte  pour  imprimer  Ton  nom.  Mais  il  fcella  fouvenc 
fes  ordonnances  &:  Tes  lettres  patentes  d'un  fceau  ordonné,  en 
Uabfcnc*  du  grand.  Telles  font  fes  lettres  royaux  des  années 
1417.  1440.  &  1444.  publiées  dans  les  tomes  iv.  6c  v.  de 
l'Hiftoire  générale  de  Languedoc.  D  y  en  a  quelques-unes  où 
le  Roi  Charle  vu.  dit  qu'il  y  a  mis  fon  fignet ,  &c  d'autres  où 
il  a  fait  apofer  fon  feeh  ce  qui  femble  oevoir^  s'entendre  du 
grand  fceau  de  la  couronne.  Le  voici  tel  qu'il  étoiten  1443. 


Le  contre-fcel  que  nous  n'avons  point  fait  repréfenter  ici 
cû  rond  &c  renferme  l'écu  de  France  à  crois  fleurs  de  lis ,  fuf- 
pendu  en  l'air  à  deux  filets  ou  cordons ,  &  foutenu  par  deux 
Anges  ,  les  genoux  pofés  à  terre, 
sceaux  de  Louis     XIII.  Nous  n'avons  nulle  connoiflance  du  grand  fceau  du 
w.dcclisuicvin.  Roi  Louis  xi.  Nous  (avons  feulement  qu'il  s'en  fervoit  pour 
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lccller  les  expéditions  importâmes.  Il  y  a  dans  le  xne.  tome  (a) 
des  acres  publics  recueillis  par  Rymer  une  procuration  de  ce 
Monarque  adrefloe  à  Charles  de  Martigni  évêque  d'Elne  Ion 
ambafladeur  à  Londres  ,  au  bas  de  laquelle  ,  après  la  iigna- 
ture  du  Roi ,  il  eft  dit  qu'elle  fut  expédiée  fous  le  grand  fceau 
pendant  à  une  queue  de  parchemin  ,  fub  figillo  magno  pen- 
denu  a  cauda  pergamena.  Cet  acte  eft  de  l'an  1478. 

Noos  ne  pouvons  rien  dire  du  grand  fceau ,  dont  le  Roi 
Charle  vin.  fe  ferviten  France  depuis  14*5.  jufqu'en  149g. 
Mais  celui  qu'il  fit  faire ,  après  avoir  conquis  le  royaume  de 
Naplesen  quinze  jours ,  eft  des  plus  curieux.  Il  y  prend  les  titres 
-de  Roi  de  France ,  de  Jeruialem  &c  de  Sicile.  Nous  le  donnons 
ici  d'après  {b)  le  favant  Dom  Erafmc  Gattola  archivifte  du 
Montcailin. 


*I.  PARTIE. 

S  T.  C  T.  V. 

Cho.  m. 

Art.  I. 

de  Louis  m.  Se  de 
François  x. 
JLovis  xi. 

(a)  Pag. 

Chjrll  vilL 


(b)  AcctJJlants 
ad  kiJI.  Cajfwtnf. 
toi.  x. 


Charle  porte  la  main  de  juftke  dans  la  droite  &  le  feeptre 


by  Google 


_  t$t  NOUVEAU  TRAITÉ 

ii  partie   ^lirmont^  d'un  globe  dans  (a  gauche  contre  1  uftge  de  (es  pré- 
Sict  v.     déceflfeurs.  Son  contre-fcel,  que  nous  nous  fomrnes  abftenus 
c  h  a  p.  m.    Je  faire  graver  ,  ofre  l'écu  de  France  écarcelé  de  Jerufalem 
&:  couronné.  La  couronne  n'eft  point  fermée  dans  ce  fceau 
tyGaMUAc  pendant  aux  (a)  lettres  que  Charle  vin  .  acorda  à  l'abbaie  du 
C£Vruf°r'  Montcaflin.  Elles  finirtenc  ainfi  :  Datum  Ncapoli  i%.  mar- 

LajW.  parte  i.  ,  r  _ 

p.  S69.  s7°-  &nno gratice  1 49 f .  Kegnorum  vero  nofirorum  jcilictt  r  ran- 

cice  duodecimo  &  Siciliœ  primo.  Per  Kegetn  ad  rdadontm. 
Confili.  F.  Bourdin. 
Louis  XII.  E>-  Eraftr.e  Gattola  a  encore  publié  le  grand  fceau  pendant 
du  Roi  Louis  xn,  Ce  Prince  y  porte  un  chaperon  a  hermi- 
nes ,  un  fceptre  court  de  la  main  droite ,  &:  un  globe  de  la 
gauche. 


caflin.  Louis  xn.  y  prend  les  titres  de  Roi  des  François,  de 

Naples 
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Naples ,  de  Jerufalem ,  Duc  de  Milan  &  a  pèle  fon  fceau  (a)  T^m^^e" 
Al  a  an  u  m  Majejlatis  pendens  Jîgillum.  Son  contre-lêel  porte  1  s'ect.* 
les  écus  de  France  &c  de  Jerufalem  couronnés. 


V. 

Chap.  III. 
Art.  I. 


U)lbid.col.sîi. 


L'ufage  de  la  couronne  fur  les  éculToas  ne  paroit  gucres 
plus  ancien  que  le  xivc.  fiècle.  Nous  avons  vu  dans  les  ar- 
chives du  Temple  le  fceau  de  Louis  n'étant  que  Duc  d'Or- 
léans. Ce  Prince  y  eft  repréfenté  armé  de  pié  en  cap,  & 
monté  fur  un  cheval  de  bataille. 

Le  grand  fceau  en  cire  verte  pendant  à  des  lacs  de  foie  verte  François  h 
&  rouge  du  Roi  François  i .  s'eft  confervé  dans  le  chartrier  des 
Blancs-manteaux.  Le  fond  eft  un  pavillon  ou  manteau  royal 
femé  de  fleurs  de  lis.  Le  Roi  tient  le  fccptre  de  la  droite  &:  la 
bâton  royal  de  la* gauche.  L'infcription  eft  .Franciscvs 
Dei  gratiaFrancorum  Rex  primus.  Le  mot  primus 
ajouté  au  titre  eft  une  fingularité ,  que  nous  n'avons  point 
encore  remarquée  dans  les  iceaux  de  nos  Rois  ;  quoiqu'elle  le 
trouve  dans  des  diplômes  de  Richard  i.  Duc  de  Normandie, 
de  Henri  i .  Roi  d'Angleterre ,  &  de  l'Empereur  Frédéric  fur- 
nommé  BarberouiTe.  Le  contrefcel  de  François  I.  n'eft  que  l'écu 
de  France  couronné  &  foutenu  par  deux  Anges.  Contentons- 
nous  de  donner  ici  le  grand  fceau  de  ce  Monarque ,  protedeur 
des  lettres  &c  reftaurateur  des  fciences  &c  des  beaux  arts  chez 
les  François. 


Tome  IV. 


V 


On  voit  ici  la  couronne  ouverte  fur  la  tcte  de  François  i . 
comme  fur  les  'fccaux  de  Charle  vin.  &  de  Louis  xn.  II  eft 
cependant  certain  que  Charle  vin.  la  porta  fermée  après  avoir 
aquis  le  titre  d'Empereur ,  &  que  Louis  xii,  en  fit  porter  une 
femblable  devant  lui  oar  fon  grand  Ecuyer ,  lorfqu'il  fit  fou 
entrée  dans  Paris  l'an  1 498.  François  1 .  dès  la  féconde  année 
de  fon  règne  fe  mit  en  poflèffion  de  la  couronne  impériale 
françoife ,  comme  le  prouve  le  fceau  du  concordat.  Tous  nos 
U)Monum.deU  Rois  venus  depuis  l'ont  portée,  à  l'exemple  de  (a)  Charle- 
monarchie  Franç.  magne.  Aujourdui  cette  couronne  eft  un  cercle  de  huit  fleurs 
t.i.p.xxix.     je  jjs^  cjntré  £e  (jx  ou        Jiaclèmes  qui  le  ferment  &  qui 

foutiennent  au-deflus  une  double  fleur  de  lis ,  qui  eft:  le  ci- 
mier de  France ,  le  tout  d'or.  Henri  de  Bourbon  Prince  de 
Condé  eft  le  premier  des  Princes  du  fang  qui  ait  porté  la  cou- 
ronne purement  de  fleurs  de  lis. 
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orientale  prétend  [à]  que  fous  la  Dynaftie  mérovingienne  les  "'seî  *V  E' 
Maires  du  Palais  apofoient  leur  propre  fceau  aux  a&es  &  non  Ch*p.'  m*, 
celui  du  Roi.  S'il  faut  aufll  s'en  raporter  au  célèbre  abrévia-  Art-  l 
teur  de  notre  hiftoire ,  dans  la  première  &  la  féconde  race  le  Sccaux  dcs  Roi* 
Roi  n'étoit  majeur  qu'à  vingt-deux  ans,  &  {b)  pendant  fa  mi-  dc'^Mcc  ?"«  * 
nontè  tous  les  acles  étoient  fcellés  du  fceau  du  Régent.  Ce-  Prince  dufàng  & 
pendant  (cj  un  antiquaire  du  premier  ordre  a  reconnu  le  fceau  dc$  Kilcn] . 

'i     rri       ■  ?  ,   •  r\  ,  ,  .       ,      '  ,  .         u  royaume  :  divers 

de  Childenc  m.  dans  celui  dont  Pépin  Maire  du  Palais  s'eft  fceaux  d'un  même 
fer  vi  pour  fceller  le  plaid  ou  jugement  (d)  rendu  en  faveur  de  Princc  :  ccax  dc» 
Fulrade  abbé  de  S.  Denis  l'an7j  i.  Nous  neconnoilTons  point  ^1^^ 
de  Régent  du  royaume  fous  la  féconde  race  qui  ait  eu  un  fceau   (aj  Comment  de 
particulier.  D.  Mabillon  s'eft  contenté  de  dire  que  les  fils  des  nb.  Franc,  orient. 
Rois  Carlovingiens  n'avoient  point  de  fceaux  du  vivant  de  p'^1^ 
leurs  pères  :  ce  qu'il  prouve  par  le  diplôme  de  Giiele  fœur  de  LinZl'.fïÉ. 
Charlemagne,  où  fes  fils  Pépin,  Charle  &  Louis  fouferivent  P- 
fans  que  ces  Princes  ni  Giiele  elle-même  apofent  aucun  fceau.  (<i)DtrediPI°'*' 

11  n'en  fut  pas  de  même  fous  la  troifième  race.  Les  fils  des  F(d)lbid.&p  490. 
Rois  eurent  des  fceaux  propres  avant  &  après  avoir  été  dé- 
clarés  Rois  du  vivant  de  leurs  pères.  Le  fceau  de  Louis  le 
Gros ,  qui  porte  pour  infeription  ;  Sigillum  Ludovici  defignati 
Régis  y  en  eft  une  preuve.  Souvent  nos  Rois  capétiens  aver- 
ti/lent dans  leurs  diplômes  (e)  qu'ils  fe  fervent  du  fceau ,  dont  (c  SpieUet.  t. 
ils  ufoient  avant  que  d'être  parvenus  à  la  couronne.  P  49*-WJc*U*b. 

Nous  avons  déjà  fait  conoitre  dans  cet  article  les  fceaux    *   *'  "** 
de  plufîeurs  fils  de  France  &  Princes  du  fang  royal.  En  voici 
quelques  autres  alTez  linguliers.  Celui  de  Robert  frère  du  Roi 
Henri  i.  porte  fon  image.  Il  eft  repréfenté  (/)  en  habit  mi-  {f)Monum.dcU 
litaire,  tenant  d'une  main  une  lance  &:  de  l'autre  un  bouclier  Monarch.  Franc. 
apuyé  contre  terre,  avec  une  fleur  de  lis  entre  fes  piés.  Il  eft    i  p'  *'9' 
fait  mention  d'un  double  fceau  de  Louis  Duc  d'Anjou ,  frère 
du  Roi  Charle  v.  6c  fon  lieutenant  dans  le  Languedoc  ,  à  la 
fin  d'une  ordonnance  en  ces  termes  :  Donné  (gj  à  Valence    (g)  H'fl  Sinid- 
fous  notre  feel  nouvel  en  l'abfence  de  notre  grand  le  ij.  &rr,t.%.p^uu 
Septembre  1375.  L'on  voit  {h)  fur  uu  des  fceaux  du  même   (h)  Ibid,  tm,u 
Prince  une  aigle,  la  tête  couronnée  de  fleurs  de  lis,  les  deux  p> 
pâtes  apuyées  fur  un  lion  &  fur  un  bœuf  couchés ,  ayant  fur 
l'eftomac  l'écu  (emé  de  fleurs  de  lis  à  une  bordure.  On  en 
trouve  plufieurs  de  cette  forte  à  la  bibliothèque  du  Roi  dans 
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les  recueils  de  M.  de  Gaignières.  Ils  ont  pour  légende  :  S.  Lu- 
s  e  c  t.  V.      dovicifilii  Régis  &  Paris  Francice  ,  Ducis  Andegavenfis  ...  ; 
c  h  a  p.  in.    Le  fceau  du  même  Prince  de  l'an  1 374.  eft  tenu  par  un  Ange 
AxT*         couvert  d'une  longue  robe ,  &c  a  deux  fauvages  pour  fuports. 

Dans  le  grand  fceau  pendant  au  bas  de  fon  teftament ,  il  eft 
repréfenté  dans  un  fond  diapré ,  fur  un  cheval  caparaçoné  à 
fes  armoiries.  Ce  Prince  eft  armé  de  toutes  pièces ,  le  cafque 
fermé ,  fleurdélifé  &  furmonté  d'une  couronne  de  fleurs  de 
lis  :  il  tient  de  fa  main  droite  fon  épée  haute  ,  atachée  à  fa 
cuiralTe  par  une  chaine ,  &  de  la  gauche  fon  bouclier  chargé 
de  fes  armoiries ,  parties  d1 Anjou  ancien  &  d' Anjou  moderne. 
Dans  la  légende  qui  contient  deux  lignes  font  lès  qualités  de 
fils  de  Roi,  Pair  de  France  ,  &  fils  de  la  Reine  de  Jerufalem. 
{*)Ibïd.p.  jo*.  Il  y  a  au  cabinet  de  M.  de  Clairambault  deux  fceaux  (a)  trcs- 
curieux  de  Louis  bâtard  de  Bourbon.  Le  premier  de  l'an  1467. 
a  raport  à  la  dignité  d'Amiral  de  France  &:  de  capitaine  de 
Grandville  &:  de  Honfleur-  C'eft  une  nef  dont  la  voile  eft  au 
vent  &  fur  laquelle  font  fes  armes.  Le  fécond  de  l'an  1479. 
repréfenté  l'écu  aux  mêmes  armes  placé  de  côté  6c  tenu  par 
une  figure  de  femme ,  ayant  une  palme  à  la  main.  Des  flam- 
mes, au  haut  defquelles  eft  un  poillbn  qui  rôtit,  forment  le 
cimier  du  cafque.  On  voit  ici  qu'un  feul  &  même  Prince 
avoit  plufleurs  fceaux  diférens. 

Les  Régens  du  Royaume  fous  la  troificme  race  fcellèrent 
d'abord  avec  le  fceau  de  la  couronne.  Baudouin  Comte  de 

(b)  OUvaru  Vre-  Flandres  Régent  &c  tuteur  de  Philippe  1.  employa  (b)  celui  du 

Fhndr'  C°mU'    îeune       f°n  neveu»  Dans  1*  finte  les  Régens  te  fervirent  de 
an  r.F.  4.       fceaux  particuliers ,  pour  l'exercice  de  leur  autorité.  En  1 170. 

le  Roi  S.  Louis  étant  fur  fon  dépârt  pour  la  féconde  croifada 
donna  la  régence  à  Matthieu  (  1  )  abbé  de  S.  Denis  &:  à  Simon 
de  Néele  ,  qui  prirent  quelquefois  le  titre  de  Lieutenans  de 

(c)  De  rc  dipiom.  Roi  en  France.  Il  leur  laifTa  {c)  un  fceau ,  qui  repréfentoit  une 

p.  1  j),-.  n.  xi. 

ne  s'adrcfToicnt  quelquefois  qu'à  Pabbé  • 
Matthieu.  Après  la  mort  de  S.  Louis  , 
Philippe  fon  fils  fit  mettre  fon  nom  furie 
fceau  dcsRcgcns  fans  y  rien  changer  au- 
tre chofe.  Si  I  on  en  croit  {d}  D.  Fclibicn. 
Ces  Regens  fout  prefquc  toujours  nom- 
més fans  titre  particulier ,  &  quelquefois 
avec  celui  de  lieutenant  du  Roi  en  France. 


(1)  Matthieu  moine  Se  abbé  de  S.  De- 
nis &  Simon  de  Néele  étoient  deux  hom- 
mes d'un  mérite  rare  Se  d'une  capacité 
confomméc.  Ces  deux  Régens  du  royau- 
...    me  donnoient  aux  cathédrales  &  aux  mo- 

}  r  ,{  Jeç  ÎT  naftètes  les  pcrmiflïons  d'élire  les  Evê- 
atl  an.aeb.Vc-  qucs&  ,CJ  Abbé$)  &  lcur  rcndoicm|a 

Qif  ,  p.  1+* .  fCgajc  ^  quaa(j  ^  ^0jç|K  ,t|us  Lçs  |ÇKrcs 
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couronne  environnée  de  rofes  au  premier  côté  ,  avec  cette  n~ 


ARTIE. 
Sec  t.  V. 

chap.  m. 

Art.  I. 


(a)  De  rediphm. 


légende  :  S.  Ludovici  Dci  gratia  r  rancorum  Régis  in  par- 
tit? us  tranfmarinis  agentis.  Le  revers  ou  contre-feel  croit  par. 
femé  de  fleurs  de  lis.  Philippe  m.  après  la  mort  de  fon  père 
donna  aux  mêmes  Régens  un  fceau  à  peu  près  femblable  , 
dont  rinfeription  étoit       S.  Pu.  Di.  gra.  Reg.  Franc, 
ad  regimen  regni  dimissum  ;  mais  le  contre-feel  {a) 
ne  portoit  que  trois  fleurs  de  lis.  Philippe  Comte  de  Poitiers  p' 
&:  fécond  fils  de  Philippe  le  Bel ,  après  la  mort  du  Roi  Louis 
Hutin  fon  frère  ,  fut  déclare  Régent  pour  dix-huit  ans  dans 
l'aflemblée  des  Seigneurs  tenue  au  Parlement.  On  lui  fît 
faire  [b)  un  fceau  particulier  ,  dont  voici  l'infcriprion  :  Phi-  (b,  Md.p.  «ji; 
lippus  Régis  F  rancorum  filius  ,  Franciaz  et  Ata- 
VARRAE  regens  régna.  Charle  fils  ainé  du  Roi  Jean  Se 
Duc  de  Normandie,  pendant  qu'il  n'eut  que  le  titre  de  Lieu 
tenant  de  Roi ,  fcella  les  lettres 


royaux  (c)  du  grand  fceau  de  (c)  Steouffi,  Or: 
■toit  préfenti  Se  lorfqu  il  étoit  *"*«4*.4H. 


fon  père ,  lorfque  le  Chancelier  étoit 

abfent  il  les  fîcfceller  du  fceau  du  Chatelet,  fuivant  que  cela 
fe  pratiquoit  ordinairement  en  pareil  cas.  Mais  ce  Prince  eut 
un  (0  grand  fceau  particulier ,  quand  il  eut  pris  le  titre  de 
Régent  du  royaume.  Pendant  le  court  efpace  de  teins  [d)  que  (d)  Nouv.  abrégé 
Je  Duc  d'Anjou  eut  la  régence,  au  commencement  du  règne  tbmoLp. 
de  Charle  vi.  il  intitula  les  lettres  de  fon  nom,  Se  c'elF  le 
dernier  Régent  du  royaume,  qui  ait  eu  un  fceau  diférent  de 
celui  du  Roi  mineur. 

Les  fceaux  des  enfans  de  France  puînés  ou  cadets  diferoient 
de  ceux  des  ainés.  C'cft  ce  qu'on  prouve  par  celui  de  Robert 
Comte  de  Clermont ,  feigneur  de  Bourbon ,  iixième  fils  de 
S.  Louis ,  Se  d'où  defeend  la  famille  régnante.  Au  premier 
côté  du  fceau ,  on  voit  ce  Prince  armé  d'une  épée  Se  d'un 
bouclier ,  &  fur  un  cheval  couvert  d'un  caparaçon  (èmé  de 
fleurs  de  lis.  L'écu  de  France  qui  fert  de  contre-feel  cil  rempli 


(  1)  M.  Sccoufle  a  publié  les  lettres  d'a- 
bolition, acordéc  à  la  ville  de  Paris ,  pour 
tous  les  crimes  commis  centre  l'autorité 
royale  ,  dont  Charte  Régent  du  royaume 
étoK  revêtu.  Ces  lettres  commencent 
ainfi  :  Chu-Us  ainfné  fil[  de  Roy  de 
Frunct ,  régent  le  royaume  ,  Duc  de 
Normandie  &  Dalphin  de  Viennois.  Rc- 


marauc7  le  titre  de  Duc  de  Normandie 
préféré  a  celui  de  Dauphin  de  Viennois. 
On  lit  à  la  fin  t  Donné  à  Paris  le  dix 
jour  d'aoufi  l'an  d*  grâce  mi!  trois  cens 
cinquante-huit.  Signées  par  Monfieur  le 
Régent.  MELiotr.&fécllécs  de  fon  grand 
fiel  en  laers  de  foyc  &  en  cire  veru. 
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de  fleurs  de  lis  fans  nombre ,  avec  une  brifure  ou  bare  tranf- 
U'sI*t%  v.IE'  verfale.  Ce  fceau  de  Robert  de  France  pend  au  bas  d'une 
Chap.  ni.    charte  latine.  D.  Mabillon  (a)  en  cite  une  autre  du  même 
{i)Derediphm.  Prince ,  donnée  en  françois  en  faveur  du  monaftcre  de  S.  Lu- 
p>  M©.  cien  deBeauvais  Tan  iz8i.  &c  dont  le  concre-fcel  efttouc- 

à-fait  femblable. 


ARTICLE  IL 

Sceaux  des  Rois  &  des  Empereurs  d' Allemagne  depuis 
Ckarle  ni.  dit  le  Gros,  &  des  Rois  de  Hongrie,  de 
Bohème  ,  de  Pruffe  ,  de  Suède  &  de  Dannemark. 

LEs  plus  anciennes  loix  allemandes  &  bavaroiles ,  citées 
par  l'abbé  de  {6)  Godwic ,  ne  laiflent  nul  lieu  de  douter 
me.  p.  ioo.      de  la  haute  antiquité  des  anneaux  &  des  fceaux  en  Germanie. 

On  y  voit  que  les  Ducs  du  pays  s'en  fervoient  long-tems  avant 
Charlemagne.  Mais  c'eft  à  lui  qu'on  en  raporte  l'ufage  fré- 
quent &  réglé.  Dans  l'article  précédent  on  a  fait  la  defeription 
des  fceaux  de  prefque  tous  les  Princes  carlovingiens ,  qui  ont 
exercé  leur  domination  en  France ,  en  Italie  &  en  Allemagne 
juiqu'à  Charle  le  Gros  inclufivement.  Il  ne  s'agit  ici  que  des 
fceaux  des  Rois  6c  des  Empereurs  allemans  qui  n'ont  point 
régné  en  France.  Ceux  des  Rois  d'Italie  couronnés  Empe- 
reurs feront  traités  à  part.  N 
Defeription  des       Arnoul  Roi  de  Germanie  (i)  &enfuite  Empereur,  à  l'exem- 
fecaux  des  Rois  &  pie  de  Charle  le  Gros  fon  oncle ,  ufa  d'un  fceau  rond.  Cette 
kîSZFà^lt  ^ortne  a  ^  conftamment  retenue  par  tous  les  Empereurs 
frn  ni. jJqtfen  d'Allemagne  fes  fucceiTeurs.  Arnoul  eft  couronné  de  laurier, 
ioo  j.  fon  bufte  eft  tourné  vers  la  droite.  Il  porte  une  umbelle  ou 

Arso vi.    pet-c  bouclier  furmonté  d'un  feeptre  terminé  en  fleur  de  lis 
(c*  vïndie.  or-  dans  {c)  Schannat ,  &  pommelé  dans  {d)  Heineccius.  Voici  le 

chivi  Fuldens.  ^  ^m  ^  cç 


tab.  vu. 
(d)  Tab.  IV.  n°. 

17.  (1)  Ce  Prince  a  quelquefois  été*  mis 

(c)lebeuf,Dif-  au  nombre  des  Rots  de  France.  Dans 

fat  fur  l'hifl  de  le  W  catalogue  de  leurs  noms  écrits  an- 

Paru,i  i.p.iou  ««nnement  fur  la  porte  de  ïéglife  de 


Notre-Dame  de  Paris ,  au-dcfliis  c?c  Ra- 
dolfiu  une  main  étrangère  a  écrit  Ar- 
nuJfiu. 
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II.  PARTIE. 
Sec  t.  V. 
C  H  A  P.  III. 

A  a  t.  II. 


Louis  ir. 


Louis  ,  iv.  furnommé  l'enfant  monta  fur  le  trône  d'Arnoul 
fon  père  Tan  900.  n'étant  que  dans  la  7e.  année  de  Ton  âge. 
Sa  mort  arivée  en  911.  éteignit  la  race  royale  des  Carlovin- 
giens  en  Allemagne.  Le  diplôme  qu'il  (a)  donna  à  labbaie 
de  Fulde  en  907.  nous  a  confervé  fon  fceau ,  dont  voici  rI/- 
l'empreinte. 


fa)  Schanruu  ; 


Louis  eft  le  premier  des  Rois  Carlovingiens  repréfenté  à  de- 
mi-corps ,  &:  qui  ait  porté  une  couronne  radiale  dans  fon  fceau. 
Il  tient  une  lance  de  la  main  droite ,  &  l'umbelle  ou  bouclier 
de  la  gauche. 

On  a  diférens  fceaux  de  Conrad  1.  que  les  favans  nous    Cojiajd  i: 
donnent  pour  très-finccres.  Le  premier  ataché  à  un  diplôme 
de  l'an  9 1 2.  repréfenté  [b)  ce  Prince  à  demi-corps ,  tenant  une  ib)Vindic.erchi- 
pique  ou  lance  ornée  de  banderoles  dans  fa  main  droite,  viFuld.ub.vxu. 
l'umbelle  dans  fa  gauche  &  portant  une  couronne  furmontée 
de  trois  ornemens,  qui  reviennent  à  nos  fleurs  de  lis  un  peu 
écrafées.  Le  fécond  de  l'an  9 1 5 .  repréfenté  (c)  Conrad  avec  des   (c)  Heintctius^ . 
cheveux  courts  fans  couronne  ,  tenant  dans  fa  droite  un  bâ- 
ton  pommelé  avec  une  petite  banderole,  &  l'umbelle  dans  fa 
gauche.  Sur  le  troifième  de  l'an.  914.  on  voit  Conrad  portant- 
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 BS?  une  couronne  étoilée ,  tenant  dans  fa  main  droite  une  lance 

h'Sepcatr1vie-  avec  banderolles  &C  dans  fa  gauche  l'umbellc  autrement  figu- 
chap.  ni.    rée  que  les  précédentes.  D'où  peuvent  venir  toutes  ces  difé- 
a  r  t.  il     rences  ?  Eft-cc  de  la  pluralité  ou  du  renouvellement  des  (beaux 
du  même  Prince  ?  Ne  feroit-ce  pas  aufli  du  caprice  ou  de 
l'imperitie  des  déilinateurs  &:  des  graveurs ,  qui  auront  mal 
rendu  les  images  des  (beaux  à  demi-éfacés  ? 
Hznri  I.        Le  (beau ,  dont  Henri  i .  dit  l'Oifeleur  fe  fervit  d'abord , 
'i)Scka:inatvin-  préfente  (on  bufte  dont  la  téte  eft  ornée  d'un  {a)  cercle  d'or. 
die  anh.  Fuld.  Sur  deux  autres  (beaux  de  Tan  921.  il  eft  repréfenté  à  demi- 
corps  ,  tenant  le  bouclier  de  la  main  gauche  &  le  bâton  royal 
orné  d'une  petite  banderole  de  la  droite.  Dans  l'un  de  ces 

(b)  ChronicGod-  fceaux  ,  il  (b)  porte  une  couronne  à  pointes ,  &c  dans  (c)  l'autre 
wic.p.  1  j  8.  fa  tête  n'eft  ornée  que  d'une  chevelure  fort  courte.  Ces  trois  (  1  ) 
tab'ly1"'1""'"  diférens  (beaux  n'ont  pour  infeription  que  ces  deux  mots  , 

Hein  Ri  eus  Rex.  Henri  ne  prit  que  le  titre  de  Roi ,  &  ré- 
futa l'on&ion  &:  le  diadème  ,  que  l'archevêque  Heriger  lui 
(d)  Schannat ,  °flir«  Satis  (d)  mihi  eft ,  dit-il  au  Prélat ,  ut  pree  majoribus 
ibid.p.%%.  '  mets  Rex  dicar  &  defigner  ,  pênes  meliores  nobis  unBio  & 
diadema  fit.  Quoique  plufieurs  écrivains  donnent  à  Henri  le 
titre  d'Empereur  ;  il  ne  l'a  jamais  pris  ,  ni  même  celui  de 
Roi  de  Germanie  dans  Tes  chartes.  Schannat  en  a  publié  une 
de  l'abbaie  de  Fulde  dans  laquelle  Henri  fe  dit  A dvocatus  Ro- 
manorum.  On  en  trouve  d'autres,  où  il  eft  qualifié  ,  Francice 
orientalis  Rex.  Les  Italiens  ne  le  comptent  point  parmi  les 
Empereurs. 

Otton  I.        Les  (beaux  ,  dont  Otton  le  Grand  fe  fervoit  n'étant  que 
Roi ,  font  diférens  de  ceux ,  dont  il  ufa  lorfqu'il  fut  Empereur. 

(c)  Chronic.  God-  Les  premiers  (e)  le  repréfentent  de  profil ,  ordinairement  jeu- 
Tic'''  16ohs"aâ  ne>  barbe,  la  tête  nue  ou  diver(èment  couronnée ,  tenant 
Mt'ftS. ix.     dans  &  mam  droite  ou  le  bâton  royal  ou  la  lance  ornée  de 

banderoles ,  &  le  bouclier  dans  fa  gauche  ,  avec  cette  in- 
feription :  *J«  Otto  Di  gra  Rex.  Il  eft  tourné  ver?  la  gauche 
fur  un  de  ces  fceaux.  Ceux  qu'il  employa  étant  Empereur  le 
repré(entent  de  face ,  avec  une  longue  barbe  &  une  couronne 
fermée  par  le  haut ,  portant  dans  fa  main  droite  un  feeptre 
terminé  en  fleur  de  lis,  &  une  pomme  dans  (à  gauche  avec 

(1)  M.  Kcttncr  dans  Ces  Antiquités  de  1  même  Henri  l'Oifcleur.  Il  eft  diférent  de 
Qucdliubourg  a  public  un  autre  fceau  du  I  celui  de  l'abbaie  de  Corycy  en  Saxe. 

cette 
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infcription  :      Otto  Imperator  Augustus.  La 
diférence  fenfible  du  vifage  d'Occon  fur  les  fceaux ,  qu'on  a 
de  lui,  indique  peutctre  moins  la  diverficé  des  âges  que  le  peu 
d'habileté  des  delfinateurs  &c  des  graveurs.  Ce  Prince  fe  1er  voie 
autli  de  bulles  de  plomb,  à  l'exemple  des  Empereurs  de  CP. 
-   Octon  ii.  n'étant  encore  que  Roi ,  Se  du  vivant  de  Ton 
père  en  96}.  avoit  (a)  un  fceau  particulier,  qui  ne  repréfente 
que  fon  bufte.  On  y  voit  {l>)  un  jeune  Prince  fans  barbe.  Le 
diadème  qui  couvre  fa  tête  eft  relevé  de  trois  fleurs  de  lis , 
qui  montent  perpendiculairement.  La  chlamyde  qu'il  porte 
eft  atachée  fur  l'épaule  droite.  Il  eft  reprefenté  de  face  avec 
cette  înfeription  :  *^Otto  DÎ  gr~a  (  Dei jrratia)  Rex.  Les 
fceaux ,  dont  il  Ce  lervit  étant  Empereur ,  font  beaucoup  plus 
grands.  Auûl  y  eft-il  figuré  à  demi-corps.  Nous  en  conoiffons 
quatre  de  cette  efpèce  diférens  les  uns  des  autres.  Sur  le  pre- 
mier Otton  ie  montre  (c)  de  face ,  fans  barbe ,  portant  une 
couronne  radiale  furmontée  de  trois  pommes ,  la  chlamyde 
atachée  à  l'épaule  droite ,  tenant  un  bâton  ou  feeptre  ter- 
miné en  pomme  du  même  côté  &  un  globe  furmoncé  d'une 
croix  dans  fa  main  gauche ,  avec  cette  infeription  :  •;•  Otto 
Imp.  AucLe  fécond  fceau  {d)  le  repréfente  avec  une  grande 
barbe  &  une  couronne  un  peu  pointue ,  dont  le  fommet  eft 
terminé  par  une  fleur  de  lis  plus  élevée  que  les  deux  autres , 

3ui  ornent  les  côtés  de  la  tête.  Il  porte  un  feeptre  pommelé 
ans  fa  main  droite  &c  un  globe  furmonté  d'une  croix  dans 
ùl  gauche.  L'infcription  eft  la  même  que  la  précédente  ;  fi 
ce  n'eft  qu'elle  commence  par  une  croix.  Le  docteur  Er- 
neft  {e)  Kettner  dans  les  Antiquités  de  Tabbaie  impériale  &: 
féculière  de  Quedlinbourg  a  publié  un  fceau  d'Otton  11.  où 
cet  Empereur  eft  repréfente  avec  une  couronne  furmontée 
d'une  feule  fleur  de  lis.  Le  feeptre  qu'il  tient  dans  la  main 
droite  a  de  même  une  fleur  de  lis  au  fommet.  Il  porte  un  globe 
dans  la  gauche ,  mais  (ans  croix.  Dans  le  quatrième  fceau  (f) 
le  feeptre  eft  terminé  en  pomme ,  le  globe  eft  furmonté  d'une 
fleur  à  trois  feuilles  &c  la  couronne  eft  extraordinaire.  C'eft 
un  grand  chapeau  pointu  par  les  côtés,  &  terminé  en  angles 
furmoncés  de  trois  globules  &  ornés  de  pierreries.  La  difé- 
rence de  ces  quatre  fceaux ,  dont  l'authenticité  eft  reconnue 
par  Jes  favans ,  doit  être  remarquée. 


II.  PARTIE. 
Sect.  V. 
Chap.  III. 
Art.  II. 


Otton  II. 

(a)  Hantcciuj  ; 
p.  9t. 

vb)  Ibid.  ub.  r. 
n.  j. 


(c)Chronic.  Goi- 
wic.  p.  194. 


(i)  Heineecitu  j 
tab.  r.  n.  6. 


(c)Blblioth.  Ger- 
manique tom.  VI. 
art.  8.  p.  1  57. 


{î )S charmât  vin- 
die  archivi  f  uld. 
lab.  ix. 
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(a)  IbiJ.  tab.  x 
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Ceux  d'Otton  ni.  ne  faut  pas  moins  diférens  les  uns  des 
1SectR  y1E'  aucres-  H  y  en  a  de  métal  ôc  d'autres  de  cire.  Le  premier  de 
Ch  a  p.  m.  ceux-ci  eft  de  Tan  985.  Il  (a)  représente  Octon  dans  fa  pre- 
mière jeuneffe ,  à  mi-corps ,  portant  la  chlamyde  atachée  à 
l'épaule  droite,  &  une  couronne  de  pierreries  en  forme  de 
triangle,  dont  chaque  angle  eft  furraonté  d'une  fleur  &  de 
auatre  perles.  L'extréraioé  de  fon  feeptre  eft  à  peu  près  ornée 
de  la  même  manière.  Le  globe  qu'il  porte  dans  fa  main  gau- 
che eft  fans  croix.  Dans  l'infcriptionOrro  Z>7  gratia  Kex. 
le  G  ne  difere  pas  de  l'L.  Le  fécond  fceau  de  cire  eft  de  l'an 
S 97.  Otton  y  paroit  tout  entier,  debout ,  vetu  à  l'antique 
avec  une  ceinture ,  portant  une  couronne  fermée  en  forme 
de  bonnet ,  la  chlamyde  ouverte  pardevant  fous  laquelle  il 
porte  une  robe  ou  tunique,  qui  nedefeend  pas  à  mi-jambes. 
Il  tient  dans  fa  main  droite  un  long  bâton  orné  de  plufieurs. 
pommes ,  &  dans  &  gauche  un  globe  fans  croix.  Voici  la  £• 
gure  de  ce  fceau  rare  extraordinaire. 


Wkramc.GoJ-     Godrroi  de  Beflel  a  donné  (a)  un  autre  fceau  de  Tannée 
wic.p.  u#.       55  3 .  où  le  même  Empereur  n  eft  repréfenté  qu'à  deau-corps , 
portant  une  couronne  radiale  fur  fà  tête,  dans  fa  main  droite 
Mil  feeptre  terminé  par  une  feule  pomme  ,  &  dans  fa  main, 
gauche  un  globe  furmonté  d'une,  croix.  Heinsccius  a  public; 


Digitized  by  Google 


DE   DIPLOMATIQUE.  itfi  

quatrième  fceau  de  cire  de  la  première  année  de  l'empire  1T  * 
a-Otcon.  Mais  comme  il  eft  femblaWe  à  celui  de  Ton  père     sic  *  T. 
Fcpréfentéavec  la  barbe  d'un  vieillard ,  le  doclc  Alleman  croie    c  »  a  p.  m. 
que  le  fils  a  pu  (a)  s'en  (êrvir  Tan  996.  pour  fceller  un  di-     A*  T' 
plomecnl'abfence  de  fonfeeau  partiel ier  Se  impérial. Quoi-  Jj^f^mkui 
ija'ir  en  foit  ;  il  paroir  certain  que  les  Empereurs  avoïenc  en  * 
meme-cems  pluneurs  fceaux,  Se  qu'ils  fe  fervoient  cantôc  de 
Fun  &  tantôt  de  l'autre. 

Quant  aux  fceaux  de  métal  d'Otcor» ,  on  en  eonoit  plu- 
heurs.  Le  premier  eft  d'or  ,  Se  nous  fc  donnons  ici  d'après 

(J)  Mabillon.  (V  Suppitnt.  Je  fi 

diplom.  cap.  XI. 
p.  4«. 


Au  premier  côté  on  voit  l'image  de  l'Empereur  dont  la 
couronne  eft  d'or  Se  de  laurier.  Au  revers  il  porte  d'une  main 
l'étendart  Se  de  l'autre  un  bouclier,  avec  l'infcription  Reno- 
vatio  Imper  11  Romanorum.  Ce  fceau  d'or  a  fervi  à  fcel- 
ler le  diplôme  par  lequel  Otton  m.  confirma  les  biens  que  l'é- 
glife  de  S.  Martin  de  Tours  po/Tedoit  en  Italie.  Cet  Empereur 
acorda  en  991.  au  monaftère  de  S.  Félix,  aujourdui  S.  Clé- 
ment de  Mets  un  diplôme ,  auquel  eft  (c)  fufpendu  avec  une  U)  De  re  J'ipUm, 
couroie  un  fceau  de  plomb ,  fur  lequel  eft  figuré  le  bufte  de  P- 1 4i- 
ce  Prince  avec  un  diadème  de  perles ,  furmonté  de  irois  fleurs 
de  lis.  On  y  lit  cette  infeription  :  Otto  . . .  Imper  at or  Au- 
gustus.  Dans  le  vuide  marqué  pat  dès  points  il  y  avoit  fixe- 
ment Di  gra  Au  revers  on  voit  cet  Emperenc  couronné  de 
lauriers ,  tenant  un  étendait  dans  racfcoite  Se  un  bouclier  dans 
fa  gauche  ,  avec  ces  mots ,  Imperit  Romanorum.  Il  faut 
neceflai rement  fupléer  le  mot  RENOUAT  10 ,  qui  n'a  pas  été 
aperçu  ou  qui  aura  été  oublié.  Heineccius  cite  un  autre  fceau  de 
piomb  pendant  au  rameux  privilège  par  lequel  Otton  confirme 

Xij 


II.  PARTIE. 

S  E  C  T.  V. 

Chap.  III. 
Art.  II. 

Eckhart  ani- 
0tadv.  hift.  p.  75. 


(b)Ckranle.God- 


Sceaux  des  Em- 
pereurs d'Alle- 
magne depuis  le 
commencement 
du  xie.  ficcle  juf- 
qu'au  xii'.  Pre- 
mier exemple  du 
fecau  feerct. 
Henri  II. 

(cil  h;  onic.GoJ- 

wic.p.  xjo. 
(à)Schannat  vin- 
iic.  archivi  Fuld. 
tài.  X, 
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les  biens  de  l'églife  Romaine ,  fans  faire  mention  de  la  dona- 
tion fabuleufe  de  Conftantin.  L'infcription  du  premier  côté 
porte  :  Otto  Imperator  Rqmanus  &c  de  l'autre  Au- 
rea  Roma.  La  bulle  de  plomb  du  même  Empereur,  atachée 
à  un  diplôme  original  de  l'églife  de  (a)  Virzbourg  a  d'un  côté, 
Otto  Imperator  Augustus  &  de  l'autre  ^EAro^r/o 
Imperji  Romanorum.  L'abbé  de  Godwic  parle  de  quel- 
ques autres  bulles  de  plomb ,  Se  d'une  furtout  de  l'an  99%.  qui 
donne  à  Otton  m.  une  barbe  bien  fournie,  quoiqu'il  n'eue 
alors  que  dix-huit  à  dix-neuf  ans.  Le  do£ke  Alleman  fuf. 
pend  Q>)  (on  jugement  fur  la  fincérité  de  ce  fceau  &  de  quel- 
ques autres  femblables.  Ne  pouroit-il  pas  fe  faire  que  les  def- 
finateurs  eulTent  peint  ces  barbes  par  caprice  ou  par  igno- 
rance ?  Les  empreintes  des  (beaux  font  quelquefois  fi  obfcures 
qu'il  eft  bien  dificile  de  les  rendre  au  naturel. 

II.  Quoique  des  auteurs  ayent  donné  à  Otton  m.  des  fceaux, 
où  l'on  voit  la  figure  d'un  Empereur  aflîs  fur  fon  trône  ;  il 
paroit  certain  (c)  que  l'ufage  de  fe  faire  repréfenter  de  la  forte 
à  l'exemple  des  Empereurs  de  CP.  n'a  été  introduit  en  Alle- 
magne qu'au  xic.  fiècle  parHenri  11.  dit  le  Saint.  Voici  le  fceau, 
dont  il  fe  fervoit  la  (</)  féconde  année  de  fon  empire. 


M.  l'ahbé  de  Godwic  a  publié  deux  autres  fceaux  9  fa 
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lefquels  Henri  11.  paroit  de  même  tout  entier  fur  Ton  trône; 
mais  il  y  porte  des  couronnes  radiales ,  &c  les  globes  foutenus 
de  la  main  gauche  font  fans  croix.  Heineccius  a  publié  un 
fceau  tout  fembiable  ;  û  ce  n'eit  que  S.  Henri  y  porte  une 
couronne  fermée  &  furhauirée  d'une  croix ,  &:  qu'il  tient  dans 
fi  main  droite  un  feeptre  terminé  par  une  fleur  de  lis.  Les 
Empereurs  ont  toujours  continué  depuis  à  fe  faire  repré- 
/encer  en  entier,  afîis  fur  des  trônes ,  6c  les  Rois  ont  fuivi 
leur  exemple.  De  là  le  nom  de  fceaux  de  Majejlé  donné  à 
leurs  grands  fceaux.  Ceux  des  Empereurs  précédens  ne  pré- 
fencent  guères  que  des  buttes  ou  des  figures  à  mi-corps.  Outre 
les  fceaux  de  cire  ,  Henri  en  avoit  (a)  d'or  Se  de  plomb.  {*)CkronU.God~ 
D.  Mabillon  dans  (b)  fon  voyage  d'Italie  découvrit  un  di-  Wlc  Pas-  ij*>- 
j>lome  original  donné  en  10 14.  par  Henri  11.  que  ce  favant,  jj> 
a  l'exemple  des  Italiens,  ne  compte  que  le  premier  du  nom.  tdh. 
Ce  diplôme  eft  muni  d'une  bulle  de  plomb,  dont  le  premier 
côté  porte  l'image  d'un  Empereur  couronné  tenant  un  feeptre 
dans  fa  main  droite,  Se  un  globe  dans  fa  gauche  avec  cette 
légende  :  Heinricus.  D.  G.  Romaxorum  Imp.  Aug  : 
c'eft-a-dire  ,  Heinricus  Dei  gratiâ  Romanorum  Imperator 
Augujlus.  On  voit  au  revers  la  ville  de  Rome,  l'image  de  r 
S.  Pierre,  ÔC  deux  bâtons,  fur  l'un  defquels  font  écrits  les 
lîglcs  SPQR  qui  veulent  dire,  Senatus  Populvsqve 
Romanus.  Gattola  a  publié  une  autre  bulle  de  plomb  de 
S.  Henri ,  dont  voici  la  figure. 


On  voit  dans  le  cercle  du  revers  au  côté  droit  D.  P.  &:  an 
côté  gauche  R.  I.  En  lifanj  fimplemenc  de  gauche  à  droite: 
R.  C.  I.  P.  ces  lettres  peuvent  fignifier  Rex  ueus.  Joman- 
xes  Papa,  En  commençant  à  lire  à  droite  en  delcendanc3 
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h~pa  RTif  &  en  remontant  tout  de-  ^*ce  à  gauche ,  on  expliquera  ain(î  ces 
sec  t.  v.  '  quatre  figles  D.  P.  J.  R.  Deus  per  Johannem  régnât. 
Chap.  in.    U  y  a  eu  deux  Pàpes  dtr  nom  de  Jean  fous  le  règne  de  Henri. 
art.  il     Qn  trouve  <}am  je  monogramme ,  qui-  ocupele  champ  S.  Fe- 

trus.  S.  Paulus. 
Conrad  IL       Les  fceaux  de  Conrad  n.  font  fort  nombreux.  Chrîftophe 
(a)  Hijl.  Anhal.  Becman  (a)  en  a  publié  un,  qui  repréfence  ce  Prince-  aflïs  te 
ùna  t.i .  p.  s  i  «.   tenant  un  globe  de  la  main  droite  ;  ce  qui  n'eft  pas  ordinaire. 
Q>)T4krtM%.  Heineceius  en  {b)  a  donné  deux  aurres,  dont  le  premier  de 
l'an  ioi5.  fait  voir  Conrad  vêtu  du  pallium  ou  cWamyde 
atachée  fur  l'épaule  droite ,  aflis  dans  un  trône ,  portant  une 
couronne ,  d'où  pendent  deux  bandes  avec  des  fonnettes ,  te- 
rrant un  bâton  terminé  en  fleur  de  lis  dans  fa  main  droite ,  te 
une  autre  fleur  de  lis  dans  fa  gauche,  avec  cette  infcription  : 
►Jk  Chuonradus  &i  g  r  ati  a  Rex.  Le  fécond  fait  voir 
l'Empereur  aflis  dans  uni  trône  te  tenant  un  bâton  de  la  main 
(c)  Hcintccliu,  «droite,  te  de  la  gauche  uneffeur  de  lis,  que  les  plus  habiler(cj!' 
p.  96-  prennent  pour  un  fceptre  plus  court  qu'a»  l'ordinaire;  Godfroî" 

WChronic.God-  cte  Beflêl  décrit  {é)  deux  feeaux,  qu'il  nomme  deFrmngeii 
me.  p.  147.      te  d'Autriche.  Dans  l'un-  te  l'autre  Conrad  paroit  fur  fon  trône 
portant  la  couronne  radiale  t  mais  dans  celui  d'Autriche  il 
rfa-  qu'une  petite  barbe,  te  rient  dans  là  main-  droite  le  globe 
&  dans  fa  gauche  le  fceptre  en  fleur  de  lis  -,  au  lieu  qu'il  porte 
une  barbe  fort  longue  dans-  celui  deFrhingen ,  te  tient  dans 
la  main  droite  un  petit  fceptre  terminé- en-  fleur  dehV&r  urr 
globe  dans  fa  gauche.  L'un  te  l'autre  globe  font  fans  croix, 
(e)  Tom.  xi.       Baronius  {t)  atefte  qu'un  diplôme  confirmatif  des  privi- 
p.  ijt  lèges  du  Montcaflin  fut  fcellé  en  1038.  d'une  bulle  d'or  de 

Conrad  u.  La  charte  qu'il  acorda  à  l'églife  de  Frifingen  en 
{î)Chrorùc.God-  103 3.  eft  munie  d'une  bulle  de  plomb ,  dont  (/)  la  première 
w'u.  p.  148.  faCe  repréfente  l'Empereur  en  entier  ,  debout ,  portant  la 
couronne  ouverte,  le  globe  dans  fa  main  droite  te  le  fceptre 
dans  là  gauche.  A  côté  on  voit  fon  fils  Henri  auffi  debout, 
en  entier ,  te  revêtu  des  mêmes  marques  de  l'autorité-  fou- 
veraine.  L'mfcription  circulaire  porte  :  Cmroi*Rjt&&s  D.  G. 
Romano.  I.  M.  f  AbrG.  Au  milieu  du  fceau  encre  les  deux 
figures- on.  lie  :  Bkinricus  Rex.  Le  revens  ofre  une  ville* 
avec  crois  cour*  te  au-deflus  ces*  mors  :  Aï7»e*Roma*  Or* 
Uc  dans,  le  champ  :  Rama  cap**  mundi  regu  orbis  frena> 
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rotundi.  Chriilophe  Becman  a  donné  un  fceau  ou  plutôt  une  "  y 
bulle  <le  plomb  encore  plus  fmgulière.  Son  premier  côté  fait  "iîJ^Ty*' 
voir  l'image  de  Conrad  a  demi-corps.  Au  revers  fon  fils  efr  re-     ch!  I'.  m, 
préfenté  de  bout ,  revêtu  du  fagum  &  de  la  chlamyde,  avec      A*T-  B« 
cette  légende  :  Henri eu s  spes  imper  ri.  Je  ne  lai  fi  ce 
fceau  n'eit  pas  la  même  chofe  qu'une  bulle  de  plomb  {a)  pen-    fa)J»irf.»  î4 
dante  à  un  diplôme  de  l'an  1029.  Son  premier  côté  repré- 
fente  le  bufte  de  l'Empereur  avec  cette  légende  :  Chuonradus 
Dei  çratia  Komanorum  Imperator  Augufius.  Le  revers  mon- 
tre l  image  entière  du  jeune  Henri  tenant  dans  fa  main  droire 
une  pique  ou  lance  à  trois  pointes  Se  dans  fa  gauche  un  bou- 
clier, avec  l'infcription  :  Heinricus  fpts  Imperii.  On  voit  bien 
que  tous  ces  fceaux  imitent  les  anciennes  médailles  romaines 

On  a  un  grand  nombre  de  (ceaux  de  Henri  in.  prefquc    Henri  in 
tous  diférens  les  uns  des  autres.  Celui  (h)  dont  il  Ce  fervoit  -     «  •  . 
en  1043.  lereptélente  aflis  ,  tenant  dans  fa  main  droite  un 
fceptre  fort  court  futmonté  d'une  fleur  de  lis,  &  de  fa  gauche 
un  globe.  La  légende  e#  :  Heinricus  Dei  gracia  m. 
Rex  Romanorum,  Sur  un  autre  fceau  Henri  rient  dans  fa 
main  droite  le  fceptre  confulaire ,  ou  furmonté  d'un  oifeau  , 
qui  peut-être  une  aigle,  &  dam  fa  gauche  la  pomme  impériale! 
Un  troifième  fceau  le  reprefence  alfis  dans  un  trône ,  tenant 
d'une  main  une  rote  ,  ou  plutôt  un  petit  feeptre  fleurdélrfé 
par  le  haut ,  le  de  l'autre  un  bâton  royal ,  avec  cette  légende  : 
Heinricus  tercius  Di  g7â  Rex.  Dom  Godrroi  de 
BefTel  [c)  a  déterré  un  autre  fceau  de  l'an  1045.  fm;  lequel  (c)Càt*dc.G*£ 
Henri  porte  une  barbe  allez  longue-,  quoiqu'il  n'eût  alors  que  wic  p'  xt*' 
vingt-fept  à  vingt-huit  ans.  Heineccius  a  donné  la  deferiprion 
d'une  bulle  d'or  gardée  autrefois  dans  les  archives  d'Utrecht. 
D'un  côté  on  y  voyoit  le  bufte  de  Henri  couronné,  portant 
barbe,  &:  tenant  dans  fa  main  droite  un  orfoau  ,  ou  phrrôt 
un  feeptre  confulaire.  Au  revers  la  ville  de  Rome  étoit  re- 
préfenrée.  Le  favant  abbé  de  God^ic  ne  peut  afTez  admirer, 
que  Henri  porre  une  longue  barbe  non-feulement  dans  cette 
bulle  d'or,  mais  encore  lùr  les  fceaax'dés  années  1044.  Qc 
1045.      fur  les  monoies.  Les  graveurs  &  les  monétaires  du' 
sems  n'auroient-ils  point  pris  pour  modèles  les  fceaux  &:  Tes 
monoies  des  Empereurs  grecs  ?  Nous  avons  vu  dans  les  ar- 
chives de  S .  Denis  en  France  un  diplôme  original  de  l'Empereur 
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—  Henri  m.  donné  à  Strafbourg  l'an  de  l'Incarnation  mlvi.  Le 

'"'scV^V^  fceau  apliqué  au  bas  eft  crès-grand.  Henri  y  paroic  fur  fon 
Chap*.  ni    trône,  la  tête  couverte  d'une  efpèce  de  toque.  Il  tient  dans 
A  «  t.  il.     Cz  droite  un  globe  furmonté  d'une  croix  6c  dans  fa  gau- 
che un  fceptre  en  forme  de  bourdon.  L'infcription  eft  : 
►J*  Heinricus  Dei  gratia  Romanor.  Impt.  Aug* 
(a)  Htintums ,  Henri  m.  voulant  (a)  donner  à  l'églife  de  fainte  Gertrude  de 
?*$■!*•  Nivelle  une  marque  d'afe&ion  particulière  fît  fceller  de  fon 

fceau  fecret  le  diplôme  qu'il  lui  acorda  le  jour  qu'il  porta  fut 
fes  épaules  les  reliques  de  la  fainte.  C'eft  pour  la  première  fois 
que  nous  trouvons  le  (beau  fecret.  On  verra  dans  la  fuite  quel 
ufage  on  en  fît  pour  fceller  toutes  fortes  d'actes. 
Henri  IV.  Nous  n'avons  pas  de  peine  à  décrire  la  forme  des  fceaux 
de  Henri  i  v.  après  l'examen  qu'en  a  fait  le  [b)  favant  abbé  de 
{b)Chronic.God-  Godwic.  Le  premier  fçeau  représente  Henri  alfis  fur  fon  trône 
wtep.  2%o.  &fe<{.  avec  ie$  habits  royaux ,  tenant  de  la  main  droite  un  fceptre 
confulaire  ou  furmontéd'une  aigle,  6c  de  la  gauche  un  globe 
fans  croix  :  le  vilhge  indique  un  âge  florilTant ,  la  barbe  e(t 
un  peu  frifée ,  6c  la  tête  femble  rafée  comme  celle  des  Moines 
du  xic.  fiècle.  Le  fécond  fceau  eft  femblable;  li  ce  n'eft  que 
Henri  y  paroit  chauve ,  maigre  ,  vieilli  ,  6c  que  fon  fceptre 
n'eft  point  furmontéd'une  aigle,  mais  d'un  autre  ornement. 
Le  troifième  fceau  apliqué  au  bas  d'un  diplôme  de  l'an  io6y. 
eft  beaucoup  plus  petit  que  les  autres.  Henri  y  eft  figuré  féanc 
dans  un  trône,  tenant  dans  fa  droite  le  fceptre  furhauffé 
d'une  aigle ,  6c  dans  fa  gauche  le  globe  furmonté  d'une  croix. 
Il  a  le  vifage  jeune,  point  ,4e  barbe  au  menton,  les  cheveux: 
font  courts  6c  un  peu  frifés.  Ilporre  une  couronne  fingulière. 
Elle  montte  un  cercle i4e  pelleterie  dans  fa  partie  inférieure. 
Fermée  par  le  haut  j  elle  eft  ornée  de  trois  perles.  Les  fceaux 
de  Henri  iv.  publiés  par  Heineccius  font  peu  diférens.  Les 
uns  6c  les  autres  ont  pour  inscription .:  Hlinricus  D~i  grÂ 
Rex.  L'abbé  de  Godvic  penfe  que  ce  Prince  aura  interrom- 
pu l'ufage  de  fcellifi:  en  or  6c  en  plomb.  Cependant  Heinec* 
cius  fait,valoii;  un.  >ulle  4$  métal ,  fur  laquelle.  on  lit  d'un, 
côté ,  Roma  caput  mundi  régit  orbif  Jrccna  rotundi  >  &  de 
l'autre  ,  Curiste  protège  Henrïcum  Regem.  Cette 
formule  XPE  protège  fur  un  fceau  de  métal  de  l'an  mlx.. 
doit  furprendre  les  antiquaires  9  qui  faveur  qu'elle  n'a  guère 
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été  ufitée  depuis  les  premiers  Empereurs  Carlovingiens  &:  Teu-  — ^ 

toniques.  La  légende  Roma  caput  mundi  &c  fupofe  que  sect.Rv.IE" 

Henri  avoir  reçu  à  Rome  la  couronne  impériale  en  1060.  Chap.  nr. 

au  lieu  qu'il  ne  la  reçut  de.  l'Antipape  Clément  III.  que  le  Art*  lL 
jour  de  Pâques  de  l'an  1084.  Heineccius,  qui  fe  déclare  pour 
ce  (beau  ,  en  conclut  que  Henri ,  fans  avoir  été  à  Rome  Ce 
faire  couronner  par  le  Pape  ,  fe  regardoit  comme  maître  de 
la  ville  &c  comme  Empereur  établi  de  Dieu.  L'abbé  de  God- 
wic  en  conclut  au  contraire  que  ce  fceau ,  dont  la  forme  n'a 
jamais  été  repréfenrée ,  eft  fujet  à  caution. 

III.  Henri  v.  qui  enleva  la  couronne  à  fon  père  Fan  1  10  y .  Sceau*  de*  im- 

ne  paroit  pas  avoir  porté  le  feeptre  confulaire  ou  furmonté  !L"curs,d  AI!e,: 

,     .     r  r    ,t  i  a  1.         magne  depuis  I  ; 

dune  aigle.  Ses  diplômes  étoient  fcellés  tantôt  en  métal,  Se  no*,  jufq^cn 
tantôt  en  cire.  La  charte  qu'il  acorda  au  {a)  monaftère  de  ,lJfcJfal  v 
S.  Flore  fut  fceHée  d'une  bulle  :  Prafens  authenticum  ficri  &  ^  BuL„.  c*fi. 
noflrae  majeftmis  bu  lia  jujjimus  communiri.  Le  traité  qu'il  fit  ntmf.p.  1J4. 
avec  le  Pape  Callixte  11.  en  1 1 21.  fut  rédigé  en  deux  exem- 
plaires féparés.  Celui  de  l'Empereur  fut  (igné  de  lui  &  des 
Princes  de  l'empire  écléfiaftiques  èc  laïques ,  à  la  manière 
dont  on  lîgnoic  alors.  Ce  traite  muni  d'une  bulle  d'or  fe  con- 
ferve  \b)  dans  les  archives  du  Vatican.  On  ne  nous  aprend    (b)  Annal.  Ba- 
pas  quelle  eft  la  forme  6c  l'empreinte  de  ces  fceaux  de  métal.  Ton- ton- xtI- 
Ceux  de  cire  repréfentent  Henri  (c)  fans  barbe,  les  cheveux  ^^hrlntc.God- 
un  peu  frifés,  alfis  fur  fon  trône  ,  revêtu  de  la  chlamyde  ou  vric.p.  308. 
manteau  royal  ataché  fur  l'épaule  ,  portant  par-deffous  une 
longue  robe  ornée  par  le  bas.  Sa  couronne  eft  fermée ,  &:  il 
tient  dans  fa  droite  le  feeptre  &  dans  fa  gauche  le  globe  du 
monde ,  furmonté  d'une  croix.  Heineccius  [d)  apcle  litige-  (d)Pjg.99.& 
rum  le  feeptre  que  porte  Henri,  quoique  ce  feeptre  foit  ter-  I*  yu'  *  *• 
miné  par  un  ornement  bien  diférent  de  nos  fleurs  de  lis.  On 
en  voit  trois  au  haut  de  la  couronne,  qui  varie  fur  les  fceaux 
de  cet  Empereur.  Lorfqu'il  n'étoit  que  Roi  («)  on  y  mettoit  {*  Chrome. Goiz 
cette  épigraphe  :  Henri  eus  Di  g~rÂ  quint  us  Rex.  Mais  wte'  ' 
fon  fceau  impérial  publié  par  Zillefius  porte  celle-ci  ;*J*Hein- 
ricus  Di  qrÀ.  Romanorum.  tttt.  Imper.  Aug.  Hei- 
neccius allègue  un  fceau  de  Henri  v.  dont  l'infcription  ofre 
le  titre  infolite  de  semper  Aug  us  tu  s  ,  qu'on  ne  ren- 
contre que  fur  les  fceaux  beaucoup  poftérieurs  ;  quoiqu'il  pa- 
roi/Te quelquefois  dans  le  texte  des  anciens  diplômes.  On 
TomclK  Y 
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croit  (a)  que  Machilde  époule  de  Henri  v.  avoit  un  fceau 
propre  difcrent  de  celui  de  l'Empereur  Ton  maii. 

Lothaire  11.  élu  Roi  de  Germanie  l'an  1 1 15.  de  couronné 
Empereur  à  Rome  l'an  1153.1c  diftingua  de  Ces  prédéceiîeurs 

(a)  Ibid.p.  }  10. 

par  la  grandeur  &:  la  forme  de  Tes  fceaux.  Celui  dont  il  ufa  étant 
THAlRt   '  Roi  le  repréfente  jeune,fans  barbe,  aflis  fur  un  trône,  dont  les  ex- 
trémités latérales  portent  chacune  une  fleur  de  lis.  La  couronne 
de  Lothaire  eft  fermée  &  ornée  par  le  haut  de  trois  fleurs  fem- 
blables.  A  chaque  côté  de  la  couronne  pendent  trois  bandelettes 
ou  cordons  au  bout  defquels  il  y  a  des  globules ,  qu'on  prend 
pour  des  fbnnettes.  Le  globe  porté  de  la  main  droite  eft  fiirmon- 
té  d'une  croix.  Le  fceptre  eft  terminé  par  une  fleur  évafëe  & 
touffue;  au  lieu  que  ceux  des  Empereurs précédens  fe  terminent 
en  pomes ,  en  fleurs  de  lis,  en  aigles ,  &  en  croix.  L'infcription 
porte:  Lotharius  Dei  gratia  m.  Romanorum  Rex. 
(b  Poe  ?  17.     Lc  kyant  abbé  de  Godwic  (£)  a  publié  un  diplôme  du  1.  fep- 
'  tembre  1 1 3  3 .  au  bas  duquel  eft  apliqué  le  fceau  impérial  de 
Lothaire ,  dont  l'infcription  eft  mutilée.  Sa  couronne  reflemble 
au  bonnet  ducal  ;  fi  ce  n'eft  qu'elle  eft  furhaulTée  d'une  croix. 
iqTah.viz.n^  Heineccius  a  donné  (c)  un  autre  fceau,  dont  la  figure  fin- 
gulière  vaudra  mieux  qu'une  fimple  defeription. 


On  voit  dans  finfcription  que  Jes  lettres  rninufcules 
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gothiques  commencent  à  défigurer  l'écriture  romaine  capi-  if~PAR1 
taie.  Les  fonnettes ,  qui  pendent  à  la  couronne  ,  fervoient  à     se  CT.  v. 
orner  les  habits  (a)  des  anciens  Romains.  Au  moyen  âge  cet    Ch  a  M. 
ornement  redevint  à  la  mode  furtout  en  Allemagne.  On  vit      A  *  T*  lh 
{b)  Tournois  les  caparaçon,  chargés  de  fonnettes.  Les  *' 
ics  les  plus  îlluftrts  en  ornèrent  leurs  vctemens  avant  (b  Chrome.  God- 
ic  depuis  le  commencement  du  xvc.  ficelé.  wie-P-  iLi- 

►  Outre  tous  ces  fceaux  de  cire  ,  Lothaire  fe  fervit  de  bulles 
d'or  bc  de  plomb.  Le  diplôme  de  l'an  1157.  par  lequel  cet 
Empereur  prend  fous  fa  protection  l'abbaie  de  Stavelo ,  eft 
fcellé  d'une  bulle  d'or.  On  ajoute  (c)  que  l'autographe  eft  écrit     (C)  lèUm. 
en  lettres  d'or ,  ainfi  que  cette  fîgnature  :  SiçrturrrDomini  Lo- 
tharii  tend  Rômanorum  Imperatoris  inviaijjimi.  Ughelli  (</)   (d)'Ital.facr.  in 
fait  mention  d'un  fceau  caré  de  Lothaire.  Comme  l'on  n'en  V'fiv-  rfa*** 
conoit  point  de  cire  qui  ait  cette  forme  ;  on  préfume  que  pag,él4- 
c'eft  une  bulle  de  plomb  femblable  à  celles  dont  quelques 
Papes  (e)  fe  font  fer  vis-  C'eft  une  queftion  de  favoir  pourquoi  {t)CUt£ksp%it, 
Lothaire  fe  dit  dans  fes  fceaux  Roi  &  Empereur  troificme  de 
fon  nom ,  étant  certain  qu'il  n'a  été  précédé  en  Allemagne 
que  par  le  feul  Lothaire  fils  de  Louis  le  Débonaire.  Les  fa- 
vans  du  pays  ont  donné  plufieurs  folutions.  Nous  nous  en  te- 
nons à  celle  de  {f)  Dom  Godfroi  de  BefTel ,  qui  conjecture  (()Ctronic.GoJ- 
que  Lothaire  ayant  été  de  tous  les  Empereurs  &:  les  Rois  al-  wie  P-  M"*ll*« 
\ema,ns  le  plus  ataché  aux  Italiens  aura  compté  au  nombre  de 
fes  prédécefTeurs  Lothaire  fils  de  Hugue  Comte  d'Arles ,  qui 
fut  couronné  Roi  d'Italie  l'an  93 x. 

Conrad  in.  élu  Roi  de  Germanie  l'an  1 1 38.  ne  rut  jamais  Conrad  III. 
couronné  Empereur.  On  a  deux  fceaux  de  lui,  qui  fe  reflem- 
blent  parfaitement.  L'un  de  l'an  1 147.  a  été  publié  par  l'abbé  . 
de  Godwic,&  l'autre  de  l'année  njo.  par  Heineccius. 
Conrade  y  eft  repréfenté  aflis  dans  un  trône  beaucoup  plus 
élévé  6c  avec  des  habits  plus  magnifiques  que  ceux  de  les 
prédécefTeurs.  Son  manteau  eft  ataché  non  fur  l'épaule  droite, 
mais  fur  le  haut  de  la  poitrine ,  où  l'on  voit  une  croix  fui\  ie 
d'un  rang  de  globules ,  qui  defeend  jufqu'à  mi-jambe.  Le 
feeptre ,  qu'il  tient  dans  fa  main  droite ,  fe  termine  en  fleur 
de  lis  à  cinq  feuilles.  Il  porte  devant  lui  &.  de  la  main  gauche 
le  globe  du  monde  furmonté  de  la  croix  impériale.  Sa  cou- 
ronne eft  enrichie  de  deux  pendans  de  globules.  On  lit  au 
Z-  Itûi»!  xui      .:  Y  ij 
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—  tour  du  fceau  :  ►J*  Cunradus  °  Di  gra  °  Romanorû  • 
il.  partie.  REX  jj  0  Heineccius  &:  l'abbé  de  Godwic  ,  de  qui  nous  avons 
chap.  ni    emprunté  cette  defeription,  nous  fournirent  un  autre  fceau 
A x t.  il.     de  l'an  1 143.  Mais  comme  il  ne  ditere  des  autres  que  parla 
faute  &  le  caprice  du  graveur  ou  du  deflinateur ,  nous  ne 
nous  y  arrêterons  pas.  L'hiftoire  des  éveques  d'Utrechc  , 
Guichenon  dans  fa  Bibliothèque  Sebufienne,  &c  M.  du  Cange 
font  mention  des  bulles  d'or,  dont  Conrad  m.  feelloit  quel- 
quefois fes  diplômes.  On  demande  encore  ici  pourquoi  Con- 
rad ne  fe  dit  que  fécond  Roi  des  Romains  de  fon  nom.  C'eft , 
dit-on  ,  pareequ'il  ne  comptoir  point  parmi  les  Rois  des  Ro- 
mains Conrad  1.  qui  n'exerça  jamais  fon  autorité  en  Italie.  Les 

(a)  Hàntalut ,  diplomatiftes  Allemans  (a)  ne  dilîimulent  pas  que  ces  mé- 
FGodwuhr0ntC\  comPtes  fréquens  dans  les  fecaux  &c  les  chartes  impériales 

peuvent  venir  de  l'ignorance  de  l'hiftoire  &  du  droit  public, 
qu'on  n'étudioit  point  dans  ces  tems-là. 
Fxcdsrzc  I.  Frédéric  BarberoufTe  eil  repréfenté  fur  fes  fceaux  avec  une 
pompe  &c  une  magnificence  ,  qui  le  diftinguent  de  tous  fes 
prédécefleurs ,  Depuis  Conrad  1.  jufqu'à  Conrad  m.  on  ne 
voit  point  fur  les  fceaux  des  vetemens  ornés  d'une  multitude 

(b)  Heineccius,  de  perles.  La  figure  d'un  feul  des  {h)  fceaux  de  cire  de  Frè- 
te*, vui.  n.  4,  denc  donnera  une  idée  fufilânte  de  tous  les  autres. 


Jfcile  fceptre  eil  terminé  par  une  rieur  de  lis  à  deux  feuilles* 
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lurhauiïee  d'une  croix  ,  le  trône  eft  orné  de  fleurs  de  lis  ,  &c  •  ,  ^ 

les  pendans  de  la  couronne  en  forme  de  mitre  perlée  ne  tou-  Stc^y*' 
chenc  point  aux  épaules.  Mais  le  fceau  publié  dans  la  Chro-    Chat.  m. 
nique  de  Godwic  ofre  un  feeprre  pommelé  6c  feulement  ter-     A*T*  llm 
miné  en  fleur  de  lis ,  un  trône  moins  orné  ,  &:  une  mitre 
ou  couronne,  dont  les  pendans  enrichis  de  perles  defeendent 
au-deiVous  des  épaules.  Frédéric  eft  (a)  toujours  repréfenté   ^  Chrome. dxU 
avec  la  barbe  d'un  vieillard  fur  fes  fceaux.  Il  y  en  a  un,  où  WiC  p' iS9' 
Ton  voit  non-feulement  fa  figure ,  mais  encore  le  monograme 
de  fon  nom.  Dans  la  nouvelle  hiftoire  de  Dauphinc  il  y  a  un 
fceau  de  Frédéric ,  dont  voici  la  defeription  d'après  M.  de  Val- 
bonays-.  Cet  Empereur»  eft  affis  dans  une  chaife  à  l'antique, 
>-  ayant  une  couronne  ou  bonnet  orné  de  fleurons.  Il  tient 
»  d'une  main  un  feeptre  &:  de  l'autre  un  globe.  11  eft  vetu 
»  d'une  longue  robe  avec  une  ceinture  6c  un  manteau  ouvert 
»  par  le  côté  6c  ataché  fur  l'épaule.  On  lit  au  tour  :  Frideri- 
»  eus  Dei  gratiâ  Romanorum  Rex.  Ce  fceau  qui  eft  apliqué 
»  fur  le  parchemin  n'a  point  de  revers.  »  Il  fervit  à  fceller  un 
diplôme  de  l'an  1 1  j  y.  par  lequel  l'Empereur  acorde  au  Dau- 
phin Guigues  une  mine  d'argent  à  Rome  avec  le  droit  de 
battre  monoie  à-  Cefanne. 

Nous  avons  parlé  {b)  plus  haut  d'une  bulle  d'or  qui  repré-  Q>)P*g.i9. te< 
fente  fon  bufte  au  premier  côté.  L'abbé  de  Godwic  en  cite 
un  grand  nombre  d'autres ,  dont  les  figures  n'ont  point  été 
gravées.  M.  de  Valbonays  en  a  publié  une  de  l'an  1 178.  »  Elle 
>•  pend  à  des  cordons  de  foie  ;  l'Empereur  y  eft  repréfenté 
»  au  milieu  des  tours  6c  des  murs  d'une  ville  avec  ces  mots  : 
»  Fridericus  Dei  gratiâ  Romanorum  Imperator  Augujlus. 
«  La  ville  de  Rome  eft  au  revers ,  ainfi  que  le  font  conoitre 
»  ces  mots  Aurea  Roma  ,  6c  ce  vers  qu'on  lit  au  tour  :  Rom  a 
»  eaput  mundi  régit  orbis  frena  rotundi.  Ce  type  de  Rome , 
«ajoute  le  favant  auteur,  6c  cette  légende  faftueufe  repre- 
»•  (entent  parfaitement  le  caractère  de  Frédéric  1.  qu'on  peut 
»  croire  vraifemblablement  en  avoir  été  l'auteur.  Ce  Prince, 
»  s'il  en  faut  croire  l'hiftoire  de  fon  tems ,  s'étoit  perfuadé 
par  un  entêtement  ridicule ,  qu'il  étoit  le  maitre  du  monde , 
»  que  fon  empire  principalement  s'étendoit  fur  toute  l'Eu- 
~  rope ,  &  que  les  Rois  6c  les  autres  Princes  quelque  puiflfans 
*  qu'ils  fuflent  n'écoient  que  fes  Lieutenans,  «  Le  diplôme 
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H  parti^  fceNé  de  la  bulle  d'or  de  Frédéric  fur  accordé  à  Raymond 
s  e  c  t.  v.  '  Baron  de  Meuillon  en  Dauphiné. 

chap.  ni       Quoique  Henri  vi.  fils  de  Frédéric  i.  air  cerrainemenc 
Art-  "*      fcellé  des  diplômes  en  cire  &:  en  or;  nul  aureur  ne  nous  a 
Z)Pa*  *lo    encore  donné  la  figure  de  Tes  fceaux.  Celui  que  l'abbé  (a)  de 
9     Godwic  a  publié  fous  le  nom  de  Henri  vi .  eft  fufpendu  à  une 
charte  de  l'an  1118.  Or  ce  Prince  mourut  à  Mellîne  le  28. 
fepcembre  1 197.  D'ailleurs  le  caracK-re  gothique  du  diplôme 
annonce  le  xmc.  liècle  déjà  avancé.  Le  feeau  ne  peuc  donc 
appartenir  qu'à  Henri  vu.  qui  par  le  confeil  d'Engelbert  ar- 
chevêque de  Cologne  s'empara  de  l'autorité  fouveraine  en 
l'abfence  de  fon  père  Frédéric  11.  qui  étoit  allé  en  Paleftine. 
On  ne  peut  pas  douter  que  Henri  vu.  ne  fe  (bit  fervi  d'un  gtand 
(b  Ckronic.God-  fceau  &c  de  bulles  d'or,  puifque  [b)  dans  les  foufcriptions  de 
wic.p. }?..       fcs  diplômes  il  eft  dit  qu'ils  ont  été  fcellés  figillo  majejlatis, 
ÔC  aureo  typario  majejtatis.  On  croit  qu'il  eft  le  premier  en 
Allemagne  qui  ait  ajouté  fur  ces  fceaux  le  titre  des  provinces 
6c  le  mot  semper  avant  Augustus.  On  lui  atribue  en- 
core l'ufage  de  fufpendre  les  fceaux  de  cire ,  l'invention  du 
contre-fcel,  &  d'y  avoir  fait  graver  la  formule  juste'  jc/ni- 
cate  fi  lu  hominum  ,  qui  devint  fréquente  dans  la  fuite. 
Cependant  ni  Otton  1  v.  ni- Frédéric  11.  ne  paroifTent  pas  avoir 
connu  les  contre-fcels. 
Dcfcription  des     IV.  Philippe  Duc  de  Souabe  frère  d'Henri  vi.  fut  cou- 
fccaui  des Empe-  ronné  Roi  des  Romains  à  Mayence  l'an  1 198.  On  n'a  point 
SJS^ÎÉ liîjï  publié  d'autre  fceau  de  ce  Prince  qu'une  bulle  d'or  ,  dont  la. 
qu'au  commence-  première  face  le  repréfente  en  habit  impérial,  ams  fur  un 
mepjuijpp£     trone  >  tenallt  dans  fa  main  droite  un  lceptre ,  &:  dans  (a 
gauche  le  globe  du  monde.  Au  revers  on  voit  un  temple  orné 
de  trois  tours.  Philippe  s'intitule  dans  tousfes  diplômes  Phi- 
lippus  fecundus  divina  favente  clementia  Romanorum  Rex 
&  fimper  Augujlus.  Avant  lui  nul  Roi  ,  nul  Empereur  en 
Germanie  n'avoit  porté  fon  nom.  Comment  a-t-il  donc  pu 
(c) Ibid. P.  418.  fe  dire  Philippe  fécond  ?  C'eft,  dir-on  ,  que  (c)  voulanr  fe. 

relever  il  a  compté  Philippe  34e.  Empereur  Romain  au  nom- 
bre des  Empereurs  ou  Rois  d'Allemagne. 
otton  IV.       Othon  iv.  Duc  de  Saxe  fils  de  Henri  le  Lion  fut  cou- 
ronné à  Aix-la-Chapelle  en  1 198.  On  a  fon  fceau  de  cire 
(d)  Ibid.  P.  404.  pendant  (d)  à,  un  diplôme  de  la  même  année,  Otton  y  eft 
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repréfenté  avec  une  barbe  médiocre  ,  les  cheveux  crépus , 
féant  dans  fon  trône,  vêtu  Amplement,  tenant  le  fceptre  de 
la  main  droite  &:  la  pomme  impériale  de  la  gauche  ,  avec 
cette  infcription  :  Otto  Dei  gratta  Romanorum  Rex  & 
fempcr  Auguflus.  Après  avoir  été  couronné  Empereur  dans 
l'églife  de  S.  Pierre  par  Innocent  m.  l'an  1209.  il  fe  fervit 
d'un  (beau  plus  grand  ôc  plus  magnifique.  Il  y  paroit  dans  un 
trône  enrichi  d'un  grand  nombre  de  pierres  précicufes.  Un 
double  cercle  garni  de  perles  ferme  la  couronne ,  dont  les 
pendans  font  tort  larges.  Son  fceptre  eft  une  croix  patriar- 
chale.  On  voit  au  côté  droit  de  fa  tête  un  foleil,  &  une  lune 
en  croiflânt  au  côté  gauche.  La  formule  Dei  gratia  précède 
le  nom  de  l'Empereur  dans  l'infcription ,  que  voici  :  4*  Dei 
gratia  :  Otto  :  Romanorum  Imperator  :  et  sem- 
per  Augusv).  La  croix  doublée  peut  être  un  fymbole  de 
l'afe&ion-  fingulière  d'Otton  envers  l'églife  Romaine.  La  fi- 
gure de  la  lune  en  croisant  n'eft  ici  autre  chofe  que  le  fym- 
bole ou  les  armes  de  la  Maifon  de  Lunebourg.  Le  foleil  peint 
de  l'autre  côté  femble  marquer  la  dignité  impériale  ,  d'où 
cette  Maifon  reçoit  fa  plendeur.  De  toutes  les  explications 
données  par  les  favans ,  celle-ci  paroitra  fans  doute  la  plus 
ûmp\e  Se  h  plus  naturelle. 

L'Impératrice  Marie  époufe  d'Otton  avoit  auffi  un  grand 
fceau,  qui  lui  étoit  particulier.  Elle  y  eft  repréfentée  aflifê 
far  un  trône,  portant  une  couronne  radiale  avec  une  longue 
chevelure,  tenant  de  la  main  droite  une  Heur  de  lis  en  guifè 
de  fceptre ,  Ôc  de  la  gauche  la  pomme  impériale  fur  fa  poi- 
trine. Aux  cotés  de  Ta  tête  fe  montrent  le  foleil  &c  la  lune  , 
comme  dans  le  fceau  de  fon  mari.  L'infcription  porte  -.^Ma- 
ria. Dei.  gracia,  Romanor.  Imperatrix.  semper. 
Auguste 

Frédéric  il  fils  de  Henri  vi.  ne  fut  reconnu  Roi  des  Ro*  Frmdsmg  U. 
mains  aue  l'an  11 12.  Si  l'on  remarque  une  plus  grande  di- 
Terficé  dansfes  fceâux  de  cire&  d'or  que  dans  ceux  des  Rois  Ôc 
des  Empereurs  précédons  ;  c'eft  peutêtre qu'il  tut  (  1  )  obligé  d'en 


*  (  1  )  bicïdttin  manus  meas  , dit  (a)  Hen 
neccius  bulla  aurta  ejufdem  Frtdtrici 
Imptratoris  ,'b  omnibus  d  vtrfa  .  tx  qua 
didici  j  tum  typario  non  uno  ufim  effi. 


OuaJ  jàrtt  Idéo  Jadum  ,  quoniam  «jus 
figiUa  fubindi  a  falfarïu  expritntbantur , 

ceu  doctt  Peum  de  Vintis  L  eg.  %u 
p.  S77- 


(a)  Pag.  ris. 
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il  parti?*  changer  plus  d'une  fois ,  pour  obvier  aux  fraudes  d'un  moine 
sec  t.  v.  '  vagabond  ,  qui  favoic  les  falfifien  Heineccius  (a)  nous  four- 
chap.  m.    nie  deux  fceaux  de  cire  de  Frédéric.  Sur  le  premier  il  eft  re- 
Art.  ,ii.      préfenté  jeune,  fans  barbe ,  avec  des  cheveux  courts ,  en  habits 
h         XVXI  rovaux >       mr un  tr°ne  brillant,  tenant  dans  fa  main  droite 
un  feeptte  en  forme  de  croix ,  àc  dans  fa  gauche  un  globe 
pareillement  orné  d'une  croix  impériale.  Sa  couronne  à  deux 
pendans  &  furhauflTée  d'une  croix  s'éloigne  totalement  de  la 
forme  des  couronnes  antérieures.  On  lie  autour  du  fceau  : 

FRIDERICUS  L>1  GRA  RoMAN O^lReX  SEMPER  Al/GUST? 

et  Rex  Sic  il.  (Sicilûe)  Le  fécond  fceau  de  cire,  qui 
pend  à  un  diplôme  de  l'an  1x50.  difere  du  premier  à  divers 
égards.  Frédéric  s'y  montre  fur  un  trône  fort  limpîe ,  avec  des 
cheveux  longs  &c  un  peu  frifés.  Sa  couronne  prefque  fem- 
blable  au  bonnet  ducal  eft  furmontée  d'un  globe.  Le  feeptre 
/e  termine  non  en  croix ,  mais  en  fleur  de  lis.  Voici  l'infcrip- 
tion ,  où  le  titre  de  Roi  de  Jerufalem  écrit  dans  le  champ  du 
fceau  eft  fubftitué  à  celui  de  Roi  de  Sicile  :  Fridericus 
Dr  gra^Imperator  Romanoru.  semp.  Auguste 

<h)Chronu.God-  Rex  Jerlm  (Jerufalem.  )  D.  Godfroi  de  BeflTel  (è)  a  aufli 

r*./.*u.  publié  deux  fceaux  de  cire  du  même  Empereur.  Il  eft  repré- 
fenté  fur  le  premier  en  habit  long  fort  fimple  ataché  fur  la 
poitrine ,  alïis  dans  un  trône  d'une  ftru&ure  groflière ,  portant 
une  couronne  iurhauflee  d'un  petit  globe ,  tenant  dans  fa 
droite  un  (ceptre  pommelé  &:  terminé  par  un  croi liant  au  mi- 
lieu duquel  s'élève  la  pointe  d'une  pique ,  &  foutenant  dans 
fa  gauche  le  globe  du  monde  fans  croix.  Le  titre  de  Roi  de 
Jerufalem  eft  écrit  aux  côtés  du  trône.  Le  fécond  fceau  ref- 
femble  à  celui  auquel  Heineccius  a  donné  le  premier  rang. 
Frédéric  n.  fe  iêrvoic  très-fouvent  de  bulles  d'or  pour  re- 

U)Adan.  ntf,  haufler  la  majefté  impériale.  L'hiftotien  Matthieu  Paris  (c) 
décrit  ainfi  une  de  ces  bulles  :  »  P'un  côté  étoit  l'image  de 
»  l'Empereur.  On  lifojt  autour  :  Fridericus  Dei  gratia  Ro- 
j»  manorum  Impcrator&  femp^r  Auguflus.  Sur  l'épaule  droite 
»  étoit  écrit  Rex  Jerufalem ,  6c  fur  lépaule  gauche  Rex  Si- 
»  ciliée.  Au  revers  étoit  figurée  la  ville  de  Rome  ,  aurour  de 
»  laquelle  étoit  écrit  :  Romct  caput  mundi  tenet  orhis  frena 

(d)Dert  di  ion  "  rotuna*i-  Cette  bulle  d'or  étoit  un  peu  plus  grande  que  cellç 
n'.ZxvT  »  du  pape.  «  P.  Maillon  {d)  décric  autrement  la  bulle  d'or 

pendante 
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pendante  au  diplôme  que  Frédéric  acorda  au  monaftère  de 
S.  Evre  de  Toul.  Elle  eft  fufpendue  par  des  fils  de  foie  rouge. 
Au  premier  côté  elle  repréfente  la  figure  de  l'Empereur  aflis 
dans  un  trône  orné  de  deux 'fleurs  de  lis  parle  haut.  Frédéric 
porte  dans  fa  main  droite  le  fceptrc  terminé  par  une  croix, 
&:  dans  fa  gauche  le  globe  du  monde  furmonté  d'une  croix 
femblable.  L'infcription  du  cercle  eft  :  >J«  Frideric*  Di  gra 
Romanor*  Rex  &  femp.  Auguflus  &  Rex  Sicil'ie*  Le  revers 
préiente  la  ville  de  Rome  avec  cette  épigraphe  :  Aurea  Rom  a. 
On  lit  dans  le  cercle  :  Roma  cap  ut  mundi  çrc.  Pour  faire  voir 
combien  Frédéric  varioit  dans  les  ornemens  Se  les  inferiptions 
de  Tes  bulles  d'or,  aous  donnons  ici  celle  que  (a)  Heineccius  (*)  Tat.xrtu. 
a  publiée.  u 


Ici  l'Empereur  porte  une  couronne  radiale ,  un  feeptre 
fleuri ,  Se  ajoute  à  fes  titres  celui  de  Roi  de  Jerufalem.  On 
ne  lit  point  Aurea  Roma  fur  la  face  qui  repréfente  la  ville 
de  Rome. 

Les  archives  de  l'églifc  des  SS.  Apôtres  Simon  Se  Jude  de   Hts*t  vu. 
Goûar  ont  fourni  au  docte  (6)  Heineccius  deux  fceaux  de    (b)  De  figU. 
Henri  vu.  fils  de  Frédéric  n.  Le  premier  a  pour  infeription:  t* 
►f«  Henri  eu  s  Ui  gra  Romanorum  Rex  et  semper 
Augustus.  Le  fécond  de  forme  femblable  ajoute  dans  le 
champ  contre  l'ordinaire  :  Et  Dux  Suevim.  Henri  vu.  y 
eft  repréfenté  jeune ,  portant  une  couronne  ouverte ,  une 
croix  avec  banderoles  au  lieu  de  feeptre ,  Se  le  globe  impé- 
rial furhaufle  d'une  croix.  Son  manteau  ou  chlamyde  eft  ata- 
ché  fur  la  poitrine.  Nous  avons  montré  plus  haut  que  le  fceau 
pendant  atribué  à  Henri  vi.  par  Dom  Godfroi  de  BeiTel 
ne  peut  apartenir  qu'à  Henri  vu.  ufurpateurde  l'empire.  Ce 
Prince  y  eft  figuré  en  habits  royaux ,  portant  une  couronne 

Tome  IV*  Z 
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  *^  à  pendans  &  furmontée  de  la  croix  impériale  :  il  tient  dans  fit 

71  s  lcT.Ty^"  mam  droite  un  fce ptre  en  forme  de  croix  &  dans  fa  gauche 
Ch  a  p.  ni.    le  globe  du  monde. 

a* t.  IL  Conrad  i  v.  prit  le  titre  d'Empereur  après  la  mort  de  for* 
Conrad  IV.  père  Frédéric  ir.  arivée  le  13.  décembre  njo.  Son  fceau  le 
repréfente  fans  barbe ,  portant  une  couronne  radiale ,  des  che- 
veux courts  8c  la  chlamyde  atachée  fur  l'épaule  gauche.  Le 
fceptre  qu'il  porte  dans  fa  main  droite  eft  très-court  &  ter- 
miné en  fleur  de  lis.  Le  globe  qu'il  foucient  de  fa  gauche  eft 
orné  d'une  croix.  L'infcription  du  cercle  &  du  champ  du 
fceau  eft  ainii  conçue  :  ►{«  Conrad^  divi  Austi.  Impris 

FRlDCl  FlLIt).  DÎ  GRA  RoMANOR.  1  ReGE  ELECTÇ.  HE- 
RES Ierlm  ,  c'eft-à-dire  :  Conradus  Divi  Augujli  Impera- 
toris  Friderici  filius  ,  Dei  gratia  Romanorum  in  Regem 
eleétus  ,  haere*Jcrufalem. 
G  villa  vmê.  Heineccius  a  publié  (a)  un  fceau  de  Guillaume  de  Hollande 
(a)  Toi.  ix.  ».  j  fur  iequei  cet  Empereur  eft  repréfenté  dans  un  trône  orné  aux 
quatre  coins  de  fleurs  de  lis.  Son  manteau  eft  ataché  fur  la 
poitrine  par  une  rofette.  Sa  couronne  eft  ouverte  &c  furmon- 
tée d'une  fleur  de  lis.  Deux  autres  fleurs  femblables  placées 
l'une  fur  l'autre  terminent  le  fceptre  qu'il  porte  dans  fa  droi- 
te ,  pendant  qu'il  foutient  le  globe  furmonté  de  la  croix 
dans  fa  gauche.  Voici  l'infcription  :  S\  (  Jîgnat )  W ï l- 
l el ml/ s  (  Dti  gratia  )  Romanorum  Rex  semper  Av- 
eu stus, 

Rodolphe  I.  Rodolphe  de  Hablbourg  fut  couronné  Empereur  à  Aix-la- 
cliapelle  le  y.  Janvier  1174.  Le  célèbre  auteur  de  la  Généa- 
logie diplomatique  de  Vaugujk  mai/on  d'Habsbourg  a  publié 
tous  les  fceaux,  dont  ce  Prince  fit  uiage  avant  &:  après,  être 
parvenu  à  l'empire.  Les  huit  premiers  font  équeftres ,  ou  mon- 
trent feulement  le  Kon  d'Habsbourg  y  Ôc  les  trois  derniers  re- 
préfentent  Rodolphe  comme  Empereur.  Tous  trois  diferenc 
entr'eux  ,  8c  cette  diférence  paroit  aux  feeptres ,  qu'il  porte 
de  la  main  droite.  Heineccius  en  a  publié  un  autre ,  où  ce 
Prince  porte  un  fceptre  fleurdélifé  &  une  couronne  ouverte 
afTez  femblable  à  celles  de  nos  Rois  du  même  fiecle.  Les 
lettres  de  Tinfcription  font  gothiques  &c  d'un  afTez  mauvais 
goût.  Ce  fceau  mérite  de  trouver  ici  place. 
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II.  PARTIE. 

S  F  C  T.  V. 
C  H  A  P.  I  L 
A  k  T.  U. 


V.  Les  fceaux  d'Adolphe  de  NalTau ,  d'Albert  d'Autri-    Sceaux  des  ^ ra- 
die, &  de  Henri  de  Luxembourg  fucceflivement  Empereurs  pcrc""d^Vac 
n'ont  point  encore  été  publiés.  On  fait  feulement  que  Henri ,  ïJÇfi&fef.  ' 
compté  par  les  auteurs  pour  le  vne.  Empereur  de  fon  nom  ,  Hcnri  de  Lu- 
fe  fervoit  du  (beau  du  (a)  Comté  de  Luxembourg  &:  de  celui  *J?JJSJ3i#^ 
du  Marquifat  de  Moravie,  pendant  le  tems  qui  s'écoula  de-  P.  i0s. 
puis  Ton  élection  à  l'empire  jufqu'au  jour  de  Ton  couronne- 
ment. Ses  prédécefTeurs  lui  avoient  donné  l'exemple  de  cet 
u/àge ,  qu'on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  dans  l'examen  des 
diplômes  impériaux. 

Louis  de  Bavière  fut  couronné  à  Aix-la-Chapelle  le  x  y .  no- 
vembre 1 3 14.  On  a  la  description  de  Tes  fceaux  dans  le  code 
diplomatique  (6)  de  Leibnits  &  dans  les  Mélanges  (c)  de  B&- 
luze.  Là  le  fceau  de  cire  pendant  au  traité  fait  entre  l'Empe- 
reur Louis  iv.  &c  Philippe  vi.  Roi  de  France,  montre  une 
aigle  au  côté  droit  du  trône  &  une  autre  au  côté  gauche.  Ceft 
pour  la  première  fois  qu'on  trouve  cet  oifeau  dans  fa  forme 
naturelle  fur  les  fceaux  des  Empereurs.  Ici  le  fceau  rond  & 

Z  ij 


Louis  IV. 


(b)  Tom, 
(c.Lit. 
p.  174. 


i.n  Si. 

1.  mifçet. 
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n  partiF  ^e  c're  'aune  Penaant  *  ^a  Procurati°n  des  Ambafladeurs  en- 
Sect.  v.     voyés  vers  le  Pape,  repréfente  Louis  de  Bavière  portant  un 
Ch  a  p.  m.    diadème  (  infulam  )  far  la  tête aflïs  entre  deux  aigles ,  ayant 
a  r  t.  B.     jeux  j  jons  {qUS  fes  pieds  y  tenant  Te  fceptre  de  la  main  droite 
&  le  globe  delà  gauche.  On  lifoit  au  tour  :  Ludovicuz 
quartus  Dej  gratia  Romanorum  Imperatqr  semper 
Augustus.  Au  revers  du  fceau  étoit  l'empreinte  d'un  autre 
fceau  plus  petit  reprèTentant  une  aigle  avec  cette  infcription 
écrite  dans  la  circonférence  .Juste  judicate  filix  ho- 
t  s  j  n  'a  n   minum.  Un  autre  fceau  publié  (a)  par  Dom  Hueber  eft  à 
toi.  v.n.  i7.     peu  près  lemblable.  Louis  y  porte  une  couronne  fermée  par 
un  globe ,  &c  un  fceptre  terminé  en  trident.  Sa  chlamyde  ata- 
chéc  fur  la  poitrine  &  totalement  ouverte  par  devant  laifTe 
(b)  Pag.  108.  voir  une  étole  croifée.  Outre  ces  fceaux  de  cire  Heineccius  {b) 
décrit  une  bulle  d'or ,  qui  repréfente  d'un  côté  Louis  de  Ba- 
vière féant  fur  un  trône ,  avec  l'épigraphe  ,  Ludovicus  iv. 
Dei  gratia  Crc^  Au  revers  on  voit  un  château  fortifié  de  tours 
&  l'infcription  ^  Roma  caput  mundi  6>c.  Le  même  Hei- 
{c)Pag.no.    neccius  (c)  cite  une  autre  bulle  d'or  dont  la.première  face  re- 
préfente l'Empereur  affis  entre  deux  lions.  Au  revers  on  voie 
la  ville  de  Rome  traverfée  par  leTibre,avec  la  même  infcription. 
Frzvzric  ni.     Frédéric  d'Autriche  fils  de  l'Empereur  Albert  fur  couronné. 

à  Bonn  par  l'Archevêque  de  Cologne  l'an  15-14.  Le  fceau 
de  ce  compétiteur  de  Louis  de  Bavière  a  échapé  aux  recher- 
ches de  Heineccius.  Dom  Philbert  Hueber  en  a  donné  la  fi- 
(d)  Tab.x.n.  j.  gure  dans  fon  Autriche  (d)  illitflrie.  On  voit  un  Prince  forr 
jeune  aflis  de  côté  fur  un  grand  trône  gothique.  Ses  cheveux 
font  courts  &  ftifés  &  fa  chlâmyde  eft  ouverte  par  devant* 
Sa  couronne  eft  ornée  de  trois  trèfles  fans  être  fermée.  Le 
fceptre,  qu'il  tient  dans  fa  main  droite,  eft  terminé  par  une 
fleur  ,  &  le  globe  du  monde ,  qu'il  foutient  dans  fa  gauche , 
eft  furmonté  d'une  croix.  Ses  piés  font  pofés  fur  la  figure  d!un 
chien.  L'infcripcion  en  lettres  capitales  gothiques  porte  : 
Fridericus  Dei  gracia  Romanorum  Rex  semper: 
Augustus.  Ce  fceau  de  Tan  a  plus  de  trois  pouces- 

&  demi  de- diamètre. 
l'hahll  TF.      Le  fceau  de  cire  de  Charlè'  iv.  eft  à  peu  près  de  la  même 
(e;  Htintccius  t  grandeur.  Cet  Empereur  y  paroit  avec  une  {e)  longue  barbe 
t*è.  ix,  n.  s.     aiQs  i  portant  une  couronne  a  pendans  fort  haute  &c  furmontée. 
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<Tune  croix,  tenant  de  la  main  droite  un  long  fceptre,  dont  û  partie' 
le  bas  eft  pommelé  &:  le  haut  orné  de  trèfles  &  de  pommes,     skt.  v. 
&  de  la  gauche  un  globe  traverfé  par  un  cercle  &c  furhauiïé     Chap'  Iir» 
d'une  croix.  Sous  la  chlamyde  fermée  fur  la  poitrine  &c  ouverte         T'  * 
par  devant  on  voit  une  efpcee  d'étole  croifée.  Aux  côtés  de 
l'Empereur  il  y  a  deux  écuflbns,  dont  l'un  porte  les  armes  de 
l'Empire ,  &  l'autre  celles  du  royaume  de  Bohème.  Deux  gran- 
des aigles  pofant  leur  bec  fur  chaque  écuflon  environent  avec 
leurs  ailes  étendues  l'image  du  Prince.  Ce  fceau  eft  le  premier 
de  ceux  des  Empereurs,  donc  l'infcription  foie  en  caractères 
mmufcules  gothiques.  Elle  eft  conçue  en  ces  termes  :  Karo- 
lus  quartus  divina  favente  clemencia  Romanorum  Impcrator 
femper  Auguflus  ù  Boemiœ  Rex.  Au  revers  l'aigle  éployée 
fert  de  contre^fcel  ;  mais  l'infcription  Juste  judicate 
fi  lu  hominum  eft  en  lettres  capitales  du  tems.  Le  fceau 
deCharlc  iv.  n'étant  encore  que  Roi  des  Romains  eft  fort 
diférent  de  celui-ci.  La  bulle  d'or ,  qui  a  donné  le  nom  à  la 
célèbre  Conftitution  faite  à  la  Dictte  de  Nuremberg  l'an  1356- 
touchant  la  forme  &:  la  cérémonie  de  l'élection  des  Empe- 
reurs ,  doit  trouver  ici  fa  place.  La  figure  de  ce  fameux  fceau 
d'or  nous  difpenfera  d'en  donner  la  defeription» 


Communément  les  fceaux  de  cire  de  Charle  rv.  &  de  fon* 
sis  Vinceflas  ibnt  deftitués  de  contre-feel.  De  ceux  qui  en  (a)  GudenusflU 
ont,  les  uns  en  petit  (a)  nombre  portent  les  armes  de  Vèm-  *•*  *•  vartor- 
fixe,  c'eft-à-dire  l'aigle  à  deux  rites,  &:  les  autres  la  portent  J^t****** 
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monocéphale.  L'aigle  à  deux  têces  ne  fe  montre  point  fur  les 
St£r  v.1  contre-fcels  des  Empereurs  précédens.  Elle  y  prévalut  fous  Si- 
c  h  a  p.  m.    gifmond ,  qui  la  fit  graver  après  Ton  couronnement  en  1433. 

Art.  n.        Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  plus  particulier  fur  les  fceaux , 
Sigismond.  £Qaz  çc  fervoient  ies  Empereurs  Vincdlas  Ôc  Rupert.  Celui 
(»)  Heintccius ,  de  Sigifmond  n'étant  encore  que  Roi  n'avoir  point  (  a  )  de 
p.  i©y»  contre-fcel.  Un  feul  côté  repréfentoit  ce  Prince  aflis ,  avec  fix 

écûflons  arangés  aux  côtés  de  l'image  &:  cette  infcription  : 
Sigifmundus.  Dei.  gra.  Romanor.  Rex.  Jemp.  Augufi.  ac. 
HungÔr.  Dalmac.  Croac.  Rame.  Servie.  Gallicie.  Lodomere. 
Cornac.  Bulgarieque.  Rex  Marchio  Brandeburgenfis.  nec 
non.  Bohemie  &  Lucemburgenfis  hères.  Sigiimond  après  avoir 
été  couronné  Empereur  fe  fervit  d'un  fceau ,  au  premier  côté 
duquel  il  fit  mettre  fa  figure  avec  cette  épigraphe  :  Sigis- 
mundus  Dei  gratia  Romanorum  Imperator  semper 

AUGUSTUS  AC  HUNGARIE  ÊOHEMIE  DALMACIE  CrOACIR 

Rame  Servie  Gallicie  Lodomerie  Commie  Bulgarie- 
que  Rex  et  Lu  ce  u  bu rgensis  hères.  Au  revers  ou  con- 
tre-fcel on  voit  une  aigle  avec  les  rimes  ,  Aquila  eze- 
{b)Chap.x  an.  chielis  &c.  dont  (6)  on  a  parlé  plus  haut. 
Fa£dÏric  iv      Frédéric  iv.  que  divers  auteurs  ne  comptent  que  pour 
*  le  iiic.  Empereur  de  fon  nom ,  s'eft  fèrvi  de  divers  fceaux. 

(c)  AS*  erudit.  Schmidius  abbé  de  Marienval  (c)  a  publié  un  diplôme  donné 
menf.  Ftbruar.  par  cet  Empereur  l'an  I4y8.  &:  auquel  eft  fufpendu  un  fceau 
***  l71'*  de  cire  verte,  de  forme  ronde,  &:  dont  le  diamètre  eft  d'en- 
viron fix  pouces.  Pour  marquer  que  ce  diplôme  a  été  revu 
par  l'Empereur,  on  y  a  ataché  fon  fceau  fecret  de  forme  octo- 
gone ,  (jui  repréfente  trois  écuuons ,  favoir  l'impérial  &  ceux 
d'Autriche  &c  du  Tirol ,  avec  les  cinq  voyelles  myftérieufês 
A.  E.  I.  O.  U.  Sur  l'écu  de  l'Empereur  on  voit  ces  deux  figles 
F.  A.  qui  fignifient  Fridericus  Auguflus.  Les  autres  fceaux 

(d)  Heintccius ,  de  cire  repréfentent  (d)  d'un  côté  Frédéric  aflis  fur  fon  trône 
p.  109.  impérial ,  &  les  écuflbns  des  provinces  Autrichiennes  difpo- 

fés  en  cercle ,  avec  cette  épigraphe  :  Sigillum  majefiat.  Fri- 
derici  Dei  gra  Romanorû  Imperatoris  Jemper  Augufii  Ducis 
Aufirie  Stirie  Karinthie  &  Camiole  ComitifqueTirolis  &c.  Et 
au-dejTous  :  Qui  natusefiin  die  Mathei  Ado  fi.  Ci*  cccc  XV. 
L'aigle  à  deux  têtes  fe  voit  de  l'autre  coté  avec  les  vers  ri- 
més ,  Aquila  £{echielis  Oc.  ôc  le  fymbole  A.  £.  I.  O.  U. 
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Depuis  Charle  iv.  i'ufage  avoir  prévalu  que  les  Empereurs  iTTTâktï£ 
ne  prilïent  qu'une  feule  aigle  pour  leurs  armes  ,  lorfqu'ils    sict.  v. 
n'avoient  pas  encore  demandé  la  couronne  au  Pape  ;  mais    C*A  *•  ra« 
lorfqu'ils  l'avoient  obtenue ,  ils  prenoienc  l'aigle  double  ou       *  T*  u' 
à  deux  têtes. 

Depuis  Frédéric  iv.  mort  l'an  1493.  les  fceaux  des  Em- 
pereurs d'Allemagne  {a)  ne  les  repréfentent  plus  afîis  dans  des   (aj  Cuden.  SyU 
trônes.  Cette  repréfentation  eft  réfervée  pour  le  premier  côté  kg'  *■  vanor.  <u~ 
des  bulles  d'or.  Le  grand  fceau  féodal  de  l'Electeur  de  Mayence  phm'  *' 
repréfente  encore  aujourdui  un  archevêque  alîis  dans  un  trône 
avec  les  habits  pontificaux.  Autrefois  ce  fceau  étoit  particu- 
lièrement nommé  Sigillum  Majeftatis  comme  ceux  des  Em- 
pereurs. 

VI.  Heineccius  conjecture  avec  fondement  que  les  anciens  JccOTX  jM  Roi4 
fceaux  des  Rois  voifins  de  l'empire  font  une  imitation  de  de  Hongrie ,  de 
ceux  des  Empereurs.  S'il  faut  juger  de  ceux  des  Rois  de  Hon-  Jj^",^"  ^n,f" 
grie  par  celui  de  la  Reine  Elizabet  fufpendu  à  un  traité  d'al-  Danncjn«ckv  C 
hance  fait  en  1  $67  ;  le  grand  fceau  royal  de  ce  royaume  ne 
direre  guères  de  ceux  que  les  Allemans  apellent  fceaux  de 
la  Majefté.  Elrzabet  {b)  y  paroit  alfife  fur  (on  trône,  la  cou-  tyCAruùc.God. 
ronne  en  tête  &:  en  habits  royaux.  Elle  tient  un  long  feeptre  wic  P-  407. 
fleurdelifé  dans  fa  main  droite ,  pendant  qu'elle  porte  fa  gau- 
che fur  fa  poitrine.  L'infcription  du  fceau  eft  :#.  Elis  ab  et  a 
Dei  :  grÂ  :  Hungari  :  Régis  a  :  Princeps  Saler- 

NITANA.  * 

Dom  (c)  Hueber  a  publié  le  grand  fceau  d'Otakar  ,  pen-   (c}  AuJbU  niuf- 
dantà  un  diplôme  de  l'an  1164.  Au  premier  côté  ce  Roi  de  4- 
Bohème  eft  aflîs  fur  un  trône  dont  les  deux  côtés  font  ornés 
chacun  dune  fleur  de  lis.  Il  porte  une  couronne  de  trèfles.  Le 
feeptre  qu'il  tient  dans  fa  main  droite  eft  terminé  en  fleur  de 
lis ,  U  le  globe  qu'il  foutient  dans  fa  gauche  eft  furmonté 
d'une  croix.  Au  contre-feel  le  Roi  eft  repréfenté  à  cheval  fans-  ' 
étriers ,  le  cafque  en  tête  ,  la  pique  à  la  main  droite ,  l'épée 
au  côté  &  le  bouclier  fur  l'épaule  gauche ,  avec  un  lion  dans 
le  champ.  Le  caparaçon  trainant  du  cheval  eft  chargé  de  croix, 
de  deux  aigles  éployées ,  d'un  lion ,  d'un  écu  &c. 

Le  fceau  de  Winceflas  11.  Roi  de  Bohème ,  pendant  à  un 
diplôme  de  l'an  1300.  repréfente  ce  Prince  {<£)  couronné ,  aflîs  (d)  Btintui**;, 
fur  un  trône ,  tenant  un  feeptre  de  la  main  dtoice  U  un  globe  ** Ii0* 
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il  p  a  rtïI*  ^e  ^  gaucne' Aux  c°c"  ^  Y  ac^eux  écuflbns,  une  aigle  &  un 
Sec  t.  v.      lion  couronne.  Le  fceau  a  pour  légende  :  IVenceslavs. 

Cm  a  p.  III.      SECUNDUS.  DeI.  GRACIA.  REX.  BoEMIE.  DuX.  CrA- 
Art'  11  '        COVIE.  ET.  SANDOMERIE.  MaRCHIO  :  0_  .*  MORAVIE* 

La  même  infeription  paroit  au  revers  ou  contre-fcel ,  qui  re- 
préfente  Winceflas  portant  de  la  main  gauche  un  écu  ou  bou- 
clier avec  une  aigle  couronnée ,  &  de  la  droite  un  étendart 
orné  de  la  figure  d'un  lion.  Ce  Prince  eft  monté  fur  un  cheval, 
fuperberaent  caparaçonné  6c  chargé  d'armoiries.  Nous  n'avons 
point  remarqué  de  figures  équeftres  fur  les  fceaux  des  Empe- 
reurs allemans.  Mais  il  n'eft  pas  rare  d'en  rencontrer  fur  ceux 
(a)  ib'id.  p.  m.  des  Rots.  Heineccius  (a)  cite  un  autre  fceau  en  cire  blanche , 
fur  lequel  Primiflas  Roi  de  Bohème  eft  repréfenté  fur  un 
cheval  6c  portant  l'étendart  &:  le  bouclier  avec  la  figure  d'un 
lion.  En  171 1.  le  Roi  de  PrufTe  ,  Electeur  de  Brandebourg , 
donna  à  (es  Ambafladeurs  fes  pleins  pouvoirs  pour  l'éle&ion 
du  Roi  des  Romains.  Son  diplôme  ctoit  muni  d'un  grand 
(V Guitnus  Syl-  fceau  {b)  pendant ,  repréfentant  fa  perfone  à  cheval.  Ce  fceau> 
pkm  'pîafa      ètoit  renfermé  dans  un  étuit  de  vermeil ,  fur  lequel  on  avoic 
P.  16.  gravé  avec  tout  l'art  poffible  les  armes  du  Roi  pofées  fous 

le  pavillon  royal. 

Les  fceaux  des  Rois  de  Suède  aprochent  encore  plus  de  ceux 
des  Empereurs#Le  diplôme  que  le  Roi  Chriftophe  donna  en 
1 440.  pour  la  réformation  des  loix  fut  muni  de  fon  fceau  6c 
de  celui  du  Royaume.  Sur  le  premier  étoient  l'image  du  Roi 
6c  les  armes  de  Dannemarck ,  de  Sclavonie  6c  de  Bavière  avec 
cette  infeription  :  Sicillum.  Majestatjs.  Chrzstofe- 

Rl.D.  G.  DACIE.  SCLAVORUM.  GoTORUMQUE.  REGIS. 

Comitis.  Palatin  1.  Rheni.  et.  Ducis.  B  avarie.  Le 
fécond  repréfentoit  le  Roi  Erric  avec  trois  couronnes  6c  re- 
vêtu du  Sagum.  L'épigraphe  étoit  :  Sanctus  Ericus. 

SUECORUM.  GoTHORUM.  Rex.  Sic  il  lu  m  REGN1. 

Les  fceaux  des  anciens  Rois  de  Dannemarck  font  de  (  1  \ 
bronze  6c  s'éloignent  un  peu  de  la  forme  ordinaire.  Celui 


(c)  AtU  Erudit.  (1)  In  (c)  Stpttntrionem  vencre  figilla 
menfis  novembr.  JEgyoùaca  per  Normannos  rtteres  ,  qui 
ijit,  non  folum  ex  Normannia  gallica  ,  fed  & 

ex  Dania  ,  Sueeia  &  maris  Balthici  in- 
fulis  à  Rogerïo  Apulim  &  Calabria  Du- 
xt ,  pojl  Sic ilt g  Regt ,  faxtdo  X.  adpro- 


fligandos  è  Sicilia  Saraeenos  excitait  fue- 
runt.  Nam  hi  ejeSos  exinfula  Barbaros  m 
^Africain  perfecuti  j'unt  ,  ingentique  eo- 
rum  pradâ  pojiti  ,  eùam  bra&tolat 
AZgyptiacas  occuparunt  t  domumqut  re- 
verfi  attulcrunt. 

de 
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de  Valdemar  il.  contemporain  <te  Philippe-Augufte  eft  (a)  n  partie^ 
rond  Se  fans  infcription.  Son  diamètre  eft  de  deux  pouces  Se    sect.  v. 
demi.  D'un  côté  Valdemar  eft  repréfenté  jeune  de  vifage,    Chap.  m. 
en  habits  royaux ,  aflîs  fur  un  fiege  ordinaire  plutôt  que  fur  un     A  *  T*  H" 
trône ,  portant  une  couronne  ouverte  avec  des  ornemens  fem-  (i)Jacoi"i  MuJ 
blables  à  des  tours ,  tenant  un  fceptre  fleurdélifé  dans  fa  main  ni^n.TfcaX 
gauche,  Se  préfentant  de  la  droite  un  globe  furmonté  d'une  ".88. 
croix.  Le  revers  du  fceau  préfente  un  bouclier  prefque  trian- 
gulaire chargé  de  trois  lions  non  couronnés ,  courant  de  droic 
a  gauche ,  avec  vingt-quatre  cœurs  répandus  ça  &  là ,  au- 
de  (Tus ,  au-delfous ,  Se  entre  les  lions.  L'écu  de  quelques-uns 
des  Rois  fuivans  eft  chargé  de  trois  couronnes. 

*  ta  /* 

Le  fceau  d'Abel  fils  de  Valdemar  tire  fur  la  forme  ovale , 
fa  hauteur  eft  de  trois  pouces  Se  demi ,  Se  il  ne  porte  point 
d'inlcription.  Le  Roi  Abel  y  eft  figuré  avec  la  couronne  ouverte 
Se  les  omemens  royaux  ,  alfis  dans  un  trône ,  tenant  de  la 
main  droite  un  fceptre  terminé  par  deux  croix ,  &  de  la  gau- 
che le  globe  ou  la  pomme  royale.  Le  revers  ou  contre-fcel  eft 
l'écu  triangulaire  charge  de  trente-deux  coeurs  mêlés  avec  trois 
lions  couronnés.  Le  fceau  eft  de  l'an  izji. 

Chriftophe  i.  qui  régna  en  Dannemark  depuis  iif  z.  juf- 
qu'en  1159.  fcelloit  (es  diplômes  avec  un  fceau  rond  de  trois 
pouces  de  diamètre.  On  lit  au  premier  côté  :  *f*  Chris- 
*  tophorus.  Dei.  gratia.  Danorum  Sclavorum- 
qve.  Rex.  Le  Roi  y  paroit  affis ,  revêtu  du  manteau  royal 
ataché  au-deflus  de  la  poitrine  Se  rejetté  derrière,  pour  lairter 
libre  l'exercice  des  bras ,  tenant  à  l'ordinaire  un  globe  Se  un 
fceptre  terminé  en  fleur  de  lis,  Se  portant  fur  fa  tête  un  petit 
mortier  au  lieu  de  couronne.  On  lit  au  revers  :  Clypeus. 
Christophori.  D.  G.  Danorum.  Sclavorumque 
Régis.  Sur  l'écu  il  y  a  trois  lions  couronnés  Se  entremêlés 
de  dix  cœurs  diverfement  fitués. 

Les  fceaux  des  Rois  fuivans  jufqu'à  Valdemar  iv.  font  à 
peu  près  femblables.  Erric  Manvede  eft  le  premier  qui  a  mis 
des  ferpens  avec  des  crêtes  de  paon ,  le  cafque  Se  le  mot  fecre- 
tum  dans  le  fceau  royal.  Jufqu'en  1350.  on  ^crivoit  Valde- 
mar par  un  V  fimple  ;  mais  les  fceaux  poftérieurs  Se  les  rao 
noies  lui  ont  fubftitué  l'W.  Valdemar  iv.  fe  diftingue  de  fes 
prédécefleurs  par  les  trois  fceaux  qu'on  a  de  lui.  Le  premier 
Tome  IF.  A  a 
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5g  a  pour  légende  :  Secretu.  IValdemar.  Dei.  cra. 
"sf  *t*Tv.E*  Domjcelli.  Dan  or.  On  y  voie  un  cafque  au  milieu  du- 
Crap.  IU.  quel  eft  le  crâne  d'un  mort,  d'où  fortent  deux  ferpens  &:  det 
bandelettes.  Il  y  a  au-defTous  un  écu  ou  bouclier  pofé  obli- 
quement &  chargé  de  trois  lions  couronnés  ;  mais  on  n'y  voie 
point  de  cœurs.  On  raporte  ce  fceau  à  l'an  1 340.  Le  fécond 
a  pour  infeription  :  4*  Galea  PFaldemari  Dei  gra- 
tia  Danorum  Sclavorvmque  Régis.  On  voit  dans 
le  champ  un  cafque  Se  des  ferpens  avec  des  pendans  &  des 
crêtes.  Au-deuus  du  calque  entre  les  ferpens  on  lit  :  Ad  le- 
g  es  tre  ,  { Terrce  )  Ce  fceau  fervoit  apatemment  à  fceller 
les  loix  du  royaume.  Le  cafque  eft  orné  d'une  croix  blanche. 
C'eft  le  premier  indice  qu'on  ait  de  la  croix  de  Dannemark, 
qui  diftingue  les  fceaux  des  monarques  Danois.  Le  troiûeme 
fceau  eft  triangulaire  &  à  deux  faces.  Sur  la  première  une 
grande  croix  blanche  divife  J'écu  bordé  de  petites  croix. 
D'autres  croix  femblables  rempliiîent  le  champ ,  à  l'exception 
des  quatre  coins  de  la  croix  de  Dannemark ,  où  l'on  voie 
écrit  en  lettres  gothiques ,  que  les  favans  du  pays  apellent  mo- 
nacales :  Wal-dE'MA-rus .  Les  caractères  gothiques  ne  te 
montrent  point  fut  les  fceaux  antérieurs  à  celui-ci ,  qui  eft 
de  l'an  1 $64.  Sa  féconde  face  ofre  les  mêmes  figures;  fi  ce 
n'eft  que  le  milieu  du  champ  eft  ocupé  par  des  lignes  for- 
mant des  carés  remplis  de  rofês.  Dans  un  efpace  vuide  on 
trouve  ces  mots  :  Gyldana  loug  ;  c'eft-à-dire ,  Aurea 
lex  ou  Bull  a.  Depuis  Valdemar  iv.  les  Rois  ont  fait  mettre 
la  croix  de  Dannemark  fur  leurs  fceaux. 

Celui  d'Eric  de  Pomeranie  porte  au  premier  coté  cette 
infeription  en  lettres  gothiques  :  S.  Erici.  Dei.  g*a.  Reg- 
noru.  Dacie.  Swecie.  Norvegie.  Sclavoru  Go* 
torumq_  :  Régis,  ac.  Ducis.  Pomerani.  La  croix  de 
Dannemark  remplit  l'écu  triangulaire.  Dans  le  premier  angle 
il  y  a  neuf  cœurs  placés  devant  trois  lions  figurés  les  uns  fur 
les  autres.  Trois  couronnes  remphfTent  le  fécond  angle.  Ce 
font  là  les  plus  anciennes  armes  des  monarques  Danois.  Le 
comre-fcel  a  pour  infcriprion  «.  *{«  Signetu.  Erici  Dei 
■gra,  Régis,  et.  Dvcjs.  Pom.  &c.  Le  champ  eft  ocupé 
par  un  lion  fî£  un  griffon,  qui  mutiennent  une  couronne  ou*. 
verec  &  placée  f»*ria«oix  de  Dannemark.  Le  Roi  ChriÛiern 

*  *    —  m  %  .  ^ 


2d  by  Google 


DE   DIPLOMATIQUE.  187 

eft  le  premier  qui  aie  mis  dans  les  fceaux  le  lion  fautant  par-  — i 

defîus  neuf  cœurs.  Frédéric  i.  y  fit  mettre  un  cygne  &c  Fré-  'J'^lJ*»1^ 

deric  11.  y  ajouta  un  cavalier  vetu  d'une  cuirafle  de  fer.  c«ap.  iil 


A  R  T  I  C  L  E  III. 

Sceaux  des  anciens  Rois  &  Princes  d'Italie  ,  de  Sicile,  de 
Naples,  d'Efpagne  &  des  Princes  latins  ,  qui  ont  régné 
en  Orient. 

L  A  PrcslamortderEmpereurCharleleGrosarrivéeenS88.  sceaux  de  Bcren- 
f\  divers  Princes  s'emparèrent  des  états,  où  il  avoit  régné.  £crl  f  ATr"°i'Jc 

»     _Ta  _     .       •     .  •  ■•         •        Oui ,  de  Lambert, 

Aufïirot  Berenger  hUd  Evrard  Duc  dernoul  ie  rendit  maître  de  Louis,  de  Hu- 
d'une  partie  de  l'Italie ,  où  il  régna  fous  le  titre  deRoi.  On  con-  gj* aSSu**** 
ferve  dans  les  archives  de  Reggio  un  diplôme  original  de  ce 


Prince ,  daté  de  l'an  890.  Il  eft  muni  d'un  fceau  (a)  ovale  .  dont   '*)  Mummm 

„'.'  |.  r,„,.rm  ^  z  ^  '   tiq.  itai.  tout.  j. 

voici  la  figure:  X^F^X  ci  «. 


/ 


Le  fceau ,  dont  fe  fervit  Berenger  en  906.  pour  fceller  le  di- 
plôme ,  qu'il  acorda  au  monaftère ,  de  S.  Sixre  à  Plaifance ,  eft 
fort  diférent.  En  voici  l'empreinte  tirée  d'après  {6)  M.  Muracori.  (ty  m.  eoL  1. 


«;  l 


Ce  fceau  ainû  que  le  précédent  font  apcllés  anneaux  dans  les 
diplômes  du  Roi  Berenger.  A  a  ij 


.11.  PARTIE. 
Sec  t.  V. 

ch  a  p.  m. 

Art.  II. 
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Arnoul  neveu  de  Charle  le  Gros  n'entra  en  Italie  qu'en  89 y . 
Etant  à  Pavie  il  y  exerça  l'autorité  royale  en  confirmant  le  pri- 
vilège des  Religieufes  de  fainte  Marie  Théodore.  Le  (a)  di- 
plôme daté  de  la  vme.  année  du  règne  d'Arnoul  cft  fcellé  d'un 

!' ' hli'mcdlll  ^ceau      c*re  roil(*>  &       na  Pas  K>ot4-Édl  un  pouce  Se 
tm.j.coLfuJi  demi  de  diamètre.  Auflî  n'y  voit-on  qu'un  bufte  couronné  de 
lauriers  avec  une  légende  à  demi-éfacée. 

Gui  fils  de  Lambert  Duc  de  Spolette  prit  le  titre  de  Roi 
en  888.  Se  régna  fur  une  partie  de  l'Italie.  Le  Pape  Etienne  vi. 
le  couronna  l'an  891.  L'année  fuivante  Gui  donna  un  diplo- 

(\>)  ItiJ.c0l.4s.  me  ,  auquel  (b)  eft  ataché  par  une  cordelette  un  fceau  de 
plomb ,  portant  l'image  du  Prince ,  couronné ,  armé  d'un 
bouclier  &  d'une  pique  Se  qualifié  Empereur  Augufte.  Le  re- 
vers ofre  la  célèbre  formule  du  renouvellement  du  royaume 
des  François  ufitée  depuis  Cliarlemagne.  Voici  la  figure  de 
cette  bulle  de  plomb. 


- 

(c)Ci-Jtfusp.i9.  Nous  avons  vu.(c)  ailleurs  que  l'Empereur  Gui  Se  fon  fils 
Lambert  feelloient  quelquefois  leurs  diplômes  avec  des  fceaux 
<<i)  Pap  71.  d'or.  On  a  repréfenté  r>lus  .haut  {d)  une  bulle  de  plomb  de 
Louis  fils  de  Bofon  Roi  de  Provence,  qui  fut  couronné  Em- 
pereur l'an  900.  par  le  Tape  Benoit  iv.  Nous  n'avons  nulle 
conoifTance  des  iceaux  de  Rodolphe  Roi  de  la  Bourgogne 
Transjurane  qui  régna  pendant  quelques  années  en  Italie. 

Hugues  1.  Comte  pie  Provence  fut  apellé  par  les  Italiens 
Se  reconnu  Roi  à  Pavie  l'an  916.  Quatre  ans  après  il  afTocia 
à  la  royauté  fon  fils  Lothaire.  L'un  Se  l'autre  donnèrent  des 
Mi.  col.»,  diplômes  datés  des  (W  années  941.  Se  944.  &  fcellés  du 
fceau,  donc  voici  l'image  1 


t.'.'i  J. 


v. . 
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II.  PARTIE. 
Sect.  V. 
Chap.  IH. 
A*  r.  IIL 


On  voie  ici  les  fleurs  de  lis  fervir  d'ornemens  aux  têces des 
Rois  Italiens ,  long-tems  avant  que  Hugue-Capet  en  eût  fait 
les  fleurons  de  la  couronne  de  France. 

On  conferve  dans  les  archives  du  Montcaflin  deux  diplô- 
mes de  Barafon  Roi  de  Sardaigne.  L'un  &  l'autre  font  fcellés 
en  plomb.  Le  premier  daté  de  l'an  du  Seigneur  1181.  ofre 
cette  bulle  déjà  donnée  la)  par  Muratori.  , .  «. , 

1  *  '  *  {2.)lbid.p.  xi 4. 


Arborca  qu'on  lit  dans  l  inicripcion  du  prcniieo  côté  efl  le 
nom  de  la  ville  d'Oriftagni  ou  de  l'Oriftan  en  Sardaigne. 

Le  fécond  diplôme  eft  muni  d'une  bulle  de  plomb  tres- 
fingulière.  Elle  a  été  publiée  par  le  favant  archivifte  {b)  Dom 
Gattola ,  à  la  fin  de  les  Additions  à  l'hiftoire  du  Montcaflln.  ^ 
Nous  la  donnons  de  nouveau  à  la  jpage  fuivante.  Le  leûcur 
intelligent  remarquera  au  fécond  coté  Barefone  Rcx  au  lieu 
de  Marefonus  Rex  ;  d'où  il  conclura  que  les  inferiptions  mê- 
mes des  fceaux,  quoique  fort  courtes,  ne  font  pas  toujours, 
exemecs  de  folécifmes. 
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Apres  avoir  donné  une  idée  fufifante  des  fceaux  des  Princes 
qui  ont  porté  le  titre  de  Rois  &  d'Empereurs  en  Italie  ;  paf- 
fons  à  ceux  des  Princes  Lombards  &  Normans ,  qui  ont  régné 
fous  d'autres  noms  dans  une  ou  plufieurs  parties  de  ce  beau  pays, 
sceaux  des  Pria-     II.  Ceft  une  chofe  bien  remarquable  que  tous  les  fceaux 
rei  Lombardf  8c  je  cjre  des  Princes  Lombards  ne  font  jamais  fufpendus ,  mais 
regn? Ïms^ucU  apliqués  au  bas  des  (a)  chartes ,  quoiqu'ils  aient  toujours  au 
ques  coutrées  d  l-  revers  des  empreintes  ou  contre-feels.  Atenulphe  Prince  de 
"ÛT  GattoU  Ac~  Benevencqui  régna  depuis  Tan  901.  jufqu'en  91c.  acorda  un 
cejjion.  ai  h'ifi.    diplôme  à  unmonaftère  de  Religieufes  à  la  prière  de  l'abbé  du 
abbjù*  Cafmcnf.  MontcafTin.  Au  bas  de  ce  diplôme  (b)  daté  de  la  troifième 

(b)  IUd.  p.  44.  année  de  la  principauté  d' Atenulphe  eft  un  (beau  de  cire  en 
col.  i.  placard ,  repréfcntant  d'un  côté  l'image  de  quelque  Saint  ou  du 

Prince ,  &  de  l'autre  fon  monogramme.  Nous  en  donnons  ici 

(c)  Ibid.  tab.  i.  la  %urc  d'aPr«  (c) D-  E^mc  Gattola. 


n.  2. 


La  forme  de  l'habit  du  perfonnage  &  la  croix  qu'il  porte 
dans  fa  main  méritent  d'être  remarquées.  Le  monogramme  du 
contre-feel  donne  toutes  les  letttes  du  nom  Atenulf&s. 

Ce  Prince  s'étant  alTocié  Landulphe  ;  ils  prirent  dans  leurs 
diplômes  les  titres  de  Patrices  &  de  Princes  des  Lombards  8c 
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fccllcrent  avec  un  (a)  (beau  commun  ,  de  forme  ronde  &  de  H  part  T'e 
de  grandeur  médiocre.  Au  premier  côté  on  voit  les  buftes  des     s  E  c  t.  v. 
deux  Princes  portant  des  couronnes  radiales  très-fimples.  Au    Chaf.  m. 
fécond  côté  on  lit  dans  le  champ  le  nom  d'Atenulphe  en  mo-      A  R  T"' n1, 
nogramme ,  &c  dans  le  cercle  celui  de  Landulphe  écrit  au 
long  avec  ces  deux  figles  PR.  qui  fignifient  Principum.  Les 
fceaux  des  Princes  Lombards  fucceflfeurs  ont  la  même  forme. 
On  peut  les  voir  dans  les  Additions  à  l'hiftoire  du  Mont- 
cafîîn.  Paldolfe  régna  à  Capoue  avec  Jean  fon  fils  depuis  l'an 
ion.  jufqu'en  1016.  Leur  fccau  commun  a  été  publié  par 
Dom  Mabiilon  &c  Dom  Gatcola.  Voici  la  figure  du  pre- 
mier côté: 


Le  fécond  côté  de  même  grandeur  que  le  premier,  porte 
les  noms  des  Princes  Paldolfe  &c  Jean  entrelacés ,  écrits  per- 
pendiculairement ,  horizontalement  &  en  forme  de  croix. 
Leur  titre  de  Princes  ocupe  tout  le  cercle  excentrique.  Ce 
revers  de  fceau,  ou  fi  l'on  veut  ce  contre-fcel  >  eft  des  plus 
firaples.  Nous  le  mettons  fous  les  yeux  du  lefteur  à  la  page 
fuivante. 


i9i 
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II.  PARTIE. 
Sect.  V. 
Ch  a  p.  III. 
Art.  III. 


Le  grand  fceau  de  cire  dont  nous  venons  de  donner  la 
(i)  Ibid.p.  i  jo.  double  empreinte ,  eft  apliqué  au  bas  d'un  privilège  acordé  (a) 
l'an  ioij.  à  l'abbaie  du  Montcaflin  par  ces  deux  Princes 
Lombards. 

{\>)Annd.Btntd.     D.  Mabillon  (b)  a  publié  un  grand  fceau  de  Waimar  ni. 

/.  4./.  jk.  Prince  de  Salerne  en  10*2.5  >  au  premier  côté  on  voit  Wai- 
mar  repréfenté  à  demi-corps  ,  un  peu  tourné  vers  la  gauche 
vis-à-vis  d'une  fleur  plantée ,  portant  une  couronne  à  trois 
fleurs  de  lis ,  élévant  la  main  gauche  &*  montrant  du  doigt. 
Au  fécond  côté  paroit  entre  deux  fleurs  plantées  une  main 
dont  le  doigt  du  milieu  eft  renverfé  fur  le  pouce.  L'infcrip- 
tion  tf*  Gaimarius  Princeps  eft  dans  le  cercle  de  l'un 
&  de  l'autre  côté  du  fceau.  D.  Mabillon  le  regardoit  pref- 
que  comme  l'unique  fceau  de  cire  à  deux  empreintes  & 
néanmoins  apliqué  au  bas  d'une  charte.  Ce  favant  ne  con- 
noiiîbit  pas  ceux  des  autres  Princes  Lombards.  Celui  de 
Guaimar  iv.  ou  v.  Prince  de  Salerne  &  de  Capoue  ,  Duc 

f*r    1  .  l-  d'Amalfi  &  de  Surrento  ,  eft  pareillement  apliqué  au  bas 

a.  1.  d  un  diplôme  (cj  donné  vers  lan  1044.  En  voici  la  figure. 


Vers 
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Vers  le  milieu  du  xic.  ficelé,  Richard  &  Jourdain  foa  fils, 


Seigneurs Normans  s'étant  emparés  des  écars  des  Princes  Lora-  n.  partie. 
bards  en  Italie ,  acordèrent  de  grands  privilèges  au  Mont-    cha».  ni. 
calïin.  Les  fceaux  de  plomb ,  (a)  donc  ils  les  fcellèrenc ,  font     a  *  t.'  M. 

affez  curieux  pour  trouver  ici  une  place.  (a)  ibu.  ub.  r. 

n.  j. 


Les  habits  &  les  feeptres  en  forme  de  maflues ,  que  por- 
tent les  deux  Princes  deCapoue,  font  remarquables. 

Au  commencement  du  xnc.  fiècle  ,  Richard  11.  Prince  de 
Capoue,  acorda  (6)  à  l'abbé  &  aux  moines  du  Montcaflin  un  ^J^lyXp'axt4i 
diplôme  dont  voici  le  fceau  de  plomb.  ' 


Tome  IV. 


Bb 
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II.  PA  R  T  I  E. 

S  E  C  T.  V. 

cha?.  ni. 

ART.  III. 


b)lbid.p.  145.  D-  Enifme  Gattola  (a)  a  publié  un  diplôme  de  Robert 
tab.  vu.n.  j.     Prince  de  Capoue  &  Duc  de  la  Pouille,  datté  de  l'an  1 1 18. 

La  bulle  de  plomb ,  donc  il  eft  fcellé  ,  repréfence  d'un  côté 
ce  Prince  la  tête  nue  avec  de  longs  cheveux  &  tenant  dans  fa 
main  un  fceptre  fleuri  par  le  haut.  On  lit  dans  le  cercle  : 
àpRoBLRTUs  Princeps.  Au  revers  on  voit  la  porte  de  la 
ville  de  Capoue  avec  cette  iufcription  au  tout  :  *%*Capua 
speciosa. 

Dans  la  planche  xxxir.  de  notre  fécond  volume  nous  avons 
repréfenté  le  premier  côté  du  fceau  de  Roger ,  Prince  Nor- 
(b)Tbid.tab.vjj.  mand  &  Duc  de  la  Pouille.  On  voit  au  (b)  revers  ou  contre* 
■•  «•  fcel  l'image  de  b  Vierge  tenant  entre  Tes  bras  l'Enfant-Jefus 

avec  ces  lettres  vrp  ©OT  ,  qui  fignifienr  Mater  Dei.  On  lit  à 
côté  dans  le  champ  d'un  fécond  contre-fcel  :  POrEPIOS , 
EN  Xn  Tfl  ©EH  KPATAIOS  AC.  (aWç)KAI  BOH0OC 
T£1N  XPI2TI ANÛN  t  C'eft-à-dire  :  Rogerius  in  Ckrifto  Deo 
pottns ,  clypeus  &  auxiliator  Chriflianorum. 
Scmut  des  an-  m.  Il  n'eft  point  d'archives,  où  l'on  trouve  tant  de  mo- 
roi$  ksi-  numens  des  Princes  Normans ,  que  dans  celles  du  Montcaflin. 


Cl  Cl 


aie  &.  de  Naplcs.  Qn  y  conferve  plufieurs  diplômes  originaux  du  même  Roger 
qui  fe  fit  couronner  premier  Roi  de  Sicile  l'an  1 1 3  o.  Il  y  prend 
ce  titre  :  Eg*Rogeriu*Dei  gratia  Sici/iee  &  Italiar  Rex,Lhrif- 
tianorum  adjutor  &  clypeus  ,  Rogerii  primi  Comitis  fazrer 
&  filins.  Se»  fceaux  de  plomb  font  aflfcz  femblaWes  qwant  à 
la  première  face,  donc  voici  l'empreinte,  d'après  le  fevanc 
Dom  Erafme  {c)  Gattola. 
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LQGGG 
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Ttèxsi 


II.  PARTIE. 
Sect  V. 

CHAf.  III. 

Art.  III. 


RTVS 

AT1A 

C1LIG 


DVC  AfSAPVLIG 
eTRRJNCIPA^/O 

PV€ 

Le  revers  ou  contre-fcel  ofre  i°.  l'image  d'un  Saint  qui 
bénit  de  la  main  droite  &c  tient  un  livre  de  la  gauche,  la 
figure  du  Roi  aflis  portant  une  couronne  radiale ,  revêtu  du 
manteau  royal ,  tenant  dans  fa  droite  un  globe  fur  monté  d'une 
croix ,  &:  dans  fa  gauche  un  fceptre  terminé  en  fleur  de  lis. 
Un  autre  fceau  du  même  Prince  a  pour  contre-fcel  un  Roi 
debout ,  portant  fur  fa  tête  une  efpcce.de  mortier  furmoncé 
d'une  aizrette .  tenant  de  fa  droite  un  bâton  aflez  femblable 
à  nos  bâtons  de  chantres,  ÔC  dans  fa  gauche  le  globe  furhaulfé 
d'une  croix.  L'infcription  ovale  qui  entoure  la  figure  eft 
en  (a)  grec. 

Le  règne  des  Princes  Normans  finit  à  Guillaume  m.  dé-  {i)jb\d.tab.vuft 
pouillé  de  la  couronne  en  1 194.  Ces  Rois  de  Sicile  fcelloient  «.  j. 
îbuvent  leurs  diplômes  en  or  &  en  plomb.  On  peut  voir  le 
fceau  de  Guillaume  11.  &  quelques  autres  dans  le  Recueil 
des  bulles  &c  privilèges-  de  l'églile  de  Palerme ,  publié  en  1734. 
par  M.  Mongitore  chanoine  de  cette  églife.  Nous  avons 
fufifamment  tait  conoicre  les  fceaux  des  Princes  allemans ,  qui 
leur  fuccédèrenc.  B  b  ij 
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i  part  nf*     Charle  de  France  Duc  d'Anjou  &  frère  de  S.  Louis  fût 
U  s  ter.  v.     couronné  Roi  de  Sicile  à  RomeTan  1166.  Son  grand  fceau  (a) 
Chap.  m.    le  repréfente  aflis  dans  un  trône,  tenant  de  fa  main  droite  un 
Art.  m.     jfceptre  >  ail  bout  duquel  il  y  a  un  fleuron  7  &  de  la  gauche  un 
{ïDcURoqut,  globe  furmonté  d'une  croix.  Son  trône  eft  tapiffé  de  bandes, 
•  les  unes  remplies  de  fleurs  de  lis ,  les  autres  vuides.  Au  contre- 

fcel  on  voit  le  Prince  tenant  de  la  main  droite  fon  épée  nue  ô£ 
de  la  gauche  fon  bouclier  aux  armes  de  France  femées  de  fleurs 
de  lis  &c  au  lambel  de  trois  pendans ,  monté  un  fur  cheval  de 
bataille  ,  dont  les  caparaçons  &  la  houflè  font  femés  de  fleurs 
(b)  Secoujfe,  or-  de  lis  au  lambel.  Le  fceau  de  fa  femme  (b)  Marguerite  de  Bour- 
donn.  t.  y. p.  ;  1  j .  gQgne  Comte/Te  de  Tonnerre  repréfente  une  Reine  couronnée 
avec  1  écu  des  armes  de  France  à  droite,  celui  des  armes  de 
Bourgogne  à  gauche  ,  &  le  nom  de  la  Reine  en  légende. 

Charles  11.  Roi  de  Naples,  de  Sicile  &  de  Jerufalem,  Duc 
de  la  Pouille  ,  Prince  de  Saleme,  de  Capoue  &c  de  Tarente, 
Comte  d'Anjou ,  du  Maine ,  de  Provence  &c  de  Forcalquier , 
furnommé  le  Boiteux ,  fuccéda  à  fon  père  l'an  118 y.  On  a 
(0  Bouche  p.  îj7.  deux  grana*s  (c)  fceaux  de  ce  Prince.  Dans  l'un  il  eft  aflis 
avec  fes  habits  royaux  fur  un  trône  formé  de  deux  lions ,  la 
couronne  de  fleurs  de  lis  en  tête ,  le  feeptre  furmonté  d'un  trèfle 
dans  la  main  droite,  un  globe  ou  monde  furhaufTé d'une  croix 
dans  l'autre.  On  lit  au  iomxxKarolus  secundus  D.  G\Rex 
Jérusalem  et  Sicium.  Ducatus  Apulim.  Prin~ 
cipatus  Capuje.  Sur  le  revers  il  eft  à  cheval ,  caparaçonné 
aux  armes  d'Anjou ,  fon  écu  de  même ,  àc  on  lit  au  tour  : 
Comes  provincial  et  Forc ALQVERii .  Dans  l'autre 
fceau  il  eft  à  cheval  caparaçonné  de  même  ,  &  pour  inferip- 
tion,  Karolus  Dei  gratia  Siciliae  Rex  :  Au  revers 
eft  un  écuflbn  aux  armes  d'Arragon  avec  cette  légende  :  Pr  o- 

VINCIAE  ET  F  ORCALQVERI1  CoMES  ET  MARCHIO. 

Louis  i-  fécond  fils  de  Jean  Roi  de  France,  &  Roi  de 
Naples  ôc  de  Sicile  de  la  féconde  branche  d'Anjou  ,  fut  cou- 
ronné le  30.  mai  1381.  par  le  Pape  Clemenr  vu.  »  L'on 

WHift.gènéaUg.  "  vo'c  M  ^ur  un  des  de  ce  Prince  une  aigle ,  la  tête 

de  u  Maifon  de  »  couronnée  de  fleurs  de  lis ,  les  deux  pâtes  apuyées  fur  un 

Fr?Ct  l\ idlt'   "  ^on  ^  ^ur  un  ^oeu^  couch"  >  ayant  fur  l'eftomach  l'écur 
l'F' "  '       »  fémé  de  fleurs  de  lis  à  une  bordure.  On  en  trouve  plufieurs 
»  de  cette  façon  à  la  bibliothèque  du  Roi  dans  les  Recueils 
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»  Je  M.  de  Gaignières  des  années  1368.  &  fuivantes,  qui 
*»  ont  pour  légende:  S.  Ludovicj  Fi  lu  Régis  et  Paris 

»  F  ranci  aï  ,  Du  ci  s  Andegavensis  En  1 374.  il 

»  fe  trouve  un  autre  fceau  du  même  Prince ,  tenu  par  un 
»  Ange  couvert  d'une  longue  robe ,  &c  a  deux  fauvages  pour 
»  fuports.  Dans  celui  qui  eft  au  bas  de  fon  teftament ,  &c  qui 
«  eft  un  des  plus  grands  qui  fe  puifTe  voir ,  il  eft  repréfenté 
»»  dans  un  fond  diapré ,  lur  un  cheval  caparaçonné  à  fes  ar- 
»  moiries.  Ce  Prince  eft  armé  de  toutes  pièces ,  le  cafque 
~  fermé ,  fleurdélifé  &c  furmonté  d'une  couronne  de  fleur  de 
»  lis  :  il  tient  de  fa  main  droite  fon  épée  haute ,  atachée  à  fa 
cuirafle  par  une  chaîne ,  &:  de  fa  gauche  fon  bouclier  charge 
»  de  fes  armoiries ,  parties  d'Anjou  ancien  &  d'Anjou  mo- 
»  derne.  Dans  la  légende ,  qui  contient  deux  lignes ,  font  fes 
>»  qualités  de  Fils  de  Roy  ,  Pair  de  France  ,  &ç  il  s'y  qua- 
»  line  fils  de  la  Reine  de  Jerufalem.  «  Jeanne  Ie.  l'avoit  dé- 
claré héritier  &  adopté  pour  Ion  fils  en  1 380. 

IV.  Les  fceaux  femblent  avoir  commencé  afTez  tard  en 
Efpagne.  Nous  n'en  conoilTons  point  d'antérieurs  au  xne. 
tiède.  Le  diplôme  du  Roi  {a)  Alfonfc  vm.  acordé  à  labbaie 
de  S.  Denis  en  France  (1)  l'an  1 1  y  6.  fut  fcellé  de  fon  fceau 
pendant  &  de  ceux  de  fes  deux  fils. 


11.  partie. 

Sect.  V. 
Chap.  III. 
Art.  III. 


Sceaux  des  Roir 
d'Efpagne  &  des 
Empereurs  latins 
d'Orient. 

(*)De  re  diplom, 
p.  4,4. &  140. 


(i  )  Dans  le  modèle  de  D.  Mabillon  cette 
charte  eft  datée  de  l'ère  m.  c.txxxx.im. 
oui  revient  à  l'an  1 1  <<..  de  notre  Sci- 

Sncur.  Alfonfc-Raymond  père  de  San- 
be  ni.  regnoit  alors  en  Caftille.  Al- 
fonfc ix.  ne  monta  fur  le  trône  qu'en 
1 1 5S.  Le  favant  Bénédiûin  a  donc  atri- 
bué  au  fécond  une  charte  qui  apartient 
au  premier.  Mais  on  remarque  dans  l'Art 
de  vérifier  Us  dates  ,  que  quoiqu' Alfonfc 
ix.  fils  d:  i anche  m.  »»  ne  foie  propre- 
■  ment  que  le  troilîèmc  Roi  de  Caftille 
»  de  ce  nom  ;  il  eft  néanmoins  apellé  par 
»  la  plupart  des  hiftotiens  Alfonfc  viil. 
*>  &  quelquefois  Alfonfc  ïx  ;  ce  qui 
»  vient  de  ce  que  les  auteurs  mêlent  les 
»  Rots  de  même  nom ,  qui  ont  poiîéàé 
»  les  royaumes  de  Caftille  &  de  Léon  , 
»  foit  conjointement ,  foit  féparement.  « 
Le  P.  Hardouin  [b  a  lu  dans  la  charte  de 
S.  Denis  1ère  1194.  qui  eft  l'an  de  J.  C. 
1 1  <6.  Or  on  fait  que  dès  l'an  1  a  j  t.  Al- 
foofe  x.  furnommé  le  Sage  poffédoit  lu 


as 

eft 


royaumes  de  Caftille  &  de  Léon.  Non- 
fculemcnt  le  P.  Hardouin  a  vu  dans  I* 
charte  ce  qui  n'y  eft  pas  ;  mais  il  a  en- 
core confondu  deux  Rois  fort  diférens. 
Il  n'en  a  pas  moins  conclu  que  la  charte 
de  S.  Dcms  .la: ce  de  l'an  lif6,  eft  cer- 
tainement faufle ,  patcequ'clle  n'eft  p 
fcmblable  à  une  autre  de  1 1  <  4.  Il  n'e 
pas  c:  o  11a  n  r  que  ces  deux  chartes  éloignées 
d'un  fiècle  dtférent  dans  l'écriture.  C'eft 
néanmoins  de  cette  diférence  même  , 
que  le  P.  Hardouin  s'autorife  pour  rcJ 
lever  fon  pyrrhoaifme  &  infulter  à  Don> 
Mabillon.  Jam  totius  feripturadiverfita- 
tetn ,  dit  le  P.  Jcfuirc  ,fi  quis  attente  con- 
templetur  ,  minime  mirabitur  profeftb  , 
tantum  a  nobis  ajferi  nssmertsm  falforun» 
diplomatum ,  eaqucfiâa  dicijkcuio  xiv. 
vtl  xv°.qum  anteriora  fmcuLs  mentiuntitr; 
cum  ijlud  agnovtru  fiStsm  effe  t  quod  fa~ 
culs  xm.  inclinant is  ettatemjalsà  pro- 
fert.  Intelliget  etiamfi  jam  conftet  in  Ma 


(b)  Cad.  rtg,  . 
€116. p.  3*0.3*1.. 
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irVÂKTiT  Matthieu  Paris  (a)  parle  dune  bulle  d'or  du  Roi  Alfonfe  x. 
Sec  t.  v.  '  die  le  Sage.  Elle  fur  liifpendue  à  un  traité,  qu'on  peut  voir 
Chat.  in.  (6)  Rymer.  Mais  on  ne  fait  pas  quelle  étoit  l'image  8c 

Art.  m,     l  infcription  de  cette  bulle  d  or  d'un  poids  extraordinaire.  A 

(*)Pag.iS4.f9s.  }a  rire  des  fceaux  de  la  noblelïe  de  Languedoc,  Dom  Vai- 

aques  Roi  d'Arragon.  Ce  fceau  de 
l'an  i  li6.  a  plus  de  quatre  pouces  de  diamètre.  Son  premier 
côté  repréfente  le  Roi  avBs  dans  un  trône ,  vêtu  très-limple- 
ment ,  portant  une  couronne  ou  bonnet  à  trois  cornes  aroi>* 
dies  de  tenant  de  la*raain  droite  une  épée  pofée  fur  Tes  ge- 
noux. On  lit  au  tour  de  cette  figure  :  hj*i'  :  Jacob i  Di  : 
gra  Rec  :  Arag.  Comit.  B arc  +  Au  fécond  côté  on 
voit  le  Roi  à  cheval  ,  tourné  vers  la  gauche  vis-à-vis  d'un 
aftre ,  portant  la  même  couronne ,  tenant  Ton  bouclier  d'une 
main  &:  fa  lance  de  l'autre.  La  légende  eft  -r-  S.  -:-  Domini 
Montispessulaxi.  Le  fceau  de  plomb  du  Roi  faint  Fer- 
dinand, repréfenté  dans  la  Bibliothèque  univerièlle  de  laPo- 
tygraphie  efpagnole  s  porte  pour  inicription  au  premier  côté  : 
*U  Sigillu  Régis  I?  errandi  &  de  l'autre ,  Toleti  :  et  : 
Castelle.  Le  milieu  du  premier  côté  de  ce  fceau  de  l'an 
il 30.  eft  laiflc  en  blanc.  C  etoit  aparemment  la  tête  du  Roi. 
L'auteur  de  la  Polygraphie  efpagnole  ne  repréfente  jamais 
l'image  des  Rois,  pas  même  de  ceux  dont  il  donne  les  fceaux 
dapres  D.  Mabillon.  Le  revers  portoit  peutêtre  les  armes dq 
Caftille  &c  de  Léon  écartclées.  On  fait  que  Ferdinand  ayant 
été  proclamé  Roi  de  Léon  en  1 130.  fit  graver  fur  fa  roue  ou 
grande  fignarure  les  armes  de  fes  deux  royaumes,  &  diviia 
pour  cet  éfet  fon  écu  rond  en  quatre  quatiers  :  ce  qui  n'avoic 
point  encore  eu  d'exemple.  On  a  un  fceau  de  plomb  de  Don 
Henriquez  111.  qui  monta  fur  le  trône  l'an  1 390.  Ce  fceau 
pendant  à  un  privilège  de  la  même  année  porte  l'infcriptiori 
fui  vante ,  dont  chaque  mot  eft'féparé  dans  l'original  par  deux 
petites  croix:ti"  en  ri  ci  D  ei  gracia  Régis  Castelle  et 
Legiqnjs.  D.  Qui  (lovai  Rodriguez  a  repréfenté  le  cercle 
<l'un  fceau  de  plomb  tiré  d'un  privilège  accordé  l'an  1484. 

MalnU»uum ,  mitbà  facilita  abtrrtttttum  lejçtto  tou?  les  monumens  datés  do  1ère 

in  x  ttuflionbus  potutjft.  Le  P.  Hardouin  d'Efpagnc.  Que  lies  rêveries  2  C'cft  un  des 

ne  lutte  pas  de  protctlci  qu'il  n'en  veut  pro&gcs  oc  notfcitèclc  qu'un  écrivain  dq 

point  a  la  réputation  duBenédiairumais  eue  trempe  ait  trouvé  des  diiciples. 
ouc  i'iiKwit  de  la  iciiatoo  cjocciou'ou 
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par  Ferdinand  v.  dit  le  Catholique  &  Ifabelle.  L'auteur  avertie  — 
que  le  Roi  y  de  voit  être  reprefenté  à  cheval,  avec  l'épée  à  lL  partie. 
la  main,  &:  la  Reine aflife  &  portant  un  feeptre.  Au  premier      icT'  V" 
côté  on  lit  :  t  Ferdin an  nu  s  :  Dei  gracia  Rex  :  Cas- 
telle  Legiosis  Aragonum  et  Secil.  6c  au  fécond: 
f  Helisabet  :  Dei  gra  :  Regina  :  Castelle  :  Le- 
gionis  :  Aragonum    et  Sec/ll/e.  Depuis  l'an  IJ04. 
que  la  couronne  d'Efpagne  tomba  dans  la  Maifon  d'Autriche, 
les  /ceaux  des  Empereurs  d'Allemagne  &  des  Monarques  fe- 
pagnols  font  prefque  les  mêmes  jufqu'à  la  fin  du  xvnc.  fiède. 

Les  François  &:  les  Vénitien?  ayant  pris  par  efealade  la  ville 
deConftantinople  l'an  1104.  élurent  Empereur  d'Orient  Bau- 
douin Comte  de  Flandre.  11  fcella  fes  diplômes  avec  une  bulle 
d'or ,  dont  voici  la  figure  : 


Cette  bulle  d'or  a  été  publiée  {a)  parmi  les  fceaux  des  (a)OUvar  Fraû 
Comtes  de  Flandre.  Baudouin  porte  une  croix  dans  fa  main  figil />.  17. 
droite  a  la  manière  des  Empereurs  Grecs.  La  couronne ,  le 
trône  en  forme  de  croix  de  S.  André  Se  les  habillemens  ont 
plus  de  raport  à  ceux  des  Empereurs  d'Occident  que  d'Orient. 
L'infcnption  du  premier  coté  porte  BAAûOTINOC  AEO 
nOTHC  :  c'eflf- à-dire ,  Balduinus  Dominus.  La  légende  du 
revers  eft  :  Bald.  Df  gra*^*Impu.  Rom.  Yland.  Hain. 
Com  :  C'eft-à-dire  :  Balduinus  Dei  gratiâ  Imperator  {1) 
Ko  manie  ,  l '  landrie  ,  Hainoie  Cornes. 


(1)  Ceft  amfi  qu'il  faut  lire  ,  non  pas 
JRomanorum.  L'Empereur  Baudouin  t  Ht- 
tiruJe  ainfi  dar»  use  \b;  lettre  originale 
adreifee  à  Philippc-Auçuftc  :  Excellen- 
tijjîmo  Domino  Philippo  Dit  gratia 
Fraacorun  Régi  ,  <$•  diUtttJJinw  nepoujuo 


Ludovico  ipjîus  primogenito ,  R  a  m  vi- 
su s  tàdem  gratia  fideliffîmus  in  Chriflo 
Imperator  m  Deo  coronattu  ,  Remanie 
moderator  6r  femper  Auguflut  ,  F  Lan- 
drie &  Hanoit  Cornes. 


(b)  IbidcM. 


Digitized  by  Google 


zoo  NOUVEAU  TRAITÉ 

paptiT     Lc  diplôme  <lue  Baudouin  n.  Empereur  de  CP.  donna  à 
Sect  v      l'abbaie  de  Citeaux  en  iz<5i.  eft  muni  d'un  fceau  pendant, 
Chap.  jii.     en  cire  ,  rouge  qui  repréfente  un  Empereur  affts  fur  un  trône, 
tenant  une  croix  de  la  droite  &  un  globe  de  la  gauche. 

ARTICLE  IV. 

Antiquité  des  fceaux  des  Rois  d'Angleterre  ,  d'EcoJji  & 
d'Irlande  ,  avec  leur  dejcription. 

Enqueitcmsà  I.  T  Es  auteurs  font  peu  d'accord  fur  le  tems  auquel  les 
t-on  commencé  à  \^  RQis  d'Angleterre  ont  commencé  à  faire  apofer  des 
«  j^giwrreT  fceaux  a  leurs  diplômes.  La  plupart  font  honneur  de  cet  ufage 
Partage  des  fa.  au  Roi  S.  Edouard  le  Confeneur,  qui  monta  fur  le  trône  l'an 
vans  ùirccfujcc:  IC41  La  coutume  de  fcellet  les  a&es  éroit  abfolument  in- 

errecri  réfutées.         ^  «  r%  .      r  „  , 

connue  au  commencement  du  xie.  ficelé ,  fi  1  on  s  en  raporte 
(a)  Hifl.de  Sablé  à  (a)  Ménage  &  aux  éditeurs  du  {b)  Gloflaire  latin  de  M.  du 
Cauee.  Ils  tirent  cette  conclufion  d'un  texte  des  Annales  de 

(b)  Tom.  VI.    _     p  .  i      ti  r  r 

cd.  487.  Burton ,  qui  porte  qu  en  1  an  1004.  on  ne  le  lervoit  point  en- 

(c)  Hijlor.  Jngl.  core  de  fceaux  en  Angleterre.  Et  quia  (c)  nondum  utebantur 
u  i.  p.  i4*«      figiUis  W*  Anglia  9  jecit  {IVlfricus)  pbft  fuum  donum\iis 
confirmait  jubfcriptionibus ,  prout  in  enartâ  continetur.  Mais 
il  ne  s'agit  ici  que  des  fceaux  des  Seigneurs  &  des  particu- 
liers ,  dont  la  mode  ne  s'introduiût  en  Angleterre  qu'après  la 
conquête  des  Normans.  Ce  texte  n'exclut  donc  pas  l'ufage 
des  fceaux  à  la  cour  des  Rois  Anglo-faxons» 
(i)  De rtiiptom.     D*  Mabillon  (</)  infère  du  même  paiTage  qu'avant  Guillaume 
fuppl. p.ii.ct  49'  le  Conquérant  il  n'y  avoit  point  de  fceaux  ou  qu'ils  étoient  ra- 
res ,  6c  de  plus  que  ce  Prince  efl;  le  premier  qui  en  ait  introduit 
l'ufage  chez  les  Anglois.  Il  efl:  pourtant  certain  que  S.  EdouatcJ 
M  Cane.  Giojf.  s'en  «crvoit ,  comme  l'attefte  (e)  l'auteur  des  Vies  de  S.  Al- 
/.  vi.  coi.         ban.  Hickes  cite  (/)  une  charte  du  même  Roi  écrite  en  faxon 
gj  D'ffen'  'P'f~  &  munie  de  fon  fceau.  Cet  auteur  en  parle ,  pour  l'avoir  vue 
toiar.p.64.       dans  Jes  archivcs  de  l'abbé  <je  Weftminfter.  D.  Mabillon 

n'a  pu  ignorer  qu'on  garde  à  S.  Denis  en  France  un  diplô- 
me avec  le  iceau  de  S.  Edouard.  Guillaume  le  Conquérant 
n'eft  donc  pas  le  premier  des  Rois  d'Angleterre  qui  ait  intro- 
troduit  la  mode  de  fceller  les  chartes. 

A  la  vérité  Ingulfe  abbé  de  Croyland  dit  qu'avant  la 

conquête 
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conquête  on  les  autentiquoic  par  (  i  )  les  foufcriptions  des   ■ 

témoins ,  par  des  croix  d'or  te  d'autres  fignes  facrés.  Mais  on     si  c**™*' 

ce  peut  pas  conclure  abfolument  de  fon  texte  que  les  Rois    Chap.  ni. 

Anglo-faxons  antérieurs  à  S.  Edouard  n'ont  jamais  afliiré  la     ARr"  ly' 

vérité  de  leurs  a&es  par  1'apofition  de  leurs  fceaux.  Hickjs 

prenant  les  paroles  d'Ingulfe  dans  une  rrop  grande  généralité 

en  infère  que  l'ufage  de  fceller  les  chartes  fut  inconnu  en 

Angleterre  avant  S.  Edouard.  Il  n'y  a  pas ,  ajoute-t-il ,  une  {a)   fa  Dijfirt.  tplf- 

lèule  charre  qui  conftate  cet  ufage  avant  le,  règne  de  ce  Prince.  tolar-p  7*. 

En  î  comment  en  trouveroit-il  >•  puifque  félon  lui  c'eft  un 

motif  fufifant  pour  s'infcrire  en  faux  contre  une  pièce  du  teins 

des  Rois  Anglo-faxons,  dès  qu'elle  eft  fcellée  ?  Lui  opofe-t- 

on  l'autorité  du  canulaire  de  S.  Auguflin  de  Cantorberi,  qui 

porte  que  le  Roi  Canut  avoit  quelquefois  ufé  de  fceau  dans 

(es  diplômes.  Ce  fceau,  répond-il,  vient  de  la  même  fource 

que  celui  du  privilège  de  S.  Auguftin  ,  convaincu  de  faux 

Sar  Spelman.  Mais  cette  prétendue  conviction  n'a  nulle  réa- 
té.  On  a  fait  voir  plus  {é)  haut  que  ce  fceau  n'a  été  ataqué     (b)  Voyei  ci- 
que  par  des  raifons  frivoles.  Trois  chartes  fcelléesdu  Roi  Ethcl-  xî« 
bert  incommodenr-t-elles  Hickes  ?  Il  vous  dira  qu'elles  ont 
été  fabriquées  par  les  Moines.  11  avoue  pourtant  que  ce  Prince 
envoya  par  l'abbé  Elvère  des  lettres  munies  de  fceaux  aux 
Sages  de  la  cour  d'un  Comte.  Mais  il  perfifte  à  nier  qu'E- 
thelbert  s'en  (bit  jamais  fervi  pour  autorifêr  fes  chartes. 
Ces  fceaux  ,  dit-il ,  n'étoient  que  des  monogrames  ,  où  les 
noms  du  Prince  étoient  renfermés  en  abrégé  fous  les  con- 
tours de  certaines  lettres.  Pure  imagination  !  11  ne  peut  citer 
un  feul  exemple  de  monograme  chez  les  Rois  Anglo-fixons. 
De  fon  (e)  aveu ,  ils  imprimoient  quelquefois  leurs  monogra-   (c)  Diffen.  epijl. 
mes,  ou  plutôt  des  croix  diverfement  figurées,  fur  la  cire  molle  p-  7*. 
ou  fondue.  Ils  avoient  donc  des  cachets,  qui  pour  être  difé- 
rens  de  ceux  des  autres  Souverains ,  n'en  étoient  pas  moins 
de  véritables  fceaux. 
Dans  le  célèbre  Recueil  de  diplômes  &  de  chartes  originales 


fi)  Chirographorum  (d!  conftftionem 
rAnçlicanam,  quai  anteaufque  ad Edwar- 
diRtgis  tempera  fidcltum  pretfen.ïumfub- 
fcripttonibui  cum  crucibus  aurtit  ,  attif- 
ant facr'u  fignaculis  firma  fuerunt  ,  Not  - 
ri  eondemnantes  chirographa  chartas 

Tome  IV. 


vocabant  ;  0  ekartarum  firmitates  cum      (d)  Ingulf.  hift. 
ctrtâ  imprejponeper  unius  cujufque  fpe-  p.yoï.tdit.Savik 
claie  figil.um  ,  fub  irjlilljtïone  trium  nut 
quatuor  tejlmm  aftanlium  confictrt  confli- 
tuebant. 

•  

Ce 
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delà  bibliothèque  Cottonienne  il  y  a  une  donation  du  Roi 
Edgar  faite  à  t'abbaie  de  Perfbr  l'an  971.  Elle  eft  acompagnée 
d'une  lettre  de  Godefroi  (  1  )  archidiacre  de  Worcefter.  Cette 
lettre  eft  adreffée  non  au  Pape  Alexandre  m.  comme  l'affaire 
Hickes ,  mais  à  Adrien  iv.  Or  l'archidiacre  y  atefte  que  l'ori- 
ginal de  la  donation  portoit  trois  fceaux ,  le  premier  du  Roi 
Edgar,  le  fécond  de  S.  Dunftan  &  le  troifième  d'Alfer  Duc 
des  Merciens.  Que  répond  Hickes  à  un  témoignage  de  fi 
grand  poids  ?  Il  le  contente  d'accufer  l'archidiacre  de  four- 
berie ou  d'ignorance ,  fans  en  donner  d'autre  preuve ,  fi  non 
que  les  fceaux  n'étoient  pas  encore  alors  en  ufage.  Mais  c'eft 
fupofer  ce  qui  eft  en  queftion.  Cafley  (2)  ne  fe  tire  de  ce 


*  '  .      ,  _         »  Cantotbcn  nous  aprcnd  qu  un  Gode- 

TlTtit  p  \  L  "  froi  fal  fïit  archidiacre  ^e  Worccftcr 
£.    af  »•  l'an  1 148.  &  qu'il  mourut  en  11*7.  Ainfi 

*  *  **  a>  le  Pape  à  qui  cette  lettre  eft  adreflée  , 

»  doit  être  Adrien  1  v.  qui  fut  créé  Pape  en 
*>  1 1  f  4.  &  qui  s'apclloit  auparavant  Ni 
»  colas  Breackfpear,  &  étoit  Anglois.  Il 
»  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  cette  char- 
»  te  n'ait  été  écrite  l'an  97:.  ■> 
(b)  Bidtm.  (1)  »  Il  y  a  de  fortes  \b  raifons ,  dit- 
»  ou ,  pour  croire  qu'environ  deux  cents 
•>  ans  après  que  (  cette  charte  )  fut  écrite 
»>  cet  archidiacre  anonça  une  fausse- 
»  ri.  II  voyoit  que  l'ufage  des  fceaux 
»  étoit  établi  de  fon  tems ,  &  il  s'ima- 
*•  G  IN  A  FAUSSEMENT  qu'on  s'en  fer- 
«  voit  du  tenr:  d'Edgar.  La  chatte  même 
»  ne  fait  pas  mention  de  fceaux ,  comme 
»  CELA  SE  f  ai  soit  ,  lorfqu'on  vint 
»•  à  s'en  fervir.  Si  les  fccai-.x  y  étaient , 
»  dit  M.  Cafley  ,  pourquoi  eft -ce  que 
»  Godefroi  ne  les  mont  toit  pas  au  Pape 
»  &  à  ceux  qui  difputoient  le  titre  des 
*>  terres  nommées  dans  la  charte  ?  Pour  - 
»  quoi  vouloir  qu'une  afairc  de  fait  & 
»de  fi  e-ande  cor>iequcuce  fût  crue  fur 
n  Ton  (impie  témoignage  ,  loi  (qu'elle 
»  pouvait  être  prouvée  évidemment ,  fi 
»  elle  étoit  vraie  ?  On  peut  donc  regar- 
»  der  cela  ,  dit-il ,  comme  une  autre 
»  fouxjehie  monacale.  Et  qu'on 
»  ne  vienne  pas ,  ajoure  t-il  ,  alléguer 
»  le  témoignage  de  cet  homme  ,  pour 
»  nous  faire  croire  qu'on  fc  fervoir  de 
Edouard  le  Confcflcur: 


m  ce  feroit  une  miférablc  preuve.  Il  y  a 
»  dans  la  bibliothèque  Cottonienne  qua- 
»  tre  chartes  du  Roi  Edgar  &  quatre 
»  d'Edouard  le  Confcflcur ,  qui  n'ont 
»  point  de  fceaux  &  qui  font  pourtant 
»  originales-» 

Il  n'eft  perfbne  qui  n'aperçoive  lefoi- 
ble  de  tous  ces  raifonnemens.  i°.  On  fu- 
pofe  que  l'archidiacre  avança  une  faujftté 
&  qu'il  s'imagina  fauffemtnt  que  les 
fceaux  étoient  en  ufage  à  la  cour  d'Ed- 
gar ;  mais  on  ne  le  prouve  pas.  i°.  Quoi- 
que la  charte  n'anon  c  point  de  fcean  j 
cela  n'empêche  pas  qu'elle  ne  fat  fccllée. 
On  fait  que  les  chartes  munies  de  fceaux 
n'en  font  pas  roujours  mention,  t".  Une 
copie  autc  tique  de  la  charte  d'Edgar , 
apuyée  du  certificat  d'un  homme  confti- 
tué  en  dignité  fait  foi  par  elle-même  fie 
difpenfc  d'envoyer  l'original  à  Rome  au 
rifque  d'être  perdu.  Il  eft  dont  abfurde 
de  rcierter  le  témoignage  de  l'archidia- 
cre .  fous  prétexte  qu'iln'a  pas  montré 
les  fceaux  au  Pape.  40.  Les  quatre  char- 
res  originales  d'Edgar  ,  qui  n'onr  point 
de  fceaux  ,  prouvent  feulement  qu'il  ne 
s'en  fervoit  pas  toujours.  Il  en  eft  de  ce 
Roi  comme  d'Edouard  le  Confeficur  . 
donr  il  y  a  qua:re  chartes  non-fcclJées 
dam  la  bibliothèque  Cottonienne.  Ot  ce 
S.  Ro  s'eft  incontestablement  fetvi  de 
fceaux  en  pkifieurs  occafions.  En  faut- il 
davantage  pour  convaincre  de  témérité 
des  auteurs,  qui  hazardent  fur  de  dm  pics 
conjectures  les  accu  fanons  les  plus  graves* 

Sclden  a.cxu  que  la  dune 
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mauvais  pas  qu'en  rejetant  fur  les  moines  [a)  la  prétendue 

fourberie  de  l'archidiacre.  Voilà  où  l'on  en  eft  réduit  quand  1  j^^J12, 

on  manque  de  preuves  folides.  Chak  m. 

Thomas  Ruddiman,  auteur  de  la  favante  préface  mife  à     Art.  iv. 
la  tcte  du  Tréfor  choijî  des  diplômes  dr  des  monoies  d'EcoJJe ,  ^  ^JataloS-  °f 
ne  fait  pas  remonter  l'ufage  des  fceaux  en  Angleterre  plus  F,  Xvi. 
haut  que  le  rcgne  de  S.  Edouard  le  Confefleur.  Il  fe  fonde  fur 
ce  qu'il  relie  un  allez  grand  nombre  de  chartes  données  avant 
ce  Prince,  &:  qui  n'ofrent  ni  fceaux  ni  rien  qui  bile  conoitre 
qu'il  y  en  ait  eu.  L'exemple  du  mcmc  S.  Edouard ,  dont  on  a 
plufieurs  chartes  fans  fceau  &c  d'autres  qui  font  fcellées,fufit  pour 
faire  fentir  combien  eft:  caduque  l'argument  de  Ruddiman. 

II.  Madox ,  célèbre  collecteur  de  chartes ,  s'eft  moins  écarté  Long-tems avant 
du  vrai.  En  1701.  tems  auquel  il  écrivoit,  l'on  croyoit  géné-  tireur  "fwRoii 
ralement  que  S.  Edouard  avoit  introduit  en  Angleterre  l'ufage  d'Angleterre  fi- 
de  fufpendre  aux  chartes  des  fceaux  de  cire.  En  éfet  ce  Prince  rcat  ufagc  dc» 
ayant  demeuré  à  la  cour  de  fon  coufin  le  Duc  de  Normandie ,  ^""ildga"  gardé 
y  avoit  apris  plufieurs  ufages  normans ,  &c  après  fon  retour  il  à  s.  Denis  en 
en  avoit  adopté  quelques-uns ,  particulièrement  celui  d'au-  Francc- 
tentiquer  les  diplômes  par  des  fceaux  de  cire.  Madox  avoue  {&)   <b)  A  Dijfirt* 
que  pour  le  préfent  il  n'a  rien  de  conûdérable  à  opofer  à  ""«'"'"g-  an- 

V     •  '  Tl  r      Al    •     i    ■  i>  JL  J.       cuni  charters. 

1  opinion  commune.  Il  le  réduit  a  invoquer  1  autorité  d  un  «.  xxvit. 

célèbre  Jurifconfulte ,  qui  foutient  que  {c)  les  chartes  ont  été   {C)CcL  i.lnjlk, 

fcellées  en  Angleterre  long-tems  avant  le  règne  d'Edouard  fol*  7- 

Je  ConfefTeur.  11  cite  en  preuve  une  charte  du  Roi  Edwin 

frère  d'Edgar,  datée  de  l'an  956.  Cette  pièce  concernant  la 

terre  de  Jeclea  dans  l'ifle  d'Ely  étoit  non-feulement  fcellée 

du  fceau  royal ,  comme  le  prouvent  ces  paroles,  Ego  Edwi- 

nus—mtum  donum proprio  JigUlo  confirmavi  y  mais  encore  de 

celui  de  l'évéque  de  Wincheîter  :  Ego  Eljwinus  IVintonienJîs 

eclejùe  divinus  fpecuLator  (  idejl,  epifeopus  )  proprium  jigillum 

imprejfî.  Le  favant  Jurifconfulte  ajoute  que  le  diplôme  du  Roi 

O&l  touchant  la  terre  de  Peterpence  conlerve  encore  fon  fceau. 


croit  fceaux  ,  félon  le  témoignage  de 
l'archidiacre  de  Worchcfter ,  fubtîftoit 
encore  en  original  dans  la  bibliothèque 
Cottoniennc  ;  pareequ'on  y  en  trouve 
une  avec  trois  trous.  Mais  Hickes  ,  qui 
l'avoir  vue  ,  foutient  qu'il  y  en  a  cinq. 
Ces  cinq  ouvertures  ont  peutetre  été  fai- 
tes par  haaaxd.  Si  c'eft  exprès,  dit  Hickes , 


ce  ne  peut  être  que  des  moines  qui  en 
foient  auteurs.  C'étoit  pour  en  impofer 
aux  Normans ,  qui  fufpeéVoicnt ,  dit-il , 
les  anciennes  enartes  dépourvues  de 
fceaux.  On  voit  ici  un  échantillon  de  ce 
que  peut  produire  une  imagination 
blcfTécou  éblouie  par  d'anciens  préjugés. 

Ccij 
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il  partiT*     ^es  **avans  d'Angleterre  n'ont  pas  fçu  que  la  France  poflede 
Sec  t.  v.     encore  des  fceaux  de  leurs  Rois  Anglo-faxons.  Nous  avons 
chap.  m.    vu  dans  les  archives  de  l'abbaie  de  S.  Denis  une  charte  ori- 
Art.  iv.     gïnale  d'Edgar,  &  nous  l'avons  examinée  avec  tout  le  foin 
poflîble.  Elle  n'a  qu'un  demi-pié  de  largeur  fur  deux  de  lon- 
gueur. Elle  porte  la  date  de  la  féconde  année  du  règne  d'Ed- 
gar &c  de  l'indidion  m  :  ce  qui  revient  à  l'an  960.  On  voie 
au  bas  du  parchemin  une  incifion  pour  faire  paner  une  cire 
brune ,  fur  laquelle  le  fceau  eft  imprimé.  II  eft  en  placard  Se 
non  fufpendu.  Il  repréfente  un  bufte  de  profil.  Ayant  été  re- 
plié il  a  marqué  Ci  forme  fur  le  parchemin.  La  charte  au  bas 
de  laquelle  il  eft  apliqué  porte  tous  les  cara&ères  de  vérité  Se 
d'authenticité  qu'on  peut  defirer.  On  peut  la  voir  dans  XHif- 
toire  de  l'abbaie  de  S\  Denis  en  France  par  D.  Felibien  8t 
(a)  jfnùquit.  de  ^ans  W  D°UDîet'  Ce  dernier  auteur  (b)  raporte  encore  deux 
l'abbaie  de  V.  De-  chartes ,  l'une  du  Roi  Offa  &  l'autre  d'Ethvelfe ,  toutes  deux 
*"bpJ  *l7i  &  **celtées  de  fceaux,  qui  repréfentent  l'image  de  ces  Princes 
78/.  8jl'.7"'    anglo-faxons.  Nous  ne  devons  pas  lailfer  ignorer  qu'aucune 
de  ces  trois  pièces  n'anonce  le  fceau ,  dont  elle  eft  fcellée. 
On  verra  dans  le  chapitre  vmc.  de  la  préfente  fection  que  le 
défaut  d'annonce  n'eft  rien  moins  qu'une  preuve  de  fauffeté. 

A  ces  chartes  on  peut  ajouter  celles  du  Roi  Edgar  &  de 
S.  Dunftan  acordées  à  l'abbaie  de  vreftminfter.  La  première 
n'a  plus  de  fceau  -,  mais  on  en  voit  la  place  ,  &  on  y  lit  ; 
Manus  nojlrx  fttbfcriprionibus  fubtas  eam  decrevimus  robo- 
rare  ,  &  de  figillo  nojlro  jujfimus  Jîgillare.  Cette  formule  , 
(e)  Dijfcruiptft.  qui  eft  de  tout  pays,  paroit  (c)  à  Hickes  une  phrafe  normande, 
F'71'  d'où  il  conclut  que  la  pièce  a  été  fabriquée  depuis  la  con- 

quête d'Angleterre  ;  comme  fr  cette  phrafe  n'avoir  pas  pu 
s'introduire  long-tems  auparavant  dans  un  pays  fi  voifin  de 
h  France  î  Autre  motif,  félon  le  do&eur  Anglican  ,  de  re- 
jetter  cette  pièce ,  c'eft  que  le  trou  qu'on  y  voit ,  indique 
un  fceau  pendant ,  dont  l'ufage  étoit  alors  inconnu-  Mais 
i°.  on  ne  nous  dit  pas  de  quelle  manière  le  trou  étoit  fair. 
Ce  n'éroit  peutêtre  qu'une  ouverture  propre  aux  chartes  por- 
tant des  fceaux  plaqués.  i°.  Une  coutume  peut  foufrir  quel- 
ques exceptions  :  furtout  du  genre  de  celles  qui  font  en  ufage 
chez  des  nations  voifines.  Or  dès-le  xe.  fiècle  on  a  en  France, 
des  exemples  de  fceaux  de  cire  fufpendus  aux  chartes.. 
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La  charte  cie  S.  Dunftan  eft  munie  d'un  iceau  pendant 
avec  l'image  du  S.  Evcque  ailis ,  ayant  un  marchepié  ou  ef- 
cabeau  fous  (es  pieds ,  tenant  de  la  droite  le  bacon  paftoral , 
àc  de  la  gauche  un  livre ,  où  eft  écrit  Pax  vobis  ,  6c  au  tour 
de  l'image  :  S  jg  il  lu  m  Dunst.  Epi.  Luxd.  Sur  le  revers 
eft  une  petite  image  jui  tour  de  laquelle  on  lit  cette  infcrip- 
cion  :  Dusstan .  Eps.  Wigorn.  Cette  double  infcription 
paroit  à  Hickes  une  preuve  convaincante  que  ce  fceau  a  été 
forgé  à  la  manière  des  Normans  ,  qui  félon  lui  ,  reprcfen- 
toient  des  deux  côtés  du  fceau  leurs  diférens  titres.  Mais  outre 
que  le  fait  foutre  beaucoup  d'exceptions,  ne  peut-on  pas  éga- 
lement fupofer  que  S.  Dunftan  aura  donné  aux  Normans 
l'exemple  d'ufer  de  pareils  fceaux  i  Etoient-ils  rares  en  Italie 
pendant  le  xc.  fiècle  ?  L'imagination  de  notre  dodeur  ne  peut 
foufrir  des  fceaux  pendans  avant  le  règne  de  S.  Edouard.  La 
Diplomatique  de  D.  Mabillon,  qu'il  cite  avec  donneur,  lui 
orre  (a)  celui  de  Roricon  ,  qui  monta  fur  le  fiège  épifcopal  de 
Laon  en  949.  Quel  inconvénient  y  a-t-il  que  l'ufagc  de  liifpeu- 
dre  les  fceaux  ait  pafle  dès  lors  en  Angleterre  avec  plulieurs  au- 
tres coutumes  ?  Les  Anglo-faxons  ont  emprunté  l'écriture  Se  di- 
versufages  des  François.  Hickes  pouvoir  s'épargner  lcsi  1  Repro- 
ches de  plufieurs  favans  Anglois,  qufl'ontblamé  d'avoir  voulu 
en'ever  l'ufàge  des  fceaux  aux  Rois  &c  aux  EvcquesAngloiaxons. 

III.  L'an  10J4.S.  EdouarJ(i)  donna  à  l'abbaie  de  S.  Denis 
en  France  une  terre  conlidérable  &:  en  fit  dre/fer  un  diplô- 
me, le  tout  en  confideration  de  Baudouin  moine  de  la  même 
abbaie  fon  médecin.  Nous  avons  vu  ce  diplôme  en  original. 
Le  fceau  pendant ,  dont  il  eft  muni ,  repréfente  le  Roi  Edouard 
des  deux  côtés.  Au  premier  on  le  voit  alTis  dans  un  trône  , 
portant  fur  fa  tete  uneefpèce  de  mitre ,  tenant  une  croix  dans 


11.  partie.. 

Sec  t.  V. 
Chap.  nr. 
Art.  IV. 


(a)  De  re  d'tplom. 


(1)  HicVesconvicnt  lui-mère  que  fon 
fentimcnr  a  trouvé  des  contradicteurs 
parmi  !c$  favans  de  (à  nation  .Voici  fes  pa- 
roles://! mjrgincpaginx  [b^uinra  Dijjer- 
lationis  epijloljris  ,  conttndo  morcm  non- 
dum  fuijfe  jpud  Anglo-fuxones  ,  Canuto 
régnante  ,  cfiartjs  litttrafvc  figilits  pen- 
filibtts  five  cereïs  Jigillorum  imprejjtambus 
munire.  Sunt  aultm  qui  ft eus  fentuntes  , 
me  hullucïnatum  credunt  &c. 

(1)  Dans  la  fameufe  rapiiTcnc  de 
Baj  eu*  Edouard  tient  un  feeptre  terminé 


en  haut  par  un  fleuron.  Sa  couronne  eft 
ornée  de  ce  cju'on  apclle  fleurs  de  li«. 
Quand  on  n'auroit  que  le  fceau  de  famr 
Edouard  ,  il  fu(Iroit  pour  rcdicffcr  les 
éditeurs  du  Glo!rairc  In:  m  de  du  Cangc  , 
qui  (c)  atiibuent  à  Guillaume  le  Conqué- 
rant d'avoir  introduit  la  mode  des  fceaux 
pendans  en  Angleterre.  C'cft  encore  une 
meprife  de  confcquencc  d'avoir  çj ic  com- 
me ils  ont  fait  que  l'ufage  de  tbutc  cf- 
pece  de  fceaux  rut  inconnu  aux  Angle* 
même  au  commencement  du  11e.  ûccre. 


Defcription  des 
fceaux  des  Rois 
d'Angleterre  de- 
puis Edouard  1 1 . 
jufqu'a  Richard  i. 
empreintes  fingu- 
lières. 

S  Edouard 
le  Confes- 
seur. 

(b)  Linguar.fep- 
tentrional.  The- 
fjur.tom.  i.praf. 
p.  IX. 

(c)  Tom.  WT. 
coL  487. 
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II.  PARTIE. 

Sec  t.  V. 
Cm  a  p.  IÎI. 
An  t.  IV. 


(a)  A  Dijftrt. 
concerning  an- 
citnt.  charterr. 
prafat.  p.  XXV  II. 
&  XXVIU. 

Guillaume 
ie  conque* 

XJNT. 

(b)  Pag.  166. 
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fa  main  droite  &  un  globe  dans  fa  gauche  avec  ce  refte  d*in- 

fcription  :  Eadwardi  Anglorv  Basu-  C'eft-à-dire: 

Sigillum  Eadwardi  Anghrum  Bafilei.  Au  revers  le  mcme  Roi 
cft  repréfenté  en  entier  comme  au  premier  côté  ;  mais  il  porte 
une  pique  avec  une  cnfeignedans  fa  main  droite&  dans  fa  gau- 
che une  épée  apuyée  fur  fon  eftomac  &  la  pointe  en  l'air. 

Depuis  la  conquête  d'Angleterre  les  fceaux  devinrent  aflfez 
communs  dans  le  royaume.  Les  actes  étoient  rendus  authen- 
tiques en  y  atachant  des  fceaux  de  cire  :  coutume  qui  fut  tou- 
jours depuis  obfervée.  Cependant  on  ne  laifla  pas  de  retenir 
l'ancien  ufage  de  fouffigner  avec  des  croix  fans  employer  les 
fceaux.  Madox  (a)  cite  un  nombre  de  chartes  originales  des 
Rois  Guillaume  le  Conquérant ,  Guillaume  n.  Henri  i.  & 
Etienne  avec  des  croix.  Mais  alors  l'ufage  des  fceaux  étoit  le 
plus  ordinaire.  Ceux  des  Rois  fe  diftinguoient  des  autres  par 
leur  grandeur  &  leur  magnificence. 

Tel  eft  celui  de  Guillaume  i .  que  Selden  a  publié  dans  fes 
notes  {b)  fur  Eadmer.  Au  premier  côté  ce  Prince  cft  repréfenté 
à  cheval ,  comme  Duc  de  Normandie. 


Voici  Pinfcription  : 

if*  Hoc.  Normannorum.  WilUlmum.  nofct.  Patronum. 
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De  l'autre  coté  comme  Roi  il  eft  a&s  fur  un  trône  &  tient 
dans  (a  main  droite  une  épée  élevée  ,  &  dans  fa  gauche  un 
globe  orné  d'une  croix  fupérieure.  Il  porte  la  chlamyde  aca- 
chée  fur  l'épaule  droite  &  la  couronne  ornée  de  pierres  pré- 
cieufes  &  fermée  par  le  haut  à  la  manière  des  Empereurs. 


11.  partie. 

Sec  t.  "V. 
Chap.  III. 
Art.  IY» 


1 


Llnfcription  de  ce  concre-fceL  porte  le  (  1  )  vers  fuivant  ; 
^Hoc.  Anglis.  Regem.figno.  jatearis,  tundem.  » 

Guillaume  le  Conquérant  fê  montre  plus  jaloux  du  (a)  titre  (a)  Des  TkùlU- 
de  Duc  de  Normandie  que  de  celui  de 'Roi  d'Angleterre,  qui  r"^Mouvance  * 
ne  paroic  ici  qu'au  revers  de  (on  fceau.  Cette  idée  s'acorde      *lntt%  40* 
parfaitement  bien  avec  ces  mots  d'Une  charte  de  l'nbbaie  de 
Toarn  de  l'an  1068  :  £ga  WilUlmus  J?ti  gratia  Dux 
Normannorum  &  Rex  Anglorum  fuperferiptas  eteemojînas 
confirmo.  Le  premier  côté  d'une  médaille  ou  d'un  fceau  eft  tou- 
jours celui ,  ou  le  nom  fe  trouve  Ceft  par  conféquent  le  plu* 


(1)  Les  deux  vers  léonins  dn  fecao  de 
Gnillaume  le  Conquérant  déplaifenr 
beaucoup  au  {b,  P.  Hardouin.  Il  (outienc 
que  l'origine  de  cette  forte  de  vers 
pa«  au-delà  du  xii*.  fic- 


elé 3c  cite  pour  Ton  garant  le  P.  Pape*' 
broc.  La  prétention  de  ces  deux  farans  r  ,  _ 

Jcfuitcs  eu  démentie  par  un  nombre  de      '  ' 
monumens  plusaflcicnsau  moius  de  deux  "J« 

▼ 
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Sac  t.  V. 

CHAf.  m. 

Art.  IV. 
(a)  De  re  diplonu 
P.  '40. 
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digne  ,  &  celui  par  où  Ion  commence  à  lire  rinfcription. 
Selden  a  donc  eu  tort  de  faire  repréfenter  en  premier  lieu 
Guillaume  comme  Roi  d'Angleterre.  L'infcription  (a)  &  le 
mot  eundem  font  voir  que  l'image  du  Roi  aflis  fur  un  trône 
ne  de  voit  ocuper  que  le  fécond  rang. 

Ce  fceau  de  cire  imprimé  des  deux  côtés  eft  pendant  à  un  di- 
plôme ,  que  Guillaume  acorda  à  l'abbaie  de  S.  Martin  de  la 
Bataille,  fondée  en  mémoire  de  la  victoire  remportée  contre 
Harald  Cet  infigne  (  1)  monument  fe  trouve  en  original  dans 
la  bibliothèque  Cottpnienne. 


Ci)  On  y  voit  le  ftyle  abfolu  &  impé- 
rieux d'un  conquérant ,  la  parc  qu'il  pre- 
noic  aux  afaires  de  l'Eglifc,  &c  de  quelle 
manière  il  écablillbit  les  exemptions  des 


Ex  Joanne  Sel- 
deno  ad  Eadme- 
rum  ,  pag.  i6<. 


*  Vide  Mckhio- 
ris  Goldafii  tom.  1 . 
Mon Ar ch.  p.  41. 


monaftercs  au  xic.  ficelé.  Nous  nous 
portons  d'autant  plus  volontiers  à  don- 
ner ici  cette  charte  ,  qu'elle  prouve  in- 
vinciblement que  Guillaume  le  Conqué- 
rant ne  s'aftreignoit  pas  toujours  à  ligner 
lui-même ,  ni  a  faire  liguer  par  d'autres 
les  privilèges  les  plus  importais  qu'il 
acordoit  aux  cglifcs. 

IVtLLir.LMus  Dtl  GRATIA  REX 
Asglorum  ,  tamcUricis  quant  laids, 
per  Anglïam  confiitutis  \  Jatutem.  No- 
tion fit  vobis  me  concefiijfe  o>  confirmajfc  , 
ajfenfu  Lanfranci  archtepifeopi  Cantua- 
rienfis  ,  £>'  Stigandi  epi/copi  Cicefirenfis  , 
fif  confilio  et  tant  epifeoporum  ac  laro- 
num  meorum  ,  ut  ecc/efia  fanft:  Martini 
de  Bdlo  ,  quant  fundavi  ex  voto  ob  vtc- 
toriam  quant  mihi  Dtus  iitttodem  loco 
contuUt -,  libéra  fit  6-  quitta  ih  perpe- 
tuunrab  omni  fervttute  ,  &  omnibus  quee- 
cumque  humana  mens-  exçogitare  ftotefl , 
cum  omnibus  digntlatibtis  0  confuetu- 
dinibus  r  'jgatibus  quas  '  ei  rtgïli  aufhri- 
tate  concejfi  ,  ficus  cartee  *  mece  tefian- 
tur.  Volo  itaque  &  firm'ter  praxipio  qua- 
tenus  Ecclefia  illa  ,  cum  leuga  circum- 
quaq;  adjacente  ,  libéra  fit  al  omni  do- 
minatione  &  opprejfione  epifeoporum  , 
ficut  illa  qua  mihi  coronam  tribut t ,  fy 
per  qOam  yiget  decus  nofiti  regiminis. 
Nec  Uâeal  epifeopo  Cicefircnfi ,  qttamvis 
in  illtus  divtccfi fil ,  in  ecclefiâ  illâ  vel  in 
maneriis  ad  tam  pertinenùbus  tx  confite- 


tudint  hàfpitari  ,  contra  voluntatem  abba- 
tis  ;  nec  ordinationes  aliquas  ibidem  fa* 
cere  ,  nec  abbatiam  in  altquo  gravare. 
Sed  neque  fuper  tllam  ,  dominationtm 
aliquam  ,  aut  vim  ,  vel  potefiatem  exer» 
ceat ,  Jed, ,  ficut  mea  dominka  capella  , 
libéra  fit  omntno  ab  omni  ejtts  exaStone. 
Ad  fynodum  veto  ire  non  jummoneatur  , 
nec  compellatur  ,  n'tfi  propria  voluntate 
pro  altquo  negolio  ire  volutrit.  Nec  mo~ 
nachos  fitos  ,  ubi  fibi  opportunius  vide- 
rit  ,  ad  facros  ordtnes  promoveri  facere 
prohibeatur.  Nec  aitarium  facrattones  , 
confirmaliones  ,  vel  quajltbet  epifcopales 
beneditltones-i  abbatts  vel  monachorum 
requifitione  à  quolibet  epifeopo  ibidem  li- 
béré fitri ,  ab  al'quo  contradicatur.  Hoc 
ettam  rtgali  auSoritàte ,  &  epifeoporum  t 
ac  Baronum  meorum  attefiutione  conjli- 
tuo,  quatenus  abbas  ecciefitt  fux  ,  &  huget 
circumjacentis p<r,omnia  judex fit  &  Do- 
minus.  Defunila  abbate  de  eadtm  eccUfia 
abbas  eligatur ,  nifi forte  S  quod  ab  fit  )  ibi- 
dem idonea  per/ona  reptriri  non  poffit. 
Hanc  confiuutfon^m  meam ficvoto&'regaH 
aufloritate  cor.firmatam%nullusfucctfforu  7» 
Meorum  violare,  vel  mm  'muere  ptajumar. 
Quicumque  igitur  contra  libertates  vel 
Jtgnttates  ejufdem  Ecclefiat  fecertt  3  forts 
faelura  Regta  coron*  fubjaceat.  Hujus  rei 
tejles  juin  ,  Lanfrancus  krcbieptfcopus 
Cantuartcr.fi s  ,  Sttgandus  Cicéfirenjîs 
eptfcopus  ,  Wulfianus  Wigorn.  tpi/co- 
pus.  Qui  omnes  ,  m:  prafente  c>  Mt~ 
diente  ,  horum  prxceptorum  meorum  6> 
conflilutionum  violatores  perpétua  ana-, 
themate  danytayerunt,  Apud  Wioton. 

On 
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On  conferve  dans  les  archives  de  S.  Denis  une  charte  ori-   22* 

ginale  accordée  par  le  même  Prince  l'an  de  l'Incarnation  1 1's  f(ATf  V. E* 
1  lxviiii.  c'elt-à-dire  1069.  Il  y  a  marqué  de  fa  propre  main    Chap.  m. 
une  croix.  Les  lignatures  au  nombre  de  2.3.  y  font  précédées    Art-  iv« 
de  croix  &  le  tout  eft  écrie  de  la  main  du  Chancelier.  Le 
fceau  y  eft  encore  pendant  à  une  bandelette  de  même  par- 
chemin que  la  charte.  Ce  fceau  repréfente  d'un  côté  le  Roi 
à  cheval ,  tenant  dans  fa  droite  une  pique  avec  l'étendard ,  & 
dans  ù  gauche  un  bouclier ,  avec  Tinfcription ,  qui  lui  donne 
le  titre  de  patron  des  Normans.  Au  revers  il  paroit  affis  fur 
un  trône ,  le  fabre  élevé  à  la  main  droite  ,  tenant  dans  fa 
gauche  un  globe  furmonté  d'une  croix  &:  portant  une  couronne 
fermée  &:  terminée  par  trois  trèfles  formées  de  perles.  L'in- 
feriprion  lui  donne  le  titre  de  Roi  des  Anglois.  A  la  tête  du 
diplôme  il  fe  qualifie  ainfi  :  ÎVilUlmus  Rex  Anglorum  ,  Cornes 
Normannorum  atque  Ccnomanenfium. 

Hickes  (a)  avoic  entre  les  mains  une  charte  de  Guillaume  (a)  Differt.  epif- 
le  Conquérant ,  dont  le  fceau  porte  des  deux  côtés  cette  74- 
infeription  :  ÎVillelmus  Dl  gra  Rex  Anglorum.  Il 
faut  en  conclure  que  ce  monarque  avoir  pluficurs  fceaux ,  ou 
que  Hickes  aura  confondu  celui-ci  avec  celui  de  Guillaume 
Je  Roux. 

Les  archives  de  l'abbaie  du  Bec  nous  ont  fait  conoirre  le  Guulavm* 
grand  fceau  en  cire  rouge  du  Roi  Guillaume  11.  Le  premier  LE  Rov*' 
côté  le  repréfente  aflis  fur  un  trône ,  entre  deux  rofes ,  cou- 
ronné, &  portant  l'épée  levée  de  la  main  droite,  &  le  çlobe 
furmonté  d'une  croix  de  la  gauche.  Au  fécond  côté  il  eft 
monté  fut  un  cheval  fans  bride  ni  éirïers  àc  porte  un  éten- 
dard dans  fa  droite  &c  un  bouclier  dans  fa  gauche. 

Le  grand  fceau  de  Henri  1.  que  nous  avons  vu  dan$  les  K***m  I. 
mêmes  archives,  repréfente  ua  Koi  alfis  fur  un  rrône,  por- 
tant une  couronne  ouverte  &c  la  chlamyde  atachée  fur  l'épaule 
droite ,  l'épée  levée  dans  la  main  droite ,  &c  un  globe  fans 
croix  dans  la  gauche.  Au  revers  du  fceau  pendant  le  Roi  eft 
à  cheval ,  &  porte  un  bouclier. 

Etienne  fuccéda  à  Henri  1.  f 


fen  oncle  l'an  1 1 3 y.  tant  au  ErisHtrt. 
duché  de  Normandie  qu'au  royaume  d'Angleterre.  Nous 
n'avons  nulle  conoifTance  du  fceau ,  dont  il  ufa  depuis  cette 
époque.  Hickes  (£)  cite  une  charte  de  ce  Prince,  datée  de  0>)lbid.p.7h 
Tome  IV.  Dd 
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II.  PARTIE. 
Sec  t.  V. 
Chap.  III. 
Art.  IV. 

Hznri  II. 


Sceaux  de  Ri- 
chard t.  de  Jean 
fans  Terre  &  des 
Rois  fuivans. 
{i)Part.  m.  p. 2 

Richard  l. 


(c)  Pag.  4)3- 
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l'an  1 1 17.  &  fcellée  d'un  fceau  pendant ,  avec  cette  infeription  : 
Sigjllum  Stlphani  Comitis  Bolonim  et  mori- 
tonii  ,  c'eft-i-dire  :  Sceau  d'Etienne  Comte  de  Boulogne 
&  de  Mortain. 

On  garde  dans  les  archives  de  Bonnenouvelle  à  Rouen  une 
charte  de  Henri  11.  dont  le  fceau  eft  de  cire  jaune.  D'un 
côté  il  repréfentece  Prince  à  cheval,  l'épée  à  la  main,  avec 
une  infeription,  dont  il  refte  peu  de  lettres.  De  l'autre  côté 
Henri  eft  aflîs  fur  un  trône ,  la  couronne  en  tête  ,  l'épée  à  la 
main  droite ,  &:  un  globe  furmonté  d'une  croix  dans  la  gauche. 

1  V.  Guillaume  Nicolfon  archidiacre  de  Carlifle  dans  fà 
Bibliothèque  (a)  Ai/torique  d' Angleterre  a  fait  voir  que  les 
Rois  dans  leurs  fceaux  le  font  toujours  fait  repréfenter  d'un 
côté  alTis  fur  des  trônes ,  ôc  de  l'autre  montés  fur  des  che- 
vaux ,  jufqu  a  Richard  1 .  qui  le  premier  fit  mettre  deux  lions 
dans  fon  écu ,  qui  devinrent  les  armes  des  Rois  d'Angle- 
terre. Sandford  qui  publia  leur  hiftoire  généalogique  à  Lon- 
dres en  1683.  donne  {S)  un  fceau  de  Richard  ,  fur  lequel 
on  voit  trois  lions.  D'où  il  eft  aifé  de  conclure  que  Nicol- 
fon n'a  pas  dû  atribuer  à  Jean  fans  terre  d'avoir  ajouté  un 
rroifième  lion  à  caufe  de  Ion  droit  fur  le  duché  d'Aquitaine. 
Cependant  nous  avons  un  grand  fceau  en  cire  verte  de  Ri- 
chard, où  il  n'en  paroit  que  deux  ,  avec  les  titres  de  Roi 
d'Angleterre,  de  Duc  de  Normandie  ,  d'Aquitaine,  &  de 
Comte  d'Anjou.  Ce  fceau  déjà  publié  dans  (c)  l'Hiftoire  de 
l'abbaie  de  S.  Ouen  de  Rouen  a  plus  de  quatre  pouces  &:  demi 
de  diamètre.  Le  voici  réduit  à  un  plus  petir  volume. 


-  *  i 


Sandford  a  prouvé  dans  fon  Hiftoire  généalogique  des  Rois 
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d'Angleterre  que  leurs  armes  ne  font  devenues  héréditai-   — ^ 

j      ■    n         o       *  D"  u    j  n.  partie. 

res  que  depuis  lan  1189.  ou  Richard  commença  a  régner.     Sect  v 

Jean  fuccéda  à  Richard  Ton  frère  Tan  1199.  Son  fceau  ne    Chap.  m. 
difere  pas  du  précédent;  fi  ce  n'eft  qu'il  y  a  trois  lions  dans     Art-  iv' 
l'écuiTon.  Tous  les  Rois  fuivans  ont  fuivi  cet  exemple.  Jean  Jean 
ajouta  le  titre  de  Seigneur  d'Irlande,  Dominus  Hiberniez,  à  T£RRe' 
ceux  de  Roi  d'Angleterre ,  de  Duc  de  Normandie,  d'Aqui- 
taine,^ de  Comte  d'Anjou. 

bJicoli'on  aflure  que  Henri  m.  dans  la  quarante-quatrième 
année  de  fon  règne  retrancha  les  titres  de  Duc  de  Normandie    Henri  lit. 
&  de  Comte  d'Anjou  &:  fît  mettre  fur  fon  fceau  :  Henricus  & f<* dmx fucctf- 
Rex  Angine  ,  Dominus  Hiberniœ ,  &  Dux  Aquitaniœ.  Ry-  feuTt  immidiatt' 
mers  {a)  a  publié  un  acte  de  l'an  1  zy  3.  par  lequel  Henri  étant 
fur  fon  départ  pour  la  Gafcogne  laiiïe  fon  grand  fceau  à  la  ^  ^a  mtfiyg 
garde  de  la  Reine,  après  l'avoir  renfermé  fous  (on  (beau  1. 1  p.  491. 
privé  ôc  fous  ceux  de  fon  frère  Richard  Comte  de  Cor- 
nouailles  &:  de  quelques-uns  de  fon  confeil.  Le  Roi  déclare 
que  fi  pendant  fon  abfence  on  fcelle  quelque  chofe  avec  un 
autre  fceau  que  le  fien  ,  au  préjudice  de  fa  couronne  &:  de 
fon  royaume  ,  l'acte  fera  nul  cv  de  nul  éfet.  Edouard  1.  & 
Edouard  II.  de  la  Maifon  des  Ducs  de  Normandie  prirent 
les  mêmes  titres,  que  prenoic  Henri  m.  C'eft  tout  ce  que 
nous  /avons  de  leurs  fceaux.  Sandford  prétend  qu'avant 
Edouard  tt.  qui  commença  à  régner  l'an  1307.  l'ufage  de 
joindre  plufieurs  armoiries  entières  fur  l'écu  divifé  en  deux 
perpendiculairement  fut  inconnu  aux  Anglois.  Il  avoue 
néanmoins  que  fous  le  règne  d'Edouard  1.  qui  monta  fur  le 
trône  en  12.71.  on  unhToit  fur  l'écu  diférentes  armes. 

Si  l'on  en  croit  Nicolfon ,  Edouard  ni.  la  treizième  année  Edova&d  III 
de  fon  règne  fit  graver  fur  fon  fceau  cetce  légende  :  Eduar- 
dus  Dei  gratiâ  Rex  Angl'ux  ,  &  Franciœ  &  Dominus  Hi- 
berniez. Mais  Sandford  dit  que  le  titre  de  Roi  de  France  pré- 
cédoit  celui  de  Roi  d'Angleterre.  Il  n'eft  pas  dificile  de  con- 
cilier ces  deux  écrivains.  Après  la  paix  conclue  avec  la  France, 
Edouard  avoit  dépofé  le  titre  de  Rex  Francis.  Mais  il  fie 
faire  (b)  deux  fceaux  en  1369.  &  pour  flater  en  méme-tems  jj/fr/"*'/*" 
les  François  6c  les  Anglois ,  il  fît  graver  fur  l'un  Rex  F/ian-  pu  '  '    p'  4Î" 
ciaz  et  Angliaz  ,  &  fur  l'autre  ,  Rex  Anglim  et 
Fkançim.  Edouard  m.  eft  le  premier  des  Rois  qui  ait  joint 
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—  -        ~  à  fes  armes  celles  de  France ,  &  qui  ait  tcartelé  ou  partagé 
1  SrcîR  vIE*  en  °»uacre  i^cu  de  *°n  ^ceau  9  a  l'cxemple  de  Ferdinand  ni.' 

CH  AT.  III.     Roi  d'Efpagne. 

A  ht.  iv.         Richard  n.  &:  Henri  iv.  fon  fucceiTeur  fe  difent  Rois  Je" 
jtic/iJHD  II.  France  &  d'Angleterre  fur  leurs  fceaux. 
xt  Hïnxi  IV.  j_|enri  v  allant  à  h  guerre  portoit  les  fceaux  avec 

msRi'vï  "  ^u**  ^n  ^ans  l'kift°ire  de  *a  Maifon  d'Auvergne  que  le 
Seigneur  de  Haucourt  fait  prifonnier  du  Roi  d'Angleterre  en 
Tannée  141  t.  ayant  obtenu  la  permiflion  de  retourner  en 
France ,  recouvra  les  fceaux  de  la  chancellerie  d'Angleterre , 
•  que  le  Roi  Anglois  avoit  perdus  avec  beaucoup  de  joyaux  à 
la  bataille  d'Azincourt.  Le  fceau  de  Henri  v.  repréfenté  par 
Sandford  donne  à  ce  Prince  le  titre  de  Roi  d'Angleterre  &  de 
France.  Cependant  Nicolfon  veut  que  Henri  ait  retenu  pen- 
dant tout  fon  règne  les  titres  de  Roi  d' Angleterre ,  héritier  & 
Régent  du  royaume  de  France.  Le  droit  d'Edouard  m.  Se  celui 
de  Henri  v.  a  la  couronne  de  France  font  parfaitement  diftin- 
(a  u  Bbnc ,  %}^s  dans  les  monoies  (a)  de  ce  dernier  Roi  &:  de  Henri  vi4- 

p.  &  401.  *  Ion  fils.  Dans  celles  du  tems  où  Henri  v.  n'avoit  que  le  droit 
d'Edouard,  il  s'y  difoit  Roi  d'Angleterre  &  de  France ,  met- 
tant le  royaume  de  France  le  dernier  :  Henricus  D.  G.  Rev 
Angine  &  Francis ,  Dominus  Hiberniœ  ;  au  lieu  que  dans 
les  monoies  du  tems,  où  il  crut  avoir  fon  propre  droit  par  fon 
traité  avec  Charle  v  1 .  il  quitta  le  titre  de  Roi  de  France  Se 
prit  celui  d'héritier  du  royaume  :  Henricus  Rex  Angliat ,  hares 
Ffancia.  Ce  que  nous  difons  ici  des  monoies  de  Henri  v.  peut 
s'apliquer  à  fes  fceaux.  Pour  Henri  vr.  qui  régna  en  France 
'  dès  fa  naiffance ,  il  joignit  l'écu  de  France  fimple  à  l'écu  de 
France  écartelé  d'Angleterre  Se  mit  le  royaume  de  France  le 
premier  dans  l'infcription  :  Henricus  D.  G.  Francis  &  An- 
glia  Rex. 

Depuis  Guillaume  le  Conquérant  tous  les  Rois  d'Angle- 
terre font  repréfentés  fut  un  côté  de  leurs  fceaux  à  cheval , 
Se  le  vifage  tourné  vers  la  droite.  Mais  on  remarque  que 
Charle  1.  eft  tourné  à  gauche-  A  l'exemple  de  Henri  viii.il 
prend  fur  fon  fceau  le  titre  de  Fidei  ijefensor.  Etant 
monté  fur  le  trône  il  voulut  qu'on  continuât  à  fe  fervir  du 
fceau  de  fon  père ,  jufqua  ce  qu'on  lui  en  eût  fait  un.  Jaques  t. 
avoit  fait  mettre  au  premier  coté  Dêvs.  judicium.  tvvm.* 
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Régi.  z>a.  &c  au  vcvers  :  Jacobus.  D.  G.  magn.  Brit.  n  p  ^R Tp* 
Fran.  et  Hib.  Rex.  Edouard  iv.  premier  Roi  de  laMaifon     sE  ct.  v. 
d'York  eft  auflî  le  premier  qui  ait  porto  la  couronne  fermée    Cha*.  th. 
depuis  Guillaume  le  Conquérant.  ART"  Iv* 

V.  Il  eft  fort  vraifemblable  (a)  qu'en  Ecofle  on  ne  fit  nul  Annuité  & 
ufage  des  fceaux  pour  authentiquer  les  actes  publics  avant  icfcr'r:ion  d« 

1/  i  *  i»  a  i'  i     '«aux  &  contrc- 

Malcom  Ui,  qui  commença  a  régner  1  an  1057.  A  1  exemple  fce|,  t4cs  Rois 
des  Anglo-fixons ,  les  EcolTois  alfuroicnt  la  vérité  de  leurs  d'Ecoiic. 
chartes  en  faifant  écrire  au  bas  par  le  notaire  les  noms  des    , (a)  .f" 

,  /*      1         a        rlom-  *  numtfm. 

témoins  avec  des  croix.  Duncan  qui  monta  lur  le  trône  ScoùaThtfaur. 
l'an  1094.  eft  le  premier  des  Rois  d  Ecoflc  qui  ait  ajouté  un  frtZf-P-  fi&/kh. 
fceau  aux  noms  des  témoins  précédés  de  croix.  Il  eut  pour 
modelé  Guillaume  1.  Roi  d'Angleterre  ,  qui  pour  concilier 
plus  d'autorité  à  fes  diplômes  joignit  fouvent  l'ufage  de  taire 
ccrire  les  noms  des  témoins  au  bas  avec  celui  d'y.  lufpendre 
fon  fceau.  Guillaume  11.  Henri  il  &  Etienne  fuivirenc  cette 
coutume  ,  mais  rarement.  Peu  à  peu  la  mode  de  faire  écrire 
les  noms  des  témoins  tomba ,  &  on  crut  que  le  feul  fceau 
iufifoit  pour  donner  la  plus  grande  autoriré  aux  actes.  Ce- 
pendant on  ne  laifloit  pas  d'employer  un  nombre  de  témoins 
dans  certaines  chartes  de  grande  importance;  mais  leurs  noms 
précédés  de  croix  n'étoient  plus  fouferits  par  le  notaire  , 
comme  auparavant;  mais  feulement  référés  à  la  fin  du  texte. 
Cet  ufage  fut  obfervé  en  Ecoflc  par  les  Rois  fuccelfeurs  de 
Duncan  11.  Son  fceau  ainfi  que  celui  du  Roi  Edgard  fon 
frère  ne  portent  qu'une  feule  empreinte.  Le  premier  eft  Dvhcas  II. 
repréfenté  à  cheval ,  en  habit  fort  ferré ,  tenant  une  pique  avec 
un  étendard  de  lu  main  droite,  &C  un  bouclier  de  la  gauche. 
Ce  fceau  pendant  n'a  que  deux  pouces  de  diamètre.  Celui 
d'Edgar  en  a  près  de  deux  &:  demi.  Ce  Prince  qui  commença 
à  régner  l'an  1098.  y  eft  repréfenté  affis,  couronné,  tenant 
un  feeptre  fleurdélifé  dans  fa  main  droite  &C  une  épée  apuyée 
fur  le  genou  dans  fa  gauche.  Ceft  le  premier  Roi  d'Ecolîe , 
qui  à  l'exemple  de  S.  Edouard  Roi  d'Angleterre  fon  grand 
oncle  ,  fe  t'oit  fait  repréfenter  aflis  fur  un  trône  avec  les  atri- 
buts  de  la  majefté ,  cels  qu'on  va  les  voir  figurés  à  la  page 
fuivante. .  '  - 
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II.  PARTIE. 
Sec  t.  V. 

chap.  ni 

Art.  IV. 


La  bande  auquel  ce  fceau  eft  fufpendu  eft  de  cuir  ou  de 

parchemin. 

Alex  and  rbI.  Le  Roi  Alexandre  I.  qui  fuccéda  à  fon  frère  Edgar  Tan 
1 107.  inrroduilic  en  Ecofle  l'ufage  du  concre-icel  ou  du  fceau 
de  cire  à  doubles  empreintes  égales  en  grandeur. 


On  ne  peut  guère  douter  que  les  Rois  d'Angleterre  &  d'Ecofle 
n'ayent  eu  des  cachets  ou  fceaux  fecrets  pour  fceller  leurs  lettres. 
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Mais  Ruddiman  (a)  allure  que  jamais  ils  ne  s'en  font  fervis  ^^TuTt^T 
conjointement  avec  leurs  grands  fceaux,  comme  faifoient  alors    s'£CTi  v. 
les  Rois  de  France  &  les  Comtes  de  Flandre.  La  première  &    ch  a  p.  m. 

la  féconde  face  des  fceaux  d'Angleterre  &c  d'Ecolfe  font  cou-  A  *  T*  IV' 
jours  d'une  égale  grandeur.  A  l'égard  du  volume  des  fceaux  M /*»*«■ 
des  Rois  d'Ecofle ,  il  luit  la  progreflion  des  fiècles ,  &  croie  de 
plus  en  plus.  Le  fceau  d'Alexandre  i.  n'a  pas  deux  pouces  &c 
demi  de  diamètre.  Ceux  de  David  h.  &  de  Robert  n.  en  ont 
plus  de  trois  &c  demi.  Les  fceaux  des  derniers  Rois  ont  quatre , 
cinq ,  6c  fix  pouces  de  diamètre.  Le  magnifique  Recueil  de 
fceaux  des  Rois  d'Ecofl'e  formé  par  Anderfon  nous  difpenfe 
de  repréfenter  ceux  des  Rois  fuccefleurs  d'Alexandre  i.  Con- 
tentons-nous d'en  afligner  les  diférences.  Varices  des 

VI.  Quoique  tous  les  Rois  d'Ecoiîe  fuccefleurs  d'Edgar  juf-  ^^Sfj 
qu'à  Jaques  vi.  (oient  repréientés  alîîs  fur  des  trônes  au  pre-  q/à  jaq„c  Tt  • 
raier  côté  de  leurs  fceaux  ;  tous  n'y  paroiflent  pas  de  la  même  Rois  d'Irlande  : 
manière  ni  avec  les  mêmes  ornemens.  Au  lieu  du  feeptre  |j"rrc$  £"^01  ne 
fleurdélifé,  que  porte  dans  fa  main  droite  le  Roi  Edgar,  Aie-  marque  pastou- 
xandre  1.  porte  l'épée  dans  fa  droite  &:  un  globe  furmonté  jjJJJ1  VlDAé?ca' 
d'une  croix  dans  fa  gauche.  Ses  fuccefleurs  immédiats  David  1. 
Makolm  iv.  Guillaume  &:  Alexandre  11.  font  repréfentés  fous 
la  même  forme.  Alexandre  m.  &  Jean  Bailleul  tiennent  le 
feeptre  de  la  droite.  Celui-là  met  fa  main  droite  fur  ion  fein; 
celui-ci  la  porte  fur  une  perle  du  collier  qui  pend  à  fon  cou. 
Robert  de  Brus  porte  fon  feeptre  de  la  droite  &:  le  globe 
de  la  gauche.  David  11.  Robert  11.  Robert  tu.  &:  les  Ja- 
ques 1. 11.  nr.  iv.  &r  v.  tiennent  des  feeptres  dans  leur  droite, 
pendant  que  leur  gauche  eft  apuyée  fur  la  poitrine.  Edouard 
Bailleul  tient  le  feeptre  de  la  droite  &:  porte  la  gauche  fur 
une  pomme  ou  globe.  Marie  avant  (on  mariage  porte  le  feeptre 
de  la  main  droite  tenant  la  gauche  fur  fa  poitrine  ;  après  fon 
mariage  elle  porte  des  deux  mains  un  feeptre  d'une  forme 
diférente. 

Depuis  Duncan  qui  porte  un  cafque ,  tous  les  Rois  d'Ecofle 
font  repréientés  avec  une  couronne  fur  la  tête.  Il  faut  en  ex- 
cepter Guillaume,  qui  porte  un  bonnet  en  forme  de  toque, 
&  Alexandre  11.  dont  la  tête  n'eft  point  couverte.  Les  cou- 
ronnes qu'on  voit  fur  les  têtes  des  autres  Rois  font  prefque 
toutes  fuxmontées  de  trois  pointes  ou  rayons.  Celui  du 
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milieu  eftf  une  fleur  de  lis  en  entier  ;  mais  ceux  des  deux  côté* 
sec  t.  V. &    nofrcnt  que  la  moitié  de  cet  ornement.  Toutes  ces  couronnes 
chap.  III.     font  ouvertes  jufqu'a  la  Reine  Marie,  qui  la  porte  fermée 
a* t.  iv.      fans  fes  fceaux.  Les  monoies  de  Jaques  h.  lui  donnent  une 
couronne  fermée;  quoique  fes  fuccelfeurs  Jaques  m.  &  iv, 
&  quelquefois  Jaques  v.  portent  la  couronne  ouverte  fur  leurs 
monoies  Si  toujours  fur  leurs  fceaux. 

Les  trônes  fur  lefquels  les  Rois  d'Ecoffe  font  aflîs  paroiÊ 
fent  dans  les  commencemens  fort  fimples  fans  ornemens,  &s 
femblables  aux  ûcges  ordinaires.  Dans  la  fuite  on  les  voit  am- 
ples, élevés  &c  aufti  magnifiques  que  ceux  des  Rois  voifins.  Le 
manteau  ou  la  chiamyde,  la  toge  &:  les  autres  habits  royaux, 
qu'on  voit  fur  les  fceaux  d'Ecoife ,  ne  frapent  pas  moins  la 
vue  que  ceux  des  plus  grands  Monarques  du  même  tems. 

Quant  aux  figures  reprélentées  au  contre-feel  ou  revers  des 
{beaux  ;  tous  les  Rois  d'EcolTe  depuis  Alexandre  i .  jufqu'à 
Jaques  vi.  y  paroillent  montés  fur  des  chevaux  armés  de 
toutes  pièces.  Alexandre  i.  David  i.  Malcolm  iv.  &  Guil- 
laume ,  portent  de  la  main  droite  des  lances  ou  piques  ornées 
d'étendards,  les  autres  Rois  des  épées  nues,  &  tous  tiennent 
de  la  main  gauche  un  bouclier.  Tous  font  chargés  de  cui- 
taffes  ôc  de  cafques  à  l'exception  de  Guillaume.  Peutctre  porte- 
t-il  fa  cuiraiTe  fous  la  tunique ,  dont  il  eft  revêtu  :  ce  qui  fe 
voit  dans  les  fceaux  d'Alexandre  n.  &  de  quelques  autres 
Rois.  Les  cuiralîes  font  fort  variées.  Celles  d'Alexandre  i.  de 
David  i .  &:  de  Malcolm  i  v.  font  faites  de  petites  lames  de 
fer  en  forme  d'écaillés ,  qui  anticipent  un  peu  les  unes  fur  les 
autres.  Alexandre  n.  &:  ni.  Robert  Brus,  les  deux  Bailleuls 
&c  David  n.  portent  des  cuirafles  faites  de  petits  anneaux  de 
fer  enchainés  les  uns  dans  les  autres.  D'autres  comme  Dun- 
can  n.  Robert  n.  &c  m.  portent  des  pièces  de  ces  cottes  de 
mailles  fur  les  bras ,  la  poitrine ,  le  dos  &  le  ventre.  Quel- 

3ues-uns  comme  Edouard  Bailleul  ont  les  jambes  couvertes 
e  ces  petits  anneaux  de  fer  enclavés  les  uns  dans  les  autres. 
D'autres  font  représentés  les  cuiffes ,  les  jambes ,  les  piés  , 
nuds  ou  couverts  de  botes  à  l'antique.  Les  uns,  &  c'eft  le 
plus  grand  nombre ,  ont  des  éperons  &:  les  autres  n'en  ont  point. 
Leurs  chevaux  Rirent  d'abord  caparaçonnés  de  la  manière 
la  plus  fimple.  Celui  de  Duncaii  u.  porte  une  croupière , 

qu'on 
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qu'on  ne  voit  jamais  fur  les  fceaux  de  Tes  fuccefleurs  juf- 
qu'au  Roi  Alexandre  II I.  ni  fur  les  îceaux  des  Rois  d'An-  \ 
glecerrc  juiqua  Henri  m.  ni  fur  ceux  des  Comces  de  F lan-  Cm*,  ai. 
dre  avanc  Baudouin  qui  devine  dans  la  luire  Empereur  de  CP.  A*  T* lv' 
Depuis  ces  cems-là  les  fceaux  des  Rois  d  Eco  lie  Se  d'Angle- 
terre font  voir  des  chevaux  luperbement  caparaçonnés  ôc  tel- 
lement couverts  de  draperies  de  divedès  couleurs  qu'à  peine 
voit-on  leurs  cols ,  ôc  quelquefois  leurs  tetes  &  leurs  oreilles. 
Il  n'eft  pas  rare  de  voir  des  chevaux ,  dont  tout  le  corps  eft 
couvert  de  mailles  de  fer  coulues  à  des  toiles ,  pour  les  dé- 
fendre des  traits  lancés  par  l'ennemi. 

Les  armoiries  fervirent  à  la  décoration  des  chevaux.  Guil- 
laume dit  le  Lion ,  qui  monta  fur  le  trône  d'Ecolle  en  i  i6f, 
eft  le  premier  qui  ait  introduit  cette  mode.  Le  fceau  de  fou 
fils  Alexandre  n.  porte  au  revers  les  armes  d'EcolTe  telles 
qu'on  les  peint  aujourdui  ,  non -feulement  fur  l'écu  mais 
encore  au  derrière  de  la  felle  du  cheval.  Thomas  Ruddiman 
cite  un  diplôme  {a)  du  Roi  Guillaume,  auquel  eft  fufpendu  (a)  2***. 
un  fceau ,  dont  le  revers  ofre  l  écu  d'Ecolle.  On  y  voit  un 
lion  dreflé  fur  fes  piés  &:  environné  d'un  double  rang  de  fleurs 
de  lis  :  fymbole  de  l'ancienne  (  i  )  alliance  &  de  l'amitié  qui 
fub/ilrerenr  long-tems  entre  la  France  &:  l'Ecofle.  Le  fceau 
privé  de  Jaques  i .  n'otre  qu'un  feul  rang  de  fleurs  de  lis  au 
tour  du  lion.  Le  grand  fceau  de  la  Reine  Marie  varie  félon 
fes  divers  états.  Etant  feulement  Reine  d'Ecofle ,  il  porte  au 
revers  les  armes  du  royaume  avec  cette  infeription  au  tour  : 
Salvum  fac  populum  tuum  Domine.  Apres  fon  mariage,  le 
fécond  côté  montre  fes  armes  unies  à  celles  du  Dauphin 
de  France  fon  mari  avec  ces  deux  lettres  F  M  couronnées 


mim  pro  regati  inftgni  reetpto  ,  Vtttris     (b)  Ihid.  p.  j(. 
ihtus  jc  tum  vigentu  inter  utramque  gtn- 
l<m  amïcitict  memoria  ,  quam  publie  fieri 
pvffitt  ,  pojleritati  confignaretur  ?  R^J  li- 
mai: ,  dont  nous  venons  de  iran  (irrite 


( i)  Silentïo  ,  dit  b)  Ruddiman  ,  haud 
pretttreundum  duxt  validijftmum  (  ut  mihi 
quidtm  videtur)  argumentum  quod  nobit 
*d  jtederu  G*llo-Scotici  jntiquitatem 
confirmandam  fuppediut  pretjatum  AU- 
xandrt  noftn  ti.{&  fi  Nubtto  fidet  Aa- 
btnda  ,  tjus  pains  Gultelmi  Jigillum.  ) 

2 MO  enim  alià  ptrtintre  pvjjt  ex:fliman- 
u  eft  duplex  ïllt ,  tjiiem  et  tum  m  feu- 
to  a  tum  m  ephippio  inferiptum  cerntmtu, 
or  do  fivt  traSut  liliorum  Uoni  circum- 
datiu  ,  nifi  ut  gemino  hod  fymbolo ,  hoc 
A  Gailu  priaUmt ,  ilio  à  Scout  tum  pn- 

Tome  IV.  E  e 


les  paroles  ,  ne  veut  pas  que  perfonne 
doute  de  la  vérité  du  fceau  de  Guillaume 
le  Lion  :  De  [C)  tait  figiilo  non  eft  quod  (c)Ihid. 
ambigatur ,  eum  itlud  in  chartophyUc'to 
illuflr.  Comitis.  de  lVintoun  adhuc  offer- 
vari  irumei  idem  Nubetus  (  ob  fcripta  ht~ 
raldica  in  lucen  édita  c*Ubtrtimtu.  ) 
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u  partie   ^  Signifient  Franciscvs  ,  Maria,  Devenue  douairière; 
sect.  v.     l'écu  d'Ecofle  mi-parti  de  celui  de  France  avec  l'infeription 
Chaf.  m.    Salvum  fac  &c.  ocupe  tout  le  revers  de  Ton  fceau.  Jaques  vi. 
a  *  t.  iv.     jncrodui(it  la  mode  de  reprcfenter  au  premier  côté  le  Roi  à 
cheval  &  Ces  armoiries  au  revers  avec  diférentes  devilês. 

Les  inlcriptions  des  fceaux  des  Rois  d'Ecofle  font  très-fini* 
pies.  Celles  de  Duncan  commence  pzrSigi/lum  précédé  d'une 
croix  &  celle  d  Edgar  yncYmago.  La  formule  Dei  gratia 
ne  commence  à  paroitre  que  fur  le  fceau  de  Jean  Bailleul. 
Depuis  Alexandre  i.  jufqu'à  lui  tous  fe  difent  Rois  fous  la 
conduire  de  Dieu  Deo  rectore.  La  même  formule  repa- 
roit  fur  le  fceau  de  Robert  i.  Mais  depuis  lui  tous  "les  Rois 
d'Ecofle  ont  fait  mettre  Dei  gracia  ou  gratia  à  la  tête  de  leurs 
titres.  ' 

Les  Rois  qui  ont  régné  en  Irlande  avant  que  Henri  n.  Roi 
d'Angleterre  fe  fut  emparé  de  cette  ifle  ne  font  connus  que 
par  l'excès  de  leur  barbarie.  Henri  n'abolit  point  le  titre  de 

(a)  Hovtdtn.  ad  Roi  ;  il  le  donna  (a)  lui-même  à  certains  Seigneurs  du  pays 
«*•  i «7f-         devenus  fes  fujets ,  &  le  réferva  le  titre  de  Dominus ,  fouve- 

(b)  Jacobi  Wa-  rain.  On  a  publié  un  fceau  (b)  de  Fedlimid ,  qui  porte  pour 

dlfu'/î^neT'f  m^criPtion  :  &  Fedlimid  Régis  Conactie.  Ce  fceau  pa- 
jqu,jiuQnesp.ï9.  ^u  xitlc.  fiècle  &  n'a  qu'une  feule  face  empreinte.  Elle 
repré fente  le  petit  Roi  tributaire  à  cheval ,  portant  une  épée 
levée  dans  fa  main  droite  &  un  bouclier  dans  fa  gauche.  Ce 
monument  fait  voir  que  le  titre  de  Roi  ne  marque  pas  tou- 
jours la  fouveraineté  indépendante.  Cette  obfervation  peut 
s'apliquer  à  Erifpoé  Prince  Breton  ,  à  quiCharle  le  Chauve 
abandonna  les  marques  de  la  dignité  royale. 
A  plus  forte  raifon  doit-on  penfer  que  lesSeigneurs  (i)  d'Ivetot 

(i)  Dans  un  acte  du  1 1  .Janvier  i  j8i.     donne  à  fa  terre  ou  fcigncuriele  nomdc 


Jean  Seigneur  d'Ivetot  prend  le  titre  de 
Sire  d'Ivttot parla  grâce  de  Dieu.  Dans 
la  fuite  il  fe  qualifia  tantôt  Roi  ,  tantôt 
Prince.  C'cll  à  lui  probablement  ,  dit 
l'auteur  de  la  Dcfcnption  de  la  baute 
Normandie,  que  l'Echiquier  de  cette  pro- 
vince donna  le  nom  décidant  un  arrêt 
de  l'an  1191.  Son  fils  Martin  vendit  la 
terre  d'Ivetot  à  Pierre  de  Vilaines.  Dans 
le  contrat  de  vente  ratifié  le  août 
1401.  par  le  Roi  Chark  vi.  Martin  ne 
|tcnd  que  le  nom  de  Prince  ;  mai*  il 


Royauté.  Dans  les  lettres  que  Louis  ». 
fit  expédier  au  mois -d'octobre  14&4.  il. 
donne  au  Seigneur  d'Ivetot  le  nom  de 
Prince  ,  que  plufieurs  autres  feig^neurs 
particu'iers  ont  porté ,  (ans  être  louve - 
rains.  On  lit  dans  les  additions  à  l'his- 
toire de  Monftrelct  que  le  Rai  d'Ivetot 
mourut  à  Lyon  le  26.  Juillet  rroo.  Les 
Seigneurs  d'Ivetot  autori  fés  par  des  let- 
tres de  nos  Roisdu  xvic. ficelé  ont  fubfti- 
tué  aux.  titres  de  Roi ,  Reine ,  Royaume  r 
ceux  de  Prince  a  Princejp ,  Principauté, 


< 


Digitized  by  Google 
À 


DE    DIPLOMATIQUE.  u$ 


en  Normandie  on  porté  le  titre  de  Rois  à  la  manière  de  ces 
c^:  *  ~  J>T.i  1~  r  •    i  i    j  :  •  __  II. 


Seigneurs  ou  gouverneurs  d'Irlande  fournis  à  la  domination  Ty*' 
Angloife. 


CHAPITRE  IV. 

Seconde  clajfe  des  fceaux  comprenant  ceux  des  anciens 
Ducs,  Comtes y  Duché ffis,  Comte fles,  Barons ,  Che- 
valiers ,  Ecuyers  ,  Seigneurs  &  autres  Nobles. 

I.  Ç  Ous  nos  Rois  de  la  première  race ,  les  Ducs ,  les  Comtes  Rareté  des  fceaux 
i3  &  les  Seigneurs  alfurqjent  la  vérité  des  diplômes  par  dcs  Rrands  M- 
leurs  (buferiptions.  Cependant  l'ufage  des  fceaux  àc  des  an-  JisfccleTcou- 
neaux  à  i  ce  1 1er  ne  leur  étoit  pas  tout-à-fait  étranger.  Le  tef-  ">ies  nouées  pour 
tament  de  (a)  Mum mole ,  ambalîadeur  auprès  de  l'Empereur  ^^q"'  juron 
Juftinien  du  tems  du  Roi  Théodebert ,  rut  muni  de  ligna-  ât  gior.  martyr.' 
tures  6c  de  fceaux ,  ainfi  que  celui  de  Bertram  éveque  du    Ufc  J*« 
Mans.  D.  Mabillon  avoit  vu  un  petit  fceau  ou  cachet 
apofé  au  bas  d'un  contrat  de  vente  faite  par  Adelard  à  Fui- 
rade  abbé  de  S.  Denis  après  le  milieu  du  vme.  ûccle  Au  fui- 
vant  Eccard  Comte  d'Autun  {h)  légua  par  fon  teftament  deux  t^AwuâBauim 
fceaux  ou  cachets  fur  l'un  defqucls  écoit  gravé  un  homme  r.  }.p.  i96. 
tuant  un  lion  ,  6c  fur  l'autre  un  (erpent.  Malgré  ces  exemples, 
il  faut  avouer  que  l'ulage  des  fceaux  lut  très- rare  avant  l'ex- 
tinûion  de  la  féconde  race  6c  qu'il  n'y  eut  prefque  que  les  Rois , 
quis'en  (ervirent.  Le  Pape  Adrien  dans  une  lettre  à  Salomon  ut. 
Roi  ou  Duc  des  Bretons  (e  plaint  de  ce  que  ce  Prince  n'avoit 
pas  fcellé  les  lettres  qu'il  lui  avoit  adrelfees.  Ne  feroit-ce  point 
une  preuve  que  l'ufage  des  fceaux  étoit  inconnu  en  Bretagne 
au  ixc  fiècle.?  Il  eft  certain  qu'on  a  un  grand  nombre  (c)   (c) De re  ftftom. 
d'ades  originaux  de  ces  tems-là  Se  des  fui  vans,  qui  n'ofrent  P-  '*6- 
nul  veftige  de  fceaux. 

Pour  y  fupléer ,  fouvent  on  atachoit  aux  chartes  des  cou- 
roies  de  cuir  ou  de  parchemin  nouées  plulîeurs  fois.  On  imkoit 
en  cela  les  plus  anciens  Grecs  ,  qui  au  défaut  de  cachets 

dont  ils  Ce  fervent  encore  aujourdui.  De  I  âge  n'emporte  pas  toujours  l'idée  d'un 
tout  ceci  on  peut  conclure  que  le  titre  I  Prince  fouverain  jouiflant  de  tous  les 
<tc  Koi  dans  la  langue  du  moyen  &  bas  1  dious  régaliens. 

E  e  ij 
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-  BP  lioîent  avec  des  cordes  qu'ils  nouoient ,  les  lettres  qu'ils  ▼on- 

n'$  ep^tr  Tyl  E'  loient  envoyer.  Les  archives  de  S.  Hilaire  le  grand  a  Poiriers 
Chap.  iy!  ofrent  un  bail  à  cens  de  Guillaume  Fier-à-bras  Duc  d'Aqui- 
taine &:  Comte  de  Poitou  du  mois  de  Janvier  969 .  Toutes 
les  fouferiptions  font  vifiblement  de  diférentes  mains  ;  &  on 
n'y  voit  point  de  fceau.  Mais  pour  en  tenir  lieu,  on  a  ataché 
au  bas  du  titre  par  derrière  avec  une  petite  fifcelle  une  bande 
de  cuir ,  qui  a  été  nouée  par  le  milieu  ,  avant  que  d'être  cou- 
fuc  à  la  charte.  Nous  avons  vu  dans  les  archives  de  l'abbaie 
de  S.  Ouen  de  Rouen  deux  chartes  de  Richard  Comte  de 
Bayeux ,  dreffées  par  Dudon  doyen  de  S.  Quentin  &  aux- 
quelles font  atachées  des  couroies  nouées  pour  tenir  lieu  de 
fceaux.  Ceux  qui  faifoient  ce%  nœuds  font  apellées  {1)  no- 
datores  noueurs  dans  une  notice  publique ,  drenee  dans  l'a£» 
femblée  des  grands  Seigneurs  d'Aquitaine  tenue  à  Bordeaux 
l'an  1079. 

La  mode  de  confirmer  les  aûes  par  des  couroies  nouées  étoic 
{z)Dcrtdipiom.  encore  (a)  en  vogue  vers  le  milieu  du  xne.  ficelé  dans  la  Gaf- 
1.  edu.p.  6}%.  COgne  d  Mabillon  cite  en  preuve  deux  chartes  de  donation , 
dont  la  dernière  finit  ainfi  :  Horum  nec  non  figno  donorum 
ipfe  Forto-Anerius  nodum  in  hoc  corrigio  primus  fecity  & 
a  Hum  nodum  Bruno  de  S  al  tu  frater  ejus  :  al:  os  deinceps  nodos 
ifionti  Barones.  Hujus  rti  tejies  fuerunt  Bonus-komo  Adu-> 
renfis  epifeopus.  Bonhomme  unique  témoin  de  l*a&e  fut  éve- 
que  d'Aire  depuis  1 1 10.  jufqu'en  1 14  j .  Il  eft  vifible  que  ceux 
qui  nouoient  les  couroies  au  bas  des  actes  étoient  diftingués 
des  témoins.  Lorfque  l'ufaçe  de  fceller  eut  été  introduit  ;  on 
ne  laifla  pas  de  retenir  celui  d'authentiquer  les  titres  avec  des 
couroies  nouées  conjointement  avec  un  ou  pluûeurs  fceaux.  Les 
chartes  de  l'abbé  Suger  confervées  dans  les  archives  des  S.  De- 
nis en  France  nous  ont  fourni  des  preuves  de  cette  pratique. 


(VDertdiplom, 
p.  J«7. 


(1)  Voici  les  termes  de  l'a&e  :  Ifti  (b) 
funt  Nodaiores  ac  praf.it, t  donationit 
firmatortj  :  S.  Gocthnuj  venerabilis 
Burdegalenfium  arckiepifeopus.  S  & 
AcheUnus  archidiaconus  totufjue  fanfli 
Andrta  Cltrus.  S.  Ctntulfut  de  Biarno. 
S.  RjJulfus  de  fanfto  Hilario.  Signum 
W tlltlmi  for  tu  de  Dur  du  ne  Statut  m  Bai- 
duini  de  Centujano.  Signum  Btrnardi  de 
£ éijluditt  Si^tttifft  j^tnclriii  yiftÇQf&itte* 


Signum  Odonis  nepetis  Com  'uit.  Sipmm 
Bulduini  de  Dun.  Les  noms  &  les  ugna- 


tores  aparentesde  ces  noueurs  font  écrit» 
de  la  main  de  l'écrivain  de  la  notice  , 
ui  fut  confirmée  par  Guillaume  Duc 
'Acjuitaine  en  feur  préfence  &  en  celle 
de  douze  autres  Seigneurs.  L'année  fui- 
vsnte  le  concile  de 
l'aétc  de  nouveau. 
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II .  Sans  parler  des  provinces  cédées  à  des  Princes  étran-  ':  y 
gers  ou  données  en  dote  à  des  filles  du  tems  de  nos  Rois  de  ""sic*™* 
la  féconde  race  i  fous  Hugue  Capet  chef  de  la  troifième,    chap.  iv. 
les  Ducs ,  les  Comtes  èc  les  Vicomtes  abufant  de  la  foiblefle    Ducs  &  Comtes 
du  gouvernement ,  rendirent  leurs  dignités  héréditaires ,  fe  a™, fouvc- 

-    °    -  .  •  /     •        j  t't  »        rains  :  fecaux  des 

firent  feigneurs  propriétaires  des  pays,  qu  ils  ne  gouvernoient  comtes  de  FUu- 

auparavant  que  par  commiflions  revocables ,  s'emparèrent  de  dre- 

la  plupart  des  droits  régaliens.  Les  moindres  comtés  &  les 

petites  provinces  dépendirent  des  plus  grandes  comme  fiefs 

fubalrernes.  Les  grands  &  petits  feudataires  tranchèrent  en 

fouverains.  Ce  fut  alors  qu'ils  commencèrent  à  avoir  des 

fceaux,  qui  forent  d'abord  aflez  Amples.  Le  plus  ancien  que 

nous  conoiflions  eft  celui  d'Arnoul  troiiième  Comte  ou  Mar-  arsovi. 

quis  de  Flandre.  Ce  fceau  apliqué  {a)  au  bas  d'un  diplôme  de       Vtm&  fisii. 

l'an 941.  repréfente  Arnoul  aflis  fur  un  fiège  très-commun,  la  Comit-  fbndr. 

tête  ornée  d'une  efpèce  de  diadème ,  tenant  fon  épée  élevée  m'  u 

dans  (à  main  droite  &  fon  bouclier  pendu  a  fon  col  de  couvrant 

l'épaule  droite.  L'infcription  indique  aflez  que  ce  fceau  de* 

voit  tenir  lieu  de  fignature. 


Ce  monument  feul  fufiroit  pour  convaincre  d'erreur  l'opi- 
nion de  quelques  favans  qui  ont  prétendu  que  les  Comtes 
ne  font  point  reprefentés  aflis ,  mais  debout  dans  leurs  fceaux. 

Baudouin  fûrnommé  le  pieux  eft  repréfenté  à  cheval  fans  Bavdqvis: 
fcelle ,  fans  éperons  ni  étriers ,  revêtu  du  fagum  militaire ,  avec 
une  épée  nue  &  élevée  ians  fa  droite  &  un  bouclier  renverfé 
dans  fâ  gauche.  On  lit  au  tour  :  Sigillum  B  al  du in 1  . 
Com  1  ris.  Le  nora  de  la  province  ne  parok  pas  dans  la  légende. 
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•II.  PARTIE. 

$1CT.  V. 

Chap.  IV. 


(a)  nu.  p.  €. 
ROSSRT. 


(b)  Den 
p.  I4<. 


Ce  fceau  apliqué  fur  un  diplôme  de  l'an  1 06  f .  eft  un  des  plus 
anciens  de  ceux  qu'on  apelle  équeftres.  Heineccius  n'en  fait 
pas  remonter  Pufage  plus  haut  que  le  xic.  fiècle.  Mais  le 
P.  Hergottlui  opofe  une  charte  donnée  l'an  980.  par  le  Duc 
Arnoul  laquelle  fut  munie  d'un  fceau  repréfentant  un  cavalier. 
Baudouin  fe  fervit  prefque  toujours  du  fceau  du  Roi  Philip- 
pe 1.  pendant  les  fept  années  qu'il  fut  chargé  de  la  tutelle  de 
ce  jeune  Prince. 

Robert  leFrifon  donna  en  1071.  un  diplôme  (a)  muni  d'un 
fceau,  fur  lequel  on  voit  Pécu  de  Flandre  chargé  d'un  lion. 


D.  Mabiilou  (£)  après  avoir  obfejvé*  que  Robert  eft  le 


Digitized  by  Google 


n.  PARTIE. 

S  E  C  T  V. 

Chip.  IV. 


B  Audovis 
VIL  et  Char. 
i£  le  Bon. 


DE   DIPLOMATIQUE.  **$ 

premier  Comce  de  Flandre  qui  aie  porté  fur  Ton  fceau  les 
armes  de  fa  Maifon ,  doute  fi  le  lion  repréfente  fur  l'écu  eft 
du  teins.  Il  fonde  fon  doute  fur  ce  que  les  Comtes  fuivans 
jufqu'à  Philippe  d'Alface,  dont  le  règne  ne  commença  qu'en 
1157.  portent  des  boucliers  ou  écus  fans  la  figure  du  lion. 
Cela  prouveroit  feulement  que  ce  fymbole  n'étoit  pas  encore 
regardé  comme  héréditaire  dans  la  famille  des  Comtes  de 
Flandre.  D'ailleurs  on  ne  doute  plus  aujourdui  que  les  ar- 
moiries n'aient  commencé  au  xic.  ficelé  long-tems  avant  la 
première  Croifade- 

Baudouin  vu.  Comte  de  Flandre  en  mi.  eft  Ie*premier 
qui  tit  fufpendu  fon  fceau  au  bas  des  chartes.  Tous  fes  fuccef- 
feurs  ont  îuivi  fon  exemple.  Il  eft  aufli  le  premier  qui  ait  em- 
ployé la  formule  Dei  gratiâ  dans  l'infcription  de  fon  fceau. 
Celui  de  Charle  le  Bon ,  qui  commença  à  régner  en  11 19. 
repréfente  {a)  ce  Prince  la  tete  couverte  d'un  capuchon  pointu  fasigil.  Comît, 
par  le  haut,  le  corps  vetu  d'une  cotte  de  mailles  de  fer ,  &:  FUndr.p.xo, 
monté  fur  un  cheval  fellé ,  fans  étriers  ni  éperons.  Le  fceau 
porte  pour  infeription  :  S.  Caroli  Comitis  Flandric  &  jilii 
Régis  Datie.  Charle  fe  fervoit  en  un.  d'un  autre  fceau, 
où  il  paroit  à  cheval  avec  des  étriers. 

On  a  deux  grands  fceaux  de  Guillaume  fils  de  Robert  II*  Guillaume. 
Duc  de  Normandie ,  &:  héritier  du  comté  de  Flandre ,  donc 
il  fut  invefti  par  le  Roi  (1)  Louis  le  Gros  l'an  1 1x7.  Le/pre- 
mier fceau  pendant  à  un  diplôme  de  la  même  année  repré- 
fente Guillaume  à  cheval ,  portant  un  étendard  de  la  main 
droite ,  6c  un  bouclier  de  la  gauche.  Il  eft  vêtu  d'un  habit  mi- 
litaire qui  le  couvre  depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqu'à  la 
moitié  des  cuifles.  Le  fécond  fceau  de  l'an  1 118.  eft  un  peu 
diférent.  Nous  en  avons  fait  repréfenter  la  figure  d'après 
Olivier  de  Vrée.  On  la  trouvera  a  la  page  fuivante. 


(1)  Guillaume  n'ayant  pu  recouvrer 
la  Normandie  qui  lui  apartenoic ,  le  Roi 
Louis  le  Gros  fcnfiblc  à  fes  malheurs 
chercha  tous  les  moyens  de  les  adoucir , 
ki  donna  le  Vcxin  l  rauçois  ,  le  déclara 


héritier  du  comté  de  Flandre  &  J'en 
mir  en  polleffion.  Guillaume  ne  le  garda 
pas  lone-tcms ,  étant  mort  l'an  1118. 
d  une  bk-iTurc  qu'il  ivoit  reçue  au  fiege 
d'AJoft. 
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II  PARTIE. 
S  i  c  t.  V. 
Chap.  IV. 


THltTRtyPttU 

LIPPE    I.  MT 

PUJUPPM  II. 


(a)  m.  ti. 


Sceaux  des  Ducs 
4e  Normandie  , 
des  Comtes  de 
Meulan  ,  de  Blois 
le  d'Evrcui. 

fb)2fo«fi«/,  Rt- 
tutti  des  hijlor.  it 
iaFr.t.9.p-7)i. 

S.Outop.^xu 


Thierri  à  fon  retour  de  la  Terre  fainte  l'an  1 1  y  9.  fit  faire 
un  nouveau  fceau ,  au  revers  duquel  il  mit  un  contre-fcel  re- 
préfentant  un  bufte ,  au  tour  duquel  on  lit  comme  au  pre- 
mier côté  :  Theodericus  Dei  gratia  Flandrensium 
Comes.  Philippe  d'Alface  ajouta  en  1163.  et  Viroman- 
die.  Tous  les  Comtes  de  Flandre  poftérieurs  fe  fervent  de 
contre-feels ,  dont  les  inferiptions  varient  beaucoup.  Les  che- 
vaux fur  lefquels  ils  font  montés  n'ont  des  croupières  qu'en 
1133.  &  des  caparaçons  trainans  qu'en  1147.  Philippe  fils  du 
Roi  Jean  introduit  fur  l'un  (a)  de  fes  fceaux  le  cara&cre  mi- 
nufcule  gothique  vers  l'an  1 38  y.  C'eft  le  feul  Comte  de  Flan- 
dre qui  ait  pris  le  titre  de  Pair  de  France,  qu'on  lit  fur  fon 
fceau  de  l'an  1 3  87. 

III.  Les  fceaux  des  Ducs  de  Normandie  font  très-rares.  Nous 
ne  (avons  pas  Ci  Rollon ,  Guillaume  Longue  épée  &  Richard  1. 
en  ont  faitufage  pourfceller  les  donations,  dons  ils  enrichirent 
les  églifes.  On  {6)  a  publié  un  diplôme  de  ce  dernier  Prince; 
mais  il  ne  paroit  pas  qu'il  ait  jamais  été  fcellé.  Heurcufement 
on  nous  communiqua  il  y  a  quelques  années  une  charte  (1) 

(1)  Elle  cft  écrite  d'un  ftyle  quicarac-  I  lain  de  ce  bon  Prince  ,  &  hiftorien  de* 
térife  (c)  Dudon  de  S.  Quentin ,  chape-  |  premiers  Ducs  de  Normandie.  Hemery 

originale 


• 
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originale  que  Richard  n.  acorda  l'an  loi  y.  à  Dudon  chanoine  j  f  parue' 

qui  a  publié  cette  charte  dans  Ton  Au-  |  fias  in  Calc'u  comitatufitas  ,  unam  fupra 

_    ét  _     t  r  )  _  _   1  il-,  il  _  _  »  «    I  *  «    i  . .  -  ■  >  .* .   .     ^    r  "t   X*-   _  •  _ 


jb/î*  Veromanduorum  illufirata  l'a  fort 
mal  lue.  Il  l  atribuc  mal -à-propos  au  Duc 
Richard  ni.  qui  ne  régna  en  Normandie 
qu'en  10x7.  Nous  la  donnons  ici  d'après 
l'original  fans  en  changer  l'orthographe. 

RatiocinaTIO  aSuum  mundalium 
JUtufquc  juridicialium  caufarum  exigit 
jugiter  ,  tu  res  que  legaliter  diffiniendo 
déterminât  ur ,  taliur  chartulit  feribendo 
vtraciter  inftratur  ,  quat'inus  Jophymate 
omnino  fcrupulof%  rei  dempto  ,  veritas 
clarius  luxe  referata  cunëis  enucleetur  , 
probabiliter  aptrta.  Quocirca  comperiat 
Northmannurum  prejentium  ,  futurorum- 
que ,  atque  mtor  um  juccefiforum  indufiria, 
quoi  accejfu  DuJo  prctwfi  Martyris 
Chrifli  Quintinï  canonuus  ,  r.oflerqùe  fi- 
delis ideneus  ,  ad  me  ,  qui  noncupor  Ri- 
carius  felicijfimi  Comitis  Ricardi  fi- 
lius ,  dicorque  gratta  fumme  individue 


rum  licet  indignas ,  Dux  &  Patritius  , 
deprecans  per  Comitem  Radulphum  meum 
avunculum  multimodi/que  &  crebris  fup- 
plicaûonibus  per  feipfum  ,  ut  ecclefias  , 
quas  ied'u  palet  meus  fupraferiptus  ei  M 
beneficio  t  concéder cm  pretiofo  Martyri 
Chri/H  Quintino ,  pro  anim<;  Patris  mei 
ej  motns  mre.  remédia.  Cujus  petitionibus 
humiUimis  pofittlationibujque  devotiffimis 
affinfum  prebens  &  annuens  concedo  pre- 
i  quintino  eafdem  aeccle- 


fluviolum  Dunm  fitam  que;  dicitur  Euurar- 
di  aeccltfia  :  Alteram  fecus  litus  maris 
pofitam  in  vico  quae  dicitur  Sotavilla  ad 
menfam  fratrum  inibi  degentium  ,  &  fub 
tutcla  gloriofi  Tifiis  Qumttni  Chriflo  fa- 
mulantium ,  ut  pofi  exctffum  Dudonis  mei 
fidelis  ttneant  ,  pojjidtant  6>  ufusfruftus 
accipiant  t  ù  quicquid  facere  value rint 
canonici  fantli  Qumuni  ,  libéré  faciant 
procut  ..us  Dudonis  mei  fidelis  here- 
dibus  in  prtcïofijjïmi  Chr'ifii  afftrtoris 
Quintinï  fervitio  ,  6*  cum  canonicis  pla- 
cuerit  ii  mtai  prumptis  in  meo  obfequio 
6>fi  fuperfies  Dudo  aliquid  vobis  largitus 
fuerit  tnfuavtta  pro  anmae  patris  mei 
glor  'ta  fit  iUinofira  6>  fempiterna  gratia. 
Si  quis  contra pra^ni  '.wn  mei  Ducammis , 
mixque  dicionts  Ventru  ,  quin  etiam  fi 
quis  meorum  keredum  infringere  ifium 
malucru  ,  imprimis  iram  Dei  omnipoten- 


S  E  C  T.  V. 

Ch*p.  IV. 


que  dc.fi cet  Trinitatis  ,   Northmanno-     us  incurrat ,  &  quod  injufic  repettt ,  non 


fibi  evtndicet ,  fed  confufus  &  dampnatus 
6-  excommunie atus  ,  &  anathematifatut 
recédât,  perfolvatqtu  Régi  Francorum 
viginti  libras  auri ,  Ducique  Northman- 
norum  fimiitter  viginti.  AHum  eft  ano 
ab  Incarnatione  Dom.  nofiri  Jhu  Cnrifii 
M ".  x°.  v°.  ind.  X'.  III'.  Regm  autem 
Roberti  xx°.  V".  il  '.  Hoc  preceptunt 
Rodomenfi  civitate  ,  Nûtivitate  genitri- 
cis  Dei  Mariae,  régnante  Rotberto  Rege. 


Sifnum  MidumU  «mi  I.  c 

prccfMuni  fieri  jnjftt. 
S.  Msirii  tfui  Gtmerf. 
S.  Uxmt  mu  Jmdith. 
S.  Kkardihlti  Rhhtrdi. 


S.  Jtotbtrti 

loti . 

S.  Mjlerri  Comitir. 
S.WtfJdmiCt 


/(ah/nlfS  Cornu  11. 
Filiermm  cjut. 

Tur/iin^i. 
t'ulemi. 
Hnioms. 


Cro  CAMciixAMUf  sciwrsiT  ?  r  soascuirsiT. 


S.  flngmir  KoAnlfi  fin 
S.  HttfjnBi  BAjoisienf. 

S.  Htêgnnii  F.broirMtm, 
S.  ttogtrii  Epi  l  uxo+i*i 
S.  Hnzvnii  r^tjîofi. 
S.  ftiïtKTli  militit. 
S  ThtiIjiIiuki. 


S.  Kixiulfi 
mUilii. 

S.  Rtynu, 


Ces  noms  précédés  de  fignum  fans 
croix  diftinguées  dcl'S,  font  ahifi  écrits 
à  la  fin  de  la  pièce  otiginalc.  Cette  lifte 
de  témoins  écrite  de  la  main  du  Chan- 
celier tenoit  lieu  de  fignaturcs  réelles 
dans  un  tems  ou  prefquc  perfonc ,  à  l'ex- 
ception des  gens  d'Eglife  ,  ne  favoit 
figner,  L'écriture  de  la  charte  rclTcmblc 
à  celle  des  diplômes  de  Robert  Roi  de 
France  ,  &  ne  difere  prefquc  point  de» 
écritures  curfivcsdu  xe.  fiède.  Richard  11. 
fur  un  des  Princes  de  fon  tems  le  plus 

Tome  IV. 


eftimé.  Lorfque  le  Cardinal  Antoine 
Boyer  transfeu, fe,s  oflemens  en  irig. 
pour  les  placer  fous  le  grand  autel  de 
i'abbaie  de  Fccam,on  trouva  dans  le  petit 
cofre  où  ilsétoient  renfermés,  une  lame 
de  plomb  fur  laquelle  étoit  gravée  ea 
lettres  capitales  alongces  cette  épitaphe, 
dont  tous  les  C  font  carés-: 

Heu  !  Dux  Richarthts  jacet  hac  fub 
mole  fecundus  , 
Arma  decufque  fuis  ,  F«/na  procul 
pqfilU.  !  .  • 

Ff 
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IL  PARTIE.  &  depuis  doyen  de  S.  Quentin  en  Vermandois  fon  chapelain 
s  i  c  t.  v.    ou  aumônier.  Elle  porte  un  fceau ,  donc  voici  l'empreinte  ; 

CHAf.  IV. 


Les  plus  anciens  Ducs  de  Normandie  prenoient  indifé- 
remment  les  titres  de  Cornes  ,  Dux  ,  Conful ,  Princeps  , 
Marchio ,  Patricius.  Le  Pape  Benoit  vm.  dit  dans  une  de 
fcs  bulles  que  le  S.  Siège  a  réfolu  de  donner  le  titre  de  Duc 
des  Normans  au  très-illuitre  Comte  Richard.  Le  fceau  de  ce 
Prince  eft  ataché  par  une  longue  couroie  de  cuir,  dont  cha- 
que lanière  entre  huit  fois  feparément  &  en  montant  dans  le 
parchemin  &  enfin  une  neuviève  fois.  Là  les  deux  bandes  le 
réunifTent  &  font  atachées  au  diplôme  au  moyen  d'un  feul  nœud. 

Richard  II.  ne  feelloir  pas  toujours  fes  diplômes.  Nous  en 
avons  vu  pluiïeurs  en  original  fans  fceau.  Tantôt  il  fe  conten- 
coit  d'y  marquer  lui- me  me  un  figne  de  croix  &c  de  faire  écrire 
au  bas  les  feçnum  avec  les  noms  des  témoins.  Tantôt  il  y  fai- 
foit  mettre  (on  monograme  avec  Pempreinte  d'un  cachet  ou 
eftampille  trempée  dans  l'encre.  Ces  marques  d'authenticité 
étoient  acoropagnées  des  noms  des  témoins  fou  vent  luivis- 
ou  précédés  tantôt  de  croix,  tantôt  d'S  tranchées  ou  de  Jîgnum* 
Richard  m.  Robert  i.  &  Guillaume  ix.  ont  donné  un  nombre 
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de  chartes  dans  cette  fotme  &:  non  (i)  fcellécs.  Lorfque  Guil-  t~ — 
laume  fe  contencoic  de  la  préfence  des  témoins  exprimée  pat    sict.  v. 
la  formule ,  his  tejiibus  ou  hifunt  tejles ,  fuivie  de  leurs  noms    Chap-  IV. 
fans  croix;  la  pièce  écoic  munie  d'un  fceau.  Nous  avons  donné 

5 lus  haut  {a)  la  defcription  des  fceaux  des  Ducs  de  Norman-    (a)  Pag.  ao*4 
ie  devenus  Rois  d'Angleterre.  &/ùv. 
Geofroi  d'Anjou  xnc.  Duc  de  Normandie  fie  en  1 149.  dans  gsofkoz. 
le  Chapitre  du  Bec ,  une  donation  des  trois  prébendes  de  Bures. 
La  charte  {h)  porte  un  fceau  qui  repréfente  d'un"  côté  le  Duc       Archive*  de 
en  cavalier  tenant  un  étendard,  6c  de  l'autre  une  épée  nue.  Il  BomenouveUc  de 
ne  relie  rien  de  l'infcription,  qui  foit  liiible,  finon  Goffri-  Rott"1- 
nus  au  premier  côté,  6c  Norman  no  ru  m  au  fécond. 

Jean  fils  de  Philippe  de  Valois  6c  Charlc  le  Sage  furent  Ducs    jEA  v  ST 
de  Normandie  avant  que  de  monter  fur  le  trône  de  France.  Cujlalc. 
On  a  parlé  ailleurs  des  fceaux  de  ces  deux  Princes.  En  1344. 6c 
1346.  le  premier  s'iwmxiioix.'.  Jehan  aifnéfils  &  Lieutenant  du 
Roi  debrance ,  Duc  de  Normandie  &  de  Guyenne  ,  Comte  de 
Poitou,  d'Anjou  &  du  Maine.  Dans  les  ades  de  Charle  v. 


(1)  Voici  une  notice  de  cette  cfpèce  tirée 
foi  V original  :  Guillaume  n.  se  Robert 

Ton  fils  y  donnent  &  reftituent  aui  raoi- 
acs  de  S.  Oaen  la  foire  qui  fc  tient  le 
jour  de  fa  frre  de  ce  S.  Evequc  de  Rouen. 
No  TV  M  t$e  volumus  fanHet  Eccltfi* 
fdelièus  tu  m  pretjentibus  quàm  futur is 
quod  Dommus  n.Jler  GuiUdmus  J\'or- 
mannorum  Dux  r>  films  ejus  Robertuj 
fenttus  douant  CV  rtddunt  pro  aboltlione 
deiiBorum  Juorum  ac  vite,  ttlernet  mémo 
mactllum  quod  in  atrio  fanSi  Audotni 
kaketw  :  fait  fcxlictt  paSione  hue  Jcrip- 
lu  m  pro  fupradiHo  macello  firmant  uter- 
qut ,  (/ jlutuunt  quatinus  ai  hodierna  die 
m  puJitrum  ratum  femper  &  inconcujjum 
maneut  ad  uni:  ta  tem  fratntm  fervientium 
fupra  memoratoSanflo.  Quodji  qu'u  modo 
quolibet  calumn'tando  ,  quod  abfit ,  prêt- 
JJto  SanSo  furripere  prajumpjeiit ,  in- 
dubitanter  tpfe  v  quotquut  manducaye- 
r'ott  j'ecum  Jeu  partuiputtonem  aUquam 
kabuerint  ,  ex  auctoriutt  Dei  Pains  om- 

Xenûs  o»  Jjnfbrum  Apvftolorum  eu  m 
nie  fi  Saphir*  fi»  Juda  imptijfimo 
traditore  excommunicabuntur ,  damn  - 
huntur  fi»  J  totius  Chrtflianitatis  commu- 
nitaie  ftparabuntur.  S  gnum  Gtùuelmi 


Comîtis  f  Signum  fitii  ejus  R  bal. 
t  Signum  Maàtldis  Comitijft.  f  GuilieU 
mus  jtliiu  Osberni.  Rodulp'us  JtlusGt- 
rildi.  Haberti  dapif<.ri.  Hilgtiiut  magif- 
ter  pueri.  Magnut  Brito.  Gaujpidus  de 
ManneviU*.  Tous  ces  noms  avec  les 
Jîgnum  fonc  écrits  de  1*  maio  de  l'écri- 
vain de  l'altc.  Guillaume  ,  Mahaur  Ion 
époufe  Sl  Robert  Ton  fih  on:  feulement 
formé  chacune  une  croix.  On  a  une  mul- 
titude de  chattes  en  France  Se  en  Angle- 
terre dans  cette  forme.  Il  n'en  filoir  pas 
davantage  (z)  pour  rendre  les  acrc«  va- 
lables &  authentiques ,  avant  qne  l'ufagc 
des  fceaux  fur  devenu  commun.  Tant 
étoit  grande  la  bonne-foi  &  la  lîmplicué 
de  ces  anciens  tems  ! 

(x)  Credo  (C)  quia pler'ique  fer'e  omnes    („>  jyt  Lauriere, 
légère  nec  fenbere  feiebant  :  Tanta  tt'um  Giffatredu  Droit 
fuit prifcoi um  mnocentia  ,  taiis  v  /j,  ut  f r<raj  -  ijQt 
m  ea  nihil  fignaretur  anulo.  Non  fîgna- 
bat  O  riens  aut  JEgyptus  tempore  Ptu.'ù  t 
litter'u  contenta  Jolis  ,  inquit  !ib.  x  3 .  cap. 
t.  imagine  Augufli  Principes  fignabant 
epifhlas  cV  edttla  ,  cum  ipj't  inter  initia 
Sphynge  Jîgn^t  &  p"(lea  ad  evitania 
convtcia  Sphyngis  Altxandri  msgni  w 
gïne.  Idem  Punitu  L  \  7.  cap.  i. 

Ffij 
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' mmm  le  titre  de  Duc  de  Normandie  marche  avant  celui  de  Dau- 

l\  ECATRTVIE'     Phhl  :  CAarleS  ^  dU  R°'C  ^  FranCC  >  DUC  ^  N°r~ 

Ch  a  p.  iv.     mandie  &  Dalphin  de  Vienne. 

(a)  Marttn.Tke-  Nous  avons  vu  dans  les  archives  de  l'abbaie  du  Bec  plu- 
faur.anecdot.t.i.  fieurs  grands  fceaux  en  cire  blanche  des  anciens  Comtes  de 
<oi.  1484.         Meulan.  Ces  fceaux  imprimés  d'un  ieul  côté  rcpréfentent  des 

cavaliers  l'épée  à  la  main.  Une  charte  de  l'abbaie  de  S.  Père 
de  Chartres  donnée  en  11 11.  ofre  le  fceau  de  Thibaut  vi. 
Comte  de  Blois ,  de  Chartres  &  de  Clermont.  Il  y  eft  repré- 
fenté  à  cheval ,  l'épée  à  la  main ,  tenant  Ton  bouclier  furie  bras 
gauche.  Les  fceaux  des  plus  anciens  Comtes  d'Evreux  ne  nous 

(b)  Hi/l  deSour-  *ont  Pas  connus.  D.  Plancher  {b)  a  publié  celui  dont  fe  fer- 
las. 1. 1.  p.  J04.  voit  Louis  fils  du  Roi  de  France  en  1 307.  Ce  Comte  d'Evreux 
pUnck.  irr       y  eft  repréfenté  à  cheval ,  vctu  d'une  tunique  pardefTus  l'habit 

militaire,  l'épée  nue  dans  fa  main  droite,  &  l'écu  d'Evreux 
femé  de  fleurs  de  lis  dans  fa  gauche.  Il  ne  refte  de  l'infcription 
que  Régis  Franco  :  ce  qui  fufit  pour  juger  qu'il  prenoit  le 
titre  de  fils  du  Roi  de  France  avec  celui  de  Comte  d'Evreux. 
Le  contre-fcel  beaucoup  plus  petit  que  le  fceau  n'ofre  que 
l'écu  de  ce  comté  ,  avec  cette  infcription  :  Sigillum.  Co- 

MITIS.  ESROICENSIS. 

Scam  des  Ducs     IV.  L'ufage  des  fceaux  femble  avoir  été  plus  tardif  en 
dcB  c  agnc&dcs  Bretagne  que  dans  les  autres  provinces  de  la  Monarchie  Fran— 
fînTvrc  dC  PCn"  Ç0'fe-  On  n'en  conoit  point  de  plus  ancien  que  celui  d'Alain 
Alain  Fsr-  iv.  lurnommé  Fergent,  Duc  de  Breragne,qui  commença  fon 
«x,v7v  règne  l'an  1084.  &  finit  fa  vie  dans  le  monaftère  de  Redon 

en  11 19.  Ce  fceau  équeftre  le  reprefente  en  manteau  oa 
chlamyde  atachée.  fur  l'épaule  droite ,  la  tête  nue  &"  Fépée  à 
h  main.  Les  prédécefTeurs  d'Alain  prirent  quelquefois  le  tft- 
tre  de  Roi  &  le  plus  fouvent  celui  de  Comtes.  Le  premier 
difparut  dans  le  xc.  liècle  &  fut  remplacé  par  celui  de  Duc, 
qu'on  trouve  fur  le  fceau  d'Alain  Fergent.  11  a  été  publié 
par  Dom  Lobineau  &  par  les  nouveaux  hiftoriens  de  Bre- 
tagne. C'eft  d'après  eux  que  nous  le  faifons  reparoitre  à  la  page- 
fûivante.  Le  cheval  n'a  ni  croupière  ,  ni  écrieis ,  ni  capara 
çons  ;  mais  le  Prince  fe  fert  d'éperons  fort  diférens  des  . 
nôtres. 
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L'an  11$$.  Hoel  Comte  de  Nantes  fut  reconnu  Duc  de 
Bretagne  par  les  Nantois  &:  la  ville  de  Quimper.  Chaque  côté 
de  Ton  fceau  porte  une  image  de  grandeur  égale.  La  première 
repréfente  Hoel  à  cheval ,  1  epée  à  la  main ,  fans  armoiries 
à  (on  écufTon ,  portant  des  habits  à  longues  queues.  Il  a  la 
tête  couverte  d'un  bonnet  pointu ,  d'où  pendent  des  bandes  vol*, 
figeantes.  L'infcription  du  premier  côté  porte  :  *J«  Sigillum 
Hoel.  Diras.  Èritannie.  On  voit  de  l'autre  côté  Notte 
Seigneur  J.  C.  tourné  vers  la  gauche ,  levant  la  main  droite 
&  tenant  un  bâton  dans  l'autre.  11  ne  refte  de  l'infcription  que 
ces  mots  :  **f«  H  S  Comes  Britan'Nie.  . 

Le  fceau  de  Conan  iv.  dit  le  Petit  qui  s'empara  de  la  villè 
de  Rennes  en  i  t  f  6.  n'a  point  de  contre- fcel.  Ce  Prince  eft  rcj- 
préfenté  à  cheval ,  armé  d'une  pique  &:  d'un  bouclier  ovale. 
On  ne  voit  dans  l'infcription  que  le  titre  de  Comre  de  Ri-  - 
chemont. 

Géofroi  Duc  de  Bretagne  en  117?.  eut  urr  fceau  de  quatre  ■ 
pouces  de  diamètre  &  imprimé  également  des  deux  côtés. 
Au  premier  ce  Prince  eft  repréfente  à  cheval ,  en  habit  ferré 
fur  le  corps  Se  trainant  par  le  bas  fous  le  ventre  du  cheval*, 
portant  une  épée  nue  de  fa  droite  &c  un  bouclier  de  fa  gau- 
che. A  peine  refte-c-il  de  l'infcription  le  nom  de  Richcmond, 
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■-'  ~^^T~j\  dont  Géofroi  étoic  Comte.  Il  eft  encore  repréfenté  au  revers 
$  ï  et  v.  '  à  cheval  &:  portant  une  enfeigne  de  la  main  droite  &  un  bou- 
C  h  a  p.  iv.    clicr  ou  écu  de  la  gauche  avec  cette  infeription  :  S.       G  au- 

fridvs  Henrici  Régis  filius  Dux  Britannie. 
(z)  ffijl.  de  Bm.     D.  Lobineau  (a)  obferve  que  dès  l'an  1 2, 1 3 .  Pierre  furnom- 
F  lp9iSMas°J.    m^  Mauclcrc  Prince  du  (ang  royal  de  France,  voulant  fe  dis- 
tinguer de  fes  autres  frères ,  brifa  les  armes  de  Dieux  ou  de 
Braine  d'un  quartier  d'hermines  avant  même  que  d'époufer 
Alix  de  Bretagne  :  d'où  cet  hiftorien  conclut  que  c'eft  ce 
Pierre  de  Dreux  qui  porta  les  hermines  en  Bretagne.  Elles 
ne  pai  oirtent  ni  dans  l'on  fecau  de  l'an  1114.  ni  dans  celui 
d'Alix  fa  femme  de  la  même  année.  Mais  on  découvre  des 
mouchetures  d'hermines  fur  le  quartier  de  fes  armes  dans  un 
fceau  de  l'an  1130.  où  Pierre  eft  repréfenté  à  cheval,  la  tete 
couverte  d'un  mortier,  &  où  il  eft  quilifîi  Duc  de  Bretagne 
&  Comte  de  Richemont.  11  eft  le  premier  qui  ait  employé 
récu  de  fes  armes  pour  contre-feel.  Jean  m.  l'un  de  fes  fuccef- 
feurs  quitta  ces  armoiries  en  1 j  18.  &  prie  l'écuflon  hermine , 
qu'il  cranfmit  aux  Ducs  fuivans. 
Hkhri  IL       Le  fceau  de  Henri  11.  Comte  de  Penthicvre  &  d'Avau- 
CoHTt  vs    gour,  de  l'an  12.19.  eft  remarquable.  Il  y  paroir  à  chevaL 
MMTUJsrRM.  La  jégencje  eft  g  5  Henrici  de  àvaugor.  Le  contre- 

fcel  a  pour  armes  un  chef  avec  cette  infeription  fingulière: 

SVB  MEO  SCUTO  EST  M  EU  M  SECRETUM. 

(b  Mim.dtBrtt.     $ur  deux  fceaux  (£)  l'un  de  l'an  1 371.  6c  l'autre  de  1 380. 

ux.pL  nr.fr  x.  Jean  iv.  Duc  de  Bretagne  eft  repréfenté  à  cheval;  mais  les 
Jmam  IV.  inferiptions  font  diférentes.  Dans  le  premier  Jean  prend  le 
titre  de  Comte  de  Montfort ,  &:  dans  le  fécond  celui  de 
Comte  de  Richemont.  Un  troificme  fceau  de  l'an  1391.  re- 
préfenté ce  Prince  debout  en  habit  militaire ,  la  tête  nue , 
tenant  l'étendard  de  la  main  droite  &  l'écu  de  Bretagne  de 
la  gauche.  L'infcription  en  letrres  capitales  porte  :  S.  Jouis 
Ducis  Britannie  côTt  {Contins)  Montisfortis  etc. 
(c)  Tbid.pl.  xii      Les  fceaux  du  Duc  Jean  v.  fonc  encore  plus  (c)  variés. 

*  *j"dW  y  Celui  de  l'an  1408.  porte  un  contre-feel  aux  armes  de  Bre- 
tagne ,  &  repréfenté  au  premier  côté  le  Duc  affis  fous  un 
pavillon  portant  une  couronne  de  trèfles ,  tenant  l'épée  nue 
de  la  droite  avec  cette  infeription  en  caractères  minufcules 
demirgothiques  :  >J«  S.  Jçhannis.  Ducis.  Britannie. 
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Montisfbrtis.  &c.  Un  fceau  de  l'an  14 17.  repréfente  le  même  "    *  S» 
Prince  afïîs  fous  un  pavillon  moucheté  d'hermines  avec  cette     $1  A.  y!  * 
dévife  :  ^  ma  vie.  Le  Duc  en  habit  orné  de  femblables    chap.  iv. 
mouchetures ,  tient  l'épée  dans  fa  droite  &:  porte  fa  gauche 
fur  l'écu  de  Bretagne.  Ce  fceau  fans  contre-lcel  fe  diftingue 
des  précédens  par  cette  infcription  françoife  en  lettres  mi- 
nufcules  ;  ^  Jehan  :  Duc  :  de  :  Bretaigne  :  Comte  .  de  :  Riche- 
mont  :  &  :  de  :  Mont  fort  :  L 'infcription  du  fceau  de  143  y. eft 
éfacée.  Jean  y  paroit  debout ,  la  tcte  nue  &  prefque  fans  che- 
veux ,  en  habit  court ,  fes  piés  apuyés  fur  le  dos  d'un  chien  , 

SDrtant  l'épée  de  la  main  droite  6c  les  armoiries  de  Bretagne 
e  la  main  gauche. 

Ce  (ceauainfi  que  ceux  des  Ducs  François  1.  Pierre  n-  6c  Frjxçois  t. 
François  n.  (ont  deftitués  de  contre-fcel.  L'infcription  latine 
de  François  1 .  cil  en  lettres  capitales  à  demi-gothiques.  Le 
caractère  minufcule  reparoit  fur  les  fceaux  de  Pierre  tt.  &  de 
François  11.  Les  infcriptions  des  uns  6c  des  autres  font  en 
latin.  Le  dernier  eft  repréfenté  à  cheval  le  cafque  en  tête  por* 
tant  l'épée  levée  de  la  main  droite  &  l'écu  de  Bretagne  de  la 
gauche.  Dans  un  fceau  de  l'an  1454.  Pierre  n.  eft  affis  fur 
un  trône  en  forme  de  portail  gothique.  11  tient  l'épée  de  la 
main  droite  6c  fes  armes  de  la  main  gauche.  Sa  couronne  eft 
terminée  par  trois  fleurs  de  lis  &  fes  piés  font  apuiés  fur  un  lion. 
Enfin  le  fceau  de  laDuchefTe  Anne  repréfente  cette  PrincefTe 
affife  dans  un  trône  d'une  ftructure  plus  récente.  Elle  tient 
l'épée  ducale  des  deux  mains  6c  porte  un  voile  femblable  à 
celuid'uneReligieulé.Ce  fceau  de  Tan  1490.  eft  fans  contre- 
fcel  comme  les  précédais. 

V.  Nous  ne  conoiifons  point  de  fceau  des  Ducs  de  Bour-  Sceaux  de*  Doct 
gogne  plus  ancien  que  celui  de  Robert  1.  du  nom  troifième  dc  BourS°goe- 
fils  de  Robert  Roi  de  France.  Ce  fceau  en  m  aie  a  fervi  à  fcellcr 
une  (a)  charte  acordée  à  l'abbaie  de  S.  Bénigne  de  Dijon  en  (2)ptrardp.  J9U 
1054.  Le  Duc  Pvôbert  y  eft  repréfenté  à  pie,  en  habit  mi- 
litaire imité  des  anciens  Romains ,  tenant  de  la  droite  une    Romeat  1. 
lance  6c  de  la  gauche  un  bouclier.  De  la  lance  pend  une  ban- 
derole volante.  On  voit  une  fleur  de  lis  à  fes  piés.  La  fi- 

rz  de  ce  fceau ,  qu'on  va  voir  à  la  page  fui  vante ,  eft  tirée 
précieux  recueil  des  chartes  de  Bourgogne  publié  par  le 
favant  M.  Pérard. 
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h.  Partie. 

S  ec  t.  V. 
Chat.  IV. 


Ce  fceau  pendant  ne  fe  trouve  point  parmi  ceux  que  D.  Ur- 
bain Plancher  a  publiés  dans  fon  Hiftoire  générale  &  parti- 
culière Je  Bourgogne.  Il  s'eft  contenté  de  donner  les  fceaux 
des  Ducs  defcendus  de  Robert  i.  à  commencer  par  celui 
(a)  Pag  J14.  dont  (a)  Hugue  11.  du  nom  fe  fervoit  l'an  1 101.  Ce  Prince 
:. pUnche.  ^  y  efl-  repréfenté  à  cheval,  tourné  vers  la  gauche,  portant  une 
lance  fur  l'épaule  &  fur  la  poitrine  l'écu  des  armes  de  Bour- 
gogne avec  bordure.  Ce  fceau  eft  deftitué  de  légende. 


Hvgvs  IL 


Le  P.  Chifflet  dans  fa  Lettre  touchant  Beatrix  Comtejfe 
(b)  Pag.  178.  de  Châlon  a  [b)  donné  un  autre  fceau  de  Hugue  11.  dans  le- 
quel il  eft  repréfenté  à  cheval ,  tourné  vers  la  droite  ,  por- 
tant un  guidon  chargé  de  l'écufTon  aux  lix  bandes  de 

Bourgogne 
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Bourgogne,  fans  bordure.  Ce  fceau  eft  de  l'an  11 06. 

Un  tioifième  fceau,  (a)  que  le  P.  Cliifflec  apelle  le  plus 
ordinaire,  préfente  Hugue  de  la  même  manière  que  le  pré- 
cédent ;  fi  ce  n'eft  que  le  guidon  porte  les  fix  bandes  fans 
Técu.  Le  même  auteur  [6)  a  fait  eraver  un  autre  fceau  du 
même  Duc  ,  ataché  à  une  charte  de  Tan  1 1  3  1.  où  il  eft  re- 
préfenté tenant  de  la  main  droite  fon  épée  élevée ,  &:  de  la 
gauche  fon  bouclier  chargé  de  rayes  pometés  :  ce  qui  doit 
être  plutôt  regardé  comme  un  {impie  ornement  que  comme 
les  armes  du  Duc.  Ces  trois  derniers  fceaux  ont  pour  infcrip- 
tion  :  t  S  ig  il  lu  m.  Hugonis.  Du  as.  Burgundie.  Il  eft 
important  de  remarquer  que  voilà  quacre  fceaux  d'un  feul 
&  même  Prince  diférens  les  uns  des  autres. 

Celui  d'Eudes  11.  fait  voir  un  cavalier  monté  fur  un  cheval 
fans  bride  ni  croupière,  tenant  dans  fa  main  droite  le  fer  d'une 
lance,  &c  un  bouclier  fans  armoiries.  Ce  fceau  de  l'an  1 1  yo. 
porte  cette  infcription  en  beaux  caractères  romains: *}+Sigil- 
u/m  Odonis  :  Ducis  :  Burgundie. 

Hugue  m.  Duc  de  Bourgogne  ,  depuis  fon  fécond  ma- 
riage avec  Beatrix  Dauphine  de  Viennois  Se  Comtefle  d'Al- 
bon ,  qu'il  époufa  en  1182..  ou  en  j  1 8  3.  prit  dans  fon  contre- 
fcel  les  armes  de  ce  comté.  C'eft  (c)  un  château  rond  &:  cré- 
nelé, au  milieu  duquel  eft  une  haute  tour  carée,  éclairée  par 
fix  fenêtres  ,  crénelée  2>c  acoftée  de  deux  autres  tours  ronde* 
auffi  crénelées,  mais  plus  battes.  On  lit  au  milieu  :  Pala- 
ciutd  viantis  ,  &  au  tour  du  contre-fcel  :  Sig/llum. 
Hugonis.  Comitis.  Albonii.  Au  premier  côté  du  fceau 
Hugue  eft  repréfenté  à  cheval ,  vêtu  de  mailles  de  fer ,  te- 
nant l'épée  levée  de  la  main  droite ,  &  le  bouclier  fans  armes 
de  la  gauche.  L'infcription  porte  .^Sigillum.  Hugonis. 
Ducis.  Burgundie. 

D.  Plancher  a  donné  les  fceaux  des  Ducs  Hugue  iv.  &  v. 
Se  d'Eudes  1  v.  Le  premier  eft  repréfenté  à  cheval ,  tourné 
vers  la  droite ,  la  tête  couverte  d'un  cafque  grillé ,  l'épée 
levée  dans  la  main  droite  &  l'écu  de  Bourgogne  dans  la 
gauche.  Le  fécond  eft  aufli  repréfenté  à  cheval ,  mais  tourné 
vers  la  gauche.  Il  tient  d'une  main  une  pique  ou  guidon 
&  couvre  fon  corps  de  l'écu  de  Bourgogne.  Au  contre-fcel 
'  »  petit  aue  le  premier  côté  du  fceau ,  il  eft  aflls  portant 
tome  IV.  G  g 


II.  PARTIE. 

SiCT.  V. 

Chai-.  IV. 
a  Ibid.p.  17$. 
(b)  Pag.  ll7. 


Eudes  IL 


Hue  v  es  Ut. 


(c)  Ibid.p.  11  g. 


Tire  l'es  IV. 
et  V.  Eudes 
IV. 
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-  ~  l'épée  de  la  main  droite  &  fes  armoiries  de  la  gauche.  De 

"s ic*Tv  E  ^un ^  ^e  l'autre coc^  > on  ^C Sigili-um.  Hugo n is.  Ducis. 
Chap.  IV.     Bu  rgusd lEr  Enfin  Eudes  iv.  dans  fon  fceau  de  l'an  1 337. 

eft  repréfenté  à  cheval,  tourné  à  droite.  Son  contre-fcel  aux 
armes  de  Bourgogne  porte  cecce  infcription  -.^Sigillum. 
Ducis.  Burgundie.  Contani.  Au  premier  côté  du  fceau 
on  lit  :  Sigillum  :  Odonis  :  Ducis  :  Burgundie.  Il 
eft  remarquable  qu'aucun  des  Ducs  de  Bourgogne  de  la  pre- 
mière race  ne  fe  fert  de  la  formule  Par  la  grâce  de 
Dieu  dans  l'infcription  des  fceaux.  Ceux  des  Ducs  de  la 
féconde  race  fe  confondent  avec  les  fceaux  des  Comtes  de 
Flandre.  On  peut  les  voir  dans  Olivier  de  Vrée.  D.  Plan- 
cher a  fait  des  remarques  fur  les  fceaux  employés  par  les 
Ducs  de  Bourgogne  depuis  le  milieu  du  xic.  fiècle  jufqu'à- 
prcs  le  milieu  du  xive.  On  nous  faura  gré  de  les  ajouter  ici 
aux  nôtres. 

{i)WJi.deBour-  "  ^es  fceaux  (a)  de  nos  anciens  Ducs  de  Bourgogne,  def- 
sogn.t.i.p.ji).  »  cendus  de  Robert  de  France  fils  du  Roi  Robert,  les  repré- 
»  fentoient  tous  à  cheval ,  ayant  en  tête  un  bonnet ,  qui  fe 
»>  termine  en  pointe  par  le  haut,  ou  un  cafque  tantôt  ouvert , 
»»  tantôt  fermé  ;  mais  on  n'a  commencé  à  les  repréfenter  avec 
»  le  cafque  en  tête  que  vers  le  milieu  du  xiiic.  fiècle.  Le  Duc 
»  Hugues  iv.  du  nom ,  eft  le  premier  à  qui  on  l'a  donné  dans 
»  fon  fceau  :  6c  c'eft  l'unique  armure  qu'on  voit  fur  la  re- 
»  préfentation  des  douze  Ducs  de  la  première  race  dans  leurs 
«  fceaux.  Les  quatre  premiers  y  paroilTent  tenant  de  la  main 
»  droite  une  lance,  qu'ils  apuyent  par  le  haut  fur  leur  épaule 
»  droite ,  &  eft  chargée  d'un  pennon  ou  guidon  pendant  &C 
»  quelquefois  d'une  bannière. 

»  Hugues  11.  du  nom,  le  quatrième  de  ces  Ducs,  fè  trouve 
n  armé  de  cette  forte  dans  deux  de  fes  fceaux ,  &  on  le  voit 
»  dans  un  autre ,  tenant  de  la  main  droite  une  lance  fans  guidoa 
»  ni  bannière  ayant  fur  le  bras  gauche  &  fur  une  partie  de  la  poi- 
»  trine  fon  écu  bandé  ou  cotticé  d'or&  d'azur  de  lîx  pièces,  avec 
»  une  bordure  de  gueules.  C'eft  le  premier  écu  des  armes  de 
»  Bourgogne  ,  qu'on  apelle  anciennes  ,  qui  a  paru  dans  les 
»  fceaux  de  no*  Ducs ,  où  il  a  toujours  été  mis  depuis.  (  Tou~ 
»  jours  eft  de  trop.  ) 
»  Vers  le  milieu  du  xnc.  fiècle,  au  lieu  de  la  lanceront  oa 
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'»  armoit  nos  Ducs  dans  leurs  fceaux ,  on  les  repréfenta  avec 
»  l'épée  nue  à  la  main,  &  ayant  le  bras  étendu  &  levé  com- 
»  me  pour  fraper  de  leur  épëe.  Le  fceau  du  Duc  Eudes  n. 
»  eft  le  premier  qu'on  a  vu  de  cette  forte.  Ceux  des  autres 
»  Ducs ,  qui  l'ont  luivi ,  les  repréientent  tous  de  même.  C'eft 
•>  depuis  ce  tems-là  qu'on  voit  les  Comtes  ,  les  Seigneurs , 
»  les  Chevaliers  &  les  Hommes  d'armes  repréfentés  de  la 
»  même  manière  fur  leurs  fceaux. 

»  Mais  leurs  chevaux  étoient  encore  alors  fans  couver- 
»  tures  ornées  de  leurs  armes  brodées  deflus.  Ce  n'a  été  que 
»  fur  la  fin  du  xme.  fiècle  qu'on  a  commencé  de  donner  à 
«  nos  Ducs  dans  leurs  fceaux ,  des  chevaux  caparaçonnés  d'é- 
m  tofFes  bandées  ou  coticées  d'or  &c  d'azur ,  qui  les  couvroient 
»  tous  entiers ,  &  leur  defcendoient  jufqu'à  mi-jambes.  Le 
»  Duc  Robert  1 1 .  du  nom  eft  le  premier  -à  qui  on  les  a 
«  donnés.  « 

VI.  Le  recueil  des  fceaux  de  la  NoblefTe  de  Languedoc 
donné  par  D.  VaifTette  ne  fournit  point  de  fceau  des  Comtes 
de  Touloule  plus  ancien  que  celui  de  Raymond  de  S.  Gilles. 
1\  portoit  (a)  la  croix  de  Touloufe  en  plein  dans  les  armes  plu- 
fieurs  années  avant  qu'il  fe  croiiàt  pour  l'expédition  de  la 
Terre  fainte.  C'eft  ce  qui  paroic  par  fon  fceau  de  plomb , 
pendant  à  une  charte,  qu'il  donna  en  1088.  en  faveur  de 
l'abbaie  de  S.  André  d'Avignon.  Comme  c'eft  un  des  plus 
anciens  monumens  de  l'exiftence  des  armoiries  avant  la  pre- 
mière croifade ,  nous  le  donnons  ici  d'après  le  favant  hifto- 
rien  du  Languedoc  : 


II.  PARTIE. 

S  PC  T.  V. 

Chat.  IV. 


Sceaux  des  Com^ 
tes  de  Touloufe , 
de  Tripoli,  &  des 
Seigneurs  de 
Monrpcllier  Se 
d'Andufc. 

(a)  raijffttuMJl. 
de  Lang.  tout.  j. 
p.  6|0.  COl.  i% 


D.  Vaiflette  obferve  que  les  Comtes  de  Touloufe  fcellcrent 

G  g  ij 
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t  toujours  depuis  en  plomb  les  chartes  qu'ils  donnèrent  pour 
II.  partie,  leurs  domaines  ficués  dans  l'étendue  de  leur  marquifat  de 
ChaTp  rv     Provence  ou  du  Comcac  Venaiflin  ,  d'oùl'abbaie  de  S.  André 
(a)  Ibid.tom.  x.  d'Avignon  dépendoit.  Ces  Princes  fcelloienc  [a)  leurs  diplômes 
p-  ji4-  de  leur  fceau  ou  anneau  en  1 1 16.  &  l'on  voie  qu'ils  avoienc 

une  croix  pour  armes  en  1 171.  ainfi  qu'il  eft  marqué  dans 
un  vidimus  d'une  de  leurs  chartes  de  cetee  année.  On  crouve 
la  croix  de  Touloufe  vuidée ,  pommecée  Se  clechée  au  re- 
vers des  fceaux  de  Raymond  vi.  Le  fceau  donc  Raymond  vu. 
fe  fervoir  en  1  iz8.  eft  plus  grand  d'un  ciers  que  ceux  de  fes 
predécefleurs.  Le  premier  côcé  repréfence  ce  Prince  à  cheval 
fans  éperons  ni  étriers,  le  cafque  fermé  en  cire  &  le  bouclier 
aux  armes  de  Touloufe  fur  fa  poitrine ,  courné  vers  la  droite 
ayane  un  foleil  devant  lui  &  un  croi fiant  derrière.  Il  fe  die 
Comte  par  la  grâce  de  Dieu  :*J*  S,  Raymundi.  Dei.  grà. 
Comitis.  Tolose.  Marchio.  Provincie.  On  lie  au 
revers  la  même  inferipeion  ,  où  le  mot  Provincie  eft  écrie 
Pbicie.  Raymond  y  paroic  aflis ,  la  cêee  nue ,  les  yeux  fixés 
fur  un  croiflanc ,  renanc  de  la  main  droire  fon  épée  pofée  fuc 
fes  genoux  &  foucenanc  de  fa  gauche  la  porce  d'une  ville  à 
trois  tours. 

Alfonfe  fils  de  Louis  vin.  Roi  de  France  au  premier  coté 
d'un  fceau  de  l'an  1170.  eft  monté  fur  un  cheval  capara- 
çonné de  rieurs  de  lis ,  l'épée  nue  à  la  main  ôc  le  bouclier  fur 
la  poitrine.  L'infcription  lui  donne  le  titre  de  Comte  de  Poi- 
tiers &  de  Touloufe.  La  croix  pommetée  ferc  de  concre-fcel. 

Parmi  les  fceaux  publiés  par  D.  Vaiflecce  on  crouve  celui 
de  Raymond  de  Touloufe  Comce  de  Tripoli  en  1 1  y  1 .  Ce 
fceau  a  deux  faces  d'égale  grandeur.  La  première  repréfence 
ce  Prince  à  cheval ,  courné  vers  la  gauche ,  la  eêce  couverce 
d'un  bonnec  &  porcanc  un  écendard  &  un  bouclier.  L'infcrip- 
tion eft  *j+  Raymundus  Comes  Tripoli  s.  Au  revers  ont 
voie  la  ville  de  Tripoli  avec  cecee  légende  :  et  hec  sua 

CIV1TAS  TrIPOL/S. 

(b)Tm.  x.p.  J14.  I-e  même  auceur  [ b)  faie  menrion  d'un  fceau  de  plomb  de  l'an 
1135.  pendanc  à  un  acte  de  Guillaume  vi.  Seigneur  de  Monc- 
pellier,  fur  lequel  écoic  repréfeneé  d'un  côcé  un  homme  aflis 
fur  une  chaife ,  jouanc  delà  harpe ,  avec  ces  mocs  au  cour  :  Si- 
gUL  Guill.  Domini  de  MontepeJJulano  ,*  &  de  l'autre  un 
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chevalier  armé  de  toutes  pièces  fur  un  cheval  de  bataille  ,  g  * 
tenant  un  bouclier  dans  fa  main,  fur  lequel  paroifToit  un  be-  iic*v. 
fant  avec  la  même  infcription.  Parmi  les  fceaux  de  l'an-    Chap.  iv. 
cienne  noblefle  de  Languedoc  ,  on  trouve  celui  de  Bernard 
d'Andufe  de  l'an  1 174.  ou  1 17  j.  On  n'y  voit  point  d'armes. 
Ce  grand  Seigneur  y  eft  repréfenté  à  cheval  des  deux  côtés , 
favoir  dans  le  fceau  ,  le  cafque  en  tête,  &  l'épée  à  la  main) 
&  dans  le  contre- fcel ,  fonnant  du  cor  de  chaiTe.  Il  y  a  dans 
l'une  &c  i'autre  figure  un  chien  de  chafTe  qui  le  fuit. 

VIL  Le  nom  de  Dauphin  fut  communaux  Dauphins  de   Sceaux  des  Dau- 
Viennoîs*&  aux  Dauphins  d'Auvergne.  Le  fils  ainé  de  Guil-  ph|j"  <|.Auv«gnc 
laume  v.  Comte  d'Auvergne  eft  le  premier  qui  paroifTe  fous  &  C  ,cnooiî' 
le  nom  de  Dauphin  dans  un  acte  de  1 1 6j.  La  Maifon  d'Au- 
vergne afeâa  de  le  porter  à  l'exemple  des  Comtes  d'Albon, 
qui  depuis  Guigues  1  v.  conferverent  toujours  le  nom  de  Dau- 
phin. M.  de  Valbonais  prouve  par  le  fceau  d'un  acte  de  l'an 
liij.  que  les  Dauphins  d'Auvergne  avoient  quitté  leurs  ar- 
mes ,  &  n'avoient  plus  qu'un  dauphin  dans  leur  écu  ;  au  lien 
que^  les  Dauphins  de  Viennois  ne  le  prirent  que  long  tems 
après.»»  On  (a)  ne  voit  point  de  dauphins  dans  les  fceaux  de  ceux   (a)«?y7. 4  Dau- 
».  de  la  première  race  :  ils  gardèrent  toujours  les  armes  de  leur       F-  )7». 
».  Maifon,  qui  étoient  un  château  à  trois*  tours  crénelées  de 
»  trois  pièces.  Les  Dauphins  de  la  Maifon  de  Bourgogne  prr- 
»  rent  les  armes  des  Comtes  d'Albon  auxquels  ils  fuccédoient 
»  &  les  portèrent  pleines,  fi  on  en  excepte  Guigues  vu.  qui 
»  prit  un  dauphin  dans  fon  fceau  privé.  Quant  à  ceux  de 
»  la  Maifon  de  la  Tour  ,  ils  ont  préféré  le  dauphin  aux 
«  armes  de  la  Maifon  d'Albon  &c  à  celles  même  de  leur  Mai- 
»  fon ,  qui  étoient  une  tour  avec  fon  avant-mur.  Ils  l'ont 
»  placé  quelquefois  aux  deux  côtés  de  l'écu.  Elle  en  fut  re- 
»  tranchée  fous  Humbert  11.  qui  n'eut  jamais  qu'un  Dauphin 
»  dans  fon  fceau  ordinaire.  Ce  fut  celui  qu'il  donna  au  Con- 
»  (èil  Delphinal  &  à  fes  autres  Cours ,  pour  en  fceller  tous  les 
»  a&es ,  qui  dévoient  avoir  le  caractère  de  l'autorité  du  Prince. 
»  Quant  à  fon  grand  fceau ,  qu'il  laiffoit  d'ordinaire  entre  les 
»  mains  de  (on  Chancelier  ,  &:  dont  étoient  fcellés  tous  les 
»  traités  6c  les  actes  folemnels,  le  type  en  étoit  fort  difé- 
»  rem.  C'étoit  proprement  la  ville  de  Vienne  qui  y  étoit  rc- 
»  préfentée  avec  fes  tours ,  fes  clochers ,  U  fes  murailles.  H 
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-----        ^  y  avoit  au  tour  une  légende ,  qui  contenoit  tous  fes  titres  « 

II.  PARTIE.    '  " 

Sec  t.  v.     comme  on  verra  ci-apres. 

Ch  a  p.  iv.       Le  Dauphin  Guigues  André  eft  repréfenté  à  cheval  au  pre- 
mier côté  de  Ton  fceau  de  Tan  1116.  avec  cette  infcription  : 

SlGILLUM  GuiGONIS  ANDREJE  DaLPHJNI  CoMITIS 

Albonis.  La  figure  du  revers  eft  un  château  à  trois  tours; 
celle  du  milieu  plus  haute  que  les  autres ,  crénelée  de  quatre 
pièces,  les  deux  d'à  côté  crénelées  de  trois ,  ces  tours  enfer- 
mées d'une  muraille  à  douze  créneaux.  On  lit  ces  paroles  au 
tour  :  Et  Viennje  palatini.  Le  château  &c  les  tours  font 
(a)  ibidem.  D<f-  les  armoiries  des  Comtes  d'Albon.  »  Guigues  (a)  André  leur 
eripi.  desfctaux,  u  ayanc  fuccédé  par  Beatrix  d'Albon  (a  mere  prit  leurs  armes 
Î7J'  »  préferablement  aux  tiennes  propres,  qui  étaient  celles  de 

»  l'ancienne  Maifon  de  Bourgogne,  étant  fils  de  Huguc  iv. 
»»  Duc  de  Bourgogne.  « 

Le  grand  fceau  du  Dauphin  Guigues  vu.  étoit  femblable 
à  celui  de  Guigues  André  l'on  père,  à  quelque  diférence  près 
dans  la  difpofition  des  créneaux  &  des  fenêtres  des  tours,  ion 
fceau  privé  de  l'an  11551.  fait  voir  pour  la  première  fois  un 
dauphin  avec  cette  légende  :  Sigillum  secretum  Dal- 
phini.  M.  de  Valbonais  a  publié  (b)  un  fceau  du  même 
.Guigues  vu.  de  l'an  1167.  &  diférent  des  précédens,  en  ce 
qu'on  y  voit  des  clochers  entre  les  tours ,  qui  femblent ,  dit 
le  favant  auteur ,  marquer  encore  plus  exprefTément  la  ville 
de  Vienne,  dont  ces  Princes  afe&oient  le  titre  de  Comte,  à 
quoi  fe  ra portent  ces  mots  ordinaites  de  la  légende  :  Et 
runnce  Palatini, 

Dans  le  fceau  privé  d'Hmbert  1 .  on  voit  un  dauphin  fem- 
blable à  celui  que  Guigues  avoit  commencé  à  prendre.  L'écu 
eft  acofté  de  deux  tours  avec  leur  avant  mur.  C'étoient  les 
armes  de  la  Maifon  de  la  Tour.  Le  fceau  fecret  de  Jean  Comte 
de  Gap  fils  ainé  d'Humbert  eft  un  dauphin  dans  un  écu  apli- 
qué  fur  l'épaule  d'un  grifon ,  qui  lui  fert  de  fuport  avec  deux 
tours  à  côté,  6c  cette  légende  :  S.  Jouis  Primog&- 
niti.  Dalph.  Vie.  Dans  un  autre  fceau  privé  du  même 
Prince  de  l'an  130*.  on  voit  un  lambel  au-deflus  du  dauphin, 
dont  il  ne  paroit  que  deux  pendans ,  avec  trois  fleurons  au 
tour  de  l'écu  6c  ces  mots  françois  pour  légende  :  S  :  Je  h  as. 
Daufin  :  Cqmte  :  de  :  Gappanceis. 
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Lorfque  Jean  fut  parvenu  à  la  principauté  ,  il  fe  fervit  de  iTTÂrtïê* 
deux  fceaux.  L'un  de  l'an  1 308.  quoique  petit  porte  un  con-  Sicr.  v. 
tre-fcel.  On  voit  fur  le  premier  côté  du  fceau  l'écu  acofté  de  Ch  A p'  IV- 
deux  tours ,  dont  les  avant-murs  font  en  dedans.  Il  y  a  une 
falamandre  fous  la  pointe  de  l'écu.  On  lit  au  tour  :^*S.  Johis: 
Dalph  :  Vien  :  et  :  Albvn  :  Com  :  Dni  :<£:&;  Turre  : 
Au  revers  eft  une  tête  fans  infcription.  L'autre  fceau  eft  grand 
&  de  l'an  1 309.  Jean  y  eft  repréfenté  fur  un  cheval  bardé , 
ayant  dès  figures  de  dauphins  fur  le  col ,  fur  la  tête  &  fur  la 
croupe.  Le  Prince  tient  de  la  main  droite  une  épée  nue,  de 
l'autre  un  bouclier  orné  d'un  dauphin.  Son  cafque  eft  encore 
furmonté  d'un  dauphin  en  forme  de  cimier.  L 'infcription  porte 
comme  au  fceau  précédent  :  Sigillum  Johannis  Dalphini 
Vïtnntnfis  ,  Albonis  Comilis  9  dominiquè  de  Turre.  Au  re- 
vers eft  une  tour  avec  fon  avant-mur.  Ce  contre-feel  eft  le 
fceau  privé  du  Dauphin  ,  comme  le  prouve  la  légende  :  Se- 
cretum  Johannis  Dalphini, 

Le  fceau  de  Guigues  vm.  eft  femblable  à  celui  du  Dan-  Guicves  yiir 
phin  Jean  ;  fi  ce  n'eft  qu'on  voit  de  plus  trois  befans ,  deux 
au-dedansy&  un  à  côté  de  l'écu.  Les  armes  de  la  Tour  font 
au  revers ,  ainfi  qu'à  un  fceau  du  Dauphin  Jean ,  dont  nous 
avons  parlé. 

On  trouve  dans  le  Recueil  des  Ordonnances  {a)  de  nos  **rjljtr*I  1L 
Rois  la  defcription  d'un  grand"  fceau  de  Humbert  11.  de  l'an  ** 
1 348.  Ce  fceau  étoit  rond,  en  cire  rouge ,  pendant  à  un  gros 
cordon  caré  de  foie  verte.  Au  premier  côté  Humbert  étoit 
à  cheval ,  le  cafque  en  tête ,  l'épce  nue  à  la  main  &  portant 
un  bouclier  aux  armes  dalphinales.  De  l'autre  côté  il  y  avoir 
une  tour  faire  comme  un  palais ,  avec  beaucoup  de  fenêtres , 
fous  laquelle  tour  étoit  un  bouclier  aux  armes  dalphinales. 
M.  de  Valbonais  a  donné  (b)  la  defcription  du  fceau  pendant  (b) Defirîpt.  des 
à  la  donation  de  tout  le  Dauphiné  faire  à  Charle  fils  ainé  du  ^"6U*  p'  ,7Jt  * 
Roi  de  France  en  1 349.  Le  palais  du  contre-feel  eft  la  figure 
de  la  ville  de  Vienne.  Humbert  jaloux  de  montrer  fa  jurif- 
diction  fur  cette  ville  fît  entrer  dans  l'écu  une  ville  entière 
avec  fes  tours,  fes  clochers ,  fes  églifes,  fes  portes  Se  fes  mu- 
railles. On  lifoit  au-deftus  Vienna  ,  &:  plus  bas  on  voyoit  la 
figure  d'un  dauphin.  La  légende  commençoit  par  le  premier 
coté  du  fceau  6i  finiftoit  par  le  revers  en  ces  termes  :  Sigillum. 
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n  >  »  -T-  t  c    Humberti  Dalphini  Vunnens.  Ducis  Campifauri  ,  Prin- 

II.  PARTIE.      .  .         .  r  .  r^  r*/ 

•   Sec  t.  V.     cipis  Briançoneju  >  marcnionis  Lejanee  ,  V tennce ,  Albonis  , 

Chat.  IV.     Grailîvodani  Comitis  ac  Palatini ,  Kiennefii  Ebreiunefii  & 

Andrice  Comitis ,  Z^o/rc.  Baroniar.  Turris  ,  b'ucigniaci  , 

Montis-Albani  ,  Medullionis  ,  Montis-Lupellt.  L'écu  du 

pecic  fceau  d'Humbert  elt  chargé  d'un  dauphin.  On  voit  en 

forme  de  cimier  au-deflus  de  l'écu  un  homme  armé  aflîs  fur 

un  léopard ,  tenant  un  bouclier  d'une  main  &  une  épée  nue 

de  l'autre.  Il  y  a  des  figures  d'animaux  aux  côtés  &:  à  la 

pointe  de  l'écu  ,  qui  y  fervent  d'omemens.  On  lie  au  tour  : 

Signum  Humberti  Dalphini  Viennenfis.  Nous  avons  parlé 

ailleurs  des  fceaux  des  Dauphins  de  France. 

Defcription        VIII.  Dom  Calmet  a  publié  ceux  des  Ducs  de  Lorraine. 

t\  DtfdcfLor-  11  mec  a  U  tête  le  gfand  fceau  du  Duc  Adclbcrt  qu'il  fait 
raine.  régner  depuis  l'an  97?.  jufqu'en  1037.  Ce  fceau  pendant  a 

Adeibert.  près  de  cinq  pouces  de  diamètre  &  le  contre-fcel  imprimé 
au  revers  n'en  a  guère  plus  de  deux.  Le  premier  côté  repré- 
fente  le  Duc  fur  un  cheval  bardé  ,  le  cafque  en  tete  ,  l'épée 
levée  dans  la  main  droite  &:  l'écu  ou  bouclier  dans  la  gauche. 
L'aigle  éployée  paroit  fur  l'écu  triangulaire ,  fur  la  bouffe  & 
fur  le  cou  du  cheval  caparaçonné  d'étofes ,  qui  trainent  ju£« 

2u'à  mi-jambes.  On  lit  au  tour  cette  infeription ,  dont  plu- 
eurs  lettres  font  du  plus  bas  gothique  S  :  Adalberti  : 
Marchionis  et  Ducis  :  Lott  :  L'aigle  éployée  eft  en- 
core la  figure  imprimée  au  contre-fcel,  qui  porte  cette  lé- 
gende :  *fcSiGiLLUM  :  Albert.  Marchionis  :  Ducis 
Ïoe  :  Ce  fceau  nous  paroit  des  plus  fufpec~ts.  Voici  nos  rai- 
fons  :  i°.  Ceux  de  tous  les  Princes  du  mêmetems  font  beau- 
coup plus  petits.  Vers  la  fin  du  x  1 c.  fiècle  à  peine  les  plus  grands 
(*)De  rtjiphm.  avoient  ils  trois  pouces  de  diamètre  :  i°.  avant  le  xuc.  fiècle  (a) 
/.  14*.  «.///.  on  ne  trouve  point  de  contre-fcel  plus  petit  que  le  fceau.  3°.On 
n'a  commencé  qu'au  xi  1  ie.  fiècle  à  mettre  dans  les  fceaux  des 
chevaux  bardés ,  c'eft-à-dire  caparaçonnés  de  riches  érofes 
traînantes  &  ornées  de  figures  ou  d'armoiries.  40.  Le  C  ainû 
figuré  ce  &  Y  h  formée  comme  une  n  minu  feule  fe  rencon- 
trent dans  l  infcription.  Or  l'un  &  l'autre  font  des  cata&ères 
gothiques ,  qui  ne  remontent  pas  au-delà  du  xi  Ie.  fiècle. 
Thisamj  I.  On  n'a  point  le  fceau  de  Gérard  d'Alface  premier  Duc 
héréditaire  de  Lorraine.  Celui  de  Thierri  fon  fils  U  fon 

fucceiTeur 
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fucceflfeur  eft  ataché  en  placard  à  une  charte  de  l'an  1078.  H  partie" 
11  a  crois  pouces  &c  demi  de  diamètre  &  n'eft  figuré  que  d'un     skt.  v. 
coté.  Le  Duc  y  paroit  fur  un  cheval  fellé  fort  limplement,    Chaj».  iy. 
&c  fans  la  parure  qu'on  voit  fur  le  prétendu  fceau  d'Adelberc. 
Thierri  eft  tourné  vers  la  droite ,  tenant  une  lance  d'une 
main ,  6c  un  bouclier  ovale  de  l'autre. 

Le  fceau  de  Simon  1.  tiré  d'un  titre  de  l'an  1 1  31.  n'a  pas     Simon  t. 
toux-à-fait  trois  pouces  de  diamètre.  11  repréfente  le  Duc  à 
cheval  avec  des  étriers  &  des  éperons ,  tourné  vers  la  gauche , 
portant  de  la  main  droite  une  lance,  &  de  la  gauche  un  bou- 
clier de  forme  oblongue  &  pointue.  On  lit  au  tour  :  ►{«  Sr- 

MON.  G  RA.  Dl.  LoTHARINGORUM.  DUX.  ET.  MARCHIO. 

Les  Ducs  de  Lorraine  ont  toujours  été  fort  jaloux  du  titre 
de  Marquis  ou  Marchis. 

Une  charte  de  l'abbaie  de  S.  Evre  de  l'an  1 1 44.  nous  aprcnd  Ma  ttuizu  t. 
que  Matthieu  1 .  fcelloit  avec  un  fceau  portant  (on  image  -, 
Scripto  corroborans  quod  mece  irnaginis  fiçritto  in  pojlerum. 
munivi.  Ce  Prince  y  paroit  à  cheval ,  tourné  a  gauche ,  la  tête 
couverte  d'un  bonnet  pointu  ,  l'épée  levée  dans  une  main , 
&  un  long  bouclier  pointu  &  triangulaire  dans  l'autre.  Cet 
écu  chargé  de  trois  ou  quatre  bâtons  en  fautoir  &:  terminés 
en  fleurs  de  lis ,  eft  diférent  de  ceux  des  autres  Ducs  de  Lor- 
raine. La  légende  eft  +  Mateus.  Dux.  et.  Marchio. 

LOTHARINGORUM. 

Un  fceau  de  Simon  ir.  tiré  d'une  charte  de  l'abbaie  de  Simon  17. 
Beaupré  de  l'an  1 178.  repréfente  ce  Prince  à  cheval ,  tourné 
à  droite ,  la  tête  couverte  d'un  cafque  en  forme  de  bonnet 
rond,  tenant  l'épée  levée  de  la  main  droite,  &  de  la  gauche 
un  bouclier  chargé  &c  bordé  de  rangs  de  perles  ou  de  (impies  . . 
clous  de  métal.  Ce  Duc  &:  fon  prédécefleur  font  les  feuls 
dont  les  chevaux  portent  un  rang  de  fonnettes  au  poitrail. 
Le  fceau  de  Simon  a  plus  de  trois  pouces  de  diamètre.  On 
lit  au  tour  cette  infeription  :  *J«  Simon.  Dux.  Lot  ho* 
S.1NGIE.  Marchio. 

D.  Calmet  ne  fait  nulle  dificulté  de  mettre  Ferry  de  Bitche     Fcrri  J. 
au  nombre  des  Ducs  de  Lorraine.  Son  fceau  de  l'an  1 196.  le 
repréfente  à  cheval ,  tourné  à  gauche ,  la  tête  vêtue  d'un  mor- 
tier ,  &  le  corps  couvert  d'un  écu  chargé  de  trois  alerions  , 
qm  font  répétés  dans  l'enfeigne,  que  Ferry  porte  de  la  main 
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droite.  »  Voici  la  première  fois ,  dit  D.  Calmer ,  que  les  aie- 
y t'  »  rions  paroi  (Vent  fur  les  armes  de  Lorraine  >  on  les  y  verra 
Chip.  17.  »  toujours  dans  la  fuite.  »>  Ce  fccau  qui  n'a  qu'un  peu  plus  de 
deux  pouces  de  diamètre  porte  cette  infcription  :  JU  Si- 
gillu.  Dnj.  Friverici.  de  Bjttis.  Il  a  tout  l'air  de 
n'être  qu'un  fceau  privé. 
fsjiri  IU  Celui  de  Ferri  11.  eft  encore  plus  petit  ;  mais  il  a  un  contre- 
fcel.  Il  eft  tiré  d'un  titre  de  l'an  1108.  qu'on  trouve  dans  les 
archives  de  Lorraine.  Au  premier  côté  on  voit  le  Prince 
tourné  à  gauche,  le  cafque  en  tête,  portant  l'étendard  orné 
de  trois  alerions  ,  qui  paroiflfent  aulfi  fur  l'écu  qu'il  tient  de  la 
rnain  gauche ,  monté  fur  un  cheval  caparaçonné  d'étofes  traî- 
nantes chargées  d'un  rang  de  fix  alerions.  Cette  parure  pa- 
roit  pour  la  première  fois  fur  les  fceaux  des  Ducs  de  Lor- 
raine. La  légende  en  lettres  capitales  demi-gothiques  eft  : 
f  Sigillvm  :  Frbderici  :  Dvcjs  :  Lothorisgie  :  ET  .* 
Marchiosis  :  Le  concre-fcel  fort  petit  eft  chargé  de  l'écu  à 
trois  alerions  avec  cette  infcription  :  :  Frédéric/.  C'eft 
le  premier  concre-fcel  que  l'on  trouve  fur  les  fceaux  finccres 
des  fouverains  de  Lorraine. 
Thibaut  I.       Le  fceau  de  Thibaut  1.  qui  régna  depuis  l'an  1113.  ju£. 

qu'en  izio.  a  environ  trois  pouces  &c  demi  de  diamètre. 
Ce  Prince  y  eft  repré/èuté  à  cheval  fans  parures,  la  tête  cou- 
verte d'un  mortier ,  portant  une  pique  avec  banderole  volti- 
geante &  l'écu  à  rrois  alerions.  L'infcriptiondece  grand  fceau 
deftitué  de  concre-fcel  eft  :  Tmeobaldcts.  Dux.  Lotho- 
ringorum.  Marchjo.  Comes.  de  Dabor.  On  voie  que 
Thibaut  prend  ici  le  titre  de  Comte  de  Dabor  ou  Dafbourg. 

mètre  &:  fon  contre-fcel  n'ai  a  qu'un.  Au  premier  côté  Mat- 
thieu eft  tourné  vers  la  gauche ,  monté  fur  un  cheval  fans 
caparaçon ,  la  tête  couverte  d'un  mortier ,  portant  l'écendard 
&  l'écu  à  trois  alerions.  On  lit  au  tour  :  S.  Math  Ri.  Dir- 
as* Lothoringie.  et.  Marc  h  ion  is.  L'écu  à  rrois  alerions 
eft  la  figure  du  contre-fcel ,  donc  l'écriture  orbiculaire 
donne  que  ce  mot  :  ^  Mat  u  eu  s . 
Fsrri  777.       Le  Duc  Ferri  lit.  régna  depuis  1 1 y 1 .  jufqu'eu  130^. 

fceau  a  plus  de  trois  pouces  &c  demi  de  diamètre ,  pendant 
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Thibaut  IL 


que  le  contre- fcel  n*en  a  pas  deux.  Au  premier  côté  on  voit  S? 
Ferri  le  cafque  en  tête  ,  ïëcu  chargé  de  trois  alerions  fur  ▼  * 

Fépaule  gauche,  tenant  la  bannière  ornée  des  mêmes  figures    Chai».  IV. 
de  la  main  droite ,  tourné  vers  la  gauche  &  monté  fur  \m 
cheval  de  bataille  caparaçonné  de  draperies  trainantes  avec  ,T 
fix  alerions  brodés  fur  le  col  &  la  houffe.  On  lit  dans  le  cer- 
cle en  cara&ères  capkaux  demi-gothiques  :  Sigillum  Fre- 

derici  Lot  ...  je  et  March.  L'écudu  contre-fcel 

à  trois  alerions  eft  entouré  par  cette  légende  f  Siqillum 
secreti. 

Le  fceau  de  Thibaut  n.  eft  plus  petit  de  quatre  lignes.  Le 
Duc  eft  monté  fur  un  cheval  bardé  comme  le  précédent , 
mais  dont  la  crinière  s'élève  au-deiTus  de  la  tête  en  forme 
d'aigrette.  Le  Prince  tourné  vers  la  droite  eft  vêtu  d'un  bonnet 
&  dun  habit  étroit,  d'où  pendent  de  longues  pièces  d'étofes 
voltigeantes.  Il  porte  dans  fa  main  droite  un  étendard ,  & 
fon  écu  chargé  d'alerions  dans  la  gauche.  Voici  l'infcription  : 

*j*SlG!LLUM  THEOBALD1.  DUCIS  J '  OTHOR/NG.  ETMARCH. 

Ce  fceau,  dont  on  ne  voit  point  de  contre-fcel,  eft  tiré  du 
contrat  de  mariage  de  Marguerite  de  Lorraine  &  de  Gui  de 
Flandre  en  1 3 1 1 .  confervé  en  original  aux  archives  de  Lorraine." 

Ferri  iv.  fut  Duc  depuis  1 3 1 1.  jufqu'en  1J19.  On  n'a  de 
lui  qu'un  fceau  privé ,  qui  n'a  pas  deux  pouces  de  diamètre. 
Les  trois  alerions  y  font  répétés  jufqu'à  fept  fois.  De  plus 
on  y  voit  une  aigle  éployée  fur  le  champ  de  l'écu ,  derrière  le 
dos  du  Duc  monté  fur  un  cheval  bardé,  portant  un  guidon 
&  Vécu  à  trois  alerions.  On  lit  au  tour  :  »J«  :  S  :  Ferri- 

DERICl.  DUCIS.  LOTHORWGlE.  ET.  AfARCHIONlS 

Raoul  régna  en  Lorraine  depuis  1319.  jufqu'en  1346.  Son 
grand  fceau  le  repréfente  à  cheval  à  l'ordinaire ,  mais  tourné 
vers  la  droite.  On  y  voit  l'aigle  éployée  fur  le  haut  de  la  cou- 
ronne ducale  ou  du  cafque  grillé  &  à  la  fin  de  la  légende  , 
qui  n'a  de  particulier  que  le  nom  du  Duc ,  &c  la  rofette  mife 
pour  le  point  final. 

Marie  de  Blois  DuchefTe  de  Lorraine  fut  Régente  pen- 
dant la  minorité  du  Duc  Jean,  depuis  1546.  jufqu'en  1351.  ilx&jws. 
Son  fceau  ordinaire  pendant  à  un  traité  original  pafTi  avec 
Yolande  de  Flandre  DuchefTe  de  Bar ,  n'ofre  que  les  3rmes  de 
Lorraine  &  celles  de  Blois,  Les  fuports  en  font  remarquables, 

Hhij 
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i^Tr^tTe*  au*ï"1  bien  ^Lie  les  aigles  éPloy^es  »  9ui  paroiflent  vouloir  fc 
Sec  t.  v.  :  percher  fur  les  branches  de  l'arbre  qui  portent  l'écu  ,  pen- 
Chap.  iv.     <Jant  que  deux  lions  couronnés  apuyent  leurs  grifes  fur  le 
tronc. 

jtAN  I.  Dom  Cal  met  a  fait  graver  les  trois  (beaux  de  Jean  r.  Duc 
de  Lorraine  depuis  l'an  1346.  jufqu'en  1 390.  Le  grand  fceau; 
a  plus  de  trois  pouces  de  diamètre  &  porte  un  contre-lcel 
qui  n'en  a  qu'un  &c  deux  lignes.  Dans  le  lceau  on  voie 
Jean  à  cheval ,  l'épce  levée  à  la  main.  Son  cafque  grillé  eft 
furmonté  d'une  couronne  fur  laquelle  paroit  l'aigle  éployée , 
ainfi  que  fur  la  rite  du  cheval ,  dont  le  caparaçon  traînant  eft 
orné  d'alerions.  La  chaine  à  laquelle  l'épée  du  Prince  eft  ata- 
chée  ,  &  qui  tient  à  la  cuirafTe ,  eft  digne  d'atention.  Le  la- 
vant Bénédictin  hiftoriographe  de  Lorraine  conjecture  que 
»>  c'étoit  par  précaution ,  pour  la  lai  (Ter  pendre  quand  on  vou- 
»  loit,  ou  pour  ne  la  pas  perdre,  fi  elle  échapoit  des  mains.  «* 
On  lit  au  tour  du  lceau  :  Sjgillum  :  Johasnis  :  Ducis  : 
Lothorigie  :  et  :  A/^*ch;on/s. Lecontre-fcelpréfentel'an- 
cien  écu  de  Lorraine  avec  la  même  légende. 

Le  fceau  commun  ou  ordinaire  du  Duc  Jean  n'a  que  deux 
pouces  &  demi  de  diamètre  &  ne  porte  point  de  contre-fcel. 
On  y  voit  l'écu  à  trois  alerions ,  l'aigle  éployée  fur  le  haut 
du  cafque  furmonté  de  la  couronne  ducale  ,  &  deux  ani- 
maux de  pure  fantaifie  pour  fuports,  avec  cette  légende  :  *J«  /o- 

HANNIS.  Dt/CIS,  LOTHORINGIE.  ET  MaRCH. 

Le  petit  fceau  ou  cachet  du  même  Prince  n'a  pas  plus  d'un 
pouce  de  diamètre.  L'aigle  éployée ,  la  couronne  ducale ,  un 
efpèce  de  manteau  qui  environne  l'écu  des  armes  de  Lorraine 
&  ces  mors  :  S.  Johannis  :  Ducis  :  Lothoringie  :  c'eft  tout 
ce  qu'on  y  remarque. 
(BAtuM  II.  Dom  Calmet  n'a  publié  que  le  petit  fceau  dont  Charle  ir, 
fcella  un  traité  de  l'an  1393.  confervé  dans  les  archives  de 
la  collégiale  de  S.  George  de  Nanci.  Ce  fceau  de  deux  pouces 
de  diamètre  porre  l'écu  de  Lorraine.  Deux  lions  couron- 
nés fervent  de  fuports ,  .&  l'aigle  éployée  fert  de  cimier. 
L'infcriprion  en  aflez  beaux  cara&ères  minufcules  contient 
ces  mots  :  S.  Caroli  Ducis  Lotharingie  &  Marché 
'fizsè  ï.  René  d'Anjou  régna  depuis  143 1.  jufqu'en  1480.  S'il  a  eu- 
un  grand  fceau  portant  fon  image,,  il  ne  nous  eft  pas  connu» 
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D.  Calmée  en  donne  deux  autres.  Le  premier  a  plus  de  deux 
pouces  &  demi  de  diamètre.  Le  premier  côté  ofre  trois  fleurs 
de  lis  avec  le  lambel  &c  par-deflus  la  couronne  ducale ,  avec 
cette  légende  précédée  d'une  croix  de  Lorraine  :  Renatus. 
mx  SictLiA  LiLiis  Coron at us.  Le  revers  ou  le  contre-feel 
préfente  les  armes  de  Hongrie  &  de  Jerufalem ,  &  celles 
d'Anjou  &  de  Bar ,  réunies  dans  un  écu  orbiculaire ,  où  les 
alcnons  ne  paroilTent  point.  Chaque  mot  de  l'infcription  eft 
féparé  par  une  croix  de  Lorraine  ou  à  double  croifillon.  On 
y  lie  :  Asdegavis  Barri  Dux  et Proviscjm  Comes. 
Le  fécond  fceau  n'efl:  qu'un  cachet,  où  ion.  voit  les  armes  de 
Sicile  ,  de  Naples  ,  de  Hongrie  ou  de  Jerufalem  &  fur  le 
tout  d'Arragon. 

D.  Calmet  n'a  trouvé  aucun  fceau  des  Ducs  Jean  de  Ca- 
labre  &c  Nicolas  d'Anjou ,  quoique  pendant  leurs  règnes  en 
Lorraine  on  ait  palTé  plufieurs  a&es  en  leur  nom.  Les  (beaux 
des  Ducs  fui  vans  font  aiTez  connus.  Ils  ericherhTent  les  uns 
fur  les  autres  en  magnificence. 

IX.  Nous  n'entrons  point  dans  l'examen  de  la  forme  de  tous 
les  grands  &:  petits  fceaux  &  contre-feels  des  Comtes  de 
Habtbourg.  Le  grand  nombre  qu'en  a  publié  Dom  Hergott 
dans  Ja  Généalogie  diplomatique  de  l'augujle  Mai/on  d'Habs- 
bourg ne  laiflfe  rien  a  délirer  aux  curieux. 

Le  plus  ancien  &  le  plus  (impie  eft  le  fceau  pendant  d'Albert  n. 
qu'on  fixe  à  l'an  1114.  Il  peut  avoir  deux  pouces  &  demi  de 
diamètre ,  &  n'a  point  de  contre-feel.  Albert  y  paroit  à  cheval 
fans  felle,  (ans  caparaçon ,  fans  éperons  &c  fans  etriers,  tourné 
vers  la  gauche ,  le  calque  en  tete ,  tenant  de  la  main  droite 
dans  une  attitude  menaçante  une  épée  nue,  &  portant  de  la 
gauche  un  bouclier  triangulaire,  chargé  au  milieu  de  la  figure 
d'un  lion.  Il  ne  refte  de  l'infcription  que  ces  lettres  :  rtp 
CoalÏT....RC  ,  c'eft-à-dire ,  S*  Alberti  Comitis  de  Habefpurc. 

Les  fceaux  d'Albert  m.  font  beaucoup  plus  élégans  que  le 
précédent.  Celui  de  l'an  11 99.  repréfente  ce.  Prince  tourné 
vers  la  droite ,  monté  fur  un  cheval  iellé  ,  avec  des  étriers  &d 
des  éperons ,  la  tête  couverte.d'un  cafque  en  forme  de  bonnet 
pointu,  ataché  à  l'habit  ,  tenant  l'épée  levée  de  la  main  droite 
&  l'umbelle  ou  bouclier  de  la  main  gauche.  L'infcription  à  de- 
mi éiacée  laiile  voir  ces  caractères  .^Aleejlt,  deH...~ 
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SAClE  ;  c'eft-à-dire  :  Albcrtus  de  Habefpurc  Landgravius 
Alfacic. 

Un  autre  fceau  d'Albert  m.  de  l'an  1113.  repréfente  ce 
Prince  à  cheval ,  fans  éperons,  portant  fur  fa  cotte  de  maille 
une  longue  tunique  ornée  pat  devant  d'un  rang  de  perles.  H 
porte  fur  la  tête ,  au  lieu  de  calque  un  mortier  ou  elpcce  de 
bonnet,  que  D.  Hergott  apelle  couronne  de  Comte ,  parce- 
qu  elle  ctoit  propre  a  cette  dignité  ,  fuivant  la  formule  de 
PmfâtsattOfl  d'un  Comte,  cirée  par  {a)  Clnffiet  :  Cum  potefla- 
te  ...  utendi  birreto  . . .  vel  corona  Comitis.  Ce  fceau  eft  trop 
curieux  pour  n'en  pas  donner  ici  la  figure. 


Au  eut  tr. 


Le  cheval  d'Albert  m.  n'eft  point  décoré  de  ces  amples  ca- 
paraçons ornés  de  peintures  &  de  broderies,  qu'on  remarque 
fur  ceux  de  la  plupart  des  autres  Princes  du  xine.  ficelé.  Les 
(beaux  portérieurs  de  la  Maifon  d'Habsbourg  ne  difèrent  pas 
de  celui-ci  à  cet  égard. 

Albert  1  v.  elt  le  premier  qu'on  fâche  avoir  fccllé  fes  chartes 
avec  le  cachet  de  lés  armes.  C'elt  un  écu  alongé  &c  triangu- 
laire, qui  repréfente  un  lion  allez  mal-fait.  Ce  cachet  fans 
infeription  elt  pendant  à  une  charte  d'environ  l'an  1 11 3.  Le 
grand  fceau  dont  Albert  fe  fervoit  en  12.33.  a  Prcs  ^e  ^oïs 
pouces  de  diamètre.  Il  repréfente  le  Prince  tourné  à  gauche, 
le  cafque  en  tête ,  l'épée  nue  à  la  main,  &  le  corps  couvert 
d'un  bouclier  triangulaire  chargé  d'un  lion.  Le  fceau  de  1 140. 
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n'a  pas  tout-à-fait  deux  pouces  de  diamètre.  Albert  y  eft  n  parti^* 
repréfencé  à  cheval ,  tourné  vers  la  droite,  en  habit  court    '$BCt.  v. 
avec  une  ceinture,  portant  l'écu  de  fes  armes  fur  la  poitrine    Cha».  iv. 
&  l'épée  levée  de  la  main  droite.  Les  infcriptions  de  ces  deux  , 
fceaux  font  fcniblaWes.  La  même  uniformité  règne  dans  ceux 
de  Rodolphe  I. 

On  a  plufieurs  fceaux  de  ce  Prince  depuis  l'an  1140.  juf-  Rovoifhm  h 
u'en  1  1  j  9.  Il  y  en  a  deux  qu'on  ne  peut  regarder  que  comme 
es  cachets  ordinaires,  dont  l'ufage  devfnt  fréquent  au  xni°. 
fikle.  Tous  deux  ont  la  même  forme ,  quoique  d'inégale 
grandeur.  Celui  de  l'an  1 140.  porte  l'image  d'un  lion  tourné 
vers  la  droite.  Le  lion  regarde  la  gauche  dans  le  fceau  de  l'an 
1248.  qui  préfente  la  forme  d'une  poire.  Les  grands  fceaux 
de  Rodolphe  le  représentent  toujours  à  cheval  le  cafque  en 
tête,  tourné  à  gauche ,  avec  la  même  inferiprion  Ôc  fans  con- 
tre-fcel.  Dans  le  fceau  de  1 141.  le  Comte  eft  vetu  d'une  côte 
de  maille ,  levé  l'épée  pour  fraper  &  ne  porte  point  l'écu  de 
fes  armes  qu'on  voit  fur  fes  autres  fceaux.  Celui  de  r  1  jj.  eft 
le  plus  (ingulier.  Au  lieu  de  l'épée  il  porte  une  lance  ,  Se 
au-deffus  de  fon  cafque  \c  Hon  d'Habsbourg  orné  de  plumes 
de  paon.  Le  champ  du  fceau  eft  garni  de  cinq  fleurs  de  fis, 
trois  en  haut ,  &  deux  en  bas. 


On  voit  les  lis  rangés  dans  le  champ  fphérique  du  fceau  ^ 
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(a)  Ménétrier  de 
l'orig.  des  armoir. 
p.  88. 

(bj  Derediplom. 


(c)  Foncema^ne 
dans  le  Journal 
des  fuvans ,  juin 
174.0. 


Sceaux  des  Ducs 
de  Brunfwic  &du 
Comte  de  la  Mar- 
che aux  ive.iîcclc: 
remarques  fur  les 
freaux  des. anciens 
Ducs  &  Comtes. 

(à)Leyf<r>  Com- 
ment, de  contrjfi- 
gil.p.+h 


(e)  Ibid.  p.  30- 

(  f)'Foncemaçne 
Ibidem. 
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comme  des  ornemens  arbitraires  uniquement  deftinés  à  en 
remplir  les  vuides.  Dans  le  même  rems  pluueuis  familles  no- 
bles d'Allemagne ,  d'Italie  6c  de.  France  prirent  les  fleurs  de 
lis.  Eudes  (a)  Alleman  portoit  en  116 y.  une  bande  corroyée 
de  fix  fleurs  de  lis.  Parmi  les  fceaux  des  ComtelVes  des  xn. 
6c  xiiic.  ficelés ,  où  fe  trouve  la  fleur  de  lis,  il  y  en  {b)  a  un 
de  l'an  1 1  y  1.  plus  ancien  de  vingt-neuf  ans  que  celui  de  Phi- 
lippe Auguite,  qui  commença  en  1  180.  à  la  mettre  dans  fon 
contre-fcel ,  comme  le  croit  D.  Mabillon.  Nous  avons  dit 
ailleurs  que  le  Roi  Louis  le  Jeune  ornoit  le  reveis  de  fon  fceau 
de  ces  fleurs  de  lis.  Nous  en  avons  vu  fix  au  contre-fcel  ou 
revers  d'un  Iceau  d'Henri  cvêque  de  Bayeux  depuis  Tan  1 16 y. 
jufqu'en  12.0 y.  »  On  peut  donc  (c;  le  difpenler  de  prendre 
pour  des  lis  empruntés  de  l'écu  des  Rois  de  France  ceux  du 
«  fceau  (0  de  Rodolphe.  Ce  feront  des  fleurons,  rels  qu'on 
>.  en  trouve  au  fommet  des  feeptres,  aux  cercles  des  cou- 
»  ronnes ,  6c  quelquefois  aux  filles  de  certains  édifices  des 
».  iiècles  antérieurs  :  ornemens  connus  long-tems  avant  l'infti- 
tution  des  armoiries,  qui  furent  familiers  aux  Empereurs 
«  de  CP.  6c  à  d'autres  Souverains,  que  l'on  a  improprement 
»  apellés  du  nom  de  rçeurs  de  lis,  6c  dont  les  antiquaires  ont 
»  louvent  abu'fc  dans  leurs  recherches  fur  l'époque  du  lis  fym- 
w  bolique  ou  armoriai  de  nos  Rois.  « 

X.  Nous  n'avons  point  de  fceau  des  Ducs  de  Brunfwic 
Lunebourg  plus  ancien  que  celui  d'Otton  fumommé  le  Cou- 
rageux. Ce  fceau  («/)  pendant  à  un  diplôme  donné  le  jour  de 
l'Exaltation  de  la  fainte  Croix  1304.  repréfente  un  lion  ru- 
gifTant  &:  partant ,  avec  cette  légende  :  Sigillum.  Ottonjs. 
Ducis.  de.  Bru keshtic.  et.  de.  Luseborch.  Le  revers 
ou  contre-fcel  quatre  fois  plus  petit  ofre  un  écu  triangulaire, 
chargé  d'un  lion  en  pic  avec  ces  mots  :  Secretum.  Du- 
cis. Ottonis. 

Un  autre  iceau  très-élégant  [e)  >du  Duc  de  Brunfwic,  de 

»  de  lis  (dit  D.  Hergott  )  plaifoit  ex- 
»  trémemem  à  Gertrudc  :  Quod  ipfum 
»  tùam  (  lilietnm  )  uxori  ejus  Gertrudi 
<  fummts  in  deliciis  eral  :  Jiquidem  M* 
».  tredecim  h  lia  gullica  in  areà  quoque 
«  [cuti  fui  dijfeminaverit. 


(1)  »  Rodolphe  /)  con ferra  jufi]u'er> 
m  l'année  1 17 }  qui  fut  celle  de  fon  clcc- 
«  tion  (  à  l'Empire  )  les  cirtcj  fleurs  de 
«lis  dans  fon  fceau,  &  tl  en  refte  un 
m  de  fa  femme  Gertrudc  au  bas  d'une 
«  charte  de  la  même  année,  fur  lequel 
n  on  en  compte  treuc.  Ce  champ  feme 


l'an 
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l'an  r  367.  repréfente  un  lion  paflant  &c  lampaiîé.  Le  champ 
eft  feraé  de  fleurs  de  lis  fans  nombre ,  ôc  l'infcription  eft  ; 

Sigillum  1  Dci  :  gracia  :.  magni  :  Ducïs  :  in  :  Brunef- 
wick.  Ce  grand  fceau  de  forme  ronde  a  un  conrre-fcel  rond  8c 
médiocre  :  On  y  voirdeux  lions  femblables,  &:  au  bas  un  écuflon 
parti  en  pal  avec  cette  infcription  :*J*  Sècretum.  magni. 
Ducïs.  in  Brvkesw ich.  On  voit  ici  que  l'ulage  de  fubitituer 
les  armes  des  Princes  à  leurs  images  avoit  fait  de  grands  progrès. 

La  de/cription  que  nous  venons  de  faire  des  fceaux  d'un 
nombre  d'anciens  Ducs  Se  Comtes ,  fufit  pour  donner  une 
jufte  idée  de  ceux  des  autres,  dont  nous  n'avons  point  parle. 
Tous  ces  fceaux,  excepté  ceux  des  Princes  de  Capoue  &  de 
Bénévent,  &c  les  plus  anciens  des  Comtes  de  Flandre,  des 
Ducs  de  Normandie  &:  de  Bourgogne ,  font  équeftres ,  &  dé- 
signent toujours  des  perfones  laïques  du  premier  (1)  rang.  On 
n'y  voir  des  armoiries  qu'après  le  milieu  du  xic.  ûècle  ;  en- 
core y  font-elles  alTez  rares.  Les  chevaux  bardés  n'y  paroillent 
qu'au  xiiic.  On  en  voit  encore  au  xivc.  fiècle ,  dont  le  har- 
nois  eft  des  plus  fimples.  Le  fceau  de  Hugues  le  Brun  Comte 
de  la  Marche  te  d'Angouléme  de  l'an  1 301 .  en  fera  la  preuve. 


II.  PARTIE. 

StCT.  V. 

Chat,  IV. 


Les  plus  anciens  fceaux  font  les  moins  grands ,  &  les  moins 
chargés  d'ornemens.  Tous  font  ordinairement  de  figure  ronde , 
&  marquent  le  nom  &  la  qualité  des  Ptinces  qui  n'y  font 

\i)  Fiptra  (a)  tqutftrïs  perfana  laicâ  circum/crîpto  cornais  tilt  fu  non  eft  ad-  (»)  Gudtnus  S'tÙ- 
ftmptr  indiquât  virum  nataltbut  ïUuflrïf-  jeélut  t  certb  notât  perjimm  dignitate  log.  varior.  difl. 
fmu™»  vidtliett  Comitem  ;  &yJî*omini    parcm.  *  ,  prcef.p.%). 

Tome  IP%  I  i 
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/>.  147.  n.  r. 


 -  reprétëntés:  debout  que  «^rarement.  Tous  ne  portent  pas 

n  r  t  1  dçfs  tuniques.  fut  leurs,  cottes  d'annes  :  pkilieurs  paroiOenr 

SECT-  ,v  mids.  Tel  eft  Alain  Vicomi*  de  Rohau  (a)  figuie  a  cheval  le 

c  h  a  p.  IV.  muta. .  1«  ré^e  ,  la  maio  &  lc  bouclier  fur  L'épaule. 

ffi  Manallcs  cW      Gu.lnes  (J)  repréfenté  avec  une 
efocce  de  tliiare  fur  la  tête ,  un  bâton  en  forme  de  Iceptre  ôc 
^Dcrcdiplom.  e  F  boudier  Dès  le  xlc.  i^de  les  Ducs  &  les  Comtes  font 
fouvent  revêtus  tantôt  de  mailles  defer  plattes,  comme  des. 
rrailles-  ce  qui  s' apelloit  anciennement  jquamcia  vc/ù»  tan- 
tôTd'autres  cottes  d'armes,  composes  de  crochets  de  fer  en, 
rrelailts    &  qu'on,  nommoit  hamata  vefixs.  Ils  portèrent  des 
écus  OU  boucliers  long-tems  avant  que  le  bla(Pn  rut  en  ufage  : 
raais  ces  boucliers  ou  n'écoient  chargés  d'aucunes  figures,  ou 
Soient  des  figures  arbitraires.  Au  xin*.  hccle  les.  jeunes 
•     Princes  eurent  des  fceaux  cquellres  (c)  propres  a  marquer 
X~  Uurs  divertiûemeru  *  leur  Uelle.  Au  lieu.de  les  figurer 
en  armes ,  on  les  représenta  allant  à  la-  chai  c }  tantôt  poroinc 
un  faucon ,  tantôt  mivis-d'un  chien  j  &  précèdes  d  un  oifeau 
voltigeant.  Tel  étoit  le  fceau  de  Robert  de  Bethune  encore  en- 

SX  ST  vler  de  v!ée  W^"^  ŒgSCSfe 
te  ■  cuiuïmodiejTtplçrufnyiefoUntjuvaium  innuptorumliçdla. 

XI  Au  vic  hccle  les  Dames  frariçoffes  avoient  des  an- 
E'f  neaux  à  fceller.  La  Dame  Ermcntrude  laifTa  <e)  par  fon  ceft^ 
Reine* ,  impéra-  menc  £  baiilique  de  S.  Gervais  un  anneau  dor  lor  lequel 
,ricc$)  DuchcfTcs  ,    ■        é  Mais  ^  Ducheffcs ,  Comtehes  &  autres 

STS^  *~  g3e"  Dames  n  ont  eu  des  grands  fceaux  que  vers  les  com- 
prend rang.  mencemcns  du  Xnc.  fiècle.  Les  (/)  unes  y  (ont  reprefentées 
(c  Dtndlplom.  debouc  &  c'eft  le  plus  grand  nombre.  Alors  leurs  iceaux 
S7d^ZL  font  ovales  ou  en  ogive.  Les  autres  y  font  à  cheval,  tantôt 
r!  i  U  manière  des  femmes ,  tantôt  à,la  manière  des  hommes  ; 

Se  en  ce  cas  leurs  fceaux  prennent  la  forme  ronde.  La  plupart 
portent  à  la  main  un  oifeau  ,  une  fleur  de  lis  ou  quelque  autre 
fywiole;  Em-me  GomceÛe  de  Gmlnes  eivmo.  elt  repre- 
fenrée  debout  tenant  un  caducée  dans  fa  mam  droite  &  un 
r,Weidansif4  main  gauche.  ÔUncUe  Gomtefle  Palatine  de 
,  i  nu  «  m.  Troyes'ou  de  Champagne,  (gj  elt  debout,  tenant  dans  (a  main 
(g)  ,W.f. ^  ^^y^  ^  r4ncau  flcMrUl  riVnnctcôté  de  fon  fceau.  Ses  armes 

font  au'  revers  U  ièrvent  de  concre-fcel  depuis 
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Les  veuves  des  Rois  mariées  en  fécondes  noces  à  des  n  px'rtTT 
Comtes  confervoient  leur  qualité  de  Reines  fur  leurs  fceaux.     sefci  v 
On  en  a  la  preuve  dans  l'acle  de  partage  que  Hugue  x.  Sci-    tttii.  fv. 
gneur  de  Luïîgnan  &  Conue  de  La  Marche  rit  de  les  biens  en 
IZ42..  du  contentement  d'Ifabelle  d'Angoulème  fa  femme, 
veuve  de  Jean  (ans  Terre  Roi  d'Angleterre.  Cet  adc  eft  [a)  (»)&/{.  gtnétlog. 
fcellé  de  deux  fceaux  ,  dont  le  premier  eft  aux  armes  de  Lu-  dt  u Maifon  d< 
(ignan  ,  burellc  d'argent  &  d'azur  avec  cette  légende  :      Si-  Francet- 
gil.  H.  de  Lezin iaco.  Comitis.  Ma  rc  uie.  Au  revers  eft 
repréfentée  fa  femme  tenant  en  la  main  droite  une  fleur,  &: 
un  oifeau  de  la  gauche  avec  cette  infcriprion  :  Ysabella. 
sacra.  Regina.  Anglïe.  Dosa.  Hybernie. 

Madox  a  publié  les  fceaux  de  deux  dames  Angloifesduxinc. 
fiècle.  Sur  l'un  on  voit  une  femme  debdut ,  marchant  fur  un 
horrible  ferpenr ,  2>c  tenant  une  longue  croix ,  au  pié  de  laquelle 
s'élève  un  laurier.  L'autre  fceau  repréfente  une  Dame  tenant 
de  la  main  droite  un  bâton  ou  fceptfe  fleurdélifé  ,  &c  un  oifeau 
de  la  main  gauche.  Les  fceaux  des  Impératrices  ôc  des  Reines 
font  fort  rares.  M.  Heuman  profeffeur  d' Altorf  en  a  fait  graver 
quelques-uns  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Coriimentarii  de  re  di~  .*•!  $ 
plorfiatica  Imper  atricum  Augujlarum  ac  Reçinarum  Germa-  * 
niœ&c.  Norimbergœ  M  nccxXxxix.  Le  plus  (ingulicr  eft  en 
ogive  &  repréfente  une  Reine  affile  ,  portant  fur  fa  tete  une 
tfpèce  de  mitre  à  trois  cornes ,  &:  tenant  un  feeptre  terminé 
par  urîe fleur  de  lis.  On  lit  au  tour  :+£*Cosa.  di.  gra.  Rom. 
ipatx.  sep.  Aug.Reg.  Sicil.  Le  P.  Hergott  a  publié  [6)  fl>)ï"«*.ii.«.r/. 
les  fceaux  de  Gertrude  6c  d  Anne  époùfes  de  l'Empereur  Ro-  '** 
dolphe  i.  L'un  eft  rond&  n  ofre  que  le  lion  d'Habsbourg  dans 
un  champ  femé  de  fleurs  de  lis  ;  l'autre  eft  oblong  &  repréfente 
une  femme  affife  fur  un  trône.  Le  même  auteur  dans  fa  zic. 
planche  a  donné  les  fceaux  de  deux  Comtefles  allemandes.  Le 
premier  de  forme  ronde  fait  voir  une  Dame  à  cheval ,  porranc 
fur  la  tete  une  couronne  femblable  à  un  mortier,  &c  un  oifeau 
fur  la  main  gauche.  Le  fécond  eft  terminé  en  ogive  par  le  haut 
&  le  bas. On  y  voit  une  Comtefle debout,  couronnée  comme 
la  précédente ,  portant  des  cheveux  te  un  long  manteau  fur  une  ^ 
robe  ferrée  avec  une  ceinture.  En  i  i  r^ .  Alix  femme  de  Pierre 
de  Dreux  Duc  de  Bretagne  feelloir  fes  acTes  avec  le  fceau  fui- 
vant ,  ihuoi  du  contre-feel  des  atme^de  fou  mari . 
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fa)  Dt  n  dipbm.  Les  fceaux  dc  BeaCrix  M  <*e  Coligni  &  <*e  quelques  autres 
f.  i48.  grandes  Dames  les  repréfentent  à  cheval  à  la  manière  des 

hommes.  Tel  eft  celin*  de  Galburge  de  Meuillon  de  lan  1  z y 9. 
Quoique  fille  Se  non  encore  mariée  ,  elle  y  paroic  à  cheval 
comme  Un  hornme ,  armée  &  en  habit  de  combat ,  tenant 
une  épée  d'une  main  t  &  de  l'autre  l'écu  de  fes  armes. 


«       •  ,  ■ 

f 

•    ■  «  4» 


.  J 


Mm  M  «    •'  ^  l« 


1  sathiiû: 


Au  tour  4ela  figure  on  lit  :  $igillum  Domine  Galbvr- 
(b)Bijl.<UD4u-  àiE  Serrj^  Par  l'a^e  d'où  1,'on  a.  tiré  (6)  ce  fceau ,  Galburge 
'  n    l'P' i  7m  *  s'engage  envers  le  Dauphin  (  Guigues  vu.  )  d'époufêr  GuûV 
-  kume  de  XwmrM  ^  autre  Seigneur  de  fw.vaifcux 

iiil 
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»  qu'il  voudra  lui  procurer  pour  époux.  Au  cas  qu'elle  en 
»  choiflTeunde  fon  chef,  elle  s'oblige  de  le  lui  faire'agréer. 
»  Le  Dauphin  promet  trois  mois  après  la  célébration  de  Tes 
>»  noces ,  de  lui  envoyer  des  forces  fufifantes  pour  recouvrer  fa 
»  terre  de  Serre,  à  la  charge  de  reconoitre  la  tenir  de  lui  en  fief." 

Les  fceaux ,  où  les  Dames  paroiflent  a  cheval  fuivant  leur 
ufage  ordinaire ,  font  beaucoup  plus  communs.  En  voici  un 
de  l'an  1*15.  publié  par  (a)  Perard  :  il  repréfente  Alix  Du-  (i)Pa*'  H* 
che/Te  de  Bourgogne 


Chat. 


;  »  . 


.  «  (  jj;î.   *• 


Rien  de  plus  fimple  ni  de  plus  finguiier  que  le  fceau  de 
Marguerite  Dame  de  Brancion  de  l'an  12.$}.  Le  cheval  fur 
lequel  elle  eft  afTife  n'eft  ni  fellé  ni  bridé ,  quoique  des  l'an  {b)  Q>)  Bouch* ,  hip. 
1 109.  les  plus  riches  Se  les  plus  amples  caparaçons  fuflent  déjà  _   jn*w*w  *  w 
à  la  mode.  Son  contre-feel  eft  une  feule  fleur  de  lis,  comme 
l'étoic  celui  du  Roi,  S.  Louis  qui  regnoir^àlors. 


:  0 


A  Ali 


«  :  1 


Heiaecckis  a'avoic  point  rencontré  de  fceaux  de  cette 
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StCT.  Vv 

Chap.  IV. 
(a)  Pag.  13*. 


iT4        Nouveau  traité 

efpcce.  Tous  ceux  (a)  qu'il  avoit  vus  apartenanc  aux  Princefles 
Allemandes ,  ofrent  leurs  images  debout  ou  aflifes  fur  des 
ficges  plus  ou  moins  ornés.  11  n'efr  pas  (i  ordinaire  en  France  Se 
en  Angleterre  de  rencontrer  des  fceaux  où  les  grandes  Dames 
foient  repréfentées  dans  cette  dernière  pofture.  Parmi  les 
fceaux  de  Bretagne  nous  en  trouvons  un  ,  où  Keult  de  Dol 
eft  aflife  fur  un  fiège  très-commun,  la  tête  nue  ,  &:  portant 
un  oifeau  dans  la  main  droite.  L'infcription  eft  :  +  Sigill. 
Iseldis.  fi  lie.  Johannis.  de.  Dol.  Nous  en  avons  un 
{h)Tom.t.plan-  autre  dans  (6)  l'hiftoire  de  Lorraine  par  D.  Cal  met  :  c'eft 
n.xcm.  ce|u-  jont  Agnès  ComtelTe  de  Chini  fe  fervoit  en  1 172..  & 
1 1 7  3 .  Elle  étend  les  mains ,  &c  porte  une  palme  dans  fa  gauche. 


eh«  13 


Les  fceaux  des  Dames  qui  repréfentoient  quelque  château 
ou  l'écu  de.  leurs  armes  ,  étoienc  ordinairement  de  figure 
ronde comme  ceux  des  grands  Seigneurs.  Toutes  portè- 
(c)Dtrt  dipiom.  rent  (cj  d'abord  les  armes  de  leur  mari ,  enfuite  les  leurs  avec 
p-  »4*«  les  Cannes  dans  des  écus  écartelés.  D.  Mabillon  apuie  ce  der- 

nier ufage  par  deux  exemples ,  l'un  de  l  aq  1 310.  de  l'autre 
(&)Hïji.dtChâ>  de  l'anSHA4^ndré  du  Chefne  {d)  a  pubHé  une  charte  de 
Monp.  J4.  3  j-  Gautier  de  Châtillon  ;  Comte  de  S.  Pôl ,  de  Ta»  1 106.  Elle 
eft  fcellée  de  fon  fceau  &  dô  celui  dejà-feurtne.  Or  on  voit 
par  le  dernier  que  les  Dames  prenaient  arfbrs  le  furnom  de 
leurs  iguria,  $C  lcelloienc  meme  de  leurs  armes.  Cet  ufage 
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dura  quelque-tems,  comme  le  montre  le  favant  généalogifte,  ^ 
par  l'exemple  de  Jeanne  de  Boulogne,  mariée  à  Gaucher  de  lL  partie. 
Châtillon  Seigneur  de  S.  Agnan ,  laquelle  eft  apellée  Jeanne    ChYp.  iv. 
de  Châcillon  ,  &  par  le  fceau  de  Marie  d'Avefnes  Comtefle 
de  Blois  ,  où  l'on  voit  les  armes  de  Hugues  de  Châtillon 
fon  mari. 

En  fait  de  fceaux  de  Dames,  on  ne  eonoit  rien  de  plus 
original  que  celui  ,  donr  Agnès  {a)  de  Spata  ,  &  fon  fils  Bo-  («î  Boude ,  tfyfc 
niface  fe  fervoient  en  1 2.3a.  Au  premier  côté  Boniface  paroit  dcprov  P-  *18- 
à  cheval  portant  un  oifeau  dans  fa  main  gauche,  avec  cette 
infeription  :  Sigillum  A<:netis  Domikm  de  Regio. 
Au  rev  ers  on  voit  la  même  figure  avec  une  épée ,  une  cein- 
ture &  la  même  légende.  L'épée  Spata  &  la  ceinture  éroient 
le  fymbole  ou  les  armes  d'Agnes  fille  du  Seigneur  de  Spata, 
Gudenus  (£)  obferve  qu'en  Allemagne  îeis  Prince fles  fortDor-  (h)Syihge  i.v*. 
dinairement  repréfentées  afltfes  ;  au  lieu  que  les  Comte/Tes  TWr'  d'Pbm  Pr*fi 
paroifTent  prefque  toujours  debout,  &  fans  écufTons  jufqu'à  *'  %  ' 
la  fin  du  xnie.  (ïècle.  Sans  parler  des- Reines,  dés  DuchefTes 
&  des  ComtefTes  \  il  n'efl:  pas  rare  de  voir  fur  les  fceaux  les 
autres  grandes  Dames  porter  une  couronne.  C'en;  ainfi  que 
Gervaife  de  Dinan  Vicomtefle  de  Rohan  en  1233.  c&  re- 
préfentée. 


On  voit  ici  Gervaife  debout  entre  une  rofetee  &  une  étoile, 
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IX.  PA.RTÏË. 
'  Sr/c  t.  V.  > 
Cu+v. 


(a)Elogede  l'abbé 
de  Marottes  dans 
it  Journ.  des  Sav. 
d*tXt0*riiiMi. 

tb)  Foyei  ci* 
dejfus.  p.  xji. 

Origine  des  Che- 
valiers ,  &  leurs 
différentes  efpé- 


•t. i  .J  c[<. 
';   '••4..:.s./:i  a  ."U 


(c)  ,«W.  Be- 
ned.  t.  }.p.  JZ4. 

(d  )  A  cadimie  des 
Infcriptions  t.  ij. 
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couronnée  &c  portant  une  fleur  de  lis  dans  la  main  droite ,  avec 
l'infcription  :  *fcS  Geavas  ie.  Vicecomitis^e.de^qh^ 
Domine.  Dinnakni,  Son  contre-feel  chargé  de  raadeç  , . 
qui  étoient  les  armes  du  Vicomte  de  Rohan  fon  mari ,  porte 
pour  légende .^Cçntras.  Gervasie.  Vne.  Pi/VANNI., 
Quelques  favans  (a)  ont  prétendu  que  les  femmes  les  plus  no-  \ 
bles  ne  prenoient  le  titre  de  Dames ,  que  quand  leurs  maris 
avoientét^raks  Chevaliers.  L,e,fceau  de  Galbjurge  de  Meuillon 
non  madée  (h)  prouve  du  moins  que  cette  règle  n/eft  pas. 
fans  exception.'        ,  •  j 

XII.  On  ne  peut  donner  une  idée  exacte  desfceaux  des 
Chevaliers  du  moyen  &  du  bas  âge  ;  fi  Ton  n'expofe  aupa- 
ravant l'origine  &  les  divers  degrés  de  la  chevalerie.  La  pof- 
feûlon  des  duchés,  qomtés,  baronies ,  marquifats ,  feigneu- 
ries  ,  &  l>u^omé&  juTifiiidion  qui  l'acompagnoient ,  ne  fu-, 
rent  j>as]  Jes  feules  diftinc^ions  de  l'ancienne  noblefTe.  On  en 
vit  naître  une  autre  fous  lesf  derniers  Rois  Car lovingiens  qui 
n'eut  guères  moins  d'éclat ,  èc  qui  s'aquit  plus  d'eftime  y  par- 
cequ'elle  fut  la  recompenfe  de  la  vertu  éc  de  la  valeur  j  c'eft 
la  dignité  de  Chevalier  (i)  Miles.  Elle  donnoit  un  rang  dans 
la  ipilice  diftfnguéV  &c  iijjdépendant  de  celui  que  donnoienç 
les  charges  militaires.  D.  Mabiïlon  (c)  prouve  par  la  vente, 
d'un  aleu  faite  à  un  Chevalier ,  milid ,  que  ce  titre  \l)  défignoic  * 


(c)  Annal,  t.  I. 
append.  art.  J4. 
p.  7«6. 

(f  )  Murator. 
tiq.  ital.  tom.  i. 
dijfcrt.  16. 


(i)  M.  le  Comte  (d)  de  Caylus  ayant 
remonté  depuis  les  romans  des  xm.  & 
xiv'.  ficelés  jufqu'aux  htftoriens  du  vx  . 
a  reconnu  que  le  règne  brillant  de  Char- 
lemagne  eft  la  fourec  deja_çhevalcric  , 
&  qu'elle  s'eft  introduite  dans  "^inter- 
valle de  la  vie  de^  grand  Monarque  & 
celle  du  prétendu  Tu  rpm  archeyéque  de 
Reims ,  dont  le  /omah  de  Chevalerie  n'a 
étécompofé  qufenviron  deux  cents  cin- 
quante ans  après  la  mort  de  Charle- 
magne. 

(1)  On  lit  à  la  fin  d'une  charte  de  l'an 
697.  pour  le  roonaftitç.  de  Liraeux.  r  2?*r- 
tinus  Miles  fubfcripfi.Berdand'us  Miles 
fubfcripfi.  D.  Mabillon  (e)  foupçonne  que 
celui  qui  a  tranferit  cette  pièce  fur  l'ori- 
ginal n'a  pas  bien  lu  le  mot  Miles  -,  par- 
ccqu'il  y  a  ,  dit-il  ,  lieu  de  douter  qu'il 
fut  en  ufage  dans  ce  tems-là.  Mais  Bcr- 

tin  &  Berdand  étoient  deux  françois  uni- 

:         .  .1  i,       •         .1:  ^ 


comme  krefte  defoçr  nation.  Eft-il  donc 
extraordinaire  qu"MsNayent  pris  le  titre 
de  guerrier  ,  Miles  ?  Ce  mot  a  eu  dans 
fon  origine  une  lignification  aiTcz  éten- 
due. Chez  les  anciens  Latins  il  lignifie  un 
foldat.  Dans  le  langage  du\xe.  ficelé  & 
des  fuivans  il  lignifie  un  Chevalier  , 
&  trés-touvent  un  noble.  Il  paroit  par 
les  aétes  du  concile  de  Limoges  tenu  en 
10 ji.  que  ce  terme  étoit  alors  en  ufage 
pour  marquer  un  gentilhomme.  On  don- 
noit dès  le  txe.  hècle  en  Angleterre  le 
titre  de  Miles  à  tous  ceux  qui  avoient 
quelque  charge  dans  la  ma: fon  des  Rois. 
Ce  titre  fut  denufs  réfetvé  à  ceux  qui 
s'étoient  diftingués  dans  la  profeffion 
des  armes.  C'eft  la  figaification  la  plus 
ordinaire  dans  les  acl.es  anciens.  M.  Mu- 
ratori  obfcrvc  {f  )  pour  l'Italie  que  chaque 
chevalier  marchoit  à  trois  chevaux  ,  Gins 
compter  les  donzpls ,  efpèces  de  pages  » 


quçjncnt  oaupc«4«  rcxcrcioc  ^cs-arine*'  &  lcs^cuycrs,la  uns  fcUsiiure*  à  cheval. 

un 
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un  homme  noble  des  l'année  9  je.  on  l'employoit  dans  la  ^Yak^iZ 
même  (a)  lignification  en  981.  Tum  jrequens  jam  erat ,  die    sict.  v. 
notre  favant  annalifte ,  militis  nomen  ad  virum  nobilem  Jîgni-    Cmaf.  IV. 
ficandum,  Guillaume  {b)  feigneurde  Châteauneuf  au  diocèfe  («}JNA**£  j« 
de  Mendefe  trouve  qualifié  Chevalier  damoifeau ,  Domicel-  ^Su'Su\fon 
lus  miles  ,  dans  un  a&e  du  uc.  jour  d'août  1078.  Orderic  jtFr.t.  \.p.  808. 
Vital  raporte  que  Robert  Comte  de  Bellefme  fut  fait  Che- 
valier au  fiege  de  Frefnay  par  Guillaume  le  Conquérant. 
Raymond  (c)  furnommé  Pelet,  ou  Pelitus ,  qui  s'étoit  rendu  jJcî-C**2** 
fort  célèbre  par  fes  faits  d'armes  dans  la  première  croifade  c.  °nTn.  1*. 
en  1096.  étoit  de  race  de  Chevaliers.  La  chevalerie  étoit 
donc  alors  une  grande  marque  de  noblene.  La  cérémonie 
de  faire  un  chevalier  paroit  avoir  été  en  ufage  long-tems 
auparavant  i  &  l'on  croit  communément  que  les  loix  de  la 
chevalerie  commencèrent  dès  le  règne  de  Henri  \.  Roi  de 
France.  #  v 

Le  célèbre  M.  du  Cange  femble  fe  contredire  fur  l'âge  au- 
quel on  pouvoit  être  fait  chevalier.  Au  mot  miles  il  prouve 
qu'on  conferoit  l'ordre  de  chevalerie  à  de  jeunes  Seigneurs 
avant  qu'ils  euuent  ateint  l'âge  d'aller  à  la  guerre ,  avant  leur 
majorité,  8d  par  conféquent  avant  l'âge  de  vingt  &  un  ans. 
Admiliùam  capefeendam  ,  dit  ce  favant  homme ,  nulla  ferè 
erat  cetas  definita.  Il  exige  ailleurs  l'âge  de  11.  ans,  où  l'on 
étoit  majeur ,  &c  en  état  de  porter  les  armes ,  fuivant  les  éta-  {&)Obfcn>*t.fur 
blifTemens  de  S.  Louis.  •>  L'âge  (d)  de  vingt  &  un  an ,  dit-il ,  £  J  *  s' Lou" 
»  écoit  celui  où  l'on  pouvoit  prendre  Tordre  de  chevalerie , 
»  &  vêtir  le  haubert ,  qui  étoit  lefpèce  d'armes  qui  étoit  par- 
»  ticulicre  aux  Chevaliers.  D'où  vient  qu'en  Normandie  ceux 
»  qui  pofTédoient  les  fiefs  de  haubert ,  qui  per  loricas  terras   (c)  Cap.  xi 
»  Juas  dejerviebant  >  pour  ufer  des  termes  des  loix  {e)  de 
»  Guillaume  1 1 .  étoient  obligés  d'avoir  un  cheval  &c  armes , 
»  &C  dès-lors  qu'ils  auroient  ateint  l'âge  de  vingt  &  un  an , 
»  ils  dévoient  être  faits  chevaliers,  afin  de  fe  pouvoir  trouver 
»  dans  les  armées  au  premier  mandement  du  Prince ,  ou  de 
..leur  Seigneur  dominant;  ainfi  qu'il  eft  porté  dans  l'an-  ^U.part.ftS. 
»  cien  {/)  coutumier  de  Normandie.  «  Ce  que  nous  venons 
de  raporter  de  M.  du  Cange,  peut  facilement  fe  concilier, 
fi  l'on  veut  avoir  égard  à  la  diverfité  des  tems ,  des  condi- 
tions &  des  pays.  s  j 
Tome  IK  '  JCfc' 
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Aflèz  fouvent  on  créoit.les  Chevaliers  dans  les  cours 
plenicres ,  ou  fur  le  point  d'une  a&ion ,  ou  immédiatement 
après.  Le  Prince  ou  le  commandant,  fous  la  bannière  duquel 
l'afpirant  combattoit ,  le  faifoit  armer  de  toutes  pièces ,  lui 
ceignoit  l'épée ,  l'embralToit,  &  lui  donnoit  un  coup  fur  l'é- 
paule  ,  pour  qu'il  fe  fouvint  de  ce  jour  mémorable ,  en  lui  di- 
fànt  à  haute  voix  :  Je  te  fais  chevalier  au  nom  du  Pere  &  du 
Fils  &  du  S.  Efprit.  Il  étoit  d'ufage  tant  en  France  qu'en 
Angleterre,  que  celui  qui  devoir  recevoir  l'Ordre  de  cheva- 
(*)C«ng.Gbff*r.  lerie  fe  lavât  dans  un  (a)  bain  préparé.  C'eft  ainfi  qu'au  com- 
Uùn  t.^coi  jiS'  mencement  du  xne.  fiècle Geofroi  Comte  d'Anjou  fe  lava,(i,) 
pour  être  fait  chevalier  par  Henri  i.  Roi  d'Angleterre  fon 
beaupère  ,  qui  étoit  alors  à  Rouen.  Henri  n.  fe  difpofant  à 

fb)  Vaiffeut,hifl.  entrer  dans  les  états  du  Comte  (b)  de  Touloufe  à  main  armée 
dt  lang.  um.  i.  l'an  1 1  y  9.  donna  dans  la  ville  de  Périgueux  la  ceinture  militaire 
p'  4%i'  au  Roi  d'Ecoiîe,  qui  la  ceignit  lui-même  à  une  trentaine  de 

jeunes  ieigneurs.  Lorfque  S.  Louis  fit  chevalier  à  Compiegne 
fon  frère  Robert ,  il  y  avoit  deux  mille  Chevaliers  alTemblés 
de  toutes  les  parries  au  royaume.  Charle  vi.  en  fit,  dit-on, 
cinq  cens  en  un  feul  jour. 

Plufieurs  auteurs  prétendent  qu'il  n'y  avoit  qu'un  Che- 
valier qui  put  en  faire  un  autre ,  le  que  quand  le  Seigneur, 
fous  l'autorité  duquel  ce  grade  devoir  être  conféré,  n'en 
étoit  pas  revêtu ,  il  commettoit  un  Chevalier  pour  le  don- 
ner en  fon  nom.  Cependant  les  Evêques  &  les  Abbés  créoient 

fc)  Gudting.  0*-  des  Chevaliers.  C'eft  un  fait  (  c  )  démontré  pour  l'Aile- 
ftrvat.iv.tom.x.  magne.  En  Angleterre  tous  ceux  qui  pouvoienr  donner 
P  â]  The  pojlhu-  un  **e^>  ^voient  droit  de  faire  (d)  un  chevalier.  Ainfi  les 
mous  Wtrtks  of  Archevêques ,  les  Evcques ,  les  Abbés  &  les  Abbertes  con- 
Spelman  m  *ffù  feroieiit  de  droit  la  chevalerie.  Chez  les  Anelo-faxons  les 
•aobr.  169%.      prerres  &  les  moines  avoient  tait  la  même  chofe.  A  I  égard 

des  laïques  >  les  Ducs ,  les  Comtes ,  les  Marquis  &  les  Chevaliers 


(  )  Voici  fc  texte  de  Jean  moine  de 
Marmouricrqai  a  écrit  la  vie  de  Geofroi  : 
fe^  Academ.  des  ^ufcefcente  dit  alttrâ  balntorum  ufits  , 
'  30  1  /     t  uti  tlrocin'ù  fufcipitndi  confuetudo  ex- 

f.  1 8  p 1  '  f0?^ ,  p*r*tus  cfl.  Un  célèbre  Aca- 
'*  doniacn  ,  dsm  nous  rcfpcLlons  les  lu- 

mières ,  »  cru  voir  dans  ce  témoignage 
l'Ordre  militaire  du  Bain  ,  Se  en  a 


du  que  (<)  c'eft  le  plus  ancien  Ordre 
connu  de  chevalerie.  Mais  la  cérémonie 
du  Bain  fut  long-tems  d'un  uûgc  com- 
mun tant  en  France  qu'en  Angleterre 
dans  la  créarion  des  chevaliers ,  fans 

Îu'îl  y  eût  un  ordre  particulier  du  Bain , 
ont  l'origine  ne  remonte  pas 
que  le  xive.  fièdc. 
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pouvoient  donner  l'Ordre  de  chevalerie  à  ceux  qui  étoient  Sfïissr 
nés  de  Chevaliers.  Mais  les  Rois  dans  les  provinces,  où  ils  TI-  partie. 
avoient  conlèrvé  leur  autorité ,  ne  foufroienc  pas  qu'on  élevât    ci ri 
les  roturiers  à  ce  degré  d'honneur  fans  leur  permillîpn.  Ces 
Monarques  rccevoient  fouvent  de  leurs  inférieurs  &c  de  leurs 
fujets  1  Ordre  de  la  chevalerie.  François  i.  à  la  bataille  de 
Marignan  tut  fait  chevalier  par  Pierre  fiayard  Commandant 
de  l'armée  :  Ferdinand  Roi  de  Portugal  par  Edmond  Comte 
de  Cantbrige  en  1381.  te  Henri  vi.  Roi  d'Angleterre  en 
1424.  par  le  Duc  de  Bethford. 

On  diflingue  (a)  trois  efpèces  de  Chevaliers.  Les  uns  qui  (*)Difftrt.h;jh- 
poflTédoient  des  fiefs  de  chevalerie  ,  d'autres  donc  la  cheva-  fy£*j£j+ 
lerie  croit  perfonelle ,  6c  d'autres  qui  enrroient  dans  un  corps  Cktrdtr.  j>ar 
de  Chevaliers.  On  peut  bien  faire  une  clalTe  à  part  desChe-  M.B.Amftriam. 
valiers  de  la  haute  noblefle.  On  eft  d'autant  mieux  fondé  à  I7"'w-It- 
les  diftinguer  des  autres,  que  des  le  xn*.  fiècle  on  (6)  qua-  (W.Vaifiutjufi- 
lifioit  tous  les  nobles  en  général  Chevaliers.  Quelques-uns  *  tàfjf*'  u%* 
d'entre  eux  fe  donnoient  eux-mêmes  cette  qualité  dès-le  com-  £  ^g, 
mencement  du  (  1  )  même  fiècle  ,  quoiqu'aflez  rarement.  On 
la  donna  dans  les  bas  tems  à  ceux  que  la  feience  des  loir 
avoit  rendns  célèbres.  «  Toutefois ,  dit  (c)  Pafquier ,  tout  ainfi  (c)  P*g.  17. 
»  qu'en  la  noblefle ,  aufli  par  traite  de  tems  au  fait  de  che- 
»  vaierie ,  quelques  gens  de  robe  longue  y  voulurent  avoir 
»  part  à  I'ocafion  de  leurs  dignités  &c  offices  ;  au  moyen  de- 
»  quoi  on  fit  double  diftin&ion  de  Chevaliers  ,  les  aucuns 
»  étant  Chevaliers  d'armes ,  &:  les  autres  Chevaliers  de  loix.  « 
Simon  de  Billy  dans  un  titre  (d)  de  l'abbaie  de  Long-ponc   vd)  Hifl  génial. 
de  l'an  1207.  eft  qualifié  écuyer  ôc  Bailli  de  SoilTons ,  &c  d* la  M*'fi>n  de 

\     ri        /•        t  >  n   v    1  Fr.  t.  i.  P.  HJ. 

prenoit  en  13 11.  le  titre  de  Chevalier  clerc  ,  ceft-a-dirc, 
lettré.  Dans  quelques  provinces  de  France  lès  Nobles,  les  Ba- 
rons &  les  Prélats  s'arogerent  le  droit  de  créer  Chevaliers 
de  fimples  bourgeois  ,  qui  jouirent  des  prérogatives  de  la 


(1)  M.  Bru  rte  1  n'a  pas  canna  les  aâcs 
du  xii*.  fiède  ,  où  les  chevaliers  s'apcl- 
lent  milites  »  Cétoit  la  coutume  au  tu*. 
»  fiècle  ,  die  ce  (*)  favant  homme  ,  que 
m  fon  ne  commît  que  des  chevaliers  pour 
r>  faire  les  enquêtes  dans  les  afairrs  im- 
•>  portantes ,  6c  furtout  de  fiefs.  Mais  il 
»  eft  à  remarquer  .que  et  ne  fut  que  dans 


*•  le  xin".  fiècle  que  ceux  d'entre  les 

»  Nobles  qui  étoent  chevaliers  com- 

»  mcnccrcm  à  prendre  coue  qualité  dans 

m  les  actes ,  4c  qu'encore  à  la  fin  du  xiie.     (e>  De  l'ufaçt 

»  (îcclc  le  mot  latin  miles  s'a  pl  tquou  ega-  dttFitft  L  \  .ch.v. 

m  lement  à  tous  les  vaâàux  ,  fou  qu'ils  p,  «79. 

»  lu  lient  chevalier* ,  on  qu'ils  ac  le  iuf- 

»  dot  pas.  m 

Kkij 
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p.  Iij. 


Diférenres  fortes 
de  fceaux  dcsChc- 
valicrs  :  avoient- 
ilsfeulsdesfceam 
:s? 
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Chevalerie.  Aufli  voyons-nous  que  dans  (a)  un  aÛe  pa(Té  à 
Montpellier  en  1104.  auquel  furent  préfens  les  principaux 
habitans  de  cette  ville,  il  y  en  a  trois  qui  font  qualifiés  Che- 
valiers ,  qui  cependant  ne  font  nommés  qu'après  quelques 
autres  qui  prennent  le  titre  de  jurifconfultes  ou  d'avocats , 
Caufiiici.  La  plupart  des  auteurs  pour  n'avoir  pas  diftingué 
les  tems  &  les  diférentes  clalTes  de  Chevaliers ,  leur  ont  atri- 
bué  en  général  une  (1)  prééminence ,  des  privilèges  &  des 
fceaux  équeftres ,  qui  ne  conviennent  qu'aux  Chevaliers  de 
la  haute  noblelîe.  Enfin  le  xvic.  fiècle  vit  la  fin  de  la  chevale- 
rie. Le  funefte  accident  qui  fit  périr  Henri  11.  au  milieu  de  (a 
cour  l'an  1  y  y  9.  porta  le  dernier  coup  au  plus  éminent  degré  de 
l'ancienne  milice  françoile.  Ces  obfervations  nous  ont  paru 
nécelTaires  pour  débrouiller  ce  qui  a  été  dit  jufqu'à  préfent 
fur  les  fceaux  des  Chevaliers. 

XII.  11  eft  rare  de  voir  au  xie.  fiècle  les  Seigneurs  fe  donner 
à  eux-mêmes  la  qualité  de  Miles.  Elle  ne  paroit  au  plutôt 
dans  leurs  fceaux  que  vers  le  milieu  du  xne.  &  les  commen- 
cemens  du  fuivant.  Les  fceaux  des  Chevaliers  de  la  haute 
nobleiTe  les  repréfentoient  fur  des  chevaux  de  bataille,  tenant 


(1)  On  les  qualifient  Monfeigneur  ou 
Dominât  en  latin  ,  fle  les  Princes  même 
ne  faifoient  pas  dificulté  de  leur  donner 
ce  titre.  Les  Rois  ,  les  Princes  &  les 
grands  les  honoroient  particulièrement. 
Lorfqu'ils  ne  pofTédoicnt  pas  des  feigneu- 
rics  à  bannière  ,  ils  combattoient  fous 
celle  de  quelque  feigneur  bannerct ,  ar- 
més de  toutes  pièces  &  fuivis  de  jeunes 
Gentilshommes  qui  hors  de  l'action  fe 
faifoient  honneur  de  poiter  leurs  caf- 

?ucs ,  leurs  lances  6c'  leurs  écus.  Leurs 
perons  étoient  dorés  ;  ils  avoient  des 
fceaux  authentiques  comme  tes  Barons  ; 
quand  ils  étoient  de  haute  noble/Te  ,  ils 
pouvoient  fe  faire  repréfenter  à  cheval 
dans  leurs  fceaux ,  6c  c'étoir  fouvent  avec 
la  tonique  fnr  leurs  armes.  Ils  porroient 
comme  les  Barons  des  Robes  fourées  de 
yerd  &  de  petit  gris.  On  les  enterrait 
quelquefois  armes  de  toutes  pièces ,  l'on 
mettoit  fur  leurs  cerceuils  leu  rs  robes  fou- 
rées ,  6c  ils  ordonnoient  prefque  tous  par 
leurs  teftaniens ,  qu'on  portât  à  leurs 
funérailles  les  pièces  de  ' 


1 


uc  l'on  y  ofrit  leurs  chevaux  de  bataille,' 
e  tournois  &  de  monture  ordinaire.  Il 
n'eft  perfone  qui  ne  voie  que  tout  ceci 
apartient  à  dtfércns  fîèclcs ,  6c  n'a  pas  eu 
lieu  à  l'égard  de  toutes  les  efpcccs  de 
Chevaliers  L'armure  d'un  Chevalier  con- 
firait ,  fuivant  quelques  anciens  aâes  , 
dans  des  bonnes  garnies  de  fer  6c  d'acier, 
des  bragonniers  ou  haufTe-cnaulTts  de 
mairies  d'acier,  un  hoqueton  ,  un  cor- 
celet  de  fer  6c  d'aciet ,  un  armet  à  vi- 
fière  garni  de  collerettes  de  fe  &  d'acier , 
un  camail  de  mailles  ,  des  gants  de  fer  8c 
d'acier ,  une  tunique  ou  cotte  d'armes  , 
un  bouclier  ou  écu  de  bois  garni  de  cuir 
&  de  fer  &  une  épée  à  pointe.  Le  cheval 
étoit  couvert  en  partie  de  mailles  &  ar- 
mé de  fer  6c  d'acier.  Tous  les  anciens 
écus  font  uniformes.  On  n'y  diftingoe 
que  ce  que  nous  apellons  des  rais  d'ef- 
carbeucle  ,  qui  représentent  les  bandes 
de  fer ,  dont  l'écu  écoit  foutenu  Se  for- 
r  inc.  Telle  étoit  l'armure  des  Chevaliers 
Brétons.  Ainfi  parlent  M.  du  Nod  de 
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de  la  main  droite  une  épée  nue  ,  &c  dans  la  gauche  un  bou- 
clier, d'abord  fans  figures,  ou  avec  des  figures  arbitraires,  & 
dans  la  fuite  chargé  de  l'écu  de  leurs  armes.  Cet  écu  fut  em- 
preint au  contre-lcel  apellé  fecretum  ;  lorfque  l'ufagedccontre- 
fceller  eut  été  introduit.  Ces  Chevaliers  ne  tenoient  pas  tou- 
jours l'épée  nue.  Il  y  a  dans  les  archives  de  S.  Etienne  de 
Bourges  un  fceau  de  l'an  1 1  y  8.  qui  repréfente  Etienne  Comte 
de  Sancerre  à  cheval ,  ayant  un  bonnet  femblable  à  une  thiarre , 
un  bouclier  qui  le  couvre  entièrement,  &:  tenant  de  la  main 
droite  un  drapeau  ataché  au  haut  d'une  pique.  Le  luxe  Ht 
compofer  les  cottes  d'armes  de  drap  d'or  &:  d'argent  &  de 
fourures  teintes  en  rouge ,  en  bleu ,  éc  en  verd.  Il  y  avoir  d'au- 
tres fourures  compofées  de  pièces  de  diverfes  couleurs  &:  dif. 
pofées  en  compartimens.  La  cocte  d'armes  fe  portoit  par-defïus 
la  cotte  de  mailles.  La  magnificence  s'étendoit  jufqu'aux  che- 
vaux ,  que  l'on  para  de  caparaçons  pareils  pour  le  drap  ou  la 
fourure  à  la  cotte  d'arme  du  Chevalier.  Enfin  l'on  apliqua 
fur  les  cottes  d'armes  &:  les  caparaçons  les  figures  peintes  fur 
les  écus.  Tout  cet  atiiail  paroit  fouvent  dans  les  fceaux  équef- 
très  des  Princes,  Se  des  grands  feigneurs  Chevaliers.  Amau- 
ri  (a)  vi. Comte  de  Momfort ,  Connétable  de  France  fous  le 
Roi  S.  Louis  en  1131.  montre  trois  fois  dans  fbn  fceau  Ces  Fr**$* 
armes,  qui  font  de  gueules  au  lion  d'argent.  On  les  voit  fur  t6i' 
fon  écu ,  &c  fur  le  cou  &  la  croupe  du  cheval  fur  lequel  il  eft 
monté.  Son  contre-feel  repréfente  l'oriflamme  ou  la  bannière 
de  France  avec  l'infcription  Veritas.  Cette  bannière  rouge 
étoit  atachée  au  haut  d'une  pique.  Elle  étoit  divifée  au  mi- 
lieu en  plufieurs  pointes ,  qui  flottoient  en  l'air.  Henri  (b) 
ièigneur  de  Mez  ,  maréchal  de  France  du  tems  de  S.  Louis 
eft  repréfenté  dans  fon  fceau  à  cheval,  l'épée  à  la  main  ,  avec 
cette  inlcription  :  Henrici  (1)  marefcalli  F ranciœ.  Son  contre- 
icel  ne  porre  que  fes  armes. 

Les  (ceaux  équeftres  n'étant  pas  commodes  pour  l'ufagç 
ordinaire ,  on  en  inventa  de  plus  petits  conliltant  dans  un  écu 
chargé  de  quelques  pièces,  furmonté  d'un  cafque,  orné  de 


■3)  Monum.  deU 


(b)  Ibidem. 


(1)  La  dignité  de  maréchal  de  Erancc 
ncdonnoit  point  anciennement  par  elle- 
même  le  tirre  de  Chevalier.  Joachim  (c) 
Rouaulc  feigneur  de  Gamachcs  oc  pre- 


nait que  la  qualité  d'écuyer  t  quoiqu'il  fut- 
p  aréchal  de  France.  Ce  ne  fur  qu'après  (t)H"ifligintalârr 
avoir  écc  fait  chevalier,  qu'il  ca  pue  dt  la  Maif.  dt  Fr. 


le  titre 
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—        ~  lambrequins  &  fommé  d'un  cimier  &c.  PluGeurs  fe  contente- 

Sbct.R  v.IE  ren£  ^e  ^tTC  graver  mr  leurs  ecus  les  armes  de  leurs  maifons 
c  h  a  p.  iv.    avec  leurs  noms  &c  leurs  dignicés.  En  1 164.  Berenger  de  Pui- 
(»)FaiJfcttet  hift.  ferguier  (a)  marquoit  au  bas  d'une  lettre ,  qu'il  écrivoit  au 
de  Lang.  tom.  x.  R0j  Lolljs  ie  Jeune ,  que  n'ayant  pas  fon  fceau ,  il  l'a  (cellée 
p'  5°J'  de  fon  anneau  ou  cachet. 

Il  y  eut  donc  dès  le  xne.  ficelé  des  fceaux  de  Seigneut s  &  de 
Chevaliers,  qui  ne  repréfenterent  que  l'écu  de  leurs  armes, 
fans  figures  équeftres.  Mais  le  volume  de  ces  fceaux  nouf  per- 
fuade  que  la  plupart  de  leurs  empreintes  n'ont  point  été  faites 
avec  l'anneau  ou  petit  cachet  qui  fervoit*  à  fceller  les  lettres 
miiîîves  &  les  billets-  On  en  jugera  par  le  fceau  avec  contre-feel, 
dont  Juhelde  Mayenne  Seigneur  de  Dinan  feelloit  en  1 197. 


Les  fceaux  de  cette  elpèce ,  où  les  Seigneurs  &  les  Cheva- 
liers ne  font  plus  repréfentés  achevai,  fe  multiplièrent  au  xme. 
fiècle.  Ils  furent  prefque  les  feuls,  dont  fe  fervirent  lesChe- 
(b)  Cang.  Giof-  valiers ,  après  {b)  la  pnfe  de  Jean  Roi  de  France ,  par  les  An- 

fwr.  Ut.  tom.  6.  ^\Q\S  en  1^6.  Mais  quoique  la  mode  de  ne  mettre  que  des 

e0  '  4,°*  armoiries  dans  les  fceaux  eût  prévalu ,  plufietrrs  Chevaliers  Se 
"Seigneurs  de  maifons  illuftres  retinrent  les  figures  équeftres 
jufqu'à  la  fin  du  xve.  fiècle.  Tel  eft  le  fceau  de  Pierre  de  KoC- 

Jgjfëïïfc  trenein  (c)  Chevalier  en  15 ly.  te  celui  de  Charte  de  Rohan 

de  Brct.  tom.  x.  feigneur  de  Guemené  en  1 4 1 1.  &c. 

pi  *xiï'      *'     APr"  tout  cc  n  ^t0*c  "cn  m0*ns  <l«'un  droit  propre  des 
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Chevaliers  de  faire  graver  leurs  figures  fur  leurs  fceaux.  Ceux  "  S? 

desEvcques&  des  Abbés  repréfencoienc  également  leurs  ima-  partie. 

t  J  '  r*i       i-  Sict.  v. 

ges.  Les  auteurs  qui  ont  acorde  gratuitement  aux  Chevaliers    Chap.  iy. 

le  privilège  exclulif  de  fe  faire  repréfenter  à  cheval  fur  leurs 
fceaux,  n'ont  pas  fait  atention  que  les  Dames  ont  été  figurées 
de  cette  forte  fur  les  leurs.  André  du  Chefne  (a)  donne  comme  S*"'*1' 
un  fait  certain  qu  anciennement  perione  ne  pouvoit  ufer  de 
fceau  pendant  ou  authentique  ;  li  l'Ordre  de  chevalerie  ne 
lui  avoit  été  conféré.  M.  du  Cange  &  D.  Mabillon  {b)  con-  0>)G!ofi:ut.t.é. 
viennent  que  cela  peut  être  vrai  pour  les  ficelés  reculés;  mais  Ctfi  4'0' 
qu'on  en  peut  douter  pour  les  tems  poftérieurs.  En  général 
le  fait  n'elt  pas  foutenable.  i°.  M.  du  Chefne  &:  ceux  qui 
ont  embralîé  fon  fentiment  n'ont  pas  aflez  obfervé  la  difé- 
rence  des  fceaux.  Si  les  équeftes,  qui  ont  toujours  apartenu 
plus  particulièrement  à  la  haute  noblclfc  ,  étoient  authenti- 
ques j  les  petits  fceaux  qui  ne  port  oient  que  des  armoiries , 
le  furent  aufli.  Or  les  nobles  non  Chevaliers  s'en  fervoient 
fouvent.  Les  Seigneurs  à  l'imitation  des  Princes  établirent 
des  fceaux  dans  leurs  jurifdi&ions ,  lcfquels  repréfentoient  leurs 
armoiries  avec  quelques  ornemens  particuliers.  Ces  Seigneurs 
n'étoient  pas  tous  Chevaliers  ;  cependant  leurs  fceaux  étoient 
aurhenriqnes.  i°.  Les  Eccléfiaftiques ,  les  grandes  Dames  ,  les 
Magiftrats ,  ont  eu  des  (ceairx  authentiques  aulfi  bien  que  les 
Chevaliers.  30.  En  1171.  Guillaume  Marquis  de  Montferrat 
en  avoit  un  fur  lequel  il  étoit  repréfenté  à  cheval  armé  de 
toutes  pièces ,  avant  qu'il  eut  l'Ordre  de  chevalerie.  M.  de 
Valbonais  en  (c)  juge  ainli  fur  ce  »  qu'au  lieu  de  l'épée  le  Mar-  (c)Hiji.jt  Dau- 
»  quis  tient  un  pennon  à  la  main  droite  diftingué  de  la  ban-  Dtf~ 
•*  nière  qui  étoit  carrée,  par  fa  queue  longue  &  étroite.  On  p/tu, "^ceauXt 
»  fait ,  ajoute  le  favant  hiftorien  ,  qu'anciennement  celui  qui 
«  afpiroit  à  être  Chevalier ,  préfentoit  un  jour  de  bataille  fon 
-  pennon  roulé  au  Roi ,  ou  au  général  qui  en  faifoit  une  ban- 
»  nière  en  coupant  la  queue  du  pennon.  »  40.  On  a  vu  (J)  plus  (j)  ci-iiffàs^ 
haut  que  les  jeunes  feigneurs  du  xiiic.  ficcle,  au  lieu  d'être  p> 150. 
reprélentés  fur  leurs  fceaux  armés  de  toutes  pièces,  comme 
les  Chevaliers  ^  ils  y  paroiflbient  à  cheval  comme  des  chalfeurs. 
Ils  avoient  donc  des  (beaux  équettxes ,  avant  leur  promorion  (c; Dt rt diplom. 
à  l'Ordre  de  chevalerie.  50.  Aux  xiv.&:  xvc.  fiècles  les  Ecuyers  ÇfJ-  \+7-n; Vlt- 
changeoient  [e)  de  fceaux  en  Bourgogne  5  lorfqu'ils  étoient  thâm^.  u&t*,* 
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faits  Chevaliers.  C'eft  ce  qui  réfulre  d'un  arrêt  de  l'an  i$j6. 
U$ncr?i**'  raporté  par  du  Tillet.  Les  Ecuyers  qu'on  y  nomme  fcutiferi, 
chais  iv.     avoient  donc  droit  d'ufer  de  fceaux,  avant  que  d'avoir  obte- 
nu le  grade  de  Chevalier.  On  ne  peut  donc  pas  dire  avec 

(a)  Traité  de  la  M.  de  la  Roque  {a)  que  les  feuls  Chevaliers  eulîent  droit  de 
Wotitjkp.  19).    fceau  &  non  les  Ecuyers.  Si  l'on  veut  foutenir  en  général 

(b)  Mèm.dti'A-  que  {b)  la  chevalerie  feule  donnoit  aux  gentilshommes  le  droit 
cad.  des  Btlles-  ^Ayolt  un  fceau   il  faut  néceuairement  comprendre  (c)  Cous 

leur.  tom.  20.  T  ,  11        »  1         .  r  \  '  . 

p,  79t.  le  terme  Milites  tous  les  nobles ,  &:  tous  ceux  qui  luivoient 

(c)  Ibid.  p.*9$-  anciennement  la  profefllon  des  armes. 


tfcparVs'sa^"  XIII.  Mais  les  Ecuyers  ,  dit  {d)  un  célèbre  Académicien  , 
pneurs  non  che-  „  n'ofant  arborer  les  armoiries  de  leur  père  n'avoient  point 
Hdclà  tKi'achc-  "  ^e  ^ceau>  &  sus  intervenoient  dans  quelque  a£te ,  comme 
lakrie  fak  don-  »  parties  contractantes ,  ils  étoient  obligés  pour  le  fceller  d'em- 


nât  le  droit  d'à 
voir  un  fceau  i 
(,à)Md.  p.66S 


prunter  le  fceau  de  leur  mère  ,  de  leur  tuteur  ,  d'un  ami , 
d'un  parent ,  ou  de  la  cour  de  juftice  dans  laquelle  l'a&e 
«  étoit  palTé.  Les  monumens  hiftoriques  nous  en  fournifTent 
»»  des  preuves  ,  même  à  l'égard  des  Seigneurs  du  plus  haut 
m  rang  j  &  c'eft  fur  ce  principe  que  les  Regens  du  royaume 
»  ont  autrefois  fcellé  de  leur  propre  fceau  ,  &  non  de  celui 
«  du  Roi  mineur.  « 

Le  favant  auteur ,  dont  nous  venons  de  raporter  les  pa- 
roles ,  a  traité  en  grand  le  fujet  qui  nous  occupe.  Il  n'eft  donc 
pas  furprenant  qu'il  n'ait  point  obfervé  que  les  Chevaliers  eux- 
(e)  Commentât*  mêmes  fe  font  fervis  de  fceaux  empruncés.  Polycarpe  {e)  Ley- 
de  contrafigiiiis ,  fer  do&eur  allemand  a  publié  un  contrat  de  vente  de  l'an 
WT«  h  12,3 y.  où  le  vendeur  prend  la  qualité  de  Chevalier  :  Notum 

fit  univerjis  Chrifli  fidelibus  tam  prcefentis  temporis  quam 
futuri  9  quod  ego  Johannes  miles  diSus  de  Levenjlede  &c. 
A  la  fin  de  l'afte  le  Chevalier  déclare  que  n'ayant  point  l'ufage 
du  fceau  ,  deux  Seigneurs  y  ont  fufpendu  le  leur  :  Ut  auiem 
hujus  facli  memoria  vigeat  &  perpétua  perfeveret ,  me  ufum 
figtlli  non  habente  ,  fupradicius  Dominus  meus  L.  &  {rater 
ejus  Bernardus  fgillum  fuum  prefenti  littere  appenderunt. 
Ce  n'étoit  point  la  chevalerie  prhe  en  elle-même  qui  don- 
noit ordinairement  le  droit  d'avoir  un  fceau.  C'étoit  le  ran^, 
l'âge  &:  la  naiflance ,  du  moins  jufqu'au  xive.  ficelé.  Après 
(        ,r  n  avoir  obfervé  que  Baudouin  Comce  de  Flandre  &  Régent  du 
Çnk.Pmjh  royaume  (/)  fcella  prefque  toujours  les  aftes  du  fceau  de 

Philippe 
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Philippe  i.  Roi  mineur;  examinons  les  monumens,  où  il  eft  ss? 

dit  que  les  nobles  non  Chevaliers  fcelloient  avec  des  fceaux  "sf*  *TVIE' 

emprunrés.  CH*r.  iv. 


pour 

véricé  d'une  donation  qu'il  Avoir  faite  dès  le  xie.  fiècle  aux 
Moines  de  S.  Aubin  des  Bois.  Remarquez  que  Geofroi  mou- 
rut en  1093.  Cet  a£re  ne  prouve  rien  autre  chofe,  finon  que 
les  fceaux  écoient  fort  rares  en  Bretagne  vers  la  fin  du  xie. 
ficelé ,  &  qu'un  grand  Seigneur  étoic  obligé  d'emprunter  ce- 
lui de  fon  fils.  Geftin  feigneur  de  Raiz  n'en  avoir  point  apa- 
ramment  en  1083.  puifquil  confirma  {b)  par  la  marque  d'une  (b)  itii.p. tt*; 
croix  Se  par  les  noms  de  témoins  nobles  une  donation  qu'il  fit 
alors  en  faveur  de  l'abbaie  de  S.  Aubin  d'Angers  :  Ut  autem  hœc 
inconvulfa permaneant  ffigno  dominicce  crue: s  ,JîmuIque  tefli- 
bus  flrcnuis  afirmavimus  &c.  Louis  E.  Comte  de  Sancerre 
après  avoir  fait  le  ferment  de  fidélité  au  Roi  Philippe  Au^ufte 
l'an  izzi.  le  fcella  du  fceau  de  Robert  de  Courtenai  fon 
beau-père  &  fon  tuteur.  L'a&e  porte  :  (c)  Ego  Robertus  in  (c>  i 


tejtimonium  Au  jus  rei ,  auia  di3us  Ludovicus  in  euflodia  mea  ^£rieott£me  * 
crat ,  &  nondum  habebat  Jîgillum  ,  prefentes  Hueras  Jigilli  ^.'7o.*  *** 
mei  munimine  roboravi.  Eft-il  furprenant  qu'un  comte  en 
bas  âge  ait  emprunté  le  fceau  de  fon  tuteur  ? 

Voici  des  exemples ,  qui  femblent  plus  favorables  à  l'opi- 
nion de  ceux  qui  arachent  à  la  feule  chevalerie  le  droit  de 
fceau  authentique.  On  a  un  titre  de  l'an  1  z  $5.  contenant  {d)  («)  f>  f* 
l'accord  fait  entre  l'abbaie  de  S.  Denis  en  France  &  Guillau- 
me 11.  du  nom ,  Sire  de  Vierzon.  Ce  Seigneur  n'étant  pas  en- 
core marié  ni  Chevalier ,  fcella  le  titre  du  fceau  d'Archam- 
baut  de  Bourbon  fon  oncle ,  avec  promeiTe  de  le  fceller  de 
fon  propre  fceau  quand  il  en  auroit  un.  Apres  avoir  reçu  l'or- 
dre de  chevalerie  &  s'être  marié  l'an  IZ58.  il  fcella  le  même 
accord  de  fon  propre  fceau.  Cela  veut  dire  feulement ,  fi  je 
ne  me  trompe,  que  Guillaume  étant  devenu  majeur  ratifia  de 
fon  propre  fceau  un  a&c  palTé  dans  fa  minorité  fous  le  fceau 
de  fon  tuteur.  Pouvoir  fe  marier ,  &  porter  les  armes ,  c'étoic 
la  même  chofe  que  (  1  )  devenir  majeur  ,  dans  un  fiècle  où 

(i)Eo  AUcnug  c ,  en  France ,  en  Angleterre  les  noble»  à  la  fin  du  wi*.  ficelé  Je 
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(b)  Glojf.  Ut. 
t.  6.  col.  490. 


£5*  on  ne  l'étoit  qu'à  vingt  &  un  ans ,  Se  où  l'on  ne  recevoic  or- 
ii.  partie,   dinairemenc  la  ceinture  militaire  qu  2  cet  âge. 
c  ha  p.  IV.       On  peut  expliquer  de  la  même  manière  le  fait  du  jeune  Comte 
de  Chefter ,  qui  n'étant  pas  encore  Chevalier,  fe  fervoit  du  fceau 
(a)  ibïd.  p.  6c.  de  fa  mère ,  &:  l'exemple  d'Etienne  feigneur  de  Graçay ,  qui  (a) 
ayant  aprouvé  l'accord  fait  entre  le  Chapitre  du  même  lieu  &c 
Renaud  Cicogneau  fon  vaflfal  ,  fit  fceller  fa  charte  par  An- 
dré de  Chauvigni ,  en  atendant  qu'il  eût  un  fceau  &  qu'il  fut 
fait  Chevalier  ,  donec  Miles  effem  ;  c'eft-à-dire,  jufqua  ce 
qu'il  eût  ateint  l'âge  de  fa  majorité  ,  où  il  devoit  recevoir 
l'accolade  pour  être  fait  Chevalier.  La  charte  de  Lorraine  de 
l'an  1 2  j  3 .  citée  par  M.  iè)  du  Cange  confirme  nôtre  interpré- 
tation. Voici  le  texte  :  Je  Katerinc  Duckeffe  ai  mis  mon  féel 
en  ces  lettres  en  tefmoignage  de  vérité  :  &  je  Ferris  Dux  da- 
vant  nommeç  ufe  dou  Jéelde  ma  mère  devant  nommeé & 
tantojl  comme  je  ferai  fors  de  mainburnie  ,  je  fuis  tenu  de 
mettre  mon  féel  en  ces  lettres.  De  ce  monument  Se  de  plu- 
fieurs  autres,  tous  du  xiiic.  fiècle,  où  l'on  promet  de  fcellet 
des  actes  de  fon  propre  fceau ,  quand  on  aura  été  élévé  au 
grade  de  Chevalier  ;  on  peut  très-bien  conclure,  1  °.  que  l'âge 
pour  recevoir  la  ceinture  militaire  étoit  ordinairement  celui 
de  la  majorité,  z6.  Qu'avant  que  les  nobles  fulTent  majeurs, 
ils  n'avoient  point  droit  en  certains  tems  &  dans  certaines 
provinces  d'uîér  de  fceau.  30.  Qu'ils  ne  s'en  fervoient  au  xmc. 
liècle ,  qu'après  avoir  été  faits  Chevaliers ,  ou  ateint  l'âge  com- 
pétent pour  tranfiger  &c  difpofer  de  leurs  biens.  Mais  de  ces 
faits  appartenant  au  xmc.  fiècle ,  il  ne  s'enfuit  nullement  que 
la  chevalerie  feule  donnât  le  droit  d'avoir  un  fceau ,  &c  en- 
core moins  que  les  feuls  Chevaliers  cufTent  droit  d'ufer  d'un 
fceau  pendant ,  folos  (c)  milites  jus  habuijfe  figilli  penftlis, 
C'eft  pourtant  la  conclufion ,  que  Duchcne  &:  ceux  qui  l'ont 
fuivi  ont  tirée  des  textes  qui  parlent  de  fceaux  empruntés  par 
un  nombre  de  jeunes  Seigneurs  qui  n'étoient  pas  encore 
Chevaliers. 


{c)lbidtm. 


an  fuivant  n'eurent  régulièrement  droit 
de  fceau  jus Jîgilb  qu'après  avoir  ateint 
la  majorité  ou  i'age  de  vingt  &  un  ans 
acomplis  ,  auqnel  ris  poavoicnt  recevoir 
l'ordre  de  chevalerie.  Jufquc-Ià  ils  fc  Cet- 
toient  du  fceau  de  leur  perc  ,  de  leur 


mère  ,  de  leur  frère ,  de  leur  rarcar.Voili 
l'origine  de  cette  façon  de  parler  Ci  com- 
mune dans  les  chartes  :  Quia  Jîgillum 
proprium  non  habto.h\i\%  il  faut  le  fon- 
venir  qu'on  créoit  des  Chevaliers  à  tout 
âge. 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE. 


l67 


Mais ,  »  dira-t-on ,  de  quel  (a)  droit  celui  qui  n'tvoit  point  IfPARTIE* 
»  reçu  le  gage  de  la  chevalerie  fe  feroit-il  fait  repréfenter    'sICT.  y.  * 
»  dans  l'empreinte  d'un  (beau  avec  l'armure  d'un  Chevalier  V?* 
»  le  cafque  en  tête,  monté  fur  un  cheval  de  bataille ,  tenant  WMèm.dei'A- 
»  d'une  main  le  bouclier,  &ù  de  l'autre  l'épée  haute,  dans      '-to- /••"*• 
»  l'attitude  d'un  homme  qui  combat  ?  Ce  droit  étoit  légiti- 
«  mement  acquis  au  Chevalier ,  dès  qu'il  avoic  reçu  l'epéo 
»  &  l'écu  deftiné  à  la  défenfe  de  l'Eglife  &  de  la  nation.  Avec 
»  cette  parure  guerrière,  il  prenoic  place  parmi  les  hommes, 
»  à  qui  la  gloire  &:  l'adminiilration  de  l'état  écoient  confiées , 
»  de  qui  faifoient  l'apui  du  trône  :  pat  une  conféquence  rai- 
»  fonnable ,  il  étoit  dès  lors  émancipé  quelque  jeune  qu'il 
»  pût  être.  « 

Cecre  inftance  fupofe  quelesfeuls  Chevaliers  écoient  tous 
repréfencés  dans  leurs  (beaux  montés  fur  des  chevaux  de  ba- 
taille ,  &  dans  l'attitude  qu'on  vient  de  décrire.  Or  c'eft:  ce 
qu'on  ne  peut  pas  dire  des  Chevaliers  des  loix ,  ni  de  ceux  de 
la  moindre  {b)  noblcfle ,  &c  encore  moins  de  ceux  cjui  avoient  (b)  Hergott.  g*. 
été  tirés  de  la  bourgeoifie.  Nous  l'avons  déjà  dit ,  des  la  fin  du  "'^ï  s'nt" 
xne.  ûecle  les  Chevaliers  de  la  haute  noblefle  commencèrent    4  '      p' ,1* 
eux-mêmes  à  fubftituer  les  écuflbns  de  leurs  armes  aux  figures 
équeftres.  Cette  mode  fit  les  plus  grands  progrès  au  hecle  fui- 
vant.  La  plupart  des  Chevaliersles  plus  diftingués  s'y  aflujeti- 
renc.  Nous  n'en  donnerons  point  ici  d'autre  preuve  que  celle  de 
l'empreinte  du  fceau  (c)  de  Raoul  de  Coyquen  de  l'an  1 1 9  j .  ^ 

■^Z-  ■■    -^"V.  •        Brttdg.  t.l.pL-J. 


On  ne  peut  douter  que  ce  fceau  ne  foit  d'un  Chevalier , 
puifque  i'infeription  porte  :*J*  S.  Radulphi.  Domini  de 
Ç  or  ou  en.  MILIT. 

T    1  ' 
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Chap.  IV. 


Erabli/Tement 
des  fceaux  des  Sei- 
gneurs à  la  fin  do 
xie.  ficelé  :  quelle 
e  •  fur  la  caulc  ? 
Biens  des  égli  fes 
&  des  mon.tîrèrcs 
envahis  :  fceaux 
des  Ecuyers  Se  au- 
tres nobles  :  dé- 
fenfe  aux  Barons 
d'avoir  des  fceaux 
propres ,  à  moins 
que  la  poiTciHon 
ne  leur  en  donnât. 

de  Sablé 
l.  s.  c.  i.p.  140. 


fb  Vadianus  l.i. 
de  Colleg.  &  ma- 
nafier.  Lerman. 
p.  n.  apud  Gol- 


(c)  Pag.  480. 


(i)T<m.  x.p.ioy 
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Les  Ordres  militaires  de  la  Foi ,  &  de  la  Paix ,  du  Bain 
du  Croiflanc ,  de  la  Toifon  d'or  ,  de  l'Ecu  d'or ,  les  Cheva- 
liers d'Orléans  &c.  onc  eu  fans  doute  des  fceaux  particuliers 
portant  quelques  marques  diftin&ives.  Mais  les  bornes  4e 
notre  entreprife  ne  nous  permettent  pas  de  les  décrire.  Ces 
fceaux  apartiennent  aux  derniers  ûècles  „  &  par  conféquenc 
à  la  feience  du  blafon.  On  peut  confulcer  les  auteurs  qui  en 
onc  traité. 

XIV.  On  tire  l'origine  des  feigneuries  particulières  de  la 
ceflion  que  firent  les  grands  feudataires  à  divers  nobles  d'une 
partie  de  leurs  domaines ,  fous  certaines  redevances  &  droits 
feigneuriaux ,  dont  le  principal  étoit  de  les  fuivre  à  la  guerre. 
Nous  avons  déjà  dit  qu'avant  le  déclin  du  xie.  fiècle  les  Sei- 
gneurs temporels  inférieurs  aux  Ducs  &  aux  Comtes  n'avoienc 
point  de  fceaux.  M.  Ménage  [a)  après  avoir  raporté  la  charte 
de  donation  du  prieuré  de  Spalding  faite  à  l'abbaie  de  S.  Ni- 
colas d'Angers  en  1085.  par  Ives  de  Taillebois  >  remarque  que 
cette  pièce  ne  fut  (1)  point  fcellée.  Mais  les  procès  qu'on 
fufeita  dès  lors  au  fujet  des  fondations  des  Eglifes  &  des  mo- 
nafteres  engagèrent  les  Seigneurs  à  fceller  leurs  (i)  donations. 

cartis  dona  t  quai  Deo  or  ecclefiis  offrt- 
bant ,  commtndabant.  Nunc  vtrà  filii  hu- 
jus  faxuli  prudenttorcs  fiti'ts  lucis  ingene- 
ratione  fua  fafti  mu! tas  contentiones  con- 
tra eccUfiafiicos  redores  movtnt.  Quoi 
perpetuo  dcltrt  cupitns  inttr  fucceffores 
noftros  &  monachot  majoris  monaft.  quo- 
niam  antectffbres  nojlri  SMGILLA  MON 
Hâbverust  ,  ego  quidquid  ipfi  dtde- 
runt  dono  t  eoncedo ,  &  figillo  meo  con- 
firmo.  Sed  ne  aliqu'td  vide  a  r  i  m  mu  tare  , 
cartam  Rivalloni  fila  Haimonis  antecef- 
forts  nofiri  fubter  feribere  &  figillo  meo  im 
quantum  potui  roborare  volui. 

On  voir  par  cet  aéte  i°.  que  les  char- 
tes de  fondations  n 'croient  point  mu- 
nies de  fceaux  ,  quand  elles  étoienc  faite* 

[tardes  Seigneurs ,  t*.  qu'au  xi*,  fiècle 
es  biens  des  moneftères  croient  l'objet 
de  l'envie  &  de  la  cupidité  des  laïques. 
Le  mal  cit  beaucoup  plus  ancien  ,  Se  ne 
vient  pas  feulement  des  laïques,  puifque 
S.  Grégoire  pour  en  arrêter  le  cours,  fie 
un  décret  ou  il  comprend  les  Evêques  : 
biterdictmus  ,  dit  (d)  ce  grand  Pape ,  im 
Domità  nofiri  Jefit  Ckrifii ...mi 


(1)  Les  anciennes  chattes  non  fccllées 
tiraient  toute  leur  authenticité  Se  leur 
valeur  de  la  préfence  des  Seigneurs  Se 
des  témoins ,  dont  les  noms  étoient  (buf- 
crirs  au  bas  le  plus  fouvent  d'une  feule 
Se  même  main.  Notandum  efi ,  dit  ,t) 
un  célèbre  auteur  allcman  ,  veteres  car- 
tas  pr'tvatorum  kominum  non  appenfis 
Jigms  figiUifve  ,  fed  tantum  ad  nomma 
tefiium  tnferiptis  confirmatas  fuiffe. 

(i)  L'Ancien  ufage  de  ne  point  fceller 
les  cli  art  es  privées  ou  non  royales ,  Se 
l'origine  de  l'établiiTement  des  fceaux  des 
Seigneurs  pour  les  rendre  plus  authenti- 
ques ,  fan  t  manifeftés  dan»  un  ade  drciTé 
fur  le  déclin  do  xic.  fiècle  Se  publié  au  i. 
tome  des  (c)  Mémoires  pour  fervir  à 
tbifkire  de  Bretagne.  Cette  pièce  imé- 
refle  trop  la  Diplomatique  pour  ne  pas 
la  raporter  ici  en  entier. 

JojtiNBS  ditlut  Dolenfis  Dominas 
Cambttrnii  decrevi  omnia  au*  dederunt 
anteceffores  met  ecclefim  S,  Trin.  Çom- 
burnii  figilli  mei  munimine  confirma- 
it. No  tu  m  efi  quod  mobiles  viri  antique» 
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Le  même  auteur  (a)  nous  aprend  que  dès  Tan  1098.  Juhel 
feigneur  de  Mayenne  &  de  Dinan  avoir  un  fceau.  En  général 
ceux  des  Seigneurs  écoienc  encore  rares  après  les  commence- 
mens  du  xu*.  ficelé.  Simon  feigneur  de  Broies  déclare  dans  W ***d  P-  »*• 
un  a&e  {b)  de  l'an  1 1  y  y.  qu'il  aucorife  par  l'apofition  de  fon  (b)  Preuves  de  u 
fceau  une  donation  faite  quarante  ans  auparavant  ;  tems  au-  M-"f™  df  Cha- 
quel ,  dit-il,  on-  n'avoir  pas  coutume  de  fceller  les  donarions.  'oïchef™, 
Quia  fcilicet  9  in  tempore  Mo  ,  quo  donum  fa3um  eft  ,  mi- 
nimè  confueiudo  effet  de  donationiïus  cartas  figillare  ,  quas 
MALITIA   DJERUM  ISTORUM  NON  RECIP1T  ,  aucloritate 

évacuant  quas  non  (îgillatas  confpexit.  On  voit  par  ce  texte 
que  vers  le  milieu  du  x  11e.  fiècle  les  fceaux  devinrent  nécef. 
faires  ;  pareeque  les  laïques  s'emparoient  des  biens  aumônés 
aux  églifes ,  fous  prétexte  que  les  chartes  de  donation  n'avoienc 

nallus  Epifcoporum  out  feculorium  ultra 
prafumat  de  redstibus  ,  rébus  vel  c  H  ar- 
Tis  monafteriorum  vel  de  et  Ut  s  „  vel  de 
viilis ,  au*  ad  ea  pertinent  quoeumque 
modo  oecafiones  movere  ,  vel  dotas  vel 
îmmtjfwnes  allouas  jactrt  &c.  Le  fanant 
prélat  Jean-Nicolas  de  Honthcim  évê- 

rfuttagant  de  Trêves  n'a  pas  oublié 

que  [c)  de  cette  métropole  les  usurpa- 
tions des  terres  des  églifes  8t  des  abbaies, 
commîtes  dès  les  iz.  &  i*.  lied  ci  par  les 
Comtes  8c  les  grands  Seigneurs.  A  l'oca- 
6oa  d'une  charte  de  Guillaume  Comte 
de  Ta]  ou  fils  de  Richard  u.  Duc  de  Nor- 
mandie de  l'an  1047.  en  faveur  de  l'ab- 
baie  de  Fecam  ,  M.  BruiTel  (d)  observe 
*>  que  dans  ce  tems-là  il  étoit  fort  ©rdi- 
»  nairc  que  les  hauts  Seigneurs  cnlevaf- 
»  fent  aux  monaftères  Ie«  poiTciTïoiis  qui 
«  leur  avoient  été  autrefois  données. 
»  C'eft  Y  dit  ce  favanc  homme  ,  ce  que 
»  confirment  an  grand  nombre  d'autres 
9  fcmblablcs  chartes  des  principaux  Sei 
»  gnems  de  divetfes  contrées  de  la  Fran- 
»  ce ,  raportées  tant  dans  le  même  pre- 
»  mier  volume  du  Trêfor  des  anecdotes 
»  du  P.  Martenne  que  dam  le  1.  tome 
»  de  fon  Ampltjfime  coUelïion.  Surquoi 
»  il  eft  à  confidérer  que  ce  qui  induifoit 
m  fi  ton  les  hauts  Seigneurs  eu  tentation 
»  fur  les  poite fiions  jadis  accordées  aux 
ao  moines,  eft  que  ces  moines  les  avoient 
»  défrichées &  miles  en  valeur  ,  d'in- 


»  cultes  ou  peu  profirables  qu'elles  étoient    .  T 
»  au  tems  qu'elles  leur  avoient  été  don-    WT•■,•  L/1.*  j.». 
»  nées.  «  Debetur  hoc  ttiam  monachu  ,    X*f'  X*4*  *7*. 
dit  M.  Ludevig  (*,  fi  célèbre  en  Prullc  , 
quod  Jlerilia  toc  a  occupaverint injlar  E 're- 
mit-drum  :  cuit  a  poft  manibus  &  induflriê 
eorundem  ad  invidiam  ufque  aliorum . . . 
Neque  enim  adfeeTarunt  Canotitx  id  quod 
rultum  rjjbt  ,  ubi  largitores  paulè  Jiffici-    W)  Nouvel  éga- 
lions fuerant  ,  fed  quod  pofet  coti.  In  mt*  *** fi*fs  ,t.t. 
quonanptperceredeineeps  operis  impenfif-  f>  »4« 
que  ;  ut  vel  fie  alterna  mtrertntur  eoltndo 
terram  t  undc  vivere  pojfent  facri  colletas 
pofieri.  L'utilité  des  monaftères ,  &  les    ,  ,  -  ..    .  _ 
grands  avantages  que  lEglife  6c  l'Etat   ,1e.  KtUam*  mM: 
en  ont  retiré»  dans  tous  les  siècles  ,  ne  dtPlom'  6'Pr^f' 
lcs*ont  jamais  mis  à  couvert  des  violences  i0' 
des  Seigneurs  puufans.  On  peut  voir 
dans  le  mf  48  1.  de  la  bibliothèque  du 
Roi  fol.  107.  les  horribles  vexations  exer- 
cées contre  l'abbaie  de  Maillezais  Un 
des  plus  faints  (f)  8c  des  plus  làvanr 
hommes  du  fiècle  de  Louis  m.  ayant  prmfrt.  od feecul. 
fou»  les  yeux  le»  ufurpanons  des  biens  yBened/part.  ,. 
des  mooaltcrcs  ,  8c  les  ravages  de  ce»  n.  xJ 
fanétuaire»  par  los  derniers  hérétiquas  , 
don  r.  c  u  n  avis  bien  (âlutaire  aux  moine»  : 
Pain  mon  11  Si  Bemdiftt . . .  dit-il,  mag- 
nant par  te  m  jjm  h* refis  de vo  ravit  ,  ra- 
puitque  aliéna  manus  :  reliquus  non  par- 
ce nt  avidi  comedones ,  nifi  obfiftat  mona- 
chorum  religio  ac pietas  :  qi/OD  opti- 
mum A  C  FEIli  VNICVM  CST 
SjUfTlt  MALI  RtMSOIVU. 


MabiUon. 
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pas  été  munies  de  fceaux.  C'eft  depuis  ce  tems-là  que  ceux 
"sePcAtR  Tv.E'  de  la  n°blefTe  fe  multiplièrent. 

Ch  a  p.  iv.        Ou  voit  Roger  Vicomte  de  Beziers  fceller  {a)  de  fon  pro- 
{*)  Vaijfettehifl.  pre  fceau  une  charte  de  l'an  1 147.  Roger  Vicomte  de  Car- 
de  Lang.  tom.  i.  cafTonne  fe  fervoit  du  fien  en  1 180.  Olbert  de  Cailli  feigneur 
p-,  i\lp\mm„^   Normand  ib)  fcella  de  fon  fceau  en  1 1  S  9 .  une  charte  en  faveur 


b)  Pommeraie 


hiji.  de  s.  Ouen,  de  l'abbaie  de  S.  Ouen  de  Rouen.  Nous  avons  vu  à  la  biblio- 
P-  thèque  du  Roi  &:  ailleurs  des  chartes  de  la  même  province 

&  du  même  fiècle  fcellées  des  fceaux  de  plufieurs  nobles.  Ce- 
(ci  Heineecius ,  pendant  on  trouve  en  France  &  en  (c)  Allemagne  un  nombre 
defoil.p.  i}7.  £c  c[iartes  écrites  au  xnc.  fiècle,  par  lefquelles  les  Seigneurs 
particuliers  font  des  donations  aux  monaftères ,  fans  qu'elles 
aient  d'autres  fceaux  que  ceux  du  Prince  ou  de  i'Evêque 
diocéfain. 

Les  fceaux  des  plus  anciens  Seigneurs  titrés  ne  diférent  pas 
(d  Dcrcdivlom.  ^e  ceux  des  Chevaliers.  Dès  l'an  1190.  on  (d)  mettoit  une 

p.  147.  n.  y  m.  barre  ou  brifure  dans  l'écu  des  gentilshommes  cadets ,  comme 
(e)  Généatog.  de  jè  prouve  je  fceau  de  Siger  châtelain  de  Gand  publié  par  (e) 

46*6.  *p'  4  °*  Duchcne.  Jamais  la  figure  équeftre  ne  fe  (/)  monrre  fur  les 
{tjGudcn.fyiiog.  fceaux  de  la  noblefle  allemande  du  fécond  rang.  Elle  ne  com- 

p.  ît £ pre/'  men*a  même  a  fe  fervir  de  rccaux  ^u'au  XIIlC* ûèdc'  Ce  f"c 

alors  que  l'ufage  en  devint  commun  dans  toute  l'Europe.  Dès 
que  les  Seigneurs  particuliers  eurent  des  fceaux ,  ils  y  mirent 
ordinairement  l'écu  de  leurs  armoiries.  Si  les  (1)  Ecuyers  en 
ont  eu  d'une  autre  forme  ;  ils  ne  nous  font  pas  connus-  Il  eft 
afTez  rare  de  voir  les  Seigneurs  reprélentés  debout.  Les  hifto- 
riens  de  Bretagne  nous  ofrënt  deux  fceaux  de  cette  dernière 
(tfMém.deBre-  efpcce.  L'un  (g)  eft  en  ovale  pointue  haut  &  bas,  &c  repréfènte 

tag.iom.  g./L  j. 

4f  •  (1)  La  plupart  des  favans  croient  que 

la  qualité  d'Ecuyers  que  prennent  les 
nobles,  qui  ne  font  pas  titrés,  vient 
originairement  de  ce  qu'on  apelloit  ainfi 
fes  jeunes  gentilshommes  qui  étoient  à 
4a  fuite  des  Chevaliers.  M.  Dunod  de 
Charriage  dans  fes  Mémoires  pour  fer- 
vir À  i  hiftoire  du  comté  de  Bourgogne 
eftime  que  cette  raifon  n'eft  pas  fatis- 
faifante  ;  pareequ'on  donnoit  le  titre 
d'Ecuyers  aux  (impies  gentilshommes  f 
foit  qu'ils  fuflent  a  la  fuite  de  ceux-ci , 
ou  qu'ils  n'y  furent  pas.  »  Je  crois  ,  dit 
m  il ,  qu'elle  vient  de  ce  que  la  noblefle 


>•  avoir  des  armoiries  de  famille  &  hé' 
»  réditaires  gravées  fur  les  écus  qu'elle 
»  porroit  à  la  guerre  ,  ou  de  ce  qu«  l'écu 
»  a  été  de  tout  tems  le  fymbole  de  l'en- 
»  gagement  au  fervice,  comme  la  cein- 
»  rure  militaire  chez  les  Romains ,  8c 
»  la  marque  de  la  noblefle  parmi  les  peu- 
»  pies  fortis  de  la  Germanie.  Car  Tacite 
»  dit  qu'ils  paroiffoient  armés  de  1  écu 
»  6c  de  la  lance  dans  leurs  aflcmblées  ; 
»  &  les  loix  faliques  défendent  aux  no- 
»  bles  de  quitter  l'écu  mêi 
»  juftice  dans  les  plaids. 
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Adam  d'Hereford  debout,  la  tête  couverte  d'un  bonnet  alon 
gé,  tenant  une  hache  levée  dans  la  main  droite,  &  un  bou-  u*  paRtie. 
clier  fort  long  &c  terminé  en  pointe  par  le  bas  dans  fa  gau-    cuil.  iv. 
che.  Ce  fceau ,  que  nous  avons  donné  {a)  plus  haut ,  efl:  porté-  {z)Cï-d*Jfusp.  si. 
rieur  à  la  moitié  du  xnc.  fiècle.  L'autre  un  peu  plus  ancien 

(b)  Jbid.  pl.  X. 
n.  xi n. 


eft  (£)  d'Adam  de  Soligné.  En  voici  l'image. 


Les  Ducs ,  Comtes  &  autres  grands  vaiTaux  de  la  cou- 
ronne avoient  érigé  en  titre  d'office  le  droit  de  dreller  ôc  de 
fceller  les  aâes  de  leurs  cours  &:  ceux  des  particuliers  dès  le 
xjiic.  fiècle.  Ils  avoient  donné  à  ferme  ou  vendu  à  vie  l'exer- 
cice de  cet  office.  Les  Seigneurs  particuliers  s'arogèrent  le 
même  droit ,  dont  ils  tirèrent  des  revenus  confidèrables.  En 
1 170.  Charles  Comte  d'Anjou  fit  (c)  défenfe  à  tous  les  Barons  (c)  Ménage,  hifi. 
delà  province  d'avoir  des  fceaux  propres  dans  leurs  jurifdic- 
tions ,  à  moins  qu'ils  ne  fuflent  en  poueffion  d'en  avoir.  L'or-  F' 10  ' 
donnance  de  ce  Prince  (  1  )  fait  voir  combien  les  fceaux  de  la 


(1)  Carolus  (<T  Dei  gratta  Rex  Hit 
rvfalem  0  Sicdiet  ,  Ducatus  Apulia 
0  Princeps  Capuit  ,  Princeps  Achat* 
Andegaviee  ,  Provincial  ,  Forcalqutrii  , 
Totnodori  Cornes  ,  Johanni  de  V'tllame- 
non  Baillivo  Andegaviee,  bmagiflro  Hen- 
ricode  Cathalanis  ,  dileSis  familiaribus 
acfidelibus  fuis ,  gratiam  fuam  &  bonam 
voluntatem. 

Nuper  ad  audicntiam  celfitudinis  nof- 
trg  ptrvtn'u  quoi  Baronts  fidèles  noflri 
Comuatus  Andegavix  in  viUis ,  in  çafiris 


&  terris  ipforum  propriis  eorum  utantur 
figillis  ,  ftcut  &  eu  ri  a  noflra  Andegavetf 
fis  figillo  noflra  in  Mis  partibus  uùtut. 
Propter  quod  tant  ipfi  noflra  quam  figillo 
nojlro  non  modicum  derogatur.  Quare  vo- 
lumus  &  mandamus  quatinus  Barone* . 
illos  ,  qui  figitla  non  fitnt  kabere  confueti , 
ea  tenere  vel  uti  minime  permittatis. 
Datum  Neapoli  anno  Domini  mccixx. 
die  xxix.  maïi  in  diS.  regn*  noflrorum. 
Jeruj'aletn  anno  IV.  Sic  dix  XV. 


(d)  Siartenne  3 
Thtf.  Antcdot. 
t.  i .  col.  ttyu 
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nobleflc  s'étoienc  multipliés.  »  C'écoic  une  (  a  )  des  préroga- 
»  cives  des  gentilshommes  d'avoir  leurs  (beaux  pour  iceller 
»  leurs  actes.  Les  fceaux  des  Ecuyers  écoient  ditérens  de 
m  ceux  des  Chevaliers  :  &  quand  un  Ecuyer  croit  raie  Che- 
»  valier ,  il  changeoic  de  fceau  ,  &  le  fceau  donc  il  s'écoic  fervi 
»  écanc Ecuyer  ne  raiioic  plus  de  foi,  après  qu'il  avoic  écé  fait 
»  Chevalier.  « 

On  nous  a  communiqué  les  e&ypes  en  plâtre  des  fceaux  de 
Bercrand  &  de  Henri  de  Chavagnac  Damoifeaux  du  xi  v.  au  xv*. 
fiècle.  Le  premier  cft  un  grand  fceau  rond  chargé  d'un  écu  à 
deux  bandes  &  trois  rofectes ,  furmonré  d'une  palme  ôd  fuporté 
par  deux  dragons.  L'infcripcion  en  leccres  capitales  gochiques 
porce  :  Sigillum  Bertrandi  de  Chavachac 
domin icelli.  Un  rinceau  termine  cecce  légende.  Le  fé- 
cond fceau  ofre  la  même  figure  &  les  mêmes  armoiries ,  ex- 
cepeé  qu'il  eft  un  peu  plus  pecic ,  &  que  les  deux  fuporcs  font 
des  palmes  au  lieu  des  dragons.  On  lit  au  cour  en  mêmes  carac- 
tères :  S.  H.  de  Chavarnat.  Donzel.  La  diférence 
du  nom  n'eft  que  dans  l'écriture. 

Après  que  l'introduction  des  lettres  d'annoblitîement  (i) 
eut  incorporé  dans  les  bas  ûccles  un  nombre  de  roturiers  dans 
l'ancienne  nobleiTe  toute  militaire  ,  les  nobles  anciens  &  nou- 
veaux n'eurent  prefque  plus  d'autres  fceaux  que  les  cachets 
de  leurs  armes.  On  apella  fiel  authentique  celui  des  Seigneurs 
pour  les  ades  de  leurs  feigneuries  ,  &  leurs  tabellions  en 
eurent  la  garde. 

(i)En  i%+6.  Hombert  Dauphin  an- 
noblic  les  frères  Se.  la  famille  de  Frère 
Humbert  de  Salctis  charte  ux  &  Ton  cha- 
pelain par  des  lettres  qui  commencent 
ainfî  :  Humbtrtus  Dalphinus  Viennenfit 
fanBx  fedis  Apvfiolicx  capitaneus  gé- 
nérales &  Dux  extratus  Chriftianowm 
contra  Turehos  &c.  Datum  in  Rhodo . . . 

m  ccc.  xtri. 

frHifi.de  D *m-  "  Ces  ,ettres  *  dit  M*  ^  Valb°- 
pA/W/.i.p.5,l.  «nays    font  finguliéres    eu  égard  au 


»  noblciïc  ne  s'aqueroit  < 
»  ces  tenu- là  que  par  les  fervices  mili- 
»  taires.  Quelques  perfones  distinguées 
»  par  leur  favoir  dans  la  prorelfîon  des 
»  loix,  ont  auAl  été  honorées  du  titre  de 
»  noble.  On  en  voit  plufieurs  dans  les 
«actes  anciens  qui  prennent  la  qualité 
m  de  Chevalier  avec  celle  de  docteur  ou 
»  de  jurifconfulte  :  mais  on  ne  trouve 
»  guère  de  lettres  accordées  expreffé- 
i  ment  à  ce  fu jet ,  comme  font  celles-ci , 
»  où  l'on  peut  remarquer  en  quoi  co 
m  Soient  les  privilèges  des  nobles.  « 


Chapitre 
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*^^^=====^^====================  n  PARTIE. 

CHAPITRE    V.  SECT*  v- 

Sceaux  de  la  troijieme  ciajje  contenant  ceux  des  villes 
&  des  communes  ,  des  Cours  fouvcraines  &  des 
Tribunaux  fubalternes  ,  des  magijlrats ,  des  no- 
taires ,  des  juifs  ,  &  des  particuliers  :  droits  & 
impôts  fur  les  fceaux  :  comment  ceux  qui  n'en 
avoient  point  y  fupléoient-ils  anciennement  ? 
Sceaux  communs  6'  particuliers  ,  dont  on  Je  fer~ 
voit  dans  des  cas  extraordinaires. 

I.  A  U  commencement  du  ve.  fiècle  il  y  avoic  dans  les  scewx  de?  viUes 
villes  de  l'Empire  (a)  un  fceau  public.  Malgré  l'inon-  avant  *  dcPuis 
dation  des  peuples  barbares  ,  qui  caula  'a  ruine  des  Ioix  ôù  comil  uncs. 
de  la  police  des  Romains ,  les  villes  avoient  confervé  l'ufage   («  TUUmon 
de  leur  fceau  jufqu'au  vmc.  ficelé;  (i  l'on  s'en  raporte  à  Ba-  £cc!f;  tom  l)' 
ronius.  Ce  favant  annalifte  (b)  dit  d'après  Molanus  que  S.  Hu-  P\h)ln  Manyro- 
bert  évêque  de  Tungres  donna  à  la  ville  de  Liège  un  fceau  l»g-  5-«<>~ 
public  fur  lequel  étoit  gravée  l'image  de  S.  Lamberr  martyr  vtmbr' 
avec  cette  inîcription  :  Sancta  legia  Roman  m  Eccle- 
siaz  fi  lia.  Mais  on  eft  porté  à  croire  que  ce  fceau  eft  fu- 
pofë  i°.  pareequ'au  vnic.  iiècle  il  n'y  avoit  dans  les  villes  ni 
fênat ,  ni  confuls  ,  ni  officiers  municipaux  ;  mais  des  Ducs , 
des  Comtes,  6c  des  Envoyés  fous  le  gouvernement  defquels 
les  villes  ne  pouvoient  plus  expédier  en  leur  nom  des  acles 
publics  :  z°.  Heineccius  ,  o^ui  rejette  ce  fceau  ,  foucient  que 
du  tems  de  S.  Hubert  la  ville  de  Liège  fut  toujours  apcllée 
Ltodium  Se  non  pas  Legia.  30.  L'extrême  rareté  des  fceaux 
au  viue.  fiècle  ne  permet  pas  de  croire  que  les  villes  en  ayent 
eu  alors  de  publics. 

Les  plus  anciens  ne  font  que  du  xne.  fiècle.  L'établifTe- 
menc  des  communes  à  la  fin  du  x  1 c.  &  fous  le  règne  de  Louis 
le  Gros  eft:  la  véritable  époque  des  fceaux  publics  des  villes. 
On  apelloit  communes  les  fociétés  que  formoient  entr'eux  les 
habicans  des  villes ,  pour  fe  défendre  contre  les  violences  des 
fèigneurs  &:  Ce  rendre  juftice  entr'eux.  Louis  le  Gros  voyant  que 
Tome  IV.  M  m 
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l'autorité  royale  avoit  été  avilie  fous  le  règne  de  Philippe  1 . 
ion  pcre ,  voulut  mettre  un  frein  aux  violences  des  Seigneurs , 
en  permettant  à  plufieurs  villes  d'établir  (1)  ces  communes, 
qui  eurent  une  Jurifdiclion ,  un  tribunal ,  des  Echevins ,  un 
Maire ,  une  cloche ,  un  beffroi  &  un  fceau. 

Celui  que  le  Roi  Philippe  Augufte ,  en  créant  les  échevins 
de  Paris  en  1 1 90.  donna  à  cette  ville  étoit  femé  de  fleurs 

(a)  Ni/l.  de  la  <*e  us  ^on  a^  qu'étoit  pour  Ion  l'écu  de  France.  Et  {a)  par 
ville  de  Pans,  par  »  ce  fymbole  ce  Prince  donnoit  à  entendre,  comme  le  dit 

»>  Corrozet ,  que  Paris  eft  la  dame  de  toutes  les  autres  villes 
»  du  royaume ,  qu'elle  eft  la  nef  d'abondance  &:  afluence  de 
«  tous  biens.  ««  Voilà  l'idée  que  M.  Moreau  de  Mautour  vou- 
loit  qu'on  eût  du  navire  gravé  fur  l'ancien  fceau  de  la  ville 
de  Paris.  M.  Leroi  en  donne  une  plus  fimple  6c  plus  jufte 
dans  fa  Diflertation  fur  l'origine  de  l'Hôtel  de  Ville  &c  du 

(b)  Journal  des  corps  municipal.  Ce  [b)  n'eft  ,  félon  lui ,  que  vers  le  milieu 

Savans  1 


D  Felibien  t.  3 
p.  7. 
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gouverner ,  &  qu 
jufticc ,  judicium  ja, 


fl*  Celle  de  Laon  eft  une  des  plus  an- 
ciennes du  royaume.  Elle  fut  acordéc 
▼ers  Tan  1 1 1 1.  par  le  Roi ,  feigneur  par- 
ticulier de  la  ville ,  &  l'Evcquc  jura  de  la 
maintenir ,  l'un  &  l'autre  moyennant  des 
fommes  confidérablcs  ,  que  donnèrent 
les  bourgeois.  On  voit  dans  les  lettres 
d'Etienne  de  Tournai  que  le  xii'.ucclc 
vit  ériger  en  France  les  communauté" s 
des  villes  ,  créer  des  Ecbevins  pour  les 
u'cllcs  avorcru  haute 
nguinis ,  au  moins  en 
quelques  endroits ,  comme  l'épitre  113. 
le  dit  de  la  ville  d'Amiens.  Nos  Rois  de 
la  féconde  race  avoient  commence  à 
donner  des  privilèges  à  des  villes,  mê- 
me à  des  bourgades.  Louis  le  Dcbonarc 
en  avoit  acordé  aux  habitansde  S.  Maur 
prés  Paris ,  en  considération  de  la  piété 
des  moines  de  ce  lie».  Ce  privilège  fut 
confirmé  par  Louis  le  Gtos  en  1  1 1  >  par 
l'article  du  livre  Pater  de  la  Chambre 
des  Comptes ,  qui  a  pour  titre  î  Les  villes 
de  la  prévôté  de  Paris  qui  fe  dijent  fran- 
ches. Le  Roi  Philippe  1. donna  des  lettres 
parentes  en  1079.  quiacordenr  plulîcurs 
privilèges  à  la  ville  d'Aigtics-mortcs. 
(c'  Academ.  des  »  Philippe  1.  dit  (c)  M.  le  Comte  de  Cay- 
Btlles  Lettres ,  »  lus ,  n'eut  pas  plutôt  établi  en  France 
#•  i)-P'*i9>       "l'ufage  des  communes,  &  cdai  des 


»  compagnies  d'ordonnance  ,  qu'il  fut 
»  pratique  en  Angleterre.  «  Les  lettres 
que  S.  Louis  donna  en  114.9.  pour  la 
ville  d' Aigucs-mortes  font  preique  en- 
tièrement conformes  à  celles  de  Phi- 
lippe 1.  Il  eft  tiès-ungulier ,  ainfi  que  Je 
remarque  M.  Sccouflc  dans  le  quatrième 
tome  des  Ordonnances ,  q'ae  les  lettres 
de  S.  Louis  a  y  cm  été  rédigées,  comme 
II  c'étoient  de  nouveaux  privilèges  k  de 
nouvelles  coutumes  ,  fans  faite  aucune 
mention  des  lettres  de  Philippe  1.  qui 
font  cependant  copiées  prelque  mot  p  as 
mot.  Il  y  a  encore  plus  lieu  d'être  étonné 
que  le  Roi  Jean  n'ait  pas  dit  un  fcul  mot 


lettres  de  S.  Louis  dans  la  conf 
cion  qu'il  fit  des  lettres  de  Philippe  I. 
au  commencement  de  fon  règne. 

Pour  revenir  aux  communes ,  Louis  le 
Gros  &  fes  fucccffcurs  n'en  établirent 
que  dans  les  villes  de  leur  domaine,  à 
l'exception  de  la  ville  de  Soilfons ,  qui 
avoit  un  Comte  moins  puiâanr  que  les 
grands  vaftaux  Ceux-ci  ne  tardèrent  pas 
long-  tems  a  donner,  à  l'exemple  de  nos 
Rois,  le  droit  de  commune  à  leurs  prin- 
cipales villes.  M.  BruiTcl  raporte  la  char- 
te ,  par  laquelle  Henri  comte  de  Cham- 
pagne &  de  Bric  donna  le  droit  de  com- 
mune a  la  ville  de  JAcaux  en  u75. 
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»  du  xiiic.  fiècle  que  l'on  a  commencé  à  nommer  les  officiers  — 

»»  municipaux  Prévôt  &  Echevins  des  Marchands.  Avant  ce  *  TyE' 

»  tems-là  on  ne  leur  dônnoit  que  le  nom  de  citoyens  ou  de  bour-    C  m  a  r.  v\ 

»  geois  de  Paris,  comme  ctanr  à  la  tête  de  létat  populaire, 

»  qu'ils  repréfentoienc  Ils  paroilfcnc  fous  ce  titre  dans  plu- 

»  lieurs  anciens  arrêts  des  regiltrcs  Olim  du  Parlement.  Lan- 

»  cien  fceau  de  la  ville  de  Paris  prouve  encore  que  la  mar- 

»  chandife  a  toujours  été  le  principal  objet  du  corps  munici- 

»•  pal.  On  y  voit  une  net  &c  la  leçon  du  fceau  porte  :  Seél 

»  de  la  marchandise  de  l'ieau  de  Paris.  Ce  même 

»  fceau  eft  apellé  dans  des  titres  auxquels  il  eft  apofé ,  Séel 

»  de  la  ville  de  Paris ,  ou  fiel  de  la  prévôté  des  Marchands. 

»  On  s'en  fervoit  fous  le  règne  de  Charles  v.  du  Roi  Jean, 

-  de  Philippe  de  Valois,  de  Philippe  le  Bel,  &:  de  Philippe 

•»  le  Hardi ,  non-feulement  pour  les  actes ,  qui  regardoient  la 

»  marchandife  ,  mais  encore  pour  tout  ce  qui  concernoit  les 

»  autres  afaires  de  la  ville.  On  croit  que  ce  fceau  a  été  fait 

»  fous  le  règne  de  S.  Louis ,  à  caufe  du  raport  qu'ont  les  ca- 

*  ra&ères  de  la  légende  avec  les  caractères  de  la  légende  du 

•>  fceau  de  ce  faint  Roi.  Cet  ancien  fceau  de  la  ville  de  Paris 

»  ne  repréfente  point ,  comme  celui  d'aujourdui ,  un  vaideau 

w  équipé  de  toutes  fes  voiles  &  de  tous  fes  agrès ,  mais  une 

»  fimp/e  barque  de  marchands.  Il  eft  par  conféquent  le  fym- 

»  bole  de  la  marchandife.  « 

L'ancien  fceau  de  l'Hôtel  commun  de  la  ville  de  Rouen 
repréfentoit  un  lion  ,  fymbole  du  courage  intrépide  ,  & 
de  la  valeur  des  anciens  Ducs  de  Normandie.  Matthieu 
le  Gros  Maire  de  Rouen  fe  fervit  de  ce  fceau  au  commen- 
cement du  xmc.  fiècle,  pour  confirmer  pluûeurs  chartes  des 
abbaies  de  S.  Ouen  &  de  S.  Amand  de  la  même  ville.  La 
dignité  de  Maire  étoit  alors  très-conliderable  ,  &:  fa  jurif- 
diction  plus  étendue  qu'elle  n'eft  à  préfent.  Il  paroit  par  une 
enquête  ,  que  nous  avons  lue  dans  les  archives  de  Bonne- 
nouvelle  lez-Rouen  ,  que  le  Maire  avoit  droit  de  vie  &c  de 
mort ,  droit  qu'on  apelloit  alors  placitum  enjis  ,  ou  fpatœ. 
Nous  donnons  à  la  page  fuivame  la  figure  du  fceau,  dont  il 
fceUoit  les  actes  publics. 


M  m  i] 
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II.  PARTIE. 
S  e  c  t.  V. 
Cha  s.  V. 


Le  fceau  de  la  ville  de  Lyon  en  iro8.  portoit  cette  (a)  lé- 

(a)  Paradîn.htft.  gende  :  SlGlLLUM  COMMUNE  UNlVERSITATIS  ET  COM- 

dc  Lyonp.  ijs.  MUNlTATIS  Lvgd.  Vers  la  fin  du  xine.  liècle  le  fceau  de 
)a  commune, d'Amiens  montre  dans  le  champ  une  forte  d'or- 
nement nommé  affiquet  en  langage  du  pays.  Le  centre  eft 
une  rofe ,  d'où  {b)  »  partent  en  forme  de  rayons  aboutiflant  à 
Jj)  L'Morlilre,  „  ja  circonférence  lix  têtes  de  marmoufets  mi-parties  d'au- 
*&v.\.p.  %T%enS  '  "  tdnt  de  fleurs  de  lis,  environnées  de  cette  infcription  :  Si- 
»  gillum  cjvium  Amb i an EN s 1UM.  Le  contre-fcel  eft 
*r  une  (impie  fleur  de  lis  avec  cette  légende  :  Secretum 
meum  mihi,  Lesfix  têtes  repréfentent  fans  doute  le  Maire 
ou  Mayeur  &c  les  Echevinsou  officiers  municipaux  d'Amiens*, 
&  les  fix  fleurs  de  lis  marquent  leur  autorité. 

Le  fceau  de  la  ville  ou  de  l'échevinage  de  Reims  ,  ancien 
de  près  de  quatre  cens  ans  ,  exprime  peutêtre  l'excellence 
&  Fabondance  des  vins  de  Champagne,  par  le  fep  de  vigne 
qu'on  voit  dans  l'aire.  On  lit  au  tour  :  4«.  Seg.  scabino^l-, 
à'/  m  en  ;  c'eft-à-dire  :  Sigillum  fcalinorum  Rcmenfmnr. 
Voici  la  %ure  de  ce  fceau  public^ 
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II.  PARTIE. 
Sect.  V. 
Chap.  V. 


(a)  Salai.  Mif- 

Ctl.t.  7.  p. 


La  ville  de  Grenoble  avoic  dans  Ton  fceau  d'un  côté  la  <v 
gure  d'un  cvêque  revécu  de  Tes  habics  pontificaux  ,  &  de 
l'autre  celle  d'un  dauphin ,  pour  défigner  par-là  les  deux  Sei- 
gneurs à  qui  apartenoit  la  jurifdiction.  Une  charte  de  Phi- 
lippe A ugiifte  donnée  à  Vernon  au  mois  de  mars  de  l'an 
12,18.  c'eft-à-dire,  11 19.  petmet  aux  habitansde  la  ville  du 
Pui  (a)  d'avoir  un  fceau  commun  pour  fceller  leurs  actes.  Saint 
Louis  donna  aux  Confuls  de  la  (b)  cité  &  du  château  des  arènes 
deNifmes  un  fceau  particulier  fur  leauel  furent  gravés  ces  dtNifZTtàm'.  i. 
mots  :  Sigillum.  Confulum  nob'dium  Cajtri  arenarum.  Les  Con-  /»•  î  s  s- 
fulsdes  arènes  avoient  demandé  ce  fceau  pour  diftinguer  leur 
communauté  de  celle  des  Confuls  de  la  ville ,  qui  en  avoit  un 
des  Van  1116.  On  y  (c)  voit  les  figures  de  fes  quatre  Confuls  ^  VmJRtttt.  5. 
avec  cette  légende  :  Sigillum  Cvnsulum  civitatis  p,i*7  plvitIm 
Nemavsi.  Ce  fceau  mérite  de  trouver  ici  une  place  par  la 
lingularité  des  vêcemens  de  ces  magiftrats  municipaux.. 


Confuls  de  la  viUc  &  du  bourg  de.Narbonne  en  IZ7S*- 
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de  Lang.  tant.  j. 

Col.  fiOJ. 

0>)  Htfi.de Pro- 

vençet.i.p.106  ). 


(c)  Mafttres  de 
l'Ifie  -  Barbe. 

p  i8«. 

(d)  Rymer  t.  7. 
p.  41. 


%J%  NOUVEAU  TRAITÉ 

fce lièrent  un  {a)  acte  de  deux  fceaux  de  cire  pendans.  L'un 
portoit  l'image  de  la  (ainte  Vierge  avec  cecte  infcription  : 
Sigillum  Pacis  Confulufn  Narbona  \  l'autre  repréfentoit  un 
Agnus  Dei  avec  cette  légende  Sigillum  Confulum  Burgi 
Narbonœ.  Bouche  [b)  nous  aprend  qu'en  1111.  le  fceau  en 
plomb  des  Confuls  d'Avignon  »  avoir  quatre  têtes  en  demi- 
»  figure  d'hommes  ,  vêtus  d'un  manteau  boutonné  fur  une 
»  épaule  avec  l'infcription ,  f  Sigillum  Confulum  Avenionen- 
»>  fium ,  &c  de  l'autre  une  aigle  éployée  «  avec  ces  lettres 
G.  E.  R.  F.  A.  L.  C.  V.  S.  Les  villes  &  bourgades  du  Comtat 
portent  prefque  toutes  des  {c)  clés  dans  leurs  armes ,  pour 
marquer  leur  dépendance  de  l'églife  romaine.  En  1 374.  le 
fceau  de"  la  ville  de  Gènes  {d)  repréfentoit  un  grifon  tenant 
fous  les  pâtes  un  renard  ayant  une  poule  dans  fa  gueule , 
avec  ce  vers  léonin  : 

Griffus  ut  has  angit ,  fie  hoflts  Janua  frangit. 
Un  fceau  des  plus  curieux  elt  celui  que  la  ville  de  Sienne  6t 
frapèr  comme  un  monument  public  de  ùl  reconnoi (Tance  en- 
vers le  Roi  Henri  11.  fon  protecteur.  La  fainte  Vierge  élévée 
du  ciel  par  les  Anges  remplit  la  partie  fupérieure  de  l'aire  du 
fceau.  On  voit  au«deflbus  la  louve  qui  alaha  Remus  &  Roma- 
ins fondateurs  de  Rome*.  On  lit  au  tour  en  commençant  m  près 
la  fleur  de  lis  placée  au  haut  :  Cap.  populi:  et  :  vite  y  s  : 
libert.  Rejp.  Sesen  :  Hen&ico  :  11.  ausp.  G'eft-à- 
dire  :  Capitanco  populi  &  defenfori  libcrtatis  reipublicœ  Sc- 
nenfis  Henrico  11.  aafpicL 


Ce  monument  fingulier ,  dont  le  type  en  bronze  eft  con- 
servé dans  le  cabinet  de  M.  de  Mâchant  mimftf€  èc  Garde 
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des  fceanx  de  France ,  nous  a  été  communiqué  par  M.  le  ^ 
Comte  de  Caylus  avec  cette  bonté  qui  caradérife  le  mérite  VA*  vî E" 
fupérieur  joint  à  la  haute  naiflance.  L'ancien  fceau  de  Gof-    chap.  v. 
lar  en  Allemagne  repréfcntoit  (a)  les  Apôtres  S.  Simon  6c   (»)  Btàuccks 
S.  Jude  donnant  la  bénédiction  à  leur  ville.  On  liibit  au  tour  :  pag' 
Sigilium  Burgenfium  in  Gojlaria. 

En  général  les  empreintes  {b)  des  anciens  fceaux  des  villes  (*>)  iM  p.  140. 
varient  beaucoup.  Ici  ce  font  des  figures  qui  font  allufion  aux 
noms,  i  l'étymologie  &  au  commerce  des  villes.  Là  ce  font 
les  images  où  les  armes  des  Princes  auxquels  elles  obéinent. 
Les  figures  les  plus  ordinaires  font  des  tours  ,  des  portes  & 
des  images  des  iaints  Patrons.  Heineccius  ne  fait  commencer 
les  fceaux  fecrets  des  villes  qu'au  XVe.  fiècle.  Outre  les  fceaux 
authentiques ,  elles  en  ont  pour  les  caufes.  Nous  avons  lu 
dans  un  mémoire  imprimé  que  la  ville  de  Dourlens  en  Pi- 
cardie ,  depuis  l'établiflTement  de  lacommune ,  a  toujours  eu 
uo  fceau  diftingué  pour  la  jurifdiction  ,  apeUé  le  fcel  aux 
caufes.  Par  le  confeil  du  premier  officier  municipal  Je  la  ville 
de  Mets ,  on  y  établit  en  1  j8o.  un  fceau  pour  les  bourgeois. 
11  £it  appelle  burlettt  ou  bullette  dans  le  langage  du  pays. 


Par  (c)  mil  trois  cents  quajfc-vingt  ,  (c)Calmrtpreav. 
Par  U  çonfcU  du  maiftre  EfcJuvi»  ,  ™?£  J* 

Fut  ordonnée  la  Burlette  col.  cxxxizi. 


Pour  fceller  &  burleter  lettres. 

il.  D'habiles  jurifconfultes  françois  ont  prétendu  que  les  con-  Sceaux  des  Cours 
ftitutions 6c  décrets  des  Empereurs  romains  furent  feulement  rar^œe'mdc p^. 
fou  (c  r  i  ts  6c  non  fcellés.  Mais  leurs  fceaux  de  plomb  publiés  par  ris  fc  fervoic-ii 
M.  Ficoroni  détruifent  cetre  prétention.  Au  moins  eft-il  hors  yj"^4"8n** 
de  doute  (d)  que  les  Empereurs  de  CP.  feelloient  leurs  actes,  mage  du  Roi  ?  ' 
Nos  premiers  Rois  qui  afe&èrent  de  les  imiter  prefque  en  Quel  fut  celui  de 
tout ,  firent  apofer  leurs  fceaux  aux  plaids  ou  arrêts  qu'ils  ren-  '  (d/Jfa",*^ 
dirent  dans  les  aflemblées  des  Grands  ,  qui  formoient  leur  p.  u.V.cï-dtjiù 
confeil.  Cette  cour  augufte,  qualifiée  Prœctllens  &  fuprema  F* 
regalis  curia  dans  un  des  plus  authentiques  (e)  monumens  du    (c)  Nouv  trahi 
Roi  Louis  le  Gros ,  n'eft  appel lée  Parlement  que  depuis  le  mi-  d<  ^P10"1'  J* 
lieu  du  xine.  fiècle.  Ses  arrêts  furent  anciennement  fcellés  74* 
du  grand  fceau  portant  l'image  du  Roi  revêtu  de  fes  habits 
royaux.  En  voici  les  preuves. 

On  confer  ve  dans  les  archives  de  S.  Pierre  de  Melun  un  arrêt 
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g   rendu  à  Paris  au  Parlement  de  l'Aflbmption  l'an  1 199.  &  fcellé 
U'  sic\.  v.  '  du  grand  fceau  pendant  à  des  fils  de  foie  rouge  &:  verte.  Il 
ch  a  t.  v.    repréfente  au  premier  côté  Philippe  le  Bel  aflis  fur  fon  trône , 
tenant  une  fleur  de  lis  de  la  main  droite.  Le  revers  ou  contre- 
fcel  elr.  parfemé  de  fleurs  de  lis  fans  nombre.  On  lit  à  la  fin 
(a)  Secoujfe,  Or-  d'une  (a)  ordonnance  :  »  Donné  à  Paris  en  la  Chambre  de 
4onn  t.  i.prejac  u  notre  Parlement  le  dix-nsuf  de  novembre,  l'an  de  grâce  mil 
P'    '  '  „  trois  cents  foixante-trois.  Ainli  lignées  :  Par  le  confeil  étant 

»  à  Paris ,  ouquel  eftoient  Meilleurs  l'arcevefque  de  Senz  , 
»»  l'évefque  de  Chartres,  l'abbé  du  Jars,  Meilleurs  du  Parle- 
>»  ment ,  des  Requêtes  de  l'Hôtel ,  des  Comptes ,  les  Tréfo- 
»  tiers  &:  planeurs  autres.  ««  Lorfque  de  femblables  ordon- 
nances ou  lettres  royaux  avoient  pafTé  au  confeil  tenu  au 
(b)  Ibïitm.  Parlement ,  elles  étoient  {b)  portées  à  la  chancellerie  pour  être 
fcellées.  Voilàdonc  des  actes  du  Parlement  fcellés  du  grand 
fceau.  Cette  cour  n'avoir  donc  point  d'autre  fceau  authen- 
tique que  celui  du  Roi.  Cela  eft  (i  vrai  que  dans  i'aMence  du 
Chancelier,  on  (e  (ervoit  du  fceau  du  Chàtelet  de  Paris  pour 
fceller  les  ordonnances.  En  vain  obje&eroit-on  qu'elles  étoienc 
l'ouvrage  du  Confeil  plutôt  que  du  Parlement.  Perfone  n'ignore 
que  les  acords  entre  les  parties  (e  faifoient  anciennement  du 
contentement  du  Parlement,  qui  les  confirmoit  par  des  arrêts. 
Nous  en  avons  un  actuellement  fous  les  yeux  qui  porte  cette 
date  :  Datum  Parifius  in  Parlamento  noflro  xviti.  die  mar- 
tù  ,  anno  Domini  millefimo  quadringentefimo  tertio  &  regni 
noflri  xxiiii0.  Or  cet  arrêt  elt  muni  d'un  fceau  de  cire  blan- 
che pendant  à  une  double  queue  de  parchemin  large  d'en- 
viron un  pouce  ôc  demi.  Au  premier  côté  paroit  l'image  de 
Charle  vi.  aflls  fur  fon  trône,  &  au  revers  l'écu  de  France 
réduit  à  trois  fleurs  de  lis.  On  voit  ce  Prince  ordonner  dès 
{c)Sccouff<,t.  ».  l'an  1400-  que  »  (c)  conformément  aux  anciennes  ordon- 
f.4>#.  ».  nances  &  l'ancien  style  du  Parlement  on  ne 

»  poura  fe  fervir  des  arrêts ,  qui  y  feront  rendus  ,  quoique 
»  fignés  par  des  greffiers  ou  notaires ,  qu'ils  n'ayent  été  fcellés 
»  du  grand  fceau.  »  De-là  on  pouroit  conclure  que  la  petite 
chancellerie  du  Palais ,  où  l'on  fcelle  avec  le  petit  fceau ,  a  la 
<diférence  de  la  grande  chancellerie  de  France ,  dont  les  lettres 
font  fcellces  avec  le  grand  fceau ,  n'étoit  pas  encore  formée. 
v    Cependant  le  Parlement  avoic  un  fignet ,  c'ett-à-dire ,  un 

cachet 
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cachet  particulier  fous  le  règne  de  Philippe  de  Valois.  Cette  n  partie"" 
Cour  écrivant  au  Roi  termine  ainû*  fa  lettre  :  »  Ecrit  (a)  à    sect.  v.  • 
»  Paris  fous  le  fignet  de  votre  Parlement  le  vingt-fix  jour     Ch  a  p.  v. 
»  d'aouft,  auquel  jour  votre  Parlement  prit  fin  pour  cette  (*)Tejffèreau,h;ji. 
»»  année  1341.  Ainfi  figné  :  Vos  (1)  gens  de  Parle- l*f  \a7n'eUtri* 
»»  ment.  «  Ce  fignet  n'avoit  pas  la  même  authenticité  que 
le  Iceau  du  Châtelet,  auquel  il  fervoit  quelquefois  de  con- 
tre-fcel.  C'eft  ce  qu'on  peut  juftifier  par  une  pièce ,  tirée  du 
fécond  volume  de  la  copie  des  regiftres  du  Parlement  de 
M.  Ogier ,  Préfident  aux  requêtes  du  Palais  U  Ambafladeur 
en  Suéde.  C'eft  une  commiflion  de  Philippe  de  Valois  adref- 
fée  à  Pierre  Hangeft  &  à  Foulques  Bardouil ,  pour  fceller 
en  l'abfence  du  Chancelier  du  fceau  du  Châtelet  &  contre- 
fceller  du  fignet  du  Parlement  les  lettres ,  qui  leur  feront  en- 
voyées. Cette  commiflion  eft  du  4.  janvier  1 348.  Guillaume 
Marpandi  dépofitaire  du  cachet  du  Parlement  le  remit  à  Pierre 
Hangeft  ôc  à  Foulques  Bardouil ,  par  ordre  de  Meilleurs  du 
Parlement,  le  vendredi  d après  l'Epiphanie  1348.  On  com- 
mença ,  dit  un  habile  avocat ,  à  établir  des  chancelleries  par- 
ticulières près  les  Parlemens  à  la  fin  du  xvc.  ficelé.  Celui  de 
Paris ,  comme  les  autres ,  n'eut  plus  que  le  petit  fceau ,  qui 
porte    non  l'image  du  Roi ,  mais  feulement  les  armes  de 
France.  Les  afaires  s'étant  multipliées  dans  les  derniers  fic- 
elés j  ce  petit  fceau  parut  plus  commode  pour  en  accélérer 
l'expédition.  Le  grand  fceau  royal ,  qui  eft  entre  les  mains  du 
Roi ,  ou  du  Chancelier  ou  du  Garde  des  fceaux ,  eft  réfervé 
pour  fceller  les  édits ,  les  provifions  des  offices ,  les  privilè- 
ges ,  les  grâces ,  les  lettres  patentes  &  tout  ce  qui  paiTe  au 
Confeil  d'Etat ,  ou  au  grand  Confeil ,  originairement  com- 
pofé  de  commiiTaires  fuivans  la  perfone  du  Roi. 

Après  <jue  Philippe  Augufte  eut  fait  la  conquête  de  la  Nor- 
mandie ,  il  en  jouit  comme  d'une  fouveraineté  particulière , 
qui  eut  un  Chancelier  &  un  fceau-  Celui  de  l'échiquier  ajouta 
une  fleur  de  lis  aux  armes  de  fes  anciens  Ducs.  Voici  ce  fceau 

* 

fréquemment  aJrclTcs  aux  Agens ,  agen- 
ubus.  On  a  lu  gtntibus  &  le  retranche- 
ment de  l'a  nous  a  tranfmis  le  terme  im- 
propre de  gens  au  licude  celui  i  agcns^qud 
con  venoit  bien  mieux  aux  magi  ftra  ts  char- 


(  1  )  Nous  fommes  perfuadés  nue  le  ter- 
me barbare  ces  s  ,  gtntts  ,  dont  on  a 


qualifié  les  officiers  des  cours  fupéricurcs, 
vient  de  l'ignorance  de»  bas  ficelés.  Les 
anciens  préceptes  ou  ordonnances  des 
Rois  de  la  première  8c  féconde  race  font 

Tome  IV* 


gis  de  rendre  la  juftice  au  nom  du  Roi.  ' 
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«^^^^  tel  qu'il  étok  au  xv*.  ûecle.  Son  contsc-fcel  n'en  difcre  qne 
5,  cAtR  y!    pwœqu'il  eft  plus  pce». 


{»)Teftreaut.i 
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Les  inferiptions  du  fecau  &  de  fon  contre-fceîfê  Iifent  ainfi  ; 

>}«  O^/G/ZICJ*  REGJUM  SCACARU  DuCATUS  NoRMAN- 

nie.  Lorfque  Charle  v.  Régent  du  royaume  pendant  i'abfence 
du  Roi  Jean  prifonnier  en  Angleterre  eut  uni  la  Normandie  à  la 
couronne ,  cette  province  n'eut  plus  de  Chancelier  ni  de  grand 
fceau..  Mais  l'an  1499.  Louis  xn.  ayant  fuprimé  (a)  la  cour 
de  la  grande  SénéchaufTée ,  érigea  l'Echiquier  en  cour  fou- 
veraine,  la  rendît  fédentaireà  Rouen,  &  lui  donna  un  fceau, 
dont  la  garde  fut  donnée  au  Cardinal  d*Amboife.  François  1, 
ayant  ordonné  en  1  y  1  y .  que  l'Echiquier  porteroit  le  nom  de 
Parlement ,  la  chancellerie  de  celui-là  devint  celle  de  celui- 
ci.  Les  autres  cours  fouveraines  des  provinces  eurent  leurs 
fceaux  particuliers  avant  l'extinâion  des  grands  fiefs. 

Nous  avons  vu  que  le  grand  fceau  du  Dauphin  Humbert  re- 
préfentoit  la  ville  de  Vienne.  Celui  qull  donna  au  Confeil  del- 
phinal  en  1337.  étoit  bien  diférent.  On  n'y  voyoit  que  la  fi- 
gure d'un  dauphin  avec  cette  légende  :  Sigillum  magni  Con- 
fia. Le  fceau  des  grands  jours  ou  des  foires  de  Champagne 
&c  de  Brie ,  celui  du  tribunal  de  la  confervation  de  Lyon 
rétablifTemcnr  du  petit  feel  à  Montpellier  par  S.  Louis  en  1 1 5^4. 
les  fceaux  de  la  chancellerie  des  montagnes  d'Auvergne 
6c  de  tant  d'autres  petites  chancelleries  apartiennent  plus  à 
Fhiftoire  des  provinces  ou  de  la  jurifprudence  françoife  qu'à 
un  Traité  de  Diplomatique.  Contentons-nous  d'obferver  que 
les  chancelleries  préûdiales  furent  instituées  en  1  y  y  7.  &  d'ajou- 
ter quelques  remarques  nécefTaires  far  les  fceaux  des  juftices 
royales ,  feigneuriales  &:  eccléfiaftiques. 


h    4.-  . 
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III.  Le  fceau  du  Châtelet  de  Paris  mérite  une  atention  par- 
ticulière tant  à  caufe  de  l'autorité  qu'on  lui  a  atribuée ,  que 
de  l'ulâge  qu'on  en  a  fait  au  xive.  fiècle.  Nous  donnons  ici 
ce  fceau  &c  Ton  contre-fcel  »fort  endommagés  ,  &tels  qu'on 
les  voit  pendans  à  un  a&e  palfé  le  18.  février  1337.  par  (a) 
devant  Clamart  notaire  au  Châtelet. 


11.  partie. 

SlCT.  V. 

Chap.  V. 

Sceau  du  Ch.1- 
cclcc  de  Paris  ; 
quand  tut- il  em- 
ployé au  lieu  du 
grand  fceau  du 
Roi  i  Lettres- 
royaux  datées  do 
jour  qu'elles 
croient  (ccllécs  : 
fceaux  des  jurif- 
diâions  royales  , 
fcigneuriales  Se 
ccclcfialtiqucs. 

(a  Trifor  des 
chartes  ,  Layette 
cûttéc  fiibfide. 


Ce  qui  relie  de  l'infcription  fait  légitimement  préfumer 
qu'elle  portoit:  Sigillum  ;  prepositure  :  Parisiensis. 
Les  deux  pièces ,  que  l'on  voit  aux  côtés  font  tirées  d'un  fceau 
du  Châtelet  ataché  à  un  acte  du  7.  octobre  1409.  &  qui  eft 
dans  les  archives  des  notaires  de  Paris  cotté  8.  La  première 
pièce  repréfente  le  Châtelet ,  tel  qu'il  étoit  alors.  La  féconde 
eft  une  des  branches  qui  étoient  entre  les  fleurons  de  la  fleur 
de  lis.  L'infcription  du  contre-fcel  n'eft  pas  diférente  de  celle 
du  (beau.  En  1351.  ce  fceau  (è)  n'avoit  qu'une  fleur  de  lis,  (t>) 
&  on  l'imprima  fur  la  cire  jaune  pour  fceller  les  lettres ,  par  Hp dt  "  Maifon 
lefquelles  le  Roi  Jean  ordonna  qu'on  donnât  à  Amauri  de  '  4"* 
Meullent  le  prêt  de  trente  hommes  d'armes  pour  un  mois. 

Le  nouveau  Recueil  des  ordonnances  de  nos  Rois  de  la 
troifième  race  fournit  des  preuves  fans  nombre  de  l'ufage  qu'on 
fa-au  xivc.  fiècle  du  fceau  du  Châtelet  en Tabfence  du  jgrand. 
Or  celui-ci  fut  abfent  pendant  un  voyagé  de  Coquerel  Chan- 
celier ibus  le  règne  de  Philippe  de  Valois ,  &  pendant  que  le 
Roi  Jean  (1)  fut  prifonnier  en  Angleterre.  Ainfi  depuis  (c)  la  J^l'^'W' 

(i)Les  fcétux  (rf)  de  France  étoient  j  fe  fmir  d'sMtrw  Îèctra*-q9e  deetirtdu  p. 
(tn  Angleterre  ,  ldrfqtfe  ïe  Roi  Jean  y  1  Châtèlér  de  Paris  ,  dont  em*tt>it  eoittU-    (d)  Ordonn.t.}. 
J  -fUtoit  de  I  sWfcMe'fc  km*A  r«bfeWee-du^d\  p.  m.  ii}. 

Nu  ij 
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(a)  Traite1  Je  la 
chancel.  fol.  i  i. 
v°.  &  }i.rt(lo  £ 
Vtrjo. 
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-  captivité  de  ce  Prince ,  jufqu'au  commencement  de  la  régence 

SE<fTRTv.E'  de  fon  fi's  Charle  Duc  de  Normandie,  les  lettres  royaux  fu- 
rent fcellées  du  fceau  du  Châtelet ,  dont  la  garde  étoit  com- 
mife  à  Foulques  de  Bardouil ,  qui  avoir  déjà  eu  cette  corn- 
million  fous  Philippe  de  Valois.  Miraumont  (a)  cite  des  lettres 
de  Henri  ufurpateur  du  royaume  qui  portent  en  tête  :  Henri 
par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  &  d'Angleterre  &T  qui 
rniifTent  ainfi  :  Donné  fous  le  fcel  de  notre  Chajlelet  de  Paris 
en  l'abfence  du  nôtre.  »  Quand  le  Roi  eft  à  Paris ,  ajoute  le 
»  même  auteur ,  &:  que  le  Chancelier  cft  aux  champs  avec 
»  "es  fceaux ,  l'on  fe  fert  de  celui  du  Châtelet ,  &:  le  plus 
»  fouvent  de  celui  de  la  petite  chancellerie ,  ordonné  en 
»  l'abfence  du  grand.  «  On  ne  feelloit  pas  toujours  les  lettres 
royaux  du  fceau  du  Châtelet  le  jour  même  qu'elles  écoient 
palfécs  au  confeil  du  Roi.  ».  Les  {b)  lettres  du  jo.  d'août  1356. 
»  données  à  Chartres  &  celles  du  9.  de  juillet  1 3  J7.  données 
»  à  Château-Gaillard  en  Normandie  furent  fcellées  du  fceau 
»  du  Châtelet  de  Paris ,  en  l'abfence  du  grand  fceau.  On  ne 
»>  peut  pas  préfumer  qu'on  ait  fait  venir  le  fceau  du  Châtelet 
«  de  Paris  à  Chartres  &  à  Château-Gaillard,  &:  il  eft  bien 
'»  plus  naturel  de  penfer  que  Ton  envoya  ces  lettres  à  Paris, 
«  pour  y  ccre  fcellées  du  fceau  du  Châtelet,  &  par  conféquent 
»  elles  ne  furent  pas  fcellées  le  jour  qu'elles  furent  pa/Tées. 
„  L'on  datoit  donc  les  lettres  royaux ,  non  du  jour  qu'elles 
»»  étoient  palîées  au  Confeil ,  mais  au  jour  qu'elles  étoient  fcel- 
».  lées.  Et  la  raifon  de  cet  ufage  eft  îenfible  \  c'eft  que  c'étoit 
»>  le  fceau  qui  imprimoit  à  ces  lettres  le  caractère  de  l'autorité 
»  royale ,  &  qui  leur  donnoit  force  de  loi.  «<  Le  fceau  &  les 
fentences  du  Châtelet  de  Paris  font  exécutoires  dans  toute 
la  France.  Excepté  ce  tribunal  célèbre  ,  nous  ne  connoiffons 
aucune  juftice  royale,  dont  le  fceau  ne  porte  aujourdui  qu'une 
Beur  de  lis. 

Les  bailliages  &  les  fénéchaufTées  eurent  des  fceaux  des 
leur  établiiTement  vers  la  fin  du  xnc.  fiècle  &  au  fuivanr.  En 


(h)  Secoure,  pre- 
fie.  furie  tome  ic. 
des  oidonn.  p.  y. 


Gilles  Aycclin  de  Montagu  eveque  de 
Teroucnnc  Chancelier  de  France  fc  re- 
tira dans  fon  pays  d'Auvergne,  &  le  Ra- 
gent nomma  Jean  Dormans  Chance- 
lier de  Normandie  ,  pour  faire  le  fait  de 
la  chancellerie  eu  fou  uora  &  tant  qu'il 


aurore  fa  qualité  de  Rcgent  du  royaume. 
Il  Ht  fccller  de  fon  grand  fceau  les  let- 
tres, qu'il  donna  en  certe  qualité  ;  au 
lieu  qu'elles  étoient  fcellées  du  fceau  du 
Cbâtclec ,  pendant  qu'il  n'eut  que  le  ûtxe 
de  Lieutenant  du  Rot. 
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Brétagne  depuis  le  règne  du  Duc  Jean  le  Roux  tous  les  'fceaux 
des  jurifdi&ions  ducales  font  femés  d'hermines.- Nous  avons 
vu  dans  les  archives  de  Molcme  un  a&e  de  l'an  1 183.  écrie  en 
langue  vulgaire  Se  fcellé  du  fceau  de  la  Bai/lie  de  Troyes.  Nous 
en  avons  un  fous  les  yeux  qui  repréfente  un  Prince  ou  un  Roi 
aflis  dans  un  tribunal ,  &  tenant  de  la  main  droite  un  feeptre 
■furhaufîé  d'une  fleur  de  lis.  On  lit  au  tour  :  Sigillum  Bail- 
li vie  de  JorAco..Les  commilTaires  envoyés  à  Touloufe 
par  (a)  le  Comte  Alfonfç  réglèrent  en  izt  f.  la  forme  Se  le  (a)K«#w<,.  5. 
falaire  du  fceau  fie  du  contte-lcel  de  la. cour  du  Viguier.  Le  ji*. 
fceau  devoir  repréfenter  les  armes  Jignum  d'Alfbnfe  avec  cette 
infeription  :  Sigillum  Curie  vicani  Tolofa.  Le  comre-fcél 
'Uum  devoit  porter  les  armes  du  Comte  Raymond, 
croix  de  Touloufe.  On  devoit  payer  deux  deniers 
ique  a&e  qui  n'étoit  fcellé  que  du  contre-feel,  Se 
îniers  pour  ceux  qui  étoient  fcellés  du  fceau  te  dn 
contrcsfrtl.  Le  fceau  de  la  prévôté  de  Lorris  repréfentoit  des 
wun,  avec  deux  fieurs  de  lis. 

.^«*«ok  :ir;  i  i. 

**-\  jfHçilr*aty\  y 
i  5  «cm  ,  io«  r  » 


.Ai 


"    l     f'"....     (If.  ■ 

^ov^A  a»/ 


A  s  5J0  ■••■>!. 


i, 


A  Romans  &  en  d'autres  lieux  les  fceaux  de  la  juftice  (b)  (h}seCoufe,<,r. 
étoient  marqués  aux  armes' des  Seigneurs.  Les  fceaux  dés  Eve*  donn-t- 1  P'»*t. 
ques ,  des  Abbés  ,  des  Chapitres  ,  des  Monaftères  ,  fie  des 
Gentilshommes  titrés  ont  (1)  autrefois  fervi  aux  jurildi&ions  .  .  . 
qui  n'en  avoient  point.  Les  juftices  des  Prélats,  en  tant  que  fei-      •  - 
gneurs  temporels ,  a  voient  des  fceaux  particuliers.  Voici  celui 

(l)C«  ufage  eft  confiât  é  par  l'an- 
cienne coutume  de  Bai I le ul ,  où  il  eft  dit  : 
»  Lcfqucls  {c)  mandats  «a  procurations 
. »  devront  être  donnés  apud  a  fia  ou  d c- 
»  vaot  une  Loi ,  qui  a  l'ufagc  du  fceau 
»  pour  les  caufes ,  &  dans  les  jurifdic- 
1  de  la  tLât  die  m  c  qui  a'oot  point 


.«/ 


»  de  fceaux  ,  ils  devront  être  tfgoés  de 
»  deux  Èclicvini  Se  du  Greffier',,  Ce  ils 
•m  n'étoiem  de  Prélats ,  d' Abbe  i . ,  de  C  ha-  (c)Nouve*mcoiH 
»  pitre  j  de  Cloiftrcs  ou  de  Gcntilshorn-  tunùtr général t.  iw 
»  met  qualifié»  ,  qui  le»  pouront  donner  f .  77/.  col. 
m  fous  leurs  fceau»  fc  fignaturt.  » 
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dont  la  fénéchaulTée  de  l'évêque  de  Bayeux  fe  fervoit  aiv- 


Les  Vidâmes,  qui  repréfentoient  des  Comtes  &  certains 
Evêqucs  en  tant  que  feigneurs ,  Ôc  exerçoient  la  juftice  pour 
eux  ,  eurent  (a)  des  fceaux  publics ,  quand  Pufage  en  fut  devenu 
(^Cang.Ghgér,  commun>  Les  Cours  d'officialités  en  avoienc  au  xmc.  iïècle, 
t.  6.  co  &  .      •    ^  manquerentjpas  d'en  étendre  l'ufage  jufqu  a  expédier  tou- 
tes fortes  dattes,  (i)  Ces  tribunaux  eccléfiaftiques  créés  vers 
la  fin  du  xiic.  fiècle ,  pour  >décharger  les  Evêqucs  de  l'examen 
des  caufes  qu'ils  avoient  toujours  jugées  eux-mêmes  avec  les 
Prêtres  ,  qui  font  le  fenat  de  l'Eglife  ,  ces  tribunaux  dis-je  , 
eurent  de  grands  &c  de  petits  fceaux  ,  comme  les  Princes. 
Nous  avons  lu  un  (£)  a&e  de  l'an  1 35^9-  qui  finit  ainfî  :  Da- 
BwfnouytlU  de  tum  fe&  fi&tto  tnagno  Curice  nojlrce  Rotomagenfis  ,  unà  cum 
R»utn.  figneto  noflrl  officialatûs. 

Il  y  a  de  petits  fceaux  dans  les  Préfidiaux  pour  fceller  les 
fentences  préfidiales.  Ils  portent  les  armes  du  Roi ,  mais  en 
moindre  forme  que  ceux  des  petites  chancelleries  des  Par- 
lemens.  Il  y  a  encore  les  petits  fceaux  de  juflice,  qui  fervent 
à  fceller  les  fentences  des  juges  non  préfidiaux.  Ces  fceaux 
portent  aufli  Tes  armes  de  France ,  mais  én  plus  petite  forme 
que  ceux  des  chancelleries  prëGcliâlès.  Ils  n'avoienr  ancien- 
nement dit-on,  qu\ïne 'ftéur  de  lis,  comme  celui  du  Châ- 
telet.  On  vient  d'en  voir  trois  au  contre-fcel  de  ce  tribunal 
'&  deux  fur  le'fceau  de  ta  prévoté  de  Lorris. 

IV.  Les  fceaux  des  'magîftràfs  font  plus  andôrîs tjifttti  ne 
îc  croit  cbrhm«rté!mefft,  facquès  Tôllins  (V)  parlant  du  cabinet 
ilôs  médailles  de  TEkcleur  de  Brandebourg  ,  dit  qn'il  y  a  vu 

(1)  Nous  ne  donnerons  ici  qu'une  I  très  lieux  voifiiis'fùt  ytâc  au  Vtfoîs  ic 
preuve  de  cette  extention  entre  mille.  I  mars  1147.  par'dcvan:  l'i'er'ic  OrHcul  de 
L'AfNMttlffemnt  des  (J)  hàbîta'ns'  de  I  la  cour  de  'Sens  6c  au  Mois  d'août  n  <-. 
Chaumont- fui- Yonne  &  de  pluûeurs  au- y  fut  tidimcplf  OdôtfàllMlÔMdil&Nr^rïï, 


Sctaui  des  ma- 

giftrats,dcs  tabel- 
lions &  des  notai- 
res: établi  ifement 
Ce  abolition  d'un 
fecau  pour  les 
Juifs. 

ticy£pijl,  iùntrp 
riat  x.  tdit.Amf- 
ttlo'd.  «7'4;j>-  4f- 
(d)  Sccoujfc  y  or- 
donn.t.  8  p.  ci4 
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trois  fceaux ,  donc  l'un  étoit  infcrit  :  P.  Nonius  Primus ,  tic 
les  autres  fort  élégans  croient  de  deux  Confuls  romains.  Il  eft 
dincile  de  croire  que  les  Défenfeurs ,  qui  étoient  fous  l'Em- 
pire romain  ce  que  font  nos  Maires  de  villes ,  n'euflent  point 
de  fceaux.  Les  juges  établis  dans  les  juûuces  royales  &  fei- 
gneuriales  en  eurent  dès  le  xnc.  ficelé  ;  mais  ils  ne  devinrent 
communs  qu'au  xmc.  On  les  vit  alors  employer  leurs  fceaux 
au  lieu  de  fignatures  pour  autorifer  les  a&es.  Au  fynode  de 
Poiriers  tenu  en  1180.  on  fit  (a)  djéfenfc  à.  ceux  qui  avoient 
jurifdi&ion  de  fcellcr  des  cédulcs  en  blanc ,  &:  les  (b)  contrats 
ufuraires  des  Juifs.  Ou  a  des  fenrences  antérieures  à  h  moitié 
de  ce  iiècle,  Se  même  du  précédent,  qui  Coik  munies  des 
fceaux  des  juges  ecclcfuftiqucs,  qui  les  ont  rendues.  En  Italie  &: 
dans  les  pays  voifins  les  magillrats  étoient  en  racme-tems  notai- 
res ,  ou  plutôt  les  notaires  font  apellés  (  1)  juges.  En  France  eba- 
que  juge  avoir  fon  fecau  particulier;  mais  depuis  que  Philippe 
le  Long  eut  réuni  à  (on  domaine  les  fceaux  des  juftices  royales , 
leurs  fceaux  devinrent  publics.  Nous  voyons  les  Baillis  &c  lesVir 
comtes  expédier^  fcellcr  les  a<2tes  en  Normandie  au  xvc.  ficelé. 
Suivant  (c)  l'ordonnance  de  Louis  Hutin  donnée  à  Vincennes 
le  17.  mai  13 1  y.  les  Baillis  &  les  Sénéchaux  ne  peuvent  fe  fi'n* 
iêrvir  de  leurs  fceaux  particuliers  dans  les  fonctions  de  leurs 
offices  ;  mais  ils  doivent  avoir  de  perits  fceaux  aux  armes  du 
Roi.  Les  magistrats  fcelloien*  quelquefois  un  feul  &c  même 
aéle  des  fceaux  de  diferentes  juriiUidions.  En  1360.  un  {d)   (d)IHJ.  mu  y, 
Lieuceiunr  du  Bailli  de  Cotanrin  fcclla  des  lettres  du  fceau  ,  '* ,l8' 
dont  il  ufoit  à  caufe  de  cette  baillU^  &c  pour  plus  grande  con- 
firmation, il  y  fit  mettre  le  fceau  de  la  viconté  de  Coutance. 

Les  notaires  ou  tabellions,  qui  ont  toujours  fubfifté  en  Ira-, 
lie,  n'ont  guères  paru  en  France  qu'au  xixc.  liccle.  Comme  la 
plupart  croient  peu  inlhuits  de  leurs  fonctions  ;  on  ne  laifla, 
p  is  dans  ce  liccle  &  au  fuivant  de  pafTer  comme  auparavant 
beaucoup  d'a&es  en  la  préfence  des  Seigneurs,  des  (1)  Prélats 

r.  mière  fous  le  fceau  prive"  <?c  chaque 
»  Gentilhomme  :  la  (cconde  en  prcfcncc 
»  de  fous  le  fceau  du  Seigneur  :  la  çjrots 
»  fïcmc  par  devant  l'Evcque  &  fous  fon 
»  Iceau.  De  la  vient  que  nous  voyons 
«  dans  toutes  les  anciennes  chartes  & 
»  caitulaixw  de*  califes  6c  aaqcaocjfti-  Btvmifu f^ix. 


(c)  Ordonn.  t.  I. 


(i)Dans  les  capitulaircs  de  nos  Rois 
Us  notaires  font  apcllcs  juges  carrulai- 
rcs  ,  judices  canular  ù  ,  paxcequ'ils  font 
1  orBce  de  juges  entre  les  contr jetans. 

(i)  *>  Beaumanoir  *)  raportc  trois  ma- 
»  mères  de  s'obliger  par  lettres ,  qui 
»  croient  anciennement  uluecs.  La  pic- 


(e)  Nota  de  1* 
Thaumajfiirt  fur, 
la  coutume  de 
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TPp  a  rTie*  &  ^es  °^C',1UX>  ^1LU  nommèrent  quelquefois  des  clercs  pour 
StcAT  y.     exercer  cet  emploi.»  Les  (a)  notaires  publics  que  quelques  Prin- 

C  H  A  P.  V.  » 

ces  &:  grands  Seigneurs  avoient  commencé  detablir  dans 
{i)VsiJfeutJuft.  "  leurs  domaines  au  xne.  ficelé,  devinrent  communs  dans  le 
dc  Ung.  tom.  j.    »  fuivant  ;  &  prefque  tous  les  hauts  jufticiers ,  foit  eccléfiaf- 
P-  m-  su-       „  tiques ,  foit  laïques ,  fe  crurent  en  droit  d'en  inftituer.  Ainft 
»  la  plupart  des  a&es  du  xiiic.  ficelé  furent  paflfés  par  le  mi- 
»•  niltcre  de  ces  notaires,  qui  ne  les  fignolent  pas  ordinaire- 
»  ment.  Les  parties  fc  contentoient ,  pour  l'authenticité  d'y 
»  apofer  leurs  fecaux ,  &  d'en  faire  mention  à  la  fin  de  l'a£te , 
*  après  avoir  nommé  les  témoins ,  qui  y  avoient  été  préfens.  « 
En  Dauphiné  les  notaires  atachoient  eux-mêmes  les  fceaux 
des  Seigneurs ,  dont  ils  étoient  notaires ,  &  ajoutoient  au  bas 
des  acles  diverfes  marques  ou  feings ,  qui  leur  étoient  propres. 
Nous  en  trouvons  les  preuves  dans  plufieurs  contrats  des  an- 

(b)  Morîct  Mim.  n<^es  1*72"  1*8  h  &  ujo.  fcellés  en  plomb.  En  Brétagne  {b) 
dei'hifi.de  Brtt.  le  notaire  ou  le  pajfe ,  après  avoir  raporté  les  noms  des  té- 
prtf.p.  vm.     moins ,  feelloit  l'a&e  du  fceau  de  celui  ou  de  ceux  qui  l'avoient 

mis  en  œuvre.  Quand  le  principal  adteur  n'avoit  point  de 
fceau  ,  il  prioit  un  des  affiftans  de  mettre  le  fien.  On  y  ajou- 
toit  quelquefois  les  fceaux  des  principaux  témoins.  Les  traités 
d'alliance  &  d'alTociation  étoient  fcellés  des  fceaux  de  tous 
les  intérelTés. 

Dès  les  commencemens  du  xivc.  fiècle  les  notaires  avoient 
des  fceaux  propres.  Par  un  ftatut  du  concile  de  Cologne  tenu 

(c)  Concli.t.xi.  en  1310.  il  leur  eft  ordonné  (c)  de  délivrer  fous  leur  propre 
pan.  t.  cap.  »4.   fccau  des  expéditions  des  ades  qu'ils  auront  drefles ,  &  cela 

dans  fix  jours  après  qu'ils  en  auront  été.  requis.  Les  notaires 
n'eurent  d'abord  pour  la  plupart  que  des  fignets  ou  estampilles 

3u'ils  trempoient  dans  l'encre ,  pour  marquer  leurs  feings.  On  a 
éja  {d)  donné  des  exemples  des  empreintes  de  ces  fortes  de 
fceaux.  on  en  donnera  encore  d'autres  dans  la  planche  lxxh. 
de  ce  volume ,  où  l'on  repréfentera  les  figures  imprimées  avec 
des  fceauxpour  tenir  lieu  de  fignatures  &  de  fignets.  En  voici 


»  gneuries  que  tous  les  contrats  Si  con- 
»  vendons  font  fous  les  fceaux  privés  des 
»  Gentilshommes  Se  devant  leurs  Sci- 
ai gneurs  ou  les  Evcqucs,  dont  les  exem- 
«  pies  font  infinis.  De  là  vient  que  les 


m  eux-mêmes  vaquer  à  recevoir  les  con- 
»  trats  des  parties ,  ils  ont  fubftitué  en 
»  leur  place  ,  leurs  notaires  &  tabellions 
»  auxquels  ils  ont  laiffé  ,  ou  autres  par 
eux  commis,  la  garde  du  fccl  à  con- 


fi  Seigneurs  Si  les  Evoques  ne  pouvant  J  »  trats.  « 

deux 
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deux  ,  donc  le  premier  fervoit  au  notaire  apoftolique  de  Sens  u  PARTI 
au  xvc.  fiècle,  &c  le  fécond  a  été  imprimé  au  bas  d'une  copie  sect.  v. 
authentique  des  lettres  accordées  en  i  j  1 7.  par  Henri  Duc  de  Ch  a  p.  v. 
Brunfwic  à  la  ville  de  Luncbourg. 


Les  notaires  avoient  coutume  d'écrire  leurs  noms  ou  quel- 
ques fentences  dans  les  efpaces  vuides ,  qui  font  au  pié  de  ces 
fignets.  On  voit  au  bas  du  fécond  deux  lettres ,  qui  expriment 
le  nom  du  notaire  ,  avec  cette  dévife  :  Pace  quid  efl  melius  ? 
Cette  écriture  eft  de  la  main  de  Jean  Calvis  clerc  &:  notaire 
public  par  autorité  apoftolique. 

Les  notaires  royaux  fcellcrent  avec  des  fceaux  proprement 
dits ,  furtout  depuis  que  Philippe  le  Long  eut  déclaré  par  fon 
ordonnance  de  l'année  13 19.  que  les  fceaux  &  les  écritures, 
c'eft-à-dire ,  les  greffes  Se  les  tabellionages  étoient  de  fon  do- 
maine. En  1493.  Charle  vin.  fepara  les  greffes  &  les  tabel- 
lionages de  l'office  de  Prévôts  &  de  Baillis  &  les  donna  à  fer- 
me. Les  tabellions  furent  créés  en  titre  d'offices  par  l'édit  de 
IJ41.  François  1.  y  défend  aux  juges,  à  leurs  lieutenans  & 
greffiers  de  recevoir  à  l'avenir  aucun  contrat  volontaire  entre 
les  parties ,  &  en  réferve  la  faculté  aux  notaires.  En  1 597.  les 
tabellions  furent  réunis  aux  notaires  par  Henri  1  v.  Leur  fonction 
confiftoit  à  mettre  en  groffe  la  minute  de  l'ade  reçu  par  les 
notaires  6c  à  la  délivrer  aux  parties ,  après  l'avoir  fcellée.  On 
apelle  communément  aujourdui  notaires  tous  les  officiers 
royaux ,  qui  reçoivent  les  conventions  &  les  contrats  6c  les 

Tome  IF.  O  o 
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"*^"  délivrent  aux  parties.  Le  nom  de  tabellion  eft  refté  aux  om- 

II.  PARTIE.  -r       i         fl         C    cl'  i      r  •  •» 

srcr.  v.     ciers,  qui  tont  les  mêmes  fonctions  dans  les  leigneunes  Se 
Chap.  v.    juftices  fubaltetnes. 

Les  favans ,  qui  ont  écrit  fur  les  fceaux ,  fe  font  contentés 
de  prouver  par  diveis  textes  de  l'ancien  Teftament  que  les 
Hébreux  en  faifoient  ufige  dès  les  premiers  tems.  Mais  ces 
auteurs  femblcnc  avoir  ignoré  que  les  Juils  ont  eu  des  fceaux 
publics  depuis  leur  difperfion  parmi  les  nations.  D.  Marten- 
(aî  Àmpl.ff.coi-  ne  (a)  a  public  une  ordonnance  de  Philippe  Augufle  ,  qui 
ua.i  i.p.  mis*  ordonne  qu'en  France  &  en  Normandie  chaque  ville  choi- 
*  1  lSx"  fira  deux  jurés  pour  garder  le  fceau  des  Juifs  Se  en  fceller  les 

conventions  des  prêts'qui  fe  feront  entr'eux  &  les  Chrétiens. 
(b)OrJonn.t.  i.  »>  11  fembloit,  dit  (b)  M.  de  Laurière,  que  les  Juifs  dévoient 
4t*  »  faire  apofer  aux  promettes ,  qui  leur  étoient  faites,  le  fceau 

»  du  Roi  ou  des  Seigneurs  fous  qui  ils  demeuroient.  Mais  on 
»  voit  ici  qu'ils  avoient  un  fceau  particulier  ;  pareeque  fui- 
»>  vaut  leur  loi ,  ils  ne  pourvoient  le  fervir  de  figures  d'hom- 
»  mes  empreintes ,  gravées  ou  peintes.  «  Cet  établiflement 
{c)IbU.p.  48.   nedurapaslong-tems.  Dans  l'ordonnance,  que  {c)  fît  Louis  vin. 

en  1113.  touclvant  les  Juifs,  il  eft  dit  qu'ils  n'auront  point 
de  fceaux  à  l'avenir  pour  fceller  leurs  dettes. 
Sceaux <'.c5ra-ti-     V.  Les  bourgeois  ,  artifans  ,  6c  autres  particuliers  chez 
cuticrs  f  >rt  com-  ies  Grecs  6c  les  Romains  avoient  des  fceaux  pour  fceller  les 
Grecs  se  lesRo-   teftamens ,  les  lettres,  les  vafes,  les  briques  6c  les  marchan- 
inains  :  quand    difes.  De  hmples  particuliers  d'Anrioche  avoient  des  cachets, 

Tufagc  pna-ï-1 .  qVU*  ieiir  CCoient  .propres  au  tems  de  l'épifcopat  de  S.  Mé- 
commcrtcc  parmi    i  r    r    ,  «  i 

lece  (a)  en  361.  Le  Digelte  &:  les  Inltitutes  tont  (ou vent 


nous 


d)  TtlUmont ,  mention  des  (çeaux  du  teftateur  6c  des  témoins.  Mais  1  ufage 
Hifi  tcdil.  t.  j.  t    r         lit  r  • 

j  j  j,  du  iceau  a  etc  long-tems  inconnu  aux  particuliers  parmi  nous. 

(v)Annji.Bcntd.  D.  Mabillon  eftime  (e)  qu'il  nétoit  pas  encore  établi  lan 

1, 6.  p.  ?o«.  n.  11.  1 1  ix.  Guillaume  Nicolfon  dans  fa  Bibliothèque  hiftorique 

( t)  Pag,  nf.   d'Angleterre  foutient  [f)  au  contraire  que  les  fceaux  furent 

&  fa.  communs  a  tout  le  monde ,  aullitôt  après  la  conquête  des  Nor- 

mans  en  1066.  Mais  à  peine  les  feigneurs  Normans  6c  An- 

glois  en  avoient-il's  alors.  Les  chartes  parties ,  endentées ,  Se  les 

cirographesy  fupléerent  fouvenc  dans  les  xi.  xu.  &  xi  11e.  liècles. 

En  Angleterre  dès  que  quelqu'un  avoit  reconnu  fon  fceau 

€n  juftice  ,  il  étoit  obligé  de  tenir  les  conventions  portées 

dans  l'atte  qui  en  étoic  fcellé  ,  6c  il  ne  pouvoit  alléguer  la 
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perte  de  ce  fceau  ni  rinterception  qu'on  auroit  pu  en  faire  ,  —  PARTIf" 

pour  fceller  frauduleufement  l'acte  produit  en  jugement.  Sict.  v.  ' 

L'ufage  des  fccaux  devint  plus  général  en  Angleterre,  par-  Cha*.  v. 

ceqtfil  n'y  avoir  ni  notaires  publics  ni  tabellions.  Tabcllionum 

ufus  in  eo  regno  non  habebatur ,  dit  l'hiftorien  {ci)  Matthieu  *)Ad***-  i*j7. 

Paris.  Sur  le  déclin  du  xinc.  ficelé  on  voit  des  perfones  delà 

plus  vile  condition  avoir  (b)  des  fceaux  en  Normandie.  Dans  ,  tyCang.giojfir. 

F  r  ..  ,  c  -    C'     "t.  t.  6.  col.  43V 

les  pays  vojtins  ces  lceaux  particuliers  nauroient  pas  rair  roi; 
puifque  Philippe  de  Bcaumanoir  exige  pour  la  validité  d'un 
teltament  qu'il  loit  (c)  fcellé  du  fcel  autentique  ,  ou  de  plu-    (c)  Coutume  de 
riex  fceaux  de  nobles  perfones  ou  de  religion,  qui  portent  Beauvoifis  ch.  nx 
fceaux.  p'  *4' 

Aux  xiv.  &  xvc.  fiècles  le  droit  d'avoir  des  fceaux  étoit  fi 
peu  ataché  à  la  nobieiTe  que  les  fimples  bourgeois  jouiflbient 
du  même  privilège;  pareeque  peu  de  perfonnes  fâchant  écrire, 
l'authenticité  des  a&es  dépendoit  proprement  de  Tapoûtion 
m  du  (beau.  »  De-là  (d)  vient  que  les  fimples  trompettes  de  •£\fffmty* 
»»  la  garnifon  de  la  cité  de  Carcaflbnedonnoient  des  quittances  p'  fl(f' tm'  ^ 
#»  de  leurs  gages  fous  leur  fceau ,  comme  on  voit  par  les  ori- 
»»  ginaux  de  l'an  1 544.  qui  {e)  nous  relient  encore.  »»  La  pro-   (e)  Titres  fcelU* 
priété  des  fceaux  n'étoit  plus  dès  lors  une  marque  de  noblefle.  dt  Gaisnterts- 
De  là  vient  qu'en  Bretagne  on  trouve  (f)  plufieurs  bourgeois  (f)  Mém.  pour 
fur  la  fin  du  xvc.  fiècle,  qui  avoient  des  fceaux  &  des  armes.  r>»fl  <i<Bra.t.v 
En  Allemagne  (g)  les  particuliers  commencèrent  à  fe  fervir  ^fcfiSfaj 
de  fceaux  au  fiècle  précédent.  En  Angleterre  on  ajoutoit  le  p.  i*»- 
fceau  public,  quand  le  privé  n'étoit  pas  allez  connu.  M.  du 
Cange  (h)  cite  plulieurs  chartes  du  xve.  fiècle  feeliées  des   (h)  Glojfjr.  Ut. 
fceaux  des  Maires  de  villes pareeque  les  lceaux  des  parti-  /-*-c<* 
culiers ,  au  nom  defquels  ces  actes  écoient  paiTés ,  étoient  in- 
connus à  la  plupart  du  monde  :  In  eu  jus  rei  tefiimonium  pree- 
fenti  feripto  figillum  .meum  appofui  ,  &  quia  figdlum  meurn 
quampluribus  cjl  incognitum ,  ideb  figillum  majorants  villa 
Oxonienfîs  prœfentibus  apponi  procuravi. 

Le  détail  des  diverfes  figures  repréfentées  fur  les  fceaux 
des  particuliers  eft  inutile.  Chacun  fuivoit  fon  goût  &  fou  . 
caprice.  On  préféroit  ordinairement  les  inftrumens&  les  fynv 
boles  de  la  profeflion  qu'on  avoir  embrauee.  Le  fceau  de 
Pierre  Bona  médecin  de  l'Empereur  Henri  vu.  nous  lervira 
d'exemple.  v 

Ooij 
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H.  PARTIE. 

SïCT.  V. 

Chap.  Y. 


(a)  E'fi.  at  Dju- 
phir.t  t.  l.p.  }$6. 


Sccam  étrangers 
apod;.  ii  les  crur- 
tei  privée  :  les 
perfoncs  qui  n'a- 
voient  poinr  de 
f.-caux,ou  cjui  n'a- 
voic  u  pas  aclu- 
elkmcnt  ceux  qui 
Jcur  croient  pro- 
pre • .  c  i  emprun- 
toient  ancienne- 
ment. 

(b)  Inflitut.  I.  1. 
//'/.  i  o.  digefl.  l.'.i. 
lit.  i.  /.  xi.  !  i. 

(c)  Décrit. Greg. 
/.x,  //'/  Il  c.  j. 

(d)  Àfla  js.  Be~ 
ntd.  t.  7. p.  909. 

{t)  Annal.  Bened. 
U  4.  p.  j?4. 


On  voit  ici  un  médecin  tenant  un  urinai  à  la  main  avec 
une  aigle  éployée  au-deflus  de  fa  tête.  Pierre  Bona  (a)  por- 
tant les  ordres  de  l'Empereur  aux  Prélats  &  aux  Seigneurs  du 
royaume  de  Bourgogne  l'an  1313.  ne  put  fe  rendre  auprès 
d'eux  à  caufe  de  la  difîculté  des  chemins.  Il  fcella  les  lettres 
qu'il  leur  écrivit  du  fceau  qu'on  a  ici  (bus  les  yeux. 

VI.  Les  anciennes  loix  (b)  civiles  &  (c)  canoniques  auro- 
rifent  les  témoins  &:  tous  autres  particuliers  à  Ce  fèrvir  de 
fceaux  étrangers  dans  le  befoin.  Nos  Rois  mêmes  n'ont  pas 
refufé  de  faire  apofer  les  leurs  à  des  chartes  privées.  D.  Ma- 
billon  (d)  en  a  publié  une  de  Raoul  évêque  de  Laon ,  que 
Louis  d'Outremer  fit  fccller  de  fon  anneau  l'an  94c.  L'a&e 
par  lequel  Géofroi  Comte  d'Anjou  reftitua  à  l'abbaie  de  Mar- 
moutier  la  terre  du  Sentier ,  dont  il  s'étoit  emparé,  ne  fut  pas 
fcellé  du  fceau  du  Comte ,  mais  de  celui  du  Roi  Henri  1 . 
qui  faifoit  (1)  alors  (  en  1  oj  9.  )  le  fiège  du  château  de  Thimer, 
nouvellement  conftruit  dans  le  pays  chartrain.  La  permiflioa 


(1)  Apres  les  flings  &.  les  noms  des  té- 
moins tant  clercs  que  laïques  prcTcns 
lorfquc  le  Comte  mit  fur  l'autel  de  faint 
Martin  la  charte  de  reftitution  ,  on  lit 
cette  date  (e)  hiitoriquc  :  Httc  omnia  ut 
firmius  roborjrentur ,  fuo  poflea  Franco- 
rum  Rex  aufloramento  Henricus  ,  ut pret- 
taifum  efi  firmavit  j  to  vidtlicet  anno  , 


quo  filium  fuum  fecit  Regem  ordinari  Phi- 
lippum  ,  paucis  ante  illam  ordinationcm 
diebus  ,  quando  obftdebat  caflrum  Théo- 
demerenfe  nuncupatum  ,  in  pjgo  Car  no- 
tent) noviter  a  quodam  Gua^one  conf~ 
truElum  ,  cartamque  ijlam  proprio  ,  ut 
cernilur  9  figillo  muniyit. 


G 
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de  bâtir  une  églife  en  l'honneur  de  S.  Barthelemi  dans  le 

Blefois  ayant  été  acordée  à  l'abbaie  de  Marmoutier  l'an  1060.  "sk^v^" 

par  Agobert  évêque  de  Chartres ,  on  en  drelVa  une  charte  ,     chap.  v. 

qai  fut  munie  (a)  du  monogramme  &  du  fceau  du  Roi  Phi-  U)  Annal.  BtntJ. 

lippe  1 .  Ces  faits  &c  plufieurs  autres  femblables  prouvent  que    4«?«  *oo. 

nos  Rois  n'ont  pas  fait  difîculté  de  faire  apolèr  leurs  propies 

fceaux  aux  chartes  de  leurs  fujets.  Nous  voyons  même  [b)  de  rb)  Seeoufe ,  or- 

(impies  obligations  faites  en  1347.  &:  1350.  par  un  François  *»*M.  4./. •«« 

à  un  Lombard  fcellées  des  fceaux  du  Pape ,  du  Roi  de  France , 

du  Duc  de  Bourgogne  &:  de  l'official  de  Châlon. 

Dans  les  fiècles ,  où  les  fceaux  étoient  eflentiels  à  la  vali- 
dité des  a&es,  lorsqu'on  n'avoit  point  de  fceau  ,  on  (c)  fe  fer-  {C)Dtrediptom. 
voit  ordinairement  de  celui  d'une  perfonc  conftituée  en  digni-  px+i.Cang.ghfi 
té  ou  de  ceux  des  témoins.  Les  pupilles  ufoient  des  fceaux  de  Aj£*-*»**4H* 
leurs  tuteurs ,  &  les  jeunes  feigneurs  de  ceux  de  leurs  mères, 
ou  de  leurs  pères.  En  Angleterre  (d)  fi  quelqu'un  n'avoit  pas  tyM*&*f*- 

r      r  r        i  •        i    *   j>  mularc  Anglican. 

ion  iceau  fous  la  main ,  il  empruntoit  celui  d  un  autre  :  ou  prcfu.p.xxrur. 

fi  fon  propre  fceau  n'étoit  pas  bien  connu ,  pour  plus  grande 

fureté  il  ufoit  de  fon  fceau  &  de  celui  d'un  autre  plus  connu. 

Un  Comte  de  Chefter  avertit  qu'il  a  fcellé  des  lettres  du  fceau 

de  fa  mère,  parcequ'il  n'a  pas  le  fien.  Et  (e)  feiatis  ,  dit-i!  ,    (c)  Monajticon 

quoi  poflquam  œgrotavi  ,  Jigillum  meum  pents  me  non  ha-  AnS^n.iom.i. 

lui  ,  &  ideo  has  Lutcras  vobis  dejlino  fub  Jîgillo  domina:  ma-  P    °  * 

tris  mea.  Tejie  meipfo  apud  Martillum.  Archambaud  1 1 1 . 

Comte  de  Perieord  ( f)  fcella  une  quittance  du  2.1.  mai  1 3  ij.  (  0  Bift.  ginU- 

avec  le  fceau  (THelie  Vignier  en  l'abfence  du  fien.  jj^*  u  Mlif°* 

Les  fceaux  eccléfialtiques  furent  d'une  grande  reflburce  '  r'F'7S' 
pour  ceux  qui  n'en  avoient  point.  Alexandre  de  Montagu 
feigneur  de  Sombernon  &:  de  Malain  n'ayant  pas  de  fceau  en 
pour  fceller  une  donation  qu'il  fit  à  l'abbaie  de  la 
Buffiere ,  y  fit  apofer  (g)  ceux  de  Jean  de  Saux  doyen  de  S.  Seine    (g) B&tm.  1. 
te  d'Alix  abbelfe  de  Pralon.  Le  plus  fouvent  ceux,  qui  fe  fer-  p'  **** 
voient  de  fceaux  empruntés ,  en  avertiuroient.  Girard  arche- 
vêque de  Bordeaux  au  xiiic.  ficelé  fcella  du  fceau  de  l'églife 
d'Engoulcme  une  charte  qu'il  acorda  à  l'abbé  de  fainte  Croix. 
On  y  lit  ces  mots  :  Propria  (h)  manu  nojlra  fubfcripjîmus  &  0*)Dtre£pkm. 
Jîgillo  Engolifmenjls  ecclejùe  ,  quia  nondum  in  Burdegalenjîp' 
écclefiâ  figillum  feceramus  ,  muniri  pracipimus .  En  1 1 9  3 .  on 
voit  Robert  Vilain  fceller  du  fceau  d'Amauri  Vicomte  de 
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 "  Meli  une  donation  ,  que  fon  frère  Simeon  avoit  faite  au  mo- 

^catr  ^ 1 E-  naitcre  de  Meulenc  après  avoir  pris  l'habit  monaftique  :  Et 
Chap.  v!     quoniam  (a)  prxdiclus  Roberius  Villanus  proprio  fegitto  ca- 
(a)  ibidem,    rebat  y  fîgitto  Amalrici  V icccomuis  de  MeJiacQ  convention 
nem  ijiam  placuit  muniri, 
(b)  ibld.  p.  148.     D.  Mabillon  (b)  raporre  plufieurs  autres  exemples  de  fceaux 
n-  *■  empruntés  par  ceux  qui  n'en  avoient  point.  L'un  fcelle  avec 

le  fceau  de  l'églife  de  S.  Nigaife  de  Meulenr  :  l'autre  avec 
le  fceau  de  Hugue  de  Maldeftor  alors  Connétable  du  Roi  : 
ici  l'on  emprunte  le  fceau  de  la  commune  de  Meulent  :  là  on 
voit  des  chartes  des  années  1104.  &c  1108.  munies  feulement 
des  fceaux  des  témoins.  Tous  déclarent  qu'ils  ont  employé 
ces  fceaux ,  parcequ'ils  n'en  avoient  point. 

Les  jurifdictions ,  qui  fe  trouvoient  dans  le  même  cas ,  fe 
fervoient  des  fceaux  des  Abbés ,  des  Monaftères  &:  des  Cha- 
U)fTtJl.  de  Dau-  pitres.  En  1353.  »  comme  (c)  la  feule  néceiîité  des  afaires 
phiné  f,  %.fi  #4).  „  donnoit  lieu  aux  Seigneurs  du  confeil  de  la  régence  (  du 
»  Dauphiné  )  de  tenir  leurs  aflemblées  ,  &C  qu'ils  n'avoient 
>»  point  de  jurifdi&ion  réglée;  ils  empruntoient  le  fceau  des 
».  Cours  ordinaires  de  juftice  pour  fceller  leurs  ordonnances.  « 
On  peut  fe  rapellcr  ici  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  chapitre 
précédent  des  fceaux  empruntés  par  divers  Seigneurs  qui  n'en 
avoient  point  qui  leur  fufTent  propres ,  parcequ'ils  n'avoient 
pas  encore  ateint  l'âge  de  la  majorité ,  ni  obtenu  la  dignité 
de  Chevalier.  Nous  ne  tarderons  pas  à  faire  voir  plus  particu- 
lièrement que  les  Evêques  mêmes  fe  fervoient  fouvent  de 
fceaux  empruntés. 
Sceaux  communs     VII.  Ceux  des  jeunes  feigneurs  étoient  fouvent  les  mêmes 
à  plufieurs  perfb-  qUe  ceux      ieurs  pères  &  de  leurs  mères.  En  1119.  le  jeune 

Ss.&Imp'ioy^s  Comte  Raymond (d)Ce  fervoitdu  fceau  de  Raymond  Comte 
«Jaiw  <!«  cas  ex-  de  Touloufe  fon  père.  On  a  parlé  (c)  plus  haut  du  fceau  fîn- 
"(à\HiTdTùng  guuer  d'Agnès  de  Spata ,  qui  lui  étoit  commun  avec  fon  fils 
n.preuv.p.ii s.  Boniface.  L'an  iny.  les  écoliers  de  Paris  fe  firent  faire  un 
(c)  a-dejfus ,  fceau  commun  ,  pour  fceller  tous  les  a&es  concernant  les 
**S'         afaires  de  leur  Umverfité  ,  au  préjudice  de  l'églife  de  Paris, 
dont  le  fceau  fervoit  auparavant  pour  les  autorifer.  Sur  les 
plaintes  des  chanoines ,  les  écoliers  remirent  leur  fceau  au 
Légat  Romain  Cardinal  de  S.  Ange  arbitre  de  leur  diférend. 
Le  Légat  rompit  le  fceau  devant  tout  le  monde ,  &  prononça 
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excommunication  contre  toift  ceux  qui  déformais  feroient  à 


Paris  unfceau  pourl'Univerfité.  Cette  excommunication,  &c  H-  partie. 
les  fuites  funeltes  qu'elle  entraîna  avec  elle ,  prouvent  que  le    chYp.  v." 
droit  de  fceau  étoit  alors  trcs-confidérable.  Les  Mémoires  de 
Trévoux  (a)  ofrent  l'empreinte  &  l'explication  d'un  fceau  ^IftSJ* 
commun  fait  pour  une  aflemblée  de  Prélats  qui  devoit  fe  tenir  i  'm.  v.  ikift.de 
à  Lyon ,  dans  la  vue  d'éteindre  le  fchifme ,  qu'avoir  caufé  l'Acadi^  *»• 
l'élection  d'Amedée  Duc  de  Savoye ,  couronné  Pape  au  con-^"  53G* 
cile  de  Baie.  La  légende  du  fceau  eft  :  Sigillum  magnum  com- 
mune (i)  Parlamenti gêner alis  (i)  conjîituti.  On  doit  mettre 
au  nombre  des  fceaux  communs  ceux  des  Chapitres.  C'eft 
l'idée,  qu'en  donnent  les  chanoines  de  S.  Martin  de  Tour» 
dans  une  procuration  de  l'an  14^6.  où  nous  lifons  ces  mots  : 
In  cujus  rei  tejîimonium  figillum  noflrum  quo  unico  commu- 
niterutimur  his  prefentibus  duximus  apponendum.  On  ne  peut 
douter  que  la  Ligue  n'eût  fes  fceaux  quels  qu'ils  puilTenc  avoir 
été  ;  puifque  1e  Duc  de  Mayenne  en  donna  la  garde  à  Pierre 
d'Efpinac  archevêque  de  Lyon.  »  Le  fceau,  dit  (t)  M.  Cba-  W^;<r<>V 

t-       J        c    r  jls       1      ir  1  •  rom.  traduit  en 

»  relain ,  dont  fe  fervent  encore  a  prélent  les  Violons,  qui  françoisp.  1©$. 

»  ont  leur  confrérie  en  l'églife  de  S.  Julien  des  Ménétriers  , 

»  repréfenre  Notre  Seigneur  dans  un  bateau  ,  ayant  une  fleur 

»  de  lis  /ûr  l'épaule  droite  ,  entre  S.  Julien  &  fainte  Bafîlifle , 

»  qui  tiennent  des  avirons.  «  Nous  avons  parlé  ailleurs  (c)  du  (c)C*-4f**cà.x. 

fceau  grorefque  de  la  fociété  de  la  Mère  folle  de  Dijon.  On      h*  4J' 

y  voyoit  la  figure  d'une  femme  afiîfc ,  portant  un  chaperon 


(1)  »  Parlamcntum  ,  dit  (d)  M.  Sc- 
»  confie ,  fîgnifîc  ordinairement  une  con- 
»  verfation ,  un  entretien  ;  mais  pris 
m  dans  un  fens  plus  étroit  ,  il  défigne 
»  anc  alTcmblée  ,  dont  les  conférences 
»  ont  pour  objet  des  afaires  importan- 
ces. Ce  Parlement  a  pu  être  qualifie, 
»  général  ;  pareequ'il  étoic  compofé  de 
■  membres  tirés  de  daférentes  fouverai- 
»  nctés  ,  de  ta  Fiance ,  du  Dauphinc  , 
»  de  la  Provence,  tt  de  la  Savoye.  « 

(a)  »  M.  SecouiTe  le)  crort  trouver 
»  dans  nos  anciennes  ordonnances  un 
»  mot  françois  ,  cjui  répond  au  latin 
a»  conftuutum.  Il  cit  fait  mention ,  dit-il, 
»  d'un  confeil  ordonné  dans  quelques  or- 
»  donnanecs  de  Charlc  vi  L'article  vi. 
-  de  celle  du  mois  de  «nier  lf.fl.  porte 


*»  qu'à  l'exception  des  confciJlers  01  di-    (d)  Academ.  de» 
»  naires  du  Parlement ,  nul  ne  poura  y  Belles  lettres  t%\%. 
m  avoir  féance  aux  hauts  ficges,/i  ne  font  P«  )  4  j  • 
•»  ctulx  de  notre  grand  Confeil  ordonné 
*»  ou  no^  autres  confeillers  à  gages  ordi- 
»  naires.  Il  fuit  de  cet  article  qu'il  y  avoit 
»  alors  deux  confeits  du  Roi ,  compofés 
»  l'un  de  confeillers  ordinaires,  l'autra* 
»  de  confeillers  extraordinaires;*  que  ce 
»  confeil  ordonné  étoit  aparemrncnt  pour 
»  des  afaires  particulières.  On  peut  donc' 
»  en  inférer  que  par  les  mots  rarlamen*  (t\ 
»  tum  conûitutum  ,  il  faut  entendre  une 
»  arTemblée  qui  rie  fubfifte  poinr  ordinal-  ' 
»  rement  ,  5c  qui  n'eit  convoquée  que 
•  ■  pour  une  afatre  particulière  ,  après  1s 
»  conclufion  de  laqucllctouslcsmcmbrcf 
«  &  ftparcat  pour  ne  plws'i  " 
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il  partie  en  C^te  '  unc  marotte  *  ^  mam »  avec  cecte  inscription  qu'on 
sect  v.  '  lifoic  aufli  fur  la  banièrc  de  cecte  troupe  infenfée  :  Stultorum 
Chap.  V.      infinitus  eft  numerus. 

On  a  divers  exemples  de  fceaux  communs  &  particuliers 
employés  dans  des  cas  extraordinaires.  Tel  eft  celui  qui  fut 
fait  exprès  pour  l'exécution  du  teftament  de  Jean  Duc  de  Bre- 
tagne. Una&e  de  l'an  12.89.  nous  aprend  que  Guillaume  évo- 
que de  Rennes ,  Pierre  de  S.  Brieu ,  Henri  de  Vannes ,  Guil- 
laume doyen  de  S,  Brieu  &  Jean  de  la  Mothe  fcolaftique  de 
Nantes ,  exécuteurs  teftamentaires  de  ce  Prince  feelloient  d'un 
fceau  commun  les  lettres  rélatives  à  (on  teftament.  Latte 
finit  ainfi  :  In  cujus  rei  tefiimonium  prcefentes  Hueras  dedi- 
mus  figillis  noflris  9  Epifcoporum  pradiHorum  ,  unà  cum  fi- 
gillo  unico ,  quo  nos  omnes  utimur  in  negoùis  txecut'ionis 
injimul  Jigillatas.  Datum  apud  Alraium  die  Jovis  poft fef- 
tum  B.  Matthxi  Apofioli  an  no  Domini  MCCLXXXIX. 

Henri  de  Villars  étant  Régent  de  Dauphiné  en  134?.  uia 
d'un  fceau  particulier  publié  par  M.  de  Valbonays.  »  On  y 

(z  ffip.de Dau-  »  voit ,  dit  (a)  ce  favant  homme,  trois  dauphins  au  tour  de 

ph>nèt.  %.p.j  14.  „  i'ecu  de  fes  armes,  qui  font  celles  de  Villars.  Il  femble  que 
..ce  foit  fur  cet  exemple  que  s'eft  établi  dans  la  fuite  l'ufage 
»  qu'ont  toujours  eu  les  Gouverneurs  de  cette  province  de 
m  joindre  leurs  armes  à  celles  de  Dauphiné  dans  les  fceaux , 
n  dont  ils  feelloient  les  ordonnances ,  les  arrêts  du  Confeil , 
»  Se  toute  autre  forte  d'actes  publics  revêtus  des  marques  de 
»  leur  autorité.  Dans  deux  lettres  données  au  fujet  de  quel- 
»  ques  conteftations  pour  la  terre  de  Veynes,  la  defcription 
»  du  fceau  de  Henri  de  Villars  eft  exprimée  en  ces  termes  ; 
»»  In  circulo  figilli  erat  feutum  inclufum  ,  &  in  feuto  ires 
»  vittœ  a  tranjverfo ,  &  erat  crux  in  longitudine  [cuti  ,  & 
»  très  pi/ces  habentes  figurant  dalphini  9  unus  fcilicet  fupra 
-  diSum  feutum  &  alii  à  latere. 

Enfin  Albert  archevêque  de  Mayence  &  de  Magdebourg 
&:  le  gardien  des  Cordeliers  du  convent  de  Mayence  com- 
miflaires  du  Pape  Léon  x.  pour  la  publication  des  Indulgences 
acordées  à  ceux  qui  contribueroient  à  la  conftruction  de  1  c- 
glifè  de  S.  Pierre  de  Rome ,  rirent  faire  un  fceau  exprès.  Il 
(h)  Heïntccius ,  e^  ^e  ik)  ^orme  ronde  ,  &  repréfente  dans  fa  partie  fupé- 

tab.  18.  n.  7.     rieurc  S.  Piètre  tenant  unc  clé  de  la  main  droite ,  U  une  fleur 

de 
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de  lis  de  la  gauche.  On  voie  au-deflus  la  chiare  placée  encre  Jr  PART; 
deux  clés  en  faucoir.  On  lie  au  cour  :  S.  Fabrice  S.  Ph~    s«Ct.  v. 
tri.  de.  urbe.  Ce  fceau  en  cire  rouge ,  &c  renfermé  dans 
une  bocce,  pend  par  des  fils  de  foie  à  un  diplôme  d'Indulgences. 


CHAPITRE  VI. 

Quatrième  claffi  des  fceaux ,  où  Von  décrit  ceux  des 
Papes  y  des  Cardinaux  ,  des  Conciles  ,  des  Eve- 
ques  y  des  Eglifes  ,  des  Chapitres ,  des  Abbés , 
des  Monajières ,  des  Abbeûes ,  des  anciens  Ordres 
religieux  6  militaires,  des  Curés ,  6  des  Prêtres. 

LAntIquIté  ,  la  forme  ,  la  diverficé  des  fceaux  ecléfia£ 
ciques,  &  la  vogue  qu'ils  ont  eu,  demandenc  qu'on  en 
rafle  une  clafle  à  parc.  Pour  évicer  la  confufion  ,  nous  divi- 
ferons  le  fujec  en  plufieurs  arcicles.  . 


ARTÏCLE  I. 

Sceaux  des  Papes  ,  des  Cardinaux  &  des  Conciles  :  anti- 
quité des  bulles  de  plomb  :  quand  a-t-on  commencé  à  y 
mettre  les  images  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul  l  Celui-ci  y 
occupe-t-U  la  place  la  plus  honorable  ?  Anneau  du  pefcheur 
&  cachets  des  Papes  :  en  quel  ums  les  Conciles  ont-ils 
eu  des  fceaux  communs  ? 

L'Épifcopat  eft  un  ,  die  S.Cyprien,  6c  chaque  Evêque  en 
poffède  une  portion  folidaîrement  avec  cous  les  aucres. 
Cependanc  Jefus-Chrift  en  a  «établi  an  feul  pour  être  le  pre- 
mier de  cous  les  Pafteurs  &r  le  cencre ,  où  toucés  les  églifes  par- 
ticulières doivent  fe  réunir,  fi  elles  ne  veulent  pas  fe  féparer 
de  l'Eglife  univerfelle ,  en  rompant  la  communion  avec  fon 
Chef  viliblc.  Ce  chef  eft  le  Pape,  fuccefleur  de  S.  Pierre  ôc 
héricier  de  fa  primauté  dans  toute  l  Eglifc  de  J.  C.  Comme 
le  Pape  a  toujours  eu  la  plus  grande  parc  dans  lcgouvemement 
ccléfiaftique  î  chaque  ûec  le  fournie  une  multitude  de  .relents 
Tome  IK  P  p 
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II.  PARTIE. 
Sect.  V. 
Chap.  VI. 
Art.  I. 


Antiquité  des 
bulles  de  plomb 
des  Papes  :  quand 
a-t-oncom  encé 
à  y  mettre  des 
ebifres  &  à  y  re- 
prefenter  lestées 
des  Apôtres  faint 
Pierre  &  S  Paul? 

(a)  Lit.  8.  it  in- 
vent, rtrum. 


(b)  Ipiombi 
chijavolaXXHI. 
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6c  de  décrets  émanés  de  fon  autorité.  Nous  en  expoferons 
les  caractères  &  les  formules  dans  une  partie  de  cet  ouvrage. 
Il  ne  s'agit  ici  que  de  donner  une  idée  générale  des  fceaux , 
dont  les  fouverains  Pontifes  ont  fait  ufage,  Se  d'examiner  les 
queftions  rélatives  à  cet  objet. 

I.  Les  plus  anciens  fceaux  des  Pontifes  romains,  dont  on 
ait  une  conoiifance  certaine  ,  font  des  bulles  de  plomb.  Le 
recueil  qu'en  a  publié  M.  Muratori  dans  Ces  Antiquités  d'I- 
talie commence  à  Zacharie  &  à  Paul  1 .  qui  gouvernèrent 
l'Eglife  romaine,  l'un  avant  &  l'autre  après  le  milieu  du  vjne. 
fiècle.  Polydore  Vergile  veut  (a)  que  les  premiers  Papes  juf- 
qu'au  pontificat  d'Agathon  inclusivement ,  ou  jufqu'à  l'an  68 1. 
aient  fcellé  avec  des  anneaux  imprimés  fur  la  cire.  Il  ajoute 
que  l'ufage  d'acorder  des  privilèges  étant  devenu  fréquent , 
Etienne  m.  &  enfuite  Adrien  1.  vers  l'an  77 1.  les  fcellèrerjt 
en  plomb ,  pour  leur  augurer  une  plus  longue  durée.  Mais  on 
ne  peut  plus  douter  que  cet  ufage,  emprunté  des  Empereurs 
romains  ,  ne Toit  beaucoup  plus  ancien  ;  furtout  depuis  que 


le  célèbre  Ficoroni  {b)  a  publié  des  bulles  de  ploml 
XîeuGledk,  Thiftdore.,  Vitalien,  &c  Zacharie;  nous 
rions  &c  des  Papes  S.  Léon  1.  Jean  1.  &  S.  Grégoire  le 
Grand  &cj  fi  l'on  pouvoit  s'alîurer  (1)  que  les  plombs,  qui 


(c)  Voyeifts  no- 
us fur  «4e.  tome 
d'AnaJlafe. 

{à)SigManùchi 
di  piombi  cap. 
XXI. p.  44.  «7. 


(1)  La  belle  forme  du  caractère  &  la 
petitciTc  du  plomb  peuvent  donner  quel* 
ques  lumières  fur  ces  bulles.  C'eft  ce  qui 
porte  le  P.  Baldnini  (c)  à  croire  que  le 
fceau  de  plomb  qui  Ce  trouve  dans  le  iv*. 
tome  d'Anaftafe  ,  étant  marqué  du  nom 
d'Honorius  ,  quoique  fans  note  numé- 
rale ,  cft  d'Honorius  premier.  M.  Fico- 
roni d)  n'eft  pas  éloigné  par  cette  même 
raifon  de  croire  que  le  plomb  de  Gré- 
goire raporté  au  nombre  r.  de  fa  j*. 
planche ,  apartient  au  Pape  premier  de 
ce  nom  plutôt  qu'à  un  autre.  On  ne  peut 
en  juger  que  par  la  rctTcmblance  qu'il  a 
avec  Te  plomb  de  Deufdedit  &  d'Hono- 
rius ,  Icfqucls  trois  Papes  ont  fleuri  entre 
la  fin  du  vi.  ficelé  &  le  commencement 
du  vu*.  On  pouroit  de  même  croire  , 
ajoute  le  même  auteur,  que  le  plomb  de 
Sergius,  qui  eft  le  fécond  delà  iv'.  plan- 
che ,  quoique  le  caractère  n'en  foit  pas 
bi  ce  foi  nié ,  &  qu'on  y  voie  des  £  en  for- 


me de  croiiTaat  de  lune  ,  tels  qu'on  en 
trouve  dans  Ciaconius  fur  un  plomb  de 
Conftamin  t.  en  l'an  707.  l'on  pouroit, 
dis-je,  croire  qu'il  feroit  de  Sergius  r. 
qui  fiégea  vers  l'an  «87.  plutôt  que  de 
î>ergius  11.  qui  ne  fût  Pape  que  vers  le 
milieu  du  ixe.  fiècle.  La  railon  en  eft , 
que  les  fceaux  de  ces  tems  plus  reculés 
ont  un  plus  grand  champ  ,  comme  celui 
de  Zacharie  de  la  fin  du  vus*,  de  Pafca! 
du  ix*.  ficelé  déjà  avancé  ,  &  plufieurs 
autres  de  ce  recueil ,  qui  quoique  dou- 
teux, peuvent  êtreraportés  à  des  fiéclcs 
voifins  du  i.'.  On  pouroit  adopter  cette 
conjecture  pour  lavoir  fi  fe  plomb  du 
Pape  Léon  qui  fe  trouve  au  commence- 
ment de  la  1  P.  table ,  cft  de  Léon  fécond 
de  ce  nom ,  qui  fiégea  vers  la  fin  du  vu*, 
fiècle  ,  ou  bien  de  Léon  1 1 1.  qui  rut  Pape 
au  commencement  du  vm*.  &  ainfi  de 
proche  en  proche  s'aiTurer  du  tems  des 
autres  plombs  gravés.  Mais  la  forme  du 
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portent  les  noms  de  Léon ,  Jean ,  Grégoire  Ôcc.  n'apartiennent 
pas  à  d'autres  Papes  de  même  nom. 

Ce  n'eft  qu'au  xic.  fiècle  qu'on  a  commencé  à  mettre  fur 
les  bulles  de  plomb  des  notes  numérales,  pour  diftinguer  le 
rang  que  les  Papes  tiennent  entre  ceux  qui  ont  porté  le  même 
nom.  Le  premier  de  ces  plombs  marqué  d'une  note  numé- 
rale eft  de  Léon  ix.  élu  Pape  fur  la  fin  de  l'an  1048.  De-là 
on  conclut  que  c'eft  fans  fondement  folide  que  Raynaldi 
&  Dominique  Palatio  ont  atribué  les  bulles  de  plomb ,  mar- 
quées des  noms  de  Léon ,  de  Grégoire  ,  de  Sergius ,  de  Sil- 
veftre  aux  premiers  Papes ,  qui  ont  porté  ces  noms.  En  éfec 
les  Papes  poftérieurs  de  même  nom  ont  pu  également  avoir 
des  fceaux  marqués  de  chifres.  Celui  du  Pape  Deufdedir  , 
qui  commença  à  tenir  le  S.  Siège  en  6 1 4.  nous  perfuade  qu'on 
peut  fans  craindre  de  fe  tromper  faire  remonter  l'ufage  des 
bulles  de  plomb  jufqu'à  S.  Grégoire  le  Grand  &'même  plus 
haut.  L'image  {a)  du  bon  Pafteur  ocupe  le  premier  côté  du  (*)  iktm*  u*i 
fceau  de  Deufdedit,  pendant  que  fon  nom  remplie  le  revers.  ****** *  u 


plomb  des  Papes  jufqu'à  Léon  ix.  ne  portent 
que  leur  nom  au  premier  côté  &  le  titre  de  Pape  au  fécond. 
Le  premier  plomb  publié  par  M.  Picoroni  (i)  nous  fervira  0>Y< 


TavtU  XX/i 
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de  la  règle  précédente  e  fceau  du  Pape 
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•  *   Paul  i.  publié  par  (a)  D.  Mabillon.  Ou  voit  au  premier  côté 

lU Shc tV E    ^cs  *ma£es  ^es  Apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul  avec  une  croix 
ChaV.  vu    ati-deilus.  Le  nom  de  Paul  écrit  en  grec  ocirpe  le  revers. 

Ail.  I. 

(»)Dert  dlpbm, 
fupplm.p.  4*. 


.V.  ,  »AM  1 


(c)  ^Zk- 
7it. 


(d) 

f.  14t.  ».  j. 


Si  le  titre  de  Pape  ne  paroic  pas  fur  cette  bulle,  c'eft  que 
le  champ  du  revers  n'eft  pas  allez  grand  pour  l'admettre.  Mais 
pourquoi  Paul  I*  a-t-U  fait  graver  fon  nom  en  grec  ?  D.  Ma- 
billon {b)  répond  qu'il  fa  fait  à  l'exemple  des  favans  du  vme. 
ficelé ,  qui  aimoient  à  écrire  leurs  noms  en  cette  langue.  Cela 
peut  encore  venir  de  l'areclion  particulière  qu'il*"avoit  pour 
les  Grecs.  Elle  le  porta  jufqu'à  introduire  des  moines  de  cette 
nation  dans  le  monaftère  de  S.  André  à  Rome.  Ce  fceau 
étant  de  Paul  »,  comme  on  ne  peut  railbnablement  en  don- 


cemens  de  cet  ufage  jufqù'au  vm.  ou  ix*.  fiècle.  Léon  ix. 
n'en  eft  donc  pa§  l'auteur ,  mais  feulement  le  reftaurareur. 
Ce  S.  Pontife  fcella  (</)  Tan.  104p.  un  diplôme  avec  un  plomb 
dont  voici  les  figures. 




Au  premier  côté  on  voit  les  têtes  des  Apôtres  avec  un 
limbe  à  chacun.  S.  Paul  placé  à  la  gauche  £e  ceux  qui  regar- 
dent, eft  défigné  parecs- lettres  S  PA.e'elt- à-dire,  s  an  cru  s 
^^^j  ,;&;SoPktrefA:Ài4roite.  des  Épeftatew**  jettanrjes 
yeux  fur  la  croix* eft  diftirumé jm  ces  trois  figles  SPEj  qui 
Cg^iiliênt y!Jr^^^^^rJr5jb?^(^ i  .Qûcftycs-  ^Éett**'  ont  lu  di- 
féremment  ces  deux  infcriptii>iis.  1k  onc  rendu  la  ptemtero 
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par  sanctus  Paulus  Apostolus  ,  ôc  la  féconde  par 
sanctus  Pmtjuts  Bpisçopus.  Mais  notre  explication eft  ^partie. 
la  plus  fimpte  àL  la  plus  accréditée  parmi  les  ïàvans.  Le  fe-    CmI'v.  vr. 
cond  côté  dte  la  butte  de  plomb  ne  porte  que  Léo  pp.  Les     A* t.  i. 
deux  dernières  lettres  lignifient  Papa.  Ce  fceau  publié  (a)  par  (*)I'Hd.ub.t.n.7. 
le  dofte  Heioeccius  eît  des  plus  invporrans.  Il  prouve  que 
l'ufage  de  représenter  les  têtes  de     nette  6c  de  S.  Paul  fur 
les  bulles ,  eft  beaucoup  plus  ancien  que  ne  l'ont  cru  (1  )  Ray- 
naldi  &  D.  Mabillon. 

Dans  la  fuite  Léon  ix.  en  revint  \  1'ufage  fuivi  par  £s  ppé- 
déceflTeurs  qui  ne  marquoient  que  leur  nom  fur  le  r*  envie* 
côté  de  leurs  bulles,  &  le  mot  Papa  (ùr  le  revers.  Il  ajouta 
néanmoinsquelques  ornemens  &  les  chifres  marquant  te  non> 
bre  qui  le  diftingue  des  autres  Papes  de  fon  nom.  Ceft  ce 
qu'on  voit  dans  un  plomb  cfe'ftn  ioj*.  publié  par  {b) .  ebjW.«.*.v 
Heineccius., 


.  (  1  )  AnmadxtrÙ  ïamcn  débet ,  dit  (c) 
"Raynafdi  ,  in  plumbo  d:  plana  mm  vtiuf- 
tijfumonsm  Ponufkum  non  imgHjfii* futfffe 
imagines  Pétri  6»  Pauii  ,  ftd  isntum  U- 
lius  Pontifias  nomen  ,  cujus  lut  cm  ob- 
fîgnnbantur  ;  quod  hodie  obfervatur  a 
moiernioribtu  Pontificibm  iauaduSwn 
6-  in  ufu  pofitum  eft.  Veuifltorcm  nanume 
ufque  adàuc  butlam  cum  imaginibus  Pé- 
tri &>P.mli  rtperire  non  petui  ,  quant  fub 
u4d,'tano  IV.  qui  anno  II*J-  Ecclefî* 
Dti  prmfitit.  Licet  crediderim  hoc  tpftun 
multo  antea  obfervntum  fuijfi  ,  (i  prêt- 
ftttim  fut  Ho ncr  10  ji.  niM  fub  Beat- 
diSo  v u.. . «  ApofLdoruJtK pJumbo  non  un, 
primebantur  imagines.  D.  Mabillon  aptes' 
avoir  obfervé  (d)  qoe  Jean  v.  Serge  i. 
Etienne  m.  Betfwi  m  Nicolas  i.  Jean 
km.  Etieane  vn.Jia»  «n.  &  te«  autres 
anciefwPapesimprimoiem  t'«ilcrnciulcur 
nom  au  premier  ente  dt  iews  Ce  eau x  ,  &c 
ma  fécond  le  mot  Papa ,  ajout  a  tgue  Léon 
ix.  ne  changea  rien  aux  bulles  d*  plomb  ; 
CelJe  «Von  'viehi  de  voir  prouve  -le  cont- 
raire.  Ce  fa  vanc  (  e,  reporte*  aux  l  uoe  c  fleur  s 
dTJrbah  n.  rufage  de  nicWfe  les  cites 

de  s  A  pfrtes.  fur  le*  bulles  de  -plomb,  il 

*.  ':-l*.U  ,-jo  t^srl-.al)  :ti  irisa  :• 

â-s'io  Z  t  oi  '.lii.i-i;  H  A  M*/»  {•'  r  . 


■  i  .? 

•vc. 


«•.  »• 
.i  A 


avait  aptrernment  pctdtt  de  vae  «sfle  de    (c)  ^u'Miut  l.  u 
Pauî  i.O  n'avoir  nulle  coaoiilàncc  de  c.6.n.  z.deeecUr 
celles  d*  Léon  is.  &  d'Urbai»  n.  He*-  Occid  &>  Orient 
naçcm  *  a  pas  manq  ué  de  relevé*  npt«e  ptrptt\  ^  ' 
célèbre  diploaiatiftc  fur  ce  poinr.  Von  t0/_  g, 
efldubium,  dir-it,  quin  MabilloMii  fcA- 
tmtia  propiuj  abfu  a  veritate  ,  qvajn  es-  . .    '  . .  j 

ttrorum.  Owomituu  tamtn  &  huic  caUn- 
lum  adjkiam  dJjfuadet  mihi  bulla  J^ea- 
mt  IX.  Goflarienfit  fupra  A  nobis  <<riû-    >  i4  «  . 
fat* ,  quippe  qua/cm  anno MXIIX.  ..t-    \  J  * 

st.  Pauli  &  Pétri  eft  infgnit*.  Li-  P'  1  *'  *  *' 
cet  eriim  Zyllefius  aliam  proférai  cum  folo 
Pontifie ù  memine ,  non  vertor  uuatn  af-  , 
Jirere  au  m.  noftrnm  hune  gtnwnan  & 
Lcom  joUnncm  fuiffe.  De  - la  «n  dou  con- 
clure qu'un  (eu!  &  même  Pape  fe  1er  voit 
de  battes  foie  d.flrenres.  D.  Mabii:on  Ibidem; 
n'aUfOtt  donc  pat  dû  rejetter  celte  du 
Pape  7  e  a  r>  v  i  ri.  lu  r  laquelle  UgheAi  are  tVc 
que  l'image  de  ce  Pape  était  (/)  impei- 
mëc  ■  feus  prétexte  qa-Sme  autre  bîtlfe 
du  mtfme-  Pontifo  ofre  au  prem-cr  côré 
une  cVeiX  au  milieu  d'un  cercle  avec  ces    (f)Ital.facr.t.  ii 


•  t  -\  .ttV.i  \  .:) 
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II  PARTIE. 

SlCT.  V. 

Chat.  VI, 

■HT,  h 


S.  Pierre  plaça*  à 
la  droite  de  S.  Paul 
dans  les  plus  an- 
ciennes peinturer. 


(a)  Foggini  Exer- 
cit.  io.  de  anti- 
ijuisfiths  piSifqut 

S.  Pétri  imagin. 

>•  4«f  • 

(b)  4J«. 

(c)  Rid.  p. 


(c;  4ejcfa .  i.  j 


Ce  fceau  diférent  du  précédent  prouve  que  Léon  ix.  en 
.changeoit ,  ou  en  avoit  plufieurs  à  la  fois.  Ceux  de  fes  fuccet- 
feurs  jufqu'à  Urbain  n.  n'ont  rien  de  fixe.  Nous  les  ferons 
conoitre ,  après  avoir  examiné  la  célèbre  controverle  agitée 
par  les  anciens  &  les  modernes  au  fujet  de  la  fituation  de 
S.  Pierre  U  de  S.  Paul  repréfentés  fur  les  (beaux  des  Papes. 

,  II.  On.  demande  pourquoi  la  tête  de  S.  Pierre  eft  à  gauche, 
&  celle  de  S.  Paul  à  droite  fur  les  bulles  de  plomb.  Cette 
(jueftion  fourniroit  matière  à  un  livre  entier  ;  s'il  falloit  di£ 
cuter  les  divers  (  i  )  fentimens  de  tous  les  favans  qui  l'ont 
traitée.  Bornons-nous  à  ce  qu'il  y  a  plus  cfîo  .nnd  _ 
minons  d'abord  fi  les  plus  anciens  monumens  placent  S.  Pierre 
à  la  gauche  de  S.  Paul. 

On  voit  (a)  prefque  toujours  les  images  des  Apôtres  fur  des 
fragmens  de  verre ,  qu'on  trouve  dans  les  cimetières  de  Rome. 
M*  Fpggiw  ik)  en  a  fait  graver  deux  en  cuivre,  où  S.  Pierre 
fe  trouve  à  la  droite  de  S.  Paul.  Et  ce  qui  prouve  que  leur 
antiquité  furpafle  le  vc.  ficelé,  c'eftque  l'épithète  dçfaint[z) 
ne  précède  point  leurs  noms.  Le  (avant  auteur  (c)  croir  ces 
images  jplus  anciennes  que  S.  Jérôme,  multo  magis  antiqua. 

Jt  .  .   .         '     .  *  "    .  .:',ï  !..     '  .  î 

,    (l)  S.  Th.  fer  m.  r.  in  rpijl.  ad  Cal. 

DuranJus  ration .  divtni  officù  l.  j .  «»*4. 
J>€  Marca  dt  Primatu  1>\  Pétri  tnter 

opufcul*  à  Balutio  édita,  A.  il.  AUa- 

tuu  de  EecUf.  Occid.  &  Orient*  conf.  ç. 
Mue  uni  tu  s  de  £S.  P*f*  &  P,0*k  1 

ginibui.  Th.  Jlajnqudus  de.bicipititcde-'. 
Jk-vPWifb  J  .^4if9a*.M*Jrt..Cafat. 

Diana  in  difcçpiationih.  apdtfgcf.  faff  k- , 
matu  fol  tus  Pétri  ,  difeept.  i.  p.  106. 
ttliui  Bifciola  in  horis  fubfutv'upar.  i. 
/.  il.  c.  t.  Geerg.  Longus  de  annuus  c.  <b. 
MakUL  de  re  diplom.  J.  a.  c .  14.  Htinec- 


:t  t 


dus  dt  Jtgillit par.  x.  c.  11.  p.- 145»  An- 
friiu  Rocca  dt  SS.  Apoflol.  Pétri  & 
Pattli pradatiotu  fève  imaginibtu.  A  tout 
ces  auteurs  on  peut  ajouter  Nicolas  Aie- 
manni,  UgacJii  ,  Palatio,  le  grand  Ai- 

aauld  etc. 

(  x  j  L'a  ne  ien  {d)  caiendrier  affilé  AEgidit 
bucheru  kalendanum  ,  qu'on  croit  écrit 

fou*  le  Pape  Libère  ne  met  jamais  aroar 
le  nom  des  mar iy rs  celui  de  faint  }  quoi- 
que celui  de  Cannage  que  D.  Mabil* 
Ion  («)  croit  le  premier  de  tous  6c  celui 
de  Polemius  Sylvius  ,  l'un  &  l'autre  du 
Ve.  ûede ,  le  mettent  prefque  toujours. 
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On  voit  les  Apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul  dans  (a)  une  fitua- 


tion  conforme  à  celle  des  vafes  de  verre  fur  la  table  fepul-  partie. 
craie  de  pierre  du  cimetière  de  S.  Hyppolite ,  découverte  fur    chV'p  vi 
le  chemin  de  Tivoli ,  fur  une  autre  très-ancienne  de  la  Ban-     Art!  t.* 
lique  Vaticanc,  dans  une  mofaïque  de  S.  Paul  fur  le  chemin  U)V.Buonarruo. 
d'Oftie,  &c  fur  plufieurs  autres  tombeaux  &:  peintures  ;  quoi-  vïtreo- 
qu'il  y  ait  aufli  des  ouvrages  à  la  mofaïque ,  où  S.  Paul  eft  à  'Zdeti^oTdf 
la  droite  de  S.  Pierre.  c*mo.  ss.  Mar- 

Des  vafes  de  verre  repréfentanc  S.  Pierre  à  la  droite  de  tyrum- 
S.  Paul,  M.  Foggini  n'en  excepte  qu'un  raporté  par  (b)  Bol-r  (h)Lib.  t.*.  », 
detti;  encore  n'en  peut-on  rien  conclure.  S'il  s'en  trouve  un  x**'4, 
autre  dans  Aringhi ,  où  S.  Paul  eft  à  la  (1)  droite  de  S.  Pierre; cela 
eft  arrivé  [c)  par  l'inattention  du  peintre,  qui  a  tiré  ces  images  (c)F°igi*»p-i<*. 
tranfparentes  à  l'envers  ,  comme  le  prouvent  les  lettres  ren» 
verfées-  Il  eft  donc  certain  que  les  plus  vieux  monumens  re- 
préfentent  S.  Pierre  à  la  droite  de  S.  Paul.  Ainfi  les  anciens 
n'ont  pas  préféré  celui-ci  à  celui-là ,  comme  le  prétend  un 
des  plus  dodes  Proteftans  de  nôtre  uecle.  Quocumque  (d)  fe  (d)  Heinecc'uu, 
venant  Pontifie ii ,  jate ri  cogentur  tamen  antiquorum,  modef-  deHll-P'  147« 
tiam  y  quibus  non  juit  religioni  Paulum  praponere  Petro  , 
in'cujus  ^rpos^pia  hodie  religionis  fuce  conjlituunt  acropolin. 

III.  Il  eft  vrai  qu'au  moyen  âge  la  plupart  des  bulles  de  P°«r<Juoi  s.  Paul 
plomb ,  des  monnoies  &c  des  autres  monumens  fur  lefquels  \t  ^kT  t^fafn* 
ces  Apôtres  font  figurés,  placent  S.  Paul  à  la  droite  &  S.  Piètre  Pierre  à  fa  gauche 
à  la  gauche.  Les  favans  de  la  prétendue  Réforme  en  ont  con-        ™**  de 
clu  que  les  anciens  n'ont  point  connu  la  primauté  acordée 
par  J.  C.  à  S.  Pierre ,  puifqu'ils  donnoient  la  préférence  à 
S.  Paul. 

Mais  n'a-t-on  pas  pu  croire  dans  un  tems  que  S.  Paul  occu- 
poit  la  place  la  plus  honorable  fur  les  bulles ,  fans  mécon- 
noitre  la  primauté  de  S.  Pierre  fondée  dans  l'Ecriture  &  dans 
la  tradition  ?  Pierre  (1)  Damien,&  Matthieu  (3)  Paris  l'ont 


(  1  )  Angelo  Rocca.  obfervc  que  S.  Paul 
eft  à  la  droite  de  S.  Pierre ,  quand  fc 
trouve  entr'eux  l'image  ou  la  croix  de 
J.  C.  ou  de  la  Vierge;  Mais  lorfque  nôtre 
divin  Sauveur  paroit  dans  le  ciel  ou  en 
l'air  ,  alors  S.  Pierre  rient  la  droite. 
Telle  eft  l'image  qu'on  dit  avoir  été* 
montre  à  Conftantin  par  S.  Sylveftre  : 
icJJe  cil  encore  une  image  d'un  vafe  de 


terre  chez  M.  Buonarruoti  planche  xve, 

(*)  Pierre  <)  Damien  eft  le  premier    t  \f%    •/»  » 
auteur  qui  ait  examiné  pourquoi  dans  les     ,  L        f,  * 
anciens  ouvrages  à  la  mofaïque  S.  Paul      "7  ^  ■  *^ 
tenoit  la  droite  fur  S.  Pierre.  Dans  fit 
lettre  à  l'abbé  Didier  il  parle  ainfi  :  Ipfe 
à  me  queefiiont  propofita  fapè  numéro  re- 
quififii  ,  car  vtdelicet  in  imaginiètu  pic- 
turarum  ptr  univerfat  adjacentes  Romm 
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—  reconnue ,  quoiqu'ils  fufTent  petfuadés que  S.  Paul  occupe  la 
11  c^RvIE*  P'ace  ^a  P*us  digne  fur  les  fceaux  des  Papes.  Les  critiques 
çEh  ATp.  vi.    âportent  plufieurs  raifons  de  cet  ufage.  Ils  diftinguent  d'abord 
Art.  i.      Je  type  du  fceau  de  l'empreinte  du  fceau.  L'arcifte  (a)  ou l'ou- 
{»)F*gginiP .  4<*-  yrier  Ju  type  n'a  penfé  qu'à  repréfencer  S.  Pierre  à  la  pre- 
mière place -,  (ans  avoir  égard  à  l'empreinte ,  où  cet  ordre 
devoir  néceffairement  être  renverfé.  De-là  eft  arrivé  que 
S.  Pierre  qui  écoit  à  la  droite  fur  le  type ,  a  paru  à  la  gauche 
dans  l'empreinte.  D'où  M.  Foggini  conclut  que  la  dificulté 
•    -•>  1  tombe  moins  far  les  bulles  de  plomb  que  fur  les  monumens 

en  mofaïque,  où  S.  Pierre  occupe  la  gauche.  Cette  folutiort 
n'eft  pas  à  méprifer. 

Palatio  6c  Korman  en  donnent  une  autre  qui  confifte  à 
dire  que  S.  Pierre  &C  S.  Paul  font  repréfentés  marchant  en» 
femble.  Or  anciennement  loriquedeux  hommes  marchoienc 
de  front,  le  plus  jeune  tenoitle  côté  droit  du  plus  âgé.  Ceft 
Q>)Euf<t. de  ainfi  que  \b)  Cc^ftantin  encore  particulier  marchoit  toujours 
vùa  Confùuaùù.  à  la  droite  de  l'Empereur.  Cette  raifon  eft  celle  qui  nous  con» 
tente  le  moins.  Si  les  deux  Apôtres  marchent ,  certainement 
ils  marchent  de  front.  Aiml  S.  Paul  tiendra  encore  la  droite 
&  S.  Pierre  la  gauche ,  foit  qn-ils  marchent ,  ibk  qu'ilss'arrctent. 
Mais  la  raifon  que  D.  Mabillon  a  donnée  eft  la  plus  acré- 
(c)i><rtiiphm.  ditée  parmi  lestâvans.  Ce  n?eft  point,  telon  lui,  (c)  par  la 
9.  iJ0.  (icuation^es  Apodes  «epréfentés  -for  les  bulles  qu'on  doit 

juger  de  leur  rang  ,  mais  par  la  pofition  de  ceux  qui  regardent 
leurs  images.  Lorsqu'on  les  -a  figurées ,  on  a  eu  égard  aux 
fpe&tteurs.  Or  S.  Pierre  s'e-frant  à  leurs  yeux  paroit  à  la  droite 
&c  S.  Paul  à  la  gauche.  Cette  explication  Ce  trouve  confirmée 
parJk  pofrtton  des  images  deôes&eu*  Apôtres  dans  nos  égli- 
ies.  S.  Vkvte  eft  plaeé  du  feôcé^e  rEfttre,^  S.  Paul  au  coté 


fTovkuïas,,  ÏPtrrusqui  frimas  tgf  md.fi- 
nifiram  ,  eoapofiolus  auttm  ejus  Paulus 
*9*ftitBSMr  adoiexnram.  1 1  (ourîcnr.  que 
Oj  Ad^nn,AV\f,  l'on  n'en  a  pas  aç;i  oui li  .fans  de  bonnes 
Ta 1 1 ons.  Gat  triage  "é«w  dtwc  en  vigueur 
liait i*   hecte  «c  il  éo»it  ancien,  quoique 

~m  i    Ik'M  I  .    '.,  i,  i»  ■    i  ■  i      ■  i     TV  .il! 

:H\ .  ?  oftgi  urne  <oo  vkii  ne  pas  'avec  r  i  c  rrx 
■Daoi  i  c  n  qu'oîi  d  ont  le  rappor  rcr  an  lié  - 

-eft  4e  CoiiAunb^oh  -Baro  *yl  «eft  ce. 


feulement  comparé  en 
tes  de  l'un  te  de  l'autre  Apôtre ,  pour  les 
teiever  davantage. 

(y)  Jn  btttimxhmbii  Papm  ,  dit  (<)  cet 
hi Àor  :cn  Angi ors  ,  fi*t  nuage  Pauli  À 
dnttrù  cmeis  ,4a  ntedto+uli*  figurât*  , 
&  Pitri  »  fimjbis.  Vtmmumtn  prçpttr 
Pétri  clav'^erï  dtçnttatcin  &  cathedrvUm 
■dignitattm  cum  pnoratu  vocutioms  ,  me- 
rito  a  de 


de 
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de  l'Evangile.  Le  peuple  regardant  vers  l'autel  a  S.  Pierre  à  n  partieT 
(à  droite  Hc  S.  Paul  à  fa  gauche.  On  ne  peut  donc  pas  dire     s  se  t.  vt 
que  la  place  ocupée  par  cet  Apôtre  des  nations  fur  les  bulles ,    Ch  *  p.  vl 
préjudicie  à  la  prééminence  du  premier  des  Pafteurs.  Apres      Art*  l* 
que  D.  Mabillon  eut  donné  cette  explication,  il  (a)  fut  ravi  \*)I^<i.p. 
d  aprendre  que  M.  de  Marca  (b)  avoir  dit  la  même  chofe  (  i)     b)  De  primat» 
en  d'autres  termes.  i  Ptirin.xxi. 

Qu'il  nous  Ibîc  permis  de  propofer  une  nouvelle  opinion ,  qui 
ne  s'éloigne  pourtant  pas  beaucoup  de  la  précédente.  M.  Fog- 
gini  (c)  d'après  (d)  Cia.npini  fait  mention  d'une  image ,  où  les    (c)  Pag.  47;. 
deux  Apôtres  te  regardent.  Ce  monument  qu'on  croit  d'en-    <d)  Fcttr-  m0m- 
viron  l'an  441.  fe  voyoit  dans  l'arc  de  la  Baliliqucde  S.  Paul  tàkSi*  ' 
fur  le  chemin  d'Oftie.  Anciennement  lorfque  les  têtes  des 
Apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul  étoient  d'un  côté  du  fceau ,  elles 
étoient  repréfentées  de  profil  5c  non  pas  de  face ,  comme  on 
en  peut  juger  par  le  fceau  de  Paul  1.  raporté  au  tome  {e)  fe-  (c)  PaB- 
cond  des  Annales  de  l'Ordre  de  S.  Benoit,  &  par  ceux  que 
Lambecius  (f)  a  publiés.  Ainû*  l'on  ne  pouvoir  pas  dire  que  Sf\Tï?' fl3** 
S.  Paul  fut  a  la  droite  de  S.  Pierre  ;  puifque  fe  regardant  mu-  p,  MJ, 
tuellement  aucun  des  deux  n'étoit  ni  à  la  droite  ni  à  la  gau- 
che de  l'autre.  Le  rang  d'honneur  dépendoit  donc  du  lieu  où 
l'on  les  fupofoit  être ,  ou  des  perfones  qui  les  regardoient. 
Dans  le  premier  cas  S.  Pierre  étoit  du  côté  de  TEpitre  ou  du 
midi  qui  cil  le  plus  honorable.  Dans  le  fécond  cas  il  étoit  à 
la  droite  de  ceux  qui  l'envifageoient.  Cependant  il  ariva  que 
les  figures  des  Apôttes  qui  étoient  repréfentées  de  profil,  Je 
furent  infenfiblement  de  face.  Mais  comme  on  étoit  accou- 
tumé à  donner  à  S.  Pierre  le  côté  qui  répond  à  notre  droite , 
on  continua  d'en  ufer  de  même ,  fans  tenir  compte  de  la  nou- 
velle pofition  des  vifages  des  Apôtres  ,  qui  fembloit  placer 
S.  Pierre  à  la  gauche  de  S.  Paul. 


(  1)  Voici  les  paroles  de  ce  docle  Pré*- 
bt  :  Hanc  autoritatis  i  Petro  &  Paulo 
dedudee  communionem  imprejfet  oHingen- 
ùs  ab  aine  annu  in  bullis  plumbeis  utriuf- 
que  Apojluii  imagines  tefiantur  ,  Paulo 
ad  dexteram  Pétri  colloeato  :  unde  prtt- 
eipui  quoque  honoris  Paulo  impenfi  argu- 
menta quidam  trakunt.  Abjurdi.  Quqd 
en  an  dextrum  latus  videtur  ,  fi  Pauti 
eum  Pétri  imagine  comparttur , 

Tome  IV.    '  Qq 


efl  latus  finijlrum  ,  fi  re/eratur  ad  afpi- 
eûmes.  Ex  qua  rêlatione  fetpi  metiendus 
ejl  honoris  gradus  ta  conventibus  publi- 
ai. Htnc  proftSum  ,  ut  EpiJ'copus  in 
parte  chori  fideat  ,  qua  dextra  efl  ingre~ 
du  mit  us  ,  &  tamen  refpoudtt  cornu  fi' 
mjlro  ait  ans.  lnquo  finijlrum  &  dextrum 
latus  auncupamus  rejpetlu 
vini  nuimuis  prafentiam. 
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II.  PARTIE, 
lier.  V. 
Chap.  VI. 

Art.  I. 
Eft-il certain  que 
h  droirc  que  tient 
S  Paul  fur  les  bul- 
les de  plomb ,  fou 
la  place  la  plus 
honorable  ? 
(z)Pag.  146. 
(b)  Labb.  conc. 
i.  xi.  p.  ji8. 


(c)Fogginip,  470. 


(i)  Eckar:,  gom- 
ment, de  reb.  Fr, 
orient,  t.  1. p. 616. 
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IV.  En  vain  Heineccius  (a)  obje&e-t-il  qu'au  premier  coup 
d'oeil  jetté  fur  les  balles  de  plomb  ,  on  aperçoit  réellement 
S.  Paul  au  côté  droit  de  S.  Pierre.  On  croyoic  autrefois ,  il  eft 
vrai ,  que  S.  Paul  occupoit  la  première  place  fur  les  fceaux. 
Au  concile  de  Londres  tenu  en  1137.  le  Légat  du  Pape  vou- 
lant apaifer  le  diférent  furvenu  entre  les  archevêques  de  Can- 
torberi  &  d'York  touchant  la  préféance  parla  ainfi  :  .*  Au* 
»>  bulles  {b)  du  Pane,  S.  Paul  eft  à  la  droite  de  la  croix  repré- 
»»  fentée  dans  le  lceau ,  &  S.  Pierre  à  la  gauche  \  6c  toutefois 
»  il  n'y  a  point  de  difpute  entre  ces  Saines  qui  font  dans  une 
»  égale  gloire  ;  quoique  l'un  &c  l'autre  euffent  fes  raifons  de 
»  préférence.  Ainfi  l'archevêque  de  Cantorberi  qui  eft  Primat 
»»  d'Angleterre,  &:  qui  préfide  à  la  plus  ancienne  églife,  &: 
»>  même  à  celle  de  Londres  dédiée  à  S.  Paul ,  doit  être  mis 
»»  à  la  droite.  ■  Au  xivc.  fiècle  (c)  cet  Apôtre  étoit  placé  à 
la  droite  de  S.  Pierre ,  pareeque,  difoit-on ,  il  étoit  de  la  race 
de  Benjamin  qui  fignifîe  fils  de  la  droite.  C'eft  pour  cela 
qu'Urbain  v.  qui  commença  d'ocuper  le  S.  Siège  en  1 361. 
plaça  ainfi  les  têtes  des  Apôtres  fur  le  tabernacle  de  la  bafili- 
que  de  Latran  avec  ce  diftique  pour  l'image  de  S.  Paul: 

Cedit  Apojlolicus  Princeps  tibi  ,  Paule  \  vocaris 
Nam  dextree  natus  ,  vas  ,  tuba  clara  Deo. 
Sophrone  atefte  l'ufage  de  peindre  la  Vierge  mère  de  Dieu  à 
la  gauche  de  J.  C.  &:  S.  Jean-Baptifte  à  la  droite.  Angelo 
Rocca  produit  une  planche  gravée ,  où  S.  André  eft  à  la  droite 
de  S.  Pierre ,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  entre  deux.  On  croyoit 
donc  la  gauche  le  côté  le  plus  honorable.  Mais  dans  les  tems 
reculés  la  droite  fut-elle  la  place  la  plus  diftinguée  ?  C'eft  ce 
que  nous  ne  penfons  pas.  Le  feul  nom  dVpW/M  donné  à  la 
gauche  prouveroit  qu'elle  étoit  anciennement  la  place  d'hon- 
neur ,  quand  on  n'en  trouveroit  pas  des  preuves  dans  les  an- 
ciens monumens.  Ainfi  en  fuppofant  que  S.  Pierre  eft  à  la 
gauche  dans  les  fceaux  des  Papes ,  on  lui  donne  fans  le  vouloir 
le  premier  rang.  S inifira(d)  enim  apud Ramanos  &  Grœcos  s 
quemadmodum  hodie  quoque  id  obtinet  apud  Turcas ,  hono- 
ratior  erat  :  undè  in  veteribus  monumentis  Petrus  ad  finif- 
tram ,  Paulus  ad  dexteram  collocatur.  11  eft  fi  vrai  qu'en  pla- 
çant S.  Paul  à  la  droite  ,  on  n'a  point  prétendu  lui  donner 
la  préférence,  que  dans  le  texte  des  bulles  fcellées  de  plomb, 
il  eft  toujours  nommé  après  S.  Pierre. 
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V.  Les  fceaux  des  Papes  îuccefleurs  de  S.  Léon  ix.  jufqu'à  n  i  artuT 
Urbain  1 1.  font  extraordinaires.  Celui  de  Vi&or  11.  qui  monta     s  1  c  t.  v. 
fur  le  S.  Siège  l'an  i  o  y  y .  porte  fon  image ,  ou  celle  de  S.  Pierre    c  h  a  p.  vi. 
félon  D.  Mabillon.  L'empreinte  d'une  perfone  à  mi-corps,     Art'  l 
étendant  la  main  gauche  pour  recevoir  une  clé  préfentée  du  d^Uo^ïT 
ciel ,  un  vers  héxamètre  fie  la  ville  de  Rome  figurée  au  re-  n-cnont-iisjamait 
vers  avec  l'infcription  Aurea  Rom  a  paroiflent  fur  cette  *uap^"ant,eJ,e^ 
bulle  de  plomb  publiée  par  Palatio,  Mabillon  Se  Heineccius.  Tc^aî  leuiTf^" 


Ce  fceau  fingulier  fe  trouvant  en  diverfes  archives  d'Italie 
\c  d'Allemagne  \  il  n'eft  pas  poffible  de  le  prendre  pour  une 
monoie  ni  de  le  foupçonner  de  (1)  fupofîtion.  Nous  verrons 
ailleurs  que  Viûor  11.  avoir  plufieurs  fceaux,  qui  n'avoient  rien 


0)  Le  P.  Papcbroc  s'étoit  imaginé  que 
CC  plomb  &  les  fu  i  vans  n'e r o : trn r  que  dej 
monoies.  Le  P.  Hardouin  ne  leur  faic 
pas  raar  dejgrace.  II  les  dégrade  jufqu'à 
les  Taire  pafler  pour  des  productions  d'ira- 
pofletrrs.  Eft-ce  fur  quelque  motif  tant 
foie  peu  plaulible  }  Les  lecteurs  eo  juge- 
root.  Feàfa ,  dit-il  (a)  bulla  plumhta  tfi 
ViMons  Papa  II.JUM  in  tabulante  eccte- 
Jpat  Gofiaritnfit  afftrvatur  ,  ttflt  Htintc- 
cio  in  antiquitatihus  Goflarien/îbut  pag. 
(4.  inqua  épigraphe ,  VlCTORlS  P  A- 
WM  /l.fcrtbitur  in  tel  nummi  arts ,  que* 
mania  urhit  exhibe  t  (y  (*pr*  au  re  à  , 
infra  Rom  a.  In  alttr*  part*  Petrus  efl 
habit*  Pif  coloris  ,  clavem  fihi  existas 
oélatam  accipitni  ,  cum  hoc  inferiptione 

Tt7  P.  M*.  NAVE  LIQ_STI.  SVSC1PZ 

clavem  :  Tu  pro  me  navem  liquifti , 
fufeipe  clavem.  Pingitur  ah  Ht'intccioin 
libro  de figillis  tah  u.n  9-0  10.  FiHet 
fimilet  aLut  plumhtm  bulla  duce  ,  in  qui- 
cum  iifitm  manibus  &  Aurea 
'titttr  in  ambitu  vel  Nico- 
:  SMCVXBli  Td  Alt X AS- 


Dtu  Papa  tt.  Io  averfa  aotem parte: 
Quov  sectes  m  mer  AH  t  hvod 
sotrxs  /es*  resoivam.  Cttatur 
utraque  ah  eodtm  Htintccio  loco  c'ttato. 
FiSum  numifma  plamhtum  quoi  c  mufeo 
Gotufrtdorum  Ciacotuus  txhihtt  tom.  l, 
pag.  1119.  c ujut  in  anttriort  art*  Chrif- 
tus  pingitur  i  nuht  Petrum  injlrtuns  cum 
hoc  inferiptiont  :  Corrige  ,  parce, 

FERI  ,  PtTMX  t  P  AS  DE  ,  MEMEN- 
TO mederi  In  pojltriort  ttmpli  front 
tjl  cum  turrihus  quinqut ,  quihut  fua  fût" 
guiit  crus  fuptrponitur.  Litteret  quatuor 
tantum  partim  M  ipfa  aiiit  facra  janua  , 
partim  ferihuntur  ad  lattra  ,  Au  RE  ; 
ut  lutera  A  femtl  pofita  hit  legatur  :  lit- 
téral R  litttra  E  inverfa  fuhjicitur ,  in- 
fra  Rom  a.  In  ambitu  t  Thsrcxi  Cle- 
mentis  Papa.  AfeOdtaimpt'itiaai 
fonulaniam  vetujlatem  pro  tertii.  Forma 
mi tn  tadm  in  hit  vtrRhut ,  &  vt'fut 
etiam  in  pontificiis  bullis  pretter  mo/em 
te  Aurez  Rom*  nomina  ;  hetc ,  inqutm  , 
indicia  ptanè  fuadtnt  uno  tempore  ah  co- 
de m  optfictfiha  hoc  .ffe  plumhta  failla. 


(a)  Coi.  rtgiut 
6ti6.A.p.+7'& 
4L 


II.  PARTIE. 

S  E  C  T.    V.,  ' 

Ch  a  p.  VI. 
Art.  I. 


f-  4°: 
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de  fixe.  Celui  d'fctienne  {a)  ix.  le  repréfente  en  habirs  pon- 
tificaux, l.i  crolfe  à  la  main,  paillant  (es  agneaux  ,  à  genoux 
devant  J.  C.  élevé  dans  les  nues  :  on  lit  autour,  ^S*  dtligis  me , 
Pare  y  pajce  agnos  meos.  Le  fceau  de  Nicolas  n.  n'eft  pas 
U)Cuconiu,  Je  ç     ditetent  de  celui  de  Vidor  11.  D'un  coté  il  rcprdènte 

vtiu  Ponlij.  tait.  .  .  I 

léio.p.  591.  S.  Pierre  {b)  recevant  une  clé  préfenrée  par  une  main  cételte 
(b  Dt-tdtplom.  avec  ces  paroles  de  J.  C.  pour  légende  1A4  Tjbi  ,  Petre  , 

p.  119.  Uanec-  ■       »»  a   /     r     ■  -n 

\tus  '  l4j<  dabo  claves  regni  c(elorum.  L autre  cote  otre  la  ville 
de  Rome  avec  ces  mots  :  Aurea  Rom  a.  Au  lieu  de  cette 
infcription  Palatio  lit  :  Nicolai  Papa*  secundj.  Il 
étoit  aparemmcnt  tombé  fur  une  autre  bulle  du  même  Pape. 
{c)  Cuconius  j  lc  fccau  d'Alexandre  if.  élu  Pape  en  106 1.  porte  (c)  (on 
image  avec  cette  légende  :  Qitod  necles  ,  ne&cim ,  quod  foi- 
res ipfe  refolvam.  Ce  plomb  feul  Tufiroit  pour  convaincre 
d'erreur  M.  Eckhart,  qui  pofe  pour  règle  que  les  Papes  n'ont 
jamais  eu  de  fceaux  portanc  leur(i)  image.  Nunquam  edam 
habuerunt  Jîgillum  ,  cui  imago  ipforum  infculpta  effet.  Selon 
le  P.  Collait  Alexandre  11.  avoir  un  autre  fceau  en  1061. 11 
repréfentoit  un  cercle  partagé  en  quatre  en  forme  de  croix 
&;  renfermant  le  nom  du  Pontife.  On  lifoit  autour  :  Exalta- 
vit  me  Dcus  in  virtute  brachii  jui.  Cette  infcription  indique 
moins  un  fceau  de  plomb  qu'une  figure  circulaire  marquée 
au  bas  des  bulles  de  ces  tems-là  &  peutêtre  apellée  Jigillum 
par  quelque  copifte.  Nous  nous  expliquerons  ailleurs  fur  ces 
cercles  qu'on  trouve  au  bas  des  bulles  ou  privilèges  folennels 
des  Papes. 

Si  l'on  en  croit  {d)  l'annalifte  de  l'Ordre  de  Grantmont ,  le 
fceau  de  Grégoire  vu.  repréfentoit  un  lion  montrant  une 
étoile  de  la  pate  droite  avec  cette  légende  :  Signât  ad 
astra  viam.  Un  pareil  fceau  eft  une  invention  des  bas 
tems ,  ou  l'on  a  donné  des  armoiries  (  1  )  arbitraires  aux 


(A)  Leviqut  An- 
nal, p.  }o. 


(e)  Vol.  III.  dal 
fetumbre  dcl 
MDQQL.p.  ?J. 


(1  )  On  lit  dans  un  célèbre  abrepe chro- 
nologique de  notre  hiftoirc  que  Sixte  iv. 
élu  en  14-1.  cfl  le  premier  des  Papes 
qui  ait  mis  Ton  buflc  lui  la  monoic.  Ce- 
pendant l'hiftoirc  littéraire  (e)  d'Italie  en 
fournit  une  de  l'an  1 1 88.  fur  laquelle 
on  ne  voit  rien  autre  chofe  que  l'image 
du  Pape.  M.  Garampi  dans  (a  belle  dif- 
fertation  de  numo  argenieo  BcntdïHï  III. 
Pont.max.  a  examine  les  têtes ,  les  croix, 


les  clés ,  les  fvmboles ,  les  légendes  & 
les  fîglcs  qui  fc  voyent  fur  les  anciennes 
monoies  pontificales. 

(i)  André  Vitorclli  avance  dans  fes 
notes  fur  Ciaconius  que  le  Pape  Clément 
iv.  nommé  Gui  Fulcodi ,  changea,  après 
Ton  élection  les  armes  de  Ta  famille  ,  8C 
prit  iix  fleurs  de  lis  d'azur  en  clnmp 
d'or  ,  au  lieu  d'une  aigle  de  fable  qu'il 
ponoic  auparavant.  »  Nous  avons  , 
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II.  PARTIE. 
Sïct.  V. 
Ch  a  p.  VI. 
Art.  I. 


DE   DIPLOMATIQUE.  509 

anciens  Papes.  Celles  que  Ciaconius  acribue  à  Grégoire  vu. 
font  femblables  au  prétendu  fceau  de  ce  Pape  ;  mais  elles 
n'ont  point  d'infcription.  Quard  la  bulle  fcellce  de  la  forte 
ne  feroir  pas  convaincue  de  (a)  fauiTeté  par  le  ftyle  ;  le  fceau 
feu)  la  rendroir  trcs-fufpeae.  ^  Jîtff.cJuTl 

Urbain  11.  fe  contenta  de  mettre  fon  nom  fur  un  côté  pitf.p.ix.n.x^. 
de  fon  fceau ,  &  fur  l'autre  une  croix  acompagnée  des  noms 
de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul.  Le  plomb  fuivant  publié  par  Hei- 
neccius  en  eft  la  preuve. 


Une  bulle  de  l'an  109p.  nous  ofre  un  fceau  tout  fembla- 
ble  \  li  ce  n'eft  que  les  lettres ,  qui  forment'les  noms  des  Apô- 
tres ,  font  arangées  diféremment.  D.  Mabillon  (b)  dit  expref-  {b^Deredipbm. 
fément  que  les  fuccefleurs  d'Urbain  donnèrent  la  même  for-  P- i**.*-*. 
me  à  leurs  fceaux.  Il  ajoute  que  dans  la  fuite  quelques-uns  y 
mirent  les  tctcs  des  Apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul  à  la  place 
de  leurs  noms.  Mais  il  ne  fait  point  Urbain  11.  inventeur  de 
ce  dernier  ufage ,  comme  l'aflTure  (c)  Heineccius  en  ces  ter-    (C)  DtfâUU  ; 
mes  :  Mabillonius  denuo  aliam  viatn  ingrejjus  inventorem  P-  i4j-»-  iy. 
fchemaùs  flatuit  Urbanum  //.  Le  dofte  Allemand  {d)  pré-   (d)lbid.p.  ,44. 
tend  que  ce  Pape  mit  fur  ces  fceaux  non-feulement  les  noms, 
mais  encore  les  images  des  Apôtres.  Il  fe  fonde  fur  deux 
textes,  l'un  de  (1)  Palatio ,  &c  l'autre  de  (ij  Baronius,  qui 
parlent  d'images  imprimées  au  revers  des  fceaux  d'Urbain  11. 


«dit  (t)  D.  VaifTcttc  ,  le  fceau  de  Gui 
»  Fulcodi  ;  mais  on  n'y  trouve  rien  de 
>'  fcmbtable.  «  Ciaconius  met  trois  fleurs 
de  lis  dans  l'écu  du  l'ape  Benoit  i.Sc 
d'autres  fymbolcs  dans  ceux  des  autres 
anciens  Papes  oui  ont  vécu  dans  des  (ic- 
cles,  où  l'art  héraldique  croit  abfolu- 
ment  inconnu. 

(  1)  Urbanus  (  f  )  II.  rogatus  in  Apu- 
Eam  je  contuïtt  ad  conjecrandam  eccle- 


ctjfu  ,  quod  fubfcripfu  &  figillo  fignavit , 
in  quo  Apoftolorum  nomina  ,  &  a  tergo 
imagines  plumbo  fuja.  fequentibus  infenp- 
lis  circulo  :  Bcncdiâus  Deus  Se  Pater 
Domini  nofhi  Jcfu  Chrifti. 

(  1  Porro  (g )  l'ontificium  fignum  ,  in 
quo  Apojlolorum  nomma  &  à  tergo  ima- 
gines plumbo  fufet  habentur  ,  c um  ejus 
modi  in  extimo  circulo  inferiptione  legi- 
tur  :  Bcncdidus  Dcu$  &  Pater  " 
noftxi  Jcfu  CJuifti. 


(e)  ttjl.  de  Lan- 
gued.t.  3.^.601. 
col.  1. 

(f)  PaUatîust.x. 
p.  41 }.  de  gejlis 
Pontif 

(g)  Baron,  t  XI. 
ad  ann.  108I. 
p.  607. 
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Ciaconius  n'en  a  repréfenté  que  la  première  face  ,  dont  voici 
la  figure. 


On  ne  peut  plus  douter  que  le  Pape  Urbain  11.  n'ait  eu 
plufieurs  fceaux.  Ceux  de  fes  fucceueurs  furent  plus  unifor- 
mes. Pafcal  11.  fit  mettre  fur  le  premier  côté  du  lien  les  buftes 
des  Apôtres  &  une  croix  au  milieu  ;  fon  nom  occupe  l'autre 
(ajr**.  ir.  n.  m.  c°£é  >  comme  l'on  voie  dans  ce  plomb  publié  par  (*)  Heineccius. 


Doublet  &  Palatio  font  la  defeription  (1)  de  fêmblables 
fceaux  de  Pafcal  11.  Nous  en  avons  un  fous  les  yeux,  pendant  à 


(  1  )DoubIct  ancien  BenedicVn  de  l'abbaie 

de  S.  Denis  en  France  ,  après  avoir  ra- 

»   •    •  .  3   porté unebulle de  1'aiinoL dit  b) qu'elle 
<\>)Antiqutusi€  cft  fce|léc  d.un  fceau  dc  p,omb  en  hcs 

o.  Dtnys  p.  47 j.  ^e  çQlc  jattnc  ^  incarnat  ,  ayant  d'un 
côté  les  images  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul 
avec  ces  lettres  SPA.  SPE.  &  de  l'autre 
coté  cette  infeription  :  Pasch alis 
^  pp.  II.  Il  rend  S  qui  précède  Pau  lu  s 

Jjc)  Tom.  1.  de  par  fignum  :  c'eft  une  bévue.  Il  décrit 
grftts  pont,  ajng  ia  figure  circulaire  qu'on  voit  au  bas 

F-  4J*«  des  diplômes  de  Pafcal  il  »  En  ladite 

»  balle  cft  empreint  un  rond ,  au  milieu 
»  daqnel  il  y  a  une  croix ,  8c  fur  les  deux 
ta  coins d'enhaut  d'icellecft  écrit,  Sa  .ve- 
to TVS  PtTRUS  ,  Sahctvs  Pav- 
53  lus  \  &  (Dr  les  deux  ceins  d'en  bas  , 
»>  Pasch ali s  PP.  II.  &  à  l'entour 
»  dudit  rond  ;  Verbo  Domini  cali  fir- 
»  m*tifunt.  «  C'cft  la  oevife  que  Pafcai 


»  avoir  choific.  Doublet  ajoute  que  delà 
en  avant  coûtes  les  autres  bulles  inférées 
dans  fon  hiftoirc  de  l'abbaie  de  S.  Denis 
en  France  ont  un  pareil  sceau  de  plomb 
portant  d'un  côté  les  images  de  S.  Pierre 
&  de  S.  Paul ,  &  de  l'antre  le  nom  du 
Pape  de  qui  cft  la  bulle  avec  le  nombre , 
qui  marque  le  rang  qu'il  tient  entre  les 
Papes  de  fon  nom.  Palatio  (a  ne  décrit 
pas  autrement  le  fceau  de  Pafcal  11.  Voici 
les  paroles  :  Anno  1 10 1.  notili  moruf. 
terio  Bmmtino  in  Apuli* ,  quod  À  Nortk- 
mannis  extruffum  ,  o>  fptcUU  regimini 
fedit  Apojlolictt  refervatum  erat ,  dédit 
privilcgium  bullatum  cum  figilo  plumbeo , 
in  fut»  effigies  fitnt  B.  Pauti  &  Pétri  *b 
uno  taure ,  ab  alto  deferiptum  nomen 
PmftkalU  11.  Infigilli  bulUt  autan  crépi- 
dîne  verba  leguntMT  :  r~ 
funt. 
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une  bulle  originale  de  l'an  t  1 10.  lequel  ne  difère  point  des   ? 

autres.  Les  Papes  fuivans  s'en  tinrent  prefque  toujours  à  cette  th  S^*TVIE* 
forme  de  fceau.  Clément  vi.  y  mit  cinq  rofes,  qui  (a)  écoient    ch>  p.  v'l 
les  armes  de  là  famille.  Paul  il.  fit  repréfenter  fon  image  au     Art.  L 
premier  côté.  On  voit  ce  Pape  aflis  fur  un  trône ,  &  à  fes  côtés  (*)Dt  rtdipkm. 
les  Cardinaux ,  dont  les  uns  font  debout  6c  les  autres  à  ge-  p'  tt9t 
noux.  Au  revers  font  repréfentés  S.  Pierre  6c  S.  Paul.  Les  ar- 
mes de  Jule  il.  de  Léon  x.  de  Clément  vu.  de  Paul  m.  &:  de 
Jules  eu.  font  répandues  fur  leurs  fceaux  de  plomb.  Il  eft 
marqué  dans  la  vie  de  Clément  publiée  par  Baluze  que  ce 
Pape  prit  (i)  des  rofes  dans  fes  armes,  pareequ'il  avoir  été 
baptifé  dans  l'églife  de  RoÛers  en  Limoufin. 

VI.  On  apelle  demi-bulles  les  fceaux  qui  ne  portent  pas  le  Demi-b  uff«  des 
nom  du  Pape ,  mais  feulement  les  vifages  des  Apôtres  S.  Pierre  PaP"  •'°Dt-iJs  ««- 
6c  S.  Paul  imprimés  d'un  feul  côté  du  plomb.  Les  Papes  ne  avwdTs^nncaux 
pouvoient  y  mettre  leur  nom,  qu'après  avoir  été  facrés  Evé-  imprimés  fur  la  ci- 
ques.  Ils  le  fervoient  de  ces  bulles  imparfaites  entre  leur  élec-  ^^yA 
tion  6c  leur  confécration.  Le  Cardinal  Lot  luire  n'étoit  que  employés  dans  les 
diacre  quand,  il  fut  élu  Pape  fous  le  nom  d'Innocent  m.  le  fi«l«. 
If.  janvier  1 198.  Son  facre  fut  diféré  jufqu'aux  quatre-tems 
de  Carême.  Pendant  cet  intervalle  qui  fut  de  fix  femaines, 
il  fit  expédier  plufieurs  bulles  pour  diverfes  afaires,. principa- 
lement des  pauvres.  Ces  letrres  ne  furent  fcellées  qu'avec  un 
demi-fceau.  Mais  pour  épargner  aux  parties  les  frais  d'en  faire 
expédier  de  nouvelles  ,  il  {t>)  déclara  depuis  que  ces  lettres 
n'étoient  pas  de  moindre  autorité  que  celles  qui  étoient  fcel- 
lées de  la  bulle  entière.  Nicolas  iv.  ordonna  (c)  aulTi  que  les  (C) 
demi-bulles  ou  fceaux  imparfaits  auroient  la  même  autorité 
que  les  bulles  de  plomb  portant  le  nom  du  Pape. 

Outre  les  fceaux  de  plomb ,  dont  les  Papes  fe  fervoient 
pour  fceller  leurs  bulles  6c  leurs  brefs  ;  ils  ont  quelquefois  fait 
ufage  d'anneaux.  Jean  xvi.  placé  fur  le  fiège  de  Rome  l'an 


(1)  Dans  l'inventaire  de  la  vaifTctle 
du  Dauphin ,  on  trouve  duos  cipnos  or- 
gtntcoi  de  Aurai  os  Jignatos  Jîgno  curim 
Romana.  »  Les  armes  du  Pape  régnant , 
»  dit  M.  de  (d)  Valbonays,  eteient  peut- 
s>  être  ce  qu'on  apelle  ici  le  fceau  de  la 
s»  cour  romaine.  On  remarque  fur  quel- 
«  ques-uncs  de  ces  pièces  celles  de  la 

«  mai  fnn   de  BcâlifoxC   dont  CtOit  Clc- 


»  ment  VI.  repréTentécs  dans  le  même 
»  écu  avec  des  clefs  en  fautoir.  Cum  (e) 
»  feuteto  commente  in  una  parti  duaj 
»  clavts  tranfixas  ,  6>  in  aiia  parte  fex 
»  rofas  parvulas  ,  unà  cum  barra  in  me- 
ut dio  tranfverfâ.  C'étoieot  les  armes  de 
»  cette  mai  Ion  qui  porte  d'argent  à  une 


U)HÎJI.<U  Dau% 
t.t.p.  5J7- 


»  bande  d'azur 
m  de  gueules,  m 


(c)  Tenta  vit  a 
démentis  VI. 


fix  rofes  jpudBuiui 


Digitized  by  Google 


3ii  NOUVEAU  TRAITÉ 

■    '         —  98 j.  fcella  de  (a)  Ton  anneau  la  confirmation  du  décret  fait 
II,  partie,  au  concile  de  Mayence  en  faveur  des  moines  de  Corvey  en 
Qlcr'  vi     Saxe.  Mais  Clément  iv.  couronné  le  16.  février  1 165-  pafle(^) 
CA*r.  I.'    ordinairement  pour  le  premier,  qui  ait  fcellé  en  cire  avec 
(a)  Htineccïus ,  l'anneau  du  pefcheur,  ainfi  nommé  parcequ'il  reprélente 
de  jîgti.  p.  48.    S.  Pierre  dans  l'état ,  où  il  étoit  lorsqu'il  pechoit  dans  la  mer. 
"ibD^rtJilom  Clément  Iv-  écrivant  à  Gilles  le  Gros  fon  cou  fin  ,  conclut 
p.  lio/'  iP°m'  ainli  fa  lettre  :  Non  feribimus  tibi  nec  confanguineis  nojlris 
fub  bullayfed  fub  Pifcatoris  fîgiiio  ,  quo  Romani  Ponufices 
in  fuis  fecretis  uiuniur.  Ces  paroles  prouvent  1  °.  que  I  ufage 
de  l'anneau  du  pefcheur  elt  plus  ancien  que  ce  Pape  :  i°.  qu'on 
ne  s'en  fervoit  que  pour  fceller  des  lettres  particulières.  Au-r 
jourdui  les  Papes  y  employent  quelquefois  le  cachet  de  leurs 
armes.  Ils  commencèrent  dans  le  xve.  fiècle  au  plus  tard  à 
faire  fceller  leurs  petites  bulles  ou  brefs  de  l'anneau  du  pek 
cheur  imprimé  fur  une  cire  rouge  diférence  de  la  nôtre.  On 
a  des  brefs  de  Callixte  m.  &  de  Paul  11.  fcellés  de  la  forte, 
(c)  Cabinet  de  Le  P«  du  Molinet  a  [c)  donné  les  types  de  deux  anciens  ca- 
faintt  Geneviève ,  chets  qu'il  a^>elle  mal-à-propos  anneaux  du  pefcheur.  Le  pre~ 
*•  mier  montre  d'un  côté  deux  clés  pofées  en  fautoir.  On  voit 

à  l'autre  côté  une  croix  pâtée  au  pic  fiché ,  cantonné  de  qua- 
tre  larmes.  Le  fécond  a  pareillement  des  clés  en  fautoir  d'un 
côté ,  &:  de  l'autre  trois  couronnes.  Le  favant  chanoine  régu- 
lier en  conclut  qu'il  eft  poftérieur  à  Boniface  vin.  qui  félon 
lui  fut  le  premier  dont  (  1  ;  la  thiare  fut  ornée  d'une  triple 
couronne. 

(&)~Àëé  erudlt.  Anciennement  les  bulles  &  les  brefs  des  Papes  étoient  (d) 
sprii.  1*87.       fcellés  par  deux  frères  convers  de  l'Ordre  de  Citeaux ,  apellés 

(i)  La  thiare  cft  un  bonnet  rond  envi-  que  depuis  Boniface  thi.  Dans  l'idée 
ronné  de  trois  couronnes  ,  &  terminé  de 
par  un  globe  furmonté  d'une  croix.  Ni- 
colas 1 .  élu  en  s  j  y .  prit ,  dit-on  ,  le  pre- 
mier une  couronne  pour  marque  de  fa 
puiifance  fouveraine.  Boniface  vm.  élu 
en  1194.  en  ajouta  une  féconde  ;  8c  Ur- 
bain v.  élu  1:61.  yen  mit  une  troueme. 
Quelques  écrivains  font  honneur  de  la 
triple  couronne  à  Benoit  xix.  D'autres  a 
Jean  xxn.  8c  à  Urbain  v.  Jacquc  Car- 
dinal de  Pavie  veut  que  Paul  n.  en  ait 
renouvelle  l'ufagc  qui  avoit  été  négligé 
pendant  long-tcms.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  que  cet  ornement  n'eft  connu 


les  auteurs  ultramontains  la  thiare  à 
trois  couronnes  repréfente  la  puiifance 
royale ,  impériale  &  facetdotalc  ,  &  par 
conféquent  le  fouverain  pouvoir  du  Pape 
fur  le  monde  entier ,  plenariam  videlittt 
&  univerjalem  tonus  or  bis  pottflatem  , 
dit  Ange  Rocca.  C'eft  ainfi  qu'en  por- 
tant au-dela  des  bornes  la  puiifance  da 
fuccelTeur  de  S.  Pierre  ,  on  a  fourni  aux 
Proteftans  un  prétexte  de  fe  fouftrairc 
à  ton  autorité  légitime ,  8c  de  méconoi- 
tre  la  primauté  d'honneur  Sr  de  jtirif- 
diétion  que  J.  C.  lui  a  donnée  dans  toute 
l'Eglife. 

pour 
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pour  cela  fratrcs  de  plumbo.  Cette  fonction  eft  préfentement 
exercée  par  des  laïques. 

Les  Papes  ont  donné  des  fceaux  aux  provinces  dont  ils 
font  fouverains.  Le  comté  Venaiffin  en  avoit  un  au  xivc. 
ficelé.  Nous  le  repréfentons  ici  d'après  M.  de  (a)  Valbonnays. 


IL  PARTIE. 

SlCT.  V. 

Chap.  VI. 

A  *  T.  I. 

(a  Hifi.  de  Dau- 
phin, t.  i.pl.  ), 
I. 


On  voit  au  premier  côté  la  tete  du  Pape ,  qui  étoit  alors 
Clément  v.  élu  en  130Ç.  avec  les  clés  de  l'églife  romaine 
paflfées  en  fautoir  au  contre-feel.  On  lit  au  tour  de  la  tete  : 
Sigillum  Domi.  Pape,  &c  au  revers,  in  cqm.it atu 
Venaisini.  M.  Muratori  a  publié  une  bulle  de  plomb,  dont 
le  premier  côté  ofre  la  thiare  papale ,  &  le  fécond  deux  clés 
en  fautoir.  L'infcription  eft  continuée  d'un  côté  à  l'autre  : 
Bull  a.  curie.  Dni.  nri.  Pape.  *J«  dni  civitatis 
Avinionis.  Le  favant  iralien  croit  que  ce  fceau  eft  celui 
de  la  cour  romaine ,  le  ûege  vacant.  Mais  ne  feroit-ce  pas 
plutôt  celui  de  la  cour  des  juges  d'Avignon? 

VII.  Dom  Mabillon  n*a  rien  dit  des  anciens  fceaux  des  Car-  Sceaux  des  Car- 
dinaux de  l'églife  romaine  ;  pareeque  leur  forme  eft  à  peu  dlM«*  &  <j«Coa- 

\     .        A&  11      •    *        nrwi         ir  '  r   C|I«  :  obferva- 

pres  la  meme  que  celle  des  autres  Prélats.  Hemeccius  le  tions  fur  quelques 
contente  de  dire  {b)  que  les  Cardinaux  fe  fervoient  ancien-  décrets  du  xyhi\ 
nement  de  fceaux  tantôt  ovales,  tantôt  ronds  imprimés  fur  ^"pjg*^^ 
la  cire  rouge.  On  y  vit  d'abord  les  images  des  Saints  dont 
ils  portoient  les  titres ,  enfuite  leurs  armes ,  ou  quelque  autre    (c)  la^0 
fymbole.  Tel  eft  le  fceau  (c)  du  célèbre  Nicolas  de  Cufa  xm.n.  1. 
Cardinal  du  titre  de  S.  Pierre  aux  Liens.  Nous  avons  em- 
prunté du  célèbre  docteur  Jean  Michel  Heineccius  ce  mo- 
nument ,  qu'on  va  voir  au  commencement  de  la  page  fui-  - 


Tome  IV. 


Rr 
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On  voie  dans  la  partie  fuperieure  deux  loges.  S.  Pierre  en- 
chaîné fore  de  celle  qui  eft  à  main  droite ,  &c  fe  laitle  con- 
duire par  un  Ange.  Au-defTous  on  voit  un  temple  ,  à  la  porte 
duquel  un  Cardinal  à  genoux  fait  fa  prière.  Au  bas  il  y  a  un 
écuiTbn  chargé  d'une  ccrevuTe.  La  légende  eft  :  S.  Nico.  T  T. 
{2)Ibid.n.i.   sci.  Pétri  ad  vincula  pbri.  Cardinal,  de  Cusa. 

Heincccius  a  encore  publié  (a)  le  fceau  d'Etienne  Cardinal 
pierre  du  titre  de  fainte  Marie  au-dela  du  Tibre.  On  voit  au 
haut  l'annonciation  de  la  fainte  Vierge  &:  les  images  de  S.  Pierre 
Se  de  S.  Paul.  Au  bas  eft  la  fainte  Vierge  tenant  Jefus-Chrift 
crucifié ,  avec  quelques  autres  Saints.  Ce  fceau  en  ogive  a 
pour  infeription  :  S.  Stephani.  tt.  s.  Marie  trans 
Tiberin  pbri  Cardinal,  Nous  en  avons  vu  plufieurs- 
autres  du  xvc.  ûccle  qui  font  dans  le  même  goût. 

Outre  ces  fceaux  publics ,  les  Cardinaux  en  avoient  de 
fecrets  au  commencement  du  même  fiècle ,  &  fins  doute  long- 
tems  auparavant.  La  lettre  que  les  Cardinaux  du  parti  du 
(b)  Lab.  concil.  Pape  Grégoire  xn.  écrivirent  aux  Princes  chrétiens ,  pour  leur 
tcm.  x/.  par.  i.    donner  avis  qu'ils  s'étoienc  rendus  à  Pife ,  finit  ainfi  :  Datce  (b) 
f'ilJ  '  Pijîs  ,  die  XIV.  menjïs  mail,  an.  1408.  fub  nojlrorum  fecre- 

torum  Jïgnaorum  Jîgillis.  Au  xvic.  liècle  les  Cardinaux  firent 
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fccller  leurs  a&es  du  fccau  qu'ils  apelloient  figillum  Caméra,  £ 


PARTIE. 


C'étoit  aparemment  le  iceaunde  Iciirt  armes.  sec  t.  v. 

Nous  avons  déjà  (a)  parlé  des  fceaux  des  conciles  &  des    Chap-  v* 
fynodes.  Ces  alTemblées  ne  fe  font  fervi  d'un  fceau  commun  r«,V 
que  dans  les  bas  ficelés»  Les  copies  (b)  des  a&es  de  la  con-  ^Tî£mtî}x 
férence  tenue  à  Carthage  l'an  41 1.  furent  fcellées  du  fceau  EccUf.t.  13. 
du  Préfident  6c  des  Evêques  gardiens.  Chaque  Evcque  au 
xivc.  fiècle  apofoit  fon  fccau  aux  actes  des  conciles.  Celui 
de  Chateau-gontier  tenu  en  1336.  en  fait  foi.  Pierre  Arche- 
vêque de  Tours  le  conclut  ainfi  :  In  (c)  quorum  omnium  tef-  t  ^)  Lab.  conàl, 
timonium  figillum  nofirum  ,  unà  curn  figillis  fuffraganeo-  ^Ts*?/"' 
rum  nofirorum  âd  hoc  prcefentium  &  confentientium  prec- 
fentibus  duximus  apponendum.  On  voir  par  cetre  formule  , 
qu'on  retrouve  à  la  fin  des  conciles  d'Avignon  de  l'an  1337. 
éc  de  Noyon  de  •  1 3  44.  que  les  Evcques  au  lieu  de  figner 

les  actes  fe  contencoicnc  fouvent  d'y  apofer  chacun  leurs 
r 

Iceaux. 

On  conçoit  aifément  que  les  conciles  &:  les  Synodes  érant 
compofés  d'un  grand  nombre  de  perfonnes,  les  fceaux  qu'il 
falloir  apofer  fe  multiplioient  à  proportion  au  bas  des  actes- 
Ainii  multipliés ,  l'apolition  en  devenoie  incommode  &  péril- 
ieufe ,  pareequ'ils  étoient  expofés  à  fe  brifer  en  fe  froilfant 
les  uns  contre  les  aurres.  On  prit  donc  le  parti  de  faire  gra- 
ver un  fceau  commun,  ou  de  fe  fervîr  de  celui  du  Préfident. 
Chriltophe  Leyfer  {d)  raportc  un  acte  d'un  fynode  fort  nom-  U)Commentar.Jt 
breux  de  l'an  1108.  fcellé  d'une  feule  bulle  de  plomb,  foit  «ntrajigii. P.  1+ 
que  ce  fceau  fut  celui  de  l'Evcquc  qui  préfidoit  au  fynode, 
{oit  que  ce  fut  celui  d'un  autre,  on  peut  le  regarder  comme 
le  fceau  fynodal.  Hcincccius  n'en  a  point  reconnu  de  plus 
ancien  que  celui  du  concile  de  Pife.  Le  premier  concile  gé- 
néral qui  fe  foit  fervid'un  fccau  commun  eft  celui  de  Conf- 
tance  commencé  le  f.  novembre  1414.  &  terminé  le  11. 
avril  1418.  Heineccius  {e)  a  publié  ce  fceau  d'après  Her-  («)ïi* 
mand  Van-der-Hardt.  On  le  trouvera  au  haut  de  la  page 
fuivante. 


>.  <  » 
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On  voit  ici  la  tête  de  S.  Pierre  à  la  droite ,  &:  celle  de 
S.  Paul  à  la  gauche ,  comme  dans  les  anciennes  peintures  des 
premiers  ficelés.  Le  concile  de  Confiance  a-t-il  voulu  mar- 
quer qu'on  avoir  eu  tort  de  donner  la  droite  à  S.  Paul  fur  les 
fceaux  de  plomb  des  Papes  ?  Parceque  Van-der-Hardt  dit  que 
ce  fceau  du  concile  de  Confiance  fut  employé  dans  l'ablence 
de  l'Empereur  Sigifmond  ,  Heineccius  conjecture  qu'on  y 
joignit  le  fceau  impérial  ;  Iorfque  ce  Prince  écoit  préfent.  La 
conje&ure  eft:  d'autant  mieux  fondée  que  nous  voyons  le  dé- 
cret d'union  entre  les  Latins  Se  les  Grecs  fcellé  du  fceau  du 
Pape  Eugène  iv.  &:  de  la  bulle  d'or  de  l'Empereur  grec  Jean 
Paléologue. 

On  trouve  dans  plufieurs  archives  le  fceau  du  concile  de 
Bafle.  C'eft  une  bulle  de  plomb  qui  repréfente  d'un  côté  le 
Pape  ,  les  Cardinaux,  les  Evcques  &c  les  Ecléfiafliques  fécu- 
liers  &  réguliers  qui  compofoient  cette  grande  aflemblée.  Le 
S.  Efprit  paroit  fur  leurs  têtes  fous  la  figure  d'une  colombe  , 
&  J.  C.  élevé  au  ciel  jette  fes  regards  fur  le  concile ,  donc 
le  nom  occupe  le  revers  du  plomb.  Le  concile  de  Bafle 
eft  le  xvmc.  général.  L'ouverture  s'en  fît  le  13.  juillet  143  r. 
U)IM.  n.  a.  N°us  donnons  fon  fceau  à  la  page  fuivante  ,  d'après  (a) 
Heineccius. 
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la  bulle  ,  dont  le  notaire  du  concile  de  Bafle  fcella  les  ex- 
traits des  a&es  de  celui  de  Confiance ,  (a)  reprcfentoit  d'un  (a)  Montfaucau, 
côté  les  Pères  alleinblés ,  &  le  S.  Efprit  préiidant  au  milieu  hlbUolh-  Mboth. 
d'eux. On  lifoic  au  revers  Sacro-sancta  Constant,  sr-  '  l'p' x,77# 
no  du  s  Basiliensis.  Ace  fceaupendoit  un  cordon  de  foie 
qui  paflbit  par  la  marge  inférieure  de  toutes  les  pages  de  ce 
recueil  fait  par  deux  Cardinaux ,  deux  docteurs  en  théologie, 
&  déclaré  fidèle  Se  authentique  (1)  par  un  décret  du  concile 
du  4.  de  février  144t.  Une  fentence  du  même  concile  gé- 
néral confervée  dans  les  archives  de  S.  Martin  des  Champs  à 
Paris,  rut  fcellée  d'une  bulle  de  plomb  atachée  à  une  fifcelle. 
On  nous  a  communiqué  des  lettres  adrelTces  aux  Evêques  de 
France ,  de  Dauphiné  &c  de  Provence,  l'an  1  j  1 3.  par  le  con- 
cile de  Pife  transféré  à  Lyon.  On  y  voit  les  veftiges  d'un  fceau 
en  cire  rouge  apliqué  au  milieu  de  la  marge  inférieure.  Au- 
de/Tous pend  une  bulle  de  plomb  traverfee  par  une  longue 
fifcelle.  Le  premier  côté  du  plomb  eft  rempli  par  cette  lé- 
gende :  Sacro-fanBa  generalis  Jynodus  Pifana.  Le  S.  Efpric 
repréfenté  (bus  la  figure  d'une  colombe  ,  répandant  de  tous 
côtés  des  rayons  .de  lumière ,  occupe  l'aire  du  fécond  côté.  . 


(1)  Qu'il  nous  foit  permis  de  témoig- 
ner ici  notre  furprife  de  la  hardiefledes 
tP.  Labbe  Se  Coffra,  qui  dans  des  notes 
marginales  fur  les  décrets  m.  Vf.  &  v. 
de  la  féconde  feftion  du  concile  de  Bade , 
•ceufent  d'erreur  manifefte  ces  décrets  , 
pareeque  le  concile  y  décide  d'après  celui 
de  Confiance,  que  toute  perfone  de  quelque 
état  &  dignité  que  ce  foit,  même  Papale,  ejl 
obligé  d'obéir  dans  ce  qui  apartient  à  la 
foi  &c  au  concile  général  légitimement 
a/Tcmfclé  au  nom  du  S.  Efprit,  Concil. 
tom.  xii.  coJ.  477.  &  478.  On  lk  à  côte' 


du  décret  :  lncipit  à  conciliorum  na- 
tura  deviare  &  errores  prolabi  &  meriib  à 
Leone  X.  conventiculus  nuncupatur  :  on 
dit  do  4  .  décret  :  Erronea  de cla ratio , 
ic  encore  ;  objlinata  errons  profecutio. 
Enfin  on  lit  à  côté  du  5e.  décrets  Irri- 
tum  &  inane  eft  quod  hic  dteernitur  ra- 
tionibus  fuprà  diflis  ,  firuéhtra  quelibet 
namque  fuper  arenam  labitur  pofita.  Nous 
abandonnons  ces  notes  aux  réflexions 
des  perfones  zélées  popr  la  doétrine  de 
J'égltfc  Gallicanne  ,  (i  bien  expliquée  & 
défendue  psu  le  grand  Bofiuct. 


* 
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II  PARTIE   ^n  ^C  au  tour  :  Sp'u'itus  Paraciuus  docebit  vos  omnem  ve- 
Sect.  v,     ritatem.  Cette  promené  faite  par  J.  C.  à  TEglife  Ton  époufc 
Chat.  vi.     &  non  aux  fe&es  ("épatées,  s'exécute  toujours  lorsque  l'una- 
nimité réelle  des  pafteurs  prononce  fur  des  maricrJes  de  toi. 

ARTICLE  II. 

Sceaux  des  Eveques  &  de  leurs  églifes  :  quand  commence- 
rent-ils  à  en  avoir  d'autres  que  leurs  anneaux  ?  En  quel 

■  tems  a-t-on  repréfenté  les  Prélats  en  habits  pontificaux  avec 
la  croffe  &  la  mitre  ?  Les  Evéques  ont-ils  eu  des  contre- 
fcels  6'  des  armoiries  avant  le  milieu  du  xuc.  fiècle  ?  Se 

;   fervoient-ils  quelquefois  des  fceaux  des  Eglifes  ,  des  C/ia- 

•  pitres  &  des  perfbnes  conflituées  en  dignité?  Quelles  fu- 
rent les  images  qu'en  mit  fur  les  fceaux  des  Eglifes  ,  des 
Doyens ,  des  Curés ,  des  Prêtres  &  des  Clercs  l 

Anneaux  desEvc.  ^ns  ^es  PreiT"ers  ^ccles  les  Eveques  ne  feelloient 

auts  :  ont-ils  eu  1  1  qu'avec  des  anneaux ,  dont  les  repréfentations  étoient 

des tceaux propre-  arbitraires.  »  J'ai  envoyé  ,  dit  S.  Auguftin,  {a)  écrivant  a 

»*!fieclc}&ttux  "  Viclorin,  cette  lettre  cachetée  d'un  anneau,  où  eft  gravée 

de*  Evoques  dif-  .»  la  téte  d'un  homme  qui  regarde  à  côté  de  lui.  *■  La  lettre 

tipjTuésdeccuxde  e  Qovis  écrivit  &ux  Eveques  des  Gaules  après  fon  expc- 

Icurs  éelilcs  &      }.  .  .-      _    -,       -p>.  -ii 

portant  les  ima-  dition  contre  les  Goths ,  fait  mention  de  leurs  anneaux, 
ges  des  Saints  5c  „  Nous  promettons ,  dit-il ,  de  déférer  aux  lettres  que  vous 
Leurs  fceaux"  en  "  I10us  écrivez  ,  pour  nous  demander  la  liberté  des  efclaves 
cire ,  pendans  &  »  tant  clercs  que  laïcs ,  dès  que  ces  lettres  nous  feront  ré- 
imprimés des  n  mifes  §r  que  nous  y  aurons  reconnu  l'impreflion  du  cachet 

deux  cotes  aux  x.      -,  .«  r  *  <••/••*        a       c  • 

&  xic.  fièdes.  "  de  votre  anneau.  »  Les  Eveques  y  tailoient  quelquefois  gra- 
(a)  Epifi.  s*,   ver  leurs  noms  ou  leurs  rhohogrames.  S.  Avit  eveque  de  Vienne 

*/i<^117'  dans  fa  lettre  78.  à  Apollinaire  éveque  de  Valence,  qui  lai 
faifoit  faire  un  cachet  en  forme  d'anneau ,  demande  qu'on 
grave  au  milieu  fon  monograme ,  Se  fon  nom  a  l'entour.  Si 
queeras ,  dit-il ,  quid  infculpendumfigillo  ;  fignum  monogram- 
matis  mei  per  gyrum  feripti  nomints  legatur  indicio.  D.  Ma» 
(b  Dcred'tphm.  billon  {b)  ayant  pris  pour  un  fceau  le  fera  marquer  des  betesi 

p.  n.  t.  çaraclerium ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  célèbre  teltament  que  fit 
Bertrand  évoque  du  Mans  Tan  615.  conje&uroit  que  letiom 
de  ce  faint  Prélat  Se  celui  de  fon  églife  étoient  gravés  fur  cet 
infiniment. 
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Nous  voyons ,  Chrodobert  &:  Turnouald  tous  deux  evcques 
de  Paris  faire  ufage  de  [a)  leurs  fceaux,  l'un  en  65  8.  &  l'autre  U's[ctTv  E' 
en  697-  mùls  on  igllore  ce  %ti*k  y  avoient  fait  repréfenter.     Chat.  vi. 
Le  chaton  de  l'anneau  d'Ebregilile  [b)  évêque  de  Meaux  au     A*T*  h* 
même  fiècle  ctoit  une  pierre  précieufe  ,  iur  laquelle  ctoit    (a)  GalL  ehr,fl- 
gravée  l'image  de  S.  Paul  premier  ermite,  à  genoux  devant  Tf%'7'Ç°1' M" 
un  crucifix,  avec  un  corbeau  au-deims  de  fa  tête.  Nous  di-  &)Ânnal.Bcned. 
rions  que  Vulfran  évêque  de  Meaux  auroit  apofé  fon  (c)  fceau  '*  lÀ^jS*  a 
l'an  763.  au  diplôme  du  Roi  Pépin  ,  pour  la  fondation  de 
l'abbaie  de  Piom  ;  (i  le  mot  Sigillum  ne  fe  prenoit  pas  pour 
un  feing  dans  le  nouveau  G  allia  chrijliana.  Nous  ne  calons 
rien  de  plufieurs  Evêques  d'Orient  &  des  Patriarches  deCP. 
qui  eurent  des  fceaux  particuliers  pendant  ces  ficelés. 

Dcs-le  ixc.  les  Evêques  eurent  des  fceaux  diférens  des  an- 
neaux ou  cachets.  Le  concile  de  Châlons  de  l'an  8  r 3.  veut  (*/)     tf)  Cap. 41, 
qu'un  prêtre  changeant  de  lieu  ,  ait  des  lettres  munies  d'un 
fceau  de  plomb ,  portant  les  noms  de  l'Evêquc  &:  de  la  ville 
épifcopale.  Hincmar  archevêque  de  Reims  fuivit  cet  ufage 
en  écrivant  au  Pape  Nicolas  1 .  Bullâ  fui  nominis  figillavit , 
dit  (e)  Flodoard.  Le  même  Hincmar  écrivant  à  Francon  êvêque   re,  Lii  c 
de;  Tongres  vers  l'an  860.  die  qu'il  a  fcellé  fa  lettre  avec  ion    "   '  *7' 
fceau  portant  l'image  de  S.  Remi.  Sigilli  (  f)  nojlri  ex  ima-   { f)  Martta  ^ 
oîne  B.  Remigu  pontijîcis  imprejjione  Jlgnavimus.  Voilà  F1  f  colLtQ.  ',.  u 
deux  fceaux  du  même  Prélat,  l'un  portant  ion  nom,     l'autre  p'  l,y' 
repréfentant  l'image  d'un  Saint  de  fon  églife. 

Dès-le  tems  de  Charlemagne,  David  évêque  de  Benevenc 
diftinguoit  (£)  le  fceau  de  fon  églife  du  lien  propre.  Thado    (g)  l**!.f*tr» 
évêque  de  Milan  {h)  après  avoir  autorifé  une  charte  par  fa  s:<r"/-4<{. 
fignature,  y  fit  apofer  le  fceau  de  S.  Ainbroifê.  La  lettre  fy-  P.  [o}Pu"celU 
nodique  (i)  écrite  au  Pape  Nicolas  r.  par  les  Pères  du  concile  (,j  sirmond.  t. 
célébré  à  Troyes  l'an  86z.  fut  fcellée  des  fceaux  des  Evêques  conc&g*Lp*û*. 
métropolitains  6c  non  de  ceux  des  autres  Evêques:  peutêtre 
ceux-ci  n'en  ufoient-ils  point  ?  Car  tous  n'en  avoient  pas  :  non 
tamen  omnes  ,  neque  femper,  dit  (k)  D.  Mabillon.  Les  fceaux  D<rcJiPiom. 
dont  les  Evêques  fe  fervirent  jufqu'à  la  fin  du  ixc.  fiècle  p' 
n'étoient  pour  la  plupart  que  des  anneaux.  Nous  avons  vu 
une  charte  (/)  originale  de  Riculfe  archevêque  de  Rouen  fur  Àrch- 
laquelle  il  dit  avoir  imprimé  l'anneau  de  nôtre-Dame  patronc  s  ôucnL'ZlfL 
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~  de  Ton  églife,    firmius  haberetur  ,  anulo  fanctœ  Maria  im- 
nsEPcATR  v!E*  prepnus. 

Chap.  vi.       Au  xc.  ficelé  les  Eveques  firent  mettre  leurs  propres  images 
art.  ii.     fur  jeurs  fceaux  \  l'exemple  des  Rois.  Nous  avons  décric  plus 
lS**  haut  (a)  celui  de  S.  Dunltan.  Ce  fceau  pendant  porte  l'image 
de  cet  Evê^ue  aflîs  tenant  fa  crofle  de  la  droite ,  &  de  la 
gauche  un  livre  où  eft  écrit  Pax  (i)  vobis.  Le  revers  ofre 
une  petite  image ,  au  tour  de  laquelle  on  lit  le  nom  du  S.  Prélat. 
Nous  ne  conoiflbns  point  de  fceau  en  cire  plus  ancien  &:  apar- 
{h]Dtrtdipiom.  tenant  à  un  Evéque ,  dont  les  deux  côtés  aient  des  empreintes. 
W  '))•         Walbert  éveque  de  Noyon  donna  l'an  933.  une  charte  en 
faveur  de  l'églife  de  S.  Eloi ,  &  la  fit  (b)  fceller  d'un  fceau 
ovale  repréfentant  un  Evêque  en  habits  pontificaux  ,  avec 

(c)  Pag.         cette  imeription  :  Sigill.  îV albti  Noviom.  Tornacen* 

sis  Epi  :  c'eft-à-dire ,  Sigillum  Walberti  Noviomagenfis  dr 
Tornacenjis  epifeopi.  Hemeccius  (ç)  prouve  le  mçrne  u(age 

(d)  UU.p.4fu  par  le  fceau  dont  Luitbert  archevêque  de  Mayence  fe  fèrvit 

en  938.  L'image  &  le  nom  de  ce  Prélat  y  étoient  imprimés, 
D.  Mabillon  {d)  a  publié  un  modèle  d'un  diplôme  de  Rori- 
con  évêque  de  Laon  en  date  de  l'année  de  l'Incarnation  de 
Notre  Seigneur  J.  C.  961.  Le  fceau  pendant  à  cet  autogra-, 
phe  ofre  l'image  de  l'Evcque ,  &c  quoique  l'infcription  foit  a 
demi-éfacée ,  on  y  lit  encore  fon  nom.  Nous  l'avons  fait  re» 
préfenter  à  la  page  fuivante ,  d'après  Dom  Mabillon. 

(C)  HtlntCCÎut  t 

(ij  il  n'eft  pas  rare  (t)  de  rencontrer 
des  fceaux ,  ou  les  Evêques  font  repré- 
fentés  tenanc  un  livre  ouvert  dans  lequel 
on  lit  :  Pax  vobis  eu  m.  Cette  for- 
mule familière  à  J.  C.  aux  Apôtres  te  aux 


Juifs ,  fut  fort  ufiréc  dans  la  primitive 
églife.  Les  faims  Evêques  de  l'antiquité* 
s'en  fervoient  pour  faluec  le  peuple  dans 
les  fermons  te  les  auemblécs.  Quoiqu'au 
commencement  tous  ceux  qui  étoient 
dans  les  ordres  facrés  employa/Tent  cette 
faluration  ,  comme  cela  fe  pratique  en- 
core aujourdui  dans  l  eglife  grequei  ce- 


pendant les  Evêquei  occidentaux  fe  J'a- 
propriérent  de  bonne  heure ,  te  fe  firent 
un  droit  particulier  de  dire  Pax  vobif- 
cum ,  à  lcxclufion  des  prêtes  te.  des  dia- 


cres. Ainfi  cette  formule  devint  une  mar- 

3ue  qui  distingua  les  Evéques  du  refte 
es  hommes.  Elle  palTa  fur  les  (ceauz 
des  Abbés,  principalement  lorsqu'ils  pri- 
rent prcfque  toutes  les  marques  exté- 
rieures de  l'épifcopat.  te  reçurent  les  tir 
très  de  grandeur  &  de  Prélats  du  fc* 
coud  ordre.  1 
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II.  PARTIE. 
Sec  t.  V. 
Ch  a  p.  VI. 
Art.  IL 


On  ne  fait  pourquoi  D.  Mabillon  (a)  atribuc  deux  fois  ce 
fceau  à  Didon  évcque  de  Laon  mort  vers  la  fin  du  ixe.  ficelé. 
Notre  favant  diplomatifte  prouve  par  plufieurs  chartes  que 
les  Evcques  apelloient  les  fceaux ,  où  ilsétoient  repréfentés,  les 
fceaux  de  leurs  églifes.  Cela  vient  fans  doute  de  ce  que  leurs 
Chapitres  n'en  avoient  point  de  propres  au  xc.  fiècle.  Au  fui- 
vant ,  la  diftinclion  du  fceau  de  l'Evcque  &  de  celui  du  Cha- 
pitre fe  manifefte  dans  une  charte  (b)  donnée  en  1090.  par 
Philippe  évcque  de  Troyes  :  cette  pièce  fut  fcellée  non-feu- 
lement du  fceau  épifcopal ,  mais  encore  de  celui  du  Cha- 
pitre. 

Cependant  les  Evcques  continuèrent  au  xie.  ficelé  à  faire 
graver  fur  leurs  fceaux  tantôt  les  images  des  patrons  de 
leurs  églifes ,  tantôt  leurs  propres  images  revêtues  d'habits 
pontificaux  avec  leurs  noms.  Le  fceau  dont  l'Eveque  de  Fie- 
zolc  (c)  fe  fervoit  pour  authentiquet  un  diplôme  de  l'an 
1018.  repréfente  l'image  de  S.  Romule  ornée  d'une  thiare 
Se  environnée  de  rameaux  avec  cette  infeription  :  Mar~ 

TV  RIS  EST  ROMULI .  .  .  IMAGO  SJGILLI.  En  1064.  Qlli- 

riaque  évcque  de  Nanws  (d)  ufoit  d'un  fceau  reptéfentant 
les  buftes  des  Apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul  ,  avec  une  lé- 
gende qui  renferme  le  nom  du  Prélat.  Cette  bulle  de  plomb 
eft  repréfentée  à  la  page  fuivante ,  d'après  les  Bénédidins 
hiftoriens  de  Bretagne. 


(b)Sp!dleg.  » 
t.  xi.  p.  504. 


U)Foggini  de  ro~ 
mano.  divi  Pétri 
itintre  p.  361. 


(i)Mém.del'hijl. 
dcBrttdg.  tom.  1. 
pl.  j.  n.  4<. 


Tome  IV.  S  f 


• 
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II  PARTIE. 

Sbct  V. 
Chap.  VI. 
Art  II. 


Ça)  De  rc  diplom. 


{c)  ïbidtm. 


On  voit  ici  S.  Pierre  à  la  droite  de  S.  Pau!.  L'un  &  l'autre 
b)Annai.Btned.  font  repréfenrés  de  profil  &  Te  regardent.  L'an  1076.  Ma- 
108. /i.nj.  naflg$  ^  archevêque  de  Reims  donna  une  charte  en  faveur 
du  monaftere  de  S.  Bafle  ,  &  la  fit  fceller  de  Ton  fceau  en 
placard.  Il  repréfentoit  la  fainte  Vierge  portant  l'enfant  Jefus 
fur  fon  bras  gauche  avec  cette  infeription  :  Manajfcs  Remo- 
rum  archipraful.  Géofroi  [b)  éveque  d'Angers  employa  Tan 
1096.  un  fceau  ,  où  S.  Maurile  éveque  de  cette  ville  étoit 
reprélènté  levant  la  main  droite  pour  donner  la  bénédi&ion, 
&:  tenant  fa  crolTe  de  la  gauche  avec  cette  infeription  : 
S.  Maurilius  Andegavenjis  epijcopus. 

On  ne  manque  pas  de  fceaux  du  xie.  ficelé,  où  les  images 
des  Evcques  mêmes  font  repréfentées.  Hugue  1.  (c)  éveque 
de  Befançou  eft  figuré  fur  le  fien  ,  tenant  C\  croflfe  de  la 
main  droite  &c  un  livre  de  la  main  gauche.  On  voyoit  fur  le 
fceau  de  Daimbert  archevêque  de  Sens  fon  image  avec  cette 
légende  :      Daimbert.  Di  gra  àrchjep.  Le  Prélat  y 
{.A  Annai.Btned.  paroiflbic  donnant  la  bénédiction,  &c  tenant  la  crofle  de  la 
t.  i-p.  170.       main  gauche.  On  [d)  a  un  diplôme  de  Heriman  éveque  de 
(c)  Dijftrt.  cpijf.  Mets ,  dont  le  fceau  pendant  porte  fon  image.  Odon  ou  Eudes 
*****  éveque  de  Bayeux  au  raport  de  [e)  Hickés,  étoit  reprélènté 

d'un  coté  de  fon  fceau  en  habits  pontificaux ,  &:  de  l'autre 
en  habit  de  comte  de  Kent ,  dont  fon  frère  Guillaume  le  Con- 
quérant l'avoir  mis  en  poflTeflion. 

L'illuftre  &  favant  Prélat  qui  nous  a  donné  en  17^0.  l'hif- 
toire  diplomatique  de  Trêves,  termine  fon  premier  tome  par 
la  defeription  des  fceaux  des  Archevêques  de  cette  ancienne 
métropole.  Quoique  les  fceaux  qui  précèdent  cette  deferip- 
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tion  n'ofrent  point  des  figures  inconnues  aux  antiquaires  ;  ils 
ne  laifl'ent  pas  que  d'ctre  fort  curieux.  Le  premier  eft  de 
Poppon  qui  monta  fur  le  ficge  de  l'éçlife  de  Trêves  le  pre- 
mier janvier  1  o  1 7.  Ce  fceau  de  cire  ordinaire ,  de  forme  ronde , 
&  apîiqué  au  milieu  de  la  marge  inférieure  d'une  charte  fans 
date,  repréfenre  l'Archevêque  à  demi-corps,  la  tcte  nue,  en 
habits  pontificaux  avec  le  pallium  fans  croix ,  tenant  fa  crolfe 
de  la  main  gauche  Se  benifl'ant  de  la  droite.  On  lit  au  tour  : 
^ Pop po  TrevirorumDei  gracia  Archieps.  Le  fé- 
cond fceau  apliqué  au  côté  gauche  du  bas  d'une  charte  de  l'an 
106 f.  eft  de  l'archevêque  Eberard.  Sa  forme  eft  la  même  que 
celle  du  précédent,  excepté  que  ce  dernier  Prélat  étend  la  main 
dans  une  attitude  qui  n'eft  pas  celle  d'un  Evcque  qui  bénit  le 
peuple.  Au  nom  près,  l'infcription  eft  la  môme.  En  général  les 
iceaux  des  Evcques  devinrent  {a)  communs  fur  le  déclin  du 
xie.  ficelé. 

II.  Au  fuivant  ils  conferverent  la  forme  ronde  pendant  un 
tems;  mais  ils  ne  tardèrent  point  à  devenir  oblongs,  ou  ter- 
minés en  ogive  pour  la  plupart.  Les  Evcques  n'y  font  pas 
toujours  repréfentés  en  habits  pontificaux ,  la  mitre  en  tcte , 
la  crofle  dans  la  main  gauche ,  &c  la  droite  en  adion  de  bénir 
le  peuple.  En  voici  un  de  l'an  1 1 1 3 .  où  Robert  (6)  évéque 
d'Averfa  paroit  aflis  dans  fa  chaire  épifcopale ,  annonçant 
la  parole  de  Dieu ,  la  tête  nue  ,  tenant  feulement  fa  crolfe  de 
la  main  gauche  &  fins  habits  pontificaux. 


IL  PARTIE. 
Sec  t.  V. 
Chak  VI. 
Art.  II. 


(a"  Gall.  enrifl. 
nova  t.  f .  apptnd. 
col.  )  j4.  /.  7.  col. 
48./.  8.  C0/.1417. 
I4?j.  1610.  &c. 
Sceaux  des  Evc- 
ques, ronds  &  le 
plus  Couvent  ova- 
les ou  en  ogive  : 
Evcques  repréfen- 
tés aflis  &  debout: 
paroi  flent-ils  tou- 
jours en  habits 

{>ontirïcaux  avec 
a  mitre  &  la  i  roi  - 
fc  ?  Antiquité  & 
forme  de  l'une  & 
de  l'autre, 
(b)  Muratori  an- 
tiq.  ital.  tom.  j. 
col.  lia. 


Nous  avons  vu  dans  les  archives  de  S.  Martin  de  Pontoife 
ie  fceau,  dont  Pierre èVcque* de  Beauvais  fe  fervit  l'an  1 11.3. 

S  f  ij 
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(*)Annal.Bencd. 
+.6.  p.  148. 
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■  —  pour  fceller  une  charte  qu'il  acorda  en  faveur  du  prieuré  de 

H.  partie,  chambly.  Ce  fceau  bien  confervé ,  un  peu  en  ogive  ,  grand, 
Ch  a  p*.  vi.  enfoncé ,  apliqué  à  la  charte  ,  &  non  pendant ,  eft  très-ûn- 
gulier.  Le  Prélat  eft  fur  fon  trône  ,  tenant  de  la  main  droite 
fa  crofle  tournée  en  dedans,  &  un  livre  de  la  gauche.  Sa  mitre 
n'a  prefque  point  d'élévation.  La  légende  eft  :  Petrus  Bel~ 
vacensis  epjscopus.  D.  MabiUon  (a)obferve  qu'en  112.6, 
Barthelemi  évêque  de  Laon  étoit  figuré  fur  fon  fceau  en  habits 
pontificaux ,  tenant  fon  bâton  paftoral  à  la  main  &  fans  mitre. 
M.  l'abbé  Danfè  chanoine  de  Beauvais  &c  docteut  de  Sorbone 
a  eu  la  bonté  de  nous  communiquer  deux  fceaux  d'Evêques  du 
xne.  ficelé,  qui  font  repréfentés  fans  cet  ornement  de  tête. 

Arnoul  archidiacre  de  Sées  &  depuis  évêque  de  Lizieux  fem- 
bla  blâmer  l'ufage  où  étoient  les  Prélats  de  mettre  leurs  images 
fl>)  SpUU,  t.  ».  fur  leurs  fceaux.  Il  eirfit  une  efpèce  de  {b)  reproche  à  Gérard 
P-  Ji*  évêque  d'Angoulcme  Tan  1 1 30.  Le  fceau  de  Thibaut,  qui  de 

moine  du  Bec  devint  archevêque  de  Cantorberi  en  1 139.  eft. 
un  des  plus  anciens  en  ogive,ou  en  ovale  pointue,quon  conoifie. 
Nous  le  donnons  ici  d'après  le  Formulaire  anglican  de  Madox. 


"X*     Heineccius  (c)  ne  coaoifloic  point  de  fceaux  des  Evêqoes 
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d'Angleterre  antérieurs  au  concile  de  Londres  de  l'an  1137. 
Le  fceau  de  Thibaud  eft  plus  âgé  d'environ  un  ficelé.  On  y 
voit  la  forme  des  (  1  )  anciennes  micres  beaucoup  plus  baltes 
&  plus  (impies  que  celles  des  derniers  tems.  En  Allemagne  (a) 


11.  partie. 

SlCT.  V. 

Chap.  Vî. 
Art.  H. 


(  1  )  Les  plus  ancien»  auteurs  tant  facrés 
que  profanes  fc  fervent  du  nom  de  mi 
ce  pour  exprimer  une  certaine  cocfTurc 
commune  aux  hommes  &  aux  femmes , 
&  que  les  Rois  orientaux  portoicut  avec 
le  diadème.  S.  Grégoire  de  Naziancc  du 
dans  fon  Apologétique  qu'au  jour  de  fon 
l'acre  on  l'oignit,  qu'on  le  revêtit  d'une 
robe  longue,  &  qu'on  lui  mit  une  rhiarc 
fur  la  teic.  P^ur  donner  une  mierc 
S.  Ambroifc ,  on  cite  cette  épigramrnc 
d  Ennodius  : 

Serta  rtdtm'tus  gtflabat  lucida  frontt 
DifiirMa  gemmis  ,  ore  parabat  opus. 
Mais  la  cydare  ou  thiare  de  S.  Grégoire 
de  Naziancc  te  la  couronne  de  S.  Am 
broife  étoicnt  fon  diféremcs  des  mitres, 
dont  les  Evcqucs  fc  parent  comme  d'un 
ornemenr  ecléfiaftique.  Il  cil  néanmoins 
très-certain  que  I'ufagc  en  cft  plus  an- 
cien que  le  xe.  fiê.lc.  On  trouve  dans  les 
aâes  du  mi*,  corde  général  célébré 
en  870.  une  lettre  dcThcodofc  Patriar 
chc  de  Jerufalem  à  S.  Ignace  Patriarchi 
de  CP.  où  il  cft  dit  que  les- prédéccilcurs 
de  Théodofeont  toujours  porté  la  mitre 
te  les  ornemens  de  S.  Jaques  frére  du 
Seigneur.  La  ftatuc  de  S.  Pierre  placée 
au  vit',  ficelé  à  la  porte  de  la  balilique 
dcCorbic  porte  une  mitre  ronde  ,  haure 
Se  pyramidale.  Celles  des  Papes  après 
S.  Pierre  font  fcmWablcs.  On  peut  les 
voir  dans  le  Propylaum  du  mois  de  mai 
des  Bollandiftcs.  Théodiilfc  éveque  d'Or- 
léans parlant  (b)  des  ornemens  pontifi- 
caux n'a  pas  oublié  la  mitre. 

lllius  ergo  taput  rtfpltndtns  mitra  te- 
gebat. 

Ainfi  ,  quoiqu'en  œfau  M.  du  Cangc 
te  pluficurs  autres  favans ,  les  auteurs 
ccléiîaftiques  ont  parlé  de  la  mitre  com- 
me d'un  ornement  ecWfiaftique  avant  le 
a*,  fiècle.  En  Orient,  excepté  les  Pa- 
triarches, les  Evéqucs  n'en  ont  point  fait 
ufage  ,  fc  contentant  de  porter  un  bâton 
à  la  main.  Quoique  l'ulage  de  la  mitre 
txc  fût  pas  commun  (c)  à  tous  les  Evo- 


ques d'occident  ;  dès  le  x  i\  Cède  le  Pape 
Alexandre  il  acorda  le  privilège  de  la 
porter  aux  abbés  de  S.  Auguftin  de  Can- 
rorberi  &  de  Cave  .  Se  Urbain  ix,  aux 
abbés  du  Monc-caflîn  Se  de  Cluni.  Le» 
Pontifes  fiùvaus  en  uferent  de  même  en- 
les  Abbés,  malgré  les  plaintes  qu'en 


vers  I 


firent  S.  Bernard  Se  Pierre  de  Blois".  Du 
moins  deroient-ils  épargner  les  Abbés  à 
qui  l'on  n'acordoit  l'ulage  de  la  mirre 
qu'à  la  demande  des  Princes.  Quoiqu'en 
ait  dit  S.  Bernard  dans  fa  41e.  lettre  ;  les 
Abbés  de  fon  Ordre  ou  plutôt  de  fa  ré- 
forme n'ont  point  fait  dificulté  de  pren- 
dre les  habics  pontificaux  ,  &  de  le  dé- 
corer de  la  crolfe  &  de  la  mitre.  Ce  der- 
nier ornement  a  parle  aux  chanoines  de 
diverfes  églifes  cathédrales  Se  collégia- 
les, &  mêmea-dcsPriaccs  féculiers.  Dans 
le  diférend  furvenu  entre  l'évêque  de  Lin- 
coln &  Robert  abbé  de  S.  Alban  ,  l'ar- 
chidiacre de  Poiriers  dit  en  faveur  de 
l'abbé  :  Meus  (d)  vicariusin  codifia  beati 
Hilarii  inctdic  mirratus  in  omnibus  pra 
eipuis  anni  foltmnitatibus ,  NEcdero- 
CAT  MITRA  EPISCOPALI  DiG/tt- 

tati.  Voyez  la  féconde  édition  de  l'ex- 
cellent ouvrage  de  D.  Martenne  fur  les  coL)j6 
anciens  rites  ecléfiaftiques. 

Les  anciennes  mitres  des  Papes  (e)  font 
rondes ,  pyramidales  Se  en  façon  de  pain 
de  fuerc.  Celle  de  Calixce  ir.  paroit  pwte, 
tant  l'angle  que  forme  fa  pointe  cft  obtus.   (4)  Matth.  Paris 
Les  fecauxofrent  des  mitres  ba/Tes,  fou-  i„  Robtrto  abbau 
vent  terminées  en  angle,  Se  qui  re/Tern-  xvill.  p.  tu 
blcnt  quelquefois  à  des  bonnets  atachés 
avec  une  bande  par  derrière ,  dont  le* 
boucs  tombent  fur  les  épaules.  La  plus 
ancienne  mitre  qui  aproche  de  celle  des- 
derniers tems  cft  celle  qu'on  a  vue  fur     re\  p  » 
le  Icau  de  Roncon  évênue  «Je  Iinn  au       ..  — 


(b)Ztf.j.  carm.). 


(c)  Martin,  d* 
antiq  eccltf.  ritib, 
t.  t.  tdit.  17  j  6. 


on  évêque  de  Laon  au  mad  BolU'iuL 


le  feau  de  Roric 

x«.  ûècle.  En  général  D.' Martenne  (A  t 
déetit  ainfi  les  mitres  antiques  des  Evè-  ¥' 
ques  :  Epifcoporum  vero  (  mitra  )  erat 
bicornis  Jtu  bîfida  ,  ftd  ah  hodiernd  paulo 
humilier  quamoUmabia paniqua  ape-     (f)  CoL  XÇU 
mur  t  fronte  gtjlabant ,  ut  vidtre  tjl  Us 
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7T"p~a  rt~iT  ^  cro^*e  paftorale  étoit  fi  courte ,  qu'elle  relTembloit  à  un  baron 
s  e  c  t  v.     ordinaire  recourbé  par  le  haut ,  mais  fans  ornement.  Les  Evê- 
c  h  a  p.  vi.    ques  allemans  font  prefque  toujours  repréfentés  aflîs  fur  des 
art.  h.     fàgCS  en  forme  Je  piians  ou  de  crojx  Je  S.  André ,  dont  les  bras 

font  terminés  par  des  têtes  de  chien  &  d'oifeau.  Voici  un  fceau 
fa)  Hiji,  dipi.  fort  difërent  des  autres.  C'eft  celui  de  Jean  i .  élu  (a)  arche- 
Trevirtns.p.%)£.  vêqUe  de  Trêves  l'an  1190. 


On  voit  ici  un  Archevêque  aflîs  fur  un  fiege  fort  commun. 
Sa  mitre  eft  des  plus  fmgulieres.  Il  tient  un  livre  dans  fa  main 
gauche  &  une  crofle  fans  ornement  dans  fa  droite. 

En  France  Se  en  Angleterre  depuis  le  milieu  du  xne.  fiècle 
les  Evêques ,  les  Abbés ,  les  Prieurs  &c  les  autres  ecléfiaftiques 
dignitaires  font  ordinairement  représentés  debout  avec  les 
marques  de  leurs  dignités  fur  leurs  fceaux  de  cire  qui  font 
prefque  toujours  de  figure  ovale  8c  en  ogive. 

Plufieurs  Evêques  continuèrent  à  fe  fervir  de  (beaux  de 

ênùquis  Epifcoporum JUtuis ,  idque  de'  i  trouve  point  de  mitres  pyramidales  fur 
prehendimus  in  pluribus  eorum  JîgiU'u  ,  I  les  tombeaux ,  &  aux  fceaux  originaux 
(hartis majoru  monaJleriiappen/îs.Oaac  J  des  Evêques  depuis  le  xi*,  ûccic. 
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plomb.  Celui  de  Pierre  archevêque  de  Narbonne  de  l'an  11  ji. 
eft  (a)  de  deux  pouces  deux  lignes  de  diamètre.  •  L'Arche- 
»  vêque  y  eft  repréTenté  un  peu  plus  qu'à  demi-corps  avec  la 
chappe  &  le  pallium  ,  mais  fans  mitre ,  donnant  la  béné- 
«  dittion  de  la  main  droite,  &  tenant  le  livre  des  Evangiles 
»  de  la  gauche.  «  Le  fceau  de  plomb  d'Albert  d'U(êz  évêque 
de  Nifmes  de  l'an  1174.  n'a  d'un  côté  que  l'image  de  la 
Vierge  patrone  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  &  de  l'autre 
le  fimple  nom  d'Albert.  D.  Vaiflette  en  conclut  qu'au  xne. 
ficelé  les  Evêques  ne  mettoient  point  leurs  armes  fur  leurs 
fceaux  particuliers.  Nous  prouverons  le  contraire  dans  le  cha- 
pitre fuivanr. 

III.  Les  fceaux  de  plufieurs  Evêques ,  furtout  de  la  haute 
noblefle ,  eurent  des  contre-feels  comme  ceux  des  Princes. 
Celui  que  Hugues  d'Amiens  archevêque  de  Rouen  employa 
depuis  l'an  1 128.  eft  un  des  plus  anciens  de  cette-  efpèce. 


11.  partie. 

Sect.  V. 
Chap.  VI. 
Art.  H. 

(i.VaiJTtue.hifl. 
dt  Lang.  tom.  i. 


Scca-rc  des  Evc- 

Jjues  avec  contre- 
ci  I  :  fceaux  d'un 
fcul  Se  m é m? Evc- 
que dïtT.  ,% 
bJcs. 


Ce  fceau  muni  de  contre- feel ,  &  cité  deux  fois  par  {b)  fr)Dendiplom. 
D.  Mabillon  ,  eft  pendant  à  une  charte  que  Hugues  d'A-^  '47' 
miens  acorda  l'an  1 1 45 .  à  Fréhier  abbé  de  S.  Ouen ,  & 
à  une  autre  par  laquelle  cet  Archevêque  confirma  la  dona- 
tion faite  à  l'abbaie  de  S.  Martin  de  Pontoife  par  Jean  Comte 
d'Eu ,  de  cinq  mille  harencs  à  prendre  tous  les  ans  fur  la  vi- 
comte de  cette  ville.  Le  fceau  eft  fufpendu  à  cette  charte 
originale ,  que  nous  avons  fous  nos  yeux ,  par  une  lanière  de 
cuir  doublée  &  traverfant  la  cire  verte.  Le  contre-feel  repré- 
fente  un  bœuf  paûTant.  D.  Mabillon  (c)  avoit  vu  un  autre  ^UrST' 
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ir  p  a  r  t  nT  *ccau  »  ou  ^  bu^e  ^e  ccc  Archevêque  étoit  figuré  au  contre- 
Se  ct.  v.     (cel.  On  conoic  un  fceau  de  Henri ,  évcque  de  Bayeux  depuis 
chap.  vi.     n<Sy.  jufqu'en  noy.  donc  le  contre-feel  eft  chargé  de  llx 
Art"  n*      pièces  pofées  trois ,  deux  &  une.  Un  autre  fceau  du  même 
Prélat ,  d'environ  deùx  pouces  &:  demi  de  hauteur  fur  plus 
d'un  pouce  &  demi  de  largeur ,  repréfente  un  Evcque  la  mitre 
en  tête  &  le  bâton  paftoral  à  la  main ,  avec  cette  inscription  : 
Henricus  Dei  gratia  Bajocensis  Episco pus.  Ceux 
qui  nous  ont  donné  conoiflance  de  ce  grand  Iceau  épiïcopal 
ne  difent  point  qu'il  aie  un  contre-feel.  Il  ne  feroit  pas  fur- 
prenant  que  Henri  eût  changé  plufieurs  fois  de  fceau  pen^ 
dant  les  quarante  années  qu'il  gouverna  l'églife  4e  Bayeux, 
Rien  de  plus  commun  anciennement  que  la  pluralité  .&  la 
diverfité  des  fceaux  d'une  feule  &c  même  perfone.  Deux  charr 
(a)  Ibidem.    tes  (a)  acordées  à  l'abbaie  de  S,  Thierri  en  1 180.  &  1 188. 

par  Guillaume  archevêque  de  Reims  ofrenc  un  contVe-fcel , 
où  le  bufte  de  ce  Prélat  eft  repréfenté  avec  une  bande  ou 
diadème  au  tour  de  la  tête.  Çejui  de  Nivelon  évêque  de  Soif» 
fons  en  1 180.  avoit  un  agneau  pafcal. 

(b)  part.  ue.ts,  Heineccius  (b)  n'avoit  point  vu  de  fceaux  d'Evcques  mu» 
nyu.p.  166.     nis  de  contre-fceîs  avant  celui  dont  Gérard  archevêque  de 

Mayence  fe  fervit  pour  authentiquer  des  lettres  de  l'an  1 199, 
Mais  outre  ceux  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  le  célèbre 

(c)  Commentât^  profelteur  Polycarpe  Leyfer  en  (c)  produit  un  de  Rodolfe 
de  contrajîgii.     évêque  d'Halberftad.  Ce  fceau  portant  contre-feel  eft  apli- 

'**  qué  &  non  fufpendu  au  bas  d'une  charte  datée  de  Tan  de  l'In* 

carnation  1148.  indiftion  xie.  Il  n'eft  pas  rare  de  voir  un 
(àDertdipiom.  même  Evêque  {d)  employer  un  fceau  pendant,  après  avoir 
féf.  jo,  ufé  d'un  fceau  en  placard. 

M.  l'abbé  Danfe  chanoine  de  Beauvais  nous  a  communi- 
qué deux  fceaux  de  Philippe  de  Dreux  évêque  de  cette  ville. 
J_'un  de  l'an  1 1 8 1 .  eft  en  ogive ,  6c  repréfente  le  Prélat  en 
habks  pontificaux,  debout,  la  mainlevée  pour  bénir  le  peu- 
ple ,  avec  une  crofle  alTez  fimple  &:  une  naître  fort  balTe.  On 
voit  au  contre-feel  l'empreinte  d'un  anneau  ou  cachet  repré- 
fentant  une  figure  nue  alfifc  fur  un  animal  à  quatre  piés  paf- 
fant.  L'autre  Iceau  en  ovale  régulière  de  l'an  1  z  1 1 .  fait  voir 
Je  même  Philippe  de  Dreux  en  habits  pontificaux ,  étendant 
la  main  plutôt  pour  faire  figne  que  pour  bénir,  avec  une  crolTe 

fort 
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fort  ornée  par  le  haut  &:  une  mitre  élevée  &:  pareille  à  celles  —'p  KKT {^r 
d'apréfenr.  La  figure  du  contre-fcel  eft  éfacéc.  Voilà  deux    "sECt.  v. 
fceaux  du  même  Eveque  allez  dilTemblables.  Chap.  VI. 

IV.  Au  xinc.  ficelé  tous  les  Evêques  eurent  des  fceaux  par-      A*  Tf  n* 
ticuliers,  pareequ'on  ne  pouvoir  plus  alors  s'en  palfer.  Le  con-  «J^"^  ^1^* 
cile  d'Arles  (a)  de  l'an  iz6o.  ftatua  que  les  acïes  d'emprunts  authentique  au 
faits  pour  les  néceflirés  des  éçlifes ,  feraient  fcellés  du  propre  1 'e-  ficelé.  Qucl- 

r         i      r    *  oJ'i  *  î     ,-!     '1     Icscn  furent  les 

iceau  des  Evcques,  &  déclara  en  meme-rems  que  le  ieing  du  jmagcs  &  les  coa- 
notaire  fans  le  fceau  épilcopal  étoit  infurifant  pour  faire  foi.  tre-kcls  ;  Def- 
Dcs  l'an  1  izr.  le  concile  de  Londres  avoir  ordonné  que  cha-  "'PtlOQ  <ie J*x  . 

n  ii  •    r      c  1  t-^  1  v  Fceaux  pendaos  a 

que  Prélat  auroit  Ion  iceau  authentique.  On  ne  tarda  pas  a  unadetéméraire- 

voir  fréquemment  les  armes  des  églilès ,  des  Evcques  ou  de  mcnt  «ceufé  de 

leurs  familles  au  contre-fcel.  Une  charte  de  Robert  de  Cref-  ^hicTs"  M* 

fonfarc  éveque  de  Bcauvais  en  faveur  de  1  eglife  de  Gerberoy ,  (a)  Cap.  n.apud 

eft  munie  d'un  grand  fceau  reprélentant  l'éfïgie  de  ce  Prélat  Labbt  concl1- 

en  habits  pontificaux.  Ce  fceau  de  l'an  1 241 .  a  pour  légende  :  p^itt,     '  ** 

Sigillum  Roberti  Belvacensis  Epi.  Au  contre-fcel 

ibnt  les  armes  de  fon  eglife  avec  cette  légende  :  Crux  xpi. 

claves  Pétri.  Wermoadde  la  BoùTiere  éveque  de  Noyon(£)  {\>)Dcrtdiplom. 

avoir  en  1 170.  deux  crolîes  avec  des  fleurs  de  lis  pour  contre-  r' 1 * J*    11  " 

feel.  Celui  de  Thibaut  éveque  de  Beau  vais  portoit  fes  armes 

en  1189.  Heineccius  (c)  cite  Adalbert  archevêque  de  Brème,   (c)  Pag.  1/4 

Henri  éveque  d'Hildesheim  &c  plufieurs  autres ,  dont  les  fceaux 

portent  l'écu  armoriai  au  premier  côté  ,  &C  où  leurs  images 

l'ont  repréfentées.  Gérard  11.  eft  le  premier  des  Archevêques 

de  Mayencvjui  ait  mis  (d)  une  roue  dans  fon  contre- (cet.       {A)Gudeniu  fyL 

Ce  ne  furent  pas  les  feuls  changemens  que  le  xnic.  ficelé  i°g-pr*f-p- 
introduifit  dans  les  fceaux  des  Prélats.  Heineccius  {e)  en  dé-   (*)  P*6-  iff 
crit  un  qui  repréfente  un  Eveque  porrant  une  petite  croix  de 
la  main  droite ,  &  le  bâton  paftoral  de  la  gauche ,  avec  cette 
infeription  :      S.  fris.  Joan.  Di.  gr~a  Lettoview 
IPS;  c'eft-à-dire  :  Sigillum  fratris  Joannis  Dci  grdiiâ  Ler- 
tovienjîs  epifeopus.  La  croix  eft  ici  le  fymbole  de  la  croifule 
que  cet  Eveque  avoit  prêchée  l'an  117J.  dans  toute  l'Alle- 
magne pour  procurer  des  troupes  à  l'Ordre  Teutonique.  Le 
fceau  de  Meinhard  1 .  éveque  de  Riga  éroit  à  peu  près  fem- 
blable ,  mais  fans  infeription.  On  y  voyoit  cet  Eveque  dé- 
bout, tenant  de  la  main  gauche  une  grande  croix,  &:  ayanc 
à  fa  droite  fa  crofte  avec  un  vafe  répandant  l'eau.  A  chaque 
Tome  Ur.  Tt 
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~  côté  de  la  figure  paroiflbit  un  croinant  &c  une  étoile.  Le  fceail 
I1sePCtRv1E    u>  Albert  i.  troilième  évêque  de  Riga  elt  encore  plus  iingu- 
cha  p.  vi.     lier.  H  repréfenté  dans  fa  partie  fupérieure  un  Prélat  de- 
a  r  t.  il.      bout  en  habits  pontificaux  ,  tenant  Ton  bâton  paitoral  de  la 
main  droite,  avec  un  petit  vafe,  d'où  l'eau  fe  répand,  entre 
deux  tours,  proche  desquelles  on  voit  des  hommes  à  genoux 
&  en  prière.  Dans  la  partie  inférieure  il  y  a  quatre  hommes 
les  mains  jointes  &c  debout  dans  un  fleuve  ou  dans  la  mer , 
(a)  Joum.  des  &  le  S.  Efprit  au-de(Tus  ?  Dans  le  tems  que  le  P.  Benoit  (a) 
Sjv  duii.  Fcvr.     je  youj  £apucin  travailloir  à  tirer  des  archives  de  Lorraine 
»»  les  anciens  monumens  qui  pouvoient  fervir  à  l'hiftoire  du 
>»  diocèfe  de  Toul ,  il  trouva  quelques  chartes  originales  de 
»  révoque  Conrad ,  qui  avant  que  d'être  élevé  à  cette  dignité 
»  avoit  été  Frère  mineur.  A  ces  chartes  étoient  fufpcndus  des 
»  fceaux  de  cire  verte ,  qui  repréfentoit  d'un  côté  un  Evéque 
«  donnant  la  bénédiction,  &:  de  l'autre  S.  François  ou  qucl- 
»  ques  autres  Religieux  de  fon  Ordre  à  genoux ,  &  recevant 
»  la  bénédiction  d'une  main  gauche  fortant  du  ciel.  «  Le 
Frère  mineur  repréfenté  fur  le  fceau  a  une  tunique  Se  un  ca- 
puchon long  ataché  à  la  tunique  &:  tout  femblable  à  ceux 
que  portent  les  PP.  Capucins. 

Pour  donner  une  jufte  idée  des  fceaux  épifeopaux  du  xine. 
fiècle  ,  il  faut  en  faire  conoitre  qui  foient  moins  finguliers 
(b)  Script,  orlm.  que  les  précédens.  Le  P.  Echard  favant  Dominicain  en  (b)z 
PraJUat.  tom.  i.  publié  un  de  Foulques  évêque  de  Touloufe.  Ce  fceau  pen- 
dant  à  la  donation  de  l'églife  de  Fanjau  faite  àft.  Domini- 
que en  mi.  repréfenté  le  Prélat  vêtu  d'une  chafuble ,  la  tête 
couverte  d'une  mitre  élevée,  beniflant  de  la  main  droite,  5c 
tenant  un  bâton  de  la  gauche  au  lieu  de  croiTc.  Gui  arche- 
vêque de  Vienne  eft  repréfenté  dans  fon  fceau  de  l'an  1175. 
affis  avec  tous  les  ornemens  de  fa  dignité,  le  gonfanon  fous 
fes  piés ,  pour  indiquer  au'il  étoit  de  la  maifon  d'Auvergne  y 
avec  cette  infeription  :  S.  Vidonis  .  arch iepiscopi  : 
Vieknensis  ece.  (  eccUJîa:  ).  Ce  grand  fceau  en  ogive, 
publié  par  M.  de  Valbonays,  a  pour  contre-feel  le  gonfanon 
chargé  d'un  bâton  péri  en  bande  ,  qui  ne  peut  être  qu'une 
brifure.  La  légende  de  ce  contre-feel  orbculaire  porte  :  *f*  Se- 
cretum  :  Dni  :  V  :  archiep.  Vien  :  Le  même  auteur 
a  encore  publié  le  grand  fceau ,  donc  Guillaume  fuccefleur  de 
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Gui  fe  fervoit  en  119 y.  Il  y  paroit  debout,  fans  contre-fcel  & 
fans  armoiries,  ayant  d'ailleurs  lesmêmesornemens  que  le  pré- 
cèdent, la  mitre  &  la  crofle.  Les  Bollandiftcs  (a)  ont  donné  la 
defcrïption  de  ceux  que  fix  Prélats  apolerent  à  l'acte  (  1  )  origi- 
ginal  de  l'an  1179.  qu'on  trouva  en  1717.  dans  la  chaiTe  de  tlfy4?a"'{ep~ 
S.  Firmin  confeflTeur ,  religieufement  confervée  dans  la  ca-  i9$.  '  '  *"  ' l3>4* 
thédrale  d'Amiens.  Le  premier  de  ces  fix  fceaux  pendans  eft 
de  Guillaume  de  Flavacourt  archevêque  de  Rouen.  Au  pre- 
mier côcé  on  voit  un  Prélat  revécu  de  fa  chafuble  &  de  fon 
pallium  avec  la  mitre  St  la  croix.  La  légende  eft  :  S.  Gc/il- 
lermi  Dei  gra.  archiepi.  Rothomagen.  L* Annon- 
ciation de  l'Ange  Gabriel  à  la  fainte  Viergé  eft  l'image  du 
contre-fcel ,  dont  l'infcription  donne  ces  mots  :  Contra  si- 
gillu,  archiepi.  Rothomagen,  Le  fécond  fceau  apar- 
tient  à  Philippe  de  Chaours  évêque  dEvreux.  Ce  pieux  &c 
favant  Prélat  y  eft  repréfenté  avec  la  croix  &:  la  mitre,  revêtu 
d'une  chafuble.  11  y  a  de  chaque  côcé  une  fleur  de  lis.  La  lé- 
gende porte  :  S.  Philip  pi.  Dei  gra.  Ebroicensis.  epi. 
Au  revers  ou  contre-fcel  on  voit  la  Vierge  tenant  dans  (es 
mains  l'Enfant  Jésus  ,  avec  ces  mots  :  Ave  Maria  gra- 
tia  plÂ.  Le  troifième  fceau  eft  de  Raymond  de  Nanteuil 
Evêque  U  Comte  de  Beauvais  :  il  ofre  au  premiet  côté  une 


(1)  Umiverjis  prtftnttt  littéral  infpec- 
utr'u  :  GttiUtrmus  archiepûs  Rothomagen- 
fis  ,  Philippus  Ebroicenfis  ,  ReginaiJits 
Belvacenfis  ,  Guido  Lingonenfis  ,  Ro- 
bertus  Bathonienfis  6»  Guillermus  Am- 
bianenfis  Dei  gratiâ  tpifcopi  eternam  in 
Domino  falutem.  Nweritts  quod  anno 
Incarnationis  Dominice  millefimo  ducen- 
tefimo  feptuagefmo  nono ,  decimo  feptimo 
kalendas  junii  ,  pontijicatus  Domini  Ni- 
colai  Pape  tertii  anno  fecundo  ,  nveren- 
dijfîmus  Pater  ù  Dominus  Dominai  Si- 
mon etiam  Dei  gratiâ  tituli  fanfte  Ceciiie 
presbiter  Cardinalis  t  Apofiolice  fedis  Lc~ 
gatus  ,  excellentiffimo  Philippo  Dei  gratiâ 
Francie&  Eduardo  Anglit  Regibus,  Ka- 
rolo  Principe  Salerni  ,  plio  excellentiji- 
mi  Régis  Sicilie ,  &  nobis  prafentibus  , 
necnon  multis  aliis  Principibus  regno- 
rum  Fraude  &  Angiie  abbalibus  ,  magna- 
ti tus  6f  cleri  &  populi  mulùtudinc  copio- 
fit  corpus  bau  Firmini  confejforis  ataue 


pontificis  AmbUnenfis  quondam  ,  in  pre~ 
fenti  tktcâ  repofuit ,  UU  [olempnttaïc  ad- 
hibitâ  ,  que  confuevit  in  talibus  adhiberi. 
In  cujus  rei  teflimonium  ad perpetuam  rei 
memoriam  prcfcnUi  Hueras Jigillorum  nof- 
trorum  munimine  duximus  robarandas. 
Datum  ut  [uprâ. 

Les  fix  locaux  pendant  à  cette  charte 
à  cette  charte  tiennent  lieu  de  fignatu  • 
res ,  0c  lut  donnent  toute  l'autcnticiré 
qu'on  peut  défircr  dans  les  actes  <lc  ce 
tems-là.  On  ne  compreedroit  comment 
M.  Thiers  a  pu  s'interire  en  faux  contre 
cette  pièce;  fi  l'on  ne  favoit  jufqu'à  quel 
excès  les  critiques  modernes  Te  (ont  por- 
tés contre  les  ebanes  de»  églifes  &  dts 
monaltères.  Perfone  n'ignore  l'arrêt  du 
Confcil  du  Roi  qui  fuprima  l'ouvrage  de 
M.  Thiers  ,  8c  la  condamnation  que  fie 
l' Evêque  d'Amiens  des  écrits  poftericurs 
compofés  pour  foutenir  l'infcription  en 
faux. 

Ttij 
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il  parti!  kroktabk  repréfentation  d'Evêque  avec  trois  fleurs  de  lis 
sec  t.  v.  '  ^  chaque  coté  &  cette  infeription  :  S.  Reginaldi  de 
Chap.  vi.  Nantolio.  Di  gra.  . . .  lvacen.  Le  contre-feel  porte  l'écu 
art.  il.  ^es  armes  de  péglife  de  Beauvais ,  qui  font  une  croix  can- 
tonnée de  quatre  clés,  avec  cette  légende  :  Secretu.  R.  epi. 
Coitis  BELrACN.C'eîï-ï-dtre  iSecretum  Reginaldi  epifeopi 
Comitis  Belvacenjîs.  Le  quatrième  fceau  eft  celui  de  Gui  évo- 
que deLangres.  On  voit  au  premier  côté  un  Prélat  en  habits 
pontificaux  avec  cette  infeription  :S.  Guidonis  :  Dei'gra 
epi.  Lingonen.  Le  contre-feel  repréfente  un  Eveque  priant 
Dieu  à  genoux ,  avec  ces  mots  :  Secretu  m.  g.  Epi  :  Lin- 
go  s  en  sis.  Le  cinquième  fceau  repréfente  Robert  éveque 
de  Bath  &c  de  Wels  en  Angleterre  ,  avec  deux  clés  &  une 
croix  de  S.  André  pofées  au  côté  de  la  figure ,  &:  cette  in- 
feription au  tour  '.Robertus.  Dei.  gra.  Bathoniensis 
et  Weliensis.  eps.  Ce  Cçczu  n'a  point  de  contre-feel  ; 
ce  qui  prouve  que  tous  les  Evêques  ne  s'en  fervoient  pas  après 
le  milieu  du  xmc.  ficelé.  Le  fixième  fceau  porte  l'image  de 
Guillaume  éveque  d'Amiens,  acompagnée  de  deux  fleurs  de 
lis ,  l'une  à  droite  te  l'autre  à  gauche  avec  cette  épigraphe  : 
S.  Guill.  Dei.  gra.  Ambianensis.  epi.  Le  contre- 
feel  repréfente  la  fointe  Vierge  tenant  fon  divin  Enfant.  On 
lit  autour  :  Contras,  g.  Ambian.  episcopi  ;  c'eft-à- 
dirc  ,  contrajigillum  Guillelmi  Ambianenjis  epifeopi.  L'au- 
tographe d'où  pendent  ces  fix  fceaux  nous  aprend  non-feu- 
lement de  quelle  manière  on  drefîbit  &  on  feelloit  les  ac"tes 
ecléfîaftiques  du  xmc.  fiècle;  mais  encore  avec  quelle  témé- 
rité M.  Tiers  ataqua  les  copies  de  cet  autentique  confervées 
dans  les  archives  de  l'évcchc  &  du  chapitre  d'Amiens, 
(a)  Tom.  x.p.  io.  Si  l'on  s'en  raporte  à  Ihiftoire  généalogique  (a)  de  la  Maifon 
de  France  y  Robert  de  Courtenai  archevêque  de  Reims  fut 
»»  le  premier  des  Prélats  de  cette  églife ,  qui  dans  fon  fceau 
-  joignit  les  armes  de  fa  maifon  à  la  figure  de  la  (ainte  Vierge, 
.  »  qui  avoit  été  l'unique  feel  de  Ces  prédécelîeuts.  «  On  a  vu 

plus  haut  qu'un  des  fceaux  de  l'archevêque  Hincmar  portoic 
l'image  de  S.  Remi  Apôtre  des  François. 

Sceaux  des  Evê-     V.  Non-feulement  les  Evêques  du  xiv.  fiècle  continuèrent 
*u,,,v-  & .  à  fceller  leurs  attes  avec  de  grands  fceaux  portant  leurs  images  ; 

sve.  fieclesrquand        ,  ..    .   „,  °  r  &  .  » 

wmmwciicnt-ih  nuis  *k  fcellerent  encore  en  plomb.  Paradin  dans  fon  hiitoire 
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de  Lyon  Tous  l'an  1 307.  fait  voir  que  les  Archevêques  de  cette  ~ 

ville  fe  (ervoient  de  bulles  de  plomb  à  l'exemple  des  Papes 
&  des  Patriarches  de  CP.  Il  y  avoit  (a)  des  chartes  feulement    ch*».  vi. 
fcellées  par  ces  Patriarches  ,  d'autres  feulement  foufcrites.      A  *  T-  u- 
C'étoit  l'ofice  du  Logothcte  de  l'églife  de  CP.  de  buller  les  *  ne  ferrir  que  de 
acte  du  Patriarche.  Zwxîon^ 

Nous  allons  emprunter  de  M.  de  Valbonays  la  defeription  autrefois  emprun- 
de  quelques  fceaux  des  années  1 3 14.  9C  IJJtf.  »  Enguerrand  ït**?"  dc  'cur* 
«  archevêque  de  Capoue  paroit  avec  fes  habits  épifeopaux.  pe^nw"  onft?-' 
»  Au-demis  eft  une  églife,  où  l'on  voit  des  perfones  debout  tuées  en  dignité  ? 
»  &  à  genoux,  &  une  main  en  haut  qui  donne  des  béné-  ^""^"j^" 
»»  dictions,  le  tout  furmonté  d'un  crucifix.  Ce  ne  pouvoir  être  coafacrés.'  n°n 
»»  que  Féglife  de  Capoue ,  &c  quelques  fymboles  particuliers       Cms-  G!*f- 
»  à  cette  églife  cuie  l'Archevêque  mettoit  dans  fon  fceau ,  coi.îi*!'  ' 
»»  comme  une  efpece  d'armoiries.  On  voit  encore  des  exem- 
»  pies  de  cet  ulage  dans  deux  aurres  fceaux  pendans ...  Ce 
»  font  ceux  des  Evêques  d'Albe  &:  de  Gayette ,  qui  autori- 
«  lerent  pareillement  par  leur  préfence  le  traité  de  confédé- 
»  ration  que  le  Roi  (  de  Sicile  )  Robert  fit  avec  le  Dauphin 
»  Jean  . . .  L'Evcque  d'Albe  y  eft  repréfenté  avec  fon  églife 
»  au-delïus  &  les  Saints  qui  y  étoient  révérés.  On  lit  ces  mots 
m  au  tour  du  fceau  :  Sigillum  fratris  Raymundi  epifeopi  Al- 
»  benfis.  La  difpofition  des  figures  paroit  être  diférenre  dans 
»  le  fceau  de  l'Evêque  de  Gayette.  On  remarque  deux  fleurs 
»  de  lis  au  bas  de  l'écu ,  à  côté  d'un  mont  ;  l'écu  eft  fans  lé- 
»  gende.  Ce  n'étoit  pas  feulement  en  Italie  que  les  Evêques 
»  Faifoient  entrer  dans  leurs  fceaux  les  Saints  particuliers  de 
»  leurs  églifes ,  ou  quelque  autre  figure  qui  avoit  raport  à  la 
»»  dévotion  du  lieu.  On  trouve  un  fceau  à  peu  près  (embla- 
»  ble  d'un  Evêque  de  Grenoble  du  rems  du  Dauphin  Gui- 
»  gues  vin.  L'Evêque  eft  à  genoux  devant  Nôtre-Dame ,  qui 
»  a  S.  Hugues  &  S.  Vincent  à  fes  côtés.  Cêrte  églife  a  été  en 
»»  diférens  tems  fous  l'invocation  de  ces  Saints.  Ils  y  fonten- 
»  core  dans  une  fingulière  vénération  ,  quoique  l'églife  ne 
»  conferve  plus  que  le  nom  de  Nôtre-Dame ,  à  qui  elle  a 
».  éré  plus  particulièrement  confacrée.  On  lit  au  tour  du  fceau: 
»  Sigillum  Guillelmi  epifeopi  Gratianopolitani.  » 

Ce  fut  [b)  principalement  au  xiv«.  fiécle  qu'en  Allemagne 
les  Evêques  U  les  Abbés  Princes ,  ou  ûTus  des  grandes  marions  F*f.  P.xi.m 
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-—- — ajoutèrent  à  leurs  effigies  l'ccu  de  leurs  armes  &  celui  de  leurs 
USePctR  v.     églifes,  plaçant  le  pcemier  à  gauche  &c  le  fécond  à  droite. 
c*a  A  vl    Après  le  milieu  de  ce  fiècle  au  plus  tard  les  Evcques  de  France 
art.  il     commencèrent  à  fceller  avec  des  cachets  ou  petits  (beaux, 
&  à  diftinguer  le  grand  du  petit.  C'eft  ce  qui  paroit  par  les 
(a)  s«ouJfe ,  or-  lettres  (a)  de  l'Evcque  de  Langres  qui  commencent  &  finif- 
donn.t.i  p.  6)i.  fent  auili  :  Nous  Guillaumes  par  la  grâce  de  Dieu  Evêque 
&  Duc  de*Langrcs  [avoir  faifons  à  tou^  ceul{  qui  verront 
&  orront  ces  préjentes  lettres  Ùc.  En  tèmoing  de  laquelle 
chofe  nous  avons  mis  noflre  grant  féel  en  ces  préfentes  lettres 


6*1 


préfens  vénérables  perfones  maiflre  &c.  Quelquef 
fcelloient  avec  leur  grand  fceau ,  &:  leur  iignet  ou  cachet  tout 
enfemble.  C'eft  ainfi  que  Pierre  de  la  Jugie  archevêque  de  Nar- 
bone  mit  l'un  &  l'autre  aux  lettres  qu'il  dreflfa  pour  la  con- 
Labb.  concîl.  vocation  de  fon  {6)  concile  provincial.  Elles  finirent  ainfi: 
r.  xi.  pan.  i.    Datum  fub  figillo  nojlro  impendente  &  figneto  in  caflro  nof 
p.  us*  tro  de  Montiliis  die  prima,  menjîs  februani,  anno  nativitatis 

Çkrifti  1374. 

(c)  Pag.  1  jf.  11  cft  dificile  »  "1C  (c)  Heineccius,  de  fixer  au  jufte  le  tems 
auquel  les  Evçques  ont  celfé  de  fe  fervir  4e  grands  fceaux 
portant  leurs  images.  Ce  favant  donne  pour  certain  qu'à  peine 
voit-on  en  Allemagne  un  feul  Evêque  taire  ufage  de  ces  fceaux 
majeftueux  au  commencement  du  xvc.  fiècle.  Ajoutons  que 
les  uns  les  ont  quitté  plutôt  &c  les  autres  plus  tard.  Le  grand 
fceau  de  l'Archevêque  de  Mayence,  qu'on  apelloit  autrefois 
(d)  Guden.  fyl-  fceau  de  la  Majeflé,  repréfente  encore  {d)  aujourdui  comme 
hg.i.praf. p.  11.  autrefois  un  Archevêque  en  habits  pontificaux  afïïs  fur  un 
trône  ;  mais  on  ne  s'en  fert  que  pour  fceller  les  lettres  féodales. 
Depuis  environ  trois  cents  cinquante  ans  les  petits  fceaux 
ou  cachets  ont  ordinairement  pris  la  place  des  grands  fceaux 
des  Evcques  ;  s'ils  n'en  ont  pas  entièrement  aboli  l'ufage.  Les 
petits  fceaux  de  diverfes  formes  repréfenterent  d'abord  des 
buftes  d'Evêqucs  à  demi-çorps ,  des  faints  Patrons ,  des  mitres , 
des  croftes ,  des  écuflons  (urmontés  de  têtes  &  de  mitres  &c 
des  armoiries.  Enfin  les  feules  armes  des  Evêques  ont  banni 
des  fceaux.  toute  autre  repréfentation.  Les  changemens  arivés 
à  cet  égard  font  l'image  de  ceux  que  les  bas  ficelés  ont 
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malheureufement  introduit  dans  la  difcipline  de  l'Eglife.     u  PARTI^ 

On  a  vu  ailleurs  qu'anciennement  certains  Evêques  fe     sect.  v. 
fervoient  des  [a)  fceaux  des  églifes  &c  des  Chapitres.  Voici    chap.  vi. 
de  nouvelles  preuves  de  cet  ufage.  André  du  Chêne  nous  a     Aat"  *** 
donné  {è)  une  charte  de  Raynauld  II.  archevêque  de  Reims  ,  ^^f*2jjj£ 
acordée  l'an  1130.  en  faveur  de  l'abbaie  digny.  Il  y  eft  dit  (b)  Ginialog.d* 
exprefiement  qu'elle  fut  fcellée  du  fceau  de  l'Eglife  de  Reims:  Ckaùlba  p.  n. 
Simum  Remcnjis  ecclejîœ  ,  eu  jus  figillo  hœc  feriptura  figil-  1J" 
lata  eft.  Guillaume  éveoue  de  Treguier  fcella  (c)  l'an  1 1  j  1 .   <c)  Cang.  ibiJ. 
une  charte  avec  ion  anneau ,  pareequ  il  n  avoir  point  Ion  grand 
fceau  :  mais  comme  ce  cachet  n'étoit  pas  alors  authentique , 
il  emprunta  le  fceau  de  l'Archevêque  de  Tours  &  le  fit  apo- 
fer  à  l'acle.  Les  Archevêques  n'avoient  point  de  fceau  (  d)  (A)Cang.tom.  1, 
qu'ils  n'eufTent  reçu  le  pallium  \  Se  alors  ils  écoient  obligés  c°ol'  J£J*  *  * 
d'en  emprunter.  Nous  avons  vu  plus  haut  Gérard  archevê- 

3ue  de  Bordeaux  au  xmc.  ficelé  (e  fervirdu  fceau  de  leglife 
Angoulême.  Si  les  Evcques  empruhtoient  les  fceaux  d'au- 
trui ,  ils  prêroient  aulîi  les  leurs  allez  (bavent.  On  voit  dès 
l'an  1091.  Artaud  (e)  évêque  d'Elne  apofer  fon  fceau  à  un    («)  G*U.  chrifl. 
a&e  de  Guillaume  Comte  de  Cerdagne.  Il  feroit  inutile  de  n^tm°m'  ' e  ' 
multiplier  ici  les  exemples  de  fceaux  des  Evêques  empruntes 
par  les  Seigneurs  laïcs.  Ces  fceaux  étoient  authentiques  &: 
d'une  grande  autorité.  S.  Godefroi  évêque  d'Amiens  dit  % 
dans  une  charte  de  l'an  1 1 1  y .  par  laquelle  il  ratifie  la  ref- 
titution  de  quelques  églifes  à  l'abbaie  deCompiegne  :  Per{î)  iî)Dtrtd\pl<m. 
audoritatem  figilli  noflri  donata  &  concejfa  confirmo.  i9%' 

Un  dode  Allemand  [g)  a  obfervé  que  les  Evêques  feule-    (g)  Gudtn.fyl- 
ment  élus ,  &  non  encore  confacrés  ont  ufé  jufqu  a  la  fin  &*  *•  *Plom- 
du  xiiic.  ficelé  des  mêmes  fceaux  qu'ils  avoient  avant  leur 
élection.  Ils  y  étoient  repréfentés  en  habit  clcrical  des  plus 
modeftes.  Tel  étoit  le  fceau  de  Wcrtier  élu  archevêque  <ie 
Mayence  en  1 160  ;  il  avoit  pour  légende  :  W ernerus  Mo-  . 
çuntinc  fedis  eleclus.  Tel  étoit  le  fceau,  dont  Philippe  de 
Dreux  ,  élu  évêque  de  Beauvais  l'an  1175.  fe  fervit  pour 
fceller  une  donation  faite  à  l'abbaie  de  Froidmont  l'an  1 176.  • 
Nous  avons  fait  graver  ce  fceau  lingulier ,  dont  on  trou- 
vera la  figure  à  la  page  fuivante. 
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II.  PARTIE. 
Sect.  V. 

CH  A  P.  VI. 

Art.  II. 


Ce  fceau  ,  dont  la  légende  eft  à  demi-éfacée ,  nous  a  été 
communiqué  par  M.  l'abbé  Danfe  chanoine  de  Beauvais. 

Les  Evcques  de  Vormes ,  avant  que  leur  élection  fut  con- 
firmée par  le  Pape ,  fe  fervoient  aufli  d'un  fceau  particulier. 
C'eft  ce  qu'on  lit  dans  l'hiftoire  diplomatique  de  l'évcché 
{i)HiJl.  de  Lyon  ^e  Vormes  par  M.  Schannat.  Pnradin  (a)  nous  a  fait  conoitre 
p.  i3f.  le  fceau  de  Raynaud  de  Foreft  élu  archevêque  de  Lyon.  Ce 

fceau  de  cire  pendant  par  un  cordon  de  foie  fine  rouge  6c 
jaune  à  une  charte  de  l'an  1 1 9  3 .  1  epréfente  un  homme  vctu 
en  ecléfialtique  ,  tenant  un  livre  de  la  main  droite  ,  avec 
cette  infcription  dans  la  circonférence  :  Sigitlum  Reynaudi 
Lugdunenjîs  elecli.  Géofïroi  de  Trefli  élu  évtque  de  Meaux , 
(b)  Gall.  chrijl.  fe  fervoit  du  fceau ,  dont  il  ufoit  auparavant  en  qualité 
nn.t.i.col.16%0.  de  tr^forier  ^  cette  églife,  pour  fcellermie  charte  de  l'an  izo 8. 

VI.  Les  fceaux  des  églifes  rémontent  pour  le  moins  au 
ixe.  ficelé  ,  puifque  le  18e.  canon  du  vic.  concile  d'Arles  de 
-  813.  &:  le  17e.  du  concile  de  Mayence  tenu  la  même  année, 
nement  d  authen-  ordonnent  que  les  prêtres  tiendront  le  S.  chrême  enfermé 
XIlSs  &c  d"  *°"s  lô  fceau  1  Presbyttri  fui  figUlo  euflodiant  chrifma.  Les 
fceaux  des  églifes  cathédrales  repréfentent  pour  l'ordinaire  les 
faints  Patrons  ou  les  faints  Evêques  les  plus  illuftres.  On  a  dit 
ailleurs  que  l'image  de  S.  Remi  étoit  imprimée  fur  le  fceau , 

don* 


Sceaux  dcscgli 
fes  cathédrales  : 
leurs  doyens  en 
curent-ils  ancien 
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dont  Hincmar  archevêque  de  Reims  fcella  la  lettre  formée ,   

qu'il  (a) écrivit  l'an  860.  à  Francon  évêque  de  Tongres.  Nous  II#  J*cATRTvIE* 
avons  vu  dans  les  archives  de  l'abbaie  de  Jumiege  le  fceau    ch»  p.  vl 
en  cire  blanche  de  l'Eglife  ou  chapitre  de  Rouen,  pendant  à     A  *  T-  IL 
une  chartede  l'an  1 1 84.  par  un  ruban  de  foie  rouge  &  blanche.    <a  Marttnne  ; 
On  y  voit  la  fainte  Vierge  tenant  d'une  main  un  globe  ,  &  C°U  l' 

de  l'autre  un  feeptre  ;  mais  il  eft  fans  contre-feel.  Le  fceau 
de  l'églife  cathédrale  de  Touloufe  de  l'an  1  zi  1 .  eft  une  ovale 
pointue  haut  &c  bas.  On  y  a  repréfenté  S.  Etienne  [b)  à  genoux,  [h)Echard fenp* 
revêtu  d'une  dalmatique,  la  tête  environnée  d'un  nimbe,  te-  *°r  »rd.pr^dicjt, 
nant  une  palme  de  la  main  gauche ,  Se  élévant  la  droite  &:  les  '  '  p 
yeux  au  ciel,  d'où  fortent  des  rayons  de  lumière,  avec  cette 
inicription  au  tour  :  Ecce  video  cœlos  apertos. 

Souvent  les  fceaux  des  églifes  font  hiftoriques.  On  fait  que 
l'Empereur  Frédéric  1.  donna  une  bulle  d'or  à  Heracle  ar- 
chevêque de  Lyon ,  où  il  lui  confère  la  dignité  d'Exarque  du 
royaume  de  Bourgogne.  En  conféquence  l'églife  de  cette  ville  > 
prit  pour  fon  fceau  la  figure  d'une  femme  couronée ,  aflife 
fur  un  trône,  &:  tenant  un  feeptre,  avec  cette  légende  :  57- 

G1LLUM  SACROSANCTE  ECCLESIE  Ll/G  DU  S  EN  SIS .  Mais 

quelque  autre  événement  fit  changer  de  fceau.  Celui  dont  la 

même  églife  fe  fei  vit  dans  la  fuite  repréfentoit  (c)  un  Roi  dans  (*)  Pjradïn  ft£  « 

l'éclat  de  la  majefté,  aflis,  portant  la  main  gauche  fur  l'efto-  *e  A>w'*f- Mf« 

mac,  &:  tenant  de  la  droite  une  fleur  de  lis,  avec  cette  in- 

feription  au  tour  :  Sigillum  saxcte  Lugdunessis  ec-  j? 

clesie.  Le  Roi  figuré  eft  aparemment  Philippe  le  Bel ,  qui 

termina  par  un  diplôme  de  l'an  1 307.  le  grand  diférend  lur-  ^ 

venu  entre  lArchevcque  &r  la  ville  de  Lyon. 

Les  fceaux  des  Chapitres  reprefentent  aulTi  les  édifices  de 
leurs  églifes.  La  bulle  de  plomb  des  chanoines  du  S.  Sépulcre 
de  Jerufalem ,  pendante  à  une  charte  [d)  du  patriarche  t  oucher   (<j)  Cang.dlfirt. 
&:  d'Amauri  Prieur  de  cette  églife  en  eft  une  preuve.  D'un  d<  rtyw  lP- 
cote  on  y  voit  une  croix  patriarchale  &:  ces  caractères  IL  X5      '  r 
marqués  aux  deux  angles  fupérieurs ,  &:  le  mot  grec  NIK  A 
partagé  dans  les  deux  angles  inférieurs.  La  totalité  de  cette 
légende  lignifie  :  Jesus-Christ  est  victorieux.  Le 
fceau  du  Chapitre  de  Glafgou  ,  pendant  à  une  charte  {e)  de   <e  De  T<  d¥0%  * 
Robert  11.  premier  Roi  d'Ecolte  de  la  famille  des  Stuatts ,  J"ffem  P-  l°9' 
eû  des  plus  remarquables.  Son  diamètre  eft  d'environ  deux 
tome  IV.  V  v 
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1  11  1  — »  pouces.  Au  centre  du  premier  côté  on  voit  un  Evêque  dir 
11  s*  t  Ty E    une  e^cc  ^e  îuké  *  beniflant  le  peuple  de  la  main  droite , 
c  h  a  p.  vi.     avec  une  crofle  tournée  en  dehors  8c  une  mitre  en  angle  aigu. 
art.  il.      Au-deflbus  parouTent  trois, chanoines  en  prière  &  tournés  vers 
le  feptentrion.  On  lit  dans  un  cercle  concentrique  :  Sanctc/s 
Kentegnus  ,  &  dans  un  autre  cercle  excentrique  :  >f«  Ken- 
tegerne  :  tuos  :  btntdic  \  Pater  :  aj/ne  :  miniflros.  Le  revers  re- 
préfente  une  églife  ou  une  chafle  au  pié  de  laquelle  deux 
chanoines  debout  &  tournés  l'un  vers  l'autre  font  leur  prière. 
Aux  côtés  du  clocher  fur  le  fommet  de  l'églife  brillent  une 
étoile  ÔC  un  crouTant.  La  légende  eft  :      S.:  Capituli'z 
ecclesie  :  Çlasguensis. 

S'il  faloit  prendre  à  la  lettre  ce  qu'on  dit  dans  le  nouveau 
(a)  Tom.  8.    G  allia  chrijliana,  (a)  de  Raoul  i .  doyen  de  fainte  Croix  d'Or- 
<ol.  149?.         léans,  qu'on  afllire  avoir  apoCé  Ton  fceau,  figillum  appofuu 
fuum ,  à  la  charte  du  rétabliffement  de  l'abbaie  de  Coulomb 
en  ioz8  ;  on  feroit  obligé  de  reconoitre  que  les  doyens  des 
cathédrales  avoient  des  fceaux  particuliers  des  le  xic.  ficelé. 
md  Mais  la  pièce  citée  par  les  auteurs  de  ce  grand  ouvrage  (b) 

tccUf.  'c'a/nolT'  porte  qu'elle  a  été  fcellée  de  l'anneau  du  Roi  Robert  tic  lignée 
<harta  xi.  coL  par  Olderic  évéque  d'Orléans  fuivi  d'un  grand  nombre  d'éclé- 
a*7'  fiaftiques ,  entre  lefquels  fe  trouve  Raoul  doyen  de  fainte 

Croix.  Ainfi  quand  nos  favans  ont  dit  Jîgillum  appojuitjuum  -y 
il  faut  entendre  feulement  que  Raoul  a  mis  fon  feing  con- 
finant dans  une  fimple  croix.  Il  faut  expliquer  de  la  même 
manière  le  Jîgillum  qu'ils  atribuent  à  Odon  doyen  de  l'églife 
de  Paris  en  1070.  &:  à  Ingelran  doyen  &:  chancelier  de  l'églife 
de  Chartres  au  même  fiècle.  Le  fuivant  ne  nous  fournit  point 
de  fceau  propre  des  doyens  des  cathédrales ,  à  l'exception  de 
(c)Derediplom.  cem*  ^e  Hervé  de  Montmorenci  {c)  doyen  de  Paris  en  118p. 
p.  147.  a.  vi.  On  y  voit  feulement  le  monogramme  de  fon  nom ,  au  lieu 
des  armes  que  fa  Maifon  portoit  alors. 

Le  concile  de  Londres  de  l'an  1117.  qui  ordonne  (1)  que 


(  1  )  Quoniam  (d)  TabtWoaum  ufus  m 
(d)  Conal.  Lan-      ag  non  habttur ,  propter  quod 

don.cap.ii.apud      ■  u  aJ  authtMlca  crtii  efl  ne- 

Labbt  t.  XI.  par-  et£-f  .  m  torum  COpta  faUtus  habeatur  , 
te  i.  Col,  fljtuimus  ut  figillum  habeant  non  folum 

Archiepifcopt  &  Epifcopi  ,  fed  etiam  to 
rum  Officiait  s  ,  Decani  rurales  t  ntc  non 
Eccltfiarum  cathtdralium.  Capitulé  ,  & 


contra  quoqut  Colltgia  &'  Conventus  ctun 
fuis  Refloribus  ,  aut  divifim  juxta  torum 
confuttudintm  vtl  jlatutum.  Pro  varieta- 
te  quoque  cujuflibtt  pretdiBorum  ,  habeat 
uaiufcujufque  figillum  nomtn  puta  digni- 
tatis  ,  offiçii  ,  collegii ,  &  etiam  Ulorum 
proprium  nomtn  ,  qui  dignitatis  vel  officie 
perpetui  gaudent  honore  ,  infculptum 
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tous  les  écléfiaftiques  conftitués  en  dignité  auront  des  fceaux  J^r 
authentiques,  y  comprend  les  doyens  ruraux  ;  mais  il  ne  fait  ''  s^^v!* 
nulle  mention  des  doyens  des  cathédrales.  C'eft  fans  doute     Chap.  vi. 
parceque  l'Evêque  étoit  alors  regardé  comme  le  fupéricur  im-     A*T>  ll' 
médiat  de  fon  Chapitre ,  les  exemptions  des  chanoines  -des 
cathédrales  n'ayant  pas  encore  féparé  le  chef  des  membres. 
M.  l'abbé  Danfe  (  i  )  chanoine  ^de  Beau  vais  nous  a  com- 
muniqué l'empreinte  du  fceau  de  Robert  de  Chanac  doyen 
de  cette  églife  en  1 $  5-4.  Mais  c'eft  un  cachet  portant  l'écu  de 
fès  armes ,  &  les  fimples  chanoines  en  avoient  alors  de  pareils. 
Nous  n'avons  donc  point  de  preuves  que  les  Doyens  &  Pré- 
vôrs  des  cathédrales ,  fur-tout  avant  les  exemptions  dés  Cha- 
pittes,  ayent  eu  ordinairement  des  fceaux  authentiques  diftin- 
gués  du  fceau  commun  des  chanoines. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Officiaux.  Leur  fceau  public 
étoit  le  plus  iouvent  le  bufte  de  l'Evêque  diocéfain  avec  la 
croiTe  ou  la  mitre.  Celui  de  l'officialité  de  Nantes  en  1383. 
eft  (a)  en  ogive  &  repréfente  l'écu  des  armes  de  l'Evêque  ,  fur-  ^S'd^ 
monté  d'une  mitre ,  au  fommet  de  laquelle  paroit  le  haut  d'une  tagne. 
crofle.  On  lit  au  tour  :  SigUktm  :  curie  :  officialis  :  Nanne- 
tenjis.  Nous  ne  doutons  point  que  les  Archidiacres,  leTréfo- 
rier  &  quelques  autres  officiers  des  églifes  cathédrales  n'aient 
eu  leurs  fceaux  propres. 

VII.  Ceux  des  églifes  collégiales  portèrent  tantôt  les  images  Sceaux  des  égi- 
de leurs  Doyens  ou  Prévôts ,  tantôt  celles  des  Saints  titu- 
laires  &  enfin  des  armoiries.  Le  fceau  de  l'égide  ou  du  Doyens ,  des  Cu- 
Chapitre  de  S.  Afrodife  de  Beziers  repréfentoit  (6)  autrefois  ^d'esdcelser^tre, 
S.  Pierre  &  S.  Afrodife  premier  Evcqire  de  cette  ville.  Les  (\>)*Ga£?  krif- 
Bollandiftes  #nt  (c)  publié  le  fceau  du  Doyen  &  du  Chapitre       nov.  tom.  «. 
de  S.  Rumold  de  Malines  du  xive.  fiècle.  Il  eft  rond  &  d'une  "^'^â,  JS  ^ 
médiocre  grandeur.  Le  premier  côté  repréfente  S.  Rumold  à  prim*m  Htm  julii 
genoux,  portant  une  mitre  élévée  &c  richement  ornée  comme  /• tU' 
celles  d'aujourdui ,  &:  tenant  une  croiTe  de  la  main  droite. 
A  fon  côté  paroit  un  boureau  levant  une  hache  pout  lui  fen- 
dre la  tête.  Une  fleur  de  lis  d'une  part  &  l'aigle  éployée  de 

tirés  des  chartes  de  S.  Pierre.  Si  dans 
toutes  les  cathédrales ,  les  collégiales  & 
les  abbaies ,  on  fuivoit  cet  exemple  ;  il  ne 
fetoit  pas  difficile  de  donner  une  hiftoirç 
générale  de  la  Noblcflc  du  Royaume. 

V  v  ij 


net'u  6»  charaSeribus  maniftjlis  ,  Jîcque 
Jlgillum  avxhtntïcum  habtant. 

(  1  )  Ce  Savant  a  formé  an  Recueil  des 
fceaux  Se  des  armes  de  l'Eglifc  &  de  la 
NobleiTe  de  Bcauvais  8c  du  Bcauraifis  , 
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f  l'autre  garnîflent  les  vuides.  L'infcription  porte  :  S.Decani. 

ii.  partie,  et.  Capituli.  eccl.  Machlin.  ad.  causas.  Les  der- 
Cha  p*.  vi.    n*ers  mots  défignent  un  fceau  écabli  pour  la  jurifdi&ion  du 
Ak  t.  II.     Chanicre.  Il  a  pour  contre-fcel  le  bufte  du  S.  Evcque  &  martyr 
croflé  &c  mitré  avec  un  nimbe  au  tour  de  la  tête.  On  lit  au 
tour       S.  Decani.  et.  Capli.  A^4C2./Ar.EAr.Quelquefois 
fa)  Htintccius ,  les  Doyens  des  collégiales  (a)  font  repréfentés  portant  une 

P-  u8»  palme  de  la  main  droite  &  un  livre  de  la  gauche. 

Il  n'eft  pas  rare  que  les  églifes  collégiales  aient  des  fceaux 
portant  des  empreintes  fabuleufes.  Tel  eft  celui  du  clergé  de 
S.  Jacques  de  l'Hôpital  à  Paris ,  qui  repréfente  S.  Jacques 
avec  Charlemagne  ,  pour  faire  enrendre  que  ce  grand  Mo- 
narque fonda  cette  églife.  Ce  fait  a  été  puifé  dans  le  faux 
Turpin ,  qui  dit  que  cet  Empereur  bâtit  une  églife  de  S.  Jacques 
entre  Montmartre  &  Paris.  Tel  eft  encore  le  fceau  de  l'églife 
'$>)IhiJ.p.  i9o.  de  S.  Gilles  de  Brunfyic  On  y  voit  {b)  ce  Saint  dans  l'atti- 
tude &c  les  habits  d'un  prêtre  célébrant  les  faints  myftères  fur 
un  autel  chargé  d'un  calice  &  d'un  miflel ,  avec  ces  mots , 
S.  £  Gin  jus.  Derrière  lui  eft  un  Roi  à  genoux  &  défigné 
par  cette  infeription,  Karolus  Rex.  C'eft  Charle  Martel, 
qui  recite  Y  Ave  Maria  écrit  fur  fes  mains  jointes.  Deux 
moines  fervent  la  melTe ,  &c  un  Ange  volant  fur  l'autel  aporte 
un  billet  dans  lequel  eft  écrit,  dimissum  peccatum.  On 
lit  au  tour  du  fceau  :  Sjgillum  ecclie.  S.  Egidii  in 
Brunes  fric.  L'hiftoire  de  Charle  Martel,  à  qui  un  Ange 
aporte  i'abfolution  de  fes  crimes  eft  tirée  de  Vincent  de  Beau- 
vais  ;  c'eft  tout  dire. 

{CjTom.i.p.tfï.  *  M  eft  aft*ez  ordinaire  dans  les  églifes  de  France,  dit  (c) 
»  M.  de  Valbonnays ,  d'y  prendre  pour  armes  (ps  Sainrs  titu- 
»  laires  de  l'églife  ou  quelques  fymboles ,  qui  en  rapellcnt  la 
».  mémoire.  Celle  de  Chartres  porte  d'azur  à  une  tunique  ou 
»  chemife  d'argent ,  à  caufe  de  la  chemife  ou  tunique  de 
»  Notre-Dame ,  que  le  Chapitre  prétend  avoir  dans  fon  tré- 
»  for.  Quelques-unes  mettent  dans  leurs  armoiries  les  façades 
»»  ou  les  clochers  de  l'églife  même-  Celle  d'Avignon  porte  un 
»  dôme  dans  les  tiennes.  •«  Dans  un  ancien  rituel  de  l'églife 
de  S.  Martin  de  Tours  intitulé,  Peanus  Gastinellt , 
Pean  Gatineau ,  on  lit  que  le  Chapitre  de  S.  Venant  dé- 
pendant de  S.  Martin  n'avoit  point  de  fceau  particulier,  fi  ce 
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neft celui  de  fa  jurifdittion ,  au  tour  duquel  on  lifoit  : Sigil- 
lum  sanctiVenantii  ad  causas  ;  mais  que  leschanoi- 
nés  fe  fervoieht  du  fceau  de  S.  Martin  pour  leurs  afaires  ordi- 
naires. 

Les  Curés  ou  Prêtres  chargés  du  gouvernement  fpirituel  des 
paroilTes  ne  paroiflent  pas  avoir  eu  de  fceaux  propres  avant 
le  xnic.  ficelé  :  encore  fallut-il  alors  qu'ils  eulTent  le  confen- 
tement  des  Seigneurs  ou  des  patrons  du  lieu ,  pour  s'en  fervir. 
C'eft  ce  qui  réfulte  d'une  décrctale  {a)  du  Pape  Honorius  m. 
adreiTée  au  Prévôt  &  à  l'Archidiacre  de  Soinons.  L'Abbefle  de 
Jouarre  s'étoit  plainte  de  ce  que  les  Prêtres  &c  les  Clercs  du 
lieu,  qui  n'avoient  jamais  eu  de  fceau  propre,  pareequ'ils  ne 
faifoient  pas  corps  comme  un  Chapitre ,  prétendoient  néan- 
moins avoir  un  fceau  malgré  elle  &  à  fon  grand  préju- 
dice ,  étant  comme  elle  écoit  leur  chef  &  leur  patrone.  Le 
Pape  chargea  les  deux  commilTaires  d'informer  de  la  vérité 
des  faits ,  &  ordonna  en  cas  qu'ils  fuflent  véritables  de  dé- 
fendre par  l'autorité  Apoftolique  aux  Prêtres  &  aux  Clercs  de 
fe  procurer  un  fceau  ou  de  faire  ufage  de  celui  qu'ils  auroient 
fait  fabriquer  récemment ,  &  cela  fous  peine  d'encourir  les 
cenfures  ecléfiaftiques  fans  apel. 

Cependant  dès  l'an  1138.  le  concile  de  Coignac  ordonna 
par  fon  vic.  canon  (  1)  que  chaque  églife  paroiifiale  auroit  fon 
fceau  propre  exprimant  le  nom  de  la  paroifTe ,  &  non  celui 
de  la  perfone  ou  du  curé.  Le  canon  porte  en  titre  :  Ut  qui- 
libet  Jacerdos  habcat  fuum  figillum  :  Que  chaque  Prêtre  ait 

(1)  Satuimus  (b)  quod  quetlibet  capel- 
lania  habeat  figillum  proprium  ,  in  quo 
laits  littera  fini  infculpta.  :  Sigillum  ca- 
pellanix  N.  ad  citationes,  capcilani*  ex~ 
preffo  nomint ,  non  ptrfona.  Quod  vide- 
tiect  figillum  ,  eitationt  faflâ  à  capella- 
no  in  citatono ,  imprimatur.  Dans  ce  ca- 
non capcllania  lignifie  une  églife  paroif- 
fialc  &  capcllanus  un  curé.  Voyez  le 
Gloffatrc  de  M.  du  Cange  fur  ces  mots. 
Le  mot  capeUa  a  jette"  plus  d'un  favant 
en  erreur.  Ce  titre  fi  connu  du  droit  ca- 
non De  captllis  monachorum  leur  a  paru 
fignifier  que  les  moines  n'avoient  que  de 
Amples  chapelles  &  que  leurs  anciennes 
bamiques  dévoient  porter  ce  nom.  Mais 
il  n'eft  point  aujouidui  de  canonifte  qui 


II.  PARTIE. 
Sect.  V. 
Chap.  VI. 
Art.  II. 


(i)C  iront  quints 
compil,  décrétai. 
Honor.  fit.  10. 
cap.  t.  p.  m. 


ne  Tache  que  capellct  monachorum  font 
les  églifcs  paroiflialcs  ,  qui  dépendent 
des  anciens  monafteres.  Le  Pape  Jean  iv. 
ordonna  (c)  que  ces  églifes  rulTciit  def- 
fervics  par  des  prêtres  de  leur  inftitut  i 
Ut  amodà  ecclefia  monachis  tradita  ptr 
fuos  facerdotes  injlituantur.  Surquoi  Dom 
Mabillon  obfcrvc  judicieuferaent  (d)  que 
le  Pape  acorde  non  à  l'abbé,  mais  aux 
moines  la  faculté  de  dc/Tcrvir  &  de  pof- 
féder  ces  églifcs.  Il  ajoute  :  Quod  fi  hoc 
tempore  objervaretur  ,  non  excitarentur 
hac  de  re  tôt  lites  monachis  ,  abbatiali 
fede  vacante.  D.  Mabillon  ne  penfoit  pas 
qu'on  en  pût  venir  jufqu'à  dépouiller  les 
monaftères  d'un  droit  fi  naturel  &  fi  an- 
cien,* la  mon  des  abbés  coraaicndauircs. 


(b)  Labb.  concil. 
tom.  xi.  part.  i. 
p.  j,8. 

(c)  Holfienius  col- 
lt&.  Rom. p.  155. 

(d)  Annal  Bened. 
t.  i.p.  40*. 
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(z)Morice  Mim- 
pourthifl.dcBrct. 
t.  i.pre/.p.xvj. 
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fon  fceau.  Cela  parut  de  fi  grande  conféquence  fur  la  fin  du 
xivc.  ficelé  que  plufieurs  Evêques  de  Brétagne  l'ordonnèrent 
aux  (a)  Recteurs  des  paroifles  fous  peine  d'excommunication. 
Dès  l'an  1141.  Montanier  Prieur  de  l'églife  féculière  des 
faints  Pierre  &  Marcellin  &  maitre  Thomas  d'Aux  Re&eur  de 
S.  Salve  de  Dalbs  au  diocèfe  de  Touloufe  a  voient  des  fceaux , 
qui  leur  étoient  propres.  Perard  dans  fon  Recueil  de  plujîeurs 
pièces  curieufes  fervant  à  Vhifloire  de  Bourgogne  a  publié  {h) 
un  acte  de  l'an  1 1  j  i.  auquel  pend  le  fceau  au  curé  deChatil- 
lon.  L'aigle  à  deux  têtes,  qu'on  y  voit,  mérite  d'être  remarquée. 


Le  fceau  d'un  ancien  curé  de  Neuilli  nous  a  été  commu- 
niqué par  M.  Bonami  de  l'Académie  royale  des  Infcriptions 
&  Belles  lettres.  Ceft  une  grande  fleur  de  lis  femblable  à 
celle  du  contre-fcel  de  Philippe  Augufte.  On  lit  au  tour  : 
4*  S.  Pétri  Pbri  de  Nowliaco  :  Sigillum  Pétri  {\) 


(1)  Anciennement  le  fimple  titre  de 
Prêtre  fignifîoit  un  Curé  ou  Reâeur  de 
paroifle.  Ce  n'eft  éfeétivemcnt  qu'à  ce 
titre  que  les  Curés ,  à  qui  l'on  donne  au- 
jourdui  le  nom  de  Pafteurs  du  fécond 
ordre  ,  font  de  droit  divin  &  repréfen- 
tenr  les  (entante  Difciplcs.  L'ancienne 
églife  ne diltinguoit  point  deux  fortes  de 
Prêtres  ;  quoiqu'elle  ait  toujours  honoré 
plus  particulièrement  ceux  «  qui  U  con- 


duite des  fidèles  de  certains  lieux  8c  le 
gouvernement  fpirituel  des  communau- 
tés régulières  ou  féculiercs  avoient  été 
confiés.  L'aâc  de  l'ércâion  de  la  cure 
de  S.  Jean  en  Grève  par  l'abbé  du  Bec 
&  le  Prieur  de  Mculent  en  t  x  i  x.  impri- 
mé dans  du  Brcuil  eft  l'un  des  premiers, 
où  I  on  trouve  le  terme  Çuratus  «u  lieu 
de  celui  de  Prtsbyttr. 
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Prefbyteri  de  Nouliaco.  On  voit  ici  le  mot  Presbyter  pour  *!S 
 r\,~£  r\.  J»n;aP  ~ —   IL 


marquer  un  Curé.  Ce  dernier  nom  devint  commun  dans  les  ''s^/y1^ 
a&es  &  fur  les  fceaux  aux  xiv.  &  xvc.  fiècles.  On  y  voit  quel-    ch  a  p.  vr. 
quefois  les  images  des  Curés  en  habits  facerdotaux  ,  difant     Axt.  ir. 
la  mefle ,  ou  tenant  le  S.  Ciboire.  Un  fceau  en  ogive  &:  du 
xiv*.  ûecle  ofre  l'éfigie  de  S.  Pierre  beniiTant  un  Curé  à  ge- 
noux &  en  furplis,  avec  cette  légende  :  4«.  S.  Odonis  de 
Briya  presbyteri  de  Cauretq.  Mais  les  fceaux  des 
curés  repréientoient  le  plus  ordinairement  les  faints  Patrons 
ou  titulaires  de  leurs  églifes.  Ils  fervoient  (a)  quelquefois  de  (a)Leyftrdtcon- 
contre-fcels  aux  fceaux  de  la  nobleiTe.  Ceux  des  (impies  Crê-  trtâu'P'  m- 
très  (b)  ne  valoient  qu'un  témoin  au  xiiic.  tiède  ;  mais  deux  ^  Btaumanow; 
Prcrres  validoient  un  teftaruent  ;  s'ils  y  apofoient  leurs  fceaux 
en  préfence  &  à  la  requiiition  duteftateur.  Nous  avons  entre 
les  maies  le  fceau  d'un  Prêtre  du  xin.  au  xiv.  ûècle.  Il  y  eft 
repréfènté  difant  la  mefle  avec  cette  infeription  :  *{«  S:  Har- 

D01NUS  :  CAPELLASI  :  PRE  SRI  TER  ; 

En  1128.  un  fimple  Clerc  n'avoit  pas  de  fceau.  Dans  une 
conteftation  entre  l'abbaie  de  fainte  Geneviève  de  Paris  & 
celle  de  S.  Maur  des  FofTez ,  les  arbitres  furent  le  Prieur  de 
S.  Martin  des  Çhamps ,  celui  de  S.  Eloi  &  Pierre  de  Buf- 
caria  clerc.  Or  (c)  ce  dernier  fit  mettre  à  la  fentence  le  fceau    (c)  cWtuUr. 
de  l'Oficialité  de  Paris  ;  pareequ'il  n'en  avoir  point  qui  lui  fut  s,  Gtnovef. 
propre,  quia  Jîgillum  non  habto.  A  la  fin  du  xmc.  ficelé  &  p'  11  *' 
au  fuivanc  les  fceaux  des  clercs  devinrent  communs.  Le  ca- 
binet de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prez  en  renferme 
pluûeurs.  |1  y  en  a  un  en  ogive ,  dans  le  champ  duquel  eft 
une  aigle  à  ailes  déployées  avec  cette  légende  :  Sigillum  Si- 
monis  de  Gornai  clerici.  Nous  en  avons  un  de  forme  ronde , 
dans  l'aire  duquel  on  voit  un  pélican,  qui  donne  fou  ùng  à 
trois  petits  ,  qui  paroifîent  fur  leur  nid ,  avec  cette  légende: 
Piseti  de  Andeliaco  clerici.  Un  autre  en  ogive 
Si  du  même  tems  fait  voir  dans  le  champ  un  dragon  portant 
deux  cornes  vers  le  dos  avec  une  queue  bouclée  &:  cette 
infeription  -.Sigillum  Radulfi  d'Esquetot  clerici. 
Un  troiûcme  fceau  reprefenre  dans  le  champ  un  moine  fur 
une  chaife,  qui  enfeigne  deux  enfans  moines,  donr  l'un  eft 
affis  &  l'autre  debout.  L'infcription  porte  :       S.  Fur  cei 
dicti  Rutille  clerici.  En  voilà  alîez  pour  donner  une 
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idée  générale  des  fceaux  de  tout  le  Clergé  féculier.  Ceux  du 
Clergé  régulier  ne  font  guères  moins  anciens ,  ni  moins  in- 


ARTICLE  III. 

Antiquité  des  fceaux  des  Monajlères  :  Les  Abbés  en  ont-ils 
eu  avant  le  xiil.fiécle  ?  Quand  a-t-on  commencé  à  dif- 
tinguer  leurs  fceaux  de  ceux  des  communautés  ?  Les  fimples 
Moines  en  ont-ils  eu  de  particuliers  î  Sceaux  des  Abbejjcs, 
des  Ordres  Religieux  militaires,  &  des  autres  Ordres  de 
Religieux  non  Moines. 

Sceaux  des  mo-  I.  T  E  P.  Mabillonjie  fait  pas  remonter  les  fceaux  des  mo- 
naftères  plus  an-  |  â  naftères  &  des  abbés  plus  haut  que  le  commencement 
ciens  que  ne  l'a  ^  ^  fâfe  j^ais  ceiui  dont  {a)  l'abbaie  de  S.  Gai  fe  fervoit 
queUes^renr  '  fous  le  règne  d'Otton  le  grand ,  prouve  qu'ils  font  beaucoup 
leurs  empreintes  llis  anciens.  L'abbé  Burchard  écrivant  aux  deux  Octons  fcella 
sL^de^r.  fes  lettres  d'un  fceau,  où  S.  Gai  étoit  repréfenté  à  demi-corps, 
nard  k  des  abbés  j)  Mabillon  en  a  fait  lui-meme  la  remarque  [b)  dans  les  An- 
dc  citeaux  &  de  n  dic  neanmoins  dans  fa  Diplomatique  <c)  qu'il  n'a  dé- 

^Ekcardiuju-  couvert  nul  fceau  d'abbé  ou  de  monaftere  avant  le  xnyiècle: 
niordecafibusmo-  tfuuum  ver0  deprehendi  monajleriale  jeu  abbatiale  JigiUum 
"^TofVld  ante  fœculum  XJi.  Plus  heureux  à  cet  égard,  nous  avons  vu 
m! 97î. p.  6i9-  le  fceau  de  Nicolas  de  Normandie  abbé  de  S.  Ouen  de  Rouen , 
{c)PaS.  i9yn.i.     •      v$  avojr  gouverné  cette  abbaie  pendant  cinquante  ans 
(dyymJU.arch.  mourut  l'an  109 1.  Les  archives  de  Fulde  ont  fourni  au  cé- 
Fuld.P.  i6.       lèbrc  M  (fi  Schannat  les  fceaux  ,  dont  les  abbés  &  le  mo- 
naftère  fe  fervoient  en  1030.  10*7.  &  1061.  Le  dofte  Al- 
(eM*«*&.  lemand  promettoit  en  171,  de  faire  voir  que  (  e)  l'ufage 
mtnju  juin  171;.  en  eft  encore  plus  ancien  dans  labbaie  de  Fulde.  Nous 
donnons  à  la  page  fuivante  d'après  lui  le  fceau  de  l'abbé  Ri- 
chard, qui  obtint  le  gouvernement  de  cet  illuftre  monaftere 
après  les  commencemens  du  xie.  fiècle. 


Ruchard 
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Ruthard  abbé  deFulde  fcelloic  en  1079.  avec  l'image  de 
S.  Boniface.  Cet  Apôtre  d'Allemagne  eft  repréfenté  à  demi- 
corps  avec  le  pallium  femé de  croix,  fans  mitre,  la  tête  pref- 
que  entièrement  rafée  Se  environnée  d'un  nimbe ,  tenant  un 
bâton  paftoral  fort  court  dans  fa  main  droite  &  un  livre  fer- 
mé &c  orné  d'une  croix  dans  fa  gauche.  L'infcription  ne  porte 
point  le  nom  de  l'abbé  ou  du  monaftère  ;  mais  celui  du  Saine 
ainfi  exprimé  :  Ses  Bonifacius  archieps.  Udalric  abbé 
de  Lauresheim  (a)  imprima  l'on  fceau  à  la  charte  qu'il  donna  (*)  Annal.  BeneJ. 
l'an  107 1.  pour  le  rétabliiïement  de  la  Celle  ou  petit  monaf-  4** 
tère  d'Aldemunfter. 

Les  fceaux  des  abbés  &  des  monaftères ,  encore  rares  dans 
l'onzième  fiècle ,  devinrent  communs  au  xnc,  quoique  plu- 
fieurs  n'en  eurent  pas.  Didier  abbé  d'Ambournai  étoit  de  ce 
nombre ,  lorfqu'il  donna  en  1 1 1  y .  une  charte  en  faveur  de 
la  Chartreufe  des  Portes  dans  le  Bugey.  C'eft  ce  que  déclare 
politivement  Haimon  fon  fuccefleur  en  confirmant  en  1 1 30. 
la  charte  de  iny.  Std  (b)  quia  charta  minime  Jîgillata  eji,    (\>)Gall.  chrlfi 
tb  quod  predecejjbr  meus  non  haberet  Jîgillum  ,  ego  prœjen-  '^a*^nova  tom-  4< 
tem  donationem  prcefentis  feripti  attejlationt  &  Jigilli  mei  im- 
prejpone  confirmo.  Le  fceau  apliqué  à  une  charte  donnée  vers 
l'an  1  1 11.  à  l'églife  de  Compiegne  par  l'abbé  &  les  frères  de 
l'églife  de  Ham ,  porte  (cj  l'image  du  Sauveur  patron  de  cette   (c)/>*«  diplex 
dernière  églife.  Le  fceau  d'Adam  abbé  de  S.  Denis  en  France,  P  lH- 
en  1 1 1 4  ,  repréfentoit  S.  Denis  titulaire  de  cette  grande 
abbaie.  Celui  dont  Eudes  abbé  de  S.  Remi  de  Reims  fcclla 
Tome  IK  X  x 
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5?  la  charte ,  qu'il  acorda  à  la  Chartreufe  du  Mont-Dieu  l'an 
sec  t.  v.     de  ï  Incarnation  du  Verbe  1 1 57.  ofre  le  bufte  de  S.  Remi  avec 
Ch  a  p.  vi.    cette  infcription  :  Ses  Remigws  Francorû  Apls.  On  ne 
Art.  m.    peut  pas  douter  que  Pierre  le  Vénérable  abbé  c^e  Cluni  n'eût  un 
{*)Annai.Bcntd.  fceau ,  puifque  (a)  la  fameufe  Heloife  le  pria  .de  lui  envoyer 
t.  6. P.  „<.       une  abfolution  pour  Abailardrcellëe  &  enborîàe  forme,  pour 
l'atacher  à  Ton  tombeau.  Sa  demande  lui  fat  ticordée  &  cet 
a&e  d'ablolutioa  fingulicre  fut  conçu  en  ces  termes  :  »  Moi  (  1  ) 
»  Pierre  abbé  He  Cluni ,  qui  ai  reçu  Pierne  Abailard  moine 
»  de  ladite  abbaie ...  pat  l'autorité  de  Dieu  tout-puiiîant  &c 
»  de  tous  les  Saints  ,  je  i'abfous  de  tous  les  péchez.  « 

Les  fceaux  des  abbé?  portèrent  ordinairement  les  noms  te 
les  images  des  faims  Patrons  de  leurs  monaftères.  S.  Bernard 
s'étant  aperçu  que  Nicolas  fon  fecretaire  le  rrompoit  &:  qu'il 
abufoit  de  fon  fceau ,  écrivant  de  (1)  fauiîes  lettres  en  fon 


(b  Thefaur.ante- 
dot.  t.  4.  ce/.  115  t. 


(t    Ego  Parus  Cluni actnjis  abbas  , 
fui  Pttrum  Abaelardum  iu  mon  ai  hum 

Cluniacenfem  recepi ,  b  corpus  tjut  fur- 
tim  delatum  Heloiffm  abbatjfet  <y  mania- 
libus  Paracltti  conctjfi  ;  audorlutt  om- 
mpotentis  Dit ,  ç>  omnium  fanSorum  ab- 
folvo  eum  pro  officio  ab  omnibus  pecca- 
tis  fuis. 

(i)  La  liberté  qae  Nicolas  s'arrogea 
d'écrire  des  lecercs  au  nom  de  S.  Bernard 
&  de  les  fcellcr  d'un  fceau  fcmbiable  à 
celui  de  fon  abbé ,  donna  fans  doute  oc- 
ca/ion  au  chapitre  général  tenu  en  n  57. 
de  faire  le  ftatut  contre  les  fauiTaircs 
publié  par  {b)  D.  Martenne.  En  voici  la 
traduction.  Si  l'on  découvre  des  falfî- 
a>  ficateurs  de  chartes  ou  de  fceaux  ;  s'ils 
[c)Lebeufdiffert.  »  font  clercs  ils  ne  pouront  exercer  au- 
tan. 1.  Etat  dts  »  cune  fonction  de  leurs  Ordres  ,  fi  ce 
feiences  p.  161.  wn'cft  de  ferv  tries  M  elfe  s  baffes;  mai  s  s'ils 
»  font  laïques,  ils  fe  tiendront  au  dernier 
»  iai>g  pendant  un  an  entier.  Les  uns  & 
►>  les  autres  jeûneront  au  pain  Se  à  l'eau 
«  tous  les  vendredis,  &  nous  défendons 

•(i)  Œuvres  de  M  a  tous  "l>g''e«"  de  fc  fervir  de 
»  ces  pièces  contrefaites  ou  falfïficcs.  « 
V .  l'abbé  Lcbcuf  toujours  fécond  en  con- 
jeétures  &  peu  en  garde  contre  les  pré- 
f  gé<;  a  conclu  de  ce  ftatut  que  Pierre 
de  Blois  n'avoir  pas  tort  de  répandre  fa 
bile  noire  contre  le*  moines  de  fon  teins. 
U  avoit  fujet  de  m  gémir,  dit  (c)  notre 


M.  Cockin  tom.  6. 
fi  *JP.  )té.  j87. 


»  Académicien  en  voyant  la  multitude  de 
»  fauifes  exemptions  ,  qui  étaient  dans 
»  les  archives  des  moines  ,  dont  il  n'y 
»  avoit  ope  les  juges  vraiment  critiques 
»  qui  pu  fient  s'en  apercevoir.  Et  peut- 
»  on  dire  qu'il  eût  tort ,  puifqu'on  re- 
»  conoiflbit  ouvertement  dans  l'Ordre 
»  de  Citeaux  qu'il  y  avoit  des  falfiâca- 
»  tcurs  de  chartes  &  de  fceaux  ?  « 

Ce  n'efi  pas  ici  le  lieu  de  faire4  voir 
que  les  déclamations  de  Pierre  de  Blois 
font  mcprifablcs,  &  que  fou  témoignage 
intérelTé  n'eft  d'aucun  poids.  Une  des  plus 
1  rillantcs  lumières  du  barreau  a  {d)  dé- 
montré ces  deux  points  avec  autant  de 
folidité  que  d'éloquence.  Mais  de  ce  que 
le  chapitre  général  de  Citcaax  décerna 
des  peines  contre  les  firilTa  res,  s'enfuit- 
il  que  la  fauffeti  prévalait  dans  prefque 
toutes  les  exemptions  dts  moaaftirej  , 
comme  l'avance  Pierre  de  Blois ,  fans  le 
prouver  ?  Il  cft  confiant  par  planeurs 
textes  do  Pape  Innocent  m.  que  le  cri- 
me de  faux  n'étoit  pas  rare  dans  le  monde 
auxnc.  fièclcEn  faloit-  1  davantage  pour 
engager  l'Ordre  de  Citeaux  à  prendre  de 
fagrs  précautions  contre  un  mal  ,  qui 
pouvoit  fe  glilTcr  parmi  les  moines  ? 
Qclque  piété  qu'ils  eu fient  alors  ;  il 
n'étoit  pas  impclïible  que  quelqu'un  d'en- 
tr'cux  ne  s'abandonnât  à  un  crime  auffi 
déteftableque  celui  de  fabriquer  desades 
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nom,  quitta  Ton  ancien  fceau  &  le  iervit  d'un  nouveau  qui 
portoit  ton  image  &:  Ton  nom.  A  cette  ocafion  D.  Mabil- 
ion (a)  obferve  que  Guillaume  eu.  abbé  de  Citeaux  éctivanc 
à  Thibaud  iv.  Comte  de  Champagne  s'ecartoit  du  vrai ,  lotf- 
qu'il  foutenoit  que  jamais  le  nom  de  l'abbé  n'avoic  été  im- 
prime furies  fceaux  de  Ton  Ordre  :  in  nullo  figdlo  (b)  ordi- 
nis  noflri  proçrium  nomen  altcujus  abbatis  imprimitur.  C'effc 
fur  cette  huille  fupoiition  que  Guillaume  s'inlctivoit  en  faux 
contre  un  fceau  portant  le  nom  de  l'abbé  de  Buzé  &:  nou- 
vellement trouvé  dans  les  terres  du  comte  de  Champagne. 
D.  Mabilion  ajoute  que  le  fceau  de  S.  Bernard  étoit  encore 
pendant  à  une  charte  d'acommodement  entre  les  abbaies  de 
feinte  Geneviève  tte  de  S.  Vi&or.  Ce  fceau  portoit  le  nom  &: 
l'éflgie  du  faint  Abbé,  tenant  un  livre  dans  fa  main  droite, 
&:  un  bâton  paftoral  dans  fa  gauche.  L'acte  fe  conferve  en- 
core aujourdui  en  original  dans  l'abbaie  de  S.  Vicloi  de  Paris  ; 
mais  le  fceau  a  été  enlevé.  D.  Mabilion  (c)  en  avoit  vu  un 


&  des  fceauT.  Il  étoit  donc  de  la  pru- 
dence des  Supérieurs  d'en  infpirer  de 
l'horreur  à  tous  leurs  confrères  ,  en  dé- 
cernant des  peines  contre  les  impofteurs , 
qui  pourotent  s'eléver.  F.tlfaru  carta- 
ntm  vel  figtllorum  qui  invtnti  fuerint  6v. 
Ce  font  les  termes  du  Chapitre  général 
de  l'an  i  ;  fj.  En  conclure  qu'il  y  avoit 
actuellement  dans  l'Ordre  de  Citeaux  un 
allez  grand  nombre  de  fauifaircs  ,  pour 
nue  Pierre  de  Blois  eût  rai  Ton  de  gémir 
fur  la  multitude  des  exemptions  qui  étoient 
dans  Us  archives  des  moines  ;  c'efr  faire 
dire  à  un  ftatut  ce  qu'il  ne  dit  point  ; 
c'eft  en  tirer  une  conféquenec  des  plus 
abfurdes  i  c'eft  conclure  d'un  fait  par- 
ticulier à  un  autre  fait  combattu ,  dès  le 
■XII*.  fiècle  j  c'eft  enfin  fupofcr  que  les 
règles  monaftiques  &  les  décrets  des  Cha 
pitres  généraux  ont  toujours  pour  objet 
des  maux  préfens  ;  au  lieu  qu'ils  n'ont 
fouvent  pour  but  que  de  prévenir  des  dé- 
fordres  qui  pouroient  s'introduire  dans 
les  monaftères  ,  ou  de  couper  pié  à  des 
abus  naiAans.  Le  ltarw  du  chapitre  gé- 
néral de  Qkeaux  ,  loin  d'autorifer  les 
plaintes  a  rères  de  Pierre  de  Blois  ,  cft 
une  preuve  no  i  équivoque  de  l'horreur 
qu'on  avoit  dans  cet  Ordre  de  la  falfifi- 


cation  des  actes  8c  des  fceaux. 

M  Lcbcuf  n'avoit  qu'a  confulter  la 
Diplomatique  de  D.  Mabilion  ,  dont  il 
a  toujours  fait  un  fi  grand  cas.  Il  y  auroit 
trouvé  [d]  la  réponle  à  un  raifonuement 
tout  fcmblablc  au  fien.  Le  fameux  Naudé 
voulant  montrer  que  le  crime  de  faux 
devoit  (c)  être  fort  familier  aux  Béné- 
diSinj,fsuCoit  valoir  les  Déclarations  fur 
la  Règle  de  S.  Benoit  ,  où  les  premiers 
Supérieurs  de  la  Congrégation  de  S.  <  aur 
ont  décerné  des  châtimens  contre  les  re- 
ligietix  qui  feroient  c  nvaincus  d'avoir 
falfirié  les  fceaux  du  monaftère.  Mats 
Naudé  &  Simon  ont  avoué  (f)  eux-mê- 
mes de  bonne- foi  que  cette  preuve  n'étoit 
nullement  concluante.  Voici  quelque 
chofe  de  plus  ftngulier.  Hcincccius  con- 
fondant la  Règle  de  S  Benoît  avec  les 
Déclarations  fur  cette  règle  n'a  pas  eu 
honte  d'acuferce  S.  Patriarche  lui-même 
d'avoir  été  indulgent  envers  les  plusdé- 
teftables  faufTaircs.  Mreris  igùur*,  die 
le  (g)  Proteftant ,  D.  BenediSum  mona- 
chorum patrem  tam  horrendum  ac  pejltltn- 
tijjimum  flagitium  in  fuis  monactus  tam 
levi  velutt  brackio  cajligajfe.  Admirons  à 
notre  tour  la  bévue  groûière  d'un  auteur 
d'ailleurs  judicieux  6c  fort  favaot. 
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(a)  AV.'.  in eand. 
epift.  pag.  171.CS 

[bjMartenne  the~ 
faur.anecdot.  1. 1, 
col.  946. 


(c)  Annal.  Stnti, 
t.  6.  p.  177. 


{A)De  re  diplômé 
p.  iji. 

(c)  B'iblioth.  cri- 
t'tq.  t.  I.  p.  104. 


(f)  tbidm< 


(g)  DtfigWU» 
fg.  1*. 
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~  autre  du  S.  Abbé ,  pendant  à  un  cirograpbe  coniervé  dans  les 
Sici  v       archives  de  Vauluiîant.  Saint  Bernard  y  eft  repréfenté  tenant 
Chap.  vi.    une  main  étendue  avec  un  bâton  paftoral.  La  légende  eft: 
Art.  ut         Signum  ab bâtis  Clarevalljs.  Un  fceau  apellé 
Jignum  pouroit  bien  marquer  que  Ton  ufage  étoît  de  tenir 
lieu  de  (  i  )  fignature  manuelle. 

Il  eft  furprenant  que  les  abbés  d'un  monaftcre  aufli  ancien 
&  auiTi  célèbre  que  celui  de  Corbie  n'ayent  eu  des  fceaux 
authentiques  que  vers  le  milieu  du  xuc.  fiècle.  Nicolas  n.,  dit 
U)ÂM*i.Btnei.  de  Mareuil ,  eft  le  (a)  premier  abbé  qui  en  ait  fait  faire  un. 
4j7-  Avant  lui,  l'abbaie  de  Corbie  avoir  coutume  de  fe  fervir  de 
chartes  parties ,  apellées  cirographes  \  lor (qu'il  falloir  donner 
les  terres  à  ferme.  Ces  cirograpnes  renoient  donc  alors  lieu 
(S)  ibidem.  de  fceaux  &  de  (îgnatures.  Ante  id  tempus  ,  dit  (b)  D.  Ma- 
billon  d'après  le  cartulaire  de  Corbie  ,  eu  m  ecclefia  prtedia 
colonis  excolenda  tradebantur  ,  chirographis  uti  mos  erat  , 
quœ  duo  ejufdem  injîrumenti  exempta  cominebant  in  eadem 
membrana  cum  chirographi  aliove  vocabulo  in  medio  : 
quâ  membrana  Je3â  &  divifâ per  médium ,  unum  uni,  alte- 
mm  alteri  parti  exemplum  tradebatur.  Hugues  i .  dit  de  Pé- 
roné abbé  de  Corbie  en  1 173.  fe  fit  faire  un  fceau  propre. 
L'ufage  qu'il  en  rît ,  fans  confulter  fa  communauté ,  fut  Ci  pré- 
judiciable au  monaftère ,  que  les  moines  furent  obligés  de 
recourir  au  Pape  Alexandre  111.  qui  les  écouta  favorablement. 
Le  cabinet  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  nous 
a  fourni  l'e&ype  du  fccau  de  l'abbé  Hugues  1 .  La  figure,  que 
nous  en  donnons  ici  nous  difpenfe  d'en  faire  la  defeription. 


(1)  S.  Bernard  ne  fcelloit  pas  toujours 
les  lettres  qu'il  écrivoit.  La  j  écrite 
au  Roi  Louis  le  Jeune  en  eft  une  preuve. 
N'ayant  pas  alors  de  fceau  fous  la  main  ; 
il  veut  qu'on  reconoilTc  au  ftyle  qu'elle 
eft  de  lui.  Sigillum  non  erat  ad  manum, 
dit-il  ,  fed  qui  Lgit ,  agnojeat  fiylum  t 
'  1  ipje  dit, 


•  ditlavi.  Le  caractère  du  ftyle  lui 
teaoit  donc  quclqucfo's  lieu  de  fccau.  La 
lettre  401.  à  Baudouin  éveque  de  Noyon 
en  fournit  une  nouvelle  preuve.  Elle  finit 
airtfi  :  Maneries  (  en  françois  la  manière  ) 
lociuhnis  pro  figiUo  fit  3  quia  ad  manum 
non  état  ,  nom  neque  Gaufridus  vefUr. 
Ce  Géoftoi  étoit  fccrecaire  du  S.  Doc- 
teur, tafia  dans  fa  lettre  i*}.  à  Joûco 


éveque  de  SouTons  il  s'exeufe  de  lui  avoir 
envoyé  une  lettre  ouverte  ,  fur  ce  que 
c'écoit  la  coutume  de  ne  point  cachetez 
celles  qu'on  écrivoit  à  plufieass  ,  nuis 
feulement  celles  qu'on  écrivoit  à  une 
feule  perfone.  Claufum  habetis  epiflolam, 
dit  S.  Bernard  ,  qui  de  priore  apertâ  mule 
fufpuati  eftit.  Nam  ego  quidem  nihil  aliud 
m  hoc  cogitavi-,  n  'tfi  quoi  ad  diverjos  Jcri- 
bent<M  nccejjt  eft  ,  juxta  confuetudinem  , 
epiftolam  cerd  non  cLtudere.  Jam  t-  pro- 
hoc  etum  ventam  peto  II  réfulre  de  ces 
textes  non-feulement  que  S.  jkrnaid  ne 
fîgnoit  ïamais  fes  lettres  ;  mais  encore 
que  fon  fccau  pendant  ou  apliqué  y  te- 
aoit heu  de  fa  fignature. 
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Le -revers  ou  contre-fcel  eft  d'autant  plus  curieux ,  qu'on  y  voit  ' 
les  armes  de  l'abbaie  de  Corbie  dans  un  champ  femé  d'étoiles  ILS**TRTVIE* 
avec  ces  mots  au  tour  :  *fc  C  laves  s  anctz  Pétri. 

Chat.  Vl. 


11.  Les  Abbés  &  les  Prieurs  poftérieurs  au  xnc.  fiècle  firent 
reptéfenter  fur  leurs  fceaux  tantôt  leurs  éfigies,  tantôt  celles  sceau*  des  abW» 
des  Patrons  &  des  Reliques  de  leurs  églifes.  Les  abbés  de  *  d« 
Vendôme  firent  (a)  mettre  fur  leurs  fceaux  la  figure  de  la  lf..fièdeii 
faince  Larme  gardée  de  bonne-foi  dans  le  tréfor(i)  de  leur  uyM*Mm/y, 
églife  depuis  leV.  fiècle.  Le  premier  de  ces  fceaux  fe  voit  . 
pendant  à  une  charte  de  l'an  1 107. 

Hugues  11.  élu  abbé  de  Corbie  l'an  mi.fefitfaireunfceau 
en  ogive,  fur  lequel  il  eft  repréfenté  en  habits  pontificaux  por- 
tant une  mitre  baffe,  tenant  de  la  main  gauche  un  livre  fur  fa 
poitrine  &  de  la  droite  une  croffe  tournée  en  dehors.  A  fes  cotés 
font  deux  fleurs  de  lis.  On  lit  au  tour  :  +  S.  Hugonis  Dei 
ÏÏa  ab bâtis  Corbeien.  Le  contre-fcel  de  forme  ronde 


(l)  Qnclques  critiques  n'ont  pas  rendu 
jufticc  à  D.  Mabillon  fur  fa  lettre  tou- 
chant cette  ancienne  Relique.  Ils  fe  font 
imagiiié  que  le  but  de  cette  lettre  étoir 
d'en  juftificr  la  vérité.  Rien  n'eft  plus 
mal  fondé.  D.  Mabillon  reconoit  lai- 
même  la  difieuhé  qu'il  y  auroit  de  le 
hii  c.  U  ne  s'agit  dans  la  lettre  fc  dans 


le  mémoire  qui  la  fuit ,  que  de  prouver 
la  bonne-foi  des  dépofîtaircs  de  la  fainte 
Larme ,  3c  de  donner  les  véritables  règles 
pour  le  dilcernement  des  anciennes  Re- 
liques. Il  n'en  faloit  pas  davantage  pouf 
difliper  les  nuages  que  M.  Thiers  avoir, 
jetté  fui  la  probité  des  anciens  moines. 
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il  partiIt*  Pr^ente  ^es armes  de l'abbaie de Corbre ;  c'eft  une croflfe  entre 

Se  ct.  v.  deux  c^s  tournées  en  dehors  &  un  corbeau  au  pié  de  la  croflê. 
Ch  a  p.  vi.    L'infctiprion  à  demi-éfacée  laide  entrevoir  ces  mots  :  *{<  Si- 

ART.  IIL       OILLUM.  AhBiS  toRBEIE. 

Pendant  que  certains  abbés  croient  reprélentés  debout  avec 
les  marques  de  leur  dignité  fur  leurs  (beaux,  prefque  toujours 
en  ogive  ou  de  figure  ovale;  quelques  monaltères  continuè- 
rent à  fe  fervir  de  fceaux  ronds  reprefentans  les  Patrons  des 
(i)Pcrarip.)}i.  églifes  abbatiales.  Ttl  étoit  (a)  le  (beau  de  S.  Bénigne  de  Di- 
jon de  l'an  1113.  Ce  S.  Apôtre  de  Bourgogne  y  eft  repréfenté 
à  demi- corps  ,  la  tête  rafée  en  forme  de  couronne  facerdotale 
&  entourée  d'un  nimbe.  Il  tient  d'une  main  un  livre ,  &c  de 
l'autre  la  palme  du  martyre.  On  lit  au  tour  :  Sigill.  s  ci. 
Benigni.  Burgundionu.  Ap li .  Sigillum  janBi  Benigni 
Burgundionum  Apofioli.  M.  de  Valbonays  au  premier  tome 
de  (on  hiftoire  de  Dauphiné  a  publié  le  fceau  de  l'abbé  de 
S.  André  de  Ville-Neuve  d'Avignon.  C'eft  un  petit  fceau  en 
ogive,  fur  lequel  l'abbé  eft  debout  avec  la  crolle  &:  la  mitre, 
tenant  de  la  main  gauche  le  livre  des  Evangiles ,  à  la  difé- 
rence  des  Evêques,  qui  de  cette  main  portent  ordinairement 
la  crofle,  Se  de  la  droite  donnent  des  bénédictions.  Le  fceau 
a  pour  légende  :  Sigillum.  Calverii  ab bâtis  sti. 
André  ai. 

D.  Mabillon  cite  des  lettres  de  Gui  abbé  de  fainte  Magde- 
lene  de  Chateaudun  d'environ  l'an  1 18  y .  dont  le  fceau  pen- 
dant porte  une  aigle  éployée.  On  raifoneroit  mal  ti  l'on  en 
concluoit  que  cette  abbaie  a  Charlemagne  pour  fondateur. 
Nous  avons  vu  dans  les  archives  de  l'archevêché  de  Sens  le  fceau 
de  Guillaume  Comte  de  Joigni  de  l'an  121 5.  dont  le  contre- 
fcel  eft  une  aigle  ,  avec  ces  mots  :  Secretum  Comitis. 

Chriftophe  Leyfer  dans  fa  Dilîertation  fur  les  contre-fcels 
a  donné  deux  fceaux  d'abbés  fort  curieux.  L'un  eft  en  ogive 
&:  l'autre  en  ovale ,  &:  tous  deux  portent  des  contre-fcels  or- 
biculaires.  Le  premier  de  l'an  1307.  repréfente  au  premier 
côté  Henri  abbé  de  "Werden  aflis ,  en  camail  ,  orné  d'une 
mitre  angulaire  aflez  élévée ,  &:  d'une  croix  pectorale ,  tenant 
de  la  main  droite  une  crofTe  tournée  en  dedans  &:  un  livre 
de  la  gauche.  On  lit  au  tour  :4«  Henri  eu  s.  De/,  gracia, 
abbas ,  Werdinen,  La  même  repréfentation  paroit  en 
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petit  au  contre-fcel  avec  ces  mots  :  Secretum.  abbat. 
Werdinbns.  La  croix  pectorale  eft  d'autant  plus  remar- 
quable, que  l'on  ne  la  voit  pas  même  fur  les  (beaux  des  Evo- 
ques. Le  fécond  fceau  de  l'an  i  j  i  y .  repréfente  dans  le  champ 
femé  d'étoiles  Guillaume  abbé  du  même  monaftcre  ,  aiîîs , 
croffé ,  mitré ,  6c  pofant  fa  main  fur  un  livre ,  avec  cette  lé- 
gende -.Sigillum.IVerdinensjs.  ec cle.  Ce  fceau  ovale 
porte  un  contre-fcel  rond  :  on  y  voit  une  étoile  6c  la  repréfenta- 
tion  de  l'abbé ,  6c  ces  mots  au  tour  :  *\*Secretum .  Wilhl  i. 
ABBIS.  W^ERDlNE.  Secretum  IVilhelmi  abbatis  IV eriinenjîs . 

On  a  la  defcription  de  deux  fceaux  oblongs ,  de  l'abbaie 
d'Aumale  dans  une  procuration  de  l'an  1 32.9.  publiée  à  la  fin 
du  vic.  tome  (a)  des  Annales  Bénédictines.  Au  milieu  du  pre- 
mier fceau  en  cire  verte  elt  imprimée  l'image  de  l'abbé  en  ^  Pjs  tf,4< 
habits  pontificaux ,  tenant  de  la  main  droite  fon  bâton  paf- 
toral ,  &  de  la  gauche  un  livre  fur  fa  poitrine ,  &  au  revers 
il  y  a  un  petit  fceau  rond  repréfentant  une  main  avec  une 
crofle  6c  d'un  côté  une  rofe  6c  de  l'autre  une  étoile.  Dans 
le  champ  du  fécond  fceau  on  voit  un  Prélat  revêtu  de  fes 
habits  pontificaux  ,  tenant  de  la  main  gauche  fa  croiîe,  6c 
levant  la  droite  pour  bénir  le  peuple.  Le  revers  ou  contre- 
fcel  rond  porte  l  image  de  S.  Martin  à  cheval ,  tenant  fon 
épee  à  la  main  pour  partager  fon  manteau  à  un  pauvre  pré- 
fent.  On  lit  au  tout  :  Ora  pro  nobis  béate  Martine.  Dom 
Erafme  Gattola  (b)  a  publié  le  fceau  de  plomb,  dont  l'abbé 
du  Montcaflin  feelloie  les  ades  après  le  commencement  du  ^ùbunfcaJfeZ'. 
xive.  iiccle.  Rien  n'elt  plus  limple  ni  moins  faltueux.  On  voit  écttjfonts.  tab. 
au  premier  coté  S.  Benoit  déligné  par  ces  deux  ligles  S.  B.  c'eft  ** 
à  dire  ,  Sakctus  Benedictus  .  Au  revers  on  lit  cette 
infeription  :  Marinus.  abbas.  Casineksis. 


Le  fceau  de  l'abbé  de  S.  Bénigne  de  Dijon  eu  1 347.  eft  long  6c 
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en  ogive.  On  y  voit  un  prêtre ,  la  tête  nue,  tenant  de  la  main 
*  \^  y  ' E  gauche  un  livre  fur  fa  poitrine  &:  de  la  droite  une  croiVe  tour- 
Chap.  vi.  née  en  dehors.  Les  abbés  des  bas  tems  font  prefque  toujours 
Art.  III.     ainfi  repréfentés  ;  mais  plulieurs  portent  la  mitre ,  Se  font  alîis. 

(a)  riancht  xv.  Heineccius  (a)  a  fait  graver  deux  (beaux  où  les  abbés  font 
n.9.0  11.        debout,  revêtus  de  leur  habit  monaftique,  tenant  des  livres 

d'une  main  &:  leurs  crofles  de  l'autre  ,  mais  fans  mitres. 

On  concinua  cependant  au  xvc.  liècle  de  mettre  les  Patrons 
fur  les  fceaux  des  abbaies.  S.  Germain  évêque  de  Paris  eft  re- 
préfenté  fur  celui,  dont  la  célèbre  abbaie  qui  porte  fon  nom  , 
ufoit  alors.  Il  eft  en  ogive  Se  le  S.  Prélat  y  eft  repréfenré  en 
habits  pontificaux ,  teuant  fa  crolfe  de  la  gauche  &:  une  fiole 
de  la  droite.  On  lait  que  les  abbés  Se  les  monaftères  avoient 
des  fceaux  pour  l'exercice  de  leurs  juftices.  En  1 68  y .  on  trouva 
à  trois  lieues  dUToudun  un  fceau  de  cuivre  d'Etienne  abbé 

(b)  Joum.  des  de  ce  lieu.  »*  L'image  (6)  de  la  Vierge  patrone  de  cette  abbaie 
uT'im**'  JuU~  *  y  e^  rePréfentée.  Au  bas  de  cette  image  font  les  armes  de 

»  l'abbé  ,  qui  font  au  1.  &  au  6.  un  lion  :  au  z.  &:  y.  trois 
m  fafces  ondées  :  au  3.  Se  4.  une  croix  ancrée  Se  fur  le  tout 
»  un  écu  chargé  de  trois  fleurs  de  lis ,  deux  Se  une.  On  lit  au 
«  tour  du  fceau  qui  eft:  ovale  :  Sigillum  Stephani  abbaiis  de 
»>  ExoUuno  in  Caujis.  * 

On  a  pu  remarquer  que  les  crolTes  abbatiales  étoient  extrê- 
mement (impies.  Celles  des  abbés  de  Marmoutier  avoient  la 
forme  d'un  T.  Aux  xn.  Se  xmc.  fiècles  les  abbés  de  Froid- 
mont  en  Beauvaifis  en  portoient  de  femblables  ,  comme  il 
paroit  par  un  fceau,  qui  nous  a  été  communiqué  par  M.  l'abbé 
Danfe. 

Sceau*  de*  mo-  H  (emble  que  la  communauté  de  S.  Auguftin  avoit  un 

naftcreî  diftin-  fceau  qui  lui  étoit  propre.  Car  il  eft  marqué  dans  la  vie  de 
abMs^les  moine!  ce  Sram*  Saint  Par  (c)  Poflidius  qu'il  n'avoit  jamais  ni  clé  ni 
particuliers  n  en  fceau  entre  les  mains  ;  mais  que  c'étoit  le  prieur  ou  prévôc 
om-ils  jamais  eu  Ju  monaftère  qui  marquoit  tout  ce  qui  (e  recevoit  Se  fe 
(*TUUm.'t.  m.  donnoit.  Quoiqu'il  en  (bit,  il  eft  certain  que  les  fceaux  des 
p.  i»8.  abbés  Se  des  abbelTes  furent  d'abord  communs  avec  leurs 

communautés ,  Se  qu'enfuite  les  uns  Se  les  autres  en  eurent 
de  propres.  Cela  n'arriva  qu'au  xne.  (iècle ,  félon  D.  Ma- 
(d)  Mtnage  hlfi.  billon.  On  lit  pourtant  dans  (</)  une  charte  de  Foulque  Nerra 
frSMip.  3 43.  Comte  d'Anjou  datée  de  l'an  10 1  y.  qu'elle  fut  fcellée  des 

fceaux 
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fceaux  de  l'abbé  &c  du  convent  de  S.  Aubin  d'Angers;  mais  ~m~mm^^? 
cette  pièce  publiée  &c  aprouvée  par  M.  Ménage  elt  plus  qvie  n^  EPcArR^IE* 
fufpecîe  d'avoir  éré  fabriquée.  L'abbé  &  le  chapitre  ou  con-    chap.  vr. 
vent  de  l  Hle-Barbe  avoient  (a)  leurs  (beaux  bien  diftingués     Art-  Ml- 
les uns  des  autres  en  1 168.  &:  1 16 1 .  Hugues  de  Peronne  abbé  ,  W  Ma/ares de 
de  Corbie  en  117$.  ayant  aporté  de  grands  changemens  6c  -"fti.***'* 
introduit  des  abus  dans  le  régime  du  monaltère ,  quelques- 
uns  des  moines  furent  députés  vers  le  Pape  Alexandre  m.  ôc 
aporterent  (  b  )  de  la  cour  de  Rome  un  fccau  à  l'ufage  du  {b)Jnnal.B<ntd. 
convent,  qui  jufques-la  n'en  avoit  point  eu  de  particulier.  Ils  '  *f7- 
fe  mirent  ainfi  en  état  d'arrêter  les  entreprifes  de  leur  abbé, 
Se  l'abus  qu'il  faifoit  du  fceau  de  l'abbaie ,  dont  il  s'étoit 
rendu  le  maitre.  Guillaume  abbé  de  S.  Denis  en  France  fit 
en  1 174.  fur  le  même  fujet  un  règlement  d'une  grande  uti- 
lité pour  ion  monaltère.  »  Les  {c)  abbés  (es  prédécelïeurs   (C  p^sUmMAÛl. 
>»  avoient  coutume  de  garder  dans  leur  chambre  le  fceau  du  de  l'abbaie  de 
».  Chapitre  &c  de  s'en  fervir  indiféremment  pour  leurs  afaires  >M™  * 
»  particulières  ,  comme  pour  celles  qui  éroient  communes  **   "  1 
•»  avec  leurs  Religieux  :  d'où  il  arrivoit  qu'ils  faifoient  pa(fer 
»>  plufieurs  adles  fous  le  nom  de  la  communauté  ;  quoiqu'eux 
«  feuls  &  peutêtre  un  ou  deux  Religieux  qui  leur  étoient  dc- 
«  voués  y  euflent  eu  part.  Par-là  le  monaftère  demeuroit  très- 
».  fouvent  chargé  de  dettes ,  que  les  abbés  contra&oienr ,  foit 
»  pour  fatisfaire  à  leurs  befoins  particuliers ,  ou  plutôt  à  leurs 
m  fuperfluités  ,  foit  pour  enrichir  leurs  parens  ,  dont  ils  préfe- 
»»  roient  quelquefois  les  intérêts  à  ceux  de  leur  propre  maifon.  « 
Pour  arrêter  ces  abus  &c  plufieurs  défordres ,  qui  en  étoient 
une  fuite ,  l'abbé  Guillaume  ftatua  dans  un  chapitre  général 
des  Religieux  de  fon  abbaie  »  qu'à  l'avenir  la  communauté 
»  auflîbien  que  l'abbé  aura  un  fceau  particulier  dont  on  ne 
>»  (e  fervira  qu'après  que  les  a£les  qui  en  doivent  être  fcellcs , 
».  auront  été  lus  &  aprouvés  en  plein  chapitre.  «  D.  MabiU 
Ion  {d)  obferve  à  ce  fujet  que  les  acles  des  abbés  n'étoient  (d  DeredlpUm. 
point  valides  s'ils  n'étoient  fcellés  de  leur  fceau  &:  de  celui  du  P-  1  M*  *  r« 
convent.  Ce  favant  homme  ajoute  que  le  fceau  du  prieur  de 
Clairvaux,  qui  éroit  peutêtre  celui  de  la  communauté  ,  étoit 
diférent  de  celui  de  S.  Bernard.  On  voit  par  la  conftitutiou 
du  Pape  Benoit  xn.  de  l'an  1335.  pour  la  réformarion  de 
Tome  Y  y 
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l'Ordre  deCiteaux  ,  que  dans  l'abbaie  de  ce  nom  {a)  l'abbé 
s*ct.  v.     avoic  f°n  fceau  &  la  communauté  le  fien. 
Cha  p.  vi.       Les  abbés  &  les  communautés  de  cette  réforme  n'eurent 
Art.  ni.     pendant  long-tems  qu'un  même  fceau  pour  fceller  leurs  ades 

J^aR^rme'd'e  &  *eurs  concrats-  C«  u&gc  (^)  leur  fuicita  beaucoup  de  trou- 
Citeauxt.  l.m.Xt,  bles  &  de  véxations  de  là  part  des  féculiers  vers  l'an  1134. 

(b)  Manriquean.  Qn  prétendit  que  ce  fceau  unique  ne  fufîfoit  pas  pour  faire 
1  tf+c.  x.    f°i  i  parcequ  il  arrive  fouvent  que  les  communautés  ne  font  pas 

«.  4-  S'  de  même  avis  que  les  abbés ,  &  que  d'ailleurs  ils  ne  peuvent 
tranfiger  ou  intenter  des  procès  les  uns  fans  les  autres.  On 
rejetoit  donc  les  actes,  qui  n'ctoient  fcellés  que  du  fceau  de 
l'abbé ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  interrogé  les  moines  pour  (avoir 
s'ils  avoient  confenti  à  ces  actes.  Ces  incidens  les  tiroient  de 
leurs  folitudes ,  prolongeoient  les  afaires  &  caufoient  de  grands 
dommages  aux  monaftères  tant  au  temporel  qu'au  fpirituel. 
Le  Pape  Grégoire  ix.  y  remédia  par  une  bulle  qui  commence 
ainfi ,  Aihuc  Ifmael  perfequitur  Ifac  &c.  Après  avoir  dit  que 
dès  le  commencement  de  l'Ordre  de  Citeaux  il  avoit  été 
établi  que  chaque  monaftère  n'auroit  qu'un  feul  fceau  por- 
tant le  nom  de  l'abbé  ,  tant  pour  lui  que  pour  le  convent  / 
il  ordonne  qu'on  admette  les  actes  qui  en  feront  fcellés ,  fui- 
vant  l'ancien  ufage. 

L'Ordre  de  Grammont  n'avoit  (  1  )  pareillement  qu'un  feul 
&  même  fceau  dont  fe  fervoient  toutes  les  communautés. 
Le  Pape  Clément  iv.  en  donna  un  d'argent  au  prieur  &  re- 
ligieux de  l'abbaie  de  S.  Gilles  pour  leur  ufage  particulier 

(c)  Menard,  Ai/7,  féparément  de  l'abbé.  »  Il  (c)  les  chargea  en  meme-tems  de 
dt  Nifmts  tom.  i.  u  donner  la  garde  de  ce  fceau  au  prieur  &  à  un  des  moines 
p'  »choifi  par  la  communauté  ,  lefquels  le  tiendroient  dany 

»  un  cofre  à  deux  ferrures ,  dont  chacun  d'eux  auroit  une 
»  clé ,  &  jureroient  outre  cela  de  la  garder  fidèlement ,  & 
-  de  n'en  fceller  aucune  pièce  qu'elle  n'eût  été  lue  en  plein 
»  chapitre  &  aprouvée  par  la  plus  grande  &  la  plus  faine  partie 

- 

(  1)  Ccft  ce  cjue  Ton  aprend  d'une    M.  du  Cangc.  Voici  les  paroles  du  Prieur 


charte  d'Helie  priour  de  Grandmont  de 
l'an  itjf.  <onierveY  dans  les  archives 
de  -BonDcnouvelIc  de  Rouen  ,  &  dont 
nous  envoyâmes  en  1716.  l'extrait  aux 
nouveaux  éditeurs  du  Gloflâirc  latin  de 


de  Grammont  :  Ego  prtediltus  Heliaf 
prtftntts  lutteras Jigillo  nojho  dt  ajftnfu 
capituU  noftri  fgillavi  ,  cum  nos  &  lotus 
or  do  no  fier  Grandimontenfîs  unico  taA- 
tum  utatur  figillo.  ikà 
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de  la  communauté;  6c  fi  l'un  ou  l'autre,  ou  cous  deux  à  la  _7" 


»  fois,  venoienc  à  faire  quelque  abfence  ,  ilscferoienc  obligés  "sec t.  v.  * 
»  de  remettre  ces  clés  à  deux  religieux,  en  préfence  des    Ch*p-  vr. 
»  autres,  6c  à  leur  retour  elles  leur  feroient  rendues.*»  Art"  ui* 

Les  moines  pourvus  d'offices  eurent  des  fceaux  dès  le  xme. 
fiècle.  Celui  de  l'official  de  Corbie  en  1 18  y.  repréfentoit  (a)  (a  DtrtUpiom. 
au  premier  côté  un  corbeau  fous  deux  clés  pofées  enfautoir,  f«  'H-  *•  r*> 
encre  lefquelles  il  y  avoir  une  fleur  de  lis ,  avec  cette  légende  : 
Sigillum  offic.  S.  Pétri  Cqrb.  Le  contre-fcel  étoit 
une  main  tenanr  deux  clés  6c  une  fleur  de  lis  au-deffous , 
avec  ces  mots  :  C laves  S.  Pétri.  Au  xivc.  fiècle  le  Pi- 
tancier  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  avoir  un  fceau  en 
ogive  repréfenranr  un  Religieux  debout ,  la  têre  nue,  renanc 
de  la  droire  un  coureau  &c  de  la  gauche  un  poiflTon.  Au-deflbus 
on  voit  à  droire  une  fleur  de  lis  6c  une  rofecre  à  gauche.  Sous 
les  piés  du  Pirancier  oaroir  un  écuflbn  porranr  une  perire  bou- 
teille furmonrée  de  deux  pains,  6c  bordé  de  fleurs  de  lis  po- 
fées trois, deux,  6c  une.  La  légende  eft  :      S.  Pitencia- 
rie.  sci.  Germani.  de.  Pratis.  justa.  Par.  {juxtà 
Parifios.  )  Depuis  que  le  déperiffemenr  de  l'ancienne  difeipline 
&  le  relachemenr  eurent  érigé  en  titres  les  offices  clauftraux  ;  • 
les  moines  qui  en  furent  pollefleurs  eurent  leurs  fceaux  par- 
ticuliers ,  auflibien  que  les  rirulaires  des  prieurés  dépendans 
des  monaftères.  Mais  les  fimples  moines ,  quoique  de  familles 
nobles,  ne  paroiflent  pas  en  avoir  eu  avant  la  fin  du  xine. 
ficelé ,  6c  ils  éroienr  obligés  de  fe  fervir  du  fceau  de  leur 
abbé  ,  lorfqu'ils  vouloient  rarifier  quelque  a&e  auquel  ils 
éroient  întéreiTés.  C'elr  ce  qu'on  voir  dans  la  charte  de  fon- 
dation de  l'abbaie  de  Beaupré  près  de  Gerard-mont  en  Flandre 
par  Alix  Dame  de  Boular.  Raton  fon  fils  6c  moine  de  Gerard- 
mont  y  intervinr  avec  fes  frères  6c  aurorifa  l'a£re  par  l'apofi- 
tion  du  fceau  de  fon  abbé.  Et  auia  (b)  eço  Rafb  ,  ait-il }  pro-  (b)Manti^ ut  on* 
pnum  (igillum  non  habeo  ,  ufus  fum  (ïgillo  abbatis  Gerardi  naI  Ct/lerc- ada"- 
montis  y  prœdiaa  omnia  fideliter  approbans  &  conte/tans.  En  6, 7. 
i  if4.  les  moines  de  la  (c)  GrafTe  qui  n'av oient  point  de  fceau,    (C)  Gall.  chrijl. 
voulant  rarifier  un  acommodemenr ,  prièrenr  leur  abbé  d'y  «***.«.«t*4*« 
apofer  fes  deux  fceaux.  Mais  dès  le  commencemenr  du  xive. 
fiècle  on  voit  les  fimples  moines  en  avoir  de  propres.  Il  y  en  a 
un  entre  autres  dans  le  cabinet  de  la  bibliothèque  de  S.  Getmain 

Yyij 
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mm^m~mr^  des  Prés.  Il  eft  en  ogive  &  repréfente  la  faince  Vierge  tenant 
II.  partie.  l'Enfant  Jésus  ,  au-deiîus  duquel  eft  un  croisant  &  une  étoile , 

ChYp".  vi.    &  un  moine  à  genoux,  avec  la  falutation  angelique  Ave 

Art.  III.     Maria  en  abrégé. 

sceaux  des  ab-     IV.  Les  fceaux  des  abbeiTes  ne  font  pas  antérieurs  aux  xue. 

bcfl*es  Si  de  leurs  /ièçle.  On  y  voit  leurs  images  ou  celles  des  faints  Patrons  de 
leurs  églifes.  Les  abbefles  font  repréfentées  tantôt  debout  , 
tantôt  affifes ,  tenant  des  fleurs  de  lis  de  la  main  droite ,  &c 
un  livre  de  la  gauche.  Celles  qui  font  d'un  moindre  rang, 
paroiiîent  à  genoux  en  prières,  &  leurs  fceaux  moins  élégans, 
repréfentent  les  faints  patrons  de  leurs  églifes  ou  les  armes  de 
leurs  abbaies.  Leurs  fceaux  furent  diftingués  de  ceux  de  leurs 
Chapitres  au  xme.  necle. 

Le  do&eur  Frédéric  Erneft  Kettner  confeiller  écléflaftique, 
Surintendant  &  premier  pafteur  de  l'églifè  de  S.  Benoit ,  a  fait 
graver  les  fceaux  de  pluueurs  abbefles  dans  fes  Antiquités  de 
l'abbaie  impériale  de  Quedlinbourg.  Le  fceau  de  Gerburge 
qui  gouverna  cemonaftère  depuis  l'an  1108.  jufqu'à  l'année 
WBiMotk.  ger-  |,  ^  g.  eft  un  des  plus  anciens  que  l'on  ait  des  abbetfes.  »  Elle  (a) 

mH!m»  Tin  J'  "  e^  repréfentée  debout,  vêtue  d'une  efpèce  de  manteau,  qui 
J  »  defeend  >ufqu'aux  genoux  ,  &  tenant  à  la  main  un  livre  > 
«  qui  eft  aparemment  l'Evangile.  Les  abbefles  mivantes  font 
»  afli  fes  &:  beaucoup  plus  ornées ,  ayant  dans  la  main  droite 
»  une  branche  de  lis  à  trois  fleurs  &  dans  la  main  gauche 
«  un  livre  ouvert.  Agnès  qui  fe  qualifie  abbefle  féculière 
»  paroit  aflife  fous  un  dais,  tenant  comme  les  autres  un  livre 
m  ouvert  dans  la  main  gauche  &  dans  la  droite  un  bâton  cou- 
»  ronné  d'une  fleur  de  lis.  D'autres  le  portent  couronné 
»  d'une  étoile.  Il  y  a  de  l'aparence  que  c'eft  une  forte  de 
«  croiîe  épifcopale  :  car  Hadwige  &  quelques  autres  font  re- 
«  préfentées  tenant  une  crofle  à  la  main.  «  Nous  donnons  à 
la  page  fuivante  le  fceau  de  l'abbeiTe  Gertrudc ,  tel  qu'il  eft 
repréfenté  dans  la  quatrième  planche  num.  z.  de  l'ouvrage 
de  M.  Heincccius. 
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II.  PARTIE. 
Sect.  V. 
Chap.  VL 
Art.  IIL 


Levie.tomedesAnnalcsdcD.Mabillon(a)nousofrelerceau  f*i 
pendant  d'Adélaïde  abbefle  de  S.  Jean  de  Laon  en  1 1 1 3 .  Elle 
cft  revêtue  de  fes  habits  de  chcenr  &  porte  fa  crofle  de  la  main 
droite. 


D.  Mabillon  (*)  cite  une  charte  de  Tan  1164.  d'où 
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pend  le  (beau  de  labbaie  des  Bénédi&ines  de  Notre-Dame  de 
llszc*Ty  E"   Soilïbns.  M  repréfence  la  Vierge  portant  de  la  main  droite  une 
Chap.  VI     croix  &  delà  gauche  un  fcepcre  terminé  en  fleur  de  lis.  Ce 
A  *  t.  m.     fceau  fut  commun  à  l'abbeue  6c  à  fon  chapitre  jufqu'en  113}. 

Alors  TAbberte  Agnès  voulut  en  avoir  un  diftingué  de  celui 
de  fa  communauté. 

On  conferve  au  cabinet  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain 
des  Prés  le  type  du  grand  fceau  en  ogive  de  Marie  de  Rave- 
ton  Abbelîe  de  S.  Didier  ou  de  Notre-Dame  de  Lizieux  élue 
le  1  y.  août  1  j 99-  On  voit  dans  le  champ  la  fainte  Vierçe  aflife 
dans  une  églife  ,  l'abbeue  à  genoux  &  des  deux  cotes  un 
écu II  on  au  lion  parlant  fur  une  bande ,  avec  cette  infeription  : 
*  Marie,  de.  Raveton.  abese.  de.  no  :  Dame,  d  : 
Lizieux. 

Sceaux  des  Or-  V.  Les  Ordres  de  chevaliers  Religieux  ont  eu  des  fceaux 
^atr^j1  îcsGéTi-  ^eur  or*gine.  Le  plus  ancien  que  nous  conoiflîons  eft  celui 
raux.dcsProvin-  des  Templiers.  Il  eft  pendant  à  un  a&e  de  Tan  1 190.  publié 
f.iMX,a5iesRc"  Par  (<*)  Pérard.  On  y  voit  deux  cavaliers  montés  fur  un 
%Z£r  &ul  cheval.  . 

(a)  Recueil  de 
pièces  p.  16). 


eulctm 

ris. 


L'Ordre  des  Templiers  fut  inftitué  Tan  1118.  Hugues  de 
Paganis  &c  Géofroi  de  S.  Orner  nobles  Chevaliers  en  furent 
Chrome,  ad  les  premiers  profes.  11$  croient  fi  pauvres ,  dit  (b)  Matthieu 
n  hifi.  Bujo-  panSj  qu'ils  n'avoienc  qu'un  cheval  commun  entre  eux.  Et 
c'eft  la  raifon  pour  laquelle  le  fceau  de  l'Ordre  reprefente 
deux  Chevaliers  monrïs  fiïr  feul  cheval.  Undè  propter 
primitivœ  paupertatis  me^oriam  &.ûd  humilitatis  oifervan- 
,  tiam  in figillo  eorum  infculpti fiipt  duo  unum  equum  e  qui  t  anus. 
Le  fceau  des  Hofpitaliers  ou  des  Chevaliers  de  S.  Jean  de 
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Jerufalem  étok  commun  au  grand  Maître  &  à  forr  convenr , 
comme  l'on  peut  en  juger  par  cecte  bulle  de  plomb  déjà  pu-  1  1 1 

bliée  dans  le  Recueil  de  (a)  M.  Ficoroni. 


Sic  t.  V. 
Chap.  VI. 

a  *  t.  ai. 

(i)SigiU.  anticki 
di  piombop.  7i, 
toi.  XXV. 


Ce  fceau  montre  l'origine  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufa- 
lem ou  de  Malthe ,  inftitué  à  la  fin  du  xic.  fiècle  par  Gérard  Torn 
Provençal ,  à  qui  l'abbé  de  fainte  Marie  la  Latine  de  l'Ordre 
de  S.  Benoit  avoir  commis  la  direction  de  l'Hôpital  bâti  tout 
près  de  ce  monaftère  à  Jerufalem.  On  voit  au  premier  côté 
du  fceau  neuf  Prêtres  ou  Chapelains  à  genoux  devant  une 
croix  patriarchale ,  au  pié  de  laquelle  il  y  a  une  H.  qui  défigne 
l'églife  de  Jerufalem ,  qui  avoir  la  forme  de  cette  lettre.  Le 
revers  repréfente  l'Hôpiral  de  S.  Jean ,  un  malade  couché 
dans  fon  lir ,  une  croix  au-delTus  de  fa  tête ,  un  encenfoir  à 
fes  piés  &  une  lampe  fufpendue  au  milieu  de  la  falle.  L'in- 
fcription  qui  continue  d'un  côté  à  l'autre  fe  lit  ainfi  :  i*i  Bulla 

MaGISTRI  ET  CONVENTUS  +fc  HoSPITALlS.  HlERUSA- 

lem.  L'Hôpital  de  S.  Jean  fut  comme  le  berceau  de  l'Ordre 
fi  célèbre  de  S.  Jean  de  Jerufalem  ou  de  Malthe.  Les  Cheva- 
liers fervent  encore  aujourdui  les  malades  avec  une  libéralité 
&  une  chariré ,  qui  méritent  les  plus  grands  éloges.  M.  Fi- 
coroni croit  que  le  fceau  figuré  ici  eft  une  bulle  conventuelle  / 
parceque  Paolo  dit  qu'il  a  trouvé  dans  les  ftatuts  de  l'Ordre 
mis  en  lumière  par  Bofius  deux  coins  de  fer ,  fur  lefquels 
étoient  gravés  les  images  du  grand  Maître 6c  des  Baillis,  pour 
marquer  les  bulles  le  plomb  du  convent.  Mais  dans  quelques 
fceaux  qu'on  trouve  dans  le  recueil  des  diplômes  de  Malthe 
par  Paolo ,  on  voit  le  grand  Maître  feui  à  genoux  devant  la 
croix  parriarchale.  Le  Pape  Innocent  n.  ordonna  l'an  1 1 30. 
que  l'étendard  des  Chevaliers  feroit  une  croix  blanche  pleine 
en  champ  de  gueule  ;  qui  font  encore  les  armes  de  la  Reli- 
gion de  Malthe. 
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Cha».  VI. 
Art.  III. 

(a)  Tab.  XV. 
n.  IX.  ij. 
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Heineccîus  a  (a)  publié  deux  fceaux  de  cire  du  grand  Maître 
de  l'Ordre  Teutonique.  Le  premier  repréfente  la  faince  Vierge 
avec  l'Enfant  Jésus-,  fuyant  en  Egypte  ,  montés  fur  un  âne, 
dont  S.  Jofeph  tient  la  bride,  avec  certe  légende  S.  COM- 
MENT ATO  RIS  DOMUS  ORDINIS  ThEUT.  IN  PrUS.  ET 

Liv,  (  Theutonici  in  PruJJiâ  &  Livoniâ.  )  Le  fécond  1  ce  au 
en  cire  rouge  porte  l'image  de  l'Enfant  Jésus  couché  fur  un 
lit.  On  voit  à  fes  piés  un  homme  mitré,  tenant  une  croix,  & 
rendant  fes  hommages  au  divin  Enfant.  Au  defîus  on  voit  le 
beuf  &  l'âne  à  la  crèche  &  on  lit  au  tour  :      S.  Comen- 

DATOR1S  DOMUS  ThEUTON.  IN  LlVONIA. 

Atachés  à  l'antiquité ,  nousdiftinguons  les  (i)  Moines  des  Re- 
ligieux établis  dans  les  bas  fiècles,  &  dans  l'examen  des  fceaux 
du  Clergé  régulier  ,  nous  ne  confondons  pas  les  uns  avec  les 
autres»  L'Ordre  de  S.  Dominique  a  eu  des  fceaux  dès  fon  ori- 
gine. On  nous  aconfervé  celui  de  ce  Saint  inftituteur  d'un  corps 
de  Religieux  également  favant  &c  utile  à  l'Eglife.  Rien  n'efl: 
plus  fimple  que  ce  fceau ,  dont  nous  donnons  içi  l'empreinte 
d'après  le  célèbre  P,  {b)  Eçhard. 


(\>)$criptores*rd. 
Prmdicat.  tom.  I. 


L'infcription  fe  lit  ainfi  :  S.  D.  ministri Pdicatiùnvm\ 
c*eft-à-dire  :  Sigillum  Dominici  Miniflri  prœdicationum.  Sur 


(i)  A  parler  exactement  t  le  nom  de 
Mo'utt  h  refpeclabJe  en  lai  même ,  & 
néanmoins  fi  avili  dans  les  derniers  tems, 
hors  l'Italie  &  l'Efpagnc  ,  ne  peut  con- 
venir cju'aui  anciens  Ordres.  Si  les  Cal- 
viniftes  ,  &  même  le  commun  des  Ca- 
tholiques prodiguent  indiféremment  ce 
nom  a  tous  les  Religieux  modernes  ;  c'eft 
peutetre  autant  par  ignorance  que  par 


mépris  pour  les  moines  ,  qu'il  leur  plaît 
de  regarder  indiftinftement  comme  des 
nommes  inutiles  &  plongés  dans  l'oifi- 
veté  &  la  mollerte.  Mais  ces  faufles  idées, 
nées  du  relâchement  introduit  dans  les 
cloiftres  au  xiv  .  fiècle  ,  doivent-elles 
rendre  odieux  un  nom  que  les  Bafiles, 
les  Chryfoftomes  &  les  Auguftios  ont 
tant  reveré  » 

la 
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la  fin  du  xme.  ficelé  les  fupérieurs  de  l'Ordre  aflemblés  dans  n    p  artiT 
un  chapitre  général  tenu  au  Mans  fcellèrent  chacun  de  leur    'StCTi  y# 
fceau  un  afte  célèbre ,  où  ils  atefterent  la  fainteté  de  Louis  ix.    Ch  a  p.  vi. 
Roi  de  France.  Les  do&eurs  &  bacheliers  eurent  aufli  leurs  AaT* 
fceaux  particuliers.  Il  paroit  même  qu'avant  la  fin  du  xme. 
fiècle  les  fimples  Religieux  de  cet  Ordre  s'étoient  mis  en 
poiTeffion  d'ufer  de  fceaux  aux  armes  de  leurs  familles.  C'eft 
ce  qu'on  peut  conclure  de  l'éloge  que  la  chronique  des  Ja- 
cobins de  Mets  fait  de  Ferry  de  Luneville  Religieux  du  même 
convent.  Son  humilité  ne  lui  permit  pas  de  mettre  fur  fon 
fceau  d'autre  marque  que  le  S.  nom  de  Jésus,  pendant  qu'il 
auroit  pu  y  faire  graver  les  armes  de  fa  famille.  Tantce  {z)  hu- 
militatis  munere  claruit  ,  ut  in  figillo  folo  nomine  Jhesu  ,    (a)  Echard  de 
&  non  progenitorum  ,  ut  fibi  licuiffet ,  armis  ,  pro  Jigno  ute-  upiyfu 
retur. 

M.  de  Valbonays  (i>)  a  publié  les  (beaux  du  maître  ou  abbé  (b)  Dtfcription 
des  Hofpitaliers  de  S.  Antoine  &  de  la  Maifon  dans  le  teins  Jy&^jJfJ^ 
quelle  tut  érigée  en  abbaie  par  Boniface  vin.  »  On  aperçoit  <uïhift. 
»  dans  l'un  &  d.ms  l'autre  des  monumens  de  l'hofpitalité  , 
~  qu'on  y  exerçoit  envers  les  malades.  Dans  le  premier  eft  la 
«  hgure  du  maitre  de  l'Hôpital.  Il  porte  une  chape  &c  une 
•»  mitre  &  tient  à  la  main  un  breuvage  dans  une  coupe  pour 
»  marque  de  Ces  fondions.  Des  malades  à  genoux  viennent 
«  rendre  un  témoignage  public  de  leur  guérifon  en  préfentant 
»  leurs  béquilles  à  un  Religieux  de  cette  maifon.  Dans  le 
»  fceau  de  l'Hôpital  eft  la  figure  d'un  pauvre  couvert  de  haiU 
n  Ions  6c  courbé  fur  fa  béquille,  qui  vient^aire  (a  prière  de- 
»  vant  les  reliques  du  Saint ,  dont  la  chafle  paroit  en  éloignc- 
»  ment  avec  quatre  bâtons  qui  y  pendent ,  fur  lefquels  elle 
»  étoit  portée  folemnellement  dans  les  procédions  qui  fe  fai- 
»  (oient  certains  jours  de  l'année.  « 

Le  fceau  du  (e)  Maitre  &  des  Frères  de  la  Maladerie  du  (c)Lebtufhifl.  de 
Roulle  proche  Paris  en  12.60.  repréfentoit  un  Agnûs  Dei,  ******  *./>5j. 
Ils  apelloient  leur  maifon  monaflerium  nojlrum.  C'étoient  ce-  ' 
pendant  des  chanoines  réguliers  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin 
qui  deflervoient  cette  Maladerie  Se  Léproferie ,  dont  le  fu- 
périeur  s'apelloit  Commandeur  ou  Maitre-  Avant  la  fin  du 
xi  1  ic.  fiècle  ,  les  Frères  mineurs  docteurs  ou  bacheliers  ,    y  rtmi  hin 
eurent  chacun  leur  fceau  particulier.  Après  le  (J)  chapitre  de  tccUfi t.i%!p.)  '9o. 

Tome  IF.  Zz 
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jpj — l'Ordre  tenu  à  Strafoourg  en  n8x.  le  Général  Bonnegrace 
S  i  c  t.  y.  v*nc  en  France ,  &  fie  examiner  les  écries  de  Pierre  Jean 
d'Olive  fon  Religieux  par  fepe  autres ,  donc  quatre  croient 
do&eurs  5c  trois  bacheliers.  La  cenfure  qu'ils  en  firent  fut  mile 
par  écrit  &:  fcellée  de  fept  fçeaux.  On  peut  juger  4e  ceux  des 
Généraux ,  des  Provinciaux  &  des  autres  fupéricurs  du  même 
Ordre  par  celui  de  frère  Guillaume  Barton  Vicaire  général  en 


6 

part 


a)  Hemeccius ,  deçà  des  monts.  Ce  fceau  de  l'an  1480.  repréfente  (a)  S.  Fran- 
w.i.c.i4.*.j.  çois  en  habit  religieux ,  la  tête  environnée  d'un  nimbe,  & 
p'  's  portant  les  Stigmates ,  que  plufieurs  auteurs  graves  afluoenc 

avoir  été  imprimées  aux  mains  &  aux  piés  de  ce  grand  modèle 


de  pénitence  &  d'humilité  chrétienne. 


CHAPITRE  VII. 

Contre-fcels  ,  leur  origine ,  leurs  diverfes  efpeces  6 
leurs  reprifentations.  Quelles  furent  leurs  inferip- 
dons  les  plus  ordinaires  ?  Divers  ufages  des  ca- 
chets ou  Jceaux  fecrets  :  antiquité'  6  variations  des 
armoiries  fur  les  Jceaux  6  les  contre-fcels  :  quand 
&  comment  devinrent- elles  héréditaires  ?  Ufages 
obfervés  dans  les  armoiries. 

LA  matière  importante  des  contre-fcels  n'a  été  touchée 
qu'en  panant  dans  les  chapitres  précédens.  Elle  exige, 
d'autant  plus  une  difeuflion  particulière  ,  qu'elle  eft  moins 
connue  parmi  nous.  Nos  auteurs  pour  la  plupart  n'en  ont  parlé 
oue très-fuperficiellement,  &  les  plus  exacts  font  rombés  dans 
des  mépriies  de  conféquence.  Nous  ne  conoiflons  rien  de 
mieux  en  ce  genre  que  le  petit  traité  du  docteur  Polycarpe 
Leyfer  ,  intitulé  :  Commentatio  de  contraji^illis  mcdiiœvi. 
Helmfladù  mdccxxvi.  Ce  favant  diploraatifte  laifle  peu  de 
chofe  à  defirer  touchant  les  contre-fcels  d'Allemagne  ;  mais 
il  ne  dit  rien  de  ceux  d'Italie ,  de  France  &  d'Angleterre.  Ta- 
chons de  réunir  ce  qu'il  importe  de  favoir  fur  ce  fujet  &  fur 
les  armoiries  qui  en  font  inféparables ,  le  tout  rélativement  à 
U  vérification  des  actes  antérieurs  au  xvie.  fiècle. 
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ARTICLE  I. 

Diverfes  efpèces  de  contre-fccls  :  antiquité  ,  caractères  dif- 
tinâijs  Cr  infcriptions  de  chacune  de  ces  efpèces  :  Les  fceaux 
apliqués  &  non  pendans  ont-ils  eu  des  contre-fcels  f  Quand 
a-t-on  commencé  à  fe  fervir  de  fceaux  fecrets  ou  petits 
fceaux  ?  Quand  font-ils  devenus  authentiques  ï  Y  a-t-il 
jamais  eu  des  contre-fcels  ou  petits  fceaux  pendans  à  de 
plus  grands  ?  Trouve-t-on  des  lettres  patentes  munies  de 
trois  fceaux  royaux ,  du  grand  fceau  ,  du  fceau  fecret  & 
du  fignet  t  Le  petit  fceau  a-t-il  été  autrefois  employé  à 
la  place  du  grand  î 

I.  f\  N  entend  par  contre-fcel  la  figure  imprimée  au  revers   Origine  ducon- 
du  fceau  principal.  L'une  eft  beaucoup  plus  rare  que  "J*?*1  J ;  7  "  a_ 
l'autre.  A  peine  fur  un  grand  nombre  de  fceaux  antiques  trou-  deur«eîïïSît 
vera-t-on  un  ou  deux  contre-fcels.  Le  premier  côté  du  fceau  eft  Metcoit-on  des 
apelé  faciès  adverfa  gar  D.  Mabillon,&  le  fécond  faciès  averfa%  JJJJJ^j'flSw 

3uand  les  deux  empreintes  font  d'égale  grandeur.  Mais  fi  celle  cn  pUcard  &  nou 
u  revers  eft  plus  petite ,  il  lui  donne  le  nom  de  contrafigil-  pendans  ? 
lum.  Il  ne  veut  pas  qu'on  prenne  pour  contre-fcel  l'image  re- 
préientée  au  dos  du  fceau  de  Louis  le  Jeune.  Ce  Prince  paroic 
d'un  côté  comme  Roi  de  France  &  de  l'autre  comme  Duc 
d'Aquitaine.  Ce  font  donc ,  conclut  D.  Mabillon ,  deux  fceaux 
d'égale  grandeur  imprimés  fur  la  même  cire ,  &  qui  regar- 
dent deux  états  diférens.  Mais  les  fceaux  du  Roi  S.  Edouard 
&  des  Princes  Lombards  n'ont-ils  pas  de  chaque  côté  des  em- 
preintes de  même  grandeur  ?  Cependant  ils  n'étoient  pas  fou- 
verains  de  plufieurs  états  à  la  fois.  LailTons-donc  cette  dif- 
tinction  plus  lubtile  que  nécelfaire  ,  &:  apellons  contre-fcels 
toute  empreinte  faite  fur  le  dos  du  fceau ,  pour  aifurer  davan- 
tage la  foi  des  actes.  Nous  ne  mettrons  pas  néanmoins  dans  la 
claiTe  des  contre-fcels  les  revers  des  bulles  de  métal  ;  pareeque  ,ji 
cette  efpèce  de  fceaux  eft  ordinairement  figurée  des  deux  côtés* 
L'empreinte  de  l'un  ne  fe  fait  point  féparément  de  celle  de  l'a*, 
tre.  Mais  les  contre-fcels  en  cire  ont  été  principalement  inven- 
tés ,  à  l'éfet  d'arrêter  les  coups  de  main  des  fauflaires  alTez  ha- 
biles pour  enlever  la  cire  du  revers  du  fceau,  le  détacher,  &  le 
cranfporter  à  un  atte  fupofé.  Zz  ij 
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Chap.  VII. 
Art.  !. 

(a)  Ci-deffus 
f.  i jo.  &fuiv. 


iTTafTtIT  ^es  ^ceaux  ^e  c*re  ^e  nos  ^°'s  ^e  ^  Première  &  de  la  fe- 
s,CT  y.  conde  race  ne  portent  point  de  contre- fcels ;  au  lieu  que  ceux 
des  Princes  Lombards  (  i  )  en  eurent  dès  le  xc.  fiècle.  D.  Erafme 
Gatcola  en  a  publié  un  nombre  à  la  fin  de  fes  Additions  à 
fhijloirc  de  Vabbaie  du  Montcaffin  ,  d'où  nous  en  avons  (a) 
emprunté  trois.  Ils  font  apliqués  au  bas  des  chartes  &  non 
fufpendus.  Ceft  donc  fans  nul  fondement  que  le  do&e  Hei- 
neccius  (  t  )  a  précendu  qu'on  ne  pouvoir  mettre  de  contre- 
fcel  aux  fceaux  des  anciens  tems  ;  parcequ'ils  étoient  en  pla- 
card &  non  pendans.  L'expérience  &  la  raifon  prouvent  le 
contraire.  Le  dos  de  la  charte  fcellée  en  placard  n'ofre-t-il 
pas  ordinairement  une  allez  grande  quantité  de  cire  pour  re- 
cevoir une  féconde  empreinte  ? 

Tous  les  contre-fcels  des  Princes  Lombards  (ont  de  la  même 
grandeur  que  les  fceaux.  Mais  il  y  en  a  quelqu'uns  qui  portent 
la  même  légende ,  ou  qui  n'ont  point  de  connexion  nécef- 
faire  avec  les  fceaux.  S.  Edouard  Roi  d'Angleterre  en  avoir 
un  femblable  vers  le  milieu  du  xic.  ficelé  ;  mais  l'infcriprion 
du  premier  côté  s'y  trouve  répétée  au  fécond.  Ce  contre-fcel 
n'avoir  point  par  confequent  de  liaifcm  elîentielle  avec  le 
fceau  ;  &c  l'on  pouvoir  fe  fervir  de  l'un  fans  l'autre.  Ces  ca- 
ractères condiment  la  première  &  la  plus  ancienne  efpèce  de 
contre-fcels. 

Ceux  de  la  féconde  font  empreints  au  revers  des  fceaux 

Sendans ,  &  leurs  images  font  pareillement  de  la  même  gran- 
eur  ;  mais  leurs  légendes  font  liées  avec  celles  des  fceaux  ,  ou 
en  font  la  fuite.  En  voici  des  exemples  :  Le  contre-fcel  (b)  de 
Guillaume  n.  Duc  de  Normandie  ajoute  le  titre  de  Roi  d'An- 
gleterre à  celui  de  Patron  ou  protedeur  des  Normans.  Celui 


(b)  Ci-deffùs 
a©7. 


108. 


(i)  Notatu  dignijjimum ,  dit  (c)  Dom 
Erafme  Gartola  ,  iu  omnibus  Principum 
Langobardorum  ,  Capuct  ,  Salerni  ,  &c. 
.    diplomatibus  failli  in  cerâ  vcl  alià  Jimili 


figil.  paru  I. 
€.xr.j.2.  p.ï66. 


illifyue  ftmper  adverfum  Jigillum  appofi- 
tum.  Rarum  id  ejfe  obftrvat  truditijjimus 
Johannts  Mabilhnius  ,  dum  in  ltinerc 
italico  ,  p.  11%.  de  cclebri  monafterii  Ca- 
vtnfis  archiva  loquens  ail  :  In  duobus  în- 
ftrumentis  Waimarii  feu  Guaimarii  Sa- 
ienutani  Pripcipis  ac  moaaAcrii  candi- 


toris  figillo  affixo  apponhur  adverfum  fi. 
gillum  ,  qiiod  nufyuam  in  fiçtllis  afHxis 
deprehenderamus. 

(»  In  cereis  (d)  ver  à  faillis  a  naquis 
temporibus  adhiberi  non  potuetc  ,  quad 
Ma  non  appendi ,  fed  ipfi  membrane  ini- 
tia innefli  confueverunt.  Pojlea  quam  veri> 
aboitto  Mo  pnftino  more  filis  figilla  juf- 
pendtre  confuitius  vifum  ejl  ,  jjlatim  in- 
olevit  conjuetudo  à  tergo  imprimendt  con- 
trafigilla ,  idqut  majoris  fidei  au8oru*~ 
tifvt  caujd. 
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de  Louis  le  Jeune  (a)  lui  donne  le  cicre  de  Duc  d'Aquitaine ,  TT  „ 

•       •  jt   4    «  •         /i  II»  PARTI £• 

qui  n'eft  que  la  fuite  de  l'infcnption  du  premiet  côté.  Le     $ÏCIi  v 

frand  fceau  de  Fetdinand  i.  Roi  d'Efpagne  a  pour  légende  :    Ch  a  p.  vu. 
'erdinandus .  Dei.  gratta.  Rex.  Aragonum.  utriufque'.  Si-     A*T'  ** 
Ct/ie ,  /P7m.  (  JeruftUm  ) ,  Valencuz.  Le  contre-fcel  de  gran-     <a>  Ci-deffhs; 
deur  égale  achevé  ainfi  la  légende  :  Majoricarum.  Sardine,  p'  1,0# 
Corjîce.  Cornes.  Barchinone.  Dux.  Athenarum  &c.  Le  fceau 
de  Hugues  le  Brun  Comte  de  la  Marche  Se  d'Aneoulême  de 
Tan  1301.  porte  :  S.  Hugonis.  Brun.  Comitis,  Marc  Aie  :  le 
contre-fcel  de  même  grandeur  ajoute  :  Et.  Engolifme  :  ù  : 
JDomini  :  Leiniaci  : 

II.  La  t  roi  fie  me  efpcce  de  contre-fcel  ofre  des  images  ou  Contre-fcelsfio* 
desfymboles  de  moindre  grandeur  que  le  fceau;  maison  n'y  ^"^"^J"*11 
▼oit  point  d'infeription.  Tels  font  les  contre-feels  de  Philippe  E7£"ons. U" 
Augufte  Se  des  Rois  de  France  fes  fuccelTeurs  ,  de  Hugues 
d'Amiens  archevêque  de  Rouen ,  Se  de  plufieurs  autres  Pré- 
lats, Princes  Se  Seigneurs  des  xix.  &  xme.  fiècles.  Ces  fortes 
de  contre-fcels  ne  le  font  que  par  l'ulage  qu'on  en  a  fait  en 
les  imprimant  au  dos  des  fceaux  pendans.  Ce  font  de  fimples 
cachets  ou  fignets ,  dont  on  pouvoit  fe  fervir  indépendam- 
ment du  fceau. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  contre-fcels  plus  petits  que  le 
fceau  principal ,  Se  qui  néanmoins  en  font  inféparables ,  par- 
cequ'ils  n'en  font  que  la  continuation.  Et  ils  forment  la  qua- 
trième efpcce ,  dont  les  exemples  font  communs  dans  le  re- 
cueil des  fceaux  de  Flandre.  Celui  de  Philippe  d'AIface  en 
1 164.  a  pour  légende  :  Sigil/um  Philippi  Comitis  Flandriey 
le  contre-fcel  pourfuit  ,  Et  Viromandie.  Le  fceau  de  Bau- 
douin en  1 1 9 1 .  porte  :  Balduinus  Cornes  Flandrie  &  Hanoie , 
le  contre-fcel  ajoute  :  Marchio  Namuci.  On  lit  fut  le  fceau 
de  Marguerite  fon  époufe  ;  Margareta  Comitijfa  Flandrie  & 
Hanoie  Se  au  contre-fcel ,  Marchioniffa  Namuci.  Tous  ces 
petits  fceaux  ou  contre-fcels  expriment  leur  union  avec  le 
grand  fceau  ,•  enforte  qu'il  n'auroit  guères  été  poflible  de  les 
employer  féparément.  Nous  mettons  dans  la  même  claife  tous 
ceux  qui  ont  des  inferiptions  vagues ,  Se  qu'on  ne  peut  apli- 
quer  à  perfone  en  particulier  fans  le  fecours  du  grand  fceau. 
Tels  font  les  contre-fcels  fur  lefqucls  on  lit  :  Secretum  Comi- 
tis :fecretum  meum  ou  fecretum  meum  michi:  tejlimoniutn  veri  : 
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il  partie^  C/avif  fîgitti  :  Deum  ttm*  >'  fecretum  colas  :  Ave  Maria 
Sect.  v.  '  gratia plena  :  Deus  in  adjutorium  meum  intende  &c.  fccre- 
Chap.  vit.   tum  ejt  :  fecretum  ferva  :  fecreti  cuflos  :  fecretum  veri  :  Jîgil- 
A*T  lu  m  veritatis  :  fecretum  :  annulare  fecretum  &c. 

On  ne  manque  pas  de  concre-fcels  finguliers ,  qui  conflî- 
tuent  une  cinquième  efpèce.  Ce  font  ceux  qui  n'ont  nulle 
connexité  avec  le  grand  fceau ,  &  qui  cependant  ne  peuvent 
fervir  fans  lui.  Tel  eft  le  contre-fcel  de  l'Empereur  Charles  iv. 
ub  Sà*tee*u  '       (<*)  Porte  une  aigle  éployée  avec  ce  verfet  du  Pfcaume  57: 
ta  .  ix.  n.  j.      Jujle.  judicate.  filii.  hominum.  Tel  eft  encore  le  contre-fcel 
(t>)  ibid.  tûb.  xi.  fans  infcription  de  Henri  Duc  de  Brunfwic ,  dont  {h)  l'em- 
**  *'  preinte  n'eft  nullement  rélative  au  grand  fceau.  On  range  dans 

(c)Leyfcrp.  it.  la  même  clafTe  les  (c)  trois  contre-fcels  ornés  chacun  d'une 
fleur  de  lis  &c  imprimés  fans  légende  au  dos  du  fceau  de  Vol- 
rade  évêque  d'Halberftad  en  11J7. 

La  fixième  efpèce  de  contre-fcels  comprend  ceux  qui  s'an- 
noncent eux-mêmes  pour  tels  par  le  mot  contrafigillum  qu'ils 
portent  à  la  tcte  de  leurs  légendes.  Les  exemples  en  font  très- 
nombreux  dans  les  recueils  des  fceaux  de  Bourgogne  &  de 
Flandre.  On  lit  fur  le  grand  fceau  d'Othon  Comte  de  Bour- 
gogne de  l'an  1 179  :  Sigillum.  Othonis.  Comitis.  Palatini. 
Burgundic.  Domini.  Saline.  Se  au  contre-fcel ,  Contras.  Otho- 
nis. Comitis.  Palatini.  Burgû.  Le  fceau  de  Gui  Comte  de 
Flandre  de  l'an  1 164.  représente  un  cavalier  avec  cette  épi- 
graphe :  Sigillum  Guida  m  s  Comitis  Flandriae ,  &  fon  con- 
tre-fcel porte  l'écu  de  Flandre  avec  ces  mots  :  Contrafigillum 
•  Guidonis.  Le  contre-fcel  de  la  cour  du  Duc  de  Bourgogne 

avoir  pour  légende  au  xve.  fiècle  :  Contrafigillum.  curie.  Du- 
cis.  Burgundie.  Vers  l'an  1485.  la  cour  fouveraine  de  Bra- 
bant  fe  (ervoit  d'un  contre-fcel  dont  voici  la  légende  :  Contra, 
fîgillum.  ordinatum.  in.  Brabancia.  Tous  les  contre-fcels  où 
contrafigillum  eft  écrit  en  abrégé ,  &  dont  les  légendes  ofrent 
ce  mot  écrit  tout  au  long  ,  (ans  ajouter  le  nom  de  celui 
à  qui  le  contre-fcel  apartient  ,  fe  raportent  à  cette  fixiè- 
me efpèce. 

La  leptième  renferme  tous  les  contre-fcels  qui  portent  dans 
leurs  légendes  la  dénomination  de  figillum  minus.  Ce  font 
de  petits  fceaux ,  dont  on  pouvoit  faire  un  autre  ufage  aue 
celui  de  contre-fceller.  Tel  eft  celui  dont  Albert  Archiduc; 
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d'Autriche  &  Ifabelle  Infante  d'Efpagne  Ton  époufe  fe  fervoient  y 
pour  le  duché  de  Gueldres.  La  légende  étoic  :  S.  minus.  Ducat.  V* 
Gueldne.  &.  Comitatus.  Zutphaniae.  La  même  infcription  Chav.'vu. 
paroïc  au  contre-fcel  ou  petit  fceau  de  Philippe  iv.  Roi  d'Ef-     A*  T* 
pagne  &  fouverain  des  Pays-bas. 

Les  petits  fceaux  qui  fervoient  à  contre-fceller    &  qui 
cependant  étoient  apellés figillum  dans  leurs  légendes'  contti- 
tuent  la  huitième  elpèce  de  concrc-fcels.  Celui  (a)  d'Àmedée  i*)Mfi.fé»ir* 
Comte  de  Savoie  de  l'an  1 307.  porte  la  croix  de  Savoie  can-  1. 
tonnée  de  trois  foleils  avec  cette  infcription  ;  Sigillum.  Ame-  *'  sx+pr+' 
dei.  Comitis.  Sabaudie.  Celui  de  Louis  Comte  d'Evreux  fils 
du  Roi  de  France  de  l'an  1 307.  porte  l'écu  écartelé  des  armes 
de  France  &  d'Evreux  avec  ces  mots  :  Sigillum.  Comitis 
Ebrotcenfis.  Enfin  le  contre-fcel  d'Eudes  Duc  de  Bourgogne 
de  Tan  1337.  porte  l'écu  des  armes  de  Bourgogne  avec  cette 
infcription  :  Sigillum.  Ducis.  Burrundie.  Contani.  Ces  petits 
fceaux  fervoient  non-feulement  de  contre-feels  ;  mais  on  les 
employoït  féparémenr  pour  fceller  les  expéditions  ordinaires 
&:  les  actes  moins  importans. 

La  neuvième  cfpcce  de  contre-feels  fe  diftingue  par  l'iden- 
tité ou  la  reflemblance  prefque  entière  de  fes  figures  &  de  fes 
infcripuons  avec  celles  du  grand  fceau.  Celui  dont  Thierri 
Comte  de  Flandre  fe  (6)  fervoit  en  1 1 , 9.  repréfente  ce  Prince  (b)  m&u  *  ^ 
achevai  avec  cette  légende  :  Theodencus  Di  gratia  Flan-  auup-17' 
drenfium  Cornes  ,  &  fon  contre-fcel  fait  voir  la  tete  du  Comte 
avec  la  même  épigraphe.  Le  fceau  dont  Rodolphe  te)  évê-  m  ,  r 
que  d'HalberftaJ  fcelloit  en  114S.  le  repréfente  afli s  tenant  t******* 
un  livre  a  la  main.  Au  contre-fcel  on  voit  le  même  Prélat 
repréfenté  un  peu  plus  qu'à  demi-corps,  vêtu  d'un  autre  habit  • 
mais  l'infcnption  elt  la  même  que  celle  du  fceau.  Il  y  a  dans 
celui  d'Adolphe  Comte  de  Dalle  de  l'an  1x90.  un  écu  chargé 
de  fix  befans  ou  tourteaux  au  milieu  de  deux  cornes  de  cerf 
a  trois  andouillettes ,  le  tout  environné  de  rinceaux  ,  avec 
cette  légende  :  *^  Sigillum  i  Adolfi  \  Comitis  \  de\ 
Bas  le  :  Au  contre-fcel  en  forme  d'écuffon  on  retrouve  les 
cornes  de  cerf  &  l'inferiprion.  Ces  petits  fceaux  fervant  de 
contre-feels  prirent  infenfiblement  la  place  des  grands ,  parce- 
qu'ils  parurent  plus  commodes. 
La  dixième  efpèce  renferme  les  contrefeels  qui  n'apartiennenc 
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y*  point  an  fceau  principal,  mais  à  celui  de  quelque  per-' 
n$icr7  V.  *°ne>  dont  ^  ne^  Pas  mcroe  fait  mention  dans  l'adte  fcellé. 
chap.  vil.  Le  do&eur  Leyfer  (a)  donne  deux  exemples  de  ces  fortes  de 
Art.  i.  contre  fcels  étrangers  &  empruntés.  i°.  Le  fceau  triangulaire 
{ï)lbid.p.  )7-  d'un  Seigneur  allemand  de  l'an  ti$l,  eft  en  forme  d'écu  re- 
préfentant  dans  fa  partie  fupérieure  un  léopard  au  chef  ram- 
pant, &c  dans  fa  partie  inférieure  une  aigle  éployée.  On  lit 
au  tour  :  Si.  Rodolphi  nos/lis.  de.Depholte.  Le 
contre-fcel  eft  un  petit  fceau  oblong  &  en  ogive ,  chargé  feu- 
lement dune  aigle  éployée  avec  cetie  infcription  :  *}«S.  Hen- 
rici.  Past.  ecce.  Berenstorp.  C'eft-à  dire  :  Sigillum 
Henrici  Pajloris  ecclejicc  Berenjlorp.  i°.  Le  fceau  rond  , 
dont  un  Gentilhomme  allemand  te  (ervoit  en  1153.  préfente 
dans  un  champ  en  échiquier  un  écuiTon  oblong,  rempli  d'un 
autre  de  forme  ordinaire  ,  qui  eft  furmonté  &  entouré  de 
plumages  ou  de  feuillages ,  avec  cette  infcription  :  >%*S.  '  Con- 
radi  de  IVerberge.  Au  contre-fcel  on  voit  un  homme 
nud ,  la  tête  rafée ,  aflis  fur  une  chaife ,  écrivant  dans  un  livre 
pofé  fur  un  pupitre ,  avec  cette  légende  :  S.'  Johis.  Pleb* 
in  Vestbaddel.  Le  titre  de  Plebani  ajouté  au  mot  de  /o 
hannis  montre  que  c'eft  encore  ici  le  fceau  d'un  Curé.  Les 
nobles  fe  fervoient  fouvent  des  fceaux  écléfiaftiques  pour  con? 
tre-fceiler ,  afin  de  donner  plus  d'autorité  à  leurs  propres 
fceaux ,  ou  parceque  les  clercs  drefToient  les  a&es ,  quoique 
leurs  noms  n'y  parufTent  pas. 

On  a  encore  découvert  des  contre-fcels  plus  finguiiers  ; 
dont  on  peut  faire  une  onzième  efpcce.  Ce  font  des  contre- 
fcels  de  contre-fcel  ;  c'eft-à-dire ,  qu'un  contre-fcel  eft  de- 
,  venu  un  fceau  principal ,  au  dos  duquel  on  a  mis  un  autre 
contre-fcel.  Tel  eft  le  fceau  rond  de  la  cour  écléfiaftique 
d'Halberftad  du  xmc.  fiècle.  On  voit  au  premier  côté  le  bufte 
d'un  Evêque  portant  une  mitre  balTe  &  ornée  d'un  cercle  de 
perles ,  au-deflus  duquel  il  y  a  deux  croix.  On  lit  au  tour  : 
►J*5V  Curie.  Halberstd.  Episcop.  Le  contre-fcel  eft 
pareillement  orbiculaire,  mais  beaucoup  plus  petit.  UnecrolTe 
entre  deux  branches  d'arbriflfeau  &:  deux  pommes  ocupent  le 
champ.  On  lit  au  tour  :  *fr  S.*  F  a  m.  ano.  Di.  m.  ce.  xci  i 
c'eft-à-dire  :  Sigillum  fa3um  anno  Domini  1191.  Le  doc- 
.  *eur  Chriftophe  Leyfer  atefte  qu'il  a  vu  fouvent  le  même 

fceau 
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fceau  principal  de  l'Oftîcialité  d'Halberftad  fervir  de  contre-  -  g  =* 
fcel  aux  diplômes  des  Evêques  de  cette  ville  *  jf*  J  Ty  B* 

III.  La  douzième  &:  dernière  efpcce  de  contre-fccls  eft  la    chap.  vii. 
plus  célèbre.  Elle  le  caractérife  par  les  mots  fecretum  &  fi-      art.  i. 

pillum  fecreti  qui  paroiflent  dans  les  légendes.  On  s'en  {ervoit  Çontrc-fcclsapc- 

©        ,y  i'f-»ii  r   t»3         r»    in  i  lés  fceaux  Icciecs: 

pour  les  expéditions  &:  les  lettres  particulières.  De-la  le  nom  <jUand  ics  Princes 
de  fceaux  fecrets  ou  de  fecret  qu'on  leur  a  donné.  Les  di-  « Ics  Prcïats  om. 
plomes  munis  du  fceau  public  ou  du  grand  fceau  conjointe-  u&gefcon- 
ment  avec  celui  du  fecret  font  d'autant  plus  dignes  de  foi ,  trc-fcel$  tantôt 
qu'ils  annoncent  que  les  empreintes  ont  été  faites  par  le  Prince  ^^J/^" 
lui-même,  par  PEvcque ,  par  le  Garde  du  fceau  fecret  &c;  r& feTpendiu aux 
au  lieu  que  les  grands  fceaux  ordinaires  n'étoient  quelquefois  chartes  ftparé- 
apofés  que  par  des  officiers  fubalternes.  mcnc- 

Les  petits  fceaux  ou  contre-feels ,  dont  les  légendes  com- 
mencent par  fecretum ,  font  en  très-grand  nombre.  Conten- 
tons-nous de  quelques  exemples  cirés  des  recueils  de  fceaux 
de  Bourgogne,  de  Flandre ,  d'Angleterre  &  d'Allemagne.  Le 
contre-fcel  de  Guillaume  de  Grancey  de  l'an  1 170.  a  pour 
légende  :  »+«  Secretû.  Guilli.  de  Grancey.  On  lit  au 
revers  du  fceau  de  Beatrix  DuchelTe  de  Bourgogne  de  Tan 
1176  :  ^Secretum.  Beatricis.  filie.  Régis.  Navar. 
Un  {a)  des  contre-fcels  de  Gui»  Corme  de  Flandre  porte  :  {i)Vrediusp.tt. 
4*  Secretvm  Guidonis  Comitis  Flandrie  ,  &:  celui  4»-  4*- 
de  Robert  fon  fils  SecretuM.  Roberti.  Flandres. 
On  lit  fur  un  autre  contre-fcel  du  même  Prince  :  Secre- 
tvm :  Roberti  :  de  :  b  landria.  Par  où  l'on  voit  que  les 
Princes  avoient  plufïeurs  fceaux  fecrets  pour  contre-fcel  1er. 
Celui  de  Jean  de  Lafcy  Connétable  de  Chefter  fous  le  règne 
ri  m.  Roi  d'Angleterre  porte  cette  légende  :  *j«  Se- 

y-JOHIS.   DE  LASCY.   CoM.  LlNC.  ET.  CoSTAB. 

J^tfeft-à-dire  ,  Secretum  Johannis  de  Lafcy  Comitis 
Lincolnienfis  &  Conflabularii  Ceflrienfis.  On  trouve  ce  con- 
tre-fcel dans  la  première  planche  que  Madox  a  placée  après 
la  préface  de  fon  Formulaire  Anglican.  Les  contre-fcels  d'Al- 
lemagne (e  donnent  fouvent  à  eux-mêmes  le  même  nom.  On 
lit  fur  celui  de  (b)  Gérard  archevêque  de  Mayence  en  12.99:  ttb.  xnt'^!^* 
Secretu,  G.  archiepi.  Mogn.  &  fur  celui  de  Conon  (c)  (3  Hift.  Trtvtr. 
archevêque  de  Trêves  de  l'an  1381:  Secretû  :  Cunonis  :  diPj°matief  *« 
ARCH1EP    TreVER  :  MlM** 
Tome  IV.  A  a  a 
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wgSSS *— ^»     Les  petits  fceaux  ou  contre-feels  qui  ajoutent  figillum  de- 
II.  partie.  vanc  fecretum  ou  fecreti  ne  font  pas  moins  nombreux  que  ceux 
ch  a  p.  vu.    9ui  Ie  fuprimenc.  En  voici  des  exemples  tirés  du  recueil  d'OIi- 
A  a  t.  i.      vier  de  Vrée.  Le  contre-fcel  du  grand  fceau  de  Guillaume  de 
Dam  pierre  héritier  du  comté  de  Flandre  n'a  point  d'autre 
légende  que  celle-ci  :  Sigillum  fecreti.  On  lit  fur  le  petit  fceau 
de  Philippe  le  Hardi  Duc  de  Bourgogne  S.  fecreti.  Philippi. 
filii.  Régis.  Francor.  Ducis.  Burgundie.  L'inicriprion  du  petic 
fceau  de  Charlc-Quint  pour  le  royaume  de  Naples  omet  le 
nom  de  cet  Empereur  :  S.  Secreti.  Regni.  Sicilie.  citra.  Fa- 
rum.  On  trouve  dans  le  même  recueil  :  Sigillum,  fecretum. 
Maximiliani.  &.  Marie.  Ducum.  Auflrie.  Burgundie.  Bra- 
bantie.  &c.  Comitum  Flanlrie.  Tirolis.  &c.  Le  plus  fouvenc 
figillum  n'eft  exprimé  que  par  fa  première  lettre  :  S.  fecre- 
tum. Phi.  &  Joane.  Dei.  gra,  Régis.  &  Régine.  Cajlelle.  Ar- 
chiducum.  Auflrie.  Principum  Aragonum. 

On  a  donné  le  nom  de  fceau  fecret  aux  fignets ,  cachets  bc 
autres  petits  fceaux  fans  légendes  ou  avec  des  légendes  qui 
n'expriment  point  le  mot  fecretum-  L'ufage  des  uns  &  des 
autres  plus  ou  moins  fréquent  remonte  fort  haut.  On  a  vu 
que  les  contre-feels  de  même  grandeur  que  le  fceau  princi- 
pal commencèrent  en  kalie  dès  le  xc.  ficelé.  Ceux  à  qui  leur 
moindre  volume  a  faic  donner  le  nom  de  petits  fceaux  ou 
cachets  ne  furent  pas  inconnus  au  xic.  puifque  l'Empereur 
(a)  HAntccîus ,  Henri  m.  qui  vécut  jufqu'en  iof6.  fcella  (a)  de  fon  fceau 
/. 77. 78.         fecret,  &  cela  par  prédilection,  le  diplôme  qu'il  acorda  aux 
Religieufes  de  Nivelle. 
.  %      .  Le  Roi  Louis  le  Jeune  introduifit  l'ufage  du  petit  (b)  fceau 

(b)  Çi-dtffus ,  ,  c    w       t  J     >       jl    ui-  1 

p.i}9.  ou  cachet  pour  contre-lceller.  La  mode  s  en  établit  a  la  cour 

{c)Vrtdiusp.\7.  des  Comtes  de  Flandre  vers  le  milieu  (c)  du  xnc.  liècle.  On 

15. 11.  ne  trouve  point  de  contre-feels  imprimés  au  revers  fceaux 

des  grands  Seigneurs  inférieurs  aux -Princes  fouverains  avant 
ce  (ij  tems-là.  On  cite  Dugdale  pour  pouver  que  les  contre- 
feels  ne  vinrent  à  la  mode  chez  les  Anglois  que  vers  l'an  1  n8. 
Mais  cet,  hUtoiïen  ne  parle ,  ce  me  (èmble ,  que  de  l'écu 


(1)  Les  fceaux  des  plus  grands  Sei- 
gneurs, poftéricurs  au  milieu  du  xnr. 
xièflc ,  manquent  fauvent  de  contre-fcclf . 
Nous  avons  vu  dans  les  archives  de  l"ab- 
baie  de  Jumicgc  le  fceau  de  Thibaut 


Comrc  de  Blois  de  l'an  ji86.  Il  cft  en 
cire  blanche  5c  ptnd  à  des  lacs  de  foie 
verre.  Le  Comte  cft  à  cheval,  l'cpcc  à> 
la  main  ;  mais  on  ne  voit  point  de  con- 
tre-feei  au  revers. 
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armoriai  des  Seigneurs.  Circa  annum  m  8.  dit-il,  Domtni 
qui  in  figillis  more  folito  habebant  équités  armuios  Cttfn  gfa- 
diis  ,  nunc  in  dorfo  JigUlorum  arma  jua  pofuerùnt  de  ttovo  in 
feutis.  Il  eft  dificile  ae  croire  que  la  haute  noblefle  d'Angle- 
terre n'ait  point  eu  de  cachets  ou  petits  fceaux  dès  le  xnc. 
(îècle.  Alexandre  i.  Roi  d'EcofTe  introduire  dans  fa  cour 
l'ufage  (a)  du  contre-fcel  d'égale  grandeur  avec  le  fceau  prin-  (t)s'tteS.J'tpbm. 
cipal  >  mais  ni  lui  ni  les  Rois  d'Angleterre  du  même  tems  ne  &numifm.  Scoti* 
(ê  (êrvirent  jamais  du  petit  fceau  fecret  conjointement  avec  T*'^" '  Pr*f- 
le  grand ,  comme  firent  les  Rois  de  France  &  les  Comtes  de  "  *  " 
Flandre. 

Les  cachets  ou  contre-feels  des  Evêques  parohTent  plus  an- 
ciens que  ceux  des  Seigneurs  laïques.  Hugue  d'Amiens ,  qui 
fut  élévé  fur  le  fiège  archiepifcopal  de  Rouen  l'an  n$8.  en 
avoit  (b)  deux  diférens.  Chriftophe  Leyfèr  (c)  a  publié  celui  (t>)  ci-itflks  t 
que  Rodolphe  évcque  d'Halberftad  imprimoit  au  dos  de  fon  P- 
(beau  en  1 146.  Il  y  a  dans  les  archives  du  célèbre  monaftère  Jontr^gd'p, !  jt. 
de  Jumiege  en  Normandie  plufieurs  chartes  de  Rotrou  ar- 
chevêque de  Rouen.  Deux  de  Tan  1181.  font  munies  de 
fceaux  fans  contre-fcels ,  quoique  fon  prédécefleur  en  fit  ufage. 
Une  troifième  du  même  Rotrou  eft  fccllée  de  fon  fceau  avec 
un  contre-fcel.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  celui  de  Hu- 
gue 1.  abbé  de  Corbie  en  1 17  u  Nou«  avons  aulfi  fait  co- 
noitre  les  contre  feels  de  Guillaume  archevêque  de  Reims 
des  années  1 180.  1 188.  &  de  Nivelon  évcque  de  Soiflbnsde 
l'an  1 180.  En  faut-il  davantage  pour  conftater  Pexiftence  des 
contre-fcels  écléfiaftiques  au  xnc.  ficelé  ?  Il  eft  furprenant 
qu'un  aufli  habile  ferutateur  des  archives  que  Michel  Hei- 
neccius  n'en  ait  point  rencontré  de  plus  ancien  que  celui  de 
Gérard  archevêque  de  Mayence  de  l'an  1 2.99.  Epifcopale fi- 
gillum,  dit  le  (d)  docte  Allemand  ,  contrapgillo  munitum  (i)Pag.é(. 
non  vidi  antiquius  illo  Gcrhardi  arckiepifeopi  Moguntini 
litteris  anno  mccxcix.  appenfo. 

Gudenus  (e)  raporte  une  charte  du  même  Prélat  de  Tan  («) Codex dîph* 
1194.  qui  fait  mention  du  contre-fcel  en  ces  termes  :  Sigil-  8*©« 
lum  noflrum  cum  appenfione  noftri  fecreti  figilli  à  tergo  nuic 
paginée  efl  appenfum.  Cette  formule  prouve  que  les  contre- 
fcels  n'étoient  pas  toujours  imprimés  au  dos  des  (beaux  , 
mais  qu'on  les  fufpendoit  féparément  aux  chartes.  En  éfec 

A  a  a  ij 
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■  1  — *  Heineccius  (i)  &  du  Cange  obfervent  que  le  contre-fcel  où 

II,  partie,  fcel  fecret  pendoic  quelquefois  au  grand  fceau.  Alors  (a)  il 

cha  p'.  vn.   écoit  aPellé  MfigWum. 

art.  L         IV.  Quelques  noms  qu'on  aie  donné  aux  petits  fceaux ,  ils 
U)Cjng  ghjfar.  fervirent  non-feulement  à  contre-fceller  j  mais  ils  tinrent  en- 
Ut.  t.  6.  col.  4ji.  core  lieu  des  grands  fceaux  authentiques  ablens  ou  jugés  non 
fim*M  VSS  neceflfaires  *  furtout  quand  il  ne  s'agiflbit  que  d'afaires  parci- 
feercts  fculs  :  en  culières  ou  d'expéditions  peu  importantes.  Il  y  a  plus  :  on  s'eft 

SUm  i!t  MthVntT  °iuelciuef0is  ^erv*  <*u  ^ceau  ^ecret  Par  préférence  :  témoin  l'JEm. 
^eViqûeiieVîl"  pereur  Henri  m.  qui  en  fcella  un  diplôme,  pour  {b)  donner 
rent  leurs  images?  aux  Religieufes  de  Nivelle  une  marque  de  fon  afe&ion  par- 
ies cmpioya-t-on  ticuijère  Le  fccau  feCret  de  ce  Prince  étoit  donc  regardé 

en  la  place  du  .  ... 

grand  fceau  ?      comme  authentique  en  Allemagne  vers  le  milieu  du  xie.  ficelé. 
Kb)UiJ.p.49i.  j)e  pareiis  fceaux  ne  paflbient  pas  encore  pour  tels  aux  xm. 

&  xive.  dans  quelques  provinces  de  France  ;  ou  pour  mieux 
<c)  ibidem,    dire  on  varioit  fur  leur  autorité.  On  voit  (c)  Henri  de  Vergi 
fénéchal  de  Bourgogne  en  1 246.  déclarer  qu'il  a  fcellé  une 
charte  de  fon  contre-fcel  feulement ,  pareequ'il  n'avoic  point 
alors  d'autre  fceau ,  &  s'engager  par  ferment  de  la  fceller 
d'un  fceau  authentique ,  des  qu'il  en  aura  un.  Charle  Prince 
de  Salerne  n'ayant  point  encore  fait  faire  de  fceau  après  être 
(i)Rymeraiia  forti  de  prifon ,  fcella  une  obligation  (d)  de  fon  anneau  à 
public  m.;>.  j  8*.  tro-s  faces     écrivit  Je  fa  propre  main  :  Credatis. 

Le  recueil  des  ordonnances  de  nos  Rois  de  la  troifième 
race  fournit  un  très-grand  nombre  de  lettres  royaux  fcellées 
(c%  Ordonn.  du  feulement  du  fceau  fecret.  Philippe  de  Valois  (e)  portoit  un 
Louvre  t.  i./>.)oi.  cachet  ou  petit  fignet  pour  fceller ,  furtout  dans  l'abfence  du 
(f > nid.  tom.  1.  grand  fceau.  Le  Chancelier  (/)  ne  devoit  apofer  celui-ci 
p.  67o.  qu'aux  lettres  patentes ,  auxquelles  le  petit  fceau  du  fecrec 

(g)  «f/ï  deLang.  avoit  été  mis  auparavant.  D.  Vaifette  a  publié  {g)  une  charte 
1.  4.  pièces  ju/lif.  Je  Jehan  ai/né  fils  &  Lieutenant  du  Roi  de  r  rance  ,  Duc 
'* l"'  de  Normandie  ,  donnée  à  CarcaflTone  le  1 1.  d'aouft ,  l'an  de 

grâce  1344.  f°us  Ie  fceau  du  fecret,  en  l'abfence  du  grand. 

(h)  Ordonn.  t.  j.  Les  {h)  provisions  de  l'office  de  Gardien  des  Juifs  dans  le  Lan- 
è*  \$Xt  guedoc  ,  données  l'an  1 3  j  9.  par  Jean  Comte  de  Poitiers  fils 

du  Roi  &:  fon  Lieutenant  dans  cette  province,  furent  fcellées 

^i)  Pag.  166.  n.  I.      (»)  AVta  quippi  ,  dit  (i)  le  docle  AI-  I  corum  imprejj*  ,  quorum  Ma  feereta  xxr 
lemand ,  feparattm  diplomatibus  appenfa  I  <£<X*r  a  hetc  non  modo  fecret  a , 
vidtmus  ,  alla  tergojigillorum  authenti-  \  eùam  contrajîgilla  vocari  foleat. 
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de  fon  contre-fcel  feulement.  D.  Martenne  (a)  a  publié  des  S* 
lettres  patentes  de  Charle  fils  aifné  du  Roi  de  France,  Duc  "'s^c^vf" 
de  Normandie  &  Dalphin  de  Vienne  fcellées  d'un  petit  fceau    Ch  a  p.  VIL 
de  cire  rouge  fur  fimple  queue.  A  R  T* 

L'ordonnance  (£)  faite  à  Compiegne  le  14.  de  mai  1358.  Thtfaur. 
en  conféquence  de  l'aiTemblée  des  trois  Etats  du  royaume  re-  Col.  1484. 
gla  par  l'article  xn.  que  les  lettres  patentes  ne  feroient  point    0>)Ordonn.t.  5. 
fcellées  du  fceau  fecret,  à  peine  de  nullité;  fi  ce  n'étoit  dans  Xit' 
le  cas  de  néceflîté ,  ou  lorfqu'il  s'agiroit  du  gouvernement  de 
l'Hôtel  du  Roi.  La  même  ordonnance  ne  permet  de  fceller  du 


fceau  fecret  que  les  lettres  clofes  ,  qui  font  devenues  fi  célèbres 
un  fiècle  fous  le  nom  de  lettres  de  cachet.  On  a  ce- 


pendant des  (c)  patentes  du  18.  mai  1370.  fcellées  du fignet  (c)/*w-/«J-f-4f7. 
&  du  féel  fecret  du  Roi  ,  auquel  il  veut  être  obéi  comme  à 
fon  grand  feel ,  lequel  ejl  abfent.  Le  Procureur  du  Roi  du  / 
Chatelet  prétendit  que  ces  lettres  royaux  ne  dévoient  pas 
avoir  d'exécution  ,  parcequ'elles  n'avoient  point  été  pafïées 
par  l'examen  (  1  )  du  grand  fceau  &  de  la  chancellerie  de 
France  &  en  la  manière  acoutumée.  Mais  le  Roi  Charle  v. 
les  confirma.  Charle  vi.  déclara  que  (d)  des  lettres  patentes,    {&  Md.tom.  g. 
&  un  acte  fait  &  figné  de  fa  main  &  fcellé  de  fon  fceau  fecret  F-  W4-  S9S- 
auraient  autant  d'autorité  que  s'ils  étoient  fcellés  de  fon  grand 
fceau.  Charle  de  Recours  (  e  )  ayant  été  inftitué  Amiral  de  (e)  Hîf.  ginia. 
France  ,  Ces  provifions  ne  furent  fcellées  que  du  fceau  fecret  ^ 
du  Roi  ;  pareeque  l'on  n'avoit  pas  en  main  celui  de  la  chan- 
cellerie. Il  fut  néanmoins  reçu  au  Parlement  le  6.  juin  141 8. 
Enfin  la  ThaumalTière  (f)  cite  des  lettres  patentes  de  Charle  (f)  Coutume  de 
vu.  de  l'an  1439.  fcellées  du  feel  ordinaire  en  l'abfènce  du  Serrt  P' 
grand.  On  a  montré  {g)  ailleurs  que  celui-ci  a  été  fou  vent    (8)  Clitffus  » 
remplacé  par  le  fceau  du  Chatelet  de  Paris.  p' 1&J* 

En  diverfes  ocafions  les  autres  Princes  fe  fervoient  aufli  de 
leurs  fceaux  fecrets  à  la  place  du  grand.  Magnus  Roi  de  Suède 
fit  une  donation  l'an  1351.  par  un  diplôme ,  dont  voici  la 
conclufion  :  In  cujus  (  h  )  evidentiam  firmiorem  fecretum   (h)  Afla  litter*> 
noftrum  ,  figillo  non  p  refente  ,  prefentilus  efl  appenfum.  Il  ™}  *8'2f*  Upfa- 

»  lan  du  feu  le  Doc  Philippe  ,  tant  pour  ** 
»  ce  que  Icfditcs  lettres  étoient  fcel- 
»  lécs  du  feel  fecret  &  non  pas  du 


(r  II  fcmblc  à  l'auteur  de  Vêtst  des 
Officiers  des  Ducs  de  Bourgogne  p.  14 
»  cjuc  l'on  ne  doit  foi  ajouter  aux  lettres 
»  obtenues  par  feu  mclfire  Gui  de  la 
»  Xreœoillc  ,  jadis  premici  Chambc- 


grand  feel  que  le  Chancelier  de  Mon- 


m  fcigncui  porte  ficc.  w 
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ii  partie  eft  à  primer  que  dans  les  bas  tems  les  Rois  d'Angleterre 
'sec t.  v.  '  auront  quelquefois  fubftitué  à  leur  grand  fceau  leur  cachet 
Chap.  YH.    apellé  griffon. 

Outre  les  fceaux  équeftres  réferves  aux  actes  les  plusïb- 
lemnels ,  la  plupart  des  Ducs ,  des  anciens  Comtes  &  des 
Chevaliers  de  la  haute  nobleife  eurent,  furtout  aux  xm.  ôc 
xivc.  ûècles  de  petits  fceaux  pour  les  expéditions  ordinaires. 
Ces  fceaux  fecrets  ainfi  que  ceux  des  Evêques  devinrent  au- 
thentiques à  mefure  que  les  uns  &  les  autres  ceflerent  de  faire 
repréfenter  leurs  images  fur  leurs  grands  fceaux.  Ce  change- 
ment paroit  avoir  commencé  dès  le  xinc.  ficelé  ,  quoiqu'il 
n'ait  été  confommé  qu'au  xvc.  Ce  fut  alors  qu'on  ne  vit  plus 
cucres  fur  les  fceaux  que  des  armoiries.  Quand  ces  marques 
d'honneur  s'introduiûrenr-elles  fur  les  fceaux  &  les  contre- 
fcels ,  &  quel  en  fut  le  progrès  ?  Celt  ce  qu'il  faut  examiner 
avec  d'autant  plus  de  foin ,  que  fans  une  certaine  conoiflance 
générale  des  armoiries  le  difeernement  des  fceaux  n'eft  pas 
pomble. 

...        i  ■  .    i  i  ■  i  ■ 

ARTICLE  II. 

Origine  des  armoiries  :  leur  antiquité  dans  Us  fceaux  &  les 
contre~fcels  :  les  Ecléfîafliques  n'y  ont-ils  mis  des  armes 
que  vers  le  milieu  du  xmc.fiècle  ?  Quand  ont-elles  été  fi- 
xées ou  héréditaires  dans  les  familles  f  En  quelles  occa- 
fions  changeoit-on  a*  armoiries ,  &  quelles  en  furent  les  pria- 
ciDales  vièces  i 


Origine  <ks  tr-  I.  T  L  eft  certain  que  les  Romains  &  les  Grecs  fe  fèrvoiènt 
moines  :  ont-«ii«     J_  de  boucliers  ornés  au-dehors  de  plufieurs  figures ,  & 
l«Tournoi$ ou  à  qu'ils avoient  dans  leurs  enfeignes  militaires  des  images  fym- 
la  première  croi-  boliques.  Leurs  cafques  étoient  (a)  embellis  de  figures  d'ani- 
'  .  .  .     maux ,  de  lions ,  de  léopards,  de  griffons ,  d'oifeaux ,  de  poif- 

<a)  Anuq  uuc  ex-  »  .  *        ».     ©  ...      »     .  J.  K 

pUqiUtt,l.part.u  fons  &c.  Les  nations  Germaniques  {b)  prenoient  aulfi  pour  (i) 


p.  40. 

(b)  Clavier,  anù-  (1)  »»  Ce  root  fymbole ,  dit  le  P.  de 
quit.  tenu.  c.  49.  "  Montfaucon  ,  dans  le  fens  le  plus  gé- 
»  néral  vent  dire  une  marque  de  quelque 
»  chofe ,  différente  de  l'image  même  de 
»  la  chofe  ;  comme  l'aigle  eft  le  fymbole 
»  de  Jupiter,  le  coq  de  Mercure,  l'égide 


»  de  Minerve ,  le  bonnet  de  la  liberté  tcc. 
»  Cette  forte  de  fymboles  étoit  fort  rré- 
»  quenre  dans  l'antiquité.  On  en  donnoit 
m  aux  dieux  ,  aux  villes ,  aux  parties  du 
»  monde,aux  rivières  &c.  Une  même  cho- 
*>  re  a  voit  îouvcnt  pruncurs  îymDoics.  » 
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fymbole  quelque  animal ,  donc  elles  portaient  l'image  fur 

leurs  enfeignes.  11  eft  impolTible  de  mcconoitre  dans  ces  em- 
blèmes des  premiers  tems  l'origine  des  armoiries  du. moyen 
âge.  N'ont-elles  pas  en  éfet  commencé  par  les  cafques  &  les 
boucliers  ?  Il  n'en  faut  pourtanc  pas  conclure  que  les  Ro- 
mains ,  les  Grecs ,  &  les  Germains  aient  eu  des  armoiries , 
comme  en  porte  à  préfent  la  noblelîeen  Europe.  S'il  y  a  eu  de 
tout  tems  des  figures  fur  les  boucliers  &  fur  les  drapeaux^  ce 
n'étoient  que  des  emblèmes  &s  des  hiéroglyphes  de  fantaifie, 
qui  neiêrvoient  pas  à  diftinzuer  les  ramilles  les  unes  des  autres, 
ni  à  en  marquer  la  noblelTe.  Le  père  de  les  enfans  n'avoienc 
pas  les  mêmes  fymboles.  Les  armoiries  au  contraire  font  des 
marques  héréditaires  d'extraction  &  de  digniré. 

Les  favans  font  fort  partagés  (1)  fur  leur  antiquité.  Avant 
le  règne  de  la  bonne  critique  ,  les  auteurs  donnoient  des  ar- 
moiries à  nos  Rois  de  la  première  6c  de  la  féconde  (z) 


II.  PARTIE. 

S  E  C  T.  V. 
CH  A  P.  VII. 
T.  IU 


(1)  On  ne  fait  pas  encore  avec  cer- 
titude en  quel  rems  ni  en  quel  pays  l'art , 
qui  règle  Se  qui  explique  les  fymboles 
héroïques  ou  marques  d'bonocur ,  a  pris 
nailTance.  Mais  il  cft  confiant  que  la 


fcience  de  touc  ce  qui  concerne  l'écu  ar- 
moriai cil  des  derniers  iTcdes.  Le  P,  Mc- 
neftricr  donne  aux  Allemans  la  gloire 
d'avoir  inrenté  les  àrjnoi ries  &  aux  Fran 

Îois  celle  du  Ma/on  :  c'cftrà-drre  ,  que 
es  armoiries  fout  plus  anciennes  ebez 
les  Allemans  qu'en  aucune  autre  nation 


*  des  dcvifcs  qui  étoienc  fur  les  bou- 
»  cliers.  Outre  ces  devifes  de  familles 
*>  chaque  Seigneur  voulut  en  avoir  une 
»  qui  lui  fût  particulière.  Paul  .Jovc  Ce 
»  diftingua  par  celles  qu'il  fit  pour  difé- 
»  rcus  Princes  d'Italie  au  commencement 
*>  du  xvic.  fiècle.  Il  réduifit  en  art  la  ma  - 
»  nière  de  faire  des  devilcs ,  Se  il  pref- 
*>  crivit  fur  ce  fujet  quelques  réglée. 
»  Celles  qu'y  ajoutèrent  dagues  favaq$ 


du  monde  ,  &  que  les  François  font  les 
premiers  qui  ont  mis  en  règle  ces  mar- 
ques d'honneur  Se  nui  en  ont  fait  un  art , 
à  qui  l'on  a  donné  le  nom  d'Art  heral- 
1  Muraton  en  fak  aulli  honneur 


ftancçufc.  Le  premier  héraut 
pgIctcrrc,qu• 


j'on  apeUc  Gâter, 
fut  inftitué  par  le  Roi  Henri  v.  qui  ne 
commença  a  régner  qu'en  141;.»  Les 
»  fymboles  (a)  héroïques  ont  commence 
»  par  les  boucliers  ,  fnr  lefquels  on  re- 
»  préfentoit  quelque. action  de  celui  qui 
■  les  portent  ou  de  les  ancêtres .  ou  qucl- 
*»  que  figure  hicroglyfiquc  ,  qui  rrîar- 
»  qno^  fes  belle*  analttcs.  L>am  la  .fuite 
»  on  a  ijouré  quelque  infeription  ,  qui 
»  fcrvoit  de  cri  de  çuerre.  Enfui  ce  on  a 
»  employé  pour  les  fecaux  Si  pwur  les 
»  armoiries  des  familles  des  figures  & 
-  * 


»  ont 
»  fc!< 


rfecli 


ion 


conduit  cet  art  à  fa  per 
on  le  Chevalier  Thcfauro.  «  Le 
P.  Alphonfc  Coftadau  parle  fort  favam- 
rnent  des  dcvifcs  Si  des  emblcmçs ,  de 
leur  nature  &  de  leurs  progrés  dans  fon 
Traité  des  lignes  de  nos  penfées  tome  1. 

C  (x'ceux  quiVont  remomer  6  haut  les 
.armoiries,  le  Fondent  fur  des  Iceaux  lu- 
foCèi  Se  fut  des  fables.  Par  exemple  , 
cft-il  rien  de  plus  fabuleux  que  l'origine, 


(a)  Journ.  dts 


des  armes  des  Comtes  de  {b)  Catalogne  2 
Wifrcd  Comte  de  Barcelone  ,  dit-on,  Ce  s*v-  Jtptemb. 
.iHrtugiia  beaucoup  en  France  dans  les  l',I* 
gucrr*s.crucltc«,  que  l'Empereur  Cliatle    *  f^'V™'' 
h  C;os'eurà  foutenir  contre  les  Nor-  fi"  «  Ar 

tnan».  Le  Comte  »  ayant  dtd  blcflé  dans-  W  *i *• 

»  une  fanglantc  bataille  proche  la  Loire, 
»  fut  vifité  pan  l'Empereur  ,  qui  touché. 
,»dq  fo»  état  ,  baigna  fa  main  diojrc. 
»  dans  fon  fane .  &  imprima  cnluuc  fux 


Digitized  by  Google 


37*  *TO  UVEAU  TRAITÉ 

»       de  Caflencuve  n'en  failbit  remonter  l'origine  que  jufqu'à 
il.  partie.   Hugue-Capet.  Aujourdui  les  uns  en  placent  le  commence- 
emtt* VU.    ment  aux  Tournois  &:  les  autres  à  la  première  Croifade  en 
Ait.  U.     io?y.  Nous  fommes  perluades  que  leur  première  inftitution 
doit  être  raportée  aux  Tournois  célébrés  vers  la  fin  du  xc.  iiè- 
cle,  leur  acroilîement  aux  Croilades,  &:  leur  perfection  aux 
joutes  Se  aux  pas-d'armes. 
bYAcêdm.d$*     M.  de  Foncemagne  a  prouvé  {a)  folidement  que  l'origine 
jnfcrïpt.tom.  18.  des  armoiries  remonte  jufqu'aux  Tournois.  Henri  i .  furnom- 
P-W-  5^v10-  mé  l'Oifeleur  les  inftitua  ,«iit-on ,  l'an  934.  à  Gottingen  pour 
p-  n 9-   Juiv.    cntrecemr  ja  noblefle  daus  l'exercice  des  armes  en  tems  de 
paix.  Ces  jeux  militaires  furent  en  vogue  &  fe  perfectionnè- 
rent fous  les  Ottons.  Ceci  fupofé ,  on  a  moins  de  peine  à  en 
croire  Spelman ,  qui  prétend  que  les  Saxons ,  les  Danois  &C 
les  Normands  voifms  de  l'Allemagne  ont  aporté  les  armoiries 
en  Angleterre  &  de-là  en  France.  On  en  trouve  des  veltiges 
faHiji.dcfJ-  bien  marqués  fur  la  pierre  du  tombeau  {b)  du  jeune  Robert 
ead.  t.  i.p.176'  fiis  de  Richard  1.  Duc  de  Normandie  mort  en  996.  On  y 
voit  en  éfet  la  figure  d'un  lion  léopardé  au  champ  de  gueules. 
(OMonvm  dda  Dans  la  célèbre  tapiflerie,  où  (c)  la  conquête  de  l'Angleterre 
monarch.  Franc.  par  Guillaume  n.  Duc  de  Normandie  eft  dépeinte,  il  y  a  des 
/.  t. p.  i7e.  j77.  cavaiieis  avec  des  écus  chargés  de  quelques  figures ,  deux  de 
monftres ,  un  d'une  cioix ,  &  un  autre  de  quelques  feuillages, 
Si  ce  ne  font  pas  des  armoiries  ;  ce  font  au  moins  des  mar- 
ques particulières  pour  chaque  Seigneur ,  furtout  en  tems  de 
guerre.  N'cft-ce  pas  des  anciens  blazons  perfonels  que  font 
venus  enfuite  les  blazons  héréditaires  &c  communs  à  tous  ceux 
qui  étoient  d'une  même  famille  ? 

Quant  à  l'époque  de  l'établinement  des  Tournois  en  France; 
on  lit  dans  la  chronique  de  Lambert  d'Ardres,  citée  dans  la 
DilTertation  de  M.  du  Cange  fur  Joinville,  que  Raoul  Comte 
de  Guines  étant  venu  en  France  pour  fe  diftinguer  dans  les 
Tournois  y  reçut  un  coup  mortel.  Or  fuivant  M.  du  Cange, 
Raoul  vivoit  après  les  commencemens  du  xic.  fiècle.  Mais  à 
ne  s'en  tenir  qu'à  la  chronique  de  Tours,  les  Tournois  fu- 
rent inftkués  peu  de  tems  après  par  Géofroi  de  Preuiili  : 

»  Técu  doré  du  Comre  quatre  doigts  ,  1  »  ront  à  l'avenir  vos  armes  6-  celles  d$ 
»  avec  lefqucls  il  fit  quatre  barre*  en  di-  I  »  vos  defeendans.  « 
•>  fant  :  Ces  quatre  glorieufes  barres  fe-  \ 

tiiQ 
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Hic  (a)  Gau/ridus  de  Pruliaco  torneamenta  (  i  )  invenit.  Ce 
Seigneur  fut  tué  l'an  1066. 

Le  raport  des  armoiries  aux  Tournois  cft  fenfibl*.  »»  Les  (b) 
»»  chevrons  y  les  pals  ,  les  jumelles  faifoient  partie  de  la  barr 
»  ricre  qui  fermoit  le  camp  du  Tournoi.  Les  figures  dartres   ^  Chronic'  Tu~ 

«     i,     •  •  J  r    J  •        1  ron.apud  Marten- 

»  &  d  animaux  viennent  des  noms  que  le  donnoient  les  te-  ne.Amplïf.  cotua. 
»  nans  &:  les  aflaillans,  qui  dans  des  vues  diférentes  fe  fai-  IO°*- 
,»  foienr  apeller  Chevaliers  du  foleil,  de  l'étoile ,  du  croif- 
»»  fanr,  du  lion  ,  du  dragon ,  de  l'aigle,  du  cigne.  "  On  ne  pag.  h- 
pou  voit  encrer  en  lice  fans  avoir  auparavant  prouvé  fa  no- 
blefle  par  l'écu  de  fes  armes.  Les  combattans  après  avoir  rem- 
porté des  épées  ou  d'autres  armes ,  avoient  (c)  droit  d'en  dé-  (c)  Academ.  dès 
corer  leurs  écus  tk  de  les  y  placer  comme  des  monumens  de  In/cr'Pl- '«»• 
leur  valeur.  Le  nom  feul  de  blason  fufiroit  pour  prouver  que  P'  *'4' 
les  armoiries  tirent  immédiatement  leur  origine  des  Tour- 
nois. Les  Seigneurs  qui  s'y  rendoient  jonnoient  du  cor  pour 
avertir  les  hérauts  de  venir  reconoitre  leurs  armes.  Or  bla- 
\en  en  allemand  lignifie  former  du  cor. 

II.  Nous  ne  prétendons  pas  cependant  faire  remonter  les   Preuves  que  le* 
armoiries  jufqu'aux  Tournois  du  règne  d'Otton  1.  M.  du  armoiric*  fonc 
Cange  regarde  avec  taifon  comme  ful'pefte  (z)  une  charte  de  ^rjSéîe 

croifade. 


(1)  ».On  dit  (d)  communément  que 
»  Géorfroi  de  Preuilli  inventa  les  Tour- 
»noi$I'an  10  ;  6.  Mais  il  ne  faut  pas  croire 
»  que  celui-ci  fût  l'inventeur  des  Tour - 
»  nois  ;  il  fit  feulement  des  réglemcns 
»  qu'on  y  obfcrva  dans  la  fuite.  On 
»  voit  e)  des  Tournois  long-tems  avant 
»  lui  dans  notre  hiltoirc;  il  y  en  eut  une 
»  cfpccc  en  841.  à  l'entrevue  de  Charlc 
»  le  Chaure  &  de  Louis  fon  frére  à 
»  Srrafbourg.  «  Nous  fommes  redeva- 
bles de  cette  obfervation  à  un  l'illultrc 
Académicien  ,  qui  fait  aujourdui  tant 
d'honneur  à  notre  Littérature. 

(x)  Selon  cette  charte  Otton  voulut 
que  Louis  &  Pierre  Delponte  Italiens 
»  portaient  ( f)  au  chef  de  leurs  armes 
»  l'aigle  de  l'Empire  &  prilfcnt  le  nom 
*»  A'Ottkoni.  Ex  nojlro  proprio  nomme  t 
»  cognomine  Othonts  eorum familiam  no- 
»  minore  &  infigniis  aqudam  fuperaddere 
»  liber alitât  c  Auguflâ  concedimus  ,  ainfi 
»  tjuc  portent  les  patentes  de  cet  Empe- 
»  rcur  du  mois  de  décembre  de  l'an  p<j. 

Tome  IV. 


»  raportées  par  \g)  Sanfovino  ;  fi  toute- 
»  fois  elles  font  véritables  ;  pareequ'on    (d)  Au 
»  p. ut  mettre  en  doute  s'il  y  avoit  des  ce  Infcript. 


(d)  Academ,  det 
tom.  a}. 

»  tcms-là  des  armoiries  (tables  &  afcclécs  P-  *4»» 
»  aux  familles.  «  La  pièce  fur  laquelle 
M.  du  Cange  fcmblc  nélîter  a  rout  l'air  _ 
d'avoir  été  fabriquée  au  xiv.  ou  xv".  fie-      ^  Ducntf**  > 
clc.  Henri  l'Oifcleur ,  Otton  le  Grand  6c  V  ,7*' 
fon  fucccUcur  portent  dans  leurs  fceaux    (f  )Du  Cange  fur 
des  écus  bariolés  de  diverfes  couleurs  j  la  vie  de  S.  Louis 
mais  on  n'y  voit  ni  aigle  ,  ni  images,  p.  0$. 
ni  (h)  aucun  vertige  d'armoiries.  Les  bou- 
cliers des  chef*  des  Bretons  vaincus  par    (g)  NtUe  famigl. 
Ic  Comte  Gui  fous  le  régne  de  Châtie-  Muflri  d" Ital.  1. 1. 
magne  portoient  leurs  noms  feulement.  Pag-  M> 
Çarojo  d   magno  Aquifgranum  reverfo     (h)  Heineecius  ; 
Wtdo  Cornes  &  prafeélus  Itmtus  Bntan-  paru  u  f>  x  \ 
met  nunctavit  je  cum  Comitibus  fujeSis  -  , .  0 
Britonum  regioftem  occupajfe    atque  in 
deditionem  acccpijfe  ,  Jignum  expéditio-    (i)  Eckart ,  corr% 
nis  profpcree  se  ut  A  Ducum  quos  fub-  "*ent.  dt  reb.  Fr. 
egerat  attuht  singvlorum  nom-  orient,  t.  l.p.T)?\ 
NIBUS  INSÇRIPTA. 
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■  ■»  cet  Empereur,  qui  donne  fon  nom  &:  fes  armes  à  deux  Sei- 

"s/ct*  V*'  gneurs  Italiens,  qui  portoienc  le  furnom  de  Delponte.  Con- 
Ch  a  p.  vu.   tentons-nous  de  prouver  que  les  armoiries  font  plus  anciennes 
àkt.  H.     qUe  la  première  Croifade  publiée  en  109J. 

i°.  Reginbold  UTu  d'une  grande  Maifon  &  Prévôt  de 
l'abbaie  de  Mouri  en  Suifle  avoit  des  armes  de  famille.  Gen- 
(a)  Ga'Ka  ckrifl.  tilitia  (a)  ipjius  injîgnia  . .  in  areâ  cœrulea  mortarium  flavum 
t.  y  p.  ioj<.      exhibent.  Or  il  gouverna  ce  monaftère  des  l'an  1027. &  mou- 
rut en  10 j y. 

(b)  Ci-dtjfus,     to  Nous  avoms  donné  (b)  d'après  Olivier  de  Vrée  le  fceau 

de  Robert  1.  Comte  de  Flandre ,  apliqué  à  une  charte  der 
l'an  1071.  On  y  voit  l'écu  de  fès  armes ,  qui  font  le  lion. 
Celles  des  Comtes  de  Touloufe  ne  font  ^uères  moins  an- 

(c)  Cldtffus ,  ciennes.  Le  fceau  (c)  de  Raymond  de  S.  Gilles  pendant  à  un 
P-  Mf«  diplôme  de  Tan  1088.  préfente  la  croix  de  Touloufe  clechée, 

{A)DuCangtfur  vuidée  &  pommetée.  Elle  «  eft  {d)  femblable  à  celle  que  le 
s.  Louis  p.  1/1.  m  gran(j  Conftantin  éléva  dans  le  marché  de  CP.  &  à  celle 
»  qu'il  avoit  vue  au  ciel,  lotfqu'il  combattit  Maxence.  « 

30.  Alphonfe  de  Goulaine  feigneur  Bréton  ayant  fait  la  paix 
en  1 09 1 .  entre  Philippe  1 .  Roi  de  France  &:  Guillaume  le 
(e)  Gaiila  chrifl.  Roux  Roi  d'Angleterre ,  ces  deux  Monarques  (e)  lui  donne- 
i.7.coL}9$.     rent)  dit-on,  leurs  armes  ou  leurs  devifes.  Ce  fût  à  cette 
occafion  fi  l'on  en  croit  quelques  auteurs ,  que  le  fameux 
Abaylard  compofa  le  dyftique  fuivant. 

Arbiur  hic  ambos  Reges  conjunxit  amore 
Et  tenet  illujlris  Jiemma  ab  utroque  domus. 
Si  cette  conceflion  d'armes  étoit  certaine  ;  il  faudroit  avouer 
que  Philippe  1.  &  Guillaume  le  Roux  en  avoient,  quoiqu'il 
n'en  paroifle  point  dans  leurs  fceaux.  Mais  indépendamment 
de  ce  fait ,  il  eft  confiant  que  les  armoiries  font  (  1  )  antérieures 
à  la  Croifade  de  1095. 


(  1  )  Ce  n'effcCDendaiit  qu'au  commen- 
ment  du  ni".  (îeele  qu'elles  ont  paru  , 
(  f)  Hijl.  de  Sa-  fi  ''on  *n  croit  (/)  M«nage  Le  P.  Hcr- 
Mi  P  i?.  n  cn  e0110»1  point  de  plus  anciennes 

\p  .Monum.de  la  Sue  ccUcs  <lu'on  voit  fur  Ic  fccau  du 
rnarck.  Franç.  Comte  Albert  père  de  Rodolphe  d'Habs- 
bourg élu  Empereur  l'an  117).  D.  Ber- 
nard de  Mont  faucon  recule  l'époque  des 
armoiries  jufqu'à  la  fin  du  111e.  ûecle.  Si 
le  tombeau  d'Hclie  Comte  du  Maine  , 
qu'on  voit  dans  l'cglifc  abbatiale  de  la 
Couture  du  Mans ,  repréfeote  ce  Prince 


nrnaren.  Franç 
X,  l.p.  }4*' 
t  ' 


en  habit  de  guerre  maillé  jufau'à  fa  plante 
des  plés ,  avec  fon  écu  charge  d'une  croit 
ficurdélifée  j  notre  favant  antiquaire 
veut  (g)  que  ce  blazon  ait  été  ajouté 
long-tcms  après  la  mort  du  Comte  ar- 
rivée en  1 109.  Mais  it  n'en  donne  nulle 
preuve.  Hclie  fut  le  dernier  Comte  do 
Maine  n'ayant  point  laiiî?  d'en  Fans  mi- 
les. Quelle  aparence  qu'on  lui  aie  a  m  bue 
dans  la  fuite  un  blazon  qui  n'éroit  pas  le 
fien  propre  î 
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Cette  première  expédition  que  les  Chrétiens  firent  dans  la  JS5 


Terre  fainte  les  multiplia.  Les  Seigneurs  &  les  Chevaliers  j"*™ 
ralTemblés  de  prefque  toutes  les  parties  de  l'Europe  ne  pou-    Chap."  vb. 
vant  fe  reconoitre  entr'eux ,  ne  fe  contentèrent  pas  de  pren-      A  ■  T-  n- 
dre  des  drapeaux  &  des  boucliers  de  diverfes  (a)  couleurs  pour  [$}  Va-fiau.  hip. 
fe  diftinguer;  ils  y  mirent  diverfes  figures  &  varièrent  leurs  àeLan^.tom.  t. 
cottes  d'armes.  De-là  ces  animaux  de  toutes  efpèces  dans  les  p'  %97' 
écus  ,  aigle ,  léopard  ,  griftbn  ,  ferpents  &c.  De-là  cette  di- 
verficé  étonante  de  croix  fur  les  armes  des  anciennes  Maifons, 
croix  lofangée  ,  croix  potencée,  croix  alifée,  croix  pattée, 
croix  bordée  ,  croix  florencée,  croix  bretelfée,  croix  bour- 
donnée  &c. 

Les  jouftes ,  les  pas-d'armes ,  l'émulation ,  &  les  exercices 
de  la  nobleiTe  ajoutèrent  une  multitude  d'autres  marques  de 
diftin&ion.  Les  uns  prirent  la  couleur  de  leurs  manteaux  ou 
de  leur  doublure,  félon  que  ces  étoffes  étoient  échiquetées, 
vairées ,  papelonees  ,  palées ,  fafcées ,  ondées  &  c.  Les  autres 
choifirenc  certaines  marques ,  qui  avoient  trait  à  leurs  noms , 
à  leurs  emplois ,  à  la  fituation  de  leurs  terres ,  à  la  forme  de 
leurs  châteaux ,  à  leurs  faits  d'armes  ou  à  ceux  de  leurs  an- 
cêtres. Vinrent  enfuite  les  devifes ,  les  cris-d'armes ,  les  fu- 
ports  &  les  pièces  d'armoiries.  Telle  a  été  fucceilivement  leur 
origine  &:  leur  progrès. 

III.  Quoique  les  armoiries  aient  commencé  vers  la  fin  du  Point  d'armoiriei 
Xe.  fiècle,  un  fceau  qui  s'en  trouveroit  chargé  avant  le  xie.  fur  '«  Sceaux 
porteroit  un  caractère  de  fauffeté  j  c'eft  une  règle  confiante  3e»nne$d««S 
chez  nos  plus  habiles  diplomatiftes ,  tels  que  MM.  AnderlTon,  &dct Princes fou- 
Heineccius ,  le  P.  Hergott ,  &c.  On  ne  conoit  point  de  fceaux  vera'ns  :  ,'oriRîn.c 

,c.  O      »        -r.vi»  r>         J      en  cft  quelquefois 

de  Seigneurs  qui  remontent  julqua  lan  1050.  Ceux  des  fabulcufc. 
Princes  (buverams  n'ont  porté  des  armoiries  qu'après  ce  ter- 
me. La  règle  paroit  donc  certaine. 

Les  écus  blazonés  ne  devinrent  un  peu  communs  que  de- 
puis environ  le  milieu  du  x  11e.  fiècle.  On  met  au  nombre  des 
plus  anciennes  armoiries  du  même  fiècle  celles  de  Géofroi 
Comte  d'Anjou  &  du  Maine  mort  en  1 1  jo.  On  les  voit  dans 
l'égliie  cathédrale  du  Mans  repréfentées  fur  un  écu  ou  bou- 
clier de  figure  fingulicre.  Le  champ  eft  d'azur  à  quatre  lion- 
ceaux rampans  d'or  &c  lampalfés  de  gueules.  Le  P.  Rivet  (1)  n'a  ^g-j  Rngr  Je 

(  1  )  »  Les  conoilîcius ,  dit  (*)  ce  fa  vaut  homme ,  regardent  ce  morceau  de  biazon  l4Fr,  t.  9.  p.  16  s, 
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Chap.  VII. 
Art.  D. 

{z)Hifi.  de  Lang. 
t.  i.p.  y  1 4. 
(bj  Ci-dejfus  t 


pas  manqué  de  faire  conoitre  ce  monument  dans  l'hiftoire 
ISictRvIE*  littéraire  de  la  France.  Au  mcme  fiècle  les  Comtes  de  Tou- 
loufe  (a)  avoient  pour  armes  dans  leurs  fceaux  la  croix ,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut. 

Louis  le  Jeune  (b)  eft  le  premier  de  nos  Rois  qui  s'eft  fervi 
des  fleurs  de  lis  au  contre-fcel  de  fes  chartes.  Toutes  celles 
de  la  ic.  &  de  la  ic.  race  &  des  premiers  Rois  de  la  3e.  qu'on 
fupofe  avoir  été  fcellées  de  cachets  ou  de  fceaux  parfemés  de 
fleurs  de  lis,  font  évidemment  (1)  faufTes.  Pierre  de  Dreux 
Prince  du  fang  de  la  Maifon  de  France  eft  aufli  le  premier 
Duc  de  Brétagne  qui  ait  fait  mettre  des  armoiries  fur  fon  écu. 
Elles  confiftoient  dans  un  échiquetétel  que  le  portoit  Robert 
de  Dreux  fon  frère  ainé  ,  &  dans  un  quartier  d'hermines 
pour  brifure.  Le  Duc  Jean  le  Roux  quitta  les  armes  de  Dreux 
fur  la  fin  de  fon  règne  &  prit  les  hermines,  telles  que  les  ont 
portées  fes  fuccefleurs.  Nos  Rois  ont  communiqué  leurs 

•>  comme  un  des  plus  anciens  monumens 
»  en  ce  genre  qui  fubfiftcnt  aujourdui  en 
»  original.  Il  n'y  a  aucun  doute  qu'il  ne 
»  foit  du  tems  de  ce  Comte  ,  comme  en 
•*»  fait  foi  la  table  d'airain  émaillé  fur 
f»  laquelle  il  eft  repréfenté  ,  tenant  fon 
»  bouclier  de  la  main  gauche  &  f  >n  epée 
»  nue  de  l'autre.  Table  qui  eft  apliquée 
»  a  un  des  pilliers  de  la  nef  de  l'églifc 
»  cathédrale  du  Mans ,  du  côté  du  nord , 
»>  tout  auprès  de  la  chapelle  du  Crucifix , 
»>  qui  fert  d'églife  paroiflîalc.  Que  le  lec- 
»  tcur  intelligent  juge  lui-même  fi  l'opi- 
»  nion  de  M.  le  Gendre  (  &  de  pluficurs 
a*  autres  modernes  }  peut  tenir  contre 
»  cet  ancien  monument.  Cet  écrivain  af- 
(c)  Mceurs  des  "  fcz  cxa<a  d'ailleurs  foutient  (c)  comme 
François p  118.  "  un  ^a'r  inconcevable  qu'avant  l'année 
»>  rijo.  il  n'y  avoit  point  de  véritables 
»  armoiries,  fans  en  excepter  aucunes, 
»  non  pas  même  celles  de  France.  « 

Ci)  Telle  eft  celle  que  Joflc  Coccius 
Jefuitc  a  publiée  fous  le  nom  du  Roi 
Thicrri  &  qu'il  afilirc  avoir  été  fccllée 
d'un  fceau  femé  de  fleurs  de  lis.  Telle  cil 
celle  de  Dagobcrt  raportéc  par  Pierre 
de  Miraurr.ont  &  par  Jean  Fcr.ant,  & 
donc  le  fceau  cil  plein  de  rieurs  de  lis , 
habtns  infculptum  feutum  plénum  liliis. 
Telles  font  lc:>  chattes  publiées  par  Fran- 
çois Rofièrcs  &  munies  de  prétendus 


fceaux  fciuc s  de  fleurs  de  lis.  De  ce  nom- 
bre font  les  diplômes  donnés  par  Da- 
gobcrt &  par  Sigebert  fon  fils  en  faveur 
de  Modoal  archevêque  de  Trêves  &  de 
Revoldc  abbé  de  Meteboch ,  &  celui  de 
Charte  le  Simple  en  faveur  de  Rogci  ar- 
chevêque de  Trêves.  Les  chartes  de  Pé- 
pin ,  de  Charlemagne ,  de  Louis  le  Dé- 
bonaiie  ,  de  Lothaire  r.  de  Charlc  le 
Chauve  ,  d'Arnoul  &c.  que  le  même  Ro- 
lïcrcs  &  d'autres  écrivains  de  cette  trem- 
pe, fupofcnt  avoir  été  fcellées  arec  des 
cachets  femés  de  fleurs  de  lis  ou  ornés 
de  l'aigle  double  ou  à  deux  têtes  ,  font 
autant  d'impoftures.  Nous  ne  ferons  pas 
plus  de  grâce  à  la  prétendue  charte  de 
Charlemagne  ,  dont  Ferrant  s'eft  auto- 
rifé  pour  établir  le  blazon  des  fleurs  de 
lis  antétieur  aux  Rois  de  France  de  la 
î*.  race.  Si  l'on  en  croit  cet  auteur  ,c'cit 
une  charte  par  laquelle  le  Monarque  a 
fondé  l'abbaic  de  Savigni  dans  le  Lyon- 
nois ,  elle  eft  (eclléc  d'un  fceau  pendant 
à  un  cqrdon  de  foie  bleue  entrclalfée  de 
fils  d'or ,  &  ce  fcoau  repréfente  Charle- 
magne revêtu  d'un  manteau  parfemé  de 
fleurs  de  lis.  Les  écrivains  qui  nous  van- 
tent ces  monumens  n'en  ont  jamais  pro- 
duit ,  ni  vu  les  originaux j  parccqu'ils 
n'ont  jamais  exifté. 
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armes  à  plufieurs  grandes  Maifons  dans  les  bas  tems.  Charle  vr,  — ■* 
étant  à  Touloufe  en  1 389.  donna  à  Charle  d'Albret  ion  cou-  IL  partie. 
fin  »•  pour  (a)  caufe  d'augmentation  deux  quartiers  des  armes    chYp  vu 
»  des  fleurs  de  lis  de  France.  Car  au  devant  les  Seigneurs  de     a  r  t.  il.  * 
»»  Labreth  portoient  te  ont  porté  toujours  en  armoiries  de  {»)Froi£ardt  4 
».  gueules  tout  plein  fans  nulle  brifure.  «•  Ce  fut  Louis  xi.  '»>  6> 
.qui  honora  les  armoiries  de  Medicis  de  l'écu  de  France. 

Hickes  fait  (1)  commencer  les  armoiries  en  France  un  peu 
après  l'arrivée  des  Normans  en  Angleterre,  &c  conjecture  que 
le  bJazon  ne  fut  introduit  dans  cette  ifle  que  vers  le  règne 
de  Henri  11.  C'eft  Edouard  m.  qui  le  premier  a  pris  les  armes 
de  France  à  caufe  de  fes  prétentions  à  la  couronne  de  ce 
royaume  par  Ifabelle  de  France  fa  mère  &:  comme  petit-fils 
de  Philippe  le  Bel.  Edouard  fit  mettre  au  tour  de  fon  écu  le 
collier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  avec  cette  devife  :  Honi 
foit  qui  mal  y  penje.  Richard  1.  avoit  déjà  pris  celle-ci  :  Dieu 
&  mon  droit ,  pour  faire  entendre  qu'il  étoit  fouverain  indé- 
pendant. Mais  ni  l'une  ni  l'autre  dévife  n'eut  lieu  fur  le  grand 
fceau  d'Angleterre  avant  le  tems  de  Henri  vin.  Richard  11. 
paiVe  pour  l'inventeur  des  fuports  ajoutés  aux  armes  de  fa 
Mailon.  Les  Rois  d'Angleterre  ont  toujours  ou  {b)  prefque  (l>)  V.  cidtjfm. 
toujours  mis  au  premier  rang  les  armes  de  France  dans  leur''' lu* 
écuiîbn ,  jufqu'anx  dernières  révolutions ,  qui  ont  changé  cet 
ordre.  Selon  M.  Barnes,  ce  fut  à  la  bataille  de  Créci  gagnée 
parles  Anglois  en  1546.  que  le  Prince  de  Galles  fe  rendit 
maître  des  armes  du  Roi  de  Bohème ,  qui  étoient  des  plumes 
d'autruche,  avec  le  cri  Ich  dien  ,  c'eft-à-dire ,  je  fers.  Depuis 
cet  rems-l.i  elles  ont  été  portées  par  tous  les  Princes  deGaUes, 
héritiers  préfomptifs  de  la  couronne  d'Angleterre.  On  a  vu 
plus  haut  que  vers  l'an  12.18.  les  feignehrs  Anglois  fuivirent 
la  mode  d'imprimer  leurs  armes  au  revers  de  leurs  fceaux. 
Ceux-ci  depuis  l'an  i}66.  n'ofient  plus  que  des  éculfons  ar- 
mories. 

Guillaume  le  Lion  qui  monta  fur  le  trône  d'EcofTe  l'an 
116s.  avoit  a  fon  te)  contre- fccl  un  lion  en  pic ,  environné  •d¥om' 

'  r     '  Scofia  tfujaur. 

(l)  In  'd,  Gallia  ,  inquam,  arcs  fa-     Gailis  ad  nos  tranjlultrunt.  Ej  circittr  Pr*J-  p-  Si* 
clalîs  hodterna  prima  rudiment j  pojita     tempora  ,  ut  ego  conjctlo  Anglorum  &     ()W  DiJJertatio 
funt  altquandiu  pofl  introitum  m  Angliam     Anglo-Normannorum  cognomina  ptrft-  cf'fiolaru  p.  jj. 
Normanorum  ,  quorum  pojltn  forjan  fub    naît  a  in  gtntilia  abirt  captrunt  6v. 
if/a  tempora  Htnrici  il,  Htraldicam  a  J 


Digitized  by  Google 


jSi  NOUVEAU  TRAITÉ 

PARTif  ^e  ^eux  ran^s  ^e  ^Curs  ^e      *^cu  d'Alexandre  »■  portoic 
Sec  t.  v.  '  les  mêmes  armes ,  lî  ce  n'eft  que  les  fleurs  de  lis  écoienc  Ju- 
chai-. VII.    primées.  En  Allemagne  les  fceaux  réduits  à  l'écu  armoriai 
a* t.  II.     ne  fQllt  puS        anciens  que  ie  xinc.  fiècle. 

Les  croix ,  qu'on  apelle  de  Lorraine ,  ne  font  entrées  dans 
l'augulte  Maifon  de  ce  nom ,  qu'après  que  Rend  d'Anjou  Duc 
de  Bar  eut  époufé  lfabelle  fille  &c  héritière  de  Charle  i .  Duc 
(a)  Barre ,  lùfl.  de  Lorraine.  »  René  {a)  d'Anjou  fe  portoit  alors  pour  Roi 
d'AUtm.  tom.  \.  u  je  Naples,  de  Sicile  &  de  Jerufalem.  Avant  cette  alliance, 
9  77  J*  »  les  Ducs  de  Lorraine  n'avoient  pour  armes  que  d*or  à  la 

»  bande  de  gueules,  chargée  de  trois  alerions  de  fable,  fans 
(b  Hifi. de Lorr.  »  croix  potencée.  «  D.  Calmet  {b)  étoit  perfuadé  que  les 
t.j.eoLxxxij.    princes  d~  la  Maifon  de  Lorraine  n'ont  eu  des  armes  fixes 
que  depuis  la  fin  du  xnc.  ou  le  commencement  du  xiiic.  fiècle. 
L'origine  de  la  croix  de  Savoye  eft  moins  ancienne  d'en- 
(c)  Joum.  des  viron  quarante  ans.  Pierre  de  Savoye  (c)  ayant  été  choifi  pour 
Sav.  avril  1737-  avoué  &  défenfeur  de  la  célèbre  abbaie  de  S.  Maurice  en 
Chablais  fut  invefti  de  cette  dignité  par  l'abbé ,  qui  lui  mit 
au  doigt  l'anneau  de  S.  Maurice  ,  marqué  d'une  croix ,  en 
mémoire  de  la  légion  Thébaine ,  à  qui  l'on  ne  donne  point 
.  d'autre  enfeigne ,  &  ce  Prince  en  compofa  fes  armés.  Etant 
venu  depuis  à  la  fucceffion  du  comté  de  Savoye ,  il  préféra 
cette  croix  à  l'aigle  de  fes  prédécefTeurs ,  qu'il  auroit  du  pren- 
dre. Ses  fucceiïeurs  continuèrent  encore  quelque  tems  à  mettre 
l'aigle  dans  leurs  fceaux  fecrets  ou  fignets  &c  dans  leur  con- 
tre-feel  ;  mais  ils  en  revinrent  à  la  croix.  La  Maifon  d'Elt  prit 
l'aigle  blanche  ,  qu'on  voit  fur  fon  fceau  dès  l'an  1139. 

On  a  quelquefois  inventé  des  fables  pour  faire  remonter 
à  des  tems  fort  reculés  l'origine  des  armes  des  grandes  Mai- 
(bns.  Si  l'on  en  croit  quelques  modernes  peu  verfés  dans  la 
critique ,  les  expéditions  de  Guillaume  Duc  d'Aquitaine  contre 
un  Thibaut  Roi  des  Sarrazins  ont  donné  naiflance  aux  armes 
des  Seigneurs  ou  Princes  d'Orange.  Ils  ont  pris  un  cornet  de 
challe  ,  dit-on,  par  allufion  au  furnom  de  Courtne^y  que  les 
(S)Vaiffttu,hïp.  romanciers  (d)  donnent  à  Guillaume  Duc  d'Aquitaine. 
JeLang.  tom.  1.      Les  cinq  éonTons ,  qu'on  voie  dans  les  armes  de  Portugal , 
f' 447'  repréfentent  les  cinq  étendars  gagnés  fur  les  Maures  à  la  ba- 

taille d'Obrique  en  1135.  par  Alphonfe  Henriquez  premier 
Roi  de  Portugal.  Cette  origine  paroit  fort  plaufible.  Mais  fi 
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Von  en  croie  les  hiftoriens  Portugais ,  avant  la  bataille  Notre 
Seigneur  J.  C.  aparut  en  croix  à  Alphonfe,  lui  promit  la  vic- 
toire &  lui  ordonna  de  mettre  dans  fon  éculTon ,  en  mémoire 
des  cinq  playes ,  les  cinq  dcz ,  que  l'on  y  voit  aujburdui.  Ne 
feroit-ce  pas  plutôt  cinq  bezans  d'argent  pofés  en  fautoir? 
Quoiqu'il  en  foit  ,  Manrique  (  a  )  hiftorien  judicieux ,  ra- 
porce  fous  l'année  1 141.  une  charte  d'Alfonfe  datée  de  l'an 
1 1 5  1 .  où  ce  fait  eft  afluré  avec  ferment  en  préfence  des  Evc- 
ques  &  des  Grands  de  la  cour.  Cette  pièce  trouvée  l'an  1  y  $6.  a 
paru  fort  fufpe&e  à  Jean  de  {è)  Ferreras  pour  pluûeurs  (1)  rai- 
sons ,  que  nous  raportons  au  bas  de  la  page. 

IV.  Les  Princes  fouverains  ont  fouvent  donné  leurs  armes 
aux  Seigneurs  qu'ils  afe&ionnoient  particulièrement.  On  met 
au  nombre  des  plus  anciennes  concertions  d'armoiries  cellequc 
fit  Richard  i.Roi  d'Angleterre  en  faveur  de  Géofroi  deTrou- 
lart  fire  de  Join ville.  M.  de  la  Curne  de  fainte  Palaye  (c)  croit 

3ue  ce  Seigneur  avoir  mérité  d'être  fait  chevalier  de  la  main 
e  Richard ,  qui  en  même-tems  lui  avoit  donné  fes  armes  , 
&  que  le  fire  de  Joinville  en  avoit  parti  fon  écu  en  les  joignant 
à  celles  de  fa  famille.  »  C'eft  par  un  femblable  motif  de  re- 
»  conoiûance  &c  de  refped  ,  ajoute  le  favant  Académicien , 
»  que  le  Prince  d'Antioche ,  âgé  de  feize-ans ,  fuivant  Join- 
»  ville  p,  5>8.  écartela  lès  armes  (1)  de  celle  de  S.  Louis,  qui 


II.  PARTIE. 

SlCT.  V. 
C  H  A  P.  VII. 

Art.  II. 


(a)  Annal.  Cif 
tere.c.  j./i.  a. 


(b)  FUJI.  d'Efp. 

Anciennes  con- 
cevions d'armes  : 
antiquité  de  celles 
des  Tilles. 

(c)  Academ.  des 
S  elles -le  tir.  1. 10. 
P-  7*9- 


BritecR  le  premier  qui  l'a  mife 
»  au  jour ,  difanc  qu'elle  et  oit  dans  le 
»  monafterc  d'Alccbaza  :  or  tous  les  fa- 
su  vans  d'Efpagne  te  les  Portugais  les 
»»  plus  verfés  dans  la  critique  conoiflenr 
»  parfaitement  qu'il  a  donné  dans  bien 
*>  des  fictions  ,  en  atribuant  à  d'autres. 
»  auteurs ,  ce  qu'ils  n'ont  pas  dit ,  fit  en 
»  fupofant  des  titres ,  qui  n'ont  jamais 
»  exifté.  i°.  Ilya  dans  cette  pièce  de 
»  mauvaifes  pluafcs ,  quoiqu'il  s'en  trou- 
»  ve  d'autres  très -bonnes.  j°.  Elle  eft 
»  datée  par  Tannée  de  la  naiflanec  de 
»  J.  C.  époque  qui  n'étoit  point  encore 
»  en  ufage.  40.  Jean  évêque  de  Coim- 
»  bre  paroit  y  avoir  fouferit  avant  Jean 
j»  métropolitain  de  Brague  :  ce  qui  n'eft 
»  ni  croyable  ,  ni  vrai  femblable.  «  Si  la 
première  raifon  cil  force ,  les  autres  font 
très- peu  concluantes. 
(i,  Ccft  unpLùûr  de  voie  commeat 


le  P.  Hardouin  s'y  prend  pour  ataquer 
ce  récit  emprunté  de  la  vie  de  S.  Louis 
écrite  par  Joinville.  De  principe  Antio- 
cheno  ,  dit  le  docte  (d,  Jcfuite  ,  cùm  à 
D.  Ludovico  beneficium  accepiffet  ante 
reditum  Régis  è  Syria  anno  la  54.  »  Et 
»  dcs-lors  pour  l'honneur  du  Roi ,  il 
»  écartela  les  armes  qui  font  vermeilles 
»  avec  les  armes  de  France.  «  Al  nu/la 
dùm.  erant  Francim  infignia  ,  qua  feuta 
gentilitia  vocamus  ,  écuflons  d'armoiries, 
aut  in  nummis  five  monda  public  à  aut  in 
minoribus  figillis  te  contre-feel  ,  qu«e  ex 
adverfo  /oient  apponi  majoribus  :  nulla 
funt  vifa  ,  inquam  ,  nijî  pofl  tttatem  divi 
Ludovic  1.  Necj'cuta  etiam  quadripartita 
ante  id  tempus  ufpiam  excepta  feuto  fiv 
Jtgillo  Alphonfi  Régis  Caftellx  &  Legio- 
nis  anno  1  1  ?  4 .  In  tu  midis  quidetn  qua- 
incipum  feminarum  ,  qu*  dùm 
Qbitrc  faute  ejufmedi 


(d)  Cad.  réf. 
<ii*.  A.  p. 
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r  »  le  fit  chevalier  &  que  plufieurs  villes  de  France  portent  en 
11.  partie.  „  chef  les  armes  du  Roi,  comme  les  Cardinaux  portent  auflî 
ChYp.  vir.    "  ceUes  du  Pape,  dont  ils  font  créatures.  «  Celles  que  Phi- 
a  r  t.  11.     lippe  Augufte  donna  à  la  capitale  de  fon  royaume  en  1 190. 

écoient  de  gueules ,  au  navire  d'argent ,  au  chef  d  azur  ,  &: 
femées  de  fleurs  de  lis  d'or. 

Les  villes  ont  fouvent  donné  à  leurs  armoiries  des  origines 
(a)  joum.  des  inventées  à  plaifir.  »  C'elt  (a)  une  tradition  populaire  de  la 
Sav.  de  i-joy.     »»  ville  de  Taraçone  en  Arragon ,  qu'elle  a  été  originairement 
?-  >*4«  »  bâtie  par  Thubal  cinquième  fils  de  Japhet  &  rebâtie  par 

»  Hercule.  Cette  tradition  s'eft  confervée  dans  les  armes  de 
»»  la  même  ville ,  dans  lefquelles  on  voit  une  vigne,  un  cha- 
»  teau ,  deux  éculTons  d'Arragon  &  cette  légende  au  tour  de 
»  1  ecu  :  Tubal  me  œdificavit  ,  Hercules  me  readificavit.  « 
L'origine  des  armes  de  la  ville  du  Pui  pour  être  moins  apo- 
criphe  n'en  eft  pas  plus  véritable.  La  contradiction  ,  que 
fcttji.def.ang.      VaiiTette  (b)  a  remarquée  entre  les  deux  hiftoriens  qui  en 
t.  x.p.  1  j  1.  ij  t.  ont  parlé ,  fufit  pour  démontrer  la  faufTeté  de  leur  récit.  »»  Se- 
«  Ion  le  premier  ce  fut  Géofroi  Grilegonelle  Comte  d'Anjou, 
»  qui  avec  (  Gui  évêque  du  Pui  )  fon  frère  obtint  du  Roi  Lo- 
»  thaire  ces  armoiries ,  qui  étoient ,  dit-il ,  un  aigle  d'argent 
»  armé  de  gueules  au  champ  d'azur  femé  de  fleurs  de  lis  d'or. 
«  L'autre  prétend  au  contraire  que  ce  fut  à  la  demande  de 
»  Foulques  Comte  d'Anjou  &  neveu  de  Gui  évêque  du  Pui 
v  que  le  Roi  Hugues  Çapet  donna  pour  armes  à  la  ville  du 
»  Pui  un  aigle  éployé  d'argent  fur  l'écu  plein  de  France  alors 
»  femé  de  fleurs  de  lis  fans  nombre.  Mais  c'eft  trop  s'arrêter 
«  fur  des  fables.  « 

Armoiries  des  ^"  Anciennement  les  Prélats  ont  eu  deux  fortes  d'armes. 
Echtâaitiques  te  Les  unes  font  des  fymboles  de  leurs  dignités  &  de  leurs  fonc- 
de$  bourgeois  re-  tions  .  ies  autres  font  perfonelles  &  d'extraction.  Ces  deux 

lativement  a  leurs  r  i»  '  -      r        *    u     •         i  ■        r     %  *  r 

fceaux  fit  contre-  lottes  d  armoiries  furent-elles  introduites  fur  les  petits  lceaux 
fccls.  ou  contre-feels  écléfiaftiques  avant  le  milieu  du  xme.  flècle? 

(c)Dtredipiom.  Queftion  d'autant  plus  importante  que  (c)  D.  Mabillon ,  dont 
/.ijj.i4o-.i47.  r        r  _ 

quadripartite  feula  Jimilia  apparent  ,fed  villaus  ,  fartaffis  autem  monachus  nef- 
fabricet  longé  poftea  elaboratee  ,  hoc  eft ,  i  cijfe  videtur.  Le  P.  Hardouin  donne  mal- 
fctculo  faltem  14.  Adde  quod  non  eft  eu-  gré  lui  une  haute  idée  des  anciens  moi- 
jufquam  ,  quamvis  Principis  t  Jcutum  al-  nés,  puifqu'il  leur  air  bue  tout  ce  que 
tenus  gentilitium  inferere  t  nïfi  ifte  hanc  nous  avons  de  plus  prcccux  en  fait  de 
faeultatem  tpft  concejptru  ,  id  quod  Join*    monumens  littéraires. 

l'autorité 
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l'autorité  eft  d'un  fi  grand  poids,  ne  donne  des  armoiries  aux  •   „  t , 

ta  i  •#  II.  PARTIE. 

Eveques  que  depuis  cette  époque.  SlcTi  v> 

On  a  vu  (a)  le  fceau  de  Hugue  d'Amiens  qui  fut  arche-    chap.  vu. 
vêque  de  Rouen  des  l'an  1 1  z8.  Son  contre-fcel  porte  la  figure  n' 
d'un  beuf  pauTant.  Or  rien  de  plus  propre  que  ce  fymbole    ^  Ct-<ujfus , 
pour  marquer  les  travaux  inféparables  de  l'épifcopat.  On  ne    '  7 
laie  pourquoi  D.  Mabillon  ne  veut  pas  reconoitre  dans  ce 
fymbole  de  véritables  armes  rélatives  aux  fonctions  épifeor 
pales ,  dont  Hugue  ,  tiré  du  cloitre ,  s'aquitta  toujours  avec 
un  zèle  infatigable.  Selon  quelques  {h)  auteurs,  ce  Prélat  (\>\La  MgrUirt 
croit  allié  aux  Rois  d'Angleterre  &c  defeendoit  des  Comtes  ™'?n?\Rïj*\ 
d'Amiens.  On  fait  d'ailleurs  que  ce  comté  a  été  dans  ta  Mai-  p .  \9.  J4.  * 
fon  de  Boves,  Elle  aura  pris  d'abord  pour  armes  un  beuf, 
fymbole  parlant  &  reprétentant  fon  nom.  Hugue  d'Amiens 
iffu  de  la  même  famille  n'a-t-il  pas  pu  prendre  les  mêmes 
armes  ?  Rotrou  4c  l'ancienne  famille  des  Comtes  de  Beau- 
mont  &c  de  Meulent  fuccêda  à  Hugue  l'an  116$.  dans  lç 
(îege  de  Rouen  ,  &:  porta  pour  armes  une  efpèce  de  faute- 
relle  étendue.  C'eft  l'empreinte  de  fon  contre-fcel ,  que  nous 
avons  vu  dans  les  archives  de  Jumiege.  En  1 181.  le  contre- 
fcel  de  Philippe  de  Dreux  évêque  de  Beauvais  repréfen- 
toit  une  femme  aflîfe  fur  un  animal  (  i  )  panant.  Peutêtre  ell-ce 
une  allufion  au  voyage  d'outremer  entrepris  plus  d'une  fois 
par  le  Prélat.  On  conferve  dans  les  archives  de  S.  Vincent 
xlu  Mans  les  débris  d'un  fceau  de  Henri  évêque  de  Bayeux 
depuis  1 1  j6.  jufqu'en  i%o$.  Le  contre-fcel  eft  chargé  de  fix 
pièces  pofées  trois ,  deux  &c  une.  Sont-ce  des  étoiles ,  des  ro- 
(ettes  ou  des  fleurs  de  lis  ?  C'eft  ce  que  nous  n'oferions  décider 
£  c  iu le  du  mauvais  état  où  fe  trouve  le  fceau.  Henri  de  Bayeux 
étoit  étranger  &:  engagé  dans  des  négociations  importantes. 
Il  n'eft  pas  dificile  de  croire  que  fon  cachet  ou  contre-fcel 
ait  porté  des  fleurs  de  lis ,  pendant  qu'on  en  trouve  fur  ceux 
des  (c)  Evêques  d'Allemagne  &  fur  les  fceaux  des  Comtes  [c)LeyftrdtcoiÀ 
d'Hasbourg,  dans  le  meme  îiccte  où  mourut  Henri  évêque  tr<fiPl-F'l%i 


(i)Letcms  ayant  détruit  une  partie 
de  l'empreinte  ,  qui  peutêtre  dans  l'ori- 
gine n'etoit  pat  fans  défaut  i  on  ne  fait 
fi  c'eft  un  cheval,  un  taureau  ou  quel- 
que autre  quadrupède  de  cette  efpèce. 
JVi.  l'abbé  ijanfc,  qui  nous  aobligeara- 

Tomc  IV. 


ment  communiqué  ce  contre-fcel ,  con- 
jecture que  c'eft  l'enlèvement  d'Europe, 
ou  un  fymbole  des  voyages  de  Philippe 
de  Dreux  en  Orient.  Il  eft  certain  que  ce 
Prélat  guerrier  fut  pluGcuis  fois  du  npov 
btc  des  croifes. 

Ccc 
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j*  de  Bayeux.  Nous  avons  actuellement-  fous  les  yeux  un  a&e 
S*cr.Rv .     original  de  Guillaume  évêque  de  Chalons  &  Comte  du  Per- 
cer, vu.   che.  Il  eft  daté  du  mois  de  décembre  1114.  &  fcellé  d'un 
A  a  t.  II.     fceau  en  clTÇ  verce<  Au  premier  côté  le  Prélat  paroit  en  habits 
pontificaux  avec  la  crofle  &:  la  mitre.  Au  revers  ou  contre- 
fcel  on  voit  une  grande  fleur  de  lis  avec  cette  légende  : 
Secretum  Willermi  de  Pertico.  Qu'on  ne  donne  donc  plus 
déformais  pour  règle  que  les  Evêques  ont  commencé  vers 
(»)De rt dïpîom,  le  (a)  milieu  du  xmc.  fiècle  à  faire  apofer  des  armoiries 
p.  ijj.u.i/.      au  dos  de  leurs  fceaux,  &  que  Thibaut  évêque  de  Beauvais 
eft  le  premier,  qui  a  mis  les  armes  de  fa  famille  au  contre- 
fcel  d'une  charte  de  l'an  1189. 

Quelques  Abbés  fuivirent  bientôt  l'exemple  de  plufieurs 
(b)  Ci-dtjfus ,  Evêques  du  xnc.  fiècle.  On  a  vu  dans  le  chapitre  (£)  précé- 
f.  |4*  dent  le  fceau  de  Hùgue  de  Peronne  abbé  de  Corbie  en  1 173. 

Son  cachet  ou  contre-fcel  imprimé  au  revers  ofre  les  armes 
de  cette  abbaie  dans  un  champ  femé  d'étoiles.  On  les  rc- 
tronve  ali  xme.  fiècle  fur  les  fceaux  des  Abbés  &  de  l'Ofri- 
cial'du  même  monaftère.  Ces  armes  font  du  même  genre  que 
celles  du  contre-fcel  de  Wermond  de  la  Boiflière  évêque  de 
Noyon  en  nyo.  fur  lequel  il  y  a  deux  croiîes  avec  deux 
fleurs  de  lis.  Les  Evêques  &  les  Abbés  des  grandes  Maifons 
U)GuJtnus Syi-  d'Allemagne  {c)  commencèrent  vers  l'an  1310.  à  mettre 
hg.  1.  vanor.il-  fur  \e[1TS  fceaux  mêmes  conjointement  avec  leurs  images 

plom.t  upnzfac.  ffa.fa  armes  de  jeur  égUfe  &  ^  dc  jeur  fomiUe>  pla- 
çant le  premier  au  côté  droit  &  le  fécond  au  côté  gauche. 
Les  auteurs  du  nouveau  Gallia  chrijliana  décrivent  les 
armes  de  Reginbold  Prévôt  de  l'abbaie  de  Mouri  en  SutfTe  , 
qui  mourut  en  1055.  comme  nous  l'avons  remarqué  plus 
haut. 

Dans  la  cérémonie  de  I'intronifation  des  Papes,  on  leur 
donnoit  deux  clés ,  l'une  de  l'églife  de  S.  Jean  de  Latran  & 
l'autre  du  Palais  pontifical.  De-là  ,  félon  quelques  écrivains , 
l'origine  des  armes  du  Pape ,  qui  font  deux  clés  en  fiutoir. 
.  .  edes  On  les  voit  fur  des  fceaux  du  commencement  du  xive. 
Caldinaux™!*  "  fiècle.  Un  écrivain  (d)  moderne  donne,  d'après  Ciaconius, 
s.sù-t.  A  Co-   des  armoiries  &  des  mitres  aux  Cardinaux  dès  le  pontificat 
b«ne  1670. p.6x.  de  Leon  IX>  cn  1048.  Mais  il  y  a  grande  aparence  que  ces 

armoiries  font  de  l'invention  de  l'auteur  Italien.  Quant  à  la 


Digitized  by  Google 


DE    DIPLOMATIQUE.  387 
micre  ,  les  Cardinaux  la  portoient  dans  leurs  fceaux  au  xnic. 
ficelé , même  lorfqu'ils  n'écoient  ni  Prêtres  ni  Evêques.  D.  Ma-  1  partie. 
billon  (a)  en  trouve  la  preuve  dans  le  fceau  de  Gui  Cardinal    chat',  vir 
diacre  du  titre  de  S.  Nicolas  in  carcere  Tulliano  en  1x14.     Art.  h. 
&  dans  celui  de  Benoit  Cardinal  diacre  du  même  titre  en  (a)  s*cui.  ir. 
1190.  L'auteur  de  Y  origine  des  Cardinaux  déjà  cité  veut  que  Bentdia-  F»  *. 
le  Pape  Innocent  iv.  leur  ait  donné  le  chapeau  rouge;  mais  p^xcri!^' 
il  n'en  fournit  point  de  preuves  valables.  L'ufage  du  cha- 
peau pour  tous  les  Prélats  vient; d'Efpagne  ,  où  il  parut  l'an 
1400.  Triftan  de  Salafar  Efpagnol  de  nation  &  archevê- 
que de  Sens  pafle  pour  le  premier  qui  i'a  introduit  chez  les 
Archevêques  de  France.  Ce  n'eft  que  depuis  environ  cent 
quatre-vingt  ans  que  les  Evcques ,  qui  font  Comtes ,  ont  mis 
des  couronnes  fur  leurs  armoiries. 

D.  Mabillon  {èj  n'a  point  connu  de  fceaux  de  communauté  0>)D<rtdipl<m. 
monaftique  ornés  d'armoiries  avant  le  milieu  du  Xltlcj  fiècle.  p' VI' 
Mais  nous  avons  prouvé  que  les  abbés  de  Corbie  contre- 
fcelloicnc  avec  les  armes  de  leur  raonaftere  en  1 173.  &  1  zir. 
Ce  n'eft  pourtant  que  depuis  l'an  nyo.  que  l'ufage  des  ar- 
moiries devint  fréquent  dans  les  communautés  régulières. 

Perfone  n'ignore  que  le  Roi  Charte  v.  accorda  Tan  1371. 
aux  bourgeois  de  Paris  le  droit  de  porter  des  armoiries  tim- 
brées. Depuis  ce  tems-là  prefque  toutes  les  perfones  de  quel- 
que diftin£tion ,  même  parmi  la  fimple  bourgeoifie ,  ont  des 
armes  particulières. 

■-.  .  VI.  Les  favans  font  fort  partagés  fur  le  tems  où  les  armes  Quand !<rjtnn« 
de  la  NoblefTe  ont  commencé  à  devenir  héréditaires.  Les  uns  ont-elles  été"  héré- 

•*  ^  I_  r 

prononcent  en  général  qu'elles  le  devinrent  depuis  les  croi-  T]S«ions  &  iciin 
îades.  Les  autres  foutiennent  qu'elles  paflerent  aux  fucceiîeurs  changeracm. 
après  le  milieu  du  xnc.  fiècle.  Si  l'on  s'en  raporte  à  d'aurres 
écrivains ,  les  armoiries  n'écoient  pas  encore  fixes  dans  une 
même  famille  à  la  fin  du  xnie.  Nous  croyons  qu'elles  ne  de- 
vinrent héréditaires  que  fuccelfivement  \  c'eft-à-dire ,  que  les 
Nobles  Ce  fixèrent  à  certaines  armoiries  les  uns  plutôt  &:  les 
autres  plus  tard.  Celles  des  Comtes  de  Touloufe  plus  an- 
ciennes que  la  première  croifide  fe  retrouvent  fur  leurs  (beaux 
dans  les  fiècles  fuivans.  Si  l'écu  de  Flandre  chargé  d'un  lion 
en  1071.  ne  reparoit  qu'en  1 16*3.  furie  fceau  de  Philippe  d'Al- 
face  i  ç'eft  que  les  fuccefleurs  de  Robert  le  Frifon  ne  montrent  ;-: 

Cccij 
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il  par  tTiT  ^ur  ^eurs  ^ceaux  Clue  ^e  ^0S  ^e  leurs  écus.  Voilà  donc  des  ar- 
sect  v.      moiries  héréditaires  aux  xi.  &  xiic.  fiècles.  Mais  alors  com- 
Chap.  vu.    bien  n'y  en  avoit-il  pas  de  variables  &  d'arbitraires  ? 
A  k  t.  n.         Il  y  a  toute  aparence  que  le  Rot  Louis  le  Jeune  prit  les  lis 
i  pour  fes  armes ,  quand  il  fe  croifa  avec  les  Grands  de  fon 

royaume  l'an  1 1 47.  L'ufage  des  armoiries  devint  plus  com- 
mun dans  la  noblelTe.  Elles  paflerenc  plus  fouvent  des  peres 
aux  enfans  d'une  même  famille.  Nous  voyons  Baudouin  frère 
(ïHipdeLang.      Raymond  vi.  Comte  de  Touloufe  porter  (a)  les  mêmes 
'hh  armes  que  ce  Prince ,  l'an  1 11 1.  Mai»  en  général  les  armoi- 

ries ne  furent  un  peu  ftables  que  fous  le  règne  de  S.  Louis 
vers  le  milieu  du  xmc.  fiècle.  Sur  fon  déclin  elles  n'étoient 
pas  encore  fixées  partout  dans  une  même  famille.  Le  (beau  y 
(t>)  nid.  not.  dont  Ifarn  (b)  Vicomte  de  Lautrec  fe  fervoit  l'an  1 169.  portoic 
jr.  j 67.  col.  ».     pQur  armes  une  croix  vuidée  &  pommetée  comme  celle  de 
Touloufe  ;  au  lieu  que  Pierre  de  Lautrec  fon  frère  avoir  une 
croix  de  Touloufe  &  un  chef  chargé  d'un  lion  pafTant  &c  au 
.  cimier  une  tête  d'aigle.  On  voit  dans  les  Monument  de  la 
Monarchie  francoi/e  que  Dreux  fire  de  Trainel  en  Cham- 
pagne &  Anfeau  de  Trainel  fire  de  Voifines  Connétable  de 
.  Champagne ,  qui  vivoient  en  1 159.  &  en  1 161.  n'étoient  pas 
conformes  dans  leurs  armoiries. 

André  du  Chefne  dans  fon  difeours  fur  les  armes  de  la  Mai- 
fbn  de  Chatillon  nous  aprend  que  les  anciens  Chevaliers  apo- 
(bient  fouvent  d'autres  armes  que  les  leurs  aux  contre-feels.  A 
la  fin  du  xme.  fiècle  ou  tout  au  commencement  du  xiv.  la 
*u^hÙfal*dl  Maifon  W     Simiane  quitta  le  bellier  qui  étoit  fes  anciennes 
Ft.  t.  x.f.11%.'  armes,  pour  prendre  celles  qu'elle  porte  aujourdui.  Jean 
(d).itid.j>.779.  d'Avefnes  (d)  reconu  en  njj.  légitime  héritier  du  Comté 
de  Hainaut  quitta  les  armes  d'Avefnes  pour  prendre  celles  de 
Flandre ,  qui  étoient  celles  de  fa  mère.  Ses  fucceflèurs  dans 
le  Comté  de  Hainaut  écartelèrent  de  celles  de  Hollande , 
{t)Ibîd.  t.  t.p.s4*  qu*11^  ils  furent  en  poneffion  de  ce  dernier  Comté.  Eude  (e)  n. 

Seigneur  de  Ham  fit  en  12.10.  un  échange  avec  l'abbaie  de 
Corbie.  Dans  le  fceau ,  dont  l'ade  eft  fcellé  ,  Eude  eft  à 
cheval ,  tenant  Cépée  haute  d'une  main  &  de  l'autre  l'écu  de 
fes  armes  à  trois  croilfans.  Mais  dans  fon  fceau  de  l'an  118». 

Ml%r7h7rMla  9llieft  Pareil>  û  n'a  cJu>im  croiirant-  D-  Bernard  de  Mont- 
/.  l™r.\'Jr.ani'  faucon  (f)  à  l'occafion  des  armes  de  Bohême  diférentes  dans 
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les  monumens ,  dit  que  ces  variations  fe  rencontrent  fi  fou- 
vent  (  1  )  dans  les  armoires  que  cela  ne  doit  pas  arêter. 

Si  elles  varioient  fi  fréquemment  ;  les  mêmes  étoient  aufli 
quelquefois  communes  à  plufieurs  Maifons  diférentes ,  fur- 
tout  (a)  dans  les  commencemens ,  où  il  n'y  avoit  point  de  règles  («)  Htrgott.  g* 
four  diftinguer  les  couleurs  du  blazon  :  Una  eademque  imago  JJjJjg 
m  fcutum  ajjumpta  pluribus  &  diverfijfimis  familiis  quandoque  ' 
communis  fuit.  Comment  auroit  -  on  diltingué  le  lion  d'une 
famille  de  celui  d'une  autre  ?  Les  aiTociations  &  les  aliances 
des  familles  furent;  aufli  caufe  que  les  mêmes  armoiries  de- 
vinrent communes  à  des  Maifons  diférentes.  Si  les  Comtes  de 
Forcalquier  portèrent  les  armes  de  Touloufe  en  1 168.  1 174. 
&  1 1 80.  il  n'en  faut  point  chercher  d'autre  motif  (b)  que  l'a£  (b)  va\jfetu  tSà. 
fociation  mutuelle  faite  entr'eux  &  les  Comtes  de  Touloufe,  *  W  h 
pour  fe  fuccéder  les  uns  aux  autres  par  le  défaut  de  mâles.  p'  ' 
On  voit  Hugue  m.  Duc  de  Bourgogne  depuis  fon  fécond 
mariage  avec  Beatrix  Dauphine  de  Viennois  &  Comrefle 
d' AI  bon  en  n8z.  prendre  les  armes  de  ce  comté  dans  fon 
comre-fcel ,  qu'on  peut  voir  dans  la  lettre  du  P.  Chifflet  (c) 
touchant  Beatrix  Comtejfe  de  Ckalon.  Les  contre-fcels  des 
Princes  portent  non-feulement  les  armes  des  provinces  &  des 


100. 


(1)  Les  armoiries  n'étoient  pas  tou- 
jours confiantes  au  xivc.  /îèclc  Se  dans 
les  deux  fui  vans.  On  {d)  trouve  diverfes 
quittances  de  Renaud  deTrie ,  amiral  Se 
maître  des  arbalétriers  de  France  ,  des 

années  I  j  80.  I  584.  I  J  y  6.  SCC.  dont  le 

lceau  eft  une  bande  chargée  de  trois  an- 
nelets  avec  une  merlette  au  canton  fc- 
ncltrcenchcf;  mais  dans  celle  du  8.  Jan- 
vier 1404.  il  n'y  a  point  de  merlette.  On 
a  deux  (e)  quittances  de  Jean  de  Poix  iv. 
du  nom ,  Seigneur  de  Fretin  8c  puis  de 
Secbellcs ,  des  10.  Septembre  1548.  Se 
14.  Juillet  1  f  to.  Le  fceau  de  la  premiè- 
re eft  écartelé  au  1 .  Se  4.  femé  de  croix , 
au  1.  &  j.fretté,  une  cotice  brochant 
fur  le  tour.  Celui  de  la  féconde  eft  aux 
armes  de  Poix  feulement.  Jean  if )  Ma- 
let tire  de  Gravillc  &  de  Marcoiins ,  che- 
valier, fucceiîtvement  Fauconnier,  Pan- 
netier  Se  maitre  des  arbalétriers  de  Fran- 
ce donna  le  tf.  Octobre  1417.  une  quit- 
tance ,  dont  le  fceau  a  pour  écu  trois 
ferxnaux  ou  boudes ,  pour  fuports  une  fi- 


gure humaine  &  un  griffon ,  Se  pour  ci- 
mier un  fermait  Le  fceau  d'une  autre  , 
quitance  datée  du  14.  Avril  14  j  1.  porte  ^en'  f* 

le  même  écu  ,  mais  fans  fuports  ni  ci-  l\  Ma/fon  dt  Fr, 
micr.  On  a  des  quitances  (g)  des  années  1  ''du.t.f.p.%14. 
ici*.  1JS7.  tj  18.  xjti.  1511.6c  tjit. 
données  Se  fcellées  par  Aimar  de  Prie , 
chambellan  du  Roi  Se  grand  Maitre  des 
arbalétriers  de  France.  Sur  quelques 
fceaux  les  armes  font  écartelées  au  1.  Se 
4.  une  aigle  à  deux  têtes  aui.fc), avec 
trois  ticrccfcuillcs.  Il  y  en  a  où  l'aigle 
porte  un  petit  écuifon  ;  d'autres  où  les 
ticrccfcuillcs  font  entourées  d'une  bor- 
dure, d'autres  enfin  aux  armes  de  Prie  7' 
fans  écartelure  ,  mais  avec  une  bordure. 
L'hiftoire  générale  de  la  Mai  (on  de 
France  ,  d'où  nous  avons  extrait  ces 
exemples  de  la  variété  Se  de  l'incenftan- 
ce  des  armoiries  des  mêmes  Seigneurs , 
en  ofre  beaucoup  d'autres.  La  diférence 
des  armoiries  n'eft  donc  pas  toujours 
une  raifon  de  foupeonner  de  faux  le» 
fecaux  d'une  même  perfone. 


(c)Oîd.p.  81;, 


(f)OU. 


{%)Ibid.p.  109. 
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*~  terres  qui  leur  apartiennent ,  mais  encore  celles  de  leurs  mères. 

lrSiî£TV.E*      Selcm  1,auceur  d'une  Diflertacion  qui  parut  en  171 8.  tou- 
Chap.  vil.   chant  le  changement  des  armoiries  6c  des  fceaux  des  Etats  de 
art.  11.      l'Empire,  entre  les  armes  des  Seigneurs  d'Allemagne  ,  »  les 
(a)  Joum.  des  »  unes  (a)  font  des  marques  de  dignités  ecclefiaftiques  ou  fé- 

S*v.  juillet  i7i9.  „  culières  >  les  autres  font  des  marques  de  feigneuries,  les 
»»  autres  viennent  des  familles ,  dont  les  Seigneurs  particuliers 
»  tirent  leur  origine.  Autrefois  les  Seigneurs  Allemans  chan- 
»  geoient  fouvent  d'armoiries.  On  fit  par  la  fuite  défenfe  de 
»»  prendre  celles  que  les  Empereurs  avqient  accordées  à  un 
»  Prince  ou  à  un  des  Etats  germaniques.  De-là  on  en  vint 
»  prefque  à  ne  pouvoir  changer  les  armoiries ,  fans  un  con- 
»  lentement  de  l'Empereur.  A  prélent  les  nouvelles  dignités 
»  ou  les  nouveaux  offices  de  l'Empire  ,  que  l'Empereur  donne 
à  un  Prince ,  font  une  caufe  légitime  de  faire  un  change- 
»»  ment  dans  les  armoiries.  Quand  les  dignités  font  indiviû- 
.»  bles ,  comme  les  Ele&orats  ,  il  n'y  a  que  l'ainé  Ele&eur  qui 
».  porte  dans  fes  armoiries  celles  de  l'Ele&orat.  Si  les  Seigneurs 
»»  fe  divifent  dans  la  famille ,  chacun  prend  les  armoiries  des 
».  Terres  qui  tombent  dans  fon  partage.  A  l'égard  des  armoi- 
«  ries  de  la  famille ,  les  Allemans  n'admettent  aucune  brifu- 
»>  re ,  pour  diftinguer  les  branches  cadettes  des  branches  ai- 
n  nées,  toutes  portent  les  armoiries  pleines.  Les  Ele&eurs  ec- 
»  clefiaftiqucs  joignent  les  armoiries  de  leur  famille  à  celles 
.»  de  leur  Ele&orat.  La  réunion  de  diférentes  Seigneuries  à  vm 
»  même  état,  produit  encore  de  la  diférence  aux  armoiries  de 
•1  l'Etat  ou  du  Prince.  L'aigle  impériale  dans  les  armoiries  des 
»»  villes ,  n'eft  point  une  marque ,  qu'elles  doivent  être  mifes 
m  au  rang  des  villes  libres.  Car  il  y  a  encore  plufieurs  villes  li- 
»  bres ,  qui  n'ont  point  d'aigles  dans  leurs  armoiries ,  &  il  y  en 
»  a  plufieurs  autres  qui  portent  des  aigles  fans  être  au  nombre 
»  des  villes  libres.  « 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  Ton  changeoit  de  fceau  ,  lors- 
qu'on éroit  fait  Chevalier.  Ajoutons  ici  qu'on  en  changeoit 
aulTi  aflez  fouvent ,  quand  on  aqueroit  de  nouveaux  domaines. 
Dans  le  fécond  cartulaire  de  Champagne  apellé  liber  rubeus 
&  confervé  à  la  bibliothèque  du  Roi ,  on  trouve  fous  l'an 
i2y8.  une  charre  de  Henri  fils  de  Thibaut  Roi  de  Navarre 
&  Comte  de  Champagne ,  dans  laquelle  ce  Prince 'déclare 
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qu'il  s'eft  fervi  du  fceau  de  fon  père  ,  parceque  n'étant  pas  -■  — 
encore  Chevalier  ou  majeur,  il  n'avoir  pas  encore  de  fceau    'Sx£*  yIE* 
qui  lui  fut  propre.  Que  s'il  arive,  ajoute-t-il,  que  je  change    Chai',  vu. 
de  fceau  ,  foit  en  recevant  l'Ordre  de  chevalerie  ,  foit  par     A  R  T- 
l'acquifition  de  quelque  nouveau  domaine ,  cùm  Jî pofleà  vel 
in  nova  militia  vel  in  requirendo  dominio  JîgiÛum  mutare 
contingat ,  je  promets  d'apofer  à  la  préfenre  charte  le  fceau 
que  j'aurai  alors.  »  Ce  partage,  dit  (a)  le  célèbre  D.  Calmet,  {z)Hîjl. gcntaloç. 
»»  eft  digne  d'une  grande  atenrion.  En  éfet  il  démontre  clai-  de  la  Mai/on  du 
»*  rement  combien  les  changemens  d'armoiries  étoient  fré-  ?5â?  ?Tt^' 
»>  quens ,  même  dans  les  Marions  fouverames  jufques  vers  la 
»  fin  du  xmc.  fiècle  ;  puilque  la  nouvelle  chevalerie  &c  l'aqui- 
«  fitÎQn  de  quelques  terres  confidérables  étoient  des  morifs 
»  ordinaires  &  fufifans  pour  en  changer.  « 

VII.  Le  favant  auteur,  que  nous  venons  de  copier,  pré-    divers  ufagcj 
tend  qu'on  ne  prenoit  point  les  armes  d'une  Maifon ,  dont  a^oTries^ol^ 
on  n'étoit  pas.  Nous  en  voyons  pourtant  qui  n'ont  nul  raporr  eine  des  principa- 
à  la  famille ,  dont  on  eft  iflii.  Au  tréfor  royal  des  charces  il  JJ?I'juC$  *  ~" 
y  en  a  (£)  une  de  Robert  Comte  de  Dreux  de  l'an  1101.  à  qu'  on  y  a^r  ca- 
ldquelle  pend  (on  fceau.  On  voit  au  premier  côté  un  cava-  trer. 
lier  &  les  armes  de  Dreux.  Les  mêmes  armes  font  au  contre-  jb)ij>'fW<Drcux 
feel  avec  cette  belle  légende  :  Confirma  hoc  Dec/ s.  Il 
eft  certain  que  ce  Prince  étoit  fils  de  Robert- de  France  cin- 
quième fils  de  Louis  le  Gros.  Cependant  les  armes  de  fon 
fceau  &  de  fon  contre-feel  ne  portent  aucune  marque  de 
confanguiniré  avec  la  Mailbn  de  France.  Il  étoit  réfervé  au 
P.  Hardouin  (1)  d'en  conclure  que  Robert  étoit  étranger  à 
la  famille  royale. 

Autrefois  les  cadets  portoient  rarement  les  mêmes  armes 
que  leurs  ainés.  Par  la  coutume  générale  de  France  l'ainé(c)     (e)  Plaidoyers 
feul  a  droit  de  porter  les  armes  pleines ,  &c  les  pu i nés  font  dc^[tllys*'(^t' 
obligés  de  (e  diférencier  par  desbrifures,  comme  il  fut  jugé  C  r  i  P'7°*' 
par  arêtde  la  cour  du  Parlement  de  Grenoble  le  9e.  Mai  1494. 
Dès  les  xii.  &  xnic.  fiècles  (d)  on  mettoit  un  lambcl  dans  l'é-  it^'fPJ°m: 
eu  des  cadets.  On  prouve  par-la  que  Gui  de  Levis  Seigneur  de 
Mirepoix  Maréchal  de  France  étoit  cadet  de  fa  Maifon.  En 

(  î  )  jEyî  (e)  hic  Robetys  Robcrtïfilius  |  gufti ,  ntc  (amea  ulla  in  hoc  genuino  in-  (cCod.  rcg.6x\6± 
<S»  idtm  nepos  (  ut  creditur  )  Ludovici  I  flrumcnto  apparu  confanguinitas ,  quin  A.  p.  197. 
r  ac proindi  patrutiu  Phitippi  Au-  [  immo  apparct  nullam  fuiffe. 
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-  éfet  il  mettoit  (a)  en  1113.  un  lambel  au-defliisde  trois  che- 

n.  partie.  vrons  &  un  non  rampant  à  Ton  contre-fcel.  Mais  celui  de  fon 

chap.  vii.    fils  avoit  les  mêmes  armes  fans  lambel.  Les  Dames  (b)  porte- 
An  t.  11.     rent  d'abord  celles  de  leurs  maris ,  enfuite  les  leurs  avec  cel- 

(a)  Baluf.hijl.  \cs  de  leurs  maris  dans  des  écus  écartélés.  Au  xnic.  fiècle 
d'Auvtrg.tam.i.  c>£tolt  \z  coutume  ordinaire  parmi  (c)  les  Grands  d'orner  le 
P\b)Dcrcdiplom.  revers  de  leurs  fceaux  des  armes  maternelles  ou  de  celles  des 
p- 148-  principales  Terres,  dont  ils  étoient  héritiers. 

'hifi.de  Montmo-'  Les  armes  diffamées  ou  déchargées  font  une  marque  de 
rend  p.  1  j .  10.  de  honte  &c  de  punition.  Telles  furent  celles  de  Jean  d'Avefnes , 

Beîhune"1'  «if    °lu*  en  Pr^^euce  ^e     Louis  avoit  injurié  fa  mère  Marguerite 
'       '  "  '  Comteflc  de  Flandre.  Il  fut  condamné  à  porter  le  lion  de  fes 
armes  mornè  ,  c'eft-à-dire  fans  ongles  &c  fans  langue.  Selon  le 
P.  Ménétrier ,  les  dignités  feculières  n'avoient  aucune  mar- 
que de  diftinàion  dans  les  armoiries  il  y  a  deux  cents  trente 
ans ,  $c  les  Italiens  font  les  premiers  qui  ont  introduit  dans  les 
(d)Mft.  généahg.  généalogies  les  marques  de  ces  dignités.  Cependant  {d)  on 
de  la  Maifon  de  trou ve  un  fceau  de  Robert  d'Artois  au  bas  d'un  contrat  de  vente 
l^fj.        *    ^e      lt76'  lequel  repréfente  un  écu  femé  de  fleurs  de  lis, 
à  un  lambel  de  trois  pièces  ,  chaque  pièce  chargée  de  trois 
chareaux  ,  l'écu  acofté  de  deux  épées  avec  cette  légende  : 
►J*  S.  Roberti  Comitis  Artefiz....  au  contre-fcel  une  tête  de 
lion.  Les  deux  épées  défignent  la  dignité  de  Connétable  dont 
Robert  d'Artois  avoit  fait  la  fondion  au  façre  de  Philippe  le 
Hardi  en  1171. 

Le  pavillon  dans  les  armoiries  ne  défigne  point  un  fouve- 
rain  ,  qui  ne  dépende  que  de  Dieu.  Les  Ducs  de  Bretagne 
qui  relevoient  de  la  Couronne  de  France  &  même  quelques 
Seigneurs  particuliers  avoient  le  pavillon  entier  dans  leurs 
(e)  Hïft  d' Au-  fceaux  au  xyC'  fiècle.  Selon  (e)  Baluze ,  la  cordelière  qui  en- 
vtrg.u  i.p.  ji7,  vironne  l'écuflbn  des  veuves  doit  fon  origine  à  Louife  delà 
Tour  Dame  de  Coulches  en  Bourgogne.  Il  y  a  en  éfêt  autour 
de  fes  armes ,  qu'on  voit  en  broderie  fur  de  riches  ornemens , 
donnés  à  l'églifc  des  Carmes  de  Châlon  après  la  mort  de  fon 
mari ,  une  cordelière  à  nœuds  déliés  &  rompus  avec  ces  mots: 
J'ai  le  corps  délié  ;  d'où  l'on  a  fait ,  dit  le  même  auteur,  le 
mot  cordelière.  Louife  de  la  Tour  mourut  en  1471  :  ce  qui 
prouve  que  ceux  -  là  fe  font  trompés ,  qui  ont  fait  honneur  à 
Anne  de  Brétagne  de  l'invention,  des  cordelières ,  puifqu'elles 
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écoient  inventées  avant  qu'elle  vint  au  monde.  Le  cimier  qui  '  ■? 
femec  fur  le  haut  du  calque  eft  beaucoup  plus  ancien.  On  le  s'ÎJ'V*" 
voit  dans  le  fceau  de  Philippe  Comte  de  Flandre  de  l'an  1 1 64.    Cm  a  p."  vu. 
Se  dans  le  nouveau  fceau  (a)  que  Robert  de  Bethune  fît  faire      A*T*  H* 
l'an  1 2.9  j .  Guillaume  le  Bréton  parle  ainfi  du  cimier  élevé  fur  ^  ^"^P-  J«- 
le  cafque  de  Gautier  Comte  de  Boulogne  : 

Cujus  equum  ,  cujus  elypeum  galeamque  nitentem 
Balmaque  jubas  ceu  cornua  bina  gerentem, 
Tum  jam  viclores  poji  pugnam  in  cajlra  redijjent , 
Vidit  &  agnovit  H  ex  atque  exercitus  omnis. 
Les  fuporrs  des  armoiries  Se  les  timbres  n'ont  été  en  ufage 
qu'afTez,  tard.  Le  premier  que  Baluze  {b)  trouve  s'en  être  fervi    (M  Prtfac* 
dans  la  branche  ainée  de  la  Maifon  d'Auvergne  eft  Jean  1.  qui  ^^'^"j- 
vîvoit  en  1 34 j .  »  11  avoir  deux  lions  pour  fuport ,  &  un  cygne 
»  à  ailes  déployées  pour  timbre.  Dans  le  même  tems  Goderroi 
»•  Seigneur  de  Montgafcon  fon  frère  avoir  deux  fauvages  pour 
«  mport ,  &:  pour  timbre  la  tête  d'un  jeune  homme  iffant  juf- 
*>  qu'à  l'eftomac. 

Les  devifes  furent  en  vogue  au  xiv.  &:  xvc.  fiècles ,  furtouc 
parmi  les  gens  de  qualité.  Chacun  s'en  faifoic  à  fa  mode.  Le 
nom  propre  de  la  famille  ou  feul  ou  avec  quelque  addition , 
un  exploit  glorieux  ,  une  avanture  fingulière,  le  titre  d'un 
état,  d'une  églife  célèbre ,  d'une  ville  ou  d'une  forterelTe  prin- 
cipale faifoient  communément  le  fujet  de  ces  cris  d'armes. 
Celui  des  Rois  de  France  croit  Montjoye  Saint  Denis  ,  ce  qui 
lignifie ,  Mon  Dieu  de  S,  Denis  ,  ou  (elon  Mathieu  Paris , 
Dieu  aide.  Celui  de  Bourbon  étoit ,  Bourbon  Notre-Dame 
ou  Efperance.  Les  Ducs  de  Lorraine  prirenr  pour  cri  de  guerre 
Priny ,  pareeque  c'éroit  le  nom  de  La  fortereffe ,  qu'ils  avoient 
fur  les  frontières  du  pais  Meflin.  Ce  fut  vers  l'an  1 340.  que  le 
Roi  Edouard  m.  mit  (c)  au  bas  de  fon  écu  fous  les  armes  de  W  Thoyrûs  UgU 
France  &  d'Anglererre  écartelées  ce  cri  que  l'on  y  voit  encore ,  d  j4ngI' tom'  *' 
Dieu  &  mon  Droit ,  pour  exprimer  fa  confiance  en  Dieu  &:  P  49°' 
dans  la  juftice  de  fa  caufe.  Louis  xu.  prie  pour  devife  un  porc- 
epic  avec  ces  mors  :  cominus  &  eminus. 

Les  Colliers  les  plus  confidérables ,  qui  ornent  les  écus  des 
Chevaliers  en  France ,  font  ceux  de  S.  Michel  établi  par  le  Roi 
Louis  xi.  en  1469.  &c  du  S.  Efprit  inftitué  par  Henri  ni.  en  1 578. 
L'ufage  de  mettre  le  manteau  derrière  î'écu  tant  en  peinture 
Tome  IV.  D  d  d 
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S*  que  fur  les  fceaux  n'eft  que  depuis  le  milieu  du  dernier  fiècle. 
lLs  EPc^Ry  IE"  N'oublions  pas  l'ufage  qu'on  a  fait  des  armes  dans  certains 
attes  publics  des  bas  ficelés.  Celles  de  France  étoient  peintes 
dans  les  lettres  de  fauvegarde ,  &:  celles  d'Efpagne  dans  les 
privilèges  des  Rois  catholiques  du  xivc.  fiècle.  On  voit  peintes 
les  armes  de  plufieurs  fouverains  à  la  tète  du  Décret  d'union 
fait  entre  les  Grecs  &  les  Latins  au  concile  de  Florence  dans 
l'exemplaire  de  la  bibliothèque  du  Roi.  ♦ 

En  voila  aflez  fur  les  armoiries ,  pour  fa  voir  difeerner  l'âge 
des  fceaux  &c  des  contre-feels  chargés  de  ces  marques  d'hon- 
neur. Nous  abandonnons  aux  maitres  dans  Y  Art  héraldique 
l'interprétation  des  termes ,  qu'on  y  emploie  pour  défigner  les 
pièces ,  les  couleurs  &  les  metaux  du  blazon.  Ce  jargon  bizare 
le  trouve  expliqué  dans  le  Gloflfaire  du  Droit  françois  de  M.  de 
Lauricre ,  dans  la  Diflertation  de  M.  du  Cange  fur  les  cortes 
d'armes,  dans  le  3e.  tome  (d)  des  Monumens  de  la  Monarchie 
a)   H'  x   '  françoifC)  dans  le  nouveau  Mercure,  O&obre  1710.  &:c. 

CHAPITRE  VIII. 

Sceaux  apliqués  immédiatement  fur  les  chartes  :  com~ 
ment  &  en  quel  endroit  les  apliquoit-t-on  ?  Sceaux 
pendanSy  leur  antiquité  &  leur  durée  :  quelles  furent 
leurs  attaches  ?  Ufages  obfervés  dans  Vapofition  du 
fceau  :  les  chartes ,  les  lettres  royaux  &  les  ordonnan- 
ces étoient-ellcs  toujours  fcellées  le  jour  même  quel- 
les étoient  données  ?  Multiplicité  &  annonce  des 
fceaux  :  formules  employées  pour  les  annoncer  : 
Quand  ilnefl  point  fait  mention  du  fceau  dans 
une  pièce  fellée,  ejl-ce  une  preuve  de  faux  ?  A 
qui  la  garde  des  fceaux  é toit -elle  confiée  ?  Droit 
ou  revenu  du  fceau  public. 

Ancienneté  &  I.  '  I  1  Ous  les  fceaux ,  dont  nous  avons  parlé  jufqu  a  prêtent, 
en'^acard  ^ On"  *°nt  aptiqués  ou  pendans  aux  anciens  ac*tes.  Les  fa- 

ut concoure  avec  vans  apellent  les  premiers  figilla  membrane*  affiva  ,  innexa 
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diplomati ,  chartes  aggiutinata  ,  &c  les  féconds Jîgiila penjîlia. 
Les  teftamens  des  Romains  étoient  fcellés  de  fceaux  apliqués 
en  dehors ,  après  qu'on  avoit  percé  ces  a&es ,  &  faic  palier  trois 
fois  (  i  )  par  les  crous  le  lin  qui  les  enveiopoic.  Les  fceaux  d'or , 
d'argent  &c  de  plomb  ont  toujours  été  fufpcndus  aux  chartes  ; 
au  lieu  que  ceux  de  cire  y  ont  été  apliqués  pendant  bien  des 
fiècles.  Sous  les  Rois  mérovingiens  &  carlovmgicns  &  les  pre- 
miers de  la  troifième  Dynaftie  ces  fceaux  en  placard  n'étoient 
imprimés  que  d'un  côté  :  mais  ceux  des  Princes  (a)  Lombards 
recevoient  une  double  empreinte.  Louis  le  Gros  eft  le  der- 
nier (£)  de  nos  Rois  dont  les  diplômes  font  munis  de  fceaux 
plaqués.  Tous  les  Empereurs  (d'Allemagne  (c)  jufqu'à  Fride- 
ric  i.  ont  fuivi  (i)  cette  ancienne  mode.  Les  premiers  fceaux 
des  Rois  d'Angleterre  (3)  ne  furent  pas  autrement  apofés: 
témoin  le  fceau  d'Edgar  plaqué  au  bas  d'une  charte  conservée 
dans  les  archives  de  l'abbaie  de  S.  Denys  en  France.  On  ne 
peut  donc  pas  alTurer ,  comme  fait  (d)  Heineccius ,  que  les 
fceaux  d'Angleterre  ont  toujours  été  pendans.  Tous  les  Com- 
tes de  Flandres  (  e  )  apliquerent  les  leurs  fur  les  chartes  mêmes 
jufqu'à  Baudouin  furnommé  Securis  qui  changea  cet  ufage. 


II.  PARTIE. 

S  E  C  T.  V. 

Chap.  VIII. 

les  fceaux  pen- 
dans 'Manière  d*a- 

f'Iiquer  les  fecaur 
□  r  le  parchemin 
des  diplômes  :  où 
plaçoit-on  (et 
fceaux  en  placard} 
(a)  Cidtfus, 
p.  i9o. 

(b)  Dire  d.pkm. 
p.  I  to.  A.  I. 
ic)Chronic.God~ 
wic.  f.%€U 


(1)  Cette  manière  de  fccller  les  tefta- 
mens  fut  établie  par  le  Sénat  du  tcms  de 
l'Empereur  Ncron.  Advcrsia  falfarios , 
dit  (f)  Suétone  ,  tune  primum  rtptrtum  , 
nt  tabula  nifi  pertuj* ,  ac  ter  Itno  per  fo~ 
rumina  trajeeTo  obfignarentur.  Elle  paila 
en  Germanie  te  dans  les  Gaules ,  où  elle 
fe  maintint  au  moyen  âge  ,  comme  le 
font  voir  les  formules  de  Marculfe  &  de 
Lmdcnbrogc.  On  écrivoit  au-  dehors  du 
teftamenr  les  noms  de  ceux  qui  y  avoient 
apofé  leurs  cachets.  La  reconnoiflanec 
crû  fceau  étoit  néceflaire  chez  les  an- 
ciens ,  comme  il  paroit  par  les  actes  pu- 
blics de  Ravenuc ,  que  nous  avons  don- 
nés à  la  fin  du  troifième  tome  de  cet  ou- 
vrage. Dès  le  tems  de  Plaute  &  de  Ci- 
ccroo  on  reconoit  le  fceau  apliqué  fur  le 
lîn  avant  que  de  le  rompre.  Cognofce  fi- 
gnum y  dit  le  premier.  Surquoi  Taub- 
zoan  (g)  fait  cette  remarque  :  Linum 
fuit  vinculum  quo  ep/ftola  obligabatur  ,  & 
ttti fignum  ipfum  impofitum  imprefiumque. 
Ntc  epiûolam  aperire  fuit  ,  nifi  ilio  folu  - 
to.  Inde  linum  inciderc  apud  Cicer.  & 
fajjîva  vulgataque  phrafis  ,  "folvcrc  epi- 


ftolam.  Feri  autem  fignum  cum  eo  frac- 
tion :  ideoque  jubtbant  femper  ante  aper- 
tionem  figna  agnofci ,  fidei  caujfa.  Ita  & 
Cicero  in  Catd.  Oftendi  tabulas  Lentnlo 
&  quxfîvi  cognofecret  ne  fignum  ?  L'ufa- 
ge  de  mettre  le  fccllé  furies  biens  des 
défunts  étoit  pratiqué  chez  les  Romains. 
Agrippine  mete  de  Néron  fit  appofer  les 
fceaux  fur  les  effets  d'une  Dame  nom- 
mée Accrronie ,  pour  fc  les  aproprier. 

(î  On  garde  à  S.  Denys  en  France 
'un  diplôme  d'Otton  IX,  de  l'an  980.  ou 
eft  aplique  un  grand  fceau  de  cire  rouge 
représentant  cet   Empereur  à  demi- 


(d)  Pag.  70.  n.r. 

(t)Fretd.  defigîl. 
cornu.  FùrJr.p.9. 


(f,)  In  Neront 
cap.  17. 


corps ,  &  portant  une  couronne  Sem- 
blable à  celle  de  notre  Roi  Lothaire  fils 
de  Louis  d'Outremer.  Le  fceau  en  pla- 
card de  l'Empereur  Henri  m.  fc  voit  au 
bas  d'un  diplôme  de  l'an  10 16.  confervé 
dans  le  même  dépôt. 

(j)  Georges  h)  Hickes  a  reconnu  que  (g)  In  Plaut. 
Guillaume  le    Conquérant   imprimoit  Pfeudot  p.  gjr. 

3uclquefois  fon  fccau  ou  cachet  trempé    (h)  Dijjert.epifl. 
ans  l'encre  fur  les  chartes.  Il  fuivoit  en  p.  71. 
cela  l'exemple  de  fon  père  &  de  fon 
grand  Père  Ducs  de  Normandie. 

Dddij 
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ii  partie*     Les  cnartes  ^es  Evéclues  &  <*es  Abbés  ofrent  des  fceaux en 
sec  t.  v.  '  placard  jufqu'au  déclin  du  xne.  fièclc.  Tels  écoient  ceux  de 
c  j i  a  p.  viii.    ManafTés  de  Reims  en  1076.  de  Pibon  évcque  de  Toul  en 
1074.  &  11 11.  de  ManafTés  11.  archevêque  de  Reims  en 
11 04.  d'Adam  abbé  de  S,  Denys  en  11  il.  de  Barthelemi 
évêque  de  Laon  &  de  Henri  évcque  de  Verdun  en  1 1 2.6 . 
D.  Mabillon  déclare  n'avoir  point  vu  de  fceau  en  placard 
après  l'an  1 1 64.  où  l'on  fcella  de  crois  fceaux  plaqués  un  acte 
d'accommodement  entre  les  moines  de  S.  Denis  &  Robert 
(*)  SyUog.  1.  médecin.  Mais  Gudenus  {a)  auure  que  l'ufage  d'apliquer  ainfi 
pr*fp.\i.       les  fceaux  dura  en  Allemagne  jufqu'en  11 90.  Celui  de  les 
fufpendre  concouroit  en  meme-tems.  Le  Roi  Louis  le  Gros 
par  exemple  &  Pibon  évcque  de  Toul  fe  {b)  fervoient  tantôt 
fïthZu"1  *k  fceaux  pendans  &  tantôt  de  fceaux  en  placard.  Ces  derniers 
*' 15  '  abolis  vers  la  fin  du  xiic.  ficelé  femblent  avoir  recommencéau 

xivc.  C'eft  ce  qu'on  peut  conclure  d'une  ordonnance  de  la 
(c)  Secoujjl  or-  Chambre  des  Comptes ,  donnée  (c)  à  Paris  le  zoc.  jour  d'août 
/.  4./.  41  l'an  de  grâce  1 370.  au  bas  de  laquelle  on  lit  :  Collacion  faite  à 
l'original ,  ou  croient  plaquiés  cinq  fceaux  ou  fignes  de/dites 
Gens  des  Comptes.  Peutêtre  doit-on  entendre  ceci  d'autant  de 
fignacures  faites  avec  des  fceaux  trempés  dans  l'encre. 

Pour  "apliquer  les  fceaux  ,  on  faifoit  d'abord  une  inciûon 
au  parchemin  du  diplôme  qu'on  vouloir  fceller.  Tantôt  cette 
incifion  écoit  en  forme  d'étoile ,  comme  dans  le  diplôme  de 
Childebert  m.  que  nous  avons  publié  dans  le  tome  précé- 
dent. Tantôt  elle  étoit  en  forme  de  croix  ordinaire.  Telle 
Pavons-nous  vue  dans  des  chartes  du  Roi  Eudes  de  l'an  888, 
&  de  Hueue-Capet  de  l'an  988.  Souvent  elle  étoit  en  croix 
de  S.  André  ;  &  nous  en  avons  trouvé  neuf  exemples  dans 
autant  de  chartes  originales  de  nos  Rois  Carlovingicns ,  con- 
fervées  à  la  bibliothèque  du  Roi.  L'incifion  en  forme  de  dou- 
ble  croix  ou  roulette  eft  plus  rare.  Nous  l'avons  remarquée 
dans  un  diplôme  de  Charle  le  (impie ,  donné  a  l'abbaie  de  la 
Graffe  l'an  899.  &  confervé  à  la  bibliothèque  du  Roi  num. 
xi.  Après  avoir  replié  ou  renverfé  les  angles  du  parchemin 
coupé,  on  faifoit  paner  la  cire  dont  la  plus  grande  partie  de- 
meurait pour  l'ordinaire  en  dedans ,  &  Pautre  en  dehors. 

pour  rendre  cette  cire  plus  ferme  on  y  mêloit  quelque- 
fois des  poils ,  quelquefois  on  la  faifoit  tenir  par  un  lien  de 
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parchemin,  ou  bien  l'on  faifoit  paner  au  travers  un  ou  deux 
petits  morceaux  de  bois.  C'eft  ce  que  nous  avons  obfervé 
dans  plufieurs  anciens  fceaux  plaqués.  On  imprimoit  l'anneau 
ou  lefceau  fur  la  cire  du  dedans ,  après  l'avoir  introduite  par 
le  dos  de^a  charte  percée.  On  trouve  aflez  fouvent  fous  l'em- 
preinte de^fceaux  de  la  féconde  race  des  mots  écrits  en  notes 
de  Titon ,  comme  fubfcripjît ,  ambafciavit  &c.  Les  Princes 
Lombards  imprimoient  leurs  fceaux  plaqués  fur  la  cire  du 
dehors  comme  fur  celle  du  dedans.  L'examen  des  diplômes 
en  papier  d'Egypte ,  qui  exiftent  encore  dans  les  archives  de 
S.  Denis ,  nous  a  convaincus  qu'on  y  apliquoit  les  fceaux  com- 
me fur  le  parchemin. 

Cette  manière  de  fceller  palTa  en  Allemagne  fous  la  fé- 
conde race  de  nos  Rois  &  fut  fuivie  Ci)  Par  les  Empereurs. 
Elle  n'étoit  pas  des  plus  lûtes ,  parcequ'elle  [a)  lailloit  aux  (*)Ckronic.Go4* 
impofteurs  la  (i)  facilité  de  détacher  le  fceau  en  aprochant  xoi- 
du  feu  le  dos  de  la  charte  ,  pour  le  tranfporter  fur  une  faune 
pièce.  Ce  fut  fans  doute  pour  parer  à  cet  inconvénient  qu'on 
inventa  les  contre-fcels.  Quelquefois ,  dit  {b)  D.  -Mabillon  ,  fl»! Dtrt  f\/hml 
les  véritables  fceaux  de  certains  diplômes  s'étant  brifcs  &  *■ 
perdus ,  des  impofteurs  y  en  ont  fubftitué  d'autres  détachés 
de  quelques  pièces  antiques  ;  mais  comme  ils  n'étoient  pas 
aflez  habiles  pour  en  lire  les  infcriptions  &  difcerner  les 
fceaux ,  il  eft  arrivé  qu'ils  ont  apliqué  à  des  charres  de  Char- 
Jemagne ,  par  exemple ,  des  fceaux  de  Louis  le  Débonaire  ou 
de  Charle  le  Chauve. 

Sous  les  Rois  de  France  de  la  première  race  les  fceaux 
étoient  ordinairement  placés  un  peu  au-delTus  des  derniers 
mots  de  la  date ,  à  la  droite  de  la  charte  où  l'écriture  finit. 


(1)  Ntqut  ctrâ  ,  dit  Leuberus  traduit 
en  latin  par  l'abbé  (c)  de  Godwic  ,  ut 
hodic  in  mort  pofitum  tfl  ,  ligntis  ,  cu- 
prtit ,  argentin  aurtisvt  capfuiu  im- 
prtffa  deprthenditur  ,  fed  cem  ex  ckart'u 
a'  T-  'T  a.  ttjh  liqutt  t  mtmbrana  td paru  , 
eut  figilla  imprimuntur  ,  ita  incidtbatur  , 
ut  dteuffatim  pofita  intégra  videatur  , 
d  tin  di  ctra  intrinfteks  (t  extrinftcùs  fcif- 
fura  ifli  cruc  'tfornù  Ù  figillum  intrinfecus 
ceree  impontbanrur  ,  ita  ut  ctra  imrinft- 
tus  4»  extrinftcùs  membrana  quafi  conce- 
rtai. Hoc  paQo  SéXOMCorim  lmptnito~ 


(c)  C Annie.  God- 
irie.p.  101. 

(d)  Lib. 
) t.  apud 


rum  diplomata  ftgnata  reperiuntur. 

(1)  Leurs  artifices  font  ainfi  cxpofés(/) 
dans  une  décretale  d'Innocent  m:Rursùs 
cum  ctra  fîgilli  abinteriori  paru  vetuflîfji' 
ma  tjjttictra  qua  appofita  erat  ai  t.xttr  to- 
rt parte, quafi  ad  confervationem  figilti,  rc- 
cens  videbatur.  Quod  cum  dUigenter  invtf-  *  ' 
tigatum  fuiffct;ccrto  tertius  eJlcompertum> 
quod  fub  vetuflo  figillo  charta  fuerat  per- 
forât* ,  &  ptrglutinum  nova  ctra  ,  quai 
fuerat  pofita  txttriùs  quafi  ad  confervatio- 
nem figiili  y  vitiosi  fit  ipfi  charta  fubjunc- 
tum, Noos  expliquerons  ailleurs  ce  texte, 


x.  epift. 
Alttf,,. 
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fFp  artie"  Sous  la  f*econ<^c  race  la  plupart  font  apliqués à  la  droite  après 
s  e  c  t.  v*.     le  nom  du  Chancelier  ou  du  notaire.  On  en  trouve  quelques- 
-Chap.  viii.   Uns  à  la  gauche,  quoiqu'il  y  ait  place  à  la  droite.  Tel  eft  le 
U)Dtrtdipiom.  fceau  de  [a)  Charleinagne  qu'on  voit  entre  la  fignature  royale 
p.  ij8.  a.  ix.     &  celle  du  Chancelier  dans  un  diplôme  de  l'abbaie  de 
S.  Denis.  Mais  pour  l'ordinaire  les  (beaux  ou  anneaux  car- 
lovingiens  font  pofés  après  ou  fur  les  traits  des  paraphes  en 
forme  de  ruches ,  qui  (lavent  le  nom  du  Chancelier.  Sous  la 
troifième  race ,  ils  font  placés  à  la  droite  tantôt  au-defTus , 
tantôt  fous  la  date,  jufqu'au  règne  de  Louis  le  Gros.  D.  Ma- 
(b)  ïbidm.    billon  (b)  dit  avoir  vu  trois  fceaux  de  ce  Roi  apliqués  au  côté 
gauche  où  commence  l'écriture.  Nous  avons  actuellement 
fous  les  yeux  les  lettres  de  grâce  que  le  même  Prince  donna 
l'an  1 1 3  3.  en  faveur  de  Raoul  Hecelin  frère  du  moine  Her- 
luin  fon  précepteur.  Le  fceau  y  eft  apliqué  fous  le  mono- 
gramme, au  milieu  de  la  marge  inférieure.  Le  fceau  de  l'Em- 
(c)  Tkurïngiaf4  pereur  Henri  iv.  étoit  apliqué  au  (  c  )  deftus  du  monogram- 
çrap.  74.  me.  Les  Princes  &  les  Prélats  plaçoient  ordinairement  leurs 

fceaux  fi)  au  côté  droit  de  la  charte,  &  rarement  au  côté 
gauche.  Les  anneaux  &  les  fceaux  enlevés  des  chartes  ont 
ordinairement  laiffé  fur  le  parchemin  des  marques  brunes , 
qui  peuvent  fervir  à  difcerner  le  fiècle  de  ces  mêmes  fceaux. 
Si  la  marque  eft  ronde  &  d'un  pouce  &  demi  ou  environ  de 
diamètre  ;  c'eft  une  preuve  que  la  pièce  a  été  fcellée  d'un 
anneau  mérovingien.  Si  elle  eft  ovale  &  plus  grande  5  c'eft 
l'empreinte  d'un  fceau  carolin  ou  de  la  féconde  race.  Les 
traces  des  fceaux  capétiens  font  ordinairement  les  plus  amples. 
a  '  uité  des       H*  Le  célèbre  M.  du  Cange  a  varié  fur  l'ancienneté  des 
fceaux  persans  en  fceaux  de  cire  pendans.  Dans  (es  obfervations  {d)  fur  l'hiftoire 
Angleterre ,  en    de  Villehardouin  ,  il  n'en  fait  pas  remonter  l'ufage  au-delà 
ro^n^oM-iit'Iié  du  xnC-  "ecle.  »  Ceux ,  dit-il ,  qui  ont  feuilleté  les  tréfors 
confondus  arec    „  des  chartes  des  anciennes  abbaies  remarquent  que  l'on  corn- 

lefcf 'S**  itfeaUXÎ  "  ™n9*  *  ufcr  ^e  fceaux  pendans  vers  l'an  1 1 1 1.  fous  le 
(ej  Pag.         »  règne  de  Louis  le  Gros.  «  Le  même  favant  dans  fes  notes  (e) 
fur  l'Alexiade  d'Anne  Comnène  aiTure  (1)  qu'on  commença 


(  f  )  Heine  ai  us  l      (  i  )  Duces  {f i  &  Epifcopi  denique  aut  i  membran*  lotus , 
p.  170*  in  calcem  lut  cr  arum  mtdiumqut  pagina  I  t  encre  ru. 

aut  in  extremam  charta  orarn  JigiÙa  rejc-  I  •  x)  Certè  apud  G  ai!  os  noflros  ,  fui  fi* 
ctrt ,  ua  tamtn  ut  dtxiruhi  pltrumque  \  giUis  ptndtntibut  un  cttptrc  td  femè 
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en  France  à  fe  fervir  de  fceaux  pendans  dès-le  ix.  ou  xe.  fie-  S* 
cle.  M.  Peirefc  &  Dubreuil  ont  cru  que  Louis  le  Groseft  le  IL  PARTIE« 
premier  de  nos  Rois  qui  en  ait  fait  ufagc.  D.  Mabillon,  qui   cùlll  viil. 
foufcrit  à  cette  opinion  ,  ajoute  feulement  que  les  Evcques 
6c  les  Grands  du  royaume  s'en  font  fervis  long-tems  aupa- 
ravant. Tachons  de  fixer  ce  point  de  controverfe  diplomatique. 

La  mode  de  fufpendre  les  fceaux  aux  chartes ,  à  l'exemple 
des  Papes ,  qui  dès  le  vi.  ou  viic.  ficelé  fufpendoient  ainfi  leurs 
bulles  de  plomb ,  femble  avoir  commencé  en  même  tems  en 
Angleterre  &  en  France.  Roricon  évêque  de  Laon  fe  fervoic 
d'un  fceau  (a)  pendant  l'an  961.  Une  charte  de  S.  Dunftan    fa)  ci-Je/Tu*; 
évêque  contemporain  fut  aufli  munie  d'un  fceau  pendant  avec  p-  $«. 
des  lacs  de  foie.  Cette  pièce  confervée  dans  les  archives  de 
Weftminfter  ne  paroit  nullement  fufpecte  à  Roger  Oucn 
écrivain  habile  &c  fort  exact ,  de  l'aveu  (2)  d'Hickes  lui-même.   (b)  Diïïin.  tpijt 
Au  ficelé  fuivant  les  fceaux  pendans  des  évêques  devinrent 
plus  communs.  Celui  d'Odon  évêque  de  Bayeux  &  frère  de 
Guillaume  le  Conquérant  a  été  célébré  (c)  par  le  docte  An-  (c)MJ>p.7t. 
glois  que  nous  venons  de  citer.  D.  Mabillon  {d)  met  au  nom-   (à)Dt  rtdiphm, 
bre  des  Prélats ,  qui  fe  fervirent  de  fceaux  pendans  au  xic.  fié-  p'  '' 
cle,  Gui  archevêque  de  Reims  en  10J3.  Gervais  fon  fuccef- 
feur  en  1 064.  Ratbod  de  Noyon  en  1 069.  Manaffés  de  Reims 
en  1096.  Ajoutons  {e)  Heriman  évêque  de  Mets  en  1070.  La  t^Annaî  g 
nouvelle  fiiltoire  de  l'abbaie  de  Tournus  fournit  ( f)  un  titre  r.  j.>.47* 
du  1 9.  Janvier  1 074.  dont  le  fceau  pendant  reprélénte  Hulric  ^  Pas-  »»• 
de  Beaugé  à  cheval.  D.  Luc  d'Acheri  {g)  rapporte  à  l'an  1 000.   <g)  SpUUcg.  t.  9; 
un  acte  fcellé  de  fept  fceaux  pendans ,  où  Gafton  Vicomte  de  p' 
Bearn  promet  de  donner  fa  fille  en  mariage  à  Sanche  fils  du 
Roi  de  Caûille. 

Quant  aux  fceaux  pendans  des  Princes  fouverains ,  celui  de 
Richard  11.  Duc  de  Normandie  de  l'an  10 1  y.  eft  un  des  plus 
ancien  que  nous  conohTions.  Guillaume  11.  fon  petit  fils  ulade 

»  gc  ,  Soient  ataché*s  aux  lettres  ou  p3- 
"  tentes  avec  de  la  foie  ,  ou  un  lambeau 
»  de  parchemin  ,  apcllé  queue  en  termes  . 
»  de  Chanccleric.  Et  c'cll  pour  cela  que 
»  l'auteur  des  Vies  des  abbés  de  S.  Aubin 
>»  (  Alban  )  en  Angleterre  apcllc  les  let- 
»  très  ainfi  munies  de  fceaux  cautUtas      (h)  Obftrv  fut 
»  chartas ,  que  Villchardouin  &  les  au-  Phijl.  de  Viiùkar- 
»  ucs  uonuncût  chartes  pendans ,  *        douin  p.  xiu  " 


ettate  ,  qud  Grccci  bull'u  tum  aurels  tum 
plumbeis  ,  nempi  circà  nonum  aut  deci- 
mum  feculum  ,  fubfcribi  ,  inquam ,  no- 
mina  dtfiire  in  diplomat'ibus  ;  cum  a  ri- 
te a  non  modo  ftg'dla  cerca  ipjis  chartis  af- 
figerentur%  fed  etiam  apponerentur  ip/o- 
rum  monogrammata  Principum  ,  aut  eo- 
rum  quorum  crant  diplomata. 
»  (1;  Us  fceaux,  du  {h)  M.  du  Cac- 
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~  fceaux  (emblables  avant  &  après  la  conquête  qu'il  fit  de  l'An- 

II.  partie,  gleterre.  Edouard  m.  dit  le  ConfefTeur  qui  monta  fur  le  trône 

ChVp.  vin.  de  ce  royaume  Tan  1041.  lui  en  avoit  donné  l'exemple.  Ce 
Saint  eft  le  premier  des  Rois  d'Angleterre ,  qui  fe  foit  fervi  de 
fceaux  pendans.  Nul  partage  fur  cela  entre  les  antiquaires. 
D  un  ce  an  qui  régna  en  Eco  lie  l'an  1094.  &  cous  'cs  R°is  fes 

{a)Dtmdiphm.  fuccelTeurs  fuivirent  le  même  ufage.  Selon  (a)  le  P.  Mabillon , 
9:  lS°'  Louis  le  Gros  eft  le  premier  des  Rois  de  France ,  qui  ait  ufé 

de  fceaux  pendans ,  quoique  rarement  ;  mais  fon  fils  Louis  le 
jeune  n'en  interrompit  point  l'ufage.  Ce  fentiment  n'eft  point 
particulier  à  D.  Mabillon.  Avant  &  après  lui  divers  auteurs 
ont  dit  la  même  chofe.  Cependant  nous  ne  pouvons  plus  dou- 
ter que  nos  Rois  n'aient  quelquefois  fait  ufage  de  fceaux  pen- 
dans dès  les  commencemens  du  xie.  ficelé ,  depuis  que  D.  Fon. 
teneau  a  découvert  un  diplôme  du  Roi  Robert ,  au  bas  duquel 
**  pend  un  galon  de  foie  de  la  largeur  d'un  demi  pouce ,  de 
m  cliver  (es  couleurs ,  &  à  double  queue  ,  où  étoit  attaché  un 
m  fceau  qui  s'eft  perdu.  Il  y  relie  encore  l'étoupe ,  dont  on 
»»  l'avoit  envelopé  pour  le  conferver.  «  Ce  font  les  termes  de  la 
lettre  (  1  )  que  notre  habile  ferutateur  des  archives  de  Poitou 
prit  la  peine  de  nous  écrire  le  15  e.  jour  d'août  1751»  Anne 
Reine  de  France  &  veuve  de  Henri  1.  fufpendit  le  fceau  du 
Roi  Philippe  fon  fils  à  l'accord  qu'elle  fit  avec  l'abbé  de  Saiut 

Q>)DeHdipl0m.  Maur  des  Foflez.  Ce  diplôme,  qui  étoit  autrefois  entre  (è)  les 
*  I4°*  mains  du  P.  Chifflet,  a  été  jugé  fincère  par  le  P.  Hardouin. 


(  1  )  Cette  lettre  eft  inftruétive ,  nous  ne 
pouvons  mieux  faire  que  d'en  donner  ici 
un  extrait  relatif  aux  fceaux  pendans  fie 
en  placard.  »  J'ai  encore  trouvé  ,  dit 
D.  Fontencau,  dans  les  archives  des 
»  Religieux  de  l'abbaie  de  Noaillé  deux 
»  diplômes  originaux  du  Roi  Robert 
»  confirma  tifs  de  la  fondation  du  prieuré 
m  de  N.  Dame  de  Lufî^nan  0c  de  S.  Mar- 
—  tin  de  Couhé.  Ils  commencent  ainfi  : 
m  In  nomme  fanfttz  &  individu*  Trinita- 
»  tu.  Ego  Roter r us  gratiâ  Dci  Franco- 
»  rum  Rtx ,  confiderans  itmporaUum  re- 
*»  rum  confummationem  &c.  fit  finilTent 
»  ainfi  :  Attum  Turonis  anno  Incarnait 
*>  Vtrbi  millefimo  vigtfimo  quinto.  Ego 
•>  Baldoinui  canctUarius  rtltgtndo  Jub- 
mfcripfi.  Suit  le  monogramme  6c  rien 


»  autre  chofe.  On  ne  voit  point  ces  pa- 
»  rafes  ordinaires  dans  les  diplômes  des 
»  Rois  de  la  première  &  féconde  race. 
(  Ce  qui  fuit  concerne  la  forme  de  l'é- 
criture qui  tient  de  celle  du  x  .  fièele. 
D.  Fontcneau  ajoute  :  )  Au  bas  d'un  des 
»  diplômes  pend  un  galon  de  foie  &c. 
»  Dans  le  fécond  diplôme  le  fceau  n'eft 
»  point  pendant ,  mais  araché  fur  le  par» 
»  chemin  ,  comme  ceux  de  la  féconde 
m  race  :  ce  qui  fait  voir  qu'au  comme  n- 
»  cernent  du  xic.  fiècle  ,  dans  le  même 
«  tems  fit  fous  le  même  règne  on  faifoic 
»  indiféremment  ufage  des  fceaux  peu- 
»  dans  Se  atachés  fur  le  parchemin.  L'em- 
npreinte  paroit  encore  très-diftinâc- 
fic  tire  fur  l'ovale.  « 

voia 
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Voila  donc  des  fceaux  pendans  de  nos  Rois  avant  Louis  le  — 
Gros.  Frédéric  1.  élu  à  Francfort  l'an  nyr.  eft  le  premier  (a)  II,sPtAcJTvIE' 
des  Empereurs  d'Allemagne  qui  ait  fufpendu  le  fceau  de  cire  à   c  h  a  p.  viir. 
fes  diplômes.  Alfonfe  Roi  d'Efpagne  fuivoit  cet  ufagequel-    a  Cronic.Gid- 
ques  années  aptes  le  milieu  du  xnc.  ficelé.  On  lie  dans  la  nou-  W  'K'P- 
Yelle  hiftoire  de  l'évcché  de  Wormes  qu'il  eft  rare  de  voir  le 
fceau  du  Maitre  de  l'Ordre  des  Templiers  Teutoniques  fuf- 
pendu. Tel  étoit  celui  des  Templiers  de  France  (6)  en    (b)  ci-deftu, 
1 190.  Baudoin  qui  commença  à  régner  l'an  1 1  iz.  eft  le  pre-  p' 
mier  Comte  de  Flandre ,  qui  ait  muni  fes  chartes  de  fceaux 
pendans.  Celles  d'Allemagne  fcellées  de  la  forte  avant  le  xne. 
îiècle  font  pour  le  moins  très-fufpectcs ,  au  jugement  (c)  d'un   (c)  Uàmeàm  ; 
très-habile  antiquaire.  *  fifl-P-  no. 

Dans  les  commencemens  les  mêmes  perfones  après  avoir  n"m'  'r' 
employé  (d)  des  fceaux  pendans,  ufoient  de  fceaux  apliqués.  (à)Dtrtdipiom. 
Les  premiers  pour  la  plupart  ne  (e)  portèrent  d'abord  des  em-  ^jaS*  Ijr 
preintes  que  d'un  côté  &  enfuite  des  deux.  Le  fceau  pendant 
eft  fouvent  pris  pour  le  grand  fceau.  Humbert  11.  Dauphin  de 
Viennois  ordonna  (/)  en  1340.  que  (on Chancelier  fcelleroit  ^/ff'JtDau' 
du  fceau  pendant  les  lettres  importantes  &  qui  devroient  du-  CoL  2.  *  P' i97' 
rer  à  perpétuité ,  &c  du  fceau  commun  ou  ordinaire  celles  qui 
feroient  de  moindre  confequence. 


où  cette  (  1  )  pièce  eft  tranicrite ,  en  fait  la  remarque  en  ces  ter- 
mes  :  Nota  quod  hic  litterae  dépendent  a  bulla  ,  non  huila  a 
litteris  ;  c'eft-à-dire  que  le  fceau  eft  au-delTus  de  l'écriture  &: 
non  au-deftbus.  Nous  avons  vu  dans  les  archives  de  l'abbaie 
du  Jumiege  une  charte  au  haut  de  laquelle  le  fceau  pendant 
eft  attaché.  Il  n'eft  pas  rare  de  rencontrer  d'anciens  actes  fcel- 
lés  par  les  côtés.  Dom  Guillaume  Gerou  de  notre  Congréga- 
tion faifant  des  recherches  pour  l'hiftoire  de  Berri  trouva  il  y 
a  quelques  années  dans  les  archives  de  réglife  de  Bourges  le 
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m  titre  original  de  la  donation  des  églifes  de  Nolangi  &  de  Saint 

11  PAR1VIE*  Privé,  faite  àTabbaie  de  S.  Ambroife.  Les  fceaux  dont  l'acte 
Chav.  vin.  eft  fcellé  font  pendans  à  deux  bandes  de  parchemin  mi  Tes  aux 
deux  côtés  ,  à  un  pouce  du  bas  4u  titre,  o^ui  eft  de  l'an  1 1 18. 

(a)  Saluât  hiji,  On  trouve  (a)  dans  le  trefor  des  chartes  a  Paris  le  teftamenc 
■d'Aitv.t.i.p.xiz.  original  que  fit  Bernard  feigneur  de  la  Tour  en  Auvergne 

avant  fon  départ  pour  la  Terre  fainte  en  1248.  Cet  acte  (1) 
eft  fcellé  de  vingt-cinq  fceaux  pendans ,  dont  il  y  en  a  cinq  en 
haut ,  fix  en  bas ,  huit  au  côté  droit ,  &  fix  au  côté  gauche. 
Voici  Tordre  dans  lecjuel  les  fceaux  pendans  font  atachés, 

(b)  Madox,  &f-  En  Angleterre  (b)  un  même  fceau  étoit  quelquefois  apofé  par 
yen.  conceming.  deux  perfones  :  fouvent  les  témoins  mettoient  chacun  leur 
pnC'xxvui!UrS  ^ceau*  Celui  de  la  première  perfone  nommée  dans  l'acte  étoit 

placé  au  commencement  de  la  ligne  de  gauche  à  droire  ;  quoi- 
que cet  ordre  ne  fut  pas  toujours  exactement  obfervé.  S'il  y 
avoir  trois  fceaux ,  celui  de  la  perfone  la  plus  honorable  étoit 
(cyDtredipiom.  fouvent  placé  au  milieu.  En  France  (c)  fi  l'on  feelloit  un  a£te 

?•  de  deux  fceaux ,  le  plus  digne  étoit  placé  à  droite  &  le  moins 

digne  à  gauche.  S'il  y  avoir  trois  iceaux ,  on  mettoit  le  plus 
digne  au  milieu ,  le  fécond  à  la  droite ,  &  le  troifième  à  la  gau- 
che ou  le  premier  ;  ou  bien  on  donnoit  le  premier  ranç  au 
plus  digne ,  le  fécond  au  deuxième  &  le  dernier  au  troifième* 
Quelquefois  après  avoir  donné  le  milieu  au  plus  digne,  on  ac- 
cordoir  la  gauche  au  fécond  &  la  droite  au  troifième.  D.  Ma- 
billon  donne  des  exemples  de  toutes  ces  diférentes  pofitions. 
W)  nu.  p.  149.  Ce  fa  van  t  homme  obferve  que  (d)  les  charres  parties  ou  den- 

I1**  telées  étoient  fcellées  du  fceau ,  non  de  la  perfone  qpi  devoir 

les  garder ,  mais  de  celle  avec  qui  elle  avoir  conrra&é.  Adcb- 
que  in pariculis ,  dit-il  ^Jigillum  unius partis  adhibitum  fuijfe 
adverjte  partis  litteris  &  vice  ver/a  y  non  ambabus  litttris 
utnujque  partis  Jigillum.  Nous  avons  montré  dans  notre  1. 
ta  Pag.  tome  ^  que  cet  ufa^e  ne  fur  pas  conftanr,  &  qu'il  n'étoic 
point  rare  que  les  endentures  ou  cirographes  de  l'un  Se  de 
î'aurre  partie  fufienr  fcellés  rout  à  la  fois  des  deux  fceaux  des 
cont  radians.  Rencontrer  les  fceaux  des  maris  &  de  leurs  époufes 


(1)  Le  teftateur,  l'évéque  du  Pui  & 
fit  autres  rémoins  l'ont  figné  au  dos , 
fuivant  l'ufagc  de  ces  tcms-là  dans  les 
pays  du  droit  écrit.  La  fignaturc  du  tcf- 
tatcur  eft  conçue  en  ces  termes  :  Ego 


Btrnarius ,  Dominus  de  Turre  in  koe 

teftamento  meo  Jigillo  mto  figilîavï  & 
fignum  fanHct  crucis  appo/ui  ii  nomen 
meum  in  M  feribi  ftei.  On  voit  par-là 
qu'il  ne  favoit  pas  écrire. 
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atachés  à  une  même  charte  ;  c'eft  une  fingularicé  en  Allema-  -•  ^ 
gne ,  mais  une  chofe  allez  commune  en  France.  Sec*Rv.IE' 

IV.  Quant  aux  lemnifques  ou  attaches  des  fceaux  pendans ,  c  H  *  »•  viir. 
elles  étoientde  parchemin,  de  foie ,  de  fil ,  de  ruban,  de  lai- 
ne, de  cuit ,  d'une  partie  de  la  charte  fcellée,  de  paille&  de  i^Sf^kL 
corde.  Le  fceau  (i)  de  plomb  de  Jean  îv.  fut  fufpendu  par  une  f«  la  matière  ? 
bande  de  parchemin  au  privilège  que  ce  Pape  acorda  au  mo-  DéJouPJorM 

«  \      i     y»  \>     \         t         a  i-        _    au  bas  du  parchc- 

nafterede  Remiremont  vers  lan  641.  La  même  perfone  fe  mmdcsaacs. 
fervoit  tantôt  de  cordons  de  foie  &  tantôt  de  lemnifques  de 
cuir  ou  de  parchemin.  Le  Roi  S.  Edouard  le  ConfefTeur  fuf- 
pendoit  indiféremment  fon  fceau  avec  une  bande  de  parche- 
min,  ou  avec  un  cordon  de  foie.  Nous  avons  vu  dans  les  ar- 
chives de  I'abbaie  de  Jumiège  deux  fceaux  de  Rotrou  arche- 
vêque de  Rouen ,  l'un  de  cire  verte  &  l'autre  de  cire  rouge , 
l'un  ataché  à  un  ruban  de  foie  verte  &  blancne  &  l'autre  à  une 
coutoie.  Hugue  d'Amiens  fon  prédecefTeur  iè  fervoit  quelque- 
fois de  bandes  de  cuir  ,  comme  le  prouve  une  de  fes  chartes 
que  nous  avons  entre  les  mains.  Le  fceau  de  Raynaud  de 
Foreft  archevêque  élu  de  Lyon  en  1 1 9  3 .  pendoit  à  des  cor- 
dons de  fine  foie  rouge  &  jaune.  Il  y  a  dans  les  archives  de 
Véglilè  de  Bayeux  &  de  i'abbaie  de  S.  Etienne  de  Caen  un 
nombre  de  chartes  de  Hugue  11.  évêque  de  Bayeux ,  dont  les 
fceaux  ont  été  fufpendus  a  des  bandes  de  parchemin.  Une 
charte  du  même  Prélat  pour  le  Prieuré  des  Deux-Amans  ofre 
un  fceau  pendant  avec  des  fils  de  foie.  Le  fceau  (a)  du  di-  (o  De  n  Jfrlm; 

Slome  d'Anne  veuve  de  Henri  1.  Roi  de  France  en  faveur  /•  sum.  vz. 
e  S.  Maur  des  FolTés  eft  pendant  à  un  lemnifque  de  par- 
chemin. La  même  matière  fervit  à  fufpendre  le  fceau  de 
Guillaume  archevêque  de  Reims  &  Cardinal  à  une  charte 
acordée  à  I'abbaie  de  S.  Thierri.  Pierre  auflî  archevêque  de 
Reims  ÔC  fes  fufragans  atacherent  pareillement  leurs  fceaux 
avec  des  bandes  de  parchemin  à  leurs  lettres  pour  la  cano- 
nifation  du  Roi  S.  Louis.  Quarante-cinq  fceaux  des  Supé- 
rieurs de  l'Ordre  de  S.  Dominique  alTemblés  dans  un  chapi- 
provincial  tenu  au  Mans  en  1 17  j .  furent  ainfi  atachés  à  la 
-  qu'ils  écrivirent  fur  le  même  fujet  au  Pape  Grégoire  x. 


(1)  Le  carrulairc  de  Remiremont  en  I  NIS ,  ex  alto  latere ,  Papje  &  pendit 
fait  ainfi  la  defeription  :  In  plumbo  ha-  I  cum  caud4  pergamenea. 
betur  feriptum  ex  uho  Ulere  ,  Jouas-  \ 

E  e  e  ij 
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Ce  monument  Ce  conferve  dans  les  archives  de  S.  Denis 


11  PARTIE 

sect.  v.     France.  D.  Mabillon  arefte  avoir  vu  les  fceaux  de  quelques 
c  h  a  p.  vin.  Rois ,  Evêques ,  Abbés ,  &  grands  Seigneurs ,  dont  les  ataches 
{*)lbid.p.  141.  f°nt  ^e  cuu"«  Telle  eft  celle  {a)  de  la  bulle  de  plomb,  dont 
l'Empereur  Otton  m.  fcella  un  diplôme  acordé  au  monas- 
tère de  S.  Félix  de  Mets ,  aujourdui  S.  Clément.  Les  lemnif- 
ques  de  parchemin  &  de  cuir  ont  commencé  dès  les  pre- 
miers tems  &ont  perfévéré  jufqu'à  la  fin.  On  lit  au  bas  de 
la  procuration  que  Louis  xi.  donna  à  Charle  de  Martigni  font 
AmbafTadeur  à  Londres  :  Sub  figillo  magno  pendente  à  caudâ 
pergamenœ.  Si  la  queue  étoit Yimple  ou  double  on  l'exprimoit 
afTez  fouvent.  Nous  liions  au  bas  d'un  acte  de  l'an  1519. 
.    portant  le  nom  d'un  Cardinal  :  Sigillatum  in  caudâ  duplici 
magno  Jigillo  ceras  rubrte. 

Les  ataches  de  foie  ne  font  pas  moins  anciennes.  En  Angle- 
(b)  Fomulare  terre  (  ^  )  *es  fceaux  avoient  coutume  d'être  fufpendus  avec 
sfiglic.  prîfjt.  une  bande  de  parchemin  au  bas  des  chartes  ou  avec  des  ata- 
P  (cVci'-dè/Tuj  cnes  ^e  *°'e  blanches,  routes ,  vertes  &:  mêlées.  Le  fceau  (c) 
f*$.  106.  L7'  '  du  fameux  diplôme  de  Guillaume  le  Conquérant  en  faveur 
de  l'abbaie  de  S.  Martin  de  la  Bataille  eft  fufpendu  par  un 
cordon  de  foie.  Nous  avons  vu  d'autres  chartes  de  ce  Prince, 
dont  les  fceaux  font  atachés  à  des  cotices  de  cuir  ou  de  gros 
parchemin.  En  France  le  fceau  royal  étoit  fouvent  ataché 
avec  des  cordons  de  laine ,  &c  ceux  des  particuliers  avec  des 
cordons  de  fil  tantôt  rouges  feulement ,  tantôt  en  partie  verds 
Se  tantôt  en  partie  rouges.  Les  Rois,  les  Evêques,  les  Abbés 
&  les  Chapitres  fe  fervoient  auflî  d'ataches  de  foie  de  diverfes 
couleurs.  On  en  trouve  de  foie  partie  verte  &  partie  violette  , 
&  d'autres  de  foie  toute  rouge ,  ou  toute  verte.  La  foie  rouge 
&  verte  fervoit  aux  déclarations  du  Roi  &  aux  chartes  des 
Nobles.  Anciennement  les  ataches  des  fceaux  des  Papes 
étoient  de  foie ,  comme  il  paroit  par  les  bulles  originales  de 
Benoit  m.  &  de  Nicolas  1.  pour  l'abbaie  deCorbie  5c  d'Ur- 
bain 11.  pour  celle  de  S.  Bafle.  Nous  avons  vu  dans  les  ar- 
chives de  S.  Pierre  le  Vif  à  Sens  une  bulle  de  Pafcal  u.  de 
Tan  1 104.  dont  le  fceau  de  plomb  eft  fufpendu  avec  des  fils 
de  foie  rouge  déteinte.  Ces  fils  font  atachés  par  le  haut  Se  le 
bas  du  plomb  &  forment  un  nœud  vers  le  haut.  Il  y  a  long- 
tems  que  les  Pontifes  romains  fe  fervent  auifi  d'ataches  de 
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chanvre  :  c'eft-à-dire ,  de  (impies  cordelettes  ou  fifcelles ,  j-  PART  ~* 
comme  celle  qui  foutient  le  fceau  de  plomb  de  la  bulle  de     s» ci*  v!E" 
Jean  xiii.  publiée  par  (a)  le  P.  Chifflet.  On  verra  dans  notre  Cha'-  VUL; 
ve.  tome  la  raifon  pour  laquelle  les  Papes  fe  fervent  tantôt  de    W  Tournus , 
foie  &  tantôt  de  fifcclle  pour  fufpendre  leurs  bulles  de  plomb.  p'  "7*  ll8. 
Les  (b)  Allemans  employèrent  tantôt  la  foie  de  couleur  rouge  (b)  Hùmcàiu  ; 
fans  mélange ,  tantôt  la  rouge  avec  la  jaune,  ôc  tantôt  celle-ci     17 *•  *71- 
avec  la  noire.  Wenker  a  observé  que  les  fils  de  foie ,  qui  fou- 
inent la  fameufe  bulle  d'or,  font  noirs  &  jaunes.  Dans  les 
bas  ficelés,  les  Evêques ,  les  Princes ,  les  Comtes ,  les  Com- 
munautés écléfiaftiques  féculicres  &  régulières  d'Allemagne 
fufpendirent  leurs  fceaux ,  non  avec  des  fils  de  foie  ou  de 
chanvre ,  -mais  avec  des  bandes  de  parchemin. 

Pour  fceller  avec  moins  de  peine  les  a&es  ordinaires ,  on 
s'avif.i  furtout  en  France  vers  le  milieu  du  xiiic.  fiècle  de 
découper  le  bas  de  la  pièce  qu'on  vouloir  fceller  &:  d'atacher 
le  fceau  au  bout  du  lambeau  de  parchemin  découpé.  Nous 
avons  vu  une  multitude  d'a&es  des  xiii.  xiv.  &  xvc.  ficelés 
fcellés  de  cette  forte.  <Quand  il  faloit  apofer  plufieurs  fceaux 
aux  a&es ,  ce  qui  étoit  ordinaire  ;  on  faifoit  dans  le  parche- 
min autant  de  coupures  tant  aux  côtés  diamétralement  qu'au 
bas,  pour  faire  des  bandes  fur  le  bout  defquelles  on  atachoit 
les  fceaux,  D.  VailTette  (c)  a  publié  une  pièce  de  Tan  1198. 
fcellée  de  cette  façon.  C'eft  une  ateftation  touchant  la  cou-  c«/  Vc^*©*. 
tume  de  donner  la  ceinture  militaire  aux  bourgeois  dans  la 
SénéchaufTée  de  Beaucaire  &  en  Provence.  L'acte  eft  fcellé 
de  vingt-trois  fceaux  :  le  bas  du  parchemin  eft  découpé  en 
autant  de  morceaux  qu'il  y  a  de  fceaux  :  &  le  nom  de  chacun 
de  ceux ,  dont  le  fceau  eft  pendant  &  qui  ont  donné  cette 
ateftation,  eft  écrit  le  long  du  parchemin  découpé.  On  con- 
fcrve  au  tréfor  royal  une  charte  de  l'an  mz.  où  Blanche 
ComtefTe  Palatine  de  Troyes  déclare  Ces  héritiers  en  préfence 
des  Barons  &  des  Seigneurs  de  Champagne.  La  pièce  eft 
fcellée  de  trente  &  un  fceaux  pendans  atachés  avec  des  fils 
de  foie  rouge ,  blanche  &  verte  au  bas  &c  aux  deux  côtés  du 
parchemin.  Au-defifus  de  chaque  trou,  par  où  patient  les  ata- 
chés ,  le  nom  de  chaque  Seigneur,  dont  le  fceau  eft  fufpendu , 
fe  trouve  marqué  par  l'écrivain  de  la  charte.  Le  fceau  fecret 
U  l'authentique  font  quelquefois  fufpendu*  enfemble  par  une 
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feule  &  même  atache.  D.  Guillaume  Gerou  nous  écrivoit  au 

IISectR  vIE  mo*s  ^aouc  l71L         avo*c  découvert  au  château  de  Fon- 
Cha  p.  viïr.   tenay  en  Berri  un  ticre  de  l'an  141  S.  dont  le  fceau  étoit  ata- 
ché  avec  un  petit  cordon  de  paille. 

Les  fceaux  tant  pendans  qu'apliqués  font  quelquefois  mis 

•  {x)Dtrti\Plom.  de  travers  ou  renverfés.  Tels  font  (a)  ceux  de  Pépin  Maire 

p.  tji.  if»<  du  Palais  dans  les  archives  de  S.  Denis,  de  Philippe  1.  dans 
le  diplôme  de  la  Reine  Anne  fa  mère  te  de  Louis  vi.  dans  les 
archives  de  S.  Martin  des  Champs.  Nous  avons  actuellement 
fous  les  yeux  un  diplôme  de  ce  Roi ,  dont  le  fceau  eft  placé 
de  manière  que  la  tête  eft  en  bas  &  les  piés  font  en  haut.  Les 
feaux  de  Waîdebert  évêque  de  Noyon  pour  l'abbaie  de  S.  Eloi , 
de  Foulques  de  Beauvais  pour  S.  Denis  en  France  ,  de  Samfon 
de  Reims  pour  Corbie  &  quelques  autres  font  pareillement 

(b)DejigU.p.i77.  renverfés.  Heineccius  (b)  atefte  qu'il  a  vu  un  fceau  de  Bru- 
non  évêque  d'Hildesheim  placé  non  au  côté  de  récriture , 
mais  au  dos  de  la  charte  lamé  en  blanc*.  On  eft  obligé  d'obfer- 
a    ,„  ver  ces  fingularités  ,  pour  modérer  l'ardeur  avec  laquelle  on 

\c)Innocent.zii.        N  °  N  r 

lib.xm.  tpijl.14.  s  élevé  contre  les  originaux,  ou  elles  le  trouvent  par  pur  hazard. 
&  nt.  xiv.  tpifl.  Dès-le  xnic.  fiècle  il  y  avoir  des  critiques  d'à  liez  mauvaife 
nu  Tohfan*.      humeur  pour  déclarer  faunes  des  bulles  &  des  chartes ,  tantôt 
ufages obfcrvfc  parcequ'il  y  manquoit  un  point,  tantôt  pareeque  le  (beau 

ÊfeEf/hTec  "oic  de  travers-  V*  (c)  figiUum  ex  tranfverfo  pofitum. 

V.  [Pour  anurer  la  foi  des  a&es  &  les  rendre  plus  invio- 
paroui  étoicjit-iis  rables ,  les  anciens  apofoient  aux  chartes  des  poils  de  leur 
Fnum  lenam  les  barbe  avec  leurs  fceaux.  Il  eft  fait  mention  de  cet  ufage  dans 
fceaux  par  eux-  une  charte  de  Tan  1 1 2 1 .  qui  finit  ainfi  :  Quod  {d)  ut  ratum 
nldos  au^rand"  ^  fta^e  p^ftvertt  in  poflerum  y  pnefenù  feripto  fîgilli  mti 
fceau  royah  robur  appofui  cum  tribus  pilis  barba  mtee.  M.  de  Serigny 
(i)ÀpudStepka-  dans  fon  Armoriai  général  raporte  un  titre  dreffé  vers  l'an 
Fràgm!n"ifion'  1 1  ou  ^  e^  .^ue  Hugue  d^Aluye  Seigneur  de  S.  Chrif- 
f.  j  |7.  tophe  fcella  cette  pièce  de  Ion  (beau  apliqué  avec  trois  poils  de 

fa  barbe.  D.  Vcrninac  bibliothécaire  d'Orléans ,  qui  avoit  tiré 
ce  titre  des  archives  de  S.  Florent  de  Saumur ,  nous  marqua  dans 
le  tems  que  ce  Hugue  étoit  d'une  grande  Maifon  de  Touraine. 
En  Angleterre  on  imprimoit  lefigne  de  la  croix  furies  fceaux, 
&  l'on  mféroit  dans  la  cire  une  portion  de  cheveux  ou  de  poils 
de  la  barbe ,  &  Ton  y  faifoit  une  impreulon  aves  les  dents , 
pour  y  lamer  des  fignes  à  la  poftérité.  On  a  des  preuves  de 
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ces  ufages  finguliers  dans  un  (1)  mf.  de  l'abbaie  de  S.  Au- 

guftin  de  Cantorberi ,  copié  par  le  doreur  Hickes.  Les  Al- 
lemans  faifoient  avec  le  pouce  ou  (a)  avec  quelque  inftru- 
ment  des  trous  ou  certaines  marques  fur  la  cire  du  revers  de 
leurs  fceaux  ,  quand  les  contre-fcels  leur  manquoient.  On 
atachoit  fouvent  aux  fceaux  les  fyraboles  d'inveftitures.  Nous 
avons  parlé  ailleurs  des  anneaux  d'or  &c  de  pierres  pré- 
cieufes  atachés  aux  fceaux  des  Rois  &  des. Princes.  Il  y  a  dans 
les  archives  de  S.  Martin  de  Tours  une  charte  de  donation 
fcellée  d'un  fceau  auquel  eft  ataché  un  gand ,  qui  avoit  fervi 
de  ûgne  d'inveftiture. 

Les  fceaux  ont  toujours  été  apofés  avec  des  folennités  plus 
ou  moins  grandes.  En  général  les  privilèges  &:  les  autres  di- 
plômes n'étoient  fcellés  que  dans  les  cours  plenicres ,  qui  n'ont 
fini  que  fous  Charle  vu.  ou  dans  l'alTemblée  des  grands  Offi- 
Giers  de  la  couronne.  Lapréfence  de  nos  Rois  à  l'apolition  de 
leurs  fceaux  ajoutoit  à  cette  a&ion  le  plus  haut  degré  de  fo- 
lennité.  La  chancellerie  ayant  vaqué  plufieurs  fois  après  le 
militu  du  xnc.  fiècle  &  au  fuivant,  les  lettres  furent  kellées 
en  préfence  du  Roi ,  avec  la  formule  V acante  cancellaria. 
Depuis  le  6e.  jour  de  février  1 573.  qu'on  expédia  un  édit  {b) 
pour  l'éreftion  (  2  )  d'un  état  de  Garde  des  fceaux  en  titre 
d'office  avec  la  claufe  de  pouvoir  preûder  aux  Parlemens  ;  nos 
Monarques  ont  quelquefois  tenu  le  fceau  par  eux-mêmes. 
Henri  m.  fcella  lui-même  (c)  des  lettres  patentes  que  le 


11.  partie; 

Sect.  V. 
Chap.  VIII. 


(*) 

p.  17*.  n.  IX. 


(1)  Poft  (d)  adventum  verb  Norman- 
norum  in  Angliam ,  tam  Jieges  quam  aliï 
Domini  &  magnâtes  laminas  eereas  mtm- 
brunis  apponebant  tartarum  ,  crucis  Jig- 
num  in  laminis  ctrtit  imprimentes  :  de 
tapiU'ts  capitum  vel  barbarum  in  eâdem 
eerâ  aliquam  port  sa  ne  m  pro  figno  pofteris 
relîrtquentes.  tfla  patent  in  multis  monaf- 
ter'ùs  pojl  conqueftum  regni  ijlius  fun- 
datis  ,ut  eft  in  monafterio  fanSi  Paner  a- 
tu  de  Ltwes  de  earta  Willelmi  primi 
Cornais Warennut ,  in  qui  crin  es  capi- 
tis  ufque  in  preefens  ejujdem  Comitis  per- 
manent. Stmiltter  in  monafterio  de  Ùaf- 
telacre  ,  quod  eft  ejufdem  fundationis  in 
dictceji  Njrwicenji  ;  Cames  Lincoln'un- 
fis  ,  qui  pluribus  pojfcjftonibus  eandem 
tceUfiam  dotavit ,  iMt  infineintuut  ear- 


ta fiut  :  In  li uj us ,  inquit  ,  rçi  c viden - 
ciam  figillum  denribus  meis  impreffi. 
Tcfte  M  une  le  uxore  mca.  Ubi  u/que  in 
ptufens  in  eâdem  eerâ  apparent  dentium 
veftigia  pro  figillo.  His  etiam  ftmilia  in 
pluribus  atiis  monafterïu  funt  reperta. 

U)  Sou»  le  règne  de  François  n  les 
fceaux  furent  ôtés  au  Chancelier  Olivier, 
qui  refufa  conftamment  de  donner  la  dé- 
million  de  fa  charge  de  Chancelier  ,  6c 
on  créa  pour  la  première  fois  en  faveur 
de  Bcrtrandi  un  office  de  Garde  des 
fceaux  ,  qui  jufquc-fà  n'avoir  été  pofTédé 

3uc  par  commilUon.  Plulieurs  écrivains 
u  dernier  fiècle  font  mention  de  l'ufage 
de  parfumer  les  lettres  de  chancellerie 
données  à  ceux  à  qui  le  Garde  des  fceaux 
en  vouloir  faire 


(b)DuenefneAiJt; 
des  Chancell.  p. 
«40. 


(c)  Abrégé  chro- 
nol.deVKift.deFr. 
part,  i.f.747. 

(d)  Hickes  The- 

p.  IX. 
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Chancelier  de  Birague  avoit  refufé  de  fceller.  Au  mois  de 
décembre  1  j 89.  Henri  le  Grand  envoya  retirer  les  fceaux  des 
mains  de  Charle  de  Bourbon  ,  Cardinal  de  Vendôme ,  par 
M.  de  Beaulieu  Ruzé ,  qui  les  porta  à  Nantes  à  Sa  Maje(té. 
Elle  les  fit  ferrer  dans  fes  coffres ,  &:  fit  fceller  en  fa  préfence 
mettant  fur  les  lettres  le  vifa  de  fa  propre  main.  Quelquefois 
elle  le  faifoit  mettre  par  M.  de  Lomenie  fecretaire  des  com- 
mandemens  de  Navarre.  Le  même  Roi  tint  encore  le  fceau 
en  if 90.  après  que  Montholon  s'en  fut  demis,  6c  en  aten- 
dant  que  Cheverni  eût  été  rapellé.  Louis  xm.  au  camp  de- 
vant Montauban  tint  aufli  le  fceau  après  la  mort  du  Conné- 
table de  Lûines ,  à  qui  il  en  avoit  confié  la  garde.  M.  Se- 
guier  étant  mort  à  S.  Germain  en  Laye  le  1 8.  janvier  \6jx. 
Louis xiv.  tint  lui-môme  le  fceau,  avec  un  confeil  compofé 
de  fix  Confeillers  d'état  &  de  fix  Maitres  des  requêtes  :  ce 
qui  dura  depuis  le  6.  février  jufqu'au  13.  avril  fuivant ,  que 
Sa  Majefté  donna  les  fceaux  à  M.  d'Aligre.  Enfin  le  4.  mars 
1757.  Louis  xv.  fit  fceller  en  fa  préfence  pour  la  première 
fois  depuis  fon  avènement  à  la  couronne.  Sa  Majefté  conti- 
nue de  tenir  le  fceau  par  elle-même.  Eft-il  rien  qui  puilfe 
rendre  la  figillation  plus  folennelle  ,  plus  augufte ,  6c  o^ui  foit 
plus  propre  à  rapeller  l'honneur  6c  le  refped  que  les  anciens  (1) 
rendoient  au  fceau  royal  ? 


cajib.  monajl.  S. 
CaUi.  cap.  é. 


(1)  Les  fceaux  portant  les  images  des 
Rois  étoient  anciennement  en  grande  vé- 
nération. Dans  un  diféread  Auvcnti  entre 
l'éveque  de  Confiance  Se  l'abbé  de  S.  Gai 
,  .  *u  fujet  de  l'immunité  de  ce  monaftêrc, 

on  produtfït  dans  l'aiîemblée  des  Grands 
de  l'Empire  un  diplôme  original  deChar- 
(a'  Ratpert.  de  lemagne.  L'Empereur  ta)  Louis  l'ayant 
reçu  des  mains  de  l'abbé  reconnut  aufli- 
tôt  le  fceau  de  fon  pére ,  le  baifa  avec 
refpcét,  &  le  donna  a  baifer  à  toute  l'af- 
fembléc.  Arethas  Roi  d'Egypte  ayant 
reçu  des  lettres  de  l'Empereur  Juftmien 
h.  baifa  le  fceau  ,  KaT**iA»<r*  t»»  «-çja- 
>iT* ,  dit  Théophane.  La  cérémonie  de 
faluer  ainlî  le  fceau  de  l'Empereur  &  du 
Pape  étoit  d'ufage  à  CP.Quatre  Religieux 
maodians  envoyés  par  Grégoire  11.  à 
l'Empereur  grée  '&  au  Patriarche  de  CP. 
ayant  préfenté  la  bulle  du  Pape  ,  le  Pa- 
triarche en  baifa  le  fceau  ,  &  regardant 


fon  clergé  il  dit  :  nF.TPOÏ ,  nATAOS , 
pour  marquer  les  têtes  des  Apôtres  qui 
y  étoient  repréfentées.  Par  la  bulle  d'or 
de  Charle  iv.  l'Electeur  de  Mayence  doit 
avoir  le  grand  fceau  impérial  pendu  au 
col  depuis  le  commencement  jufqu'à  la 
fin  du  repas  qui  le  donne  au  couronne- 
ment de  l'Empereur.  Après  le  fefrin  le 
fceau  doit  être  reporté  a  la  chancellerie 
fur  un  cheval  magnifiquement  orné.  L'u- 
fage  déporter  ainlî  le  fceau  fur  un  chevtl 
dans  les  pompes  folennelle;  étoit  autre- 
fois aflez  commun.  Les  Efpaçnols  fem- 
blent  avoir  porté  jufqu'à  la  fuperfritton 
la  vénération  qu'ils  ont  pour  les  fceaux 
du  Roi.  Chifflct  en  parle  ainfî  dans  fon 
Anaftafc  de  Childeric  i  :  Sigilla  regiain 
tanta  fiint  vtntraùont  apud  Hifpanos  , 
ut  dum  transferuntur  dt  loco  ad  locum  , 
imponantur  equo  tam  fumptuosè  inflruSo, 
ac  fi  Rex  ipje  illum  confetnfurus  effet , 

En 
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En  Allemagne  ,  (  a  )  fi  les  lettres  des  Empereurs  font  de  .s? 
grande  conféquence,  on  y  atache  une  bulle  d'or,  ou  l'on  im-  n"«PicîTvE" 
prime  le  grand  fceau  fur  la  cire  rouge;  on  l'enferme  dans  une  ch  a*,  virr. 
boëte  àc 
Vice-chancelier, 
fcelle  du  petic 
payée. 

Les  chartes  particulières  étoient  {b)  fouvent  fcellées  dans  0>J  Madox.  For- 
des  affemblées  publiques  en  préfence  des  Ecléfiaftiques ,  des  £^  ***if*  - 
Gentilshommes  &  des  gens  de  juftice  de  la  contrée.  A  Conk 
tantinople  le  Logothète  fcelloit  tous  les  a&es  du  Patriarche. 
A  Rome  deux  frères  convers  de  l'Ordre  de  Citeaux  fcelle- 
renc  les  bulles  pontificales  pendant  un  certain  tems.  Le  con- 
cile de  Londres  de  l'an  1137.  défendit  aux  écléfiaftiques  d'apo- 
fer  leurs  fceaux  aux  a&es  dvciîés  en  leur  abfence ,  à  peine 
dctre  punis  comme  fauffaires.  D.  Vaifîette  (c)  nous  a  fait  co-  (c)Hifl.deL*ng: 
noitre  unaÛc  crès-authentique  fcellé  du  fceau  d'Amédée  iv.  l«/«44f« 


funt  que  comitata  Pretfide  t  fenatoribus 
aliifque  canctUarUz  miniftris  cum  tubis  ac 
muficis  inflrumentis ,  dontc  pervenerunt 
ad  locum  ,  ubi  funt  deponenda.  Cum  ali- 
quando  coram  Johanne  Tello  Sandovallio 
Prafide  Vallifoletano  Jigillum  rtgium  ex 
diplomate  quodam  humi  decidiffet ,  illud 
i  tend  venerabundus  levavit ,  ofculatus 
tfl ,  &  fupra  capui  fuum  pofuit  dicens  : 
HOC  SST  CORPUS  MYSTICVM  ET 
FtGURATIVVM  RXCIS  DOMISt 
NOSTRI. 

Par  une  fuite  du  rcfpeét  dû  au  fceau 
du  Prince  ,  on  coupoit  dès  les  premiers 
tems  les  deux  mains  à  ceux  oui  l'avoient 
contrefait.  Le  fceau  du  Roi  talfifié  cftun 
cas  royal.  Nous  parlerons  ailleurs  des 
loix  portées  contre  les  falfificateurs  de 
fceaux  &  des  peines  décernées  contre 
ces  impoiteurs.  Qu'il  nous  foit  permis 
ici  de  nous  plaindre  avec  D.  Mabillon 
de  la  négligence  Se  de  la  matière  qu'on 
employé  pour  former  aujourdui  le  fceau 
qui  porte  l'image  du  Prince.  La  cire  dont 
on  (c  fert  a  u  peu  de  confiftance  qu'à 
peine  Je  fceau  peut  durer  trente  ans.  Les 
lettres  royaux  ne  font  pas  plutôt  fccllées 
qu'on  en  retranche  le  fceau  comme  in- 
commode &  inutile.  Si  les  anciens  en 

Tome  IF. 


avoient  ufé  de  même  ;  noas  n'aurions 

?>as  les  figures  de  nos  Rois,  Se  l'hiftoire 
croit  privée  d'un  grand  nombre  de  mo- 
nument qui  fervent  à  l'éclaircir  :  Sani 
ad  kijloriam  (d)  Regum  noftrorum  non  De  rediplom. 
parum  conducit  htte  traSatio  ;  optan-  .  ,., 
dumque  effet ,  ut  plus  hodie  diligenti* 
adhiberetur  in  ejformandis  regiis  figillis  , 
quet  pro  caducitatt  ceret  ,  vix  annis  tri- 
ginta  perfeverare  poffunt.  Nam  fi  apud 
antiquos  tanta  fuijfet  materne  fragilitas  \ 
nullam  hodie  Caroli  magni  aut  Ludov'ici 
pii  eorumque  Juccefforum  ejjigiem  hahertm 
mus.  At  non  tantum  fecund*  fiirpis  Re- 
gum ,  fed  eliam  primai  imagines  in  figil- 
lis adeo  intégras  ad  nos  ufque  pervenerunt  ^ 
ut  cera  ipfa  être  ac  plumbo  paulominus 
durabilis  videatur.  Hinc  ejl  quod  tanto 
fludio  viri  antiquuatis  pertti  vetufta  h«te 
figilla  perquirunt ,  quos  inter  Peirtskius, 
tefiante  (e)  Gajfendo ,  comroendabat  ve-  (e)  Gajjènd.  I,  », 
tera  figilla  qux  coram  infpezit  ex  typif-  vUR  Pt'irefehït. 

Îiuecxpre/fa  tulit  ex  archivis  abbatiarum 
anéti  Dionyfii ,  fanâi  Gcrmani ,  fanéti 
Mauri  Se  czterarum  ,  ut  in  quibns  con- 
rinercaturgermana?  cffigiesKaroli  magni 
Hludovici  Pii ,  Hlotharii  Imperatons  , 
Pippiui  Régis  Aquitanic,  Karoh  Calvi , 
Karoh  Simplicis  &c. 

Fff 
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— — — — —  £omtc  je  Savoye ,  quoique  ce  Prince  fut  abfent.  Cet  acte 
1L  sp *  *  Ty  E'  fut  paiTé  au  château  Marbonois  l'an  1 144  „  Se  fcellé  du  fccfaa 
c  HAt.  vÛh  du  Comte ,  que  {iesamb.i  (fadeurs  avoient  aporté  avec  eux. 
Les  chartes,  les  VI.  Lè«  fceaux  n'étoient  quelquefois  apofes  qu'un  ce  rtain 
ordonnances  &  tems  après  que  les  chartes  avoient  été  dreûces.  Cel?.  paroit 
i?oien""icrs°îr-  conftant  par  un  ade  de  Guillaume  de  Guifhes,  <yû  <;mii*ûnû  : 
jours  fcellécs  le  A3um  (a)  anno  gratta  mccxviii.  primo  ir  die  fanSti  Pétri 
iSo^Tpaliïcsî  ad  vineula  ;  poflea  verb  figillo  meo  ronfirmatum  &  omninb 
Aûci  («Iles  deux  confummatum  menfe  décembre.  Le  fceau  ne  fut  donc  apofé 
fois  :  diplômes  en  que  quatre  mois  après  1?.  confection  de  l'acte.  Ces  intervalles 

blanc  munis  de     *       * ,,       r  •        /  ,  r  .    .         ^   .        .        .  v 

fccaui  :  ces  der-  entre  1  apoution  des  iceaux  &  la  pailation  des  pièces  peu- 
niers  multipliés  vent  fervir  {b)  à  donner  du  poids  a  celles  qui  en  font  defti- 
ta:  ;L77c»-  tuées  |  par  exemple  au  diplôme  de  Hugue-Capet ,  donné  en 
dre  plus  aathenti-  faveur  de  S.  Vincenc  de  Laon.  Car  en  ditérant  ainli  de 

^ïl'm  dtGuiC-  ^cel,er  Ies  aâ:es>  *l  eft  arriv^  ^uc  ^aute  ^'ocafion,  ils  font  de- 
m$,p.  io\.      meurés  fans  fceaux. 

(b)DcrcJipbm.  Sous  le  règne  du  Roi  Jean  (c)  les  lettres  royaux  &  lesor- 
P\c)*Se?otîffc'ôrd  donnances  ne  pouvoient  être  fcellées  qu'après  avoir  été  paf- 

/.  }.pref.  p.  v.  fées  &  examinées  au  confeil.  Il  s'écouloit  quelquefois  un  long 
intervalle  entre  le  jour  où  elles  étoient  corrigées  ou  aprou- 
vées  par  le  confeil  &  celui  où  elles  étoient  fcellécs.  Lorfque 
les  lettres  écrites  par  l'ordre  des  Maîtres  des  requêtes*avoient 
4  été  aprouvées  ou  corrigées  au  confeil ,  on  les  envoyoit  au 
fceau.  Or  fuivant  l'article  xliv.  de  l'ordonnance  du  mois  de 
mars  1 3  y6.  les  fondions  du  Chancelier  font  à&  veoir ,  cor- 
riger &  examiner  9  pajfer  &  fceller  les  lettres  qui  feront  à 
pajfer  &  à  fceller,  &  par  l'article  11.  de  l'ordonnance  du  14. 
de  mai  1358.  il  lui  eft  enjoint  de  ne  pas  fceller  les  lettres 
pafTées  au  confeil ,  lorfqu'on  n'aura  pas  obfervé  certaines  for- 
malités preferites  par  cet  article.  Il  réfulte  de  cet  examen  & 
de  cette  correction ,  que  les  lettres  n'étoient  pas  toujours  scel- 
lées le  jour  même  qu'elles  étoient  pafTées  au  Confeil.  M.  Se- 
coufTe  cite  en  preuve  les  lettres  du  30.  août  1 3  y  6\  données  à 
Chartres  &  celles  du  9.  de  Juillet  1377.  données  à  Château- 
Gaillard  en  Normandie.  Elles  ne  purent  recevoir  l'empreinte 
du  fceau  le  jour  qu'elles  furent  pafTées  ;  puifqu'elles  furent 
fcellées  du  fceau  du  Châtelet  de  Paris  en  l'abfence  du  grand. 

Les  chartes  &  les  lettres  royaux  fcellées  deux  fois  ne  font 
pas  rares.  Hafculphe  de  Soligné  feigneur  Bréton  déclare  dans 
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une  charte  de  donation  de  l'an  1 1 8  3 .  qu'il  Ta  fcellée  de  deux  ? 
fceaux  diférens ,  &  que  les  donataires  ne  doivent  foufrir  au-     sict.  v. 
cun  préjudice  de  ce  qu'elle  a  été  fcellée  une  première  &:  fe-   Ch  *  *•  VUL 
conde  fois  :  Nec  quemquam  moveat  quod  ego  Hafculphus  al- 
tcrius  figurée  figiilum  nabui  antequam  paur  meus  iret  Jéru- 
salem ,  ridelicet  cum  fcuto  de  quarteriis ,  &  monachis  non  objit 
quia  habent  cartas  primo  &  fecundo  Jigillatas.  Guillaume 
feigneur  de  Bdlême  donna  vers  l'an  1000.  une  charte  au  mo- 
naftcre  de  Marmoutier.  Elle  fut  confirmée  par  le  Roi  Robert; 
mais  comme  le  fceau  avoit  été  détruit,  Robert  feignent  de 
Belle  me  alla  trouvet  le  Roi  Philippe  1.  &  le  pria  d'apofer 
fon  fceau  pour  teparer  la  perte  du  premier.  Celt  (1)  ce  que 
nous  avons  lu  dans  l'acte  original  confervë  aux  archives  de 
Marmoutier ,  &  fcellé  du  fceau  de  Philippe.  Thibaut  Comte  (a)   (a)  Seeoufe  t.  4." 
de  Champagne  avoit  fait  fcellcr  une  charte  l'an  1131.  l'année  P-  <%+ 
fuivante  ayant  renouvellé  fon  fceau  ,  il  la  fit  fceller  une  fe* 
conde  fois.  M.  Secoufle  (b)  raporte  des  lettres  du  Roi  Jean  \b)  4^ 
pour  la  ville  de  Fleurence ,  qui  avoient  été  fcellées  en  jan-  -  - 

vier  13J0.  Cependant  le  zi.  d'août  on  ordonne  qu'elles  fe- 
ront fcellées.  C'eft  ce  qu'on  lit  au  bas  :  Pracepia  Jigillari  ptr 
totum  magnum  Confilium  die  vicefima  augufli  f  anno  quin- 
quagejlmo  primo.  Tassin.  Les  lettres  de  Cnarle  v.  qui  con- 
firment les  bourgeois  de  Paris  dans  les  privilèges  des  gardes 
bourgeoifes  &:  de  l'exemption  des  droits  de  francs-fiefs  5c  dans 
celui  de  pouvoir  obtenir  des  lettres  de  noblefle,  furent  fcellées 
au  mois  d'août  1 37 1 .  Sous  le  règne  de  Charle  vi.  le  yc.  d'août 
1 390.  elles  (c)  furent  (1)  fcellées  de  nouveau.  On  trouve  dans    (cj  j-m,  f; 

le  recueil  des  ordonnances  de  nos  Rois  (d)  des  lettres  royaux ,  p- 

;      1  (i,  UitLp.xt  s- 

[2)  Ces  lettres  fini/Tent  îinfi  :  In  cujus 
rei  ttflimonium  noflrum  prefentibus  li:te~ 
rit  jujjïmus  apponi  figiilum.  Dation  in 
km  fpicio  noflro  propi  JanSum  Pautum jux- 
tà  Parifius  ,  nona  die  augufli ,  anno  Do- 
mini  milUjimo  trecentefimo  feptuagefimo 
primo  ,  rtgniqut  nojlri  oBavo.  Reji^i Hâ- 
ta figillo  noflri  Karoli  Dti  gracia  Fran» 
corum  Rtgis ,  die  quint  a  mtnfn  augufli  t 
anno  Domini  milLftmo  trecentefimo  non- 
agefimo ,  regnique  noflri  décima.  Sic  fig- 
nola fuper  piica.  Pta  Rjugsm.  J.  de 
Remis.  ' 


(1)  Contîgit  olhn  caria,  iflius  ptr  in- 
eurfionem  Normannorum  &  per  incuriam 
mali  ob/ervantium  figiilum  deperiiffe  ;fed 
tamen  Hueras  inviolatat  remanfijfe.  Ne 
igitur  tanta  auBoritas  rtmaneret  Robtr- 
tus  Dominât  de  Bclifmo  adiit  Philippum 
Regtm  qui  ter  tins  ab  ipfo  Robtrto  eo  {em- 
pare regebat  imperium  ,  &  petiit  ab  to  al 
tsrtam  iflam  quam  fuus  avus  auBoravit 
auHorifarct  t  &  figiilum  ejus  quod  com- 
pxinutum  trot  fuo  figillo  reflauraret.  P  la- 
cuit  igitur  hoC  Phiitopo  Régi ,  qui  6> 
cartam  iflam  auBori/avit  fuo  figillo  fi' 
giUare  prxccpit. 
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à  la  fin  defquelles  on  lie  :  Renouvellées  à  Vinflar  d'une  autre 
qui  a  été  Jcellée. 

Si  la  difette  des  fceaux  avant  le  milieu  du  xne.  fiècle  fut  caufe 
qu'un  très-grand  nombre  d'aftes  n'ont  jamais  (a)  été  fcellés  ;  il 
^J|^"  lf  °m'  y  a  eu  des  diplômes  en  blanc, auxquels  on  a  mis  des  fceaux  après 
coup.  On  reproche  au  Pape  Celeltin  v.  d'avoir  ainfi  laifl'é  fceller 
plufieurs  bulles ,  où  l'on  écrivit  ce  que  l'on  voulut  à  fon  infçu. 
Le  Frère  Elie  fe  voyant  dépofé  pour  la  féconde  fois  du  gé- 
néralat  des  Frères  Mineurs  en  iz'39.  alla  trouver  l'Empereur 
Frédéric  11.  excommunié  par  Grégoire  ix.  Se  aceufa  ce  Pape 
«de  fceller  des  bulles  (  b  )  feerctement  dans  fa  chambre ,  fans 
la  participation  des  Cardinaux ,  &:  de  donner  à  fes  Nonces 
des  bulles  fccllées  en  blanc ,  pour  les  remplir  à  leur  gré.  L'abus 
de  l'appofition  du  fceau  à  des  parchemins  vuides  parut  d'une 
fi  grande  conféquenec  ,  que  le  concile  tenu  à  Poitiers  l'an 
12.80.  punit  de  la  peine  de  l'excommunication  (1)  tous  les 
{c~  Difftn.it  di-  Juges  qui  fcelleroient  des  cédules  en  blanc.  Hertius  (c)  re- 


fl>)  Fleuri  ftijl, 
Ecd.  tom.  17. 
p.  ix6.  117. 


plom 
pag, 


(d)  Dt  la  Roque, 
trahî  dt  la  nobl 
Rouen  1734. 
p.  iS%. 


marque  le  peu  de  cas  qu'on  a  fait  des  chartes  de  l'Empereur 
Vinceflas ,  qui  après  avoir  fait  mettre  fon  fceau  à  des  parche- 
mins vuides ,  les  donnoit  à  remplir. 

Le  fceau  royal  a  toujours  tenu  lieu  de  tous  les  autres.  Nous 
voyons  bien  les  grands  Officiers  de  la  couronne  figner,  ou 
plutôt  faire  écrire  leurs  noms  au  bas  des  chartes  des  Rois  de 
la  troifième  race  ;  mais  y  ont-ils  jamais  apofé  leurs  fceaux 
avec  celui  du  Roi  ?  Trois  Prélats  {d)  (avoir  André  abbé  de 
S.  Magloire  ,  AlTelin  abbé  de  S.  Viftor,  Se  Thibaut  abbé  de 
fainte  Geneviève  atefterent  avoir  vu  en  original  Je  fameux 
privilège  que  Philippe  i .  donna  au  palais  d'Etampes  l'an  1 08  y. 
•  a  Eudes  le  Maire  de  Chalo,  pour  avoir  aquitté  le  vœu  du 
Roi  en  allant  au  S.  Sépulchre  de  Jerufalem.  Les  trois  abbés 
ajoutèrent  que  les  fceaux  de  Jean  maicre  d'Hôtel ,  de  Gaflbn 
de  Poilfi  Connétable ,  de  Payen-Ancel  de  Senlis  Bouteiller , 


(c)  Labb.  conc 
tom.  x t.  part  i. 
toi.  1  i  j  i>- 


{ 1  )  MuUiplicata  ( c)  ptricula  ,  ou te  tt 
fiçillationt  vacuarum  Jctdularum  compe- 
rimus  fpiritiutliter  &  temporaJiter  prove- 
nir/ ,  nos  inducunt ,  ut  ad  obviandum 
hujufmodi  periculis  ,  congruit  rtmedi'u 
intendamus.  C/ndè  difiriSias  inhibe- 
mus  .  ...  ne  quis  fungens  jurifdiSione  or- 
dinar  iâ  au:  quaçumque  judlùarlâ pouf- 


tau  ,  va  eu  as  fceduUs  ,  offi.cil  occafion* 
fibi  commijjî  t  Jîgillare  pretfumat ,  vel  jï~ 
filkim  fuum  ahi  tradere  ,  ut  vacum  fec* 
dulet  apponatur ....  fiquis  contra  pree^ 
mijfa  fecerit  ;  vel  in  hit  preebutrit  cort~ 
filium  aux  conftnfum  ,  ipfum  excommu- 
nicaiionu  fentenùte  volumtts  fubjaccrc- 


\ 
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&  de  Gui  frère  de  Galeran  écoienc  apofés  à  ce  diplôme  En 
fupofant  la  vérité  de  l'ateftation,  ne  pouroic-on  pas  croire  que  lL  pa*tie. 
ces  abbés  voyant  la  lettre  S  avant  chaque  nom  foufligné  lui  cV^vm. 
auront  fait  lignifier  figillum  au  lieu  dejtgnum,  &  en  auront 
conclu  que  les  Seigneurs  ou  grands  Officiers  de  la  couronne 
avoienc  apofé  leurs  fceaux  au  privilège  fingulier  acordé  à 
Eudes  le  Maire ,  dit  Chalo-faint-Mars  ;  c'eft-à-dire  ,  Maire 
de  Chaillou  dédié  à  S.  Médard  ?  Par  une  femblable  méprife 
le  .célèbre  abbé  Fleuri  dit  que  (a)  la  charte  de  fondation  de  M  EccUf. 
l'abbaie  de  Cluni  fut  munie  de  fceaux  de  plufieurs  Seigneurs   '     L  *+WM 
quoique  D.  Mabillon  n'y  ait  vu  que  des  fignatures.  Quoiqu'il 
en  foie  du  privilège  de  Chalo  de  S.  Mard  ;  pour  rendre  les 
chartes  plus  authentiques  les  Rois  &  les  Princes  des  bastems 
y  apofèrent  quelquefois  tous  les  fceaux  dont  ils  fe  fervoient. 
En  13  ix.  lorfque  Philippe  le  Bel  fuprima  le  Parlement  dé 
Touloufe ,  les  lettres  parentes  qu'il  fît  expédier  pour  cet  éfet 
furent  fcellées  (6)  du  grand  fceau  de  la  couronne,  dont  le  (6)HUi  d  z 
Chancelier  de  France  avoit  coutume  de  fceller,  du  fceau  ou    4- PUc.)^\ 
cachet  que  le  Roi  portoit ,  &  du  fceau  fecret  confié  à  la  garde  PH' l9' 
du  Chambellan.  D.  Labineau  (cj  a  publié  une  charte  de  l'an  m  ^  j  „ 
1383.  K  la  fin  de  laquelle  on  lit  :  Nous  avons  fait  meure 
notre  erant  feel  à  cefies  préfentes  0  (  avec)  le  fignet  fecret  de 
nos  chevances. 

Au  xmc.  fiècle  &  dans  les  fuivans  le  nombre  des  fceaux 
pendans  aux  actes  répondoit  ordinairement  au  nombre  des 
témoins.  Le  Cardinal  Romain  légat  du  S.  Siège  publia  en 
1116.  un  manifefte  contre  les  habitans  d'Avignon.  Il  y  a  (J)  (i)Hiï.JtLug: 
«  deux  originaux  de  cette  charte  fcellés  du  fceau  du  Cardinal  ''    *rtuvu  w/- 
»  légat  &  de  dix-neuf  autres  fceaux,  favoir  de  l'archevêque  M°' J"' 
«  de  Reims ,  des  Evcques  de  Langres ,  Chartres  ,  Laon 
»  Tréguier ,  &c.  «  La  lettre  ,  que  les  Prélats  &  les  Barons  de 
l'armée  de  Louis  vm.  écrivirent  à  l'Empereur  pour  juftifier 
leur  conduite  touchant  le  fiège  d'Avignon ,  fut  fcellée  de  vingt 
fceaux ,  parmi  lefquels  cfl  celui  d'Amauri  de  Montfort.  En 
izjy.  plufieurs  Seigneurs  de  France  écrivirent  au  (e)  Pape  (c)  Prew.  des  G- 
pour  fe  plaindre  des  Prélats  &:  des  Ecléfiaftiques.  La  lettre  heTtit       *•  7- 
porte  les  noms  de  plus  de  trente ,  dont  les  premiers  font  Hu-  num' 7' 
gue  Duc  de  Bourgogne,  Pierre  Comte  de  Bretagne,  Hugue 
Comte  de  la  Marche ,  Amauri  Comte  de  Moncfoic  connétable 
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de  France  &c.  La  lettre  eft  fcellée  de  vingt-huit  fceaux.  Au 

concile  de  Lyon  de  1145.  le  Pape  Innocent  iv.  fit  {a)  tranC- 

crire  dans  de  grands  rouleaux  de  parchemin  tous  les  privi- 
lèges que  les  Empereurs  &  les  Rois  avoienc  acordés  aux  Evê- 
ques  de  Rome  ôc  les  fie  iceller  de  quarante  fceaux  des  Pères 
du  concile.  Le  [b)  teftament  de  Raymond  vu.  Comte  de  Tou- 
loufe  mort  en  1149.  eft  fcellé  de  dix  fceaux,  donc  celui  de 
ce  Prince  eft  au  milieu.  D.  Vaifette  (c)  a  publié  une  lettre 
que  les  habkans  de  Beziers  écrivirent  au  Roi  vers  l'an  1 160. 
Elle  eft  fans  date ,  &  fans  fignature ,  mais  fcellée  de  dix  fceaux 
pendans.  On  trouve  dans  la  grande  [d)  collection  de  Mura- 
tori  un  acte  de  Tan  1 170.  dreiîé  par  dix-fept  Cardinaux  tou- 
chant l'élection  du  Pape.  Ce  diplôme  eft  fcellé  de  dix-fept 
fceaux  en  cire  rouge. 

Quand  les  témoins  n'avoient  point  de  fceaux ,  ils  emprun- 
toient  ceux  des  autres  témoins  &  les  apofoient  de  nouveau 
comme  s'ils  euiTent  été  leurs  propres  fceaux  ;  enforte  que  le 
même  fceau  fe  trouvoit  deux  fois  apofé  au  même  acte.  On 
en  a  (  e  )  des  preuves  dans  le  teftament  d'Alixent  Comtefte 
de  Clermont  &  Dauphine  d'Auvergne  de  l'an  1186.  &  dans 
celui  de  Bertrand  m.  du  nom  feigneur  de  la  Tour,  »  Lorf- 
»  que  (0  plufieurs  perfones  étoient  parcies  dans  un  acte,  elles 
»  y  apofoient  toutes  leurs  fceaux.  On  conferve  au  tréfor  des 
»»  chartes  un  acte  où  il  y  en  avoit  près  de  vingt  :  il  contenoic 
»  la  délibération  par  laquelle  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
»  adhère  à  l'apel  que  Philippe  le  Bel  interjetta  des  fameufes 
».  bulles  de  Boniface  vm.  «  Lorfqu'on  craignoit  qu'un  acte 
rédigé  fur  deux  diférentes  peaux  de  parchemin  ne  fut  altéré  ; 
on  (  1  )  apofoit  le  fceau  à  chaque  côté  où  elles  étoient  colées 
&  par  conféquent  l'acte  écoit  muni  plufieurs  fois  du  même 
fceau.  Dans  l'hiftoire  généalogique  de  la  Maifon  du  Chate- 
Iet  on  trouve  parmi  les  pièces  juftifîcatives  une  charte  de  l'an 
1385.  fcellée  de  quarante-deux  fceaux.  La  plainte  (g)  que 
les  Bohémiens  préfenterent  au  concile  de  Conftance  le  30. 
décembre  141 5.  étoit  munie  de  trois  cents  cinquante  fceaux. 


....  (  1 11  M.  Balure  fA)  a  publié  un  long  afte 

Riom  en  1 1  \  1 .  au  bas  duquel  ou 
lit  :  Quia  ijlud  faSum  (  infiniment  uni  ) 
preefens  non  poterat  in  unies  pelle  con- 


tineri ,  fuit  adjunfta  qua/i  altéra  ptll'u 
teaaci  glutino  eonglutinata  &  ab  ittroaut 
parte  junclurs  contraftgilium  cunx  Rio- 
mi  appofuimtu. 
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A  peine  trouveroic-on  dans  l'hiftoire  un  pareil  exemple  de 
tant  de  fceaux  apliqués  ou  pendans  à  un  feul  acte.  On  ajou-, 
toit  quelquefois  les  fceaux  des  écléfiaftiques  à  ceux  des  laï- 
ques pour  donner  plus  de  poids  &  d'autorité  aux  actes.  Tant 
de  précautions  &  cette  multiplicité  de  fceaux  dont  un  feul 
afte  étoit  fcellé  nous  rapellent  le  rems  de  Polybe,  où  quand  {a)  -ffJjfifi  /y7^ 
il  s'agiffoit  d'un  dépôt  ou  d'un  prêt  en  argent ,  dix  notaires , 
autant?  de  (beaux,  &  le  double  de  témoins  étoient  infufifans. 
Cet  auteur  payen  blâme  avec  raifon  une  pareille  défiance. 

VII.  Quoique  le  cachet  portant  l'image  des  Rois  Méro-    Annonces  des 
vingiens  foit  imprimé  fur  leurs  diplômes ,  il  eft  rare  (b)  qu'on  r"aux  dans  ,c$ 
y  fafle  mention  de  l'anneau.  Il  eft  annoncé  dans  la  charte  de  f  "«r^Xt! 
*  >eric  i.  dont  nous  avons  donné  (c)  un  modèle  :  Anuli  Quand  le  fceau 
l  imprejfwne  aftipulari  fe 


îecimus. 


Thierri  m.  dans  un  di-  n'f  r™*»™' 

dans  une  charte 


rté  parmi  les  acles  des  éveques  du  Mans  dit  qu'il  fcciiée.ca-ceune 
tndé  qu'on  imprimât  au-deflous  fon  anneau  :  &  anuli  Prf  uvf  dc  fiax  | 


nofiri  imprejjione  fubter  Jigillare  jujjimus.  On  pouroit  citer  -J  IO- 
encore  quelques  autres  diplômes  mérovingiens,  où  il  eft  parlé  (c)7Vw*.  j.p.*4<r. 
de  l'anneau  ;  mais  ils  font  h*  peu  nombreux  ,  que  certains  cri- 
tiques (</)  les  tiennent  pour  fufpeds;  pareequ'ils  fupofent  que   Mî  Germon,  dîf- 
D.  Mabillon  en  a  porté  le  même  jugement.  Mais  il  a  feulement  ctpt'  x'p'  "*xmu 
dit  qu'à  peine  en  trouve-t-on  un  petit  nombre  d'indubita- 
bles, où  l'anneau  foit  annoncé.  At  (e)  pauca  (  fi  non  fallor)  k)Deredïplom. 
indubitata  invtnias  illorum  Regum  monument  a  ,  ques  anuli  X°7' 
fîgillivc  mentionem  faciant ,  tametfi  Regum  effigies  chartis 
appofuœ  funt.  Eft-ce  là  dire  qu'il  n'eft  abfolument  aucune 
charte  finecre  de  la  première  race ,  où  il  foit  fait  mention  de 
l'anneau  ou  du  fceau  ?  C'eft  pourtant  de  là  que  partoit  le 
P.  Germon  pour  réprouver  indiftinctemenc  dix  (  i  )  chartes 
mérovingiennes  publiées  par  Doublet. 

(  I  )  Il  n'effc  point  de  fubtilités  ni  de 
chicanes  que  ce  Jefuice  n'aie  fait  valoir 
depuis  la  page  8).  jufqu'à  la  page  141. 
de  fa  Seconde  diflertation  pour  faire 
acroire  que  des  vingt-fept  chartes  méro- 
vingiennes publiées  par  Doublet ,  à  pei- 
ne en  eft-il  trois  ou  quatre  qui  ne  foient 
ou  évidemment  faunes  ou  au  moins  très- 
fufpcéles.  Dans  le  vrai  Doublet  homme 
Iimplc&  fans  critique  a  fait  entrer  dans 
fa  collection  quelques  pièces  interpolées 
Se  prifes  fur  dc  mauvaifes  copies.  Les 
JP.  k  Comte ,  du  Bois  Se  pluikurs au- 


tres favans  critiques  ,  loin  dc  méprifer 
fa  collection  y  ont  puife  beaucoup  de  lu- 
mières pour  éclairctr  l'hiftoire  cccléfiafti- 
que  Se  civile  du  Royaume.  Neque  enim 
viri  prudentes  ,  dit  le  (/)  P.|  Mabillon  {Ç\SupUm.  de  r< 
exiflimarunt  propter  paucula  ,  id efl  quin-  diplom.  p.  8. 
que  aut  fex  interpolât»  inflrumenta  ,  de- 
negandam  ceeteris /idem  ,  uti  nec  propter 
f alfas  quafdam  Décrétâtes  rejicimus  ca- 
leras ,  nec  propter  aSa  fpuria  vel  interpo- 
iata  Martyrum  aliorumque  fanSorum  om- 
nia  alia  reprobamuj. 
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~      Les  diplômes  carlovingiens  annoncent  l'imprefllon  de  l'an- 
Sic  t.  v.    neau  fous  diverfes  formules.  Celles  des  Rois  Pépin  le  Bref 
Chai*.  VIN.    &  Carloman  font  :  Afa/zw  nojlra  fubter  eam  decrevimus 
ajjirmare  &  anulo  noflro  Jigillare  ,  ou  de  anulo  nojtro  figil- 
Lavimus  &c.  Les  chartes  de  Charlemagne ,  de  Louis  le  Dé- 
bonaire,  &:  de  leurs  fuccefleurs  annoncent  1a  figillation  à  peu 
près  en  ces  termes  :  De  anulo  noftro  fubter  Jigillare  ,  anuli 
nojlri  imprejjîone  adfignari  jujfîmus  ,  bullis  nojlris  ji/JJimus 
injîgniri  &c.  Louis  le  Débonaire  fe  fcrvoit  tantôt  de  cette 
formule,  anuli  nojlri  imprejjîone  Jîgnari  juj/îmus  ;  tantôt  de 
celles-ci  :  de  anulo  noftro  Jigillari  jujjimus ,  de  bulla  noftra 
figillari  fecimus.  Dans  les  plaids  ou  arrêts  &  dans  d'autres 
U)Dcrcdiplom.  ûlPlomes  peu  importansles  Princes  Carlovingiens  (a)  ne  font 
P  197'  '         point  mention  de  l'anneau ,  quoiqu'il  y  foit  imprimé-  Sur  un 
grand  nombre  d'autres  chartes  des  Rois  de  la  féconde  race , 
on  en  trouve  peu ,  qui  étant  lignées  &  fcellées  n'anoncent  dans 
le  texte  (  1  )  ni  la  fignature ,  ni  l'empreinte  de  l'anneau. 

Quoique  le  mot  jîgillum  fe  rencontre  quelquefois  dans  le 
corps  des  diplômes  carlovingiens  ;  il  eft  très-rare  qu'on  s'en 
ferve  pour  exprimer  l'apolition  du  fceau.  Les  derniers  Rois 
(b)  Ihid.p.  108.  de  la  féconde  Dynaftie  l'ont  employé  dans  quelqu'uns  [b)  de 
a-  i-  leurs  diplômes ,  pour  annoncer  la  figillation.  On  lit,  de  fi- 

gilli  nojlri  imprejjionc  injîgniri  jujjimus  ,  dans  une  charte 
de  Charle  le  Simple  pour  le  monaltère  de  S.  Thierri  proche 
Reims ,  &  dans  deux  autographes  du  Roi  Lothaire  gardés 
l'un  à  S.  Vincent  de  Laon,  &  l'autre  dans  l'abbaie  de  S.  Remi. 

La  formule ,  où  le  terme  figillum  eft  énoncé  pana ,  aux 
Rois  capétiens  ;  mais  elle  ne  fut  pas  confiante  dans  leurs 
diplômes.  Hugue-Capet  8c  Robert  fe  fervent  tantôt  du  mot 

(  1  j  Le  diplôme  du  Roi  Carloman  fi c - 
ic  de  Charlemagne  de  l'an  769 .  porte 
(c:  Ibid.  p.  49  C  expreflëmcnt  qu'il  a  été  (e)  ligné  Se 
fcellé ,  manu  nojlra  fubter  eam  decrevimus 
adfignare  fi»  de  anulo  noftro  fubter  figil- 
lare.  Cependant  le  P.  Mabillon  fcmble 
le  donner  pour  un  diplôme  qui  n  expri- 
me ni  la  foufeription  royale  ni  la  figilla- 

(i)  Ibid  P  107.  t'on'  efi  »  ^  '"avant  homme  , 
diploma  Carolcmanni  Régis  ,  Caroli  ma- 
gnifratris  ,  hic  editum  :  quod  regiam  fub~ 
feriptionem  &  objtgnationem  nullatenus 
exprimit.  Poux  décharger  D.  Mabillon 


d'une  pareille  méprife  ;  obfervons  qu'il 
adonne  dans  ta  xxmc.  planche  un  mo- 
dèle de  quatre  lignes  d'écriture  tirées 
d'un  autre  diplôme  de  Carloman.  C'eft 
vraifcmblablcment  de  ce  diploroe  dont 


dipi 

il  dit  qu'il  n'anonce  ni  la  Jtgnarure  ni 
l'appouuon  du  fceau.  Ce  qu'il  y  a  de 
confia  ne  ,  c'eft  qu'entre  les  chartes  ori- 


ginales de  Carloman  publiées  à  la  fin  de 
Phiftoire  de  S.  Denis  par  D.  Fclibien  , 
plu (icurs  ne  font  point  mention  de  l'an- 
neau ,  dont  elles  l'y  ut  ù  d  1  ce  s . 

anulus 
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anulus  &  tantôt  de  figillum.  On  lit  dans  quelques  chartes  de 
Philippe  i,  rto/fc  fubinfigniri  jujfimus ,  &  dans  d'au-  IL  PAR 

très  : ^  imprejfione  firmarc  jujfi ,  ou  nofira  majefi  ChT* 
tatis  Jignamus  figillo  &c.  L'annonce  de  Vaneau  perféveroit 
encore  (ous  le  règne  de  Louis  vu.  Ce  Prince  faifant  le  fiège 
du  château  de  Nonnettc  le  beau  en  Auvergne  donna  un  di-  ' 
plome  {a)  datte  de  l'an  n69.  où  la  figillation  eft  ainfi  ex-  W  AfUu.B*. 
primée  :  Quod  ut  ratum  in  pofierum  habeatur ,  annuli  nqfiri  "*4'  h  7'p'  *' 
unprejftone  confirmai  prœcepimus.  La  formule  la  plus  ordi- 
naire depuis  le  xiiic.  iiccle  eft  celle  ci  :  En  témoin  dequoi 
ou,  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  &  fiable  à  toujours  \  nous 
avons  /au  mettre  notre  Jcel  à  cefdites  préfentes.  Ainfi  font 
terminés  les  édits ,  déclarations  &c  lettres  patentes  fceilées  du 
grand  fceau  &  adreflees  par  nos  Rois  à  leurs  cours  de  Par- 
lerons. On  ne  manque  pas  de  lettres  royaux  des  bas  tems 
a  la  fin  defquelles  on  a  mis  cette  (b)  claufe  :  fceilées  de  Cex-  fl>)  Suoufft 
près  commandement  du  Roi.  ionn'  *•  g-F-  4>*. 

En  Allemagne  l'annonce  du  fceau  n'a  pas  moins  varié.  Les 
mots  anulus  &c  figillum  ,  fignari  ,  configniri ,  ajfignari  ,  in- 
Jigniri ,  figdlari  jujfimus  t/c.  ont  été  employés  tour  à  tour. 
Le  lavant  abbé  de  Godwic  (c)  obfetve  que  les  termes  appen-  (c)«™V.C«ft 
Jio  ôc  impreffw  fimlli  font  quelquefois  fynonimes.  Il  fe  fonde 
fur  un  diplôme  de  lan  1066.  confervé  dans  les  archives  de 
ion  abbaie.  Le  fceau  de  cire  eft  apliqué  au  côté  droit ,  &c 
cependant  il  eft  ainfi  anoncé  :  Hanc  cartam  feribi  & /gilli 
nofirt  appenfione  manu  nofirâ  corroborât am  jujfimus  infign'ui. 
Depuis  qu'on  a  fufpendu  les  fceaux ,  leurs  annonces  iont  le 
plus  fouvent  rélatives  à  cet  ufage.  Qu'il  foit  fait  mention  du 
fceau  dans  la  date  d'une  pièce,  c'eft  une  fingularité  dont  la 
Ue  diplomatique  (d)  de  Baringius  nous  fournit  un  exemple  t&pM 
tiré  d  un  afte  de  l'an  1 5  3  3.  Il  finit  ainfi  :  In  quorum  plenio-  1 
rem  noùtiam  noftra  figilla  anno  Domini  M.  ccc.  xxxui. 
jeria  tertia  pofi  Dominicam  Ixtare  Jerufalem  in  fignum  per- 
pétua decretionis  funt  appenfa.  C'en  eft  afTez  fur  l'annonce 
du  fceau,  pour  en  donner  une  idée  générale.  Les  détails  font 
réfervés  pour  les  parties  de  cet  ouvrage ,  où  nous  expoferons 
niiloriquement  les  formules  &:  les  ufages  de  chaque  règne.  Il 
ne  s'agit  olus  ici  que  d'examiner,  fi  les  fceaux  font  une  preuve  de 
fauffeté  dans  les  aaes  qui  n'énoncent  point  qu'ils  ont  été  fcellés. 
Tome  IV \  Ggg 
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ii  p  aFt?e      ^n  a  vu  P^us  ^auc  ^ue  'es  ^°*s  m^r°vingiens  fcelloient  la 
Sict  v.     plupart  de  leurs  diplômes  fans  annoncer  le  fceau.  Les  Car- 
c  h  a  p.  vin.    lovingierts  en  ufoient  de  la  même  manière  à  l'égard  des  chartes 
{i)Hifi.JeLanS.  de  peu  conféquence.  D.  Vaiflette  (a)  parlant  d'une  charte, 
$.}.Notesp.  68c;  que  Raymond  de  S.  Gilles  Comte  de  Touloufe  donna  en 
1088.  s'explique  ainfi  :  »  11  eft  vrai  qu'il  n'eft  pas  fait  men- 
»  tion  de  Papofition  du  fceau  dans  l'acle  ;  mais  nous  en  avons 
»  des  exemples  dans  quelques  autres  chartes  de  Raymond  de 
»  S.  Gilles  ,  où  il  a  fait  certainement  apôfer  fon  fceau,  quoi- 
>»  que  cela  ne  foit  pas  exprimé  dans  l'acte.  Telle  eft  la  charte 
»  que  ce  Prince  donna  en  1096.  au  concile  de  Nifmes  en 
»  faveur  de Tabbaie  de  S.  Gilles,  où  il  n'eft  rien  dit  de  l'apo- 
»  fition  du  fceau,  lequel  y  fut  néanmoins  apofé,  comme  il 
»  eft  prouvé  par  le  témoignage  que  Raymond  évêque  d'Apt 
»  rendit  à  ce  fujet  en  1 1  j  1 .  Et  vidi  injlrumentum  guirpi- 
»  tionis ,  Raimundi  Comitis  figillo  (ignatum,  «  Dans  le  re- 
{h)Fol.  113.  ver/b.  giftre  (&)  D  de  la  Cour  des  monoies  de  Paris  on  lit  ceci  :  »  Le  6e. 

»  jour  de  décembre  l'an  1 3  <5  y .  furent  aportées  en  la  Chambre 
»  des  monoies  trente-fix  grands  paires  de  lettres  ouvertes,  fcel- 
»  lées  du  grant  féel  du  Roi  &:  trenre-fix  clofes  fous  le  féel 
»  du  fecret ,  adrefTans  aux  Sénéchaux ,  Baillis  &  jufticiers  du 
(c)  brJonrr.  t.  4.  „  royaume.  «  »  Je  ne  fai  par  quelle  raifon  ,  dit  (c)  M.  5e- 
55*6,  >»  cou  (Te,  il  n'eft  jamais  dit  dans  les  ordonnances  &  lettres  fur 

»  les  monoies,  qu'elles  ont  été  fcellées ,  quoiqu'elles  le  fuftent, 
»  ainfi  qu'il  paroit  par  ce  texte  &  par  plufieurs  autres.  «  Voilà 
donc  une  multitude  d'a&es  (incères  qui  n'anoncent  point  les 
fceaux  dont  ils  font  fcellés.  Dire  que  les  chartes  véritables 
doivent  toujours  faire  mention  des  fceaux  ,  dont  elles  ont 
été  munies  ;  c'eft  une  règle  nouvelle ,  dont  la  faufleré  faute 
aux  yeux  de  quiconque  eft  tant  foit  peu  verfé  dans  l'hiftoire 
diplomatique. 

Sceaux  confiés  à  1    VIII.  Pour  aflurer  la  confiance  &  le  refpett  dû  aux  fceaux, 
perfoncs  dif-  ^ans  tous  ies  tems  i\s  onc  £(q  confiés  à  des  perfones  d'une 

r"!r&C5|Jinii(.!.ï-  intégrité  reconue  &:  d'un  rang  diftingué.  En  Orient  les  fceaux 
t<:droitsdufccau.  des  Empereurs  &:  des  Patriarches  étoient  entre  les  mains  du 
Logothete ,  qui  étoit  une  des  premières  dignités  de  la  cour  Se 
de  l'Eglife.  En  France  les  Maires  du  Palais  &  les  Référen- 
daires avoient  la  parde  de  l'anneau  royal  fous  la  première  race 
'de  nos  Rois,  Sous  la  féconde  le  fceau  fut  confié  au  grand 
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Chancelier  ou  au  Comte  du  Palais  en  Ton  abfènce.  Sous  là 
troiliqjne  la  chancellerie  &  la  garde  du  grand  fceau  forma 
un  feiu  &  même  office  jufqu'au  xvic.  ficelé  ;  mais  il  y  avoit 
Chez  le  Roi  un  office  de  Garde  feel  ordonné  eri  l'àbfence  Jtt 
grand  ,  office  que  podedoit  Foulques  de'  Bardoni!  (bus  \è 
règne  de  Philippe  de  Valois ,  &:  Louis  d'Harcourc  évêque  de 
Bayeux  en  147 1 .  Dès  le  rems  de  S.  Louis  {a)  16  grand  Cham- 
bellan 3c*  en  (on  abfence  le  premier  Chambellan  gardoic  le 
fceau  fecret  du  Roi  &  en  feelloit  les  lettres  royaux  qui  n'étoienc 
pas  de  grande  conféquence.  Pierre  Comre  d'Alençon  (b) 
nomma  dans  (on  teftament  pour  exécuteurs1  Meflre  Pierre 
Challon  ,  doyen  de  S.  Martin  de  Tours  ,  qui -porte  le  féet  notre 
chier  Seigneur  le  Roi  de  France  ,  ou  celui  qui  le  portera  ou 
tans  de  notre  mort.  Mais  fous  un  même  règne  il  y  avoit  (1) 
plusieurs  Seigneurs  qualifiés  du  titre  de  grands  Chambellans. 
Quelques-uns  faute  d'y  faire  atention  ont  rejetté  des  a£tes 
très-finecres.  Au  xvc.  (îècle  Guillaume  le  Mai  {c)  étoit  gou- 
verneur des  fceaux  du  Roi.  Quelques  perfones  ont  été  ho- 
norées par  divers  écrivains  du  titre  de  Chanceliers  de  France, 
quoiqu'elles  n'aient  jamais  été  pourvues  de  cette  dignité  ,  &c 
qu'elles  ayent  feulement  (r)  gardé  le  fceau  du  Roi,  pendant  la 


II.  PARTIE, 

S  te  t.  V/ 
Ch  A  p.  VIIL 


(a)  Du  Cange  fur 
S.  Louis  p.  i4<> 


(b)lbid.p.  it|, 


(c)  Mo  nu  m.  dt  Im 
monarch.  Franc. 
t.\.p.  40 J. 


Ci)  «  L'eotrtprife  (4)  des  Angloit 
»  fur  la  couronne  (  de  France  au  xv.  rte- 
»  de  )  Si  I'iniuiticc  faite  au  Dauphin  par 
*>  le  Roi  (  Charte  vi.  )  fon  père  canfc- 
»  rent  des  doubles  dans  le  royaume , 
v  dont  l'hiftoirede  ce  tcrm-là  s'eft  fort 
»  rcfTcntic.  En  effet  il  fera  toujours  dif- 
»  ficile  de  démêler  lequel  étoit  le  vérita- 
»  ble-  Chancelier ,  le  véritable  Connéca- 
»  bit ,  le  véritable  grand  Chambellan  , 
»  tant  que  Ton  trouvera  des  aétes  de  di- 
fférentes per  formes  qui  prennent  ces  ti- 
•>  très  en  même  tems;  Charte  vi.  avoit 
»  fes  officiers  ,  dont  la  plupart  fuivoient 
»  le  parti  de  I'Anglois ,  Se  très  -  peu 
»  ofoient  avant  la  mon  de  ce  Prince  fc 
»  déclarer  pour  le  légitime  fucccifcur  : 
»>  Us  avoiént  tout  à  craindre  de  la  pan 
*5  de  la  Reine  ,  des  AngIois*&  de  leurs 
»  paru  fans.  Le  Dauphin  s'étant  déclaré 
»•  Rcgcm  du  royaume  en  14(8.  nomma 
»  des  officiers  parmi  les  Seigneurs  qui 
»i  lui  étbient  attachés  ,  8c  leurcculfcrva 
»  toujours  les  mêmes  charges  &  dignités 


»  à  Ton  avènement  à  la  courone.  Alors 
*»  Henri  vi.  Roi  d'Angleterre  ,  qui  fe  fit 
m  proclamer  Roi  de  France  ,  remplit  de 
»  Ton  côté  les  places  vacantes  dcs.ofB- 
»  ciers  de  la  courone  de  fes  propres  lu  - 
»  jets  ou  des  François  qui  lui  étoient  af- 
»  feétionnés.  »  On  a  (  e  )  des  letttes  de 
Charlc  vu. du  4.  Oôobrc  1414.  le  1.  de, 
fon  règne  ,  dans  Icfquelles  ce  Prince  or- 
donne qu'il  fera  délivré  à  nos  amer  f> 
féaux  ConfelUtrt  &>  Chambellans  Itfirt 
dOrval  &  le  bâtard  d'Orléans  la  fommt 
de  1000.  livret  tournois.  On  compte 
jufqu'à  fix  grands  Chambellans  en  1417. 
(  1  )  >•  Le  nom  de  Chancellerie ,  dit  (/) , 


(d)  Me ' cure  de \ 
Fr.  dicemb.  l/if, 
p.  jotc. 


(c)  Ibid.  p.  1017. 


(f  )  Trahi  dt  U 


»  Miraumont ,  a  été  quelque  tems  hors  chancellerie  foL 
»  d'ufage  en  France  y  Se  prcfquc  comme'  10.  fi*  1 J7. 
»  fupprimé  Se  aboli  ,  lavoir  du  tems  des 
»  Rois  (  Philippe  Augufte.  )  Louis  vin,. 
»  ix.  Se  Philippe  le  Hardi  leur  fils  ;  com- 
»  me  il  appert  parles  rirres  Se  lettres  pa- 
»  tentes  expédiées  de  leur  tems  ,  en  fin 
»  defrmelles  fe  crouvent  ces  mors  :  Da-  '• 

»  JA     VACANTE    CaSCELLAKIA  , 
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— *— vacance  de  la  chancellerie.  Ce  qui  relève  infiniment  cette 
U's  P  A  R  V  E  charge ,  c'eft  qu'elle  a  été  exercée  par  les  Rois  mêmes ,  comme 
Cm  a  p.  viir.  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Les  Chanceliers  des  Comtesse  {a) 

(a)  Vaiffcttt  hifl.  Touloufe  étoient  aufli  gardes  de  leurs  fceaux  des  le  xnc.  fiècle. 
de  Lang.  tom.  2.  Les  églifes  ,  les  monaftères  &  les  collèges  gardoient  leurs 
p' 50  '  fceaux  avec  beaucoup  de  foin ,  pour  empêcher  qu'on  n'en  abu- 

fitt.  L'acte  de  vifite  Faite  dans  l'églife  collégiale  de  S.  Pierre 

(b)  Mont*. am>  de  Louvain  (£)  porte  que  le  fceau  du  Chapitre  fera  gardé 
fitff.coiua.  t.  1.  jans  ie  tréfor  fous  deux  clés,  qui  feront  confiées  à  deux  cha- 
f*/-  «Ml*         noines  toujours  réfidens. 

En  Angleterre  les  plus  grands  honneurs  ont  été  atachés  x 
la  garde  du  grand  fceau.  Henri  i.  le  confia  quelquefois  à 
S.  Anfelme.  Tout  le  monde  fait  avec  quelle  intégrité  S.  Tho- 
mas de  Cantorberi  le  garda  avant  fon  épifeopat.  Le  grand 
fceau  fut  confié  à  la  Reine  pendant  le  voyage  que  Henri  m. 
fit  l'an  1 2.  y  3 .  Pierre  de  Blois  fut  choifi  à  caufe  de  fa  feience 
pour  garder  le  fceau  de  Guillaume  Roi  de  Sicile ,  &:  fut  le  fé- 
cond miniftre  après  Etienne  fils  du  Comte  du  Perche  Chan- 
celier de  Sicile  &  peu  après  archevêque  de  Palerme.  Les  Evc- 
ques  &L  les  Seigneurs  ne  voulant  pas  vaquer  eux-mêmes  à  re- 
cevoir les  contrats  des  parties  ,  donnèrent  la  garde  de  leurs 
{c)DtrtJiphm.  fceaux  à  des  tabellions  &  notaires.  On  apelloit  (c)  Jîgillator 
p.  6)i.  l'officier  qui  tenoit  le  fceau  dans  les  cours.  On  le  nommoic 

Jigilbotk  en  Allemagne.  L'emploi  de  mettre  le  fceau  auxor- 
dres  du  Roi  d'Angleterre  étoit  anciennement  apellé  (d)  offi- 
J'jlgUom.}'?  Cium  fpigurnellorum  à  caufe  de  Godfroi  Spigurnel  pourvu  de 
p.  cet  office  par  le  Roi  Henri  tu.  Les  Gardes  des  fceaux  des 

cours ,  les  fcelleurs  du  Châtelet ,  les  chaufecires  ,  les  Gardes 
des  fceaux  de  Lyon,  d'Auvergne,  des  foires  de  Champagne 
&C  de  Brie  &c  des  jurifdictions  royales  ont  été  établis  pour 
donner  plus  d'autorité  au  fceau  public.  Perfone  n'ignore  que 
depuis  long-tems  les  Maitres  des  requêtes  de  l'Hôtel  préfi- 
dent  aux  fceaux  des  chancelleries  des  cours  fouveraines ,  pour 
ouir  les  raports  que  leur  font  les  Référendaires. 

Le  droit  qu'on  faifoit  payer  pour  le  fceau  public  n'efl  pas 
moins  ancien  que  lexne.  fiècle.  On  le  feroit  remonter  jufqu'au 
ixe.  fi  le  terme  Jîgillaticum  qu'on  trouve  dans  un  capitulaire 

»»  non  toutefois  qu'il  n'y  eût  alors  offi-  I  »  fies  ,  aies  porteurs  du  grand  fed  du 

m  ciers ,  qui  fille  ne  la  charge  de  chance-  I  »  Roi  feulement.  » 

«  lier  ;  xxuis  îlsn'étoicm  pasainlî  quaJi-  |  , 
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de  Sicard  Prince  de  Benevent  en  836.  pouvoic  s'entendre  de 
ce  droit.  Dans  plufieurs  royaumes  le  fief  ou  le  revenu  du  fceau 
fervoit  de  gages  ou  d'apointemens  aux  Chanceliers ,  comme 
il  (a)  fe  voit  par  les  loix  de  Malcolm  qui  régna  en  Ecofle 


(c)Morice.'j4(ttt 
de  l'kifi.  de  Brtt, 
t.  U  col.  ^87. 


(à)  Marttnnt 


II.  PARTIR 

Sect.  V. 

cha  p.  vm. 

—  \- 1  —   •  r —  —   "1 —  — &"—  x*"  ■*^ww»    (*)I"iuriere.  Or- 

depuis  l'an  1153-  jufqu'en  1 171 .  Dans  le  compte  (b)  de  la  ^BruVi  *lhd 
Baillie  de  Paris  du  terme  de  la  ToulTaint'i  16 1 .  il  elï  fait,  pour  &sfitfipU-j+ 
la  première  fois  recette  de  treize  livres  onze  fols  pour  le  fceau 
du  Châtelet.  Le  droit ,  que  l'on  payoit  lorfqu'un  acte  étoit 
fcellé  du  fceau  du  Roi  ou  d'un  autre  jufticier ,  devint  une 
ferme  confidérable.  Jean  u.  Duc  de  Bretagne  (c)  aflîgna  l'an 
1263.  un  douaire  à  Blanche  de  Navarre  fon  époulè  en  par- 
tie fur  les  revenus  de  fon  petit  fceau  en  ces  termes  :  Tote  la 
rente  de  notre fael  de  demi-marc»  Le  Pape  Clément  iv.  donna 
en  1267.  des  avis  férieux  à  Charle  de  France  Roi  de  Sicile 
frère  de  S.  Louis  fur  les  horribles  exactions  qui  le  commet- 
toient  au  fceau  :  Sigillo  (d)  tuo  >  lui  dit-il ,  tertam  legem 
ïmpone  ,  ut  tollatur  infamia  de  korrendis  exaSionibus  tuo  anecJot-  *om.  t, 
nomine  fcepè  fa3is  ,  quibus  fimiles  nul/us  audivit.  Dans  les  '*  ,0*' 
ftatutsque  Robert  de  Winchelfe  publia  en  129e.  pour  la  ré- 
formation  de  fa  cour  écléfiaftiquc ,  il  régie  (e)  le  falaire  pour  (c)ConcU.LaU 
les  lettres  qu'on  y  fcelloit  &  ne  veut  pas  qu'on  paye  plus  de    **•  p*n  \ 
ilx  deniers  pour  chaque  fceau.  Dans  les  conftitutions  du  Car-  colé  ,40,• 
dinal  Robert  de  Corçon  publiées  dans  le  concile  tenu  à  Paris 
en  121 2.  il  avoir  été  défendu  aux  Evêques  de  rien  prendre 
pour  leur  fceau.  »  Le  droit  de  bullette  (/)  (  ou  du  petit  fceau  )  (ç)£    .  _ 
»  dans  le  pays  Meffin ,  pour  les  biens  en  fond ,  ell  le  quaran-  du  dniïfr'*i, 
->  tième  denier  des   acquiûtions  ,  &:  pareillement  le  qua-  p%  '*h 
*»  rantième  denier  des  obligations.  Ce  droit  apartenoit  origi- 
»  nairement  à  la  ville  de  Mets ,  &:  fervoit  autrefois  de  gages 
»  à  la  juftice  des  Treize.  »  Depuis  que  les  fceaux  font  deve- 
nus moins  néceifaires  par  le  rétablilîement  des  fignatures  , 
les  droits  qu'on  en  retire  au  lieu  de  diminuer  ont  exceflive- 
ment  augmenté.  Mais  on  eft  difpenfé  aujourdui  de  faire  fceller 
bien  des  adtes ,  qui  l'étoient  (  1  )  anciennement. 


(  1  )  Ce  qui  a  rendu  les  fceaux  fi  com- 
muns depuis  l'an  1:00.  jufqu'enviton  le 
règne  de  François  1.  en  1 5 1  r.  c'eft  que 
Je  fceau  tenoit  lieu  de  fignature  ,  8c 
étoit  (  g)  û  néce/Tairc  que  la  plus  grande 
partie  de  la  Noblcile  ne  pouyok  «  aiuo- 


»  rifer  fes  (Impies  aétes  ,  faute  de  fçavoir 

»  écrire  &  fîgncr  que  par  les  fceaux,  fur    (g}  jVtfsV>  Mttm 

«  Icfqucls  étoient  figurées  leurs  armes,  cure  oHobrt ■•17x9, 

»  Depuis  l'an  15  ij.  que  la  NoblciTc  Se  pjg,  g,  ^. 

»  même  le  commun  du  peuple  ont  cultivé 

»  davantage  Icsùicnccs  par  la  protection 
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C  H  A  PITRE  IX. 

En  quel  tems  les  fceaux  ont-ils  été  efljentiels  à  l'au- 
thenticité des  actes  ?  Chartes  non-Jcellées ,  confir- 
mées par  les  Rois  6  admifes  dans  les  Tribunaux  : 
fceaux  tenant  lieu  de  chartes  de  confirmation  y  de 
fignatures  ,  &  de  témoins  :  variation  >  renouvelle- 
ment &  changement  des  fceaux  :  leur  perte  &  leur 
fratlion  rendent-elles  les  anciens  a&es  invalides  ? 


I.  J  L  n'eft  pas  fi  dificile  qu'bri  le  penfe  communément  de 


La  rareté  des 

jufqu'au       ■  fixer  ]e  tems  ou  ies  fceaux  ont  été  indifpenfables  pour 

mi  lieu  du  XII*.  UC-  ■        .  n  |  •  j   /»         •  *\ 

de  prouve  qu'ils  rendre  les  actes  authentiques.  Si  ce  n  eft  point  a  1  ignorance 

n'éroient  pas  né-  d'écrire  ou  de  figner  que  l'on  doit  raporter  l'origine  de  fcellef 

^Z^Lk  |.«  plu*  anciens  titres;  il  eft  certain  que  dans  la  fuite  les 

rendre  les  aàes  fceaux  devinrent  ablolument  néceflaires  pour  fupléer  aux 

Bo^fteiiéM^rT  %naCll^cs•  L'ufage  de  figner  &  de  fceller  en  meme-tems  eft 

çucs  erT  juftice'ic  ^ans  contredit  le  plus  (i)  ancien.  Au  vc.  ficelé  M um mole  fa) 

autorifées  par  les  envoyé  par  le  Rot  Thèodebert  vers  l'Empereur  Juftinien , 

Rois  :  il  eft  mora-  ^       ^  l'extrémité,  fit  faire  fon  teftament  &:  le  fit  munir  de 

lement  impofliblc  „     j    /*  A  «     r  •  «  ja 

qu'elles  foient  fignatures  &  de  fceaux.  Au  liecle  iuivant  S.  Bertran  éveque 
taurtes  pour  la  ju  Mans  fa  mettre  fur  fon  teftament  les  fignatures  &  les 
?(afS'regor.  Tu-  fceaux  de  fept  perfones  illuftres.  Mais  la  barbarie  des  tems 
ron.  de  gbr.  m*r-  poftérieurs  fit  oublier  les  loix.  Dans  une  multitude  de  chartes 
tyr.Li.c.  ji.    données  depuis  le  vmc.  fiècle  jufqu'après  le  milieu  du  xne. 

on  ne  trouve  (t)  ni  fceau  ni  rien  qui  faffe  conoitre  qu'il  y 


»  que  les  Rois  Se  les  Princes  leur  ont 
»  donnée ,  l'ufage  des  fceaux  a  diminué , 
(b)  L.  xi.  e.ie  »  &  eft  réduit  a  préfent  aux  provisions 
»»  des  charges  ,  aux  certificats  ,  à  qucl- 
»  ques  actes  publics ,  9c  aux  fimplcs  ca- 
»  chets  des  lettres.  Mais  tous  les  autres 
»  actes  Se  particulièrement  les  acquits 
«  des  guerres  qui  étoient  fans  nombre 
»  au/fi  bien  qu'à  piéfcnt ,  &  qui  écoient 
»  tousfeeltés ,  ne  font  plus  autorifésque 
par  des  fignatures. 

(i)  Scion  les  loix  romaines  ,  Icstcfta- 
dc  »oic  ut  être  munis  det  focaux  8c 


des  fignatures  des  témoins.  La  loi  de 
Tbcodofe  Se  de  Valcntinien  porte  :  /7- 
netn  (b  autem  teflamenti  Jubfcriptiones 
&  sigsacvla  tefiium  ejfe  deeernimtu  : 
non  fubfcriptum  autem  à  teftihus  ac  stc- 
NATVH  ttjlamtntum  pro  infeflo  habtfl 
convertit. 

(a)  Le  Patriarche  de  Conftantinople 
fouferivoit  feulement  certaines  lettres 
&  apofoit  fon  fecan  à  d'autres  ;  mais  if 
ne  fignoit  ni  ne  feelloit  celles  qu'il  écri- 
voit  à  l'Empereur  ,  Se  à  certaines  per- 
de la  cour.  Obferyandum  ,  dit 
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'en  ait  eu.  Nous  avons  déjà  expofé  {a)  les  divers  moyens  qu'on  f.  HfSfg 
employoit  ordinairement  dans  ces  tems-là  pour  authentiquer    Lot,  y. 
les  aftes  &  fupléer  aux  figuatures  de  ceux  qui  ne  favoient    Cha,.  ix, 
pas  écrire.  Les  intérefles  fe  contentoient  de  mettre  une  croix  U)Tom.t.p.4t9% 
devant  leur  nom  au  bas  des  chartes  ou  d'y  faire  marquer  un  &/wv\ 
nombre  de  témoins ,  dont  les  noms  étoient  toujours  de  la 
même  écriture  que  la  charte.  La  fimplicité  de  ces  ficelés  n'en 
exigeoit  pas  davantage.  Quelques  grands  feudataires  tels  que  ; 
les  Comtes  de  Flandre ,  les  Ducs  de  Normandie  &c.  eurent  1 
des  fceaux  dès  le  x.  &  xic.  ficelé  à  l'exemple  des  Rois.  Mais 
ils  n'en  fcellèrent  pas  tous  leurs  ades.  On  a  vu  ailleurs  ce  qui     .  - 
donna  lieu  aux  Seigneurs  particuliers  de  commencer  à  fe  fer-  i  > 

vir  de  fceaux  vers  la  fin  du  xic.  fiècle.  La  plupart  n'en  eurent  pas  .    ■  J 

avant  le  milieu  du  xnc.  fiècle.  On  peut  alTurer  la  mêmechofe 
d'un  bon  nombre  d'Evêques.  En  un  mot  ce  n'eft  que  depuis 
environ  L'an  1 1 5  o .  que  l'ufage  de  fceller  devint  commun  parmi  , 
les  Prélats  &:  les  Nobles.  Nous  croyons  donc  pouvoir  afTurer  que 
la  néceflité  du  fceau ,  pour  rendre  un  a&e  valide ,  nç  remonte 
pas  plus  haut.  En  éfet  les  {b)  Rois  de  France  te  (c)  les  Princes    (b)  v.  notre  ,•. 
d'Angleterre  antérieurs  à  cette  époque  fe  contentèrent  eux-  ""K^JJ^'S 
mêmes  en  certaines  occafions  d'autorifer  leurs  diplômes  par  ftT\,  tp^0"p,17\ 
de  fimples  croix  fuivies  de  leurs  noms. 

Ces  fortes  de  chartes  non  fcellées  ont  été  reçues  en  juftice 
&  les  Rois  les  ont  fouvent  autorifées.  En  11 14.  Philippe  Au- 
gufte  confirma  une  charte  accordée  à  l'abbaie  de  la  Luzerne 
par  Richard  1 .  Roi  d'Angleterre ,  quoiqu'elle  ne  fut  pas  fcellée 
a  la  manière  des  privilèges  qui  doivent  toujours  durer  :  Non  (d)  W)  Steouffe  •fj 
obftante  eo  quod  non  efl  figidata  in  modum  carton  perpétua.  Jj£-M«J>.M* 
On  nous  a  communiqué  une  expédition  authentique  de  plu- 
fieurs  charres  anciennes  faite  en  1748.  à  la  demande  de  M.  le 
Maréchal  de  Belleifle ,  par  le  greffier  commis  des  archives 
(le  la  haute  Cour  de  la  chancellerie  d'Angleterre.  Parmi  ces 
pièces  confervees  à  la  Tour  de  Londres ,  il  y  a  un  diplôme 
de  Henri  v.  donné  au  château  de  Rouen  la  8e.  année  de  fon 
règrifc ,  dans  lequel  eft  référée  la  charte  que  Dreux  ou  Drogon 

♦   7«MfV*  K-     t  ''".'wll  rjr.iïo;»  .    .                               ,  *'  .  > 

c  .          w  •  \ 

M.  du  'e)  Cargc,  Patriarcham  quafdam  que  tn'm  fubfcribit  aut  bullam  apponit  ,     (f\ GlolT InfimÀ 

tptjio/as  feu  char  tas  fubfcnbere  tant'um  j  cum  fcribtt  ad  Imptratortm  ,  ad  Dtfpo-  JLfa  jjL  P 

aUt s  bullam  apporter e  y  alias  deniaut  nec  tamtadDefpetnamvelSebaflocratoremaut  °L  ,  ' 

(ubfmïcrc  ,  née  lis  bulUm  apponert.  N<-  Ç*f*rtm,fLquidtm  Romani  feu  gréttijuu.     '  9' 
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partiY  Comte  d'Amiens  donna  à  l'abbaie  de  Jumiègel'an  1030.  Le 
s  e  c  t.  v.     Koi  déclare  que  cette  pièce  n'a  point  de  fceau ,  qu'elle  n'en 
Chat.  IX.    a  jamais  eu,  &  qu'elle  eft  en  partie  endommagée  :  Qui  qui- 
dem  cirographi  five  antique  fcripture  nullo  funt  nec  unquam 
fuerunt  aliquo  figillo  muniti ,  &  qui  in  fuis  quibusdam  parti- 
bus  propter  vetujlatem  nimiam  &  palpationem  frequentem  de- 
trimentum  aliquod  fuflinebant.  Cependant  Henri  v.  qui  Ce 
portoit  alors  pour  Roi  de  France,  aprouva  &  confirma  cette 
ancienne  charte  munie  feulement  de  trois  fignatures  écrites 
de  la  même  main  que  le  texte.  Elle  fe  trouve  dans  un  regiftre 
(a)  r.  4.  p.  4<4-  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  &  dans  l'ancien  (a)  GaU 

^(b*T  1  ^a  c^riftiana-  On  htdans  Ie  Monaflicon  anglicanum  (b)  que 

•  i-p-  99S-  |a  cjiarte  je  fondation  de  l'abbaie  de  S.  Amand  de  Rouen 

faifoit  foi  dans  l'Echiquier  de  Normandie ,  dans  les  Parle- 
mens  &:  dans  les  autres  tribunaux ,  quoiqu'elle  ne  fut  munie 
d'aucun  fceau  ,  mais  feulement  de  plufieurs  noms  de  témoins 
&:  d'une  croix  fuivie  de  ces  mors  IVill.  Norman.  Ducis  & 
Ricardi.  Les  Religieufes  fuplièrent  le  Roi  Philippe  (  le  Har- 
di ou  le  Bel  )  de  la  renouveller  ôc  d'y  apofer  fon  fceau  ;  ce 
qui  leur  fut  acordé.  La  charte  fut  confirmée  de  nouveau  par 
Henri  v.  foi'difant  Roi  de  France.  Dans  certains  pays ,  vers 
le  milieu  du  xivc.  ficelé  ,  on  ajoutoit  encore  foi  à  des  pièces 
non  fcellées.  Tels  étoient  les  a£tes  des  Confuls  de  Touloufe , 
^c)/fij?.  de  Ljn^.  qu'on  ne  fcelioit  (c)  point  avant  l'ordonnance  fur  la  création 
11*.  rtUV'  C°     "es  notaires.  Quorum  inflrumentis  credi  confuevit  in  judiciis  & 

extra  ubique  fine  appenfione  figilli.  En  1 387.  pour  faire  foi 
(d)Ziv.  185.  félon  {d)  Froiftard,  il  falloir  qu'une  copie  fut  fcellce  &  aprou- 
vce.  Au  refte  les  anciennes  pièces  originales  ,  non  munies  de 
fceaux  &  de  fignatures  réelles  ,  font  en  très-grand  nombre 
tant  en  France  qu'en  Angleterre  &c  en  Allemagne.  Le  ca- 
ractère antique  dont  elles  font  écrites ,  &  les  noms  des  té- 
moins ,  Seigneurs  &  Prélats  contemporains  qu'on  y  trouve , 
fufifent  pour  en  afTurer  (  1  )  la  vérité. 


.  (1)  Inviflum  (c)  porro  argument um fin- 

\t)OUveni  Legt'  (tTltat\s  pUrarumque  chartarum  duei po- 
pontu  dijfert.  ttfl  à  fubfcriptionum  convenientiâ.  Quippè 
/'  l6*'  cum  eas  conflet  non  recens  confiflas  fed 

a  plurimis  fmeulis  exaratas  effe  t  auo  tem- 
pore  nulli  habebantur  tpërum  >  ébbatum  t 
canctlUriorum  indices  Jimul  collcBi  >  qui 


fieri  potuijftt  ut  horum  inflrumentorum 
fabricator  fuhfcriptionts  tôt  Epifcopo- 
rum  3  abbatum  ,  cancidlariorum  (yc.  qui 
in  locis  dijfit'is  &•  parum  notis  verfaban- 
tur  t  Um  feite  finxijfct ,  ut  fîngulorun 
a  tau  convertirent  r 

Cependant 
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Cependant  on  commença  dès-le  xne.  ficelé  au  plus  tard  à  n  PART[j 
chicaner  fur  les  chaires  deftituées  de  fceaux,  furtout  quand    VKt.  v. 
elles  contenoient  des  donations  faites  aux  églifes.  Les  Princes    Chap.  ix. 
6c  les  Seigneurs  furent  fouvent  priés  d'y  apofer  leurs  fceaux 
après  coup.  D.  Mabillon  croyoit  {a)  que  les  fceaux  apofés  (»)Derediplom.. 
long-tems  après  l'expédition  des  pièces  pouvoient  juftifier  p' %A9' 
celles  qui  n'ont  poinr  de  fceau  ;  mais  ont-elles  befoin  de  jus- 
tification ,  ayant  été  drelfées  dans  un  tems,où  l'ufage  de  fceller 
n'avoit  pas  encore  palTé  en  loi  ?  D'ailleurs  les  croix  &c  les  noms 
de  ceux  qui  donnoient  les  chartes ,  quoique  écrits  de  la  main 
du  notaire ,  &  la  feule  énonciation  des  noms  des  rémoins 
paflbient  pour  (b)  des  fouferiptions  réelles.  Or  félon  une  loi  ^)v°y- 
de  l'Empereur  Léon  le  Sage ,  les  fignatutes  fupléent  au  dé-  tome 
faut  des  fceaux. 

II.  Dans  le  tems  même  qu'on  ne  feelloit  point  la  plupart  ^"J"*"^0^! 
des  chattes ,  l'autorité  des  fceaux  étoit  fi  grande  qu'ils  lufi-  ^««V wnfiî- 
foient  pour  confirmer  les  donations.  Pour  s'épargner  la  peine  mation,  de  figna- 
&  les  frais  d'une  nouvelle  charre  de  confirmation ,  on  le  con-  jjJJJj  *  de  tiel" 
tentoit  d'apofer  le  fceau  au  titre  primordial.  L'Empereur  Louis 
fils  d'Arnoul  &  le  dernier  Prince  de  la  race  de  Charlemagne 
confirma  (c)  ainfi  un  diplôme  de  fon  père  de  l'an  892..  Ago»  (c)  Eckart.  comi 
bert  évéque  de  Chartres  ayant  acordé  à  l'abbé  de  Marmou-  ment.denbus  Fr. 
cier  la  permiffion  de  bâtir  ime  églife  en  l'honneur  de  S.  Bar-  oruat't't'p'7i^ 
thelemi ,  pria  les  Rois  Henri  1.  &c  Philippe  1.  de  rendre  l'acte 
inviolable  en  y  apofant  le  fceau  royal.  Ego  quoque  ,  dit  le 
Prélat ,  ipfe  illis  confentiens  crucis  in  eo  facrœ  manu  propria 
exaravi  effigicm ,  &  ad  fuplementum  firmitatis prteibuietiam 
apud  prœdiclos  Dominos  nojîros  ferenijfunos  Ktges  obtinui  , 
ut  regio  Jîgillo  ,  ficut  efl  cernere  ,  &  contra  pravorum  vexa- 
tionts  muniretur.  L'acte  original ,  que  nous  avons  vu  dans 
les  archives  de  Marmoutier ,  eft  éfectivement  (celle  du  grand 
fceau  du  Roi  Philippe ,  &:  daté  de  la  première  année  de  fon 
règne,  indiction  xiv.  commençant  au  mois  de  feptembre.  Au 
commencement  du  xnc.  ficelé  le  même  Roi  alTura  {d)  les  pof- 
felfions  des  Moines  de  S.  Nicolas  d'Angers ,  en  faifant  apofer  _  r^7jJ°'  *  **" 
fon  fceau  à  chacune  des  chartes  de  cette  abbaie.  En  Angle- 
terre («)  les  Evcques  à  l'égard  des  moines  &:  des  écléfiafti-  (c)  MaJox  For* 
ques,  &:  les  Seigneurs  à  l'égard  de  leurs  valTaux  confirmoient  *J*  Jjjjj 
quelquefois  les  donations  en  y  atachanc  leurs  fceaux  de  cire,  xxviu 
Tome  IV.  Hhh 
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Sous  la  première  &:  la  féconde  race  de  nos  Rois  certaines 
patentes  étoient  feulement  munies  de  l'anneau  &:  non  de  la' 
fignature  du  Prince  :  -Iliquando  (a)  fubfcriptio  defideratur , 


II.  PARTIE. 
S  e  c  t.  V. 
Chap.  IX. 

(a)  Heumanni  anulo  impréffo ,  ut  in  traaoriis ,  confirmationibus  commuta- 
4ommcnt.de  redi-  tionum ,  placitis  quibufdam.  Dès-lors  le  fceau  du  Roi  tenoic 
plom.t.  i.p.xu    ^onc  j-cu  je  ^ j  ç2  foufcription  dans  plufieurs  diplômes.  Dans 
le  courant  du  xie.  fiècle  s'acrédita  l'ufage  de  fubftituer  les 
fceaux  aux  fignatures.  Celui  de  Guillaume  le  Conquérant 
tient  lieu  de  toute  foufcription  dans  le  célèbre  diplôme  qu'il 
(b)  Voyt^cldtf-  donna  (b)  à  l'abbaie  de  la  Bataille.  Dalmace  {c)  archevêque 
^fjfnnai Bened.  ^e  Narbonne  acorda  l'an  1086.  à  l'abbaie  de  S.  Victor  de 
t.  v.  1.  67.  n.  <.  Marfeille  une  charte ,  où  le  fceau  remplaçoit  (r)  la  fignature. 
P  àVb  /T        Hickes  (d)  après  avoir  obfervé  que  les  donations  feulement 
epijiolJu'p'^Z  munies  de  fceaux  étoient  valables ,  cite  un  alTez  grand  nombre 
de  chartes  desxi.  &  xne.  fiècles  de  cette  efpèce.  Elles  font 
communes  dans  toutes  les  archives  de  la  France  feptentrionale, 
&  furtout  en  Normandie.  En  Languedoc  U  les  pays  voilins 
»  les  (e)  notaires  publics ,  que  quelques  Princes  &c  grands  SeU 
»  gneurs  avoient  commencé  d'établir  dans  leurs  domaines  au 
*»  xnc.  fiècle ,  devinrent  communs  dans  le  fuivant ,  &  prefque 
*  tous  les  hauts  jufticiers  (bit  écléfialtiques  foit  laïques  fc  cru- 
»  renten  droit  d'en  inftituer.  Ainfi  la  plupart  des  actes  du  xnie. 
»  ficelé  furent  paffés  par  le  miniftère  de  ces  notaires,  qui  ne 
»»  les  fignoient  pas  ordinairement.  Les  parties  fe  contentoient 
»>  pour  l'authenticité  d'y  apofer  leurs  fceaux  ,  &  d'en  faire 
»  mention  à  la  fin  de  l'acte,  après  avoir  nommé  les  témoins 
«  qui  y  avoient  été  préfens.  «  Les  fceaux  tenant  ainfi  lieu  de 
fignatures  ,  il  n'eft  pas  étonant  qu'on  trouve  un  grand  nom- 
bre de  fceaux  apofés  à  un  feul  acte. 

*»  La  raifon  pourquoi  on  fe  fervoit  de  fceau  au  lieu  de 
»  fignature  ,  dit  (/)  un  favant  jurifconfulte ,  elt  que  chacun 
».  eft  capable  d'apliquer  un  cachet ,  au  lieu  qu'anciennement 


(C)  Valette  hijl. 
de  Langued.  t.  j . 
iiv.it. p.  fi}. 


(f  )  Loyfeau  1. 1. 
ch.  4.  p.  16I. 


(1)  SigrwfUm  vicem  ,  dit  le  (e)  P.  Ma- 
(g)  De  re  dtplom.  bi„on  j  *obtintbani  rtgium  flgiifum  in  di. 

P'  1 6  J  *  plomatibus  &  fig'Ua  aliorum  in  aliïs  litu- 

(h)  Pag.  )  16.  ri,.  Le  P.  Chimct  dans  fon  (A)  hiftoirede 

(i)  Lib.  x.  c.  18.  Toarnus obferve  que  le  diplôme  de  Phi- 

p.  i4f.  14*'  lippe  i.  de  l'an  iotfo.  n'a  ni  datesni  fouf- 

(V)  Traite  de  la  cription.  Le  fceau  royal  aplique*  &  le  mo- 

prtuvepartimoins  nogramc  font  lec  fcuJcs  marques  de  fon 

P*6-  Î7«  authenticité. 


(1)  «  L'auteur  De  re  (i)  diplomatica 
»  ajoute  ,  dit  (A)  M.  Danti ,  que  vers 
»  l'onzième  ûccle  on  fc  contentoit  en 
»  France  d'apofer  fon  fceau  ou  cachet 
»  fur  les  acîcs ,  au  lieu  de  les  ligner  ,  & 
»  que  fe  notaire  fe  contentoit  d'y  expri- 
»  mer  les  noms  des  témoins  >  qui  j 
»  avoient  été  préfens.  « 
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»»  peu  de  gens  (a voient  écrire.  «  Mais  ce  n'eft  pas  cela  feu-  5» 
lement  qui  obligea  les  Anglois  à  fubftituer  les  fceaux  aux 
fignatures.  Ils  y  furent  encore  contraints,  parceque  les  notaires    chap.  ix. 
publics  ou  tabellions  n'étoient  pas  en  u(àge  en  Angleterre  : 
quoniam  tabellionum  ufus  >  dit  (a)  Mathieu  Paris ,  in  ep  regno  (a)  Ad  an.  11J7. 
non  habebatur.  C'eft  la  raifon  pour  laquelle  tous  les  An- 
glois ,  de  quelque  dignité  qu'ils  fuflent  revêtus  ,  avoient  droit 
de  fceller.  En  France  Couvent  le  fceau  des  juges  tenoit  lieu 
de  fignatures, &  donnoit  autorité  aux  a&es.  L'ufage  de  les 
fceller  fans  les  figner  perfévera  pendant  le  xivc.  uècle  en  (b)    (t>)  Varmi  tnùi 
Irlande,  en  Ecoile  ôc  en  Angleterre.  Il  étoit  encore  pratiqué  H^eT'u* 
prefque  par  toute  r Allemagne  &  la  Suijfe  au  tems  que  (c)    ifa  xÙÀmk.  de 
le  célèbre  Pafquier  écrivoit." '  t*  fronce  uv.  4. 

En  France  ceux  qui  étoient  du  confeil  du  Roi  en  1$  jS.  ch' l}  p' ,+** 
s'ils  ne  favoient  pas  écrire ,  dévoient  (d)  mettre  leurs  figne^    (d)  Secouffe  orJ 
ou  cachets  aux  lettres  paiTées  au  Confeil ,  pour  tenir  lieu  de       u  *:P:  *** 
foufcription.  On  lit  à  la  fin  de  la  lettre  que  Robert  de  Cour- 
tenai  (e)  écrivit  l'an  1316.  à  plufieurs  Archevêques  &  Eve-  (*)  ffifi.  d'fiar- 
ques  du  royaume  :  ln  Jignum  receptionis  harum  litterarum  <0Krtt'*'p't9l)' 
nojlrarum  Jîgilla  vefira  prcefenùbus  apponatis.  Nous  avons 
vu  dans  les  archives  de  l'abbaie  de  S.  Germain  d'Auxerre  une  > 
charte  donnée  par  un  Archevêque  vers  l'an  1510,  Elle  ne 
préfcnte  point  de  fignatures  ;  mais  elle  eft  feulement  fcellée  : 
ce  qui  eft  ordinaire  dans  les  a£tes  antérieurs  à  François  1 .  qui 
fuccéda  à  la  couronne  de  France  le  1.  janvier  iy  ij.  nou- 
veau ftylc.  Jean  Bouteiller  confeiller  au  Parlement  fous  le 
règne  de  Charte  vr.  dit  dans  (f)  fa  Somme  rurale  ou  grand    ^()  Tan  çy. 
Coutumier  général  que  les  lettres  écrites  de  la  main  d'une  /».  «ij. 
perfone  faifoient  foi  comme  le  fceau.  II  ajoute  qu'on  (g)  pou-   (g)  Mi.  p. 
voit  s'obliger  ou  par  lettres  fcellées  ou  par  cirographes.  D'où 
Ton  peut  conclure  que  fur  la  fin  du  xive.  ficelé,  ou  dans  les 
premières  années  du  xvc.  on  commençoit  à  figner  les  a&es 
fans  les  fceller.  ,  £  «ZiHf* 

III.  Les  fceaux  n'ont  pas  feulement  fuplée  au  défaut  de  qu'on  n'emploie 
fignatures  jmqu'au  xvic.  fiècle  j  ils  ont  encore  aflez  fouvent  P"  ">"j°<»rs  dan» 
tenu  lieu  de  témoins.  Ceft  un  fait  que  George  Hickes  (A)  rhéé^SJuZ 
.  prouve  par  une  fuite  de  chartes  fcellées  fans  témoins,  fous  moyen uwfcAui 
les  règnes  de  Guillaume  le  Conquérant ,  d'Edgar  Roi  d'Ecofîe,  ^^/Sf!  m 
fous  le  pontificat  de  Rabertévêque  de  S.  Ajaaré,  (bus  Henri  1.  P.  74.  '  " 

H  h  h  ij 
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^TT/urrnir  &  fous- Edouard  i.  Rois  d'Angleterre.  Le  docteur  anglican 
s  e  c  t.  v.  conclut  de  ces  chartes  que  les  Normans  n'étoient  point  obli- 
Cha?.  ix.  gés  d'employer  des  rémoins,  &  que  leurs  fceaux  pendans  fu- 
fifoient  feuls,  pour  arturer  l'autorité  des  actes.  Surquoi  il  tombe 
rudement  fur  Ingulfe  abbé  de  Croyland  ,  pour  avoir  dit  que 
les  Notm3ns  failoient  confifter  l'authenticité  de  leurs  chartes 
non-feulement  dans  l'apofition  du  fceau ,  mais  encore  dans 
l'énonciation  de  trois  ou  quatre  témoins.  Mais  n'en  em- 
ployoient-ils  pas  éfettivement  trois  ou  quatre  pour  l'ordinaire  ? 
Hickes  convient  qu'il  y  a  des  chartes  normandes  avec  des 
témoins.  Cela  fufit  pour  juftifier  Ingulfe ,  qui  n'a  parlé  que  de 
l'ufage  le  plus  général ,  fans  prérendre  qu'il  fut  fans  exception. 

Parmi  nous  les  fceaux  tenoient  pareillement  lieu  de  té- 
moins ,  comme  il  eft  évident  par  la  formule ,  Tefte  figillo , 
employée  dans  plufieurs  actes  anciens.  Robert  de  Vernon  fou- 
'  (  (ï)Dertd}plom.  doyen  de  S.  Martin  de  Tours  apofa  (a)  fon  fceau  avec  ces 
P  fi»;  mots  Tefte  figillo  noftro  à  des  lettres  de  l'an  1 3 1 5.  On  lit  dans 

quelques  chartes  tefte  figno ,  ce  qui  exprime  également  le 
tt>)  Prtuv.  de  &eau.  M.  Baluze  a  publié  {b)  un  acte  qui  finit  ainû  :  Tef- 
l'hift.  d'Auvergne  moing  mo n  Jeel  cy  mis  xn.  jour  de  févrieril'an  milcccc.  & 
Uv.  ».  p.  j  *<?..     quinze.  En  remontant  plus  haut ,  nous  pourions  citer  un  grand 
nombre  de  chartes  fcellées  fans  témoins.  Telle  eft  celle  de 
:  l'an  1134.  par  laquelle  Robert  de  Courtenai  &  Mathilde  fon 
époufe  acordent  les  coutumes  de  Lorris  aux  habitans  de  S.  Lau- 
ic)LaThaumaf-  tent  fur  Barenjon.  Cette  (c)  charte  n'a  ni  fignatures,  ni  té- 
fiire  coutume  de  moins  j  mais  le  parchemin  eft  replié  &  fur  le  repli  pend  fur 

/""g  ^  LOr"J  une  double  °tueue  de  cinr  blanc  un  grand  fceau  de  cire  verte. 

D'un  côté  il  repréfente  un  Prince  tenant  l'épée  de  la  main 
droite  ,  &  l'écu  de  la  gauche,  monté  fur  un  cheval ,  dont  le 
caparaçon  eft  Cerné  de  fleurs  de  lis.  On  lit  au  tour  :  SigiL- 
lum  Roberti  de  Curtiniaco.  De  l'autre  côté  un  petit  écuîtbn 
aux  armes  de  Courtenai  fert  de  contre-feel.  Robert  de  Sor- 
bonne  chanoine  de  Paris  n'employa  point  de  témoins  dans 
fon  teftament ,  qui  fut  feulement  fcellé  de  deux  fceaux  ainfî 
(d)Du  Congé  fur  annoncés  :  In  cujus  (d)  rei  teftimonium  prœj entes  Hueras  fi- 
U  vi*  de  S.  Louis  gM0  Curia  Parifienfis  ,  unà  cum  figillo  ipfius  magifiri  Roberti 
.  f*6-  >*■  fecimus  figillari.  Aclum  an.Dom.  12.70.  in  die  •S.Michaelis. 

L'ufage  de' le  pafler  de  témoins  dans  les  actes  publics  fut 

aboli  par  l'ordonnance  du  Roi  Louis  soi.  par  laquelle  il  eifc 
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défendu  qu'un  feul  notaire  reçoive  aucun  contrat,  fans  qu'il  n  part 
y  ait  deux  témoins  ;  nonobftant  toute  coutume  locale  à  ce     Sicr.  y. 
contraire.  Chat.  ix. 

Dans  les  chartes  où  il  n'y  a  qu'un  feul  témoin ,  le  fceau 
tient  encore  lieu  des  autres  qui  devroient  s'y  trouver.  C'eft 
une  vérité ,  qu'on  revoquoit  en  doute  il  y  a  quelques  années, 
ôc  dont  néanmoins  il  y  a  des  preuves  (ans  nombre  dans  les 
archives  de  France  &  d'Angleterre.  Guillaume  11,  n'employoit 
fouvent  qu'un  feul  témoin  dans  fes  chartes  :  Willelmus  (a)    (a)  i/iadox  for* 
Rex  Anglorum  W.  Vicecomiti  falutem  drc.  Tefle  Ranulpho  m^t tfi 
Pajfefiambard.  Henri  1.  Duc  de  Normandie  &c  Roi  d'Angle- 
terre le  contentoit  aufli  de  la  préfènee  d'un  feul  témoin  : 
H.  Dei  (b)  gratiâ  Rex  Angl.  jufliciariis  &c.  Tefle  Rogero  0>)IiiJ.p.  %9t. 
Sarisberienp. epifeopo.  ApudîVeJtmonaflerium.  Henri  11.  fui- 
vit  le  même  ufage  :  H.  Dei  (c)  gratiâ  Rex  Angliœ  &  Dux   (c)      p,  t9t. 
Normann'ue  &  Aquitania  &  Cornes  Andegavuejujîiciariis , 
Vicecomitibus  &  omnibus  miniflris  fuis  &c.  Tefle  Ricardo 
epifeopo  Wintonienfl.  Apud  Tutegareshall.  L'hiftoire  des  Ar- 
chevêques de  Rouen  (a)  ofre  des  lettres  du  même  Prince,   W)  F**  1  jtf; 
qui  finirent  par  ces  mots  :  Tefle  Ricardo  de  Laci  apud  IVefl- 
monafterium.  Il  y  en  a  d'autres  dans  les  archives  de  Mar- 
moutier  à  la  fin  defquelles  on  lit  :  Tefle  Roberto  de  Novo- 
burgo  apud  Rothomagum.  Toutes  ces  chartes  fans  fignatures, 
fans  date  de  jour  ,  de  mois  ,  &  d'année ,  &  fans  le  nombre 
des  témoins  requis  par  les  loix  anciennes  ,  tirent  toute  leur 
authenticité  de  la  feule  apofition  du  fceau.  C'eft  pourquoi  on 
punilToit  (  1  )  ceux  qui  nioient  ou  refufoient  de  reconoitre 
le  leur. 

En  éfet  les  fceaux  des  Rois ,  des  Princes ,  des  Evêques , 
des  Abbés ,  des  Seigneurs,  des  Magiftrats,  de  toutes  les  per- 
.  formes  conftituées  en  dignité,  &  même  des  anciennes  com- 
munautés écléfiaftiques  &  féculières  ont  toujours  fait  toi, 
comme  étant  des  marques  (i)  de  l'autorité  publique.  On  étoit 


<<  (  1)  Moule  eft  vilaine  choie  de  nier 
,  fon  fccl ,  dit  Philippe  (t)  de  Bcauma- 
■  noir,  &  peurchc  en  cft  la  pain  c  granc 
>  de  cheli  qui  en  cft  actains  :  car  il  en 
cil  renomme  de  tricherie  &  l'amande 
1  en  &  au  fouverain  de  Toisante  livres.» 

(1)  Jeu  Bootciilcc  CoafçiUcc  du  Roi 


en  fa  Cour  de  Parlement ,  met  les  char- 
tes à  la  tête  des  in  ft  rumens  qu'on  aportc     /e>  çoutumi  je 
preuve  dans  les  Tribunaux.»  Si  (nfça-  »„  » 


en  pr 


»  chez ,  dit-il,  qu'ils  font  plusieurs  for-  ^tattVOlfisc^'  î  5» 


»mcs  &  manières  de  lettres,  *  qui  {C)Sommt  rurali 
»  par  plulicurs  noms  font  nommez  félon  ,  1 

ic  commua  ufage  de  pailej  ca  Cour    '  7'F' 


184. 
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«— — ~  ii  perfuadé  au  xiiic.  fiècle  que  la  validité  des  actes  dépen- 
il.  partie,  doit  du  fceau,  qu'on  l'exprimoit  quelquefois  {a)  en  ces  ter- 
CHCTp  IX      mes  :  ^*  n&  111  P°flerum  a^lQUCL  dubietas  fuper  hoc  valcat 
U)Lt  ferdt  'con  feboriri  ,  paginant  hanc  indè  confcriptam  figilli  noflri  &  con- 
trafot  p.  j.       ventus  imprejjione  firmamus  aique  ad  robur  validum  ero- 
gamus.  Ainli  parloicnt  Frédéric  évcque  d'Halberftad  &:  Ton 
Chapicre  dans  une  charte  de  l'an  1 218.  La  validité  des  chartes, 
des  acles  &:  des  teftamens  a  prefque  toujours  dépendu  des 
fceaux  ,  au  moins  depuis  la  fin  du  xnc.  fiècle  jufqu'au  xvc. 
Variations  du      IV-  ^-es  fcea-ux  ne  furent  pas  d'abord  fixes.  M.  Heumaii 
fccaudcla  meme  en  a  publié  dix  de  Charlemagne,  autant  de  Louis  le  Débo- 
P"fsTes  fceaux  "  na*re  ^  *1X  ^e  Charle  le  Chauve.  Louis  vi .  Louis  vu.  Louis  ix. 
annonces  dans  les  &  Philippe  le  Bel  en  ont  eu  au  moins  chacun  deux.  En  An- 
d/plomcs.         gleterre  les  fceaux  ne  varient  pas  moins  fous  le  règne  de 
S.  Edouard  le  Confelfeur.  Les  mêmes  Princes  avoient  donc 
plufieurs  types.  Ils  feelloient  quelquefois  en  or ,  en  argent  & 
en  plomb,  &  les  moules  de  ces  fceaux  étoient  dilTemblables, 
<b)Pag.  n8.      comme  Heineccius  (b)  l'a  reconnu  à  l'infpection  de  diverfes 
bulles  de  l'Empereur  Frédéric  n.  qui  diférent  entr'elles  &: 
pour  le  poids  &:  pour  l'infcription.  Les  fceaux  de  métal  étoient 
fort  diterens  de  ceux  qu'on  imprimoit  fur  la  cire.  Ces  der- 
(c  Biblioth.  ger-  mers  ne  varioient  pas  moins  fréquemment.  M.  Kettner  (c) 
Zn  T*  *T\  6    obferve  que  le  fceau  de  Henri  TOifeleur ,  qui  eft  entier  dans 
les  archives  de  Quedlinbourg ,  eft  diférent  de  ceux  qui  fe 
gardent  dans  les  archives  de  Corvey  ou  de  la  nouvelle  Corbie. 
Le  P.  Hergort  dans  la  Généalogie  diplomatique  de  Vaugufie 
(â)  Tab.  17.  18.  Mai/on  d'Habsbourg  (d)  donne  au  feul  Rodolphe  jufqua 


»  laye  ,  Il  comme  lettres  données  en 

(cl  IbiJ  p.  641*  "  cnartre  *"ur        ^c  Pfmcc  ou  d'autre 
'  »>  Seigneur  :  8c  telles  lettres  fc  font  par 

*>  un  le u I  fécl  :  autres  y  a  qui  fi  font  cn- 
»>  corc  apellées  chartres  ,  &  fi  y  a  plu- 
»  fieurs  fceaux  fi  comme  de  feigneurs  Se 
»  d'bommcs  de  fief.  Et  autres  encorcs 
»  font  apcllccs  cliartrcs  ,  fi  comme  font 
»  lettres  fur  feel  d'Eglifc  ,  d'eveques  , 
»  de  chapirics  ou  de  monafteres.  Génc- 
»  ralcmcnr  on  doit  apcllcr  telles  lettres 
n  chartres ,  foit  qu'elles  ayent»  un  fécl 
»  ou  plufieurs  ;  puifqu'cllcs  demeurent 
«feules  lettres  fur  le  cas  pourquoi  elles 
»  font  failles  &  ordonnés  durer  à  tou- 
m  jours ,  ou  encore  s  a  vie  û  le  cas  le  dcli- 


»  roit.  »  Les  Annotations  fur  le  même 
titre  107.  ajoutent  :  «  Les  (t)  chartres 
u  (but  du  nombre  des  mit  rumens  publics; 
»  parecqu'on  apellc  ainfi  les  anciens  u- 
h  rres  des  fondations  &  dotations  d'e- 
»>  gtifes  ,  des  privilèges  des  villes  Se  au- 
»  très  fcmblables  ,  qui  ont  été  octroyés 
>»  par  les  Rois  ,  Princes  k  grands  Séi- 
a  gneurs  ,  ayant  puuTancc  &  autorité 
»  publique,  étant  en  parchemin  Ce  fccl- 
»  lés.  «  L'auteur  diftingue  le  fceau  royal 
de  l'authentique  ,  8c  ajoute  :  "  celui  des 
»»  autres  Seigneurs ,  qui  ont  droit  de  feel 
»  public  ,  eft  auffi  apcllé  authentique  , 
»  toutefois  il  n'a  tant  de  pouvoir  que  le 
»  royal.  « 


Digitized  by  Google 


DE   DIPLOMATIQUE.  431 
hait  fceaux  diférens  les  uns  des  aucres ,  cinq  en  qualité  de 
Comte  &c  trois  en  qualité  d'Empereur.  M.  de  la  Roque  (a)  a  I5E1CATR1VIE' 
fait  conoitre  deux  (beaux  remarquables  duxme.  fiècle  aparté-    çh.a  *.  ix\ 
liant  à  un  même  Seigneur  :  le  premier  rcpréfente  S.  Louis  en    (»)  mft.  de  u 
habit  long ,  mettant  le  calque  fur  la  tête  du  fire  de  Harcourt ,  Maifon  de  H*r- 
pour  le  faire  chevalier.  Celui-ci  paroit  à  genoux  tout  armé,  Ton  toun  up' JX<* 
cheval  caparaçoné  derrière  lui.  Au  côté  droit  on  remarque 
un  tronc  d'arbre,  auquel  eft  ataché  l'écu  de  la  Maifon  d'Har- 
court.  Le  fécond  fceau  repréfente  un  gentilhomme  qui  re- 
çoit l'accolade  &  l'Ordre  de  chevalerie  des  mains  même  du 
fire  de  Harcourt  fon  Seigneur  banneret.  A  cela  près  les  deux 
fceaux  (ont  aiTez  femblables. 

Les  petits  fceaux  qui  fervoient  de  contre-fcels  n'étoient 
pas  toujours  les  mêmes  ;  parceque  les  Princes  &  les  Prélats 
avoient  plufieurs  cachets.  On  en  a  vu  la  preuve  dans  ce  que 
nous  avons  dit  des  fceaux  de  Louis  le  Jeune  &  de  Hugue 
<T Amiens  archevêque  de  Rouen.  D'ailleurs  on  fcelloit  fou- 
vent  avec  le  fceau  fecret  féparément  du  grand.  Par  exemple, 
quelques  (b)  Ducs  de  Bretagne ,  outre  leurs  grands  fceaux ,  en    fa)  Mim.  pour 
a  v  oient  de  particuliers ,  dont  ils  ufoient  dans  ce  qui  concemoit  ÇJJ*  àTl^^'J^ 
leur  propre  héritage.  Les  Ecuyers  changeoient  de  (c)  fceau  ,  {c)êerediphm. 
lorfqu'ils  avoient  été  faits  chevaliers.  Enfin  la  perte  du  fceau,  P-  *47« 
l'altération  ou  deftruction  des  types  caufée  par  un  long  ufage , 
la  longueur  d'un  règne  ou  d'un  pontificat ,  l'aquifition  d'un  ou 
de  plufieurs  nouveaux  domaines ,  l'élévation  à  de  nouvelles 
dignités  étoient  les  caufes  des  changemens  &  de  la  variation 
des  fceaux  de  la  même  perfone.  Mais  quand  la  diférence  qui 
eft  entr'eux  ne  confifte  que  dans  les  traits  du  vifage ,  D.  Ma- 
billon  [d)  croit  qu'on  peut  l'atribuer  au  graveur  ou  aux  deflî-  *  (à)Dt  n  diplômé 
nateurs ,  &  par  conséquent  que  les  fceaux  n'en  font  pas  moins  p.  r-t. 
fincères. 

Dans  les  premiers  tems  les  chartes  n'énonçoient  pas  le 
changement  du  fceau.  Mais  au  XIIe.  fiècle  elles  commencè- 
rent à  marquer  ce  changement ,  afin  que  la  diférence  des  pre- 
miers fceaux  avec  les  derniers  ne  donnât  pas  lieu  à  des  chi- 
canes. Jean  feigneur  de  Dol  ayant  changé  de  fceau  crut  de- 
voir en  avertir  à  la  fin  d'une  charte  de  l'an  1 14J.  Voici  fes 
termes  :  Et  (c)  ne  aliqua  in  futurum  de  figilli  met  immuta-  r^J,  ^  nJT% 
tione  calumnia  contra  monachos  oriretur,  (habui  cnim  aliud  J3ret.tti.(9f.S97, 
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figillum  majoris  ponderis  &  figura  alterius  primo  mil;  tir  meœ 
11  Sic  *  V.IE  tempore  ,  quando  il/a  donatio  deforejlâ  faclaejl,)  nuncverb 
Chap.  IX.  pojtquam  de  Jerufalem  redivi  ,  quando  fuec  donatio  Jacla  fuit 
de  vineis  ,  &  ponderis  &  figura  alterius.  On  voie  par-là  qu'il 
y  a  des  chartes  de  la  même  perfone,  qui  ont  été  fcellées  de 
diférens  fceaux.  Baudouin  Comte  de  Flandre  étant  devenu 

(a)  Marunne ,  Empereur  de  CP.  en  1 104.  révoqua  (a)  fon  ancien  fceau ,  &: 
'Anecdot.  tom.  i.  déclara  nulles  toutes  les  lettres  qui  à  l'avenir  en  feroient  fcellées. 
P-79i-  Quelquefois  celles  qui  avoient  déjà  été  fcellées,  l'écoient  de 

(b)  Secouffc.  Or  nouveau ,  quand  le  fceau  venoit  à  changer.  Thibaut  (b)  Comte 
4onn.  t  4-/>-  <84-      Champagne  avoit  muni  de  fon  fceau  une  charte  de  Van 

1131.  L'année  fuivante  il  l'a  fcella  du  fceau  qu'il  avoit  re- 
nouvellé.  Les  émoiumens  du  fceau  pouroient  bien  avoir  été 
(c^  Rymer  aBa  h  caufe  qu'on  en  changeoit  fréquemment.  On  fait  (c)  qu'E- 
fubit.  6. p.  «43.  douard  iv.  Roi  d'Angleterre  fe  fit  faire  deux  fceaux  l'un  pour 
flatter  les  Anglois  &  l'autre  pour  s'atirer  les  François.  Nos 
Rois  n'en  changeoient  pas  toujours  auffitôt  qu'ils  étoienc 
(â)Faifettehift  mont^s  *"ur  *e  trône.  Philippe  le  Bel  étant  à  Nifmes  {d)  le 
àcLang.tom.4,.  vendredi  avant  la  fête  de  tous  les  Saints  Tan  118 y.  donna 
pJg'  ff'  deux  chartes  au  bas  defquelles  il  déclare  que  n'ayant  pas  en- 

core fait  faire  de  nouveau  fceau  depuis  qu'il  avoit  pris  J'admi- 
niftration  du  royaume ,  il  les  avoit  fait  fceller  de  celui  donc 
il  fe  fervoit  auparayant.  Il  eft  dit  dans  plufieurs  lettres  de 

(c)  SecouJfc.Or-  Philippe  de  Valois  qu'elles  {e  )  ont  été  fcellées  de  fon  fceau 
donn.t.+.p.ifi.  nouveau.  Le  même  Roi  fit  une  ordonnance  qui  finit  ainfi: 
''(fulid.tom.  1.  Donné  (  f )  à  Paris  fous  notre  scel  (  1  ;  NOUVEAU  ,  le 
p.  150.  fei^ième  jour  d'octobre  l'an  de  grâce  mil  trois  cents  cinquante, 

(h)  Ci-dtffus ,  Par  les  Gens  des  comptes.  Duleis.  Nous  avons  prouvé  (g) 
ch,  rtt.  art.  x.  qUe  jes  5eigneurs  du  xive.  fiècle  &  des  fuivans  changeoient 
n.rt.p.  i   .      fouvunt  leurs  armoiries  &  par  conféquent  leurs  fceaux  ;  mais 
il  eft  rare  qu'ils  avertilTent  (  1  )  de  ce  changement  dans  leurs  acles. 

(i)La  précaution  que  prend  ici  Phi- 
lippe de  Valois  d'annoncer  un  nouveau 
fceau ,  a  perfuade  au  P.  Hardouin  que  ce 
fur  fous  ce  regne  qu'on  s'avifa  de  fabri- 
quer Icsdiplomcs&  les  chartes  qui  rem- 
plirent les  anciennes  archives.  Hoc  ip- 

(h)Cod.reg.6iJ6.  fii*  tempus  eft  ,  dit  ce  fameux  (A)  anti- 

A.  p>W*-  quairc ,  quo  capta  effe  dicimus  diplomate 

&  chartas  fimïliaque  inftrumcnte  fingi  , 
atquc  exindi  artem  fraudtmqut  dtù  vi- 


guijje.  Et  quorfum  pojl  annos  quindteim 
in  litttris  eju/dem  Régis  ità  legitur  tom.*.. 
Metropol.  Remenfis  p.  619.  "  Donné  à 
«  Paris  le  7.  jour  de  Décembre  1  m  .Cous 
»  notre  nouveau  feel.  Par  les  Gens  de 
»  nos  comptes  ,  m  nifi  propter  falfario- 
rum  ntquitiam  fubindc  mutart  figillum  co- 
aflus  ipft  Rex  eft  ?  Tels  font  les  fondc- 
tnens  du  Hardoinifme. 

(t)  Il  en  eft  quelquefois  de  même  des 

V.  Le 
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V.  Le  fceau  étant  devenu  indifpenfable ,  au  moins  depuis 
la  fin  du  xne.  fiècle,  on  n'en  changeoit  point  fans  prendre 
beaucoup  de  précautions.  Vers  Tan  1*19.  il  falut  changer  le 
fceau  ou  type  d'ivoire,  dont  le  convenc  de  S.  Rcmi  de  Reims 
s'étoit  feivi  juiqu'alors  pour  fceller.  L'archevêque  Guillaume 
de  Joinville  le  rit  mettre  en  pièces  ;  enfuite  il  ordonna  que 
pour  plus  grande  fureté  le  nouveau  fceau  feroit  fait  jufqu'à 
la  dernière  lettre  de  l'infcription  en  préfence  du  doyen  de 
Reims ,  qui  le  remit  lui-même  entre  les  mains  de  la  commu- 
nauté. C'cft  ce  qu'on  lit  dans  une  ateftation  du  même  doyen, 
datée  de  l'an  1131. "&  publiée  (a)  par  D.  Martenne.  Le 
changement  de  fceau  étoit  quelquefois  un  motif  de  récrire  {if) 
les  lettres  royaux.  Lorfque  le  Pape  Innocent  iv.  fit  faire  un 
nouveau  type  pour  exprimer  fur  le  premier  côté  de  fes  bulles 
de  plomb  les  têces  des  Apôtres  S.  Pierre  &:  S.  Paulj  il  en  aver- 
tit les  Evcques  par  un  (  1  )  bref  ou  petite  bulle  datée  de  la 
dixième  année  de  fon  pontificat,  c'eft-à-dire  de  l'an  iifz. 

VI.  Les  fceaux  rélatifs  à  des  domaines  &  à  -des  dignités , 


11.  Partie. 

Sect.  v. 
Chap.  IX. 


qu'on  prenoit , 
quand  on  rcnoti- 
vclloic  les  fceaux: 
petire  bulle  d'In- 
nocent i  v.  fur  ce 
fujet ,  feulement 
datée  des  noncs  8c 
&  du  Donttfrcat  &C 
fans  signature. 

(»)Thefaur.  anec 
dot.  t. t.  col.  971. 

(b)  Secoujfe  ord. 
t.  8.  p.  49. 


emprunts  de  fceaux.  On  a  une  quittance 
de  Raoul  de  Harcourt  (c)  Sire  d'Avrilli 
dé  l'an  1 501.  fccllcc  d'un  fceau  qui  re- 
préfente  l'image  de  la  Vierge  tenant  No- 
rrc-Scigneur  entre  fes  bras  ,  &  aux  qua- 
tre coins  une  aigle ,  un  Ange  ,  un  bœuf 
le  un  lion.  Ce  feeau  fcmbïc  avoir  été 
emprunte  de  quelque  Eglifc.  Cependant 
l'acte  n'en  dit  rien. 

(1)  Cette  petite  bulle  a  éic  publiée  fur 
ua  exemplaire  authentique  par  (</)D.Ma- 
billon.  Elle  cft  adreiTéc  a  l'archevêque  de 
Narbonne  ,  «celle  contient  les  motifs 
graves  ,  qui  ont  obligé  le  Pape  à  renou- 
vcllcr  le  moule  de  fes  bulles  de  plomb. 
lnnoccnùus  (e)  epifeopus  fervus  fervorum 
Dei  venerabili  fratri  archiepifeopo  Nar- 
bonenfi  faluttm  &  apofiolicam  benedielio- 
nem.  Inter  corruptibiles  corporum  fpecies 
n'tàil  efi  omn'tno  velvivit ,  quod  s  praftr- 
tim  dum  ufu  exercetur  ttmpore  ,  nef- 
dot  defeSui  fubjacere  :  cum  omne  quod 
àiutini  veteratur  effentiâ  ,  vel  longafe- 
nefeit  state  ,  ad  interitum  incvitabilem 
appropinquet.  Nuper  fiquidem  contigit  al- 
teratum  bulla  nojlrajyparium,  quo  vene- 
rapda  videlicet  apojlolorum  Pétri  &  Pauli 
capita  exprimuntur  ,  jam  attritt'T.  iz- 
numeris  maUeationisdiutinapercuJfuris , 

Tome  IF. 


extremâ  tandem  iÛus  foltti  pajpone  con- 
fringt.  Propter  quod  ,  ut  bulla  defeShu 
coudianam  non  interrumperet  apoflolici 
minifier ii  fervitutem  ,  eâ  ipfius  bulla.  par- 
te ,  quel  apptllationem  noftri  nominis  im- 
prima ,  non  mutatâ  f  aliud  typarium  ca- 
pitum  pradiclorum  in  bullandi  ufum  feci- 
mus  fubrogari.  Verum  quia  illud  feulio- 
ns manus  priori  non  omnimodâ  fimilitu- 
dtne  figuravit  :  nos  provider  e  curantes  , 
ne  ntcejfaria  pradUia  bulla  mutatio  ex 
dijjtmilitudinis  nota  quacumque  dificul- 
tatem  ingérât  negoùis  vel  perfonts  aut 
falfitatis  aftutia  ex  nova  dlverfitatis  ambi- 
guo  aitquod  ad  miniculum furreptionis  itjfu- 
matifraternuati  tu*  per  apojlolica  feripta 
mandamus  ,  quatinus  ,fi  qua  in  tua  pro- 
vince in  litteris  nojlris  de  veritate  bulla: 
dubitatio  fortajjis  emerferit  ;  tu  per  di- 
ligentem    coilationem    bulla  pretfentis 
adillam,  de  qua  contigerit  >  fine  diffi- 
cullate  aliqua  judiciarii  ordinis  ,  cy 
onere  vel  dt/pendio  quolibet  ,  celerem  du- 
bitationi  fine  m  imponas  ,  contradiftores 
per  cenfuram  eccltfiafiicam  appeUatione 
pofivofitâ  compcfcendo,propofito  tibi  ante 
oculos  divin*  6f  humanet  animadverfionis 
judicio  t  provij'urus  ,  ne  Cui  ex  hoc  vtali- 
gnandi  vel  fraudandi  occafiopreebeatur. 

ri  i 


Que  faifoit-oa 
quand  les  fceaux: 
ne  dévoient  plue 
fervir ,  ou  quand 
on  les  avoit  per- 
dus ? 

le)  HiJL  d' Har- 
court t.  4. p.  i9if. 


(i)  De  rediplomi 
fupplem.  p.  101. 


(c)  Ex  jutàcntic»; 
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(a)  Vaiffettt  kiji. 
de  Langued.  t.  } . 
p>4S7-  Preuves 
fi»  4*1. 


(b)Cang.  glojfar. 
lot,  1. 1.  col.  48  S. 


(c  De  re  Splom. 
Ub.  4,  p.  x6)J.66. 
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qui  paiToient  dans  d'autres  mains ,  croient  détruits  par  les 
Seigneurs  qui  cédaient  leurs  droits.  Raymond  Trencavel  fé- 
cond du  nom ,  dernier  Vicomte  d'Albi ,  de  CarcafTone  &:  de 
Beziers ,  »  fe  rendit  {a)  à  Paris  au  mois  d'o&obre  de  Tan  1x47. 
»  &  là  il  renouvella  en  préfence  du  Roi  la  cellion  qu'il  avoir 
»  déjà  faite  de  tous  Tes  droits  fur  les  vicomtés  de  Beziers  5£ 
»>  de  CarcafTone ,  &  fur  tous  les  domaines  que  fa  Maifon  pof. 
»  fédoit  dans  les  diocefes  de  ces  deux  villes  &  dans  ceux  de 
»  Touloufe,  Albi,  Agde,  Lodève,  Nifmes,  &:  Maguelonne. 
»  Il  en  fit  fceller  l'atte  du  fceau ,  dont  il  fe  fervoit  lorfqu'il  fe 
»  qualifîoit  Vicomte  de  Beziers  ,  &  du  nouveau  qu'il  avoic 
»  fait  faire  exprès  ;  après  quoi  il  fit  rompre  en  préfence  du 
»  Roi  le  premier  de  ces  deux  fceaux  avec  fon  contre-feel.  «* 
Comme  les  a&es  tiroient  alors  toute  leur  valeur  des  fceaux, 
on  confervoit  avec  un  très-grand  foin  les  types ,  de  peur  qu'ils 
ne  tombalTenr  en  des  mains  étrangères ,  qui  auraient  pu  s'en, 
fervir  pour  imprimer  le  fceau  à  de  faulTes  pièces.  Le  {b)  garde 
des  chartes  de  la  grande  églife  de  CP.  portoit  fur  fa  poitrine 
le  fceau  du  Patriarche.  Maitre  Roger  Vicechancelier  de  Ri- 
chard 1 .  Roi  d'Angleterre  ayant  péri  dans  un  naufrage  pro- 
che l'ûle  de  Rhode ,  on  trouva  le  fceau  royal  fufpendu  à  fon 
col.  L'acte  de  l'homage  que  Philippe  Archiduc  d'Autriche 
idit  à  Louis  xii.  l'an  1499.  nous  aprend  que  le  chaufe- 

tialc.  Mais  les  grandes  bulles  qu'on  apcl- 
le  confiftoriales ,  font  datées  de  l'année 
&  portent  un  nombre  de  Signatures.  Les 
petites  feroient  convaincues  de  faux  ,  fi 
elles  croient  revêtues  de  ces  caractères. 
Nous  avons  cru  devoir  nous  expliquer 
;ci  d'avance  fur  cet  article  ,  pour  arrêter 
l'impétuosité  de  quelques  critiques  ,  qui 
depuis  plus  de  quinze  ans  font  mille  ten- 
tatives pour  perfuadev  au  public ,  que  les 
petites  bulles  deftituées  de  dénatures  8c 
de  la  date  de  l'année  fnnt  des  productions 
de  fauflaircs.  Ces  écrivains  ont  porté  le 
ridicule  jufqu'à  exiger  la  fignaturc  d'un 
banquier  en  cour  de  Rome  pour  l'au- 
thenticité d'une  petite  bulle  du  xne  fié- 
;  I  cle;  pendant  que  tout  le  monde  fait  que  le 
Banquier  expéditionnaire  en  courd  eRome 
ejl  un  officier  dt  nouvelle  création , comme 
s'exprime  le  grand  D\iUonaairc  de  Txt» 
?«u. 


Datum  Perufii  II r.  nonas  Julii ,  Ponti- 
ficatûs  noflri  anno  decimo. 

Cette  lettre  pontificale  eft  d'autant  plus 
importante  ,  qu'elle  conftate  l'ufage  où 
l'on  écoit  à  Rome  de  ne  point  ligner  ni  da- 
ter de  l'année  de  J.C.  les  petites  bulles  ou 
brefs  On  en  trouve  dans  la  même  forme 
non  -  feu  le  rne  ne  dans  les  collections  diplo- 
matiques, mais  encore  dans  toutes  les  ar- 
chives du  monde  chrétien.  Ces  petites 
bulles  n'avoient  point  ordinairement  d'au- 
tres dates  que  celles  du  lieu  &  du  jour  des 
calendes ,  desnoncs,  Se  des  ides  du  mois. 
Leur  authenticité  Se  leur  autorité  dé- 
pendes m  uniquement  du  fceau  de  plomb 
fufpendu  au  bas.  D.Michel  Germain  (c)  a 
publié  une  lemblablc  bulle  d'Alexandre 
nr.  qui  ne  porte  que  la  date  du  lieu  & 
non  celle  du  pontificat.  Le  nom  del'cvé- 
que  de  Noyon  ,  à  qui  elle  cft  adrcfTée  , 
cft  toujours  écrit  par  la  feule  lettre  iui- 
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cire  portoit  fur  Ton  dos  le  fceau  du  Roi ,  quand  le  Chancelier 
de  France  voyageoic  à  cheval.  Si  malgré  ces  précautions  les  n.  partie. 
(beaux  venoienc  à  fc  perdre,  on  employoic  divers  moyens    tmlli  ix. 
pour  obvier  au  mal  qui  pou  voie  en  réfulter.  i°.  On  publioit 
la  perte  du  fceau,  &c  l'on  avertiiîoit  de  ne  pas  ajouter  foi  aux 
leccres  qui  en  feraient  fcellées ,  depuis  qu'il  avoit  paffé  en 
des  mains  étrangères.  Les  fceaux  de  Frédéric  h.  ayant  été  {a)   (a)  Hkmmùu  t 
perdus ,  lorfqu'on  mit  le  feu  à  fon  camp ,  cet  Empereur  dé-  I4* 
clara  quel  es  lettres ,  qui  en  feroient  icellées ,  ne  feroient  d'au- 
cune autorité ,  &c  qu'on  ne  devoir  pas  y  déférer.  Sous  le  règne 
de  Henri  m.  Roi  d'Anglererre,  on  publia  à  haute  voix  dans 
la  cour  des  Juges  que  le  fceau  de  Benoit  de  Hagham  por- 
tant fon  nom  avec  une  tête  au  milieu  ne  devoit  plus  faire 
foi.  z°.  On  revoquoit  à  la  chancellerie  oudans  quelque 
autre  tribunal  le  fceau  perdu.  Sous  le  règne  d'Edouard  i.  Henri 
de  Perpoun  déclara  publiquement  dans  la  chancellerie  de 
Lincoln  qu'il  avoit  perdu  fon  fceau  ,  &  prorefta  que  Ci  défor- 
mais on  en  feelloit  des  adres  ,  ils  feroient  tous  de  nulle  valeur. 
La  même  chofe  fe  pratiquoit  en  France.  Si  par  quelque  acci- 
dent Jes  Seigneurs  6c  les  Genrilshommes  égaraient  leurs 
fceaux  ,  ils  en  faifoient  la  déclaration  en  juftice  ou  par  un 
acle  public  ,  &  ils  les  revoquoient  ;  afin  que  Ton  ne  pût  s'en 
fervir  à  leur  préjudice.  Ceft  ce  que  l'on  juftifie  par  un  nom- 
bre d'acles  raporrés  dans  les  (£)  notes  de  M.  de  la  Thaumaf-    (b)  Pag.  n9\ 
fière  fur  les  coutumes  de  Beauvoifis ,  &  par  les  extraies  (i  )  des  ig0*  3*1, 
regiftres  du  Chatelet ,  que  nous  «portons  au  bas  de  la  page. 


(i)  »>  Vingt-cinq  fc)  Octobre  1404. 
n  noble  homme  Jean  de  Garancicrcs , 
»  Chevalier ,  Chambellan  du  Roi  ,  fei- 
»  gneur  de  Croifly  Se  de  Macy  ,  maître 
»  des  eaux  &  forêts  du  pays  de  Norman- 
■  die  &  de  Picardie  ,  dit  qu'il  avoit  laide* 
»  le  jour  précédent  Ton  féel  à  un  fien 
m  ferviteur  ,  auquel  avoit  empreint  deux 
*>  lyons  tenans  un  efeuifon  Se  trois  cbe- 
m  vrons  ,  le  premières  qui  gironné,  avec 
*>  unecroifette  pour  différence  des  armes 
»  du  feigneurde  Garancicrcs  fon  frerc  , 
»&  au  defius  un  timbre  d'un  col  de  ci- 
né ,  autour  duquel  eft  écrit ,  fiel  Je 
iefllre  Jean  de  GarancUreiJeigHtur  de 
CroiJJi,  lequel  féel  avoit  été  prins  audit 
1  fcrviicur.Pourquoi  a  révoqué  1 


S* 
« 


»Dix-fept  Novembre  1411.  Monfet- 
»»  gneur  Alcaome  de  Bournonville  ,  che-  (c)  Dere  diplaml 
»  vallier  ,  difant  luy  avoir  efté  prins  lay  f .  <io. 
*»  citant  au  Palais  Ton  féel  t  auquel  if  y  a 
»  un  lyon  rempant  &  un  timbre  au-def- 
»  fus,oii  il  y  avoit  deux  cornes  de  bœuf,  & 
m  un  lyon  cro'lTant  entre  deux  &  un  grif- 
•9  fon  à  un  des  codez  de  l'écu,  Se  à  l'autre 
»»  cofté  un  homme  fauvage,&  Ton  nom  8c 
»  fur-nom  au  tour.  A  révoqué  ledit  féel. 

»  Treize  Décembre  1 4 1  r.  Robert  de 
»  Pontaudemer,  efcuyer  ,  affermant  que 
»  hier  de  relevée  lu/  citant  au  Palais  du 
»  Roy  en  la  compagnie  du  feigneur  de 
*»  BoUfcy  ,  où  luy  citant  ès  gaUcric*  de 
»  S.  Paul  au  fervice  de  Monfcigneur  de 
»  Guyenne  ,  une  fienne  manche  luy  fut 

Iii  ij 
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Prélats  à  qui  ils 


(a)  Ut.  17. 
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30.  En  Allemagne  les  Seigneurs  avertilToient ,  dans  un  acte 
public ,  du  tems  auquel  ils  avoient  perdu  leur  fceau  &  du  chan- 
gement, qu'ils  vouloient  faire  dans  le  nouveau;  afin  que  ceux 
qui  avoient  trouvé  l'ancien  ne  pufTent  point  en  abufer.  Ce 
changement  étoit  ordinairement  peu  confidérable.  On  joi- 
gnoit  l'empreinte  de  l'ancien  Se  du  nouveau  fceau  à  l'acte 
que  le  Seigneur  faifoit  expédiet .  40.  On  fupléoit  quelquefois 
à  la  perte  du  fceau  par  certains  lignes.  Le  tréforier  de  régule 
de  S.  Quentin  perdit  fon  fceau  dans  un  incendie.  Ecrivant  à 
Lambert  évéque  d'Arras  il  (  1  )  lui  donna  pour  fuplément  de 
fceau ,  &  comme  une  marque  certaine  de  la  vérité  de  fa  lettre 
ce  figne  fort  fingulier  ,  favoir  que  le  Prélat  allant  à  Rome 
avoit  rencontré  à  la  porte  de  Ham  Foulques  clerc  de  l'Egliie 
de  S.  Quentin. 

VII.  Les  fceaux  tomboient-ils  dans  des  mains  ennemies? 
On  ne  manquoit  pas  d'avertir  d'être  fur  fes  gardes  &c  de  ne 
pas  fe  laiifer  tromper  par  des  lettres  fcellées  de  ces  fceaux. 
Tite-live  raporte  (a)  que  Marcel  ayant  été  tué ,  Annibal  fe 
faifit  de  fon  anneau.  Aufluôt  Crifpin  craignant  que  le  géné- 
ral Carthaginois  ne  s'en  fervît  pour  tramer  quelque  rufe ,  dé- 
puta dans  les  villes  voifines ,  pour  avertir  de  la  mort  de  fon 
collègue  ,  &  de  la  prife  de  fon  anneau  $  afin  que  déformais 
ils  n'ajoutaflent  pas  foi  aux  lettres  écrites  fous  le  nom  de 
Marcel.  Pétrone  craignant  d'être  découvert ,  rompit  l'anneau, 


'  (b)  #aiu^  Mtf- 


m  coppée  par  un  malfaiteur  qu'il  ignore  : 
»  parquoy  rappelle  ,  révoque  &  carte  lc- 
»  dit  féel  ,  auquel  il  y  a  un  écu  ,  où  il  y 
>  a  deux  lyons  partans  à  deux  lambeaux  , 
»  &  un  timbre  deflus  ,  &  deux  panons  à 
»  une  parc  de  lyon  8c  au  tour  ,  R.  dt 
»  Pontaudemer ,  &  aux  deux  collez  du 
»  fécl  avort  un  lyon  8c  un  griffon  qui 
»  foûtenoient  l 'écu. 

»  Dix  Janvier  1411.  noble  homme 
»  Mertîre  Jehan  de  Bcthune ,  dit  de  Lo- 
»  ques ,  chevalier  ,  feigneur  de  Mareul 
»  en  Brie ,  difaneque  pour  fes  affaires  il 
»  avoit  envoyé  naguercs  certains  blancs 
»  au  pays  de  Normandie  Cédiez  de  fon 
»  féel  dont  il  ufe  ,  ooquei  cft  empraint 
m  un  écu  écartelé  des  armes  de  Coucy  8i 
»  de  Bcthune  que  tiennent  deux  iyons 
»  rempans  ,  fur  lequel  écu  cft  un  timbre 
»  couronne  a  un  col  de  héron  8c  un  pc- 


»  nas  ,  &  fon  nom  &  furnom  au  tour.  Et 
»  pour  ce  qu'il  dit  que  lefdits  blancs  font 
»  perdus  &  adirez  &  doute  que  ou  tems 
»  à  venir  on  ne  luy  punit  faire  préjudi- 
»•  ce  ,  a  révoque  fon  dir  féei.  » 

(1)  VenerabiU  (b)  Attrebatenfium  tpif- 
copo  Lambcrto-  J.  teelefiet  B.  Quintini 
Thefaurarius  apud  Dcum  &  komints 
gratiam.  Paternitati  vejlree  volumus  in- 
notefeat  putrum  hune  ,  rogatu  amicorum 
noflrorum  Guenemari  fcilicct  Leudenfis 
atque  Galandi  ,  à  nobis  plena  liber tate 
ejje  donatum  ;  petimufque  ut  qutt  à  vobij 
humitittr  txpetierit ,  bénigne  ei ,  fi  pla- 
cet  ,  largiamini  ,  fignique  hoc  vob'u  , 
quod  eum  hoc  anno  Romam  tenderetu  , 
cJericum  noftrum  Fulconem  in  Hamenfium 
porta  obvia  m  h  a  but  mis.  Stgillum  qui  pi 
l'uteris  adhibert  non  potuimus  ,  cum  iJ 
eiiam  in  ivCis  incendia  arniferimus  S  'aient, 
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dont  il  avoir  fcellé  le  mémoire  contenant  les  crimes  horribles 


de  l'Empereur  Néron  :  ¥  régit  anulum  ,  ne  mox  ufui  effet  ad  l\ 
facienda  pericula  9  dit  (a)  Corneille  Tacite.  S'apercevoit-on  c 


partie. 

S  I  C  T.  V. 

Chap.  IX. 

que  le  fceau  avoit  été  falfifié  ?  on  en  donnoit  auifitôt  avis  à   <a) Ann-  M.  i#. 
ceux  qui-  auroient  pu  fe  laiffer  furprendre  par  des  lettres  fcel-  *  '* 
lées  du  fceau  contrefait ,  &  on  leur  faifoit  conoitre  celui  qu'on 
avoit  fait  faire  de  nouveau.  C'eft  ainfî  qu'en  ufa  S.  Bernard  : 
Periciuau  fumus  in  falfis  fratribus  ,  dit-il,  (b)  écrivant  au    (ty  Epi£-  1S4; 
Pape  Eugène ,  &  multœ  iittera  falfatce  fub  falfato  Jigillo  noflro 
in  manu  s  multorum  exierunt  j  &  (  quod maris  vereor  y)  etiam 
ufque  ad  vos  dicitur  falfitas  pervolajfe.  Hac  necejjitate  ,  ab- 
je3o  Mo ,  novello  quod  cernitis  de  novo  utimur  continente 
&  imaginent  nojlram  &  nomen.  Figuram  aliam  tanquam  ex 
nojlra  parte  jam  non  recipiatis  ,  mji  fortè  pro  epifcopo  Cla- 
rimontis  ,  cui  fub  altero  figillo  Hueras  dedi  >  cum  nondum 
ijlud  haberem. 

On  brifoit  les  fceaux  des  Princes  &  des  Prélats  après  leur 
mort }  afin  qu'on  n'expédiât  pas  en  leut  nom  des  lettres  fu-  _  .  ^. 
pofées.  Cet  ufage  s'obfervoit  (c)  conftamment  aUX  funérailles  anulis  mntiq. 
des  Papes-  Le  Vicechancelier  faifoit  rompre  publiquement  le  p- 
côté  de  la  bulle  fur  lequel  le  nom  du  Pape  défunt  étoit  gravé, 
&  remettoit  au  Camerier  l'autre  côté ,  où  les  têtes  des  Apô- 
tres S.  Pierre  &  S.  Paul  Soient  repréfentées ,  après  avoir  enve- 
lopé  &  cacheté  ce  type  de  peur  qu'on  ne  s'en  fervît  pour 
fceller  quelque  diplôme.  On  faifoit  la  (d)  même  chofe ,  quand    M  Vende* 
le  Pape  étoit  dépofé.  Le  concile  de  Confiance  fit  rompre  en  cnftentïparï'f' 
préfenec  de  rout  le  monde  le  coin  ou  type ,  dont  le  Pape  Jean  p.xtu 
xxiii.  fe  fervoit  pour  imprimer  fur  fon  fceau  de  plomb  fon 
nom  &  fes  armes.  La  même  chofe  fe  pratique  encore  aujour- 
dui  à  l'égard  de  l'anneau  du  Pefcheur.  Pour  n'avoir  pas  pris 
cette  fage  précaution  à  la  mort  de  Henri  iv.  on  donna  lieu 
à  de  grands  (  1)  abus.  Cétoit  la  coutume  chez  les  anciens  (e)  mJ$t  f*g  d0 
de  mettre  les  fceaux  &  les  anneaux  des  défunts  avec  leurs  ;*hj*T!V 


»(i)  M.  l'Admirai  [f)  prétenta  des  fet- 
»trcs  de  Duc  Se  Pair  de  France  au  Parle- 
»ï  ment  pour  la  feigneurie  de  Danville  , 
«>  comme  expédiées  par  commandement 
*>  du  feu  Roi ,  (  mais  qu'il  n'avoir  jamais 
»  commandées ,  )  M.  le  Chancelier  ayant 

ou  jouis  £00  lu  au  fans  l'avoù  voulu 


»  rompre ,  comme  c'eft  la  coutume.  AulÏÏ 
*>  en  a-t-il  fcellé  plus  de  cinq  ans  durant 
»  après  fa  mort ,  d'autant  qu'ayant  fbn 
»  fils  fecretaire  d'Etat ,  il  lui  étoit  facile 
»  de  forger  telles  lettres  que  boa  lui 
»  fembloit ,  &c.» 


(f)Mm.dtSutrr 

4-  p.  }}.  édie, 
de  1662^  m 
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corps  dans  le  fépulcre.  Lorfqu'on  travailloit  au  Vatican  à 
n.  partie.  jetcer  les  fondemens  de  la  chapelle  de  S.  Pierre  en  1 744.  on 
Chap!  ix.    découvrir  le  tombeau  de  Marie  époufe  de  l'Empereur  Ho- 
norius ,  où  l'on  trouva  entre  autres  choies  quarante  cachets 
ou  anneaux  d'or  &  de  pierres  précieufes ,  fur  l'une  defquelles 
étoit  gravée  la  tcte  de  ce  Prince.  L'ufage  de  renfermer  ainû 
dans  les  tombeaux  des  morts  leurs  anneaux  à  fceller  pana  des 
Romains  aux  François-  On  a  vu  ailleurs  que  le  cachet  de 
Childeric  1.  tut  trouvé  dans  fon  tombeau  l'an  itfjj.  Le 
(a)  Mercure  de  fceau  (<i)  de  Guillaume  de  Touci  évêque  d'Auxerre  au  xnc. 
Fr.  décembre  i}.  fiècle ,  après  avoir  été  calTé  à  coups  de  hache,  fut  enterré  avec 
vol.  i.p.  xj>7«-    1^  11  feroit  fuperflu  d'accumuler  ici  les  exemples  de  fceaux 
&  de  cachets  mis  dans  les  tombeaux  des  Princes ,  des  Sei- 
gneurs &  des  Prélats.  PalTons  à  la  queftion  ,  fi  les  (beaux  dé- 
tachés ,  perdus  6c  brifés  par  vétufté  rendent  les  anciennes 
chartes  de  nulle  valeur. 

VIII.  Depuis  qu'on  cena  de  figner  les  actes  &  d'y  em- 

L  ancienneté  des  r    i       j      /  t    r         j     •      r    i     tr  • 

chartes,  &  les  in-  ployer  un  nombre  de  témoms  ,  le  fceau  devint  fi  néceffaire 
dkes  qu  elles  ont  qUC  dès  l'inftant,  où  il  étoit  foit  détaché ,  foit  calTé ,  la  charte 
5&nS!«?la  pe"-  ne  pafloit  plus  pour  authentique.  Cette  ancienne  maxime  de 
tcdcs»fceauxîLes  l'ordre  judiciaire  eut  lieu  à  l'égard  des  actes  récens  dans  les 
^"qui.n?  oriC  ficelés  .où  le  fceau  étoit  indifpenfable  ;  mais  elle  n'a  nulle 

été  dépouilles  par       .      ?  •  \  »        ,  r 

vétufté  ou  par  ac-  aphcation  aux  pièces  antiques ,  qu  on  conierve  encore  au- 
cident ,  confirmés  jourdui ,  &  dont  les  fceaux  ont  été  anéantis  par  le  laps  du 
P"  d°înt°ics,tri-  tcms  ^  Par  m'^e  accidens  inévitables.  L'ancienneté  leur 
ounaux  de  la  juf-  donne  un  privilège  ,  qu'on  n'accordoit  guères  autrefois  à  des 
lke-  chartes  d'un  âge  peu  reculé.  La  couleur  brune  empreinte 

fur  le  parchemin  par  la  cire  ,  les  incifions  en  forme  de  croix, 
les  trous  faits  originairement  au  bas  des  chartes  pour  faire  paf- 
fer  les  lemnifques  qui  foutenoient  le  fceau  ,  les  relies  des 
fils ,  des  treiîes ,  des  cordons  de  foie ,  &:  des  bandes  de  par- 
chemin ou  de  cuir ,  attellent  que  les  anciens  actes  dépour- 
vus de  fceaux  ont  été  fcellés.  D'ailleurs  la  qualité  du  parche- 
min ,  le  caractère  de  l'écriture ,  les  formules  contemporai- 
nes &  les  noms  des  perfones  qui  vivoient  au  tems  de  la  con- 
fection des  actes  dont  il  s'agit ,  en  manifellent  alTez  la  vé- 
rité. Les  tribunaux  de  la  jultice  n'ont  donc  garde  de  réprou- 
ver ces  fortes  de  pièces  antiques  actuellement  deftituées  de 
leurs  fceaux.  Si  ce  défaut  donnoit  elTentiellement  ateinte  à 
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leur  autorité  ;  c'en  feroit  fait  de  la  plupart  de  celles  qu'on 
garde  au  tréfor  royal ,  dans  la  chambre  des  comptes  ,  à  la 
bibliothèque  du  Roi,  dans  les  archives  des  évéchés,  des  ca- 
thédrale s  ,  des  abbaies ,  des  collégiales ,  en  un  mot  dans  les 
dépots  de  toute  l'Europe.  Tant  de  milliers  d'anciennes  char- 
tes ,  que  le  tems  qui  confume  tout ,  8c  des  archiviftes  (  1  )  im- 
prudens  ont  privées  de  leurs  fceaux  ,  pouroient-elles  n'erre 
plus  regardées  que  comme  de  vieux  parchemins  fans  autorité  ? 

LY.fage  d'admettre  les  chartes  ,  dont  le  feeau  eft  anéanti 
ou  détaché,  remonte  à  des  tems  fort  reculés.  L'an  ioiz.lcs 
fceaux  des  diplômes  (a)  accordés  à  l'abbaie  de  Mici  parClo- 
vis  &  Charlemagne  fe  trouvèrent  détruits  par  vetufté  &£.  tota- 
lement anéantis.  Cela  n'empêcha  pas  le  Roi  Robert  de  renou- 
veller  les  mêmes  donarions ,  &c  de  les  confirmer  par  une  charte 
ainfi  datée  :  Aclum  Aurelianis  publicè  anno  Incarnationis 
Do  mini  mxxii.  regni  Roberti  Régis  XXVI 1.  indiclione  v. 
quando  0  hœretici  (2.)  damnât i  funt  Aurelianis.  D.  Mabil- 
lon  (6)  a  publié  une  conftitution  d'Innocent  iv.  où  ce  Pape 
déclare  qu'on  (  3  )  ne  doit  pas  tenir  pour  fufpe&s  des  privi- 
lèges ,  lorfque  les  fils  de  foie ,  qui  foutiennent  les  fceaux  de 
plomb,  en  ont  été  détachés.  L'an  1171.1e  Roi  Philippe  le 
Hardi  jugea  en  plein  Parlement  que  ce  n'étoit  pas  une  raifon 


II.  PARTIE. 
Sect.  V, 


(i)Annal.Sentd. 
t.  4.  Ub.  j/.  n.  j. 
p.  184. 


Q»)Dt  rt  dlplom. 
fupplem.p. 


(i)  »  Une  perlons  (c)  qui  rangeoit  (  il 
»>  y  a  déjà  pluficurs  années  )  les  turcs  de 
=  certaines  archives  (  bien  connues  ,  ) 
t>  ôta  tous  les  fceaux  des  anciens  ,  qui 
*>  empéchoient  qu'on  ne  put  placer  a  leur 
«  aife  ces  titres  dans  les  paquets ,  lialTcs 
»  ou  boctes ,  félon  l'ordre  qui  leur  cou- 
»  venoit.  Les  plus  anciens  fceaux  ,  dit- 
»  on  ,  étoient  ceux  qui  lui  déplaifoicnt  le 
»  plus  ,  foit  parce  que  leur  relief  faifoit 
>;  davantage  gonfler  les  iiaiTcs,  foit  par- 
ai ce  qu'ils  étoient  les  plus  défigurés  par 
*>  la  vetufté  ;  enforte  qu'il  fit  un  facnficc 
"  général  du  tour  ,  comme  de  choies  ino- 
*>  rilcs.  » 

(1)  Les  bérériques  ,  dont  il  eft  parlé 
dans  cette  date  du  diplôme  du  Roi  Ro- 
bert ,  ne  font  autres  que  les  Manichéens 
condamnés  an  feu  par  ordre  de  ce  Prin- 
ce. Dora  Vaiftettc  (d)  d'ailleurs  fi  exact, 
eft  tombé  dans  une  méprife  évidente  à  ce 
fiijet.  «  D'Italie  ,  dit  ce  favant  hiftorien, 
?  cctcc  hérélic  vioc  en  f  ran.ee  au  xi,  fii- 


»  clc  ,  fous  le  règne  du  Roi  Henri  i.  qui 
»  fit  bruier  à  Orléans  pluficurs  de  ces 
»  Manichéens.  »  Ils  turent  brûlés  l'an 
101t.  &  Henri  ne  fut  facré  à  Reims 
qu'en  1017. 

(  )  )  Abbati  6c  conventui  de  Firmitate  Cif- 
tercieofis  ordinis ,  CabiJoncnfis  diœccfis. 

Quia  de  quibufdam  apoûolicis  privi- 
Ugiis  vobis  concejjis  fila  ferica  infer'mt 
dé  bulia  dependentia  funt ,  ut  ajjiritis  , 
amputata  ,  ita  quod  modicum  de  ipfu 
dépende at ,  buUa  UUfa  &  intégra  réma- 
nente ;  nos  v  eft  ru  fupplicationibus  incli- 
nmti  ,  ne  occafione  hujufmodi  menafle- 
rium  vtfirum  fuorum  Ufionem  juriutn  pati 
poffit ,  prdfentium  auHoritate  decernimus 
tadem  privilégia  propter  hoc  ,  dummodo 
aliâs  omnino  ufpicione  careant ,  non  de- 
béant  reputari  Jufpe&a  ,fed  fuum  primum 
robur  nihilominus  retinere.  Nulli  ergo  &c. 
noftr*  conftitutionu  &c.  Datum  Lugdu- 
ni  li.  Kal.M*ii,anno{e 


(c)  Journal  Aiflori- 
que  décemb.  17;  1. 
p.  440. 


Ex  regeflo 
cent.  IV. 


•(d)Hift.  dc\Lang; 
t.).  liy.  i?.p.  1, 
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de  foupçonner  de  faux  le  diplôme  de  Charle  le  chauve  en 
faveur  de  l'Eglife  de  Compiegne  ,  parceque  le  fceau  d'or  y 
étoit  fufpendu  de  manière  qu'on  pouvoir  aifémenr  le  rerirer 
&  le  Ci)  remerrre.  Le  motif  de  ce  jugement,  configné  dans 
le  premier  regiftre  du  Parlemenc  de  Paris  fol.  i8j.  tue  que 
l'amovibilité  de  la  bulle  d'or  provenoit  de  la  vieillefle  du 
diplôme,  &c  non  d'aucune  fraude. 

Plufieurs  années  auparavant  S.  Louis  avoit  fait  éclater  fa 
fagefle  &  fon  équité  ,  lorfque  Regnault  de  Trie  lui  préfenta 
les  letrres  de  la  donation»  du  comté  de  Dammartin  faite  pat 
ce  pieux  monarque  aux  héritiers  de  lacomreiTede  Boulogne. 
Les  feigneurs  du  Confeil  voyant  que  le  fceau  étoit  brifé, 
furent  d'avis  que  le.  Roi  n'écoic  plus  obligé  de  mertre  ces  let- 
tres à  exécution.  Mais  S.  Louis  en  {1)  jugea  autrement ,  après 


(  i  )  la  Pariamento  Pentecoftes  auno 

Domini  1171. 
Quoddam privilegium  monajlerii  Com- 
ptnditnfts  bullâ  aured  Caroli  calvi  Fran* 
<u  Régis  fignatum  ,  areflatum  fuerat , 
tanquam  de  falfitate  fufpeâum ,  per  Cu- 
riam  ,  eb  quod  ftlo  eut  bulla  ipfa  appen- 
debatur  ,  pont  poterat  bulla  çf  de  eo  re- 
moveri.  Pojlmodùm  conjtderato  quod  hoc 
plus  proventebat  ex  antiquitate  privilegii 
quant  ex  aliquâ  falfitate  ,  prteepit  Do- 
minus  Rex  privilegium  ip/um  reddi  abba- 
ti  if  conventui  diUi  loci.  La  bulle  d'or 
de  Charte  le  chauve  a  été  volée  il  y  a 
{a.)Cod.  reg,6iî6.  fongtems.  Elle  étoit  de  la  valeur  de  huit 
A. p.i}4*  ou  dix  ducats.  Les  regifrres  Olim ,  d'où 

cet  extrait  cft  uré  ,  ne  méritent  pas 
beaucoup  de  créance ,  au  jugement  du 
fameux  (a)  P.  Hardoujn.  C  e  cjue  nous 

  venons  d'en  raporter  pafle  dans  fon  ef- 

prit  pour  une  pure  fictio  ..  FiSa  eanar- 
(b  Hijl.  de  faint  ratio  efl ,  dit-il  ,  ai  adftruendam  caUidi 
Louis  p.  i+.édit.&  obliqué  anùquitatem  privilegii  velut 
de  du  Cauge.         agnitam      confeffam  ab  ipfo  Rege  fe- 
dente  in  Curiâanno  117t.  At  nondufn 
Calvi  cognomen  tune  fiHum  erat ,  quod 
alieui  duntaxat  Carolo  daretur,  née  Rex 
Francix  diceretur  eo  tempore  ,  fed  Fran- 
corum.  Regijlra  Olim  aliaque  quàm  exi- 
guam  fidem  mtrtantur ,  colligt  ex  his  qua 
dicuntur  in  libro  eut  titulus  ejl ,  Table 
chronologique  des  ordonnances  p.  18. 
colleilionem  illam  flstutorum  qu*  Olim 


1  vocatur  faHam  effe  confiât  poft  an.  1  jei." 
à  Jo.  de  Montluc  ,  ut fer  uni ,  feriba  Cu- 
ti*. ,  Greffer  de  la  Cour.  Le  dépôt  du 
premier  Parlement  dn  royaume  n'étoic 
pas  plus  à  couvert  des  traits  de  la  folle 
critique  du  P.  Hardouin  que  les  archi- 
ves des  églifcs  &  des  monaftères. 

(  1  )  «  La  loyauté  du  bon  Roi ,  dir  (h)  le 
■n  Sire  de  Joinville  ,  a  cité  aiTcz  congnue 
»  ou  fait  de  Monfeigneur  Regnault  de 
»  Troie  ,  (Trie) ,  lequel  apporta  à  icelui 
»  faint  homme  unes  lettres  par  le  [quelles 
*»  il  difoit  qu'il  avoit  donné  aux  hoirs 
»  de  la  comteiTc  de  Boolongne  ,  qui 
»  puis  n'aguerre  étoit  morte  ,  la  conté 
m  de  Dammartin.  Dcfquelles  lettres  les 
»  féaux  du  Roi ,  qui  autresfoiz  y  avoienc 
»  efté  ,  eftoient  tous  brifez  &  cafTez  : 
»  &  n'y  avoit  plus  dcfdiz  feaulx  que  la 
»  moitié  des  jambes  de  l'image  du  fécl 
»  du  Roy  ,  &  le  chante!  fur  quoy  le  Roy 
»>  avoit  les  piedz.  Et  le  Roy  monftra 
»  Icfdittcs  lettres  à  nous,  qui  citions  de 
»  fon  Confêil ,  pour  le  confciller  en  ce. 
»  Et  tous  fùfmes  d'opinion  que  le  Roy 
»  n'eftoit  tenu  a  icclle  lettre  mettre  à 
»  exécution  ,  &  qu'ilz  ne  dévoient  joir 
»>  dudit  conté.  Et  tantoult  il  appclla  Je- 
»  han  Sarrazin  fon  Chambellan  ,  &  lui 
»  dtft  qu'il  lui  baillaftune  lettre  qu'il  lui 
«  avoit  commandé  faire.  Et  quant  il  euffc 
*  la  lettre  veù'e  ,  il  regarda  au  fécl  oui 
»  y  eftoit  fie  au  remmanant  du  fécl  des 
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avoir  confronté  un  fragment  du  fceau  calTé  avec  celui  dont  * 
il  le  fervoit  avant  fon  voyage  d'outre-mer,  M.  de  la  Roque    sec^V.  ' 
a  (a)  publié  un  Vidimus  de  Philippe  de  Valois,  dans  lequel    Cmap.  ix. 
ce  Roi  raporte  &:  confirme  une  charte  de  Robert-Comte  de  (a)  Wfl.  dcHar- 
Mculent ,  dont  le  fceau  étoit  totalement  brifé.  C3urtt.^.p.tyaj. 

Le  fceau  &  la  foie  (6)  des  lettres  de  privilèges  accordées  (b)  Secouffe ,  or- 
en  1191.  par  Phillippe  le  Bel  à  la  ville  de  Grenade  fur  la  donn.t.+.p.is. 
Garonne  ,  aiant  été  arrachés ,  lorfque  cette  ville  fut  prife  par  St'm9' 
les  ennemis ,  le  Roi  Jean  à  la  demande  des  habitans  fit  ré- 
crire ces  lettres  l'an  1  3*0.  &c  leur  donna  une  forme  publi- 
que ,  quoique  le  fceau  en  eût  été  ôté.  Philippe  de  Va- 
lois (c)  avoit  accordé  en  1 341.  des  lettres  patentes  portant  (<f  au. p.  14*. 
que  la  ville  de  S.  Jean  d'Angeli  ne  feroit  jamais  féparée  de  la  1  f°> 
couronne.  Les  ennemis  ayant  pris  la  ville  arrachèrent  le 
fceau  de  ces  lettres.  Néanmoins  le  Roi  Jean  les  confirma  par 
d'autres  lettres ,  données  à  la  Noble  maifon  près  de  S.  Denis 
en  France  l'an  1354.  Le  même  Prince  accorda  aux  habitans 
de  la  ville  de  Priflèy  près  Màcon  la  confirmation  des  privi- 
lèges contenus  (d)  dans  des  lettres ,  dont  le  fceau  avoit  été  ar-  J^f^f^t\ 
raché.  Au  mois  de  juillet  1 364.  Charle  le  Sage  auçorifa  {e)  des    {tilbiJ.  tom.  4! 
lettres  de  privilèges  accordées  parle  Roi  Jean  aux  habitans  F«4«J»484- 
d'Angy ,  quoique  le  fceau  en  fut  féparé.  Le  même  Charle  v. 
fit  ( f)  revivre  Se  confirma  en  1 3  7 1 .  des  lettres  touchant  le  pa-  vf  )  HU  tom.  c. 
riage  d'Aure  &  de  S.  Mard,  dont  le  fceau  avoit  été  brifé.  F*S9** 
Oblervez  que  toutes  ces  lettres  deftituées  de  leurs  fceaux  n'é- 
toient  pas  anciennes.  Si  les  Princes  en  ont  confirmé  le  con- 
tenu ,  malgré  le  défaut  de  fceau  ;  à  plus  forte  raifon  auroient- 
ils  admis  les  chartes  antiques ,  donc  les  fceaux  font  perdus. 

Oh  énonce  quelquefois  dans  les  pièces  quelles  devront 
toujours  avoir  force  ,  quand  même  le  fceau  viendroit  à  fo 
perdre.  11  eft  dit  à  la  fin  d'un  a£te  palfè  par  le  Sénéchal  de 
Carcaflbnne  l'an  115)6.  &  confirmé  par  le  Roi  Philippe  le 
Long  en  1320.  que  fi  par  vetufté  ou  autrement  le  fceau 
vient  à  fe  détruire  ou  à  tomber ,  la  pièce  ne  perdra  rien  de 


*>  lettres  dudit  Rcgnault  &  nous  dift  : 
*>  ^Seigneurs  ,  veer  cy  It  fiel  dt  <juo  jt 
»  u/oye  avant  mon  parlement  du  viagt 
»  d'Oultremer  ,  &  rejftmble  ce  demou- 
»  rant  dt  fitl  â  l'imprejfîon  du  fiel  entier. 
vParquoy  jt  n'ofiroyt  Je  ion  Dieu  & 

Tome  IV. 


»  raifon  ladite  conté  de  Dammartin  rtte* 
»  nir.  Et  lors  apclla-t-il  mondu  feigneur 
»  Rcgnault  de  Troie  (  de  Trie  j  Se  lui 
»  dilt  :  Beau  Sire  je  vous  rem  la  cçnti 
»  aut  vous  demande^.  <* 
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p.  71a, 
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fa  force.  Volentes  {a)  quod fi  dicfum  figiKum  vetujlatevelalia 
de  caufa  corrueret  y  diâum  inflrumentum  nikilominus  in  fuâ 
remaneat  Jirmitate. 

Si  cous  ces  faits  prouvent  que  les  inftrumens  faifoient  foi , 
même  dans  les  un.  xiv.  &c  xvc.  ficelés ,  malgré  la  perce  te, 
la  fra&ion  du  fceau  ;  il  en  réfulte  auffi  que  dans  ces  cems-là 
l'authenticité  des  attes  modernes  ou  contemporains  dépen- 
doit  des  fceaux  ,  &  qu'elle  n'écoit  plus  fi  grande ,  lorfqu'ils 
écoienc  perdus.  Philippe  de  Beaumanoir  Bailli  de  Clermonc 
en  Peauvoifis ,  qui  rédigea  en  1 28  3.  les  ufages  &  les  coutu- 
mes de  ces  cems-là  ,  nous  aprend(i)  qu'on  étoit  partagé  fur 
la  valeur  des  a&es ,  dont  les  fceaux  étoienc  rompus.  Selon  lui , 
quand  on  veuc  rejeteer  des  leccres ,  donc  le  fceau  eft  endom- 
magé ,  il  faut  que  la  moicié  en  foie  perdue  *  mais  fi  plus  de 
la  moicié  eft  cellemenc  brifée  ou  eftacée ,  que  l'on  n'y  remar- 
que plus  les  lettres  de  l'infcription ,  ni  les  armes  de  celui  à 
qui  le  fceau  apartient  ;  alors  l'acte  eft  réputé  de  nulle  valeur. 
Cette  règle  pou  voie  avoir  lieu  au  xmc.  fiècle  &  dans  les  deux 
fuivans  par  raporc  aux  attes  récens  ;  mais  la  fuivoic-on  , 
quand  il  s'agiiloic  des  chartes  anciques  ?  On  a  toujours  préfu- 
mé avec  raifon  qu'elles  n'ont  écé  dépouillées  de  leurs  fceaux 
(b)  Plaàtorum  que  par  la  longueur  du  cems ,  qui  confume  couc.  Du  Luc  (b) 
fumma  jpud  Gai-  raporce  un  arrêt  du  Parlemenc  de  Paris  en  faveur  de  la  Reine 
fcS*!  It  dZ'  Cacherine  de  Medicis ,  comceOe  de  Clermonc  contre  Guil- 

J  tins,  îffj.  Ub.  ■ 

9.iU.  f.p.  i99.  laume  du  Prat  éveque  de  la  même  ville  ,  qui  rejettoit  un  ti- 
tre ,  donc  le  fceau  écoic  confumé  par  vecufté.  Sur  cec  arrêt 
daccé  du  1 1 .  avril  de  l'an  1 5  5 1 .  l'auteur  écablic  la  maxime 
lui  van  te  :  AuBorilatibus  facro  fanSâ  Ma  vetujlate  prcediùs  , 
fuam  fimplicitatem  ,  fuum  candorem  ,  fuam  (  ut  ita  dicam  ) 
àwjTtrypxQHv  ,  fuam  figni  confumptionem  ,  fi  aliunde  earum 
veritatem  conjectura  confequi  valeas  3  nihil  ojfîcere.  La  véricé 
d'une  pièce  ancienne  ne  dépend  donc  pas  de  la  conservation 


209 


(c)  Coutume  de 
Be.iuvoifisch.  j$. 
p.ii9. 


il)  «  Li  aucuns  cuident  (c)  quant  li 
»  feaus  eft  dépiéciés  en  aucune  partie  , 
»  &  le  lettre  eft  aportée  en  jugement  , 
«t  quele  ne  foit  pour  che  de  nulle  valeur, 
n  Mais  quant  l'en  le  vient  fauiTer  (  faire 
- .  déclarer  faux  )  par  brifure  de  fécl  j 
»  il  convient  que  le  moitié  du  fécl  ou 
»  plus  foit  perdus  ou  dcfpccics.  Car  fc 


»  le  moitiéou  plus  eft  fevic  (  conferve*  1 
»  Se  entière;  l'en  puet  par  che  prouver 
»  ce  qui  pueft  cftre  ou  remariant.  Mais 
»  fc  plus  de  Je  moitié  d'où  lecl  eft  def^ 
»  pecié  ou  perdu ,  ou  H  effacié  que  l'ca 
»  ni  c«nnoi/fc  lettres  ne  enfeignes  ;  le 
h  ketre  doit-eftre  de  nu  le  valeur.» 
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de  Ton  fceau.  Du  Luc  auroic  pu  apuyer  cette  règle  fur  le  ti- 
cre  il.  du  37e.  livre  du  Digefte,  Leg.  1.  §  11.  Ceft  donc 
une  maxime  certaine  que  les  fceaux  confumés  par  vetufté  ' 
ne  nuifent  point  à  l'authenticité  des  anciennes  chartes,  qui 
préfentent  les  formules  ôc  les  caractères  de  leur  fiècle.  Mais 
la  pouriture  ,  la  cancellation  ,  les  ratures ,  les  interlignes ,  les 
corrections  en  marge  &  les  additions  dégradent-elles  ces  mo- 
numens  jufqu'à  les  priver  de  leur  autorité  î  Queftion  impor- 
tante ,  qui  va  faire  le  fujct  principal  du  chapitre  fuivant , 
où  nous  achèverons  l'examen  des  caractères  extrinsèques  des 
diplômes  &  des  actes. 


CHAPITRE  X. 

Obfervations  fur  la  forme  extérieure  &  Vétat  des  di- 
plômes :  un  inflrument  rongé  &  gâté  peut-il  faire 
foi  ?  Ecritures  des  chartes  6  des  mjf.  interpo- 
lées ,  rayées  ,  effacées  ,  récrites ,  revivifiées  :  juf 
qu'à  quel  point  les  additions  ou  apoftilles ,  les  in- 
terlignes ,  la  radiation  ,  la  cancellation ,  les  ratu- 
res ;  félon  qu  elles  font  ou  ne  font  pas  aprouvées  , 
&  les  autres  circonfiances  ,  où  elles  fe  trouvent , 
prouvent-elles  la  falfif  cation  des  titres  &  des  mjf.  ? 
En  quels  cas  ne  préjudicient-  elles  point  à  leur  fin- 
cérité?  Difpofition  des  écritures  par  colones  >par 
rôles  ,  en  pyramides  fur  le  dos  des  actes  apellés 
opiflograp niques  ,  leurs  variétés  :  chartes  brûlées 
&  détruites  par  accident  ou  par  malice  :  comment 
reparoit-on  leur  perte  ? 

EXaminer  1  age ,  lufoge  &  les  diverfes  efpèces  de  fceaux  * 
juftifier  les  écritures  fincères ,  proferire  les  fupofées,  ne 
fixent  pas  les  bornes  de  la  vérification  des  chartes.  Elle  s'é- 
tend encore  à  la  forme  extérieure  des  originaux  &  aux  piè- 
ces qui  ne  font  que  falfifiées.  Tel  fauffaire  trop  timide  pour 
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hafarder  de  forger  un  afte  entier  ,  aura  la  hardiefte  d'en  fai- 
fifier  quelque  mot.  C'eft  fouvent  G  peu  de  chofe  ,  qu'on  pou- 
roit  n'y  pas  faire  atention.  Mais  aulli  le  plus  léger  foupçon, 
conduit  prefque  infailliblement  à  la  découverte  de  i'im- 
pofture.  Lorfque  la  fabrication  n'eft  pas  fi  marquée  ;  les  in- 
dices de  faux  ou  de  vrai  balancés ,  s'ils  ne  font  pas  fufpen- 
dre  le  jugement  ,  le  feront  pancher  vers  le  parti  le  plus 
probable. 

Les  additions ,  corrections  en  marge  ou  en  interligne ,  la 
cancellation  &  les  ratures  peuvent  être  &  n'être  pas  des  lignes 
de  faux.  Les  armes,  par  lelquelleson  les  attaque  &L  on  les  dé- 
fend ,  font  communes  aux  unes  &c  aux  autres.  Sous  ce  point 
de  vue  ,  pour  ne  pas  tomber  dans  des  redites ,  nous  les  trai- 
terons conjointement.  Mais  nous  toucherons  féparément  ce 
qu'elles  ont  de  propre  Se  de  fingulier  ,  après  que  nous  aurons 
jetté  les  yeux  fur  la  forme  ôc  l'état  des  chartes  antiques. 
Symboles  d'in-     L  Les  archives  ofrent  quelquefois  des  diplômes  auxquels 
veftiture font  fufpendus  les  inftrumens  qui  ont  fervi  à  donner  l'in- 
fo4u"«r^recur^  veftiture  des  biens  échangés  ,  vendus  ou  donnés.  Ce  font 
marges  de  dipio-  des  monoies ,  des  anneaux ,  des  pierres  précieules  ,  des  gants , 
mes  :  lignes  tirées  £c$  paines  &cc.  Dans  le  teltameut  de  Eulrade  abbé  de  S.  De- 

pour  dir.gcr  1  e-     .  r 

crirurc: blancheur  nis  on  voit  un  tetu  înleré  au  bas  du  parchemin.  C  etoit  un 
&  faictc  du  par-  fymbole  de  tradition  ufité  chez  les  anciens ,  &  dont  ils  fai- 
KsCgatécs  &  pou'-  foiem  fouvent  mention  dans  leurs  actes  en  ces  termes  :  cum 

ries  pcrdcnt-cllcs  flipulatlOTlC  fubtieXCL. 

lZ)T*mlhi}  9  N°us  ne  repétérons  pas  ici  ce  que  nons  avons  dit  (a)  ail- 
494.tm}l.pP.  "l'.  leurs  de  la  forme  ,  de  la  longueur,  &  de  la  largeur  des  di- 

Slomes ,  des  bulles  pontificales  &  des  rouleaux  en  papier 
'Egypte.  On  fait  allez  que  cette  matière  étoit  fufceptible 
d'une  aulli  (i)  grande  étendue  que  la  toile.  Ceft  peut-être 


(h  Dercdiylom, 
p.  40.  a.  }. 

(c)  Balurii  m'tf- 
ctU.  t.  ).p.  1x7. 


(1)  D.  Mabillon  (b)  a  réuni  feus  ua 
coup  d'ccil  les  plus  amples  inirrumens 
en  papier  d'Egypte  ,  dont  il  avoit  con- 
noi fiance.  Inter  ampliora  illa  monumen- 
ta  ,  dit-il ,  occurit  in  primis  charta  (c)  de 
conventionibus  fancli  Innoccncis  cp>f- 
copi  Cenomanenfis  &  fan&i  Carilcfi  mi- 
xa  magnitudinis  &  àquindccimepif- 
copis  fir  ata  fub  Childebcrto  I.  Fran- 
Rege.  His  acernfendum  efl  injlra 
pltnaru  fa  un  tau  s ,  ajjfèrvatum 


in  Bibliotheca  régi*  ,  in  charta  jEgyp- 
tiaca  itidem  exaratum  ,  quod  uno  pede 
latum  ,  Jeptem  amplius  pedibus  longant 
efl.  Tertium  efl  Cklodoveijunioris  diploma 
pro  Canobio  fanéli  DionyjU&c.  Ex  Pon- 
tifia:* unum  vidi  Corbeienfe  Nicolai  t. 
latitudine  daorum  pedunr,  altitudine  no- 
vem  :  fed  longe  amplius  Bencdiiii  m. 
cujus  ïatitudo  par  quidem  ,  fed  ait  i  tu  do 
porrigitur  ad pedts  unum  ty  viginti ,  q  od 
nuUum  aliudproltxius  vidi.  Petrus  Fran- 
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la  raifon  pour  laquelle  l'ufage  de  ce  papier  a  perfevéré  jufque  1 t — p  ^ 

dans  le  xie.  fiècle;  quoique  le  parchemin  eût  été  invenré    'SeCt.  vî  ' 

long-tems  avarie  J.  C.  La  plupart  des  chartes  en  papier  d'E-    Ch*p.  x. 

gypte  font  en  aflez  mauvais  état.  Blanches  comme  la  neige 

dans  leur  origine ,  le  tems  leur  a  donné  une  couleur  de  blanc 

fale ,  &  fouvent  jaunâtre.  Ces  pièces  font  fouvent  écrites  fui- 

vant  leur  largeur  &  quelquefois  fuivant  leur  longueur.  Un 

des  côtés  eft  toujours  laiûe  en  blanc;  au  lieu  que  les  chartes 

en  parchemin  font  quelquefois  opillographes ,  c'eft-à-dire , 

écrites  fur  le  premier  côté  &  fur  le  dos. 

Ces  dernières  ne  font  jamais  plus  grandes  qu'une  feuille 
ou  peau  de  parchemin}  à  moins  qu'elles  ne  foient  compo- 
fées  de  plufieurs  peaux  coufues  cnlèmble.  La  bulle  du  Pape 
Jean  xm.  pour  le  monaftere  de  S.  Remi  de  Reims  en  remplit 
deux  atachées  l'une  à  l'autre  par  un  lien  de  la  même  matière. 
Les  procédures  &  les  aftes  judiciaires  font  écrits  fur  un  nom- 
bre de  peaux  de  parchemin  coufues  enfemble ,  &  qui  forment 
fouvent  des  rouleaux  ou  volumes  d'une  longueur  prodigieufe. 
Les  acles  ordinaires  en  parchemin ,  loin  d'excéder  la  mefure 
d'une  peau ,  n'en  remplifTent  pas  communément  la  moitié  , 
ni  même  le  quart.  Nous  avons  (a)  vu  des  chartes  &:  des  man-  (*)  Archîvts  do 
flats  des  Rois  d'Angleterre ,  dont  l'étendue  n'excède  pas  celle  Ste' 
carte  à  jouer,  &:  qui  néanmoins  font  munies  du  grand 
>yal.  On  trouve  dans  les  bas  fiècles  des  actes  (6)  coufus   ^  0rJ<tna  ita 
'autres  antérieurs.  Rois  de  Fr.  t.  3. 

En  Allemagne ,  dit  M.  de  Gudenus ,  tous  les  diplômes  &c  p' 445 ■ 
aâes  de  toute  efpèce  écrits  avant  l'an  iz.8o.  font  en  parche- 
min. Car  c'efl:  depuis  cette  époque ,  ajoute-t-il ,  (c)  que  l'ufage  (c)J>%.  i.  VÂ« 
du  papier  de  chifïes  s'eft  introduit.  Cependant  l'Académie  de  Tlorr'  diPlo^t. 
Gottingue  vérifia  (d)  il  y .-a  quelques  années  deux  a&es  en       f5#r  a«w 
papier  fait  avec  du  linge;  l'un  daté  de  l'an  1139.  &  l'autre  de  i'-'omtp.  JM. 
1 310.  S'il  exifte  dans  les  archives  de  France  dé  fcmblables 
pièces,  elles  font  extrêmement  rares. 

Le  même  favant  Diplomatifte  allemand  donne  {e)  pour  (c)Wd.p,}; 
règle  que  jufqu'au  xie.  fiecle  les  chartes  fe  diftinguenc  parleur 
forme  plus  large  que  haute ,  &  qu'elle  devint  oblongue  depuis 
ce  tems-Ià.  Forma  externa  diplomatum  ,  dit-il ,  ufque  ad 

ci  feus  Chiffletius  ,  v'tr  doftus  ,  in  fuo  I  autographo  in  philyra  ,  iongo  puiescu- 
Jrcnorçhïo  [pag.  119.)  aliud  exhiba  ex  ]  citex  duodecim ,  lato  duos. 
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II.  PARTIE. 


feculum  XI.  eft  magis  ad  latitudinem  protenfa  :  poflea  pro- 
longatur.  La  règle  (oufre  beaucoup  d'exceptions.  La  charte 
chap.  x.    de  Chilperic  î.  pour  faire  rebâtir  l'égltfe  de  S.  Lucien  de 
(a)  Nouv  traai  Bcauvais  (a)  n'a  pas  plus  de  douze  pouces  &  demi  de  lar- 
dt  dipiom.  tom.  j.  gfiur  ^  pentjant  qU  Cne  en  a  au  moins  vingt-fix  de  hauteur.  Le 

P\t)lbid.p.6tv.  plaid  de  (6)  Childeberc  ni.  touchant  la  vente  d'une  terre 
limée  aux  environs  de  Poilli ,  eft  beaucoup  plus  haut  que 
large ,  n'ayant  tout  au  plus  que  douze  pouces  de  largeur.  Le 
(c) Ibld. p.  417.  diplôme  (c)  original  du  même  Roi  en  faveur  de  Leudefinde 
abefle  d'Argenteuil  eft  fort  haut  &  d'une  largeur  médiocre. 
Combien  ne  pouroit-on  pas  produire  d'autres  originaux  qui 
s'écartent  de  la  règle  propofée  par  M.  de  Gudenus  ? 

On  ne  peut  rien  établir  de  fixe  touchant  les  marges  des 
chartes.  Dans  tous  les  tems  on  en  a  ufé  à  cet  égard  comme 
l'on  a  jugé  à  propos.  Tantôt  on  lahTe  des  marges  plus  petites 
•  que  grandes  au  commencement  &  à  la  fin  des  lignes,  tantôt 

on  n'en  laifle  qu'au  commencement.  Souvent  on  n'en  laîfle 
ni  au  commencement  ni  à  la  fin.  Quelquefois  l'écriture  s'étend 
tellement  d'une  extrémité  à  l'autre  que  plufieurs  lettres  in- 
itiales &  finales  des  lignes  ne  s'aperçoivent  qu'avec  peine.  Si 
l'on  s'en  raporte  à  M.  de  Gudenus ,  nulle  marge  dans  les 
chartes  du  xne.  fiècle.  Cependant  nous  en  avons  d'originales 
entre  les  mains ,  où  il  y  a  des  efpaces  blancs  aux  deux  bouts  de 
chaque  ligne.  Mais  dans  un  grand  nombre ,  l'écriture  eft  por- 
tée jufqu'aux  extrémités  du  parchemin. 

Depuis  le  vie.  fiècle  jufqu'au  xivc.  la  plupart  des  diplômes 
ofrcnt  des  lignes  horizontales  tirées  avec  le  ftylet  ou  tracées 
avec  le  crayon  &  la  mine  de  plomb ,  pour  efpacer  également 
&  diriger  l'écriture.  Les  veftiges  de  ces  lignes  qu'on  aperçoit 
fans  peine  dans  les  chartes  comme  dans  les  mfl*.  montrent 
avec  quel  foin  ôc  quelle  régularité  on  écrivoit  ces  anciens 
monumens.  Le  texte  des  diplômes  eft  écrit  tout  de  fuite  & 
fans  (1)  alinéa.  On  ne  reprend  à  la  ligne  qu'aux  fignacures 


,     c  #       (t)  Sic  (d)  obfervarc  ctiam  licet  3  quèd 
(d)  Cudcn.SyU  f  ro^#WM  yrumeata  notarlorun\  & 

log.  1 .  vauor.  i-  ^^^fa  Htterarum  torumdtm  fi  de  cor- 
plomat.  prajac.  f  ^uet  vulg0  vidimus  dicuntur  , 

absquc  ulla  interruptione  Ù  diJlincJionc 
toi  inttrdtun  cf.arta.rum  injtrtarum  ,  con- 
luauntur  m  uni  fcrie  abfolvantur.  In- 


P-7. 


UT 

ce 


•r  qum  fimilitir  referendi  vemunt  pro- 
tffus  Romani  té*  Appellationis  (  ubi 
provocatio  de  Auditart  non  fiebat  ad 
a  u  u  m ,  )  quant  fulminationis.  Cujufmodi 
proctjfus formula  ,Jaculo prttfcrtùn  xir. 
6»  XV.  in  valida  fuerunt  curfu  ,  &  or- 
dinarii  ptlltm  mtmbranactam  integram  , 


Digitized  by  Google 


DE   DIPLOMATIQUE.  447 

6c  aux  dates.  Il  n'eft  pas  rare  de  rencontrer  des  originaux  où  — -  ■ 
l'on  a  lauTé  des  efpaces  en  blanc  pour  écrire  les  noms  pro-  l'stci7y} 
près.  Nous  avons  vu  des  chartes,  où  les  croix  marquées  par     Cmap.  x. 
plufieurs  témoins  ne  font  point  acompagnées  de  leurs  noms , 
parceque  le  notaire  a  négligé  de  les  écrire.  Les  mêmes  pièces 
lignées  deux  fois  n'ont  rien  qui  doive  furprendre. 

Il  y  a  d'anciennes  chartes ,  dont  les  écritures  fe  font  éva- 
nouies par  le  laps  du  tems ,  d'autres  non  moins  anciennes 
où  l'encre  tire  fur  le  jaune ,  6c  plufieurs  où  elle  s'eft  confervée 
avec  tout  fon  coloris.  De  deux  chartes  du  xne.  ficelé  toutes 
deux  contemporaines  6c  des  plus  authentiques ,  l'une  eft  d'une 
écriture  paifablement  noire ,  mais  le  velin  en  eft  mal-propre. 
Elle  eft  fcellée  d'un  fceau  pendant  à  une  bande  de  cuir.  L'autre 
eft  d'un  parchemin  blanc  6c  propre  ;  l'écriture  en  eft  très- 
belle  fie  très-noire.  Elle  eft  munie  d'un  fceau  pendant  à  des 
lacs  de  foie.  Si  l'on  trouve  fréquemment  des  chartes  du  xn. 
6c  du  xmc.  fiècle  ,  dont  l'encre  eft  très-forte  6c  conferve  fi 
bien  fon  luftre ,  qu'on  croirait  d'abord  qu'elles  auroient  été 
écrites  depuis  peu  d'années  ;  on  en  rencontre  des  xiv.  6c  xvc. 
ficelés ,  dont  l'écriture  eft  pâle  6c  un  peu  jaunâtre.  Les  varié- 
tés de  couleurs  qu'on  remarque  dans  les  m(T.  6c  les  chartes 
du  même  âge ,  peuvent  venir  ou  de  la  qualité  des  drogues , 
dont  l'encre  aura  été  compofée ,  ou  de  ce  qu'elle  aura  été 
plus  ou  moins  fluide ,  ou  de  ce  que  la  plume  aura  été  plus 
chargée  de  liqueur ,  ou  enfin  de  ce  que  l'écrivain  aura  plus 
ou  moins  apuyé  la  main  en  écrivant. 

Ordinairement  le  velin  des  mfl*.  6c  des  diplômes  eft  blanc 
ic  très-fin  jufqu'au  déclin  du  xic.  fiècle.  Nous  avons  fous  les 
yeux  plufieurs  chartes  du  fuivant,  dont  le  parchemin  eft  épais 
&  d'un  blanc  fale.  Sa  couleur  bife  peut  faire  foupçonner  qu'un 
mf.  aura  été  écrit  fur  un  plus  ancien ,  dont  l'on  aura  fait  dif- 
paroirre  l'écriture  avec  des  drogues.  Tels  font  plufieurs  mfl'. 
des  bibliothèques  du  Roi  6c  de  S.  Germain  des  Prés ,  ou  quel- 
ques mots  en  ancienne  écriture  femblent  avoir  été  mis  à  cou- 
vert de  la  force  des  drogues.  En  général  la  blancheur  du 
velin  dépend  beaucoup  du  foin  avec  lequel  les  pièces  an- 
ciennes ont  été  confervées.  Pour  donner  à  certaines  chartes 

caralitribus    minuùjfurùs  rtpltnt.    Vbi  I  viaturas  inttUigtndi  feienti*. 
lynctïs  oculis  tfi  opus  &  perfttia  abrt-  \  ' 
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«— des  préférences  d'antiquité  fur  d'autres  plus  vieilles ,  les  experts 
il.  partie.  du  commun  allégueront  fans  héliter  la  blancheur  ou  la  pro- 
Ch°a  p  X  prête  du  parchemin  plus  ou  moins  grande  dans  les  unes  que 
dans  les  autres  :  comme  (I  ces  deux  qualités  avoient  du  né- 
cellairement  s'obfcurcir  à  proporrion  que  ces  charres  font 
plus  ou  moins  anciennes J.  L'expérience  feule  peut  guider  dans 
ce  difeernement.  Si  elle  nous  aprend  qu'il  y  a  des  titres  Se 
des  mfT.  très-anciens  ,  qui  ont  confervé  en  dedans  toute  la 
blancheur  Se  la  propreté  du  parchemin  ;  elle  nous  en  montre  un 
grand  nombre  de  chaque  iîècle  >  qui  ont  été  falis  par  le  fréquent 
ufage  qu'on  en  a  fait,  &:  gâtés  par  la  pouflière  Se  l'hurr.idiré. 

Les  anciennes\chartes  endommagées  Se  pouries  ne  perdent 
pas  leur  autorité ,  quand  elles  ne  font  point  viciées  dans  des 
endroits  eflfentiels.  C'eft  la  décifion  de  M.  d'Expilli  Préfi- 
(a- Plaidoyers  de  dent  au  Parlement  de  Grenoble.  «  Un  (a)  inftrument,  dit- 
Claude  d'Expilly  „  il  t  que  les  rats  ont  rongé ,  ou  qui  par  vieilleffe  Se  pour  avoir 
Lyon  1*1*.  5e.    M  ec^  ma[  renu    eft  ^  demi  pouri  Se  éfacé  en  plulieurs  en- 
p,  S}i,  »  droits  rojuni  tineis  &  fitu putre ,  comme  dit  le  pocteStace, 

•>  ne  laiffe  pas  d'être  bon  Se  valable,  pourvu  qu'il  ne  foit  du 
»  tout  confommé  &:  gâté  aux  endroits  fubftantiels.  »»  Le  nou- 
veau recueil  des  Ordonnances  des  Rois  de  France  de  la  troi- 
(b)Tom.4  p.401.  Jlème  race  {b)  ofre  des  lettres  autori  fées  par  le  Roi  Jean  au 
fétuiîi.  £484  mo's  ^e  janv'er  1  1  •  quoiqu'elles  fuflent  corrompues  Se  en- 
dommagées. Ces  lettres  font  de  Philippe  Duc  de  Bourgogne, 
qui  confirme  lui-même  les  privilèges  acordés  aux  habitans 
de  Talent  par  fes  prédéceffeurs  non  contrèflant  que  lefdittes 
lettres  &  privilèges  foient  à  préfent  ,  ou  fuffent  pour  le  tems 
à  venir  ,  par  malvaife  garde  ou  trop  longue  ancienneté  ,  cor- 
rompues ,  viciées  ou  dommagiées  en  féel  ou  en  eferitures  :  lef 
quelx  deffaux  Nous  de  notre  plaine  puiffance  &  de  certaine 
Jcience  Juppléons  par  ces  préfentes  ,  lefquelles  nous  voulons 
&  décernons  pour  nous  dr  nos  fucceffeurs  Dux  de  Bour- 
goigne  avoir  force  &  vertu  de  l'original  des  di{  privilèges  &c. 
Donné  en  notre  ckafltl  de  Talant  deffus  Dijon  le  il.  jour 
d'avril  l'an  dt  grâce .13  60.  L'an  1191.  Marie  Reine  de 
Naples  Se  de  Sicile  Se  Comtefle  de  Tonnerre  afranchit  par 
une  charte  les  habitans  de  Levigni  au  diocèfe  de  Langres  de 
la  main-morte ,  Se  leur  acorda  le  droit  de  commune.  Cette 
charte  s'écant  pourie  en  plulieurs  endroits ,  parcequ'elle  avoir 

été 
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été  long-tems  dans  le  coin  d'un  mur,  où  l'on  l'avoit  mile 
par  la  crainte  des  guerres  ,  du  feu  &  daucres  dangers  ;  le 
Roi  (a)  Charle  v.  la  fit  inférer  dans  des  lettres  par  lefquelles 
il  laconfirma  l'an  1371.  Il  avoir  fait  revivre  Tannée  précé- 
dente une  charte  touchant  le  Pariage  de  d'Aure  &:  de  S.  Mard , 
corrompue  par  vétufté.  On  conoit  affez  le  célèbre  arrêt  (£) 
rendu  contre  M.  Duprat  évêque  de  Clermont ,  qui  préten- 
doit  que  les  titres  de  Catherine  de  Medecis  étant  gâtés  &: 
endommagés ,  ne  dévoient  plus  faire  foi. 

II.  Quand  on  lit  les  originaux  ,  on  rencontre  des  apof- 
tilles ,  des  interlignes  &:  des  ratures.  Quoiqu'elles  aient  pu 
le  glifTer  par  fraude  dans  les  acles  &c  les  mlfj  plus  fouvent 
encore  la  mauvaife  foi  n'y  eût  nulle  part. 

A  l'égard  des  mit;  elles  manifeftcront  un  autographe;  fi 
Élles  font  de  la  même  main  que  le  texte ,  &  fi  celui-ci  re- 
monte à  l'âge  de  l'auteur.  Le  concours  (1)  d'autres  circonf- 
tances  eft  toutefois  néceffaire ,  pour  rendre  la  preuve  com- 
plète. Les  apoftilles  &  interlignes  de  la  première  main  font 


il.  partie. 

Sic  t.  V. 
Chap.  X. 

{i)Ordonn.  t.  y. 
p.  pf."ffK. 

(b]DuLuc.lil>.9. 
tit.  5.  arreft.  t. 


(!)  En  1 7 14.  !c  P.  du  Solier  (c)  publia 
le  Martyrologe  d'Ufuard.  D'après  Bol- 
landus  v  Molanus  ,  il  prétendit ,  que  le 
mf.  d'Ufuard  de  la  bibliothèque  de  faint 
Germain  des  Prés  ,  n'étoit  point  le  vé 
litabte  autographe.  Et  pour  s'autoriferà 
donner  fur  lui  la  préférence  à  deux  mfT". 
de  Flandres  ,  l'un  du  xie.  ficelé,  8c 
l'autre  du  still1  ,  il  argumente  (d)  des 
ratures  fréquentes  de  celui  de  S  Ger- 
main ,  conrre  fon  antiquité  originale. 
Ces  corrections  ou  changemens  auroient 
été ,  fclon  lui  ,  fuivis  dans  des  copies 
£4élcs  ;  s'ils  euflent  été  de  la  première 
rnain.  D.  Jacquc  Bouillatd  ou  plutôt 
D.  Vincent  Thuillicr  ,  dans  Ton  épitre 
au  P.  du  Solier  mife  à  la  tête  (e)  de  fon 
édition  de  171 8.  du  même  Martyrologe, 
fait  voir  au  contraire  ,  qu'il  fut  dédié  à 
Charle  le  Chauve  ;  mais  que  la  minute 
originale  confervée  a  S.  Germain  ,  oe 
Jui  fut  pas  préfentée  ;  que  les  copies , 
qui  fc  répandirent  dans  le  monde  furent 
tirées  fur  celle  de  Charle  le  Chauve  ,  & 
que  l'autographe  fut  retouché  depuis 
par  l'auteur  ,  comme  il  l'avoit  été  avant 
fa  dédicace.  De;  ratures  de  la  même 
main  que  le  refte  d'un  mf.  donnent  une 

Tome  IF. 


preuve  bien  forte  ,  jointe  à  tant  d'au- 
tres ,  qu'elles  font  de  la  façon  de  l'au- 
teur. Or  le  fait  (/  cft  atefte  par  les  édi- 
teurs. Il  l'eft  même  aux  yeux  du  public  , 
par  la  planche  de  l'écruure  du  mf.  placée 
a  la  fin  de  la  préface  du  martyrologe  im- 
primé. Les  ratures  de  l'Ufuard  de  S.  Ger- 
main n'ont  donc  rien  ,  qui  doive  fur- 
prendredans  un  original.  On  ne  doit 
pas  être  plus  étonné  de  ne  point  voir 
des  corrections  8c  des  additions  pofté- 
ricurcs ,  copiés  dans  les  mfl".  de  Flan- 
dres. Apres  tout ,  quoi  de  plus  propre 
que  les  ratures  à  cara&érifcr  un  ori- 
ginal ;  furtout  quand  il  n'eft  pas  que- 
stion de  fautes  ,  qui  fentent  !c  copifte 
ou  d'additions  ,  qui  décèlent  l'intcrpo- 
latcur  :  quand  la  même  main  p.iroît  par- 


Apoflilles,  inter- 
lignes ,  8c  code- 
rions des  mit  : 
Brou  u  8c  Simon 
refutés  :  notes  in- 
troduites dans  la 
texte  par  la  faute 
des  copiftes  &  des 
éditeurs  :  textes 
corrompus  8c 
tronques  par  quel- 
ques lavaos. 

U)BMioth.hlfl. 
6-  crit.  Par  Do  m 
Pkiltppt  U  Cerf, 
P-  44-  45- 


(d)  Prmf.  e.  j: 
art.  4JI. 


(e)  Pag.  xvi. 


(f)  Ufuardi  San- 
grrmancnjîs  mona- 

finctr.pratat.p.ij. 


font  favorables  ?  Tel  eft  dans  le  cas  prê- 
tent l'âge  du  mf.  d'Ufuard  de  S.  Ger- 
main ,  vifiblemci-.c  du  IXe.  fiéclc.  Ce  mf. 
du  tems  &  de  la  maifon  de  l'auteur  con- 
tient les  folcnnités  particulières  ,  qu'on 
célebroit  [h)  de  fon  vivant  à  S.  Germain 
des  Prés  :  celles  qui  trois  (ïèclcs  après  y 
furent  ajoutées  ,  fc  montrent  en  marge 
d'une  main  plus  récente.  Outre  la  règle 

LU 


(g)Itid.p.  xviij. 
xx. 

(k)  Ibid.  p.  xvj, 
xvij. 
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r  aifées  à  reconoitre  :  lorfqu'elles  apartiennent  à  la  même  efpèce 
I!j  lc\K  yIE'  d'écriture  que  le  mf.  Les  premiers  correcteurs  fe  diitinguenc 
Chap.  X;     des  poltérieurs  par  le  caractère,  la  ponctuation  &  les  abrévia- 
tions. Souvent  les  mfî.  ont  eu  prefque  autant  de  correcteurs 
que  de  lecteurs.  Antérieurs  au  vnc.  iîècle ,  ils  ont  prefque 


de  S.  Bénoît ,  qu'on  lifoit  an  chapitre , 
il  renferme  encore  le  nccrologc  des  ab- 
ois &  des  moines  de  ce  monaftère. 
Comment  après  cela  peut  -  on  douter  , 
que  cette  églifc  ne  l'ait  garde"  fans  inter- 
ruption ,  tel  qu'il  fur  écrit  par  Ufuard  , 
inconteftablcment  moine  de  S.  Germain 
des  Prés  j  titre  qu'il  prend  lui-même  à 
la  fin  de  fou  prologue  ou  de  fon  épitre 
dédicatoire  ? 
Cependant  M.  l'abbé  Lebocuf ,  pre- 
(a'  Hifi.de  la  ville  naot  Pnrt'  (*)  d*n$  cettc  difpute  litté- 
é>  de  tout  le  diocife  rairc  »  <"c  déclare  pour  l'opinion  des  Bol- 
de  Paris  t. 1.  part,  landiftes.  Eft-ce  fur  des  motifs  graves  , 
x.p.  411.  4M-  *  *  «  Vivant  les  régie*  de  la  critique  ? 

Le  public  en  jugera.  Il  y  a ,  dit-u ,  de 
«  bonnes  raifons ,  trop  longues  à  déduire 
»  ici  ,  pour  prouver  ,  que  ce  que  l'on  a 
»  cru  long  tems  être  l'original  d'U- 
»  fuird  ,  n'eft  qu'une  copie  tres-ancien- 
»  ne  ,  &  en  méme-tems  parce  que  je  l'ai 
*»vu  q  mlifié  d'une  manière  anez  incer- 
»  taine  de  la  main  de  Dom  Mabillon  à  la 
»  tête  du  mf.  même.  «  Quoique  je  ne 
»  puiiTc  regarder  ce  volume  comme  l'au- 
»  tographe  de  l'auteur  î  il  me  par  ci:  cc- 
»  pendant  infiniment  cftimable,  parce 
»quc  je  ne  le  puis  croire  poftérieur  au 
»  Xe.  ficelé.  »>  i°.  Les  bonnes  raifons  , 

3 ne  M  Lcbcruf  n'a  pas  eu  le  tems  de 
iduire  ,  ne  font  autres  fans  doute ,  que 
celles  du  P.  du  Sollicr,  auxquelles  on  a 
répondu.  t°.  Nous  ne  voyons  pas  ,  com- 
ment la  prétendue  incertitude  de  D.  Ma- 
billon au  fujet  du  mf.  d'Ufuard  a  pu 
mettre  notre  Académicien  dansl'impuif- 
fance  de  regarder  ce  volume  comme  l'au- 
tographe. Eft-ce  que  le  doute  du  Béné- 
dictin a  pu  devenir  le  principe  de  raflii- 
rance  avec  laquelle  M.  Lebcuf  qualifie 
de  copte  le  mf.  en  queftion  30.  Mais 
eft-il  bien  vrai  que  D.  Mabillon  en  ait 
parlé  d'une  manière  incertaine  ?  Au  con- 
Qo)Ann*l.Btncd.  trairc  ila^rc  (b  bien  pofitivement ,  & 
t.  x.p.  6)1.         prouve  même  que  l'écriture  de  cet  exem- 


plaire ,  tracée  de  la  première  main,  cft 


antérieure  à  la  mort  de  Charle  le  chau- 
vc  ,  arrivée  en  877.  En  faifant  ainfi  re- 
monter le  mf.  jufqu'au  tems  de  fon  au- 
teur ,  D.  Mabillon  pouvoit-il  s'expliquer 
plus  clairement  en  faveur  de  l'opinion  f 
où  l'on  cft  depuis  long-tctm ,  que  c'eft 
l'autographe  même  d'Ufuard  ?  L'avis 
écrit  de  la  main  de  D.  Mabillon  à  U 
tête  du  mf.  le  qualifie  d'autographe  : 
Monitum  de  velufiate  iflius  apographi  feu 
polius  AUTO  g  r  a  f h  1 .  Antiquitatis  no- 
tât* iflius  autographi  petenda  efi  ex  fub- 
jetlo  necrologio  ,  quod  eâdem  manu  txa- 
ratum  efl.  «  Ces  derniers  mots  ,  dit  M.Le- 
»  beuf ,  peuvent-être  fujets  à  de  gran- 
»  des  dilcuflïons.  »  C'cft-à-dire  ,  qu'il 
n'eft  pas  sûr  de  s'en  raporter  a  un  de» 
plus  habiles  antiquaires  ,  qu'ait  eu  la 
France  ,  fur  la  rcffcmblance  de  deux 
écritures  contemporaines  ,  qu'il  a  été 
obligé  d'examiner  à  loifîr  &  de  compa- 
rer avec  tout  le  foin  Se  la  fàgacité  ,  dont 
il  étoit  capable.  «  L'auteur  de  ce  Mont- 
»  tum  ,  pourfuit  M.  Lebcuf,  avoit  mis 
*>  Antiquitatis  notifia  ifitus  apographi  ; 
n  mais  on  s'aperçoit  que  à'apo  il  a  dc- 
»  puis  été  fait  auto  :  en  forte  même  que 
»  la  queue  du  p  de  l'auteur  cft  encore 
»  vifîblc  en  1749.  que  j'écris  ceci.  »  Su- 
pofons  ce  fait  pour  un  moment  ;  en  cft- 
il  moins  vrai ,  que  dans  la  ligne  précé- 
dente D.  Mabillon  donne  par  préférence 
à  ce  mf.  le  titre  d'autographt  ?  La  cor- 
rection du  texte  fuivant  peut  être  de  la 
main  de  fon  auteur  ,  qui  aura  remarqué 
fa  méprife ,  &  Pefpèce  de  contradiction  9 
qu'il  y  a  de  qualifier  un  mf.  d'autogra- 
phe dans  un  endroit  Se  Sapog'aphe  dans 
un  autre.  Cependant  M  l'abbé  Le'-euf 
n'héfîte  pas  à  prononcer  que  cette  cor- 
rection cft  d'une  main  poftérieurc.  Une 
pareille  aiTcrrt'on  ,  méritoit  bien  d'être 
prouvée.  Mais  notre  académicien  a  bien 
fcn:i,  qu'il  y  avoit  trop  à  hfqucr  j  s'il 
en  venoit  aux  \  r  cuve  s. 
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toujours  eudcs  correcteurs  d'ofïce.  Us  exprimoient  leur  nom  — . 
6c  leurs  qu  icés,ou  du  moins  le moc  contuli&c  quelquefois  fi)  IL  partie. 
tmendavi.  Les  plus  grands  Seigneurs  de  l'empire  romain  fe    chap  x 
donnoient  la  peine  de  coilationner  6c  de  corriger  les  miT. 
Flavien  tout  Préfet  de  Rome  qu'il  écoic  en  3  5)9.  faifoic  la 
fonction  de  correcteur  de  livres.  Une  des  occupations  de 
S.  Auguftin  étoic  de  corriger  ce  qu'il  avoir  dicté  6c  les  co- 
pies qu'on  en  avoir  faites.  S.  Jérôme  collacionna  rout  le  vieux 
Teftamenc  latin  fur  les  Héxaples  grèques  6c  y  fit  beaucoup 
de  corrections.  Il  en  fît  aulU  à  la  verlion  des  Septante,  après 
J'avoir  revue  fur  les  meilleurs  exemplaires  qu'il  en  put  recou- 
vrer. Il  corrigea  deux  fois  le  Pfeautier  latin  de  l'ancienne 
verfion  iralique  fur  l'édition  grèque  des  Septante  faite  par 
S.  Lucien  d'Antioche,  6c  revit  le  nouveau  Teftament  fur  le 
texte  grec.  Le  zèle  pour  la  correction  s'étant  réveille  au  ixc. 
liccle,  les  mlf.  des  deux  precedens  fournirent  bien  de  l'exer- 
cice aux  habiles  gens  d'alors  ;  mais  ils  n'y  mirent  ni  leurs 
noms,  ni  la  note  contuli.  Us  rétablirent  l'orrhographe  &:  la 
ponctuation  à  peu  près  furie  pic  qu'elle  clt  parmi  nous.  On 
conferve  dans  la  bibliorhèque  de  l'Empereur  un  mf.  qui  con- 
tient une  explication  de  l'Epitre  aux  Romains  fous  le  nom 
d'Origcne,  corrigé  de  la  propre  main  de  Charlemagne.  Paf- 
chafe  Radbert  à  Corbie ,  Paul  Warnefrid  au  Montcaflîn  , 
Loup  à  Ferricres ,  S.  Mayeul  à  Cluni  6cc.  non- feulement 
tranferivoient  &:  faifoient  tranferire  l'Ecriture  fainte  6c  les 
Pères;  mais  veilloient  (1)  fur  les  écrivains,  &:  revoyoient  les 
nouveaux  exemplaires  fur  les  anciens ,  afin  de  corriger  les 
fautes  des  copiltes. 


(  I  )  Ces  mots  ne  font  pas  toujours  de 
la  main  du  correcteur ,  mais  de  l'igno- 
rant eopifte  :  ce  qu'on  diftingue  fans  pei- 
ne à  l'écriture  &  a  la  miflicrc ,  dont  ils 
font  employés  Nous  avons  vu  entre  les 
mains  de  M.  l'abbé  Lebcuf  un  mf.  du  xc. 
ficelé  renfermant  l'Hifroirc  Tripartitc  , 
où  le  mot  tmtndavi  par.  îc  en  titre.  La 
bevue  de  l'écrivain  pouvoit-cllcêtre  plus 
marquée  ? 

(il  Dans  letrairé  de  la  pénirenateom- 
murc  ,  où  S.  Théodore  Studite  régie 
les  peines  qu'on  devoir  nnpofcr  aux  moi- 
nes qui  auroient  commis  des  fautes ,  on 
n'oublie  pas  les  copiftes  quiautoient  fait 


quelque  bevue  en  tranferivant  les  mfT: 
ce  qui  fait  voir  avec  quelle  fcrupulcufc 
fidélité  les  anciens  moines  copioicnt  les 
livres.  On  en  trouve  une  nouvelle  preuve 
dans  les  actes  du  chapitre  généiai  de  Ci- 
tcaux  tenu  en  1196.  L'archevêque  de 
Lyon  ayant  demande  qu'on  corrigeât  la 
PatTion  félon  S.  Matthieu,  le  Chapitre 
ordonna  à  l'abbé  de  la  Fcrté  de  conlulter 
les  Eghfcs  de  Lyon  &  de  Cluni ,  &  d'en 
faire  fon  raport  à  l'alfemblée  prochaine 
«fui  fc  tint  l'an  1 100.  Il  y  fut  réglé  qu'on 
écriroit  ce  verfet,  Diviftruni  fibi  vejli- 
menta  mea  ,  dans  tous  les  exemplaires 
de  S.  Matthieu  ,  où  il  manquoit. 

Lllij 


II  PARTIE. 

StCT  V. 

Chat.  X. 


fy%         NOUVEAU  tr;aite 

Aux  xi.  &  xnc.  fiècles  plufieurs  favans  fe  mêlèrent  encore 
de  corriger.  Depuis  que  Lanfranc  fe  fut  confacré  à  Dieu  dans 
l'abbaie  du  Bec  ;  il  ne  cefTa  de  procurer  à  l'Eglife  des  exem- 
plaires corrects  tant  de  l'ancien  &:  du  nouveau  Teftament, 
que  des  ouvrages  des  faints  Pères  &  des  livres  liturgiques. 
Non- feulement  il  apliquoit  fes  difciples  à  une  étude  fi  utile, 
mais  il  s'en  ocupoit  lui-même  fans  relâche.  On  conferve  au- 
jourdui  à  S.  Germain  des  Prés  un  mf.  contenant  les  dix  pre- 
mières conférences  de  Calïien ,  à  la  fin  defquelles  on  lit  en 
marge  :  Hue  ufquc  ego  Lanfrancus  correxi.  Ce  grand  homme 
élévé  fur  le  premier  fiège  d'Angletene  continua  de  corriger 
(a)  Ad  an.  1085.  jes  livres  fur  les  meilleurs  mtT.  Libros ,  dit  Matthieu  de  (a) 
Weftminfter ,  quos  rudis  Jimplicitas  Anglicana  corruptrat  ab 
antiquo  ,  fané  diligenter  correxit ,  quorum  corroboratione  fis 
gaudet  ecclejîa  communiri.  L'aplication  de  Lanfranc  à  cor- 
riger les  mif.  a  mérité  les  éloges  des  Catholiques  (r)  &  des 
Proteftans.  Laudabile  janè  ftudium ,  dit  un  {b)  célèbre  auteur 
Anglican,  &  fiquis  ccecam  latinœ  lingua  in  Clero  Anglicano 


(b)  Warthon 
'Ang.facr.  tom.  1. 

Ht'  a- 


(c)  Vna  Lanfr. 
cap.  ij.p.  if. 


(à)Virdïc.  vtter. 
cal.  confirai. p.}  1. 
jfo.  &  fcq.  V.  no- 
tre je  tome  p.}66. 


(c)Reven.  ecclef. 
l.  1. p.  29c. 


(1)  I!  n'y  a  en  qu'un  Edouard  Rrown 
parmi  les  Proteftans  &  un  Richard  Si- 
mon parmi  les  Catholiques  qui  aient 
ofé  avancer  que  le  Bienheureux  Lan- 
franc a  corrompu  les  livres  facré"s  &  les 
écrits  des  SS.  Pcres.  Un  texte  de  fa  vie 
écrite  par  Milon  Crcfpin  a  fervi  de  pré- 
texte à  cette  calomnie  :  le  voici  :  Et  (c) 
quia  feriptura  feriptorum  vitio  erant  ni- 
miùm  corrupta  ;  omnts  tam  veteris  quant 
novi  Teflamenti  Itbros  ,  nec  non  etiam 
feripta Janâorum  Patrum  SECVNDVM 
ORTHODOXAM  T1DEM  fiudu'lt  corri- 
ger*. Et  etiam  multa  de  hit  quitus  utimur 
nocle  &  die  in  fervitio  Eeclefia  ad  un- 
gacm  emendavit ,  &  hoc  non  tantùm  per 
Je  ;  fed  etiam  per  difcipulos  fuos  fecit. 
Corriger  les  livres  félon  la  foi  ortho- 
doxe, &  les  corrompre  ,  c'eft  précife- 
mem  la  même  chofe ,  au  jugement  de  nos 
deux  critinues.  Quelle  abriirdité  !  C'eft 
comme  fi  l'on  aceufoit  de  fabrication 
ces  habiles  revifeurs  qui  par  ordre  des 
Papes  Sixte  v.  Se  Clcmcnt  vm.ont  cor- 
rigé beaucoup  d'endroits  des  livres  faints 
conformément  à  la  foi  orthodoxe ,  c'eft- 
à-dirc,  en  fubftituant  les  leçons  les  plus 
autorilées  &  les  plus  universellement  re- 


çues dans  l'Eglife  catholique.  Ccft  ainlï 
que  Lanfranc  les  corrigea  en  les  pur- 
geant d'un  nombre  de  fautes  capables 
d'influer  fur  le  dogme  $  s'il  ne  les  avoir 
pas  rectifiées  fur  les  meilleurs  &  les  plus 
anciens  manuferits. 

O.  Couftant  [d)  a  montré  avec  quelle 
fcrupuleufe  exactitude  les  moines  cor- 
rigeoieot  &  tranferivoient  anciennement 
les  livres  ,  que  la  providence  toujours 
attentive  au  bien  de  l'Eglife  a  jugés  uti- 
les &  néceiîaircs  pour  la  confervation 
du  dépôt  de  la  foi.  Mais  fi  l'on  en  croit 
Richard  (t)  Simon  «  fous  prétexte  de 
»  rendre  les  ouvrages  orthodoxes  ,  il  cic 
»  arrivé  souvint  que  les  moines  les  ont 
»  altérés  en  plaideurs  endroits.  »  On  rc- 
connoît  ici  le  langage  de  Jurieu  &  des 
Sociniens  ;  nuis  quelle  preuve  donne-t- 
on de  cette  licence  des  moines  revifeurs 
de  rolT  ?  Si  le  critique  a  cru  que  fa  pa- 
role lufifoit  fans  citer  aucun  fait  ;  il  s'eft 
bien  trompé.  Eft-il  en  effet  un  homme 
qui  it  aujourdui  plus  unrverfcltemcnc 
décrie  du  côté  des  fentimens  r  de  la  cri- 
tique, &  de  la  bonne  foi  que  cet  écri- 
vain téméraire  ?  On  peut  lire  fur  cela  les. 
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anu-Normannico  ignorantiam  perfpexerit  >  cum  primis  ne-  ;==* 
cejjarium.  S.  Anfelme  n'eue  pas  moins  de  zèle  pour  la  correc-  ''"s'acîfV*' 
tion  des  miT.  Il  palToit  les  nuits  à  revoir  ceux  qu'il  faifoit  co-    Chap.  x. 
pier  &  qu'il  recevoic  des  pais  étrangers.  S.  Etienne  (a)  fe-   fa)  s.  Btmardi 
cond  abbé  de  Citeaux  voulant  corriger  une  Bible  conformé-  0?tr-u^aPPtni- 
ment  au  texte  hébreu  &  à  l'interprétation  de  S.  Jérôme,  ne  P'  *'* 
fe  contenta  pas  de  confulter  les  Juifs  &c  de  s'aiTurer  du  con- 
tenu de  leur  texte  ;  il  raflembla  encore  un  grand  nombre  de 
livres  latins  ,  où  ne  fe  trouvoient  point  certains  textes  fu- 
perflus.  Comme  tels  il  ne  fit  point  dificulté  de  les  fuprimer. 
Mais  lès  ratures  même  y  demeurèrent ,  comme  témoins  des 
fuperfluités  ,  qu'il  en  avoit  retranché.  Satis  enim  lucet  , 
dit-il  dans  un  atte  public  qu'il  en  fit  drelTer,  in  quibus  locis 
trant  :  quia  rafura  pergameni  eadem  loca  non  celât.  Gui- 
gues  v.  Prieur  général  des  Chartreux  fit  un  recueil  des  Epi- 
tres  de  S.  Jérôme  ,  dont  il  corrigea  plufieurs  fautes ,  &:  diftin- 
eua  les  pièces  faulTemenr  attribuées  au  S.  Do&eur  des  vérita- 
bles. Ces  exemples ,  &  une  multitude  d'autres  que  flous  fu- 
primons ,  prouvent  évidemment  que  même  dans  les  tems  qu'on 
apelle  aujourdui  barbares ,  les  moines  n'ont  pas  été  dépourvus 
des  lumières  de  la  bonne  critique ,  comme  le  veulent  faire 
croire  les  prétendus  beaux  cfprits  de  notre  ïiècle. 

Les  corrections  en  interlignes  &  en  apoftilles  font  Ci  com- 
munes qu'il  n'eft  pas  néceflaire  d'en  produire  des  exemples. 
Les  premières  font  plus  fréquences ,  les  fécondes  plus  lon- 
gues. Quelquefois  il  eft  arivé  que  des  apoftilles  ont  palfé  dans 
le  texte  par  la  faute  des  copiftes  &  des  éditeurs  ,  pareequ'on 
mettoit  également  les  phrafes  oubliées  en  marge.  L'hiftoire 
de  Matthieu  Paris  fournit  un  (i)  exemple  de  note  marginale 


(i)  L'édition  de  Londres  de  l'an  IJ71. 
&  celle  de  Paris  de  1*44..  p.  <S.  porteur  : 
Eodtm  anno  (  107}.)  invaftrunt  Mona- 
ehi  fjtuii  Audoeni  Johannem  archtepif- 
copum  ,  Miffam  célébrant  cm  in  fejlivi- 
tate  ejufdem  fanfît ,  cum  armât  a  manu 
virorum  &c.  Les  éditeurs  de  Ma;hieu  Ta- 
xis ont  mis  vis-à  visdu  texte  le  fommai- 
xe  fuivant  :  Monachi  S.  Audoeni  Johan- 
ntm archiepifeopum  Rotomagtnftm  OC- 
CIDENT. Il  n'en  a  pas  falu  davantage  (£ 
à  Duchcnc  &  à  [c)  Dadré  pour  publier 


Rouen  fut  tué  par  les  moines  de  faint 
Oucn  ,  ou  du  moins  qu'ils  fe  failîrcnt  de 
lui  ,  Iorfqu'il  célébroit  la  Mcflc  ,  le  traî- 
nèrent ignominieufement  dans  les  pri- 
fons  &  le  maltraitèrent  fi  fort  qu'il  en    (h)  fiifl.  d'An» 
mourut  le  j.feptcmbrc  fuivant.  Leste*-  gkt.t.  451. 
tes  qui  fervent  de  fondement  à  cette  fa-    \c)Chronolog.  det 
bîc  font  des  fourures  ,  qui  ne  font  pas  *rchiv.  dé  Rouen. 
honneur  aux  éditeurs  Anglois.  i°.  Le  P*g'  »48. 
fommairc  de  leur  façon  ne  fe  trouve         Vtd>  variant 
dans  aucun  mf.  de  Matthieu  Paris,  de  tesleS.  adcalctm 
s'écarte  de  ta  narration  qu'on  prête  à  cet  luft-  Matth.  Paris 


que  Jean  de  Baycux  archevêque  de    hiftwien.  a  '.  De  l'aveu  des  éditcuaU)  FH-  *• 
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portée  dans  le  cexte  ,  que  perfone  n'avoit  remarqué  avant 
secÎ.Rv.IE"  nous-  Dans  lespicmiers  tems  on  laifloit  fouvenc  destijfau- 
Chap.  x.     tes  dans  les  mil.  pour  (a)  conierver  la  propreté  de  l'écriture, 
(a)  Trotip.  joi.  &  de  peur  de  les  gâter  par  des  additions  en  marge  ,  ou  des 
interlignes  dans  le*  texte.  Quelquefois  les  anciens  évitoient 
par  la  même  raifon  de  faire  palier  leurs  livres  par  les  mains 
des  correcteurs,  de  peur  d'en  diminuer  le  prix.  Souvent  ils 


cette  narration  ne  paroît  pas  daas  deux 
.mfl'.  fie  dans  un  troilicme  elle  cft  écrite 
une  main  poftericurc. 


en 

,o 


marge 

Le  mf.  du  Roi  vi.  M.  xlviii.  4 


{\>)Arutal.Bentd. 
t.  *.p.  6t. 


(c)  Tom.i.p. 


:  p:r 
.duR 

que  nous  avons  confulté .  porte  non  dans 
le  texte  ,  mais  au  bas  de  la  marge  infé- 
rieure :  Invafcrunt  monachi  fantii  Au~ 
do  cm  &c.  Ces  paiolcs  font  tirées  de  la 
•chronique  de  S.  L tienne  de  Caen.  On 
les  a  mifes  eu  apoftillc  dans  quelques 
m(T.  de  l'hiftoirc  de  Matthieu  Paris  , 
8c  les  éditeurs  les  ont  introduites  dans 
le  texte  même  de  cet  auteur  ,  en  ajou- 
tant à  la  marge  que  les  moines  mirent 
à  mort  l'archevêque  Jean;  pendant  qu'on 
fait  très-certainement  qu'il  a  vécu  en- 
core iîx  années  après  le  tumulte  arrivé 
le  jour  de  la  fete  de  S.  Ouen  l'an  107  j; 
D.  Mabillon  {b)  a  donné  une  relation 
trés-fincère  de  ce  tumulte ,  où  il  réfute 
férieufement  Matthieu  Paris  ,  ne  le 
doutant  pas  de  la  foururc  faite  au  texte 
'de  cet  auteur  par  les  Pioteftans.  Ces  fa- 
vans  n'ont  pas  toujours  été  fort  ferupu- 
Icuxdans  l'édition  des  écrits  des  anciens. 
Geotge  Fabrice  a  corrompu  l'endroit , 
IX\  A  l  f  °"  cftp**^  ^c  l'adoration  delà  Croix 
s       À  dans  une  Poefîc  qu'on  trouve  ordinairc- 

J  rocntàlafin  désœuvrés  deLa&ancc  & 

qui  porte  ce  titre  .  De  Domini  pajfiont. 
Au  lieu  qu'on  lit  dans  les  mif.  5c  dans 
tous  les  autres  imprimés  : 

Fie  fie  genu  ,  lignumque  Crucis  vene- 

1  i  r\  j.  v*-;   rabile  adora  Flebilis. 

WDtndtplom.  Fabrice  par  une  infidélité  crimi- 

fupplem.p. Kf.f  nclJe|  fubftitu<:. rcc  vcrs  . 

•  FleHt  genu ,  innocuo  ttrramque  cruort 

Madtnttm  ore  ptttiu  humti. 
Gretfcr  a  relevé  cette  corruption  ,  com- 
me elle  le  métitoit ,  dans  fon  ouvrage  (c) 
de  la  Croix.  Dom  Ceillicr  (d)  fait  voir 
($)A8a  st.  Mail  qUC  jc  i>  Garnicr  Jefuite  a  corrompu  la 
#.  i.p.  1 1  j.         icttrc  du  Pape  Anaftafc  à  Jcau  de  Jcrufa- 


lem  contre  Rufin ,  en  y  ajoutant  pluficurs 
choies  de  fa  façon  ,  entf  autres  lîx  ver- 
fets  qui  tenferment  la  condamnation  de 
Rufin. 

(1)  Il  y  a  dans  les  m(T.  des  fautes  de 
copiées  auflî  anciennes  que  les  ouvrages 
mêmes  qui  y  font  tranferits.  On  a  quel- 
quefois voulu  corriger  des  mots  qu'on 
n'entendoit  pas,  pour  leur  en  lubftuuer 
d'autres.  C'cft  amfï  que  des  copiftes  té- 
méraires ou  des  demi  -  favans  trouvant 
dans  les  anciens  inft rumens  (f  Je  mot 
fevum  ,  ont  mis  à  la  place  feodum  ,  qui 
n  ctoit  pas  encore  en  ufage  dans  les  pre- 
miers rems.  Il  eft  quelquefois  arrivé  à 
d'habiles  gens  de  retrancher  du  texte  des 
exprelfions  fbtt  exactes.  Par  exemple  Ceo- 
froi  Hcnfchenius  [f)  a  tronqué  l'endroit 
de  la  vie  de  fainte  Berthcoù  il  cil  dit  : 
Omni  a  autem  adificia  oficinarum  ,  fan- 
dijfima  mater ,  Jicut  janSus  Benediflus 
prteipit  ,  cîrcÀ  odem  Deo  militantium 
confiruxit ,  txcepto  molendino.  Le  docte 
Jeluité  n'a  pas  fait  difficulté  de  retran- 
cher ces  mots  ,  ficut  fanflus  BenediHus 
pracipit  ,  comme  ajoutés  après  coup. 
Pour  autorifer  une  correction  fi  hardie , 
pour  ne  rien  dire  de  plus  ;  il  demande  eu 
quel  endroit  de  la  Règle  de  S.  Benoît  il 
eft  parlé  du  nombre  &  de  l'ordre  des  of- 
ficines du  raonaltcrc  &  nommément  du 
moulin. Il  n'avoir  qu'à  ouvrir  notre  fainte 
Règle  j  il  y  auroit  vu  cette  phrafe  du 
ebapitte  6(  :  Monafierium  autem  ,  fi 
pojjit  fieri ,  ita  débet  conjlrui ,  ut  omnia 
necejfaria  ,  id  ejl  ,  aqua  ,  moUndinum  t 
hortus  t  pijlrinum  vel  artes  diverfê.  ïntra 
monafleiium  exerceantur  ,  ut  non  fit  ne- 
cejjitas  monachit  vagandi  foras.  Cet 
exemple  prouve  combien  il  cft  dange- 
reux de  vouloir  corriger  les  textes  des 
anciens  monumens  par  de  ûmplcs  con- 
jectures hafardées.  • 
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évitoienr  les  corre&ions  interlinéaires  en  répétant  tout  un  ™  =r 
verfet  ou  en  le  portant  en  marge.  Du  tems  deCiceron  (a)  n-  partie. 
on  marquoit  avec  le  vermillon  les  fautes  d'écriture  ou  d'or-     ckaÎ  x 
tographe.  Du  refte  la  correction  des  mfC.  préfenre  un  fujet  tùjujbà 
trop  vafte  pour  être  ici  plus  qu'éfleurée.  PaiTons  à  celle  des  xl.  ePiji!Ts'.  i' 
actes,  xvi.  epift.  i. 

III.  Il  y  a  eu  par-tout  des  correcteurs  mal  avifés  qui  ont  Dansi«aa«ic, 
laiffé  dans  les  chartes  des  preuves  de  leur  ignorance  &  de  «poftiilcs ,  les  m- 
leur  témérité.  Faute  d'entendre  certains  termes ,  &  d'être  [SÏ^'à^El 
verfés  dans  la  chronologie ,  non-feulement  ils  ont  éfacé  des  tion  ne  font  fuf- 
chifres  &  des  mots ,  ils  ont  encore  fubftitué  des  leçons  ab-  Pc<3"  dc  faux  » 
furdes  aux  véritables.  C'eft  ainfi  qu'une  main  {b)  inconnue  3roitldfentic" 
a  corrompu  les  dates  de  pluficurs  diplômes  accordés  à  l'ab-  (b)Deredipbm. 
baie  de  S.  Denis  par  l'empereur  Lothaire.  Dans  une  charte  P*  J8"«*« 
originale  de  l'abbaie  de  Melun  donnée  par  le  Roi  Philippe  i. 
on  joint  la  xxxvmi.  année  de  fon  règne  avec  la  m  Lxxxxvme. 
de  l'Incarnation.  Quelque  imprudent  a  éfacé  un  x.  de  la  der- 
nière date ,  comme  il  eft  évident  par  la  petite  notice  opifto- 
graphedela  pièce.  Ces  ratures  téméraires  ont  fait  paroître 
fauflesdes  chartes  très- véritables.  M.  Muratori  en  donne  deux 
exemplesdans  fa  34e.  difîertation  (c)  intitulée ,  De  diploma-  {c)Anùqwt.ual. 
tu  &  chartis  antiquu  dubiis  aut  faljîs.  Si  des  yeux  perçans    *•  col>  68« 
n'avoient  pas  découvei*  plufieurs  caractères  éfacés  par  malice 
ou  par  étourderie  \  on  n'auroit  pas  manqué  de  taxer  d'im- 
pofture  bien  des  diplômes  fincères  &  authentiques. 

Dans  tous  les  tems  les  notaires,  les  fecrétaires  du  Roi& 
leurs  commis  ont  fait  des  fautes  dans  les  expéditions.  Très- 
rarement  les  corrections  en  interlignes  fufîfent-elles  pour  con- 
vaincre de  faux  leur  auteur.  La  préemption  fur  ces  chefs  eft 
toujours  en  faveur  de  l'écrivain  de  la  pièce ,  tant  qu'on  n'a- 
porte  pas  de  preuves  convaincantes  de  ïupercherie.  II  eft  plus 
fréquent  que  les  interlignes  faflent  réprouver  des  actes  ,  ou 
qu'elles  les  dépouillent  feulement  de  leur  autorité  fur  l'arti- 
cle falfifié,  fans  l'infirmer  fur  les  autres  points  exems  de  vice. 
C'eft  principalement  lorfque  quelques-uns  de  ces  accidens 
afectent  un  endroit  eflenciel  ou  fufpedt.  Plufieurs  rejettent 
néanmoins  de  pareils  actes ,  comme  indignes  de  toute  créance. 

On  tient  pour  fufpects ,  les  noms ,  les  nombres  ,  les  dates , 
les  claufes  ,  &  les  arucles ,  où  il  s'agit  de  chofes  importantes 
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?»  ou  préjudiciables  aux  parties  intéreflees.  Là  on  n'admet  pas 
?LSicîTV.E  ^ans  précaution  les  apoftilles  ,  les  ratures  ôc  les  interlignes  , 
Cha  t.  x.  à  moins  qu'elles  ne  foienc  aprouvées  ,  ou  qu'elles  n'apartien- 
nenc  à  des  circonftances  ,  à  des  tems ,  à  des  pais ,  où  l'on  en 
ufoic  fans  fcrupule ,  &:  fans  crainte  d'enfreindre  aucune  loi. 
Hors  les  lieux  fufpe&s ,  elles  ne  furent  point ,  même  dans  (  i  ) 
le  moyen  âge  régardées  comme  des  indices  de  faux.  On  a 
toutefois  avec  le  tems  porté  les  précautions  jufqu'à  vérifier 
des  ratures  placées  en  des  endroits  non  fufpects.  Du  refte 
l'ufage  contraire  eft  toujours  puiiîamment  apuyé  ,  &  cer- 
tainement il  le  doit  être  ,  par  raport  aux  tems  &c  aux  lieux  , 
où  l'on  n'avoit  pas  coutume  d'aprouver  difertement  les  apo- 
ftilles  &c  corrections.  Mais  elles  ne  fauroient  jamais  être  ré- 
putées juridiques  ,  qu'elles  ne  paroiflent  faites  par  l'écrivain 
de  la  pièce,  ou  par  autorité  publique.  Encore  ne  ieroienr- 
clles  pas  exemtes  de  fufpicion  ,  fi  elles  comboient  précifé- 
ment  fur  un  endroit  décilif  non  aprouvé. 

La  rature  réclame  fouvent  les  mêmes  exceptions ,  que  les 
écritures.  Les  places  vuides  Tannonçoient  à  tout  le  monde. 
Les  remplir  c'étoit  s'expofer  aux  rifques  inféparables  de  la 
contrefacuon  d'écriture.  Il  y  avoit  peutctre  moins  de  péril 
à  les  lai/Ter.  Car  quoiqu'elles  excitaflent  des  founçons  ;  il  de- 
meuroit  incertain,  lî  les  éfaçures  avaient  été  faites  par  un 
fauflaire ,  ou  par  l'écrivain  de  la  pièce  ,  qui  prétendoit  fe  co- 
riger.  Comme  les  teftamens  étoient  anciennement  écrits  fur 
la  cire  ;  d'autres  que  les  teftateurs  auroient  pu  leséfacer  en  en- 
tier ou  en  partie.  Mais  ceux  qui  étoient  convaincus  de  ce 
(»)Digeft.lii.4t.  crime  fubinoient  (a)  la  peine  de  faux  :  c'eft-à-dire  la  (£)con- 
th.x.  leg.i.      fifcation  de  tous  leurs  biens  &  la  déportation  ;&  s'ils  n'é- 
(b)LU.      ij.  tojenc  condition  libre,  le  dernier  fuplice. 

A  quels  fignes  le  IV.  A  la  diférence  de  l'encre  plulieurs  joignent  celle  de 
f™ou  IV  "éfumc-  l'écriture ,  pour  regarder  une  addition  par  apoftille  ou  par 
t-îl  ?  Ratures  qui  interligne ,  comme  un  figne  de  faux  :  fans  quoi  la  diverfité 
doivent  être  favo-  <Je  l'encre  n'en  donneroit  qu'une  légère  préfomption.  Elle 
"r^"crirur«  feroic  force  >  $'U  s'agiflbit  d'une  addition ,  qui  intereflàt  la 

des  mfl*.  8c  des 

chartes,  éfacées  (j)  cétolt  anciennement  un  ufage 
«  recrues.  tout  commun  d'écrire  en  interlignes  les 

jualitcs  des  témoins  &  des  perfones 


qualités  des  témoins  oc  des  pcrlones  qui 
intervenoicut  dans  les  attes.  Les  ficelés 


xi.  &  xii.  en  fourniflent  un 
d'exemples.  Ces  interlignes  en  menu  ca- 
ractère font  de  la  même  main  ,  qui  a 
écrit  les  chartes ,  où  elles  fc  trouvent. 

fubftance 
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fùbftance  de  l'acte  :  foible  ou  nulle;  Celle  n'y  portoic  poinr  * 
d'atteinte;  fi  le  fens  n'étoic  pas  incctrompu  &c  ne  devenoît     StCT.  \ÎE' 
pas  inintelligible,  en  la  comptant  pour.  rien.  Il  en  eft  de     Cm*,  x. 
même  lorfque  l'ufage  du  tems  3c  des  lieux  autorité  les  ad- 
ditions ,  les  ratures ,  fans  qu'il  foit  nécefTaire  de  les  aprouver 
exprefTément. 

La  rature  ne  rend  la  pièce  fufpe&e ,  félon  les  Docteurs  , 
qu'aux  endroits  importans ,  raclés  avec  tant  d'adrelTe ,  qu'il 
iaut ,  pour  s'en  apercevoir ,  élever  l'acte  entre  les  yeux  Se  la  lu- 
mière du  foleil.  Cette  rature  même  ne  nuit  pas  â  fa  fincérité  ; 
dès  qu'elle  ne  regarde  que  la  narration.  C'eft  (a)  la  décifion  (a)  /«  canon,  dt 
d'Alexandre  ni.  fuivie  par  les  Docteurs  de  l'un  &  l'autre  iafti"**nt. 
Droit.  lien  fa  u  droit  juger  diféremment,  fi  elle  s*étendoit  à 
des  chofes  enentielles ,  ne  confiftaiTent-elles  qu'en  ua  mot , 
en  une  fyllabe,  en  une  feule  [t)  lettre. 

La  cancellation  parte  pour  faite  dans  un  lieu  fufpect , 
quand  elle  tombe  fur  l'initiait! on  d'héritier ,  les  dates ,  les 
fignatures  d'un   teftament.  Elle  n'eft  point  cenfée  .fuf- 
peûe ,  quand  elle  biffe  des  legs  ou  quelque  endroit  de  la 
préface.  Ceft  ce  qu'enfeignent  plufieurs  \b)  célèbres  Jurif-  (b)  Nie.  Je  Paf- 
confultes.  Quand  même  elle  afederoitla  fùbftance  de  l'afte  ^J^J^ 
dans  les  endroits  les  plus  efTentiels  ;  elle  feroit  cenfëe  inno-  Pn.7a.  ' 
cente  :  pourvu  qu'il  fût  prouvé ,  qu'elle  a  été  faite  par  mé- 
garde ,  6c  fans  mauvais  defTcin.  Dans  le  doute  elle  eft  ré- 
putée aufli  ancienne  que  la  confection  de  l'acte.  Lorfqu'elle 
n'empêche  pas  de  le  lire  en  entier ,  ou  qu'il  fe  trouve  in- 
féré ailleurs,  elle  ne  l'infirme  pas. 

La  rature  d'un  ou  plufieurs  mots  raclés  n'eft  pas  quelque- 
fois aflef  parfaite  ,  pour  qu'on  ne  puifte  lire  le  premier  texte. 
Alors  il  eft  aifé  de  reconoître  fi  le  fécond  a  été  mis  de  mau- 
vaife  foi.  D'ailleurs  on  peut  s'en  tenir  au  premier  ;  fi  l'on  a 
preuve  que  le  fécond  aie  été  frauduleufement  fubfticué.  Sur 
les  anciennes  tables  enduites  de  cire ,  il  étoit  plus  aifé  d'é- 
facet  que  de  cacher  qu'on  l'eut  fait. 


(i)  M.  de  la  Poix  de  Frcminville  dans 
ta  Pratique  univerftlU ,  pou i  la  rénova- 
tion des  Terriers ,  raportc  un  exemple 
«l'une  fait; fï canon  très-importante, quoi- 
que trcs-legére.  Par  le  retranchement 
«l  une  petite  portion  de  Tf ,  l'ou  avoit 

Terne  IV. 


fait  une  1.  Pottfini  étoit  change*  en  pou- 
Uni  :  d'un  poulet ,  on  avoit  fait  un  pou- 
lain. Voila  une  redevance  augmentée  à 
l'excès ,  par  un  trait  de  moins  , 
imperceptible. 

Mmm 
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Pour  que  la  rature  puiiîe  fonder  une  infcription  en  faux  ; 
elle  doit  ctre  bornée  a  quelque  portion  d'ac~te.  De  fa  tota- 
lité raclée ,  pour  y  fubltiruer  une  autre  écriture  ;  il  n'en  réfulte- 
roit  ordinairement ,  contre  elle ,  aucun  indice  de  fa  I  fi  h  cation. 
Comme  nous  voyons  beaucoup  de  manuferits ,  dont  on 
a  (i)  graté  l'écriture,  pour  la  remplacer  par  une  autre  ;  on  a 


(*)Paltccgraphia 

p.)7.  uj.  131. 
ijj.  Ji8. ji>. 


(i)  Opufcul  te- 

tltf.  p.  fO. 


(i)  D.  Bernard  de  Montraucon  (a)  a 
remarqué  en  diférentes  bibliothèques 
beaucoup  de  rruT.  des  vin.  &  ixc.  fiécks 
ii  ntéme  des  tems  antérieurs ,  dont  on  a 
éfacé  fa  première  écriture  ,  pour  en  fub- 
Aituer  une  féconde.  7  elles  (ont  les  œu- 
vres qui  portent  le  nom  de  Denis  Paréo- 
pagite  ,  écrites  au  vm.  ou  îx  .  ficelé. 
Eniuirc  après  trois  ou  quatre  cents  ans 
on  a  écrit  par-deffus  de  nouveaux  ouvra- 
ges $  enforre  néanmoins  qu'on  peut  quel- 
quefois lire  les  deux  écritures.  Le  même 
lavant  antiquaire  dit  avoir  vu  trois  ou 
quatre  mff.  en  écriture  curfive  récrits. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  finguljer ,  c'elî  qu'il 
ajoute  la  meme  choie  d'un  mf.  en  papier 
de  coton.  Tel  eft  an  commentaire  d'An 
dré  de  Crète  fur  l'Apocaliypfc  chez  les 
Bafîliens  de  Rome.  Dois  Bernard  ne  fixe 
l'ufage  de  récrire  les  livres ,  après  avoir 
eface  la  première  écriture  qu'aux  xn. 
xiu.  &  xive.  fiècles  y  mats  il  eft  bien 
plus  ancien  ,  comme  il  paroît  par  le.mf. 
1178.  de  la  bibliothèque  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  Les  Grecs  mêmes  connoif- 
foient  cet  ufaec  dcirruétif.  Le  beau  mf 
des  Epitresde"  S.  Paul  de  la  bibliothèque 
du  Roi  le  prouve  affez  ,  puifqu'on  y  a 
fait  entrer  quelques  pages  de  là  Mcropc 
d'Euripide.  M.  MafFci  b)  parle  d'un  Sul- 
piee  Sévère  ,  dont  quelques  écritures 
ont  été  efacées ,  pour  en  fubftituer  d'au- 
tres. Cétoir  la  rareté  &  la  cherté  du  par- 
chemin qui  obligc'oit  d'en  venir  là. 

Dans  les  rafL  récrits  on  trouve  des 
feuilles  coupées  haut  &  bas  &  par  les 
côtés  pour  les  ajufter  au  nouveau  format 
qu'elles  dévoient  prendre.  Car  on  ne  Ce 
contentok  pas  toujours  par  exemple  de 
faire  d'un  livre  d'hirtoire  un  livre  litur- 
gique. On  formoit  ce  dernier  des  débris 
de  divers  miT.  qui  n'étoient  pas  de  ta 
même  hauteur  Se  largeur.  Ainfi  il  faloit 
nécefTai  rement  retrancher  ce  qui  excé*- 
doit.  Telles  font  dans  le  mf.  de  S.  Ger- 


main des  Prés  1178.  quelques  feuille» 
du  code  Théodofien  ,  dont  une  page  en 
tait  deux  avec  excédent.  La  feuille  eft 
placée  de  côté  &  les  lignes  anciennes 
coupent  perpendiculairement  les  nouvel- 
les. Telles  font  plusieurs  fcuiUcs  de  mlf. 
des  Lois  des  Wifigoths ,  de  Virgile  d' Ai- 
per  Sec.  Les  unes  fc  répondent  feuilles 
pour  feuilles,  même  avec  furplus  de  lar- 
geur qu'on  cft  obligé  de  retrancher. 
Mais  comme  la  hauteur  n'eft  pas  égale  , 
on  a  louve  iu  réduit  les  feuilles  en  feuil- 
let ,  dont  il  a  fallu  par  conféquent  re- 
trancher une  portion  plus  conndérablc. 
On  en  a  ufé  de  même  par  la  même  raifon 
à  l'égard  du  Virgile  d'Afper  ,  dont  nous 
avons  parlé  dans  notre  troiîièmc  volu- 
me. Nous  voyons  quelques-unes  des  pa- 
ges de  l'écriture  des  Loix  des  Wifigotbs 
renverféesdu  haut  en  bas.  La  même  cho- 
Ct  eir  arivée  au  mf.  107.  du  Roi ,  où 
l'on  trouve  quelques  morceaux  de  la 
Mérope  d'Euripide.  Les  noms  des  per- 
fonagesy  font  mis  par  interligne  en 
écriture  curfive jaune  poftérieurc  à  l'an- 
cien mf  j  mais  antérieure  au  mf.cn  on- 
ciale  grec  &  latin  des  Epitres  de  S.  Paul 
écrit  au  v.  ou  vi*.  ficçle.  Il  y  a  dans  ce 
mf.  des  lignes  fi  efacées  qu'il  n'en  reire 
que  la  trace  des  lettres  enfoncées  dans 
le  velin.  On  ne  pent  pas  avoir  une  preu- 
ve plus  certaine  d'un  mf.  éfàcé  fc  récrit  , 
for  ("qu'il  ne  refte  aucune  trace  de  l'écri- 
ture. C'cfi  ce  qui  fc  vérifie  fur  les  pages 
81.  Sx.  pj.  96.  du  mf.  1178.  de  S.Ger- 
main. On  y  peut  joindre  les  pages  87. 
88.  89.  9c.  Ce  ml.  a  été  visiblement  ra- 
clé en  plufieurs  endroits.  If /êmbfe  même 
qu'on  l'a  fait  paffer  par  des  eaux  pour  en 
enlever  la  première  écritute.  On  y  a  fî 
bien  réuflî ,  qu'il  y  a  des  p*£ts  »  où  il  ne 
fubfifre  pas  le  moindre  vertige  des  an- 
ciens caractères.  On  n'en  peut  juger  que 
par  les  raies  des  raclures  &  par  Ta  cou- 
leur du  parchemin  pou  ceux  qui  s'y  < 
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traité  de  même  d'anciennes  charces  inutiles,  fur  (1)  lefquelles 
on  en  a  mis  de  nouvelles.  Par  la  même  raiibn ,  des  diplômes 
ont  fait  partie  de  mil".  &:  des  feuilles  de  mfT.  fe  font  méta- 
morphoses en  diplômes.  Si  la  rature,  la  cancellation  ou  l'in- 
terligne ,  quoique  non  aprouvées ,  &  quoique  concernant  des 
matières  de  conféquence.,  éroient  autorifées  par  d'autres  pièces 
ou  par  des  témoins  -y  l'acle  feroit  pleinement  juftifié. 

V.  Lesloix  romaines  ou  du  moins  la  coutume  oblîgeoicnt  interlignes  &  ra- 
à  faire  mention  des  ratures  &  des  interlignes.  Ulpien  au  111e.  turcs  énoncées , 
fiècle ,  en  (a)  parle  comme  d'une  formule  ufitée  ,  &:  qu'on  2JJjf "a  J^f," 
exprtmott  ainii  :  l'uuras  y  indu3iones ,  fuperinductioncs  ipfe  «Mindhon  des 
feci.  Les  ratures  (  1  )  pouvoient  fans  doute  porter  quelque  ,,eux  f"fPfâs  & 

J  r«  r  1       1      1  ■  r    \      non  fufpcds:  ap- 

préjudice  aux  teftamens ,  félon  les  loix  romaines  ;  puiiqu  on  probation  de  tou- 
prenoit  ces  précautions  contre  les  foupçons ,  qu'on  auroit  pu  tcs  ,e$  r»«r« : 
concevoif,  mais  elles  n'exigeoient  pas  que  chaque  rature  rut  S«ïnS££ 
aprouvée  en  particulier.  Aufli  voyons-nous  des  (3)  teftamens  res  au  texte* 

(z)Dig.lib.  il. 
fei  met  à  la  tête  de  ceux  du  Chapitre  de  M.  4>  U 
Vérone  la  vetiîon  de  S.  Jérôme  d«  IN 
vrcs  des  Rois.  Ce  mf.  cil  écrit  en  lettres 
jaunes ,  dont  l'encre  oui  venoit  à  s'éva- 
nouir  a  été  rcnouvellce.  j°.  Lorfquc  les 
écritures  font  il  tracées  ou  par  le  rems  '  . 

ou  à  force  d'avoir  été  maniées  ,  qu'il  eft 
impoiîible  de  les  lire  ;  les  la  van  s  fe  Ces- 
vent  depuis  long-tcmsd'nn  &crer,donc 
voici  la  compoli t ion  :  Il  tant  piller  des 
noix  de  galle  ,  les  mettre  dans  une phiole 
devin  blanc  ,  bien  boucher  la  phiole , 
&  la  i aiifc  r  un  jout  entier  dans  un  lieu 
chaud  ,  enfuite  diiciller  le  tout  par  i'a- 
lembic  ,  te  de  l'ean  qui  en  fortira  mouil- 
ler  légèrement  le  parchemin  ou  le  papier 
cju'oo  voudra  lire.  Nous  ne  croyons  pas 
qu'on  puifl'c  ainfi  abluer  le  papier  ou  le 
parchemin  fans  y  laitier  une  couleur , 
qui  fait  voir  qu'on  a  employé  un  fe- 
cret.  On  a  marqué  ailleurs  (i)  avec  quel-  f"]."^'  traui 
les  précautions  on  peut  faire  revivre  "  iom.  i. 
l'encre  éteinte ,  pour  ne  pas  fournir  pré-  t'  H 1  • 
texte  à  la  mauvaife  foi. 

(i)  Les  ratures  étoient  nommées  par 
les  anciens  fuptrinduflio  ,  litura  ,  cara- 
xatura.  Bifcr  ,  rayer,  éfacer  s'apelloit 
inductre  ,  deiere ,  eanceilare.  Les  mors 
abrmfio  ,  rafura ,  lutrct  rafa.  curent  cours 
dans  la  fuite. 

(})  S.  Rémi  de  Reims  dit  dans  fon 

M  mm  ij 


noiifcnr.  Mais  tout  le  monde  peut  s'en 
convaincre  par  les  points  percans  ran- 
gés tout  de  fuite  au  haut  Si  au  bas  d'un 
certain  nombre  de  pages.  Ces»  points 
étoient  enfoncés  dans  le  parchemin  , 
pour  régler  les  drilancesdes  lignes  blan- 
ches ,  qui  dévoient  diriger  chaque  ligne 
d'écriture.  M.  Boivin  croyoitquc  le  nou- 
veau Teftamcnt  grec  de  la  bibliothèque 
du  Roi  ,  dont  nous  avons  donné  un  mo- 
dèle dans  notre  premier  volume  ,  avoit 
été  éfacé  avec  une  éponge,  pour  y  fub- 
fticuer  le  S.  Ephrem  ,  qu'on  y  voir. 

(t)  11  y  avoit  encore  anciennement 
d'autres  manières  de  récrire  les  ancien- 
nés  ce  mures,  r  ".  En  co/ifervant  l'au- 
thenticité d'un  original  ,  on  faifoit  ré- 
crire des  pièces  à  caufe  des  corrections 
fur  venues.  i°.  Pour  faire  revivre  récri- 
ture ,  on  parToit  de  nouveau  la  plume  fur 
les  caradéres  prefque  éfacés;parcequc  la 
première  encre  étoit  trop  pale  ou  trop 
corrofive  :  ce  qui  l'avoit  en  partie  fait 
difparoître  ;  quoiqu'il  en  reliât  des  rra- 
ces.  Ces  traits  poftérieurs  ne  fuivoient 
pas  toujours  exactement  la  forme  &  le 
contour  des  lettres  anciennes ,  mais  pre- 
noient  fouvent  la  figure  de  celles  qui 
étoient  alorsenufage.  Ainfi  l'on  peur  fou- 
vent  lîxct  l'âge  de  ces  renouvcilcmens 


Digitized  by  Google 


4*o 


NOUVEAU  TRAITÉ 


5?  originaux  en  France,  drefTés  fuivant  toutes  les  formalités  du 

IL  PARTI  E.    «   °.  •        î       •,      »    /*  v  i     •  /*     »  &  • . 

Sict  v.     droit  romain,  depuis  le  ve.  liccle  juiquau  ixe ,  ou  Ion  raie 
Cm  a  p.  x.     une  mention  exprefle  des  ratures  en  général,  fans  jamais 
les  fpécifîer. 

Au  contraire  dans  tout  autre  acte ,  où  la  juri (prudence  ro- 
maine  n'étoit  pas  obfervée;  on  inféroit  librement  entre  les  (i  ) 
lignes  les  paroles  omifes  fans  aucune  marque  d'aprobation. 
Le(i)fceau,  félon  quelques  auteurs,  aprouvoit  tacitement 
&  les  ratures&  les  apoftilles  ;  furtout  quand  elles  étoient 
vifiblement  de  la  même  main  ,  dont  étoit  la  pièce. 

Après  pluûeurs  iîècles dune  entière  liberté  par  raport  aux 
ratures  ;  on  mit  de  la  diférence  entre  celles  ,  qui  fe  rencon- 
troient  en  des  lieux  fufpccts  &  celles ,  qui  ne  s'y  trouvoient 
pas.  Alexandre  m.  décida,  qu'un  referit  (3)  apoftolique ra- 
clé ,  dans  un  endroit  non  fufpect ,  ne  devoir  pas  être  cenfé 
d)Lib.  xt.  tpïfi.  vitieux.  Innocent  m.  fupofa,  qu'on  (a)  pouvoit  rejeter  des 
».  bulles  raclées  ou  éfacées  en  partie  \  fans  doute  ,  lorfqu'elles 

l'étoient  en  des  endroits  elTentiels.  Car  lui-même  (4)  déclara,  • 


(b)  Anale  cl.  t.  j. 
p.  lia.  tdit.  nov. 

(c' De  re  diplom. 

(d)  Ampliff.  col- 
US.  t.  I.  col.  s. 

(c)  Derediplom. 
p.  511. 

(f  Dtredtplom. 
P-  S9> 

(h)  Madox.  For- 
mulaire anglic. 

(i)  Décrétai.  Ub. 
».  tu.  ix.  cap  x. 

(k)Tom.\.p.xtf. 
tdit.  Balu[. 


s'il  s'y  trouve  quelque  ratu- 
re i  elle  a  été  faite  en  ma  préTcncc  :  J! 
qua  litura  vel  charaxatura  fuerit  inven- 
ta ,  faSa  ejl  me  prmftnte  ,  dum  âme  re- 
legiturd  emendatur.  Le  teftament  {b)  de 
S.  Bcrtran  évéque  du  Mans ,  daté  de 
l'an  615.  énonce  en  termes  généraux 
les  additions  &  ratures.  S' il  y  a  des  ra- 
tures ,  y  cft-il  dit ,  ou  des  additions  ou 
fupprejjions  de  lettres  ;  c'efi  moi  ,  qui  ks 
ai  faites ,  ou  qui  ai  ordonède  les  faire  , 
en  relifant  fouvent  mes  du mires  volon- 
tés ,  en  les  ratifiant  ou  les  corrigeant.  Le 
.teftament  (e)  d'Ermentrudc  potteà  peu 
près  la  même  claufe,  ainft  que  ceux  de  {d) 
fainte  Irmine  abbcue  ,  daté  de  l'an  £94. 
&  if)  d'Abbon ,  en  date  de  l'an  784.  La 
formule  17.  du  x.  livre  de  Marcurfc ,  ou- 
tre les  ratures,  exprime  nettement  les 
additions  .  ic  les  interlignes  ,  pat  les 
mots  adjeSîones  ,  ic  fuperdiSiones. 

(  1 }  Elles  fe  préfentent  au  nombre  de 
fept  dans  un  (/  ;  plaid  original  de  Chit- 
debert ,  tenu  à  Compiègnc.  On  en  voit 
dans  le  précepte  (g)  du  Roi  Lothairc , 
pour  le  monaftere  de  S.  Apre  de  Xoul. 

(x)  Du  moins  voyons-nous  (A)  dans 
une  «Laite  d'Angleterre  de  l'an  11  j<. 


une  rature  ,  aproavéc  par  le  fcean,  avec 
une  note  particulière  ,  énonçant  qu'elle 
en  a  précédé  l'apofition. 

(j)  Refcriptum  (i)  apojloûcum  prop- 
ter  rafuram  in  loco  non  fufpefh  ,  non 
cenfttur  vitiofum.  Et  dans  la  glofc  : 
Refpondtt  Papa  ,  qubd  propter  abrafio" 
nem  illam  non  pofjunt  (  luttret  )  judi- 
cari  falf*  vel  fufpefl*  ;  quia  etiam  pri- 
vilégia in  nominibiu  poJ/eJJSonum  abra- 
duntur  ;  6>  littera  ,fi  in  navrat'une  fiBi 
erratum  efl  ,  poffunt  abradi.  Ces  loix 
canoniques  n'obligent  point  à  i'aproba- 
tion  de  la  rature.  On  étend  même  bien 
loin  les  lieux  non  fufpect  s  :  puifqu'oa 
y  comprend  même  ks  noms  des  polie  f - 
lions.  Ce  qui  néanmoins,  en  certain* 
cas ,  ne  fer  oit  point  fans  danger. 

(4)  Quelque  rigide  que  fut  Innocenc 
111.  fur  les  conditions  des  bulles  vraies  ; 
il  dit  k)  néanmoins,  qu'un  nomme  fage 
ne  doit  point  les  révoquer  en  doute  ,  à 
caufe  de  la  rature  de  quelques  lettres. 

Paucas  ù'tterarum  rafuras  ,  quo 

uequaquam  fapitntis  animum  in  dubita- 
tionem  vertere  debuerunt.  Cette  décinoa 
paroîtroit  un  peu  favorable  aux 
lai  1  es j  û  l'on  ne  la  reftreignoit  an 
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que  Ja  rature  d'un  petit  nombre  de  lettres  ne  donnoit  pas 
ateinte  à  l'authenticité  des  bulles»  Philippe  de  Beaumanoir 
en  iz8j.  établit  (1)  la  même  jurifprudence. 

L'ufage  n'étoit  pas  encore  univerfellemcnt  reçu  de  faire 
mention  expreîTe  de  l'aprobation  des  ratures  ôc  des  apoftil- 
les.  Mais  il  avoit  déjà  prévalu  en  (1)  certains  païs.  En  Efpa- 
gne  les  notaires  défignoient  les  mots  ,  qu'ils  métro icnt  en 
interligne;  comme  le  prouve  une  pièce  de  l'an  1300. 
faite  par  des  notaires.  En  France  au  xivc.  fiécle ,  on  fpéci- 
fioit  (3)  par-tout  les  interlignes  &:  les  ratures  aprouvées.On 
ne  fe  difpenfoit  pas  de  cette  formalité  ,  non-feulement  dans 
les  actes  (4)  des  tabellions  ôc  notaires,  mais  même  dans  les 
ordonnances  de  nos  Rois.  On  y  racloit  ou  (y)  raturoit  par 

{*)Mbn.iuCUr. 
manuftcï.  Dans  le  Bullaire  {d)âcs  Car-         '«  toi.fxy. 
met ,  quatre  interlignes  font  nommées. 
Nous  avons  vu  il  y  a  plus  det  oans  dans  les 
archives  de  BonncnouvelJe  de  Rouen  un 
acte  de  i  ;  99.  avec  des  ratures  aprouvées 


droits ,  qu'on  fufpeéte  :  ou  fi  l'on  ne  la 


rcmpcroit ,  par 


d'autres  la)  décrets  du 
même  Pape  &  d'autres  pontifes  ro- 
mains. »  On  en  juge ,  dit  M.  le  Maire , 
»  par  le  lieu, où  fe  trouve  la  rature.  Lorf- 
«  qu'elle  cil  dans  la  date,  ou  dansqucl- 
»  que  difpofition  importante  ,  un  titre 
*>  cft  rejette  comme  trcs-fufpcét.«  D'ha- 
biles  Jurifconfultes   pouroient  mettre 

J>lus  d'une  reftriâion  à  cette  règle.  Il 
ufTroir  d'excepter  les  cas ,  où  la  rature 
feroit  juftifiée  par  de  folides  raifons  , 
au  jugement  des  magiftrats. 

(1)  »  En  aucune  manière  (b)  puet  on 
»  duc  encontre  lettres  ; ....  fi  comme 
»  quant  l'en  voit  que  le  lettre  eft  eratéc 
»  &  referipte  en  chcli  lieu  là  où  la  gra- 
»  turè  fu  ,  mes  que  ce  foit  en  un  mot , 
»  qui  pone  forchc ,  fi  comme  el  nom  de 
»  cheli  qui  le  lettre  donna /mi  en  nombre 
*>  d'argent ,  ou  en  obligation ,  ou  en  le 
*>  date  ,  &  en  tous  tex  licx  ,  ou  en  au- 
m  très,  qui  feroient  perilliex,  (clone que 
»>le  lctt  c  parleroit,  par  toutes  telcs 
»  referitions  pouroit  eftre  la  lettre  fauf- 
m  fées  ,  &  eftre  de  nulle  valeur.  « 

(a)  C'cft  ainfi  qu'en  iz7«.unacord 
entre  le  roi  d'Aragon  &  l'évéque  de  Bar- 
celone porte  :  interlintavi  fupetius  Cu- 
riae  Domini. 

(  ))  Dans  le  procès  verbal  de  la  vie  de 
S.  Yve  de  l'an  ijjo  :  Propria  (c)  manu 
fcripfi  unÀ  eum  intertineaturis  6*  rafuris 
fa$is  in  duliombus  fepttm  ,  &  de  Us 
niât  confiât  ad  pltnum ,  ouia  propriâ 


(b)  Coutume  du 

par  une  fignaturc  exprclTc  :  Rafurasfac- 
tas  in  oiiavà  lintâ.  .  .fub  todtm  Jtgno  - 
mto  fidtliter  approbo.  Dans  une  autre 
charre  du  comté  de  la  Marche  de  l'an 
1 406,  nous  trouvons  { t)  des  rarures  vé-    (c)  Atl.  ss.  Mail 
rifiées  3c  fpécifiées.  En  un  mot  laclaufc  /,  f  ^,  j6l. 
des  lettres  (g)  raturées  ,  litiera  rafai , 
abrafa  ,  emendatm ,  cft  très-fréquente 
dam  les  aétes  des  un.  &  xivc.  fiécles  j 
pour  ne  point  parler  de*  fuivans ,  &  de  W  *^art'  l'P-  }*• 
l'ufage  introduit  de  porter  les  corrections 
des  rarures  en  marge  ,  avec  des  lignât  u- 
res  aprobatives  de  chacune,  ou  feule-    (c)  c       G/ - 
ment  avec  parafe.  far  t  raJ  1 

(4)  »  En  tefmoing  [/)  defquclles  cho-  '       S  '  9' 
»  Ces  ,  nous  à  la  rclacion  dudit  tabellion 
»  juré  avons  fie  lie  ces  pré  fente  s  dudit 
»  feel  de  la  prévofté  tTAuceurre  ,  en    (f)  Madox.'For- 
«approuvant  l'interlineurc  faite  de  ce  mal. anglie. p.  g < , 
•>  mor  grâce  ,  laquelle  interlineure  a  été 
»  faite  pat  erreur  de  l'cfcripvain  ,  &  non 
*»  mie  par  vice  ou  par  mauvaiftié  aucune , 
»  fi  .comme  il  nous  cft  aparu  &  aperç    (g)  Orionn.  des 
iideumecc.  Donné  «c  fait  à  Auceurrc  \  Roi*  4-f- 
»  le  lundi  après  la  fefte  delà  purification 
»  Notre-Dame  ,  l'an  de  grâce  156}. 
«  G.  ViAUot.  lia  eft.  «  Cette  pièce  eft 
enfermée  dans  un  vidimus  du  Roi  Char-  tôAdtm 
le  v.  de  l'année  fuivante.  /•  P>  *  *i • 

Au  bas  d'uac{a)  ordonnance  de 
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(a)  Tom.  6. 
col.  917. 


(b  Gibert  corpus 
jur.  t.  1 .  p.  4*$. 


(c^  La  nouvelle 
6'  dernière  confé- 
rence des  or  don.  & 
des  idits  royaux- 
Par  Gutnois.  1. 1. 
1641.  Uv.  n.  lit. 
14.  $.  14.  4/7.  8. 
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commandement  du  Chancelier  ce  qui  s'étoit  gliiTé  de  défec- 
tueux. Souvent  même  après  des  additions ,  corrections  j  on 
prenoit  le  parti  de  récrire  en  entier  les  mêmes  pièces. 

L'aprobation  des  ratures  a  peu  varié  ,  &:  cependant  les  an- 
ciens principes  fubliftent  toujours  ,furtoutpar  raportaux  bul- 
les des  Papes.  Selon  les  nouveaux  (a)  Mémoires  du  Clergé  : 
une  rature  ou  raclure  dans  la  date  ou  dans  quelque  difpofi- 
ribn  importante  fait  rejeter  une  bulle,  comme  très  fufpette 
de  fallihcation.  Mais  fi  elle  {6)  fe  trouve  dansunendroic(i) 
non  fufpecl: ,  elle  ne  rend  pas  une  bulle  fufpette.  Les  addi- 
tions ou  apollilles ,  foie  en  marge ,  foit  en  interligne  ,  ex- 
plicatives du  texte  ,  dont  elles  ne  font  point  cenfées  faire 
partie ,  ne  doivent  pas  porter  la  plus  légère  ateinte  à  fa  fin- 
cerité.  Et  quoiqu'elles  ne  puirTenr  jamais  avoir  le  même  de- 
gré d'autorité  que  le  texte  ;  elles  ne  Iaifleroient  pas  de  prou- 
ver, comme  hiltoriques ,  fi  elles  étoienc  anciennes,  Se  anté- 
rieures à  la  nailTance  des  litiges.  Elles  pouroient  même  iervir 
à  les  décider.  François  i.  par  une  ordonnance  du  14.  juillet 
1544.  interdit  (c)  aux  notaires  {1)  royaux  &:  les  apoftillesôc 
les  interlignes ,  permettant  néanmoins ,  qu'on  réparât  les 
fautes  avant  les  fignatures.  Les  apoftilles  faites  avec  (3 )  l'ongle 
ne  méritent  nulle  atention. 


(d)  Voy.  Gibert 
corp.jur.  can.  t.i. 
p.  4«?. 

(c;  Tom.  a.  col. 
<>  .  6'  fuiv.  yij. 
&  fuiv. 


Charte  v.  donnée  au  mois  de  Juillet 
zt68.  on  lit:  Rafura  ex  auHoritate  ré- 
gi â  ,  in  quart  â  line  à  a  fine  ,  fada  ejl  de 
precepto  do  mini  Cane  cl  Uni  nobis  faeJo  , 
&  ita  rafura  in  originali  ibidem  de  Mon- 
tagu.  ParvL 

(:)  Tels  font  la  narration,  Sz  le  dé- 
nombrement de  [d)  porTcflîons.  M.  le 
Maire,  auteur  des  nouveaux  Mémoires 
du  Clergé  ,  apu  c  ,  (e)  la  même  maxime 
fut  l'autorité  des  canonises  Se  des  J  C. 
il  cite  un  paflage  imporrant^où  l'on 
voit,  que  les  ratures,  éfacures,  interli- 
gnes ,  loin  de  rendre  fulpcct  des  ref- 
crirs  apofroiiqucs,ne  portent  nulle  atein- 
te aux  privilèges  mêmes  ;  quand  elles 
ne  tombe:  t  que  fur  la  narration  ou  les 
poflcfTions.  Mais  fclon  lui ,  les  lieux  fuf- 
peds  font  le  jour  Si  le  conlul ,  les  noms 
du  demandeur ,  du  défendeur  &  du  juge. 

(1)  »  Quant  efdits  tegiftres  Si  livres 
»  de  protocollc;  il  n'y  aura  rien  en  blanc; 


n  ains  fera  décrit  tout  d'un  dactyle ,  fans 
»  y  faire  apoftille  en  marge  ni  en  tefte , 
»  Se  interlinéaturc  ,  ne  qu'ils  y  laiflent 
»  aucun  blanc  entre-  my  ;  ains  fi  faute  y 
»eft,  clic  fera  réparée  Se  remife  a  la 
»  h'n  de  la  notre  &  au-dciTous  ,  avant 
»  qu'il  foit  ligne  ;  &  fera  figné  fi  près 
»  de  la  lettre  ,  que  l'on  ne  puilTc  plus 
»  rien  adjoufter  :  Se  s'il  y  a  quclqne  peu 
»  de  blanc  ,  qui  demeure  à  la  fin  de  la 
»  dernière  ligne  ;  il  fera  rayé  d'une  raye 
»  double  cordée  ;  enfortc  que  l'on  ne 
»>  pui/Tc  rien  eferirc.  « 

(  t)Nousavous  remarqué  dans  plu/îcurs 
iruT.  des  écritures  avec  J'onglc.  On  y  voit 
môme  des  écritures  mérovingiennes} 
mais  nous  n'y  avons  jamais  obfcrvé  rien, 
qui  fut  digne  d'être  connu  du  public. 
S.  Etienne  de  Citcaux  regardoit  comme 
une  grande  indécence  ,  Se  il  défend  par 
l'autorité  que  Dieu  lui  avoir  confiée  & 
par  celle  de  fa  Congrégation  à  qui  que  ce 
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VI.  La  cancellation  fe  faifoit  par  des  ratures  en  forme  de  ■  — 

chanceaux,de  treillis,  de  jaloufies  ou  de  claires  voies,  ibic  h^partie. 

en  fimple  croix  de  S.  André  tracée  avec  la  plume ,  Coït  en  c  h  ATp.  x. 

coupant  le  papier  ou  le  parchemin ,  par  une  inciûon  cruciale,  Quelle  étoit  la 

également  en  X.  cancellation  con- 

Dès  le  temsde  la  République  romaine,  on  conoiflbit  la  SlSÎSÏK 
cancellation  :  &  Scevola  (  a  )  la  prend  en  ce  fens.  Les  tefta-  gcs,&  fes  divers 
mens  (£)  totalement  cancellés  ou  bifés  étoient  cenfés  nuls.  ""cp$,[°n^  noa" 
Il  en  étoit  de  même  de  ceux  où  tous  les  noms  des  héritiers  de  !«««  &  "™ 
étoient  éfacés.  Mais  .s'ils  ne  l'étoient  qu'en  partie; ils  ne  laif-  p>«  vidimées  : 
foient  pas  de  valoir  en  faveur  des  perfonnes ,  dont  les  noms  2ïtorU?  'CM 
ji'étoient  point  rayés.  Si  quelqu'un  avoit  été  biffé  par  mé-    ia)  Digeji.  /. 1. 
garde ,  en  voulant  éfâcer  un  autre  ;  il  ne  perdoit  pas  fon  droit  :     **•  ht-  .47» 
pourvu  que  la  volonté  du  teftateur  fut  confiante.  m.  +  i.  x.  &1* 

La  cancellation  de  pages  entières  (i)  des  mlT.  annonce 
ordinairement  leur  inutilité ,  &  quelquefois  leur  fauflfeté  ou 
leur  répétition  fuperflue.  Aufli  fe  fert-on  du  terme  de  can- 


eft  renfermée  la  grofle  du  procès  criminel  de  Robert  Comte 
de  Beaumont.  Ce  Prince  avoit  fait  faire  des  informations  & 
entendre  des  témoins  pour  prouver  fon  droit  au  comté  d'Ar- 
tois. Le  Parlement  jugea  faulTes  ces  informations  &  ordonna 
qu'elles  feraient  cancellées.  -  Et  furent  de  fait,  dit  l'arreft,  en 
»  pleine  court  publiquement  cancellées  U  mifes  au  nient 


lût  d'eire  a  fie/  téméraire  pour  écrire  ou 
faire  quelque  note  avec  l'ongle ,  foit  en 
marge  ,  foit  dans  le  texte  même. 

(l)  On  es  voit  un  exemple  bien  mar- 
qué dans  un  tu  C.  lombardique  de  près  de 
mille  ans ,  apartenant  à  l'abbaie  de  faint 
Cermain  des  Prés.  Il  renferme  les  poë'- 
4îcs  de  Fortunat  de  Poitiers.  La  croix  de 
5.  André  s'y  trouve  formée  avec  l'encre 
vouge.  Le  mf  714.  de  S.  Germain  fol. 
ixi.ir.  commence  un  ouvrage  de  S.Au- 
guftin.  Mais  comme  on  l' avoit  déjà  dans 
un  autre  mf.  de  la  même  abaie ,  &  qu'on 
«voit  ici  r.  tan  fer  1 1  au  parfait  ce  morceau  : 
on  en  a  rayé  la  moitié  de  la  première 
page  Se  toute  la  féconde ,  Uns  fc  foncier 


d'en  faire  autant  à  la  troisième.  L'une  de 
ces  cancellations  coniîfte  en  une  (impie 
croix  de  S.  André.  Elle  eft  dans  l'autre 
coupée  par  une  perpendiculaire  ,  à  la- 
quelle répond  une  autre  parallèle ,  qui 
termine  fa  croix.  L'encre  en  cft  rouge 
chargée  de  litarge. 

(1)  Lorfqu'cn  vouloir  éfaccr  l'écritu- 
re ,  portée  fur  des  tablettes  de  cire  un 
peu  vieilles  ;  il  faloit  employer  l'huile  , 
pour  l'amoiir  :  dc-là  laboltre  des  an* 
ciens.  Mais  quand  la  cire  étoit  encore 
nouvelle  }  on  u'avoit  befoin  que  du  boor 
opoféà  la  pointe  du  flylet ,  pour 
l'écriture  ;  de -U  leur  ïnduwt. 
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II  PARTIE. 

S  î  C  T.  V. 
C  H  A  t.  X. 


(aï  Ordon  f.  j. 
p.  n  S. 


<b)  Hijl.  de  Sif- 
rrtis  par  M.  Mé- 
rtard  t.  l.  p.  45  4. 


{c)Mèm.delhifi. 
de  Bretagne  t.  J. 
col.  1087. 


464.  NOUVEAU  TRAITÉ 

»  comme  faufl*es  &:  fu  die  par  icellui  mêmes  arreft  que  lef- 
dites  informations  ainfi  cancellées,  avec  ceft arreft  prêtent, 
»  feroienc  mifes  ou  tréfor  de  nos  chartes  en  noftre  chapelle 
»  â  Paris  avec  les  autres  procès  faits  contre  ledit  Robert  fur 
»  cette  matere.  En  temoing  de  ce  nous  avons  fait  mettre 
»»  notre  feel  à  ces  préfentes  lettres.  Donné  à  Paris  en  notre 
»  Parlement  le  treifième  jour  de  may ,  l'an  de  grâce  mil  trois 
»  cent  trente  &  cinc.  «  Dans  notre  exemplaire  original ,  la 
cancellation  faite  en  forme  de  croix  de  S.  André  &  avec  une 
liqueur  jaune  ,  règne  depuis  le  folio  i .  verfo  ,  jufqu'au  17. 
inclufivement. 

On  cancelloit  quelquefois  des  pièces  dans  leur  totalité 
fans  qu'on  les  regardât  comme  faufles.  C'étoic  uniquement, 
pour  les  rendre  (1)  inutiles.  Ainfi  Charle  {a)  le  Bel,  confir- 
mant par  de  nouvelles  lettres  de  fauvegarde  celles  de  fon 
frère  Philippe  le  Long ,  ne  laifîa  pas  de  les  faire  canceller  & 
de  les  retenir.  La  cancellation  ne  marque  pas  même  toujours 
ni  qu'un  a&e  eft  nul ,  ni  qu'il  n'a  plus  de  force.  A  l'égard 
des  minutes  des  notaires ,  cela  fignihe  feulement ,  que  les  ex- 
péditions ont  été  délivrées  aux  parties ,  conformément  à 
une  Ci)  ordonnance  de  {b)  Philippe  le  Bel  de  1304. 


(d)  Stcouffe.' Or- 
don,  t.  4.  p.  486. 
6)4. 


tu)  Labbe  conc'ii 
tom.  xx.  parte  t. 
col.  410. 


(1)  Suivant  l'édit  de  Henri  n.  de  l'an 
mi,  pour  la  fuprcfhon  de  la  Chancel- 
lerie de  Bréragnc  ,  une  nouvelle  expédi- 
tion de  lettres  ,  qui  avoient  été  perdues  , 
devenoit  inutile  ,  quand  on  les  avoir  re- 
couvrées. »>  Pourccque  (c)  telles  lettres 
»  ont  été  ci-devant  expédiées  de  même 
»  date  que  ces  pr  fentes  ,  qui  par  fortu- 
it ne  ont  été  perdues  &  adirées ,  nous 
m  voulons icclles  retrouvées,  celles-ci  ne 
»>  fervirque  pour  une.  Ainfi  ligné  fur  le 
»  repli  :  Par  le  Roi  étant  en  fon  Confcil, 
u  Clausse.  <<  Sous  le  règne  de  Charle  v. 
forfqu'on  vouloir  faire  confirmer  par  le 
Roi  d'anciennes  letrrcs  royaux  ,  Si  que 
ion  craignoit  de  perdredes  originaux  en 
chemin  ;  on  en  faifoit  (</)  faire  des  copies 
authentiques ,  lefqucjlcs  étoient  vidimécs 
dans  les  lettres  de  confirmation.  L'auto- 
rité des  copies  vidiméeseft  égale  à  celle 
des  originaux  ,  fuivant  la  décifiou  de 
Grégoire  îx.  Si  infirumenta  ,  dit  c)  ce 
Vapc,proprer  vetuflatem  vel  pr  opter  ait  am 
jujlam  caufam  ,  exemplari  petantur  ,  ça- 


ram  orjinar'to  judice  vel  deUgato  ai  eo 
fpecialiter  prsfententur.  Qui  fi  ea  dili- 
gentur  infpetta  in  nulla  fut  parte  vitiatd 
repererit,  per  publicam  perfonam  tlla prêt- 
cipiat  exemplari,  eandem  aufloritaten 
per  hoc  cum  originalibus  habitura. 

(1)  En  voici  les  x.  &  xi-  articles  :  »io. 
»>  Ils  ne  donneront  pas  deux  fois  une  ex- 
»  pédition  d'un  même  acte  à  une  partie, 
>  a  moins  que  cela  n'ait  été  ainfi  conve- 
»  nu  ,  ou  pour  quelque  caufe  légitime  fie 
»  de  l'ordre  du  lupéricur.  1 1 .  Loi  fqu'ils 
»  en  auront  donné  aux  parties  >  ils  hare- 
»  ront  la  minute  ,  par  des  traits  déplume, 
»>  ou  ils  le  ccrtifîront  à  la  fin  ,  Ce  y  mer- 
»  tront  le  reçu  de  leursdroits.  «  Puifquc 
l'acte  et  ou  baré  auflïrôt  qnc  les  expédi-, 
lions  avoient  été  délivrées  aux  parties, 
fie  que  le  juge  fupéricur  pouvoit  néan- 
moins permettte  ,  qu'on  en  expédiât 
d'autres  ;  la  cancellation  n'anéantilfoic 
pas  la  minute ,  fie  n'empêchoit  pas  même, 
qu'on  ne  la  pût  lire. 

Il 
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ïl  étbk  d'ufage  fous  Charte  vr.  de  (a)  croifer  les  (i)  arti- 
cles des  parties  adveriês ,  qu'on  vouloit  contredire.  La  même 
coutume  avoic  encore  lieu ,  au  commencement  du  dernier 
fiécle ,  par  raport  aux  déclarations  de  dépens ,  dont  il  y  avoir 
apel.  Tout  article ,  qui  devoit  en  faire  l'objet ,  devoit  être 
croifé  par  l'apelant. 

VII.  Les  vidimus  donnés  par  les  Evêques  ou  les  Officiaux 
commencèrent  au  plus  tard  à  porter  cette  formule  :  Hueras 
non  cancellatas  ,  non  (i)  aboli  tas  ,  nec  in  aliquâ  fui  parte 
vitiatas  au  xm*.  ficelé,  èc  continuèrent  aux  luivans.  Nous 
n'en  citerons  que  (  5  )  quelques  exemples ,  parmi  une  infi- 
nité d'autres. 

Au  xve.  fiècle  en  Languedoc,  des  lettres  apellées  fuper 
cancellatione  injîrumenti  étoient  acordées  par  les  Sénéchaux 
&  autres  juges ,  pour  empêcher  l'exécution  des  teftamens  ou 
des  fentences  des  juges  ordinaires.  Charles  vin.  en  (b)  1490. 
le  18.  décembre  donna  une  ordonnance ,  qui  rémédie  à  ces 
abus ,  6c  marque  avec  quelles  précautions  les  inftrumens  pou- 
ront  être  cancellés.*  L'ordonnance  {c)  de  François  1 .  en  i  H9« 
fur  l'abréviation  de  la  juftice  en  fon  grand  Confeil ,  défend 
aux  procureurs  ôcc.  fous  peine  d'amende  de  rayer  les  caufes 
mifesau  rôle  ;  fi  ce  n'eft  que  les  parties  en  fuiTent  convenues , 


II.  PARTIE. 
SlCT.  v. 
Ch  a  p.  X. 

(a)  Somme  rurale 
de  Bouteillier  liv. 
I.  lit.  j.  p.  it6. 
x87-       .    .  , 

Formule  des  let- 
tres non  canccl- 
lées  dans  les  vidi- 
mus :  lettres  fuper 
canctllatione-.tiM- 
fes  m;fcs  au  rôle 
rayées  ou  croi- 
fecs. 


(b)  danois  ton* 
fer.  des  ordon.  t.  U 
liv.  4.  lit.  l.pjrt, 
x.$.  4. 

(c)  Les  'idîts  6> 
ordon.  des  Rots  de 
Fr.  par  Fontanon 
t.  1.  /.  t.  p.  1  ii. 
art.  x}.  bfuiv. 


(1)  »  Si  croix  y  a  enl'intendit  ;  c'eft  à 
»  la  discrétion  du  juge  à  apointer  ,  8c  Ci 
»  croix  y  a  en  articles  ,  ce  demeure  au 
m  ferment  de  l'advocat  ,  il  affermer  les 
n  «eut  avoir  plaidées  ou  en  fubftaace  :  8c 
•>  ai  u  h  Ce  peuvent  les  croifez  ordonner  , 
»  &  les  ra lions  citre  concordées  ou  dif- 
»>  cordées.  «  Bouteiller  ib'id.  art.  t. 

(i)  Anciennement  on  abolifToit  les 
chartes  en  diférentes  manières.  En  pré- 
ientou-on  aux  Juges  (d)  quelques-unes 
de  mauvais  aioi  ?  AuiTuôt  qu'on  en  avoit 
reconnu  le  vice ,  elles  étoient  percées  & 
déchirées  ,  afin  qu'on  ne  pût  les  repro- 
duirc  dans  la  fuite.  Dans  un  plaid  ou  af- 
femblcc  publique  tenue  à  Romel'an  998. 

{>our  terminer  le  différend  furvenu  entre 
es  moines  de  Farfe  8c  les  prêtres  de 
S.  Euftache  ,  ceux-  ci  produifirent  une  (e} 
faulfe  charte.  Alors  par  ordre  du  Pape, 
l'archivée  du  S.  Siège  prit  un  couteau  , 
lit  le  ligne  de  la  ctoix.fur  la  pièce  que 

Tome  IF. 


l'abbé  tenoit  entre  les  mains ,  tt  la  cou- 
pa par  le  milieu  en  préfence  de  tous  les 
aflîhans.  Pour  annuler  des  lentes ,  on 
les  déchiroit  quelquefois  avec  les  dents. 
Cet  ufage  eft  difertement  énoncé  dans 
une  ancienne  (f)  chronique,  dont  voici 
les  paroles  :  Papa  motus  ejus  inftantid  6> 
eaufa  cognita jujjit  ut  titteras  datas  dentï- 
bus feinderet ,  qupdliteris  cafiatis fieri foltt . 

(:}  Madox  [g)  raporte  des  lettres  de 
Gui  éveque  ce  Lincux  de  l'an  1181.  où 
Jcs  termes  ci-dclfus  font  employés.  Nous 
avons  vu  la  même  formu'c  dans  un  vidi- 
mus original  de  1 14*-  acordé  à  l'abbaie 
de  S.  Taurin  d'Evreux.par  les  évéquesde 
BavcuXjdc  Secs  &  d  Evrcux  8c  parplulîeurs 
abbés.  Elle  fc  montre  en  Elpagnc  ,  dans 
an  (A)  tranfumpt  expédié  en  1 100.  par 
an  notaire.  Mais  dès  l'an  11a.  t.  elle  fe 
voir  tout  au  long  dans  te  cartulairc  de  (/) 
S.  Vandriile ,  &  fans  doute  en  bien  d'au 
tres  pièces  encore 

*  Nnn 


(d)  Muratori  an- 
tiqu'it.  isal.  tom.  t. 
dtjfert.i  4.  p.  9. 

(c)  Rerum  italit. 
feript.  t.  t.  parte 
x.p.  jo8. 


(  f  )  . 
MontisSereni  an. 
ix  14. 

(g) 
glic.  p.  8 

(h)Acherufpicik 
t.  9  p.  117. 


1113  uuua  w  11  uivu  u  «M- 

plus  anciennes.  (')  Tom.-i 
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II.  PARTIE. 
Sic  t.  V. 
Chat.  X. 


(a)  CodtdeMenri 
I TI.  liv.  x.  lin  ). 
n.  n.  m. 

(b)  lbid.  n.  1). 
Pièces  écrites  & 

co  rigecs  :  par  qui 
fc  faifoit  la  cor- 
icclion  dcso'don- 
mneca  du  Roi  ? 
concevions  faites 
pai  M  i'apes  :  au- 
ronfées  par  les 
Roi>  :  difcrçnccs 
dan1;  les  expédi- 
ions d'un  même 
aclc. 


4étf  NOUVEAU  TRAITÉ 

auquel  cas  il  n'eft  pas  permis  de  les  rayer  ;  mais  feulement 
»•  faire  des  entrelignes  &c  en  la  marge  des  rôles  une  croix  ,  avec 
»  le  feing  &C  parafe  dudit  procureur  ,  qui  aura  fait  lefdices 
»  entrelignes  &c  croifemens.  »  Elle  fpécifie  encore  d'autres 
circonftances ,  où  les  caufes  feront  rayées.  Les  mêmes  dif- 
pofitions  (a)  fe  trouvent  renouvellées  au  code  Henri.  Il  or- 
donne {if)  auili ,  que  les  caufes  feront  rayées  fur  le  rôle ,  à 
proportion  qu'elles  feront  expédiées. 

VIII.  Les  a&es  récrits  fe  prennent  fous  diverfès  acceptions , 
&:  les  caufes  pour  lefquelles  on  les  récrivoit  étoient  diféren- 
tes.  Des  corrections  confidérables  faites  aux  ordonnances  , 
avant  qu'elles  fuffent  portées  au  fceau  ,  déterminoient  à  ne 
pas  fe  contenter  des  aprobations  de  ratures ,  mais  à  les  faire 
écrire  (i)  de  nouveau. 

Relire  ,  examiner ,  corriger ,  paflfer ,  &:  faire  récrire ,  au 
befoin ,  les  lettres  royaux  n'étoit  pas  feulement  une  des  fonc- 
tions du  Chancelier  ,  mais  du  Confeil  &c  du  Procureur  gé- 
néral en  Parlement.  Il  eft  vrai  qu'elle  étoit  plus  particuliè- 
rement atachée  à  la  charge  du  Chancelier.  On  en  ufoit  de 
même ,  lorfque  le  Roi,  par  l'autorité  duquel  des  lettres  royaux 
avoient  été  acordées  ,  venoit  (i)  à  mourir  ,  avant  qu'elles 
fuilcnr  délivrées.  Les  exemples  de  ces  faits  font  fréquens  au 
xive.  ficelé.  On  pouvoir  dire  qu'une  pièce  éroir  récrite;  quand 
les  exemplaires  en  étoient  multipliés  :  èc  c'efl  ce  qu'on  a  vu 
arriver  prefque  dans  tous  les  ficelés. 


(c'  OrdotlU.  des 
Rois  t  j.f .  *4- 

[d.lbid.ê.^.p.^%. 

(c)  lbid.  p.  79' 
(f  lbid.  p.  96.  y 7. 
(g)  ftid.  p.  41 1- 

(b;  lbid.  p.  jlj. 

(i)  lbid.  p.  664. 

(A)  lbid.  p.  119. 

(!  Tom.  f ./».  141. 

M*. 

(m  lbid.  p.  8. 
(ni   lbid,  t.  j. 
fref.p.  VI. 


(î)Ainfi  finit  une  (c)  ordonance  de  Char- 
Ic  y.  de  l'an  1)7:  Sic  Jïgnatum  ptr  Re- 
gem  Dalpkinum  in  fuo  Confilto.  Hcnri- 
cus  Clerici.  Rejcrtpta  fuit  fub  data  mtnfe 
februarii  an  no  67.  propter  correflionem 
&  jJJ  tiontm  tftorum  vtrborum  :  AC 
ETl AM  COSSTITUENDIS  ET  CRE- 

asdis.  Rien  de  plis  ordinaire  an  xiv  . 
fièwle ,  que  de  voir  des  Ultres  royaux  !d) 
lue  Se  c  >rrigées  ,  récrites  (<  co  iforcnc1- 
menr  à  la  correction  du  Chancelier  ,  co- 
rigé«(/)  en  chancellerie  ,  vues  cori- 
pecs  (g)  Se  lues  en  Parlement  crrgécsM) 
juf|u'a  leur  faire  dire,  fur  placeurs 
points  ,  le  contraire  de  ce  qu'elles  por- 
toient  :  vues  ,  lues  Si  (i)  congres  par  les 
ieigneursdu  grand  Confeil  3c  du  Parle- 
ment, députés  à  ecc  cUa.Eu  conféquen- 


ce  des  corrections  plu/leurs  de  ces  let- 
tres (A)  étoient  récrites  ,  par  ordre  du 
Chancelier.  Il  en  eft  aurti  d'autrefois  (1) 
fignées  par  le  Roi  en  fon  Confeil  &  ricri~ 
tes  ,  fcellces  conformément  à  la  carre flion 
faite par  le  Confeil  étant  dans  la  chambre 
du  Parlement.  Alias  fie  fignata  :  PlH 
recem  ,  in  fuo  confit  o  ,  Vobis  prefen- 
tibus.  De  Remis  6*  referipta  ac  fignata 
de  precepto  vejlro  ,  juxtâ  correciiontrn 
Confilli  in  C  amer  à  Parlamenti  exifientis  , 
die  ultima  menfis  Martii ,  anno  Domini 
ij?o.  Villemer.  On  en  voit  même 
de  corigétspl'js  d'une  fois.Telles  font  m  ) 
des  lettres  de  1  (67.  à  la  fin  dcfquelles  on 
lit  :  iteratà  correffa. 

(x)  M.  Sccunlfc  ptétend  que  (es  lettres 
polices  au  Confeil  ,  fous  Cn)  un  Roi  dé; 
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velles écritures  fur  les  parchemins  raclés ,  comme  nous  l'avons     s  E*  *  Tv.E* 
dit  plus  haut.  Nous  en  avions  déjà  touché  quelque  chofe  ,     Chai.  x. 
dans  notre  i.  &c  inc.  tome.  Nous  n'avons  pas  oublié  de  faire 
remarquer  avec  quelle  atcntion  des  le  xive.  ficelé  l'ufage  de 
ces  parchemins  fut  interdit  aux  notaires,  par  les  Empereurs.  •* 
Cette  détenfe  pafla  bienrôt  en  formule  ,  non-feulement  dans 
leurs  lettres  d'inftitution  ;  mais  encore  dans  celles  de  la  créa- 
tion des  Comtes  ,  par  les  Empereurs.  Le  droit  des  Comtes 
Palatins  étoit  d'érablir  des  notaires.  Ilspouvoienc  même  com- 
muniquer leur  droit  à  (i)  d'autres  :  mais  toujours  à  condi- 
tion d'exclure  les  parchemins  raclés. 

On  ne  doit  point  regarder  comme  des  falfifîcations  les  cor- 
rections faites  la)  par  l'autorité  du  Pape  aux  titres  rongés  des  M 
vers  ,  aportes  par  b.  Norbert  au  concile  de  Reims ,  tenu  1  an 
1 1 3 1 .  Le  Pape  ,  en  les  renouvellant  ,  put  bien  les  coriger  : 
puifque  fon  autorité,  pour  maintenir  &c  conftater  le  temporel 
des  églifes,  n'étoit  point  alors  concertée  chez  les  Latins. 
Aufîi  Philippe  de  Beaumanoir  plus  d'un  ficelé  après ,  reco- 
noit-il  que  doit  être  »  eflîeutée  {b)  la  lettre  de  l'apoftoile  :  car   (b)  Coutumes  du 
»  ele  doit  valoir  plain  tefmoignage  en  toutes  cours  Chref-  Beauvoifisp.  i>o. 
»  tienté  &"  de  cour  laie ,  car  nus  en  terre  n'eft  fouverain  de 
».  l'apoftoile.  «  De-là  tant  de  bulles  pancartes ,  pour  alTurec 
la  porteflion  des  biens  écléfiaftiques.  Elles  ne  cédoient  alors 
en  rien  aux  privilèges  émanés  de  la  PuilTance  fouveraine,  ■    .  • 

auxquels  Beaumanoir  en  éfet  les  égale. 

Les  diplômes  des  Rois  &  des  Princes  prédécefîeurs  am- 
plifiés par  leurs  fuccelîeurs ,  foit  par  voie  de  renouvellement, 
ou  de  vidimus ,  ne  peuvent  non  plus  raifonnablement  être 
aceufés  de  faux.  On  doit  porter  le  même  jugement  des  lettres 
royaux  adreffées  à  divers  Baillis  ,  quoiqu'on  trouve  des  difé- 
rences  dans  les  expéditions  de  ces  lettres.  Nous  pouvons 


cédé  ,  pareequ*  elles  n'avoienc  pas  été 
fcellées  ;  on  ctoit  oblige  de  les  récrire , 
pour  ôrer  fon,  nom  ,  3c  les  intituler  de 
celui  du  Roi  fuccclTeur. 

(i; En  i  j  r8.  Nicolas  Geri  de  Floren- 
ce ,  Comte  palatin  .  acorda  {c)  des  let- 
tres à  Conrard  de  Oppcnhcim,  doyen 
de  S.  Viûor  de  Maycnce  ,  par  Icfquclles 


il  fautorifoit  à  créer  en  fon  nom  lîz  no- 
taires publics  &  tabellions.  Entre  autres 
articles  du  ferment ,  que  devoir  prêter 
chaque  notaire  ;  il  cft  porté ,  qu'il  ne    (c)  jyt  Cudcnus 
rédigera  point  lesaclcs  fur  du  parchemin,  fyttoge  vjriorum 
dont  l'écriture  aura  été  enlevée  ;  in  car-  diplomat.  p.  638. 
td  . . . .  undc  aliàs  dbrafa  futrit  fcïiptu-  £  ftq. 
fa  t  non  confcribts: 

N  n  n  ij 
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aporcer  en  preuve  celles  du  Roi  Charle  v.  du  n.  avril  i  $6f  ? 
dont  les  exemplaires  ou  expéditions  originales  {a)  oixent  des 
diférences.  M.  Baluze  a  donné  [b)  divers  exemples  des  addi- 


II.  PARTIE. 

Sïct.  V. 
Chat.  X. 

la)  Secouffe  or-  tions  ôc  des  changemens  que  les  commis  des  fecretaires  du 

donn.  t.  4-p.'l 4f. 
(b)  Nifl.  d'Au- 


(c)  Voyt{  notre 


t.  }.  cj/.  41. 

(c)WJl.Je  Lang. 
Preuv.  col.  417. 


Roi  faifoient  dans  les  expéditions ,  qui  leur  étoient  com- 
mifes ,  furcout  pour  ce  qui  étoit  de  formule  &  d'ufage  ordi- 
naire. Nous  avons  vu  deux  exemplaires  originaux  d'un  même 
cirographe  très-authentique ,  dont  le  texte  n'eft  pas  tout-à- 
fait  femblable.  Ceft  donc  à  tort  {c)  que  le  favant  Muratori  (</) 
1.  tome  p.  167. 6-  rejette  une  bulle,  dont-il  y  a  deux  exemplaires  dans  lemo- 
%V-Anùqu\t  Ual.  naftère  de  Padoue  ;  pareeque  l'un  eft  plus  étendu  que  l'autre. 

Il  n'eft  point  étonant  qu'on  trouve  les  mêmes  a&es  multi- 
pliés dans  les  archives.  Guillaume  (e)  v.  feigneur  de  Mont- 
pellier fît  faire  en  1 1 2 1 .  jufqu'à  quatre  exemplaires  d*  fon 
teftament.  Au  tréfordes  chartes,  cofre  Bulles  liade  311.&: 
au  cofre  Boniface  num.  7*3.  il  y  a,  dit-on  ,  cinq  exem- 
plaires originaux  de  la  bulle  que  le  Pape  Bonirace  donna  en 
11^7.  pour  expliquer  &:  modifier  celle  qu'il  avoit  publiée 
pour  défendre  toute  impofition  fur  le  Clergé.  Les  correc- 
tions ,  faites  à  la  minute  des  notaires,  font  (1)  autorifées , 
par  les  ordonnances  de  nos  Rois. 
Ecritures  fur  des      IX.  Les  acles  écrits  fur  des  bâtons  &  des  manches  de  cou- 
h\XT\^zou™ÎT  teau  ue  f°nt  Pas  fort  rares.  M.  Lebeufdans  fa  féconde  dilTerta- 
pfcofonîT/pJ  tion  fur  l'hiftoire  eccléfiaftique  &  civile  de  Paris  parle  d'un 
jôics,  en  cercle,  monument  de  cette  efpêce  confervé  dans  les  archives  de 
en  pyramides.     Notre-Dame.  Ceft  un  couteau  pointu  dont  le  manche  dï- 
voire  contient  latte  de  la  donation  des  places ,  qui  étoient 
devant  l'ancienne  églife  cathédrale  de  Paris.  Voici  les  termes 
de  cet  a&e  du  commencement  du  xne.  fiècle  :  Hic  culullus 
fuit  Fulcheri  de  Buolo ,  ver  quem  IVido  dédit  areas  Dro- 
Sronis  archidiaconi  ecclejie  fee  Marie  ante  eandem  ecclejîam 
tf) Annal. Btntd.  fitas  pro  anniverfario  matris  fue.  On  confervé  (f)  pareille- 
t.i,. p.  119.       ment  à  Angers  dans  l'abbaie  du  Roncerai  un  manche  de 
couteau  noir  fur  lequel  eft  écrit  l'achapt  d'une  cenfive ,  donc 

(1)  La  première  difpofîtion  d'une  or-  »  champ  Se  par  ordre,  la  lubftance  des 
donnanec  (g)  de  Philippe  le  Bel ,  donnée  »  aclcs  dans  leurs  protocoles  eu  rcgif- 
à  Amiens  au  mois  de  juillet  de  1504.  »tres,â(  les  liront  en  préfenec  des  par- 
porte  que  »  les  tabellions  ou  notaires  ,  »>  tics  contractantes  ,  aind  que  les  cor- 
»  qui  recevront  des  contrats  dans  le  lieu  »  rcftioPS  4  s'il  eft  ûcccilauc  d'eu  £*uc,« 
m  de  leur  ittidcncc  ;  Icriiont  fui  le 


fg)  Htfl.  de  U 
■v'i  lit  de  S'tfmts 
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l'inveftiture  fe  fie  par  ce  fymbole.  Il  y  a  encore  dans  les  ar- 
clnves  de  1  Eglife  de  Parts  un  bâton  long  d'un  demi  pic    11  partie. 
épais  d'un  pouce  où  environ  &:  raillé  à  quatre  faces  ,  furie-     cï*'  l' 
quel  elt  écrire  en  caradères  minufcules  une  reconnoillance  *  * 

que  deux  ferfs  de  la  meme  églife  firent  en  plein  chapitre 
des  biens  acquis  par  leurs  pères  ôc  mères  dans  la  feigneurie 
d'Epone,  &  donc  ils  setoient  mis  en  polTeflion  ,  quoiqu'ils 
euflent  dû  revenir  à  cette  églife  par  droit  de  main  morte. 
Mais  rien  n'eft  plus  curieux  en  ce  genre  que  la  verge  ou  bal 
guerre  fur  laquelle  fut  écrit  l'acte  de  fatisfadion,  que  Louis 
le  Jeune  voulut  bien  faire  aux  Chanoines  de  Paris.  Ce  (a)  Prin-  UAn^uin 
ce  venant  dans  cette  capitale  fut  furpris  par  la  nuit  à  Creteil    <•  i  p.  700  ToT 
heu  dépendant  du  Chapitre ,  &c  fut  obligé  d'y  coucher.  Les 
habitans  le  défrayèrent.  Des  le  grand  matin  les  chanoines 
en  furent  averris  ,  &  en  marquèrent  leur  mécontentement 
fe  difant  les  uns  aux  autres  :  1  églife  eft  renverfée  ,  fes  privi- 
lèges font  violés ,  il  faut  que  le  Roi  reftitue  la  dépenfe  faite 
par  les  habitans  de  Créreil ,  ou  que  l'on  ceiTe  de  faire  l'of- 
fice dans  la  carhédrale.  Louis  vu.  étant  venu  le  même  jour 
à  Notre-Dame ,  comme  il  avoir  de  coutume  ,  fut  furpris  d'en 
trouver  les  porres  fermées  ,  &  en  demanda  la  raifon.  On  lui 
répondit  que  c'étoit  pareequ  il  avoir  donné  atteinte  aux  li- 
bertés de  l'églife  en  percevant  le  droit  de  gîte  dans  un  village 
aparrenanr  au  Chapitre.  Le  Roi  fit  fes  excu(es,promit  de  rendre 
la  dépenfe  qu'il  avoir  caufée ,  &:  donna  aux  chanoines  ÏEvc- 
que  pour  caution  de  la  fatisfadion  qu'il  vouloir  leur  faire. 
A  l'inftant  le  Prélat  leur  livra  fes  deux  chandeliers  d'argenr * 
afin  qu'ils  les  gardaient  jufqua  ce  que  le  Roi  eût  rendu  aux 
habitans  de  Créteil  les  frais  de  fa  réception.  »,  Et  ce  fut  par 
»  le  moyen  d'une  baguette ,  dit  Etienne  de  Paris ,  laquelle  je 
»  crois  être  confervee  jufqu  a  préfent  avec  grand  foin  parmi 
»  les  privilèges  de  l'églife  ,  qu'il  fit  fatisfadion  aux  chanoines 
»  la  mettant  de  fes  propres  mains  fur  l'autel.  L'ade  de  cette 
»  fatisfadion  étoit  écrit  fur  certe  verge  ,  en  mémoire  des  li- 
.»  berrés  de  l'églife  de  Paris.  Er  pour  cette  raifon ,  le  Roi , 
»  l'Evêque  &:  tous  les  chanoines  convinrent  unanimement 
*  qu'elle  feroit  confervée  avec  grand  foin.  « 

On  garde  encore  à  Tours  le  bâton  couvert  d'une  l'ame  de 
plomb  ,  fur  lequel  eft  écrie  le  jugement  rendu  par  le  Pape 
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Lucius  il.  touchant  le  différend  qui  daroit  depuis  plufieurs 

ficelés  entre  l'archevêque  de  Tours  &:  l'évcque  de  Dol ,  au 
fujet  du  droit  de  métropole.  Nous  donnons  la  figure  dune 
face  de  ce  bâton  d'après  les  BB.  hiftoriens  de  Brétagne. 


Somme  rurale 
liv.  i.  fit.  ij. 


fb)  Secouffe ,  or- 
ion,  t.i.p.  196> 


(c)  Not.  in  prim. 
fcr'tbendi  orig. 
f*  61. 


L/écriture  gravée  fur  ce  fymbole  contient  dans  fa  totalité  ce  qui 
fuit  :  Anno.  Inc.  Dnïct.  M.  c.  XLlV.  Lucius.  PP.  il  invef- 
tivit.  Rome.  judicio.Jïce.  Aplice.  Seiis.  cum.  baculo  iflo  il- 
gneo.  t  Turônfe.  Eclïâ.  de.  Subjeccione.  Dolëfis.  EcÏÏt.  &.  Tre- 
gorenfis.  &.  Briocenfis.  p.  manum.  Dni.  Hugonir.  Turo- 
nenfis.  archiepifeopi. 

Si  les  écritures  par  pluûeurs  colones  font  fréquentes  dans 
les  mil*  ;  elles  font  afTez  rares  dans  les  chartes ,  qui  ne  font 
pas  en  papier  d'Egypte.  Il  y  a  dans  les  premiers  des  écritures 
en  piramide  renverfée  &:  un  peu  tronquée  par  le  bas.  On  en 
voit  un  exemple  dans  le  mf.  du  Roi  1810.  Nous  n'avons  rien 
remarqué  de  femblable  dans  les  actes  originaux.  A  l'égard 
des  écritures  circulaires  ,  les  anciens  en  faifoient  ufage  dans 
les  teftamens.  Ils  y  ccrivoient  Ci)  en  cercle  les  noms  des  en- 
claves ,  qu'ils  vouloient  mettre  en  liberté ,  pour  éluder  le» 
loix  qui  en  avoient  fixé  le  nombre ,  &  qui  ordonnoient  qu'on 
commençât  par  les  premiers  inferits. 

Bouteiller  {a)  diftingue  les  écritures  en  lettres  S£  en  rôle. 
Le  rôle  eft  un  feuillet  ou  deux  pages  d'écriture.  Autrefois  les 
rôles  étoient  faits  de  plufieurs  feuilles  de  parchemin  ,  qu'on 
attachoit  enfemble  ,  &:  que  l'on  rouloit.  De-là  le  nom  de 
rôles  donné  par  les  Anglois  aux  chartes  normandes  &:  gafeo- 
nes.  Dans  une  {b)  tranfaftion  paflee  en  1391.  entre  l'évêque 
de  Clermont  &  les  habirans  du  lieu  nommé  Laudofum , 
dont  il  étoit  feigneur  ;  il  eft  dit  que  cet  afte  n'ayant  pu  être 

nomina  in  formam  fphtrtt  cum  Papa  corn* 
municabant  ,  ne  digniorem  ex  ord'ute 
feriptura  cognofeeret.  l/rbanitatem  veri 
hanc  cum  urbanitatc  compenfabat  U rba- 
nus ,  ordinem  ,  dicens  ,  pervcrtifis  ,  & 
ego  ordinem pervertam  ,  fpretifyue  tribut 
iUu  .  Ordims  Gêneraient  cvtxit. 


(1)  A  l'occafiondc  l'écriture  circulaire, 
Trotz  cire  un  exemple  lîngulicr  ,  que 
nous  «porterons  ici  dans  fes  propes  ter- 
mes :  Urbanus  (c)  Papa  prmeeperat 
(  Francifcanis  Minoribut  )  tria  nomina 
frOtrum  in  feriptis  fibi  dare  ,  unum  ex  il- 
lis  ut  CardinaUm  créant.  At  hi  tria 
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îdansune  feule  feuille  de  parchemin ,  on  y  en  a  ajouté 
une  féconde ,  qui  a  été  colée  à  la  gfio  de  la  première ,  &:  que 
l'évêque  a  mis  ton  fceau  &  les  notaires  leurs  fignatures  à  l'en- 
droit ,  où  les  feuilles  de  parchemin  étoient  jointes. 

En  Angletetre  les  bornes  ou  les  bouts  &  côtés  des  terres , 
qu'on  donnoit  aux  églifes ,  étoient  quelquefois  écrits  fur  de 
petits  morceaux  de  parchemin  ,  qu'on  atachoit  aux  chartes 
de  donation.  Nous  en  avons  un  exemple  remarquable  dans 
la  donation  que  S.  Edouard  fit  de  la  terre  de  Teintune  ou 
Teinton  a  l'abbaie  de  S.  Denis  en  France.  Au  diplôme  latin 
de  ce  Prince  font  attachées  deux  petites  chartes  en  langue 
(axone.  La  première  contient  l'étendue  &  les  bornes  de  la 
terre  donnée  à  S.  Denis  :  la  féconde  eft  un  mandat  adreffé 
à  PEvcque ,  au  Comte  &  aux  Officiers  d'Oxford  pour  leur 
notifiet  cette  donation ,  &c  pour  la  faire  enregiftrer  par  le  Pré- 
lat. On  peut  voir  dans  {a)  Doublet  la  traduction  de  ces  pièces  (^jfift.  de  l'obi 
faite  par  Guillaume  Cambden.  de  faint  Denis  ' 

X.  Les  anciens  n'écrivoient  ordinairement  que  fur  un  côté  p'f%i^  SuVetni 
du  papier  d'Egypte  ou  du  parchemin.  Ils  laifloient  en  blanc  uiîf"  en  blanc'! 
la  page  (1)  du  revers;  parceque  ces  matières  étant  alors  trop  fur  lé 

minces ,  l'écriture  couroit  rifque  d'être  obfcurcie,  fi  l'on  eut  ^0$^°?' 
écrit  au  revers.  Ratio  autem  cur  opiflographis  non  uterentup,  Ph«  :  fignatures 
dit  {b)  Srruve ,  potijjimiim  fuec  erat  quod  membranis  uteren-  &  P"1"  fon"n*i- 
tur  tenuionbus ,  quas  aein  eu  m  robujtiores  jacerent ,  ab  utro-  <jcs  chartes  :  vui- 
que  latere  feribebant.  D'ailleurs  les  feuilles  n'étant  pas  colées  de* laiu^*  *itè* 
les  unes  avec  les  autres  ,  comme  l'on  a  fait  depuis  ;  on  devoit  lcor  leite* 
iaifTer  en  blanc  le  côté  extérieur,  pour  conferver  au  côté 
écrit  toute  fa  propreté.  Jules  Cefar  femble  avoir  introduit 
l'ufage  d'écrire  les  lettres  fur  le  premier  côté  Ôc  fur  le  revers. 


(1)  Notum  ejf ,  dit  f  c)  M.  Henfclius , 
vtttrts  ordinaria  ratione  in  voluminibus 
ex  un  a  untum  parte ,  pcrpttuo  duHu  ,  ad 
extremam  ufquc  plagulam  ,  avtrfà  parte 
purâ  plerumque  reliSa  ,  firipjtjje.  Conf- 
eripto  tandem  &  conglutinato  opère ,  ad" 
debatur  orna;ûs  caufd  in  fine  feu  in 
•VjCtfTM  -  9  bacillus  quidam  teres  ,  qui 
Latinis  umbilicus  ,  Gratis  iuç  t  diee~ 
hotur.  Hic  cum  volumen  expliearetur  in 
fine  erat  ;  cum  vtrà  idem  in  fpiram  col- 
UHam  obvoheretur  ,  médium  tenebat  lo- 
eum.  Matcria  ejufmodi 


Porphyrione  autore  ,  ad  Horat.  Ode 
XI il.  Epod.  erat  os  aut  lignum  ;  veluti 
ebur  ,  ce  dru  s  ,  ebenus  ,  buxus ,  cupref- 
fus ,  imà  &  argentum  &  aurum.  Pingi 

Îuoque  foluos  ejffi ,  un  À  cum  titulis  ,  um- 
ilicos  ex  Martiale  difeimus.  Adhortans  x0?' 
enim  librum  fuum  ,  ut  Jibi  qumrat  patro- 
numlib.  ).  Epigram.  1.  Scribit  :  Piâii 
luxuricris  umbilia*.  Sapé  tnim duo  erant 
ejufmodi  umbilici  in  uno  libro  ,  quod  p  j- 
tet  interaliaex  Statu  ver  bis  l.  4-fùv.  ?> 
Et  biais  dcegratus  umbilicis. 


(b)  De  eriteriis 
manuferiptorum. 

S  XVI JI.  p.  XI. 

(c)  Synopfis  uni' 
verfet  Philologie*. 
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Epiftolee  quoque  ejus  ad  Senatum  exfiant ,  dit  (a)  Suétone, 
II.  PARTIE,  quas  primàm  videtur  ad  paginas  &  formant  memoriaiis  ù- 
ChaV  X'     belli  convertijfe  ;  cum  anteà  Confules  &  Duces  nonniji  tranf- 
(  \î  Juti      t  verfa  charta  feriptas  mutèrent.  S.  Auguftin  ,  qui  écrivoic 
'  fouvent  de  longues  lettres,  voulant  en  rendre  la  ledure  plus 
commode,  fe  fervoit  de  petites  feuilles  de  parchemin  ou  de 
papier  d'Egypte ,  dont  il  rempliffoit  chaque  page.  En  cela  il  s'é- 
(b)  Epifl.  i7i.  loignoit  de  l'ufage  ordinaire  :  auffi  en  (b)  faifoit-i!  desexeufes. 
mov.  tdu.  al.  no.  jLa  plupart  fuivirent  fon  exemple  en  écrivant  à  leurs  infé- 
rieurs ou  à  leurs  égaux;  mais  lorfqu'ils  écrivoient  à  des  fu- 
périeurs  ;  ils  laiflbient  en  blanc  le  revers  de  la  page  confor- 
mément à  l'ancien  ufage.  Une  autre  raifon  pour  laquelle  les 
lettres  des  perfones  illuftres  n 'étoient  point  opiftographes , 
c'eft  qu'on  y  apofoit  le  fceau  comme  aux  diplômes ,  oour  fe 
prémunir  contre  les  fauflaires  ;  ce  que  l'on  ne  pouvoit  exé- 
cuter qu'en  imprimant  le  fceau  fur  la  page  écrite.  Car  an- 
ciennement on  ne  mettoit  pas  le  fceau  fur  le  dos  des  lettres 
pliées  pour  les  clore  &  les  cacheter,  comme  l'on  fait  au- 
jourdui  ;  mais  on  l'apliquoit ,  ou  Ton  le  fufpendoit  au  bas 
{c)Dtrtdiflom.  de  l'écriture.  D.  Mabillon  (c)  avoir  vu  des  lettres  de  Phi- 
**■  J         lippe  I.  Roi  de  France ,  d'Ives  de  Chartres ,  d'Hamelin  éve* 
que  du  Mans  &c.  au  bas  defquelles  les  fceaux  étoient  fuf- 
pendus.  Cependant  l'ufage  de  les  apliquer  fur  le  dos  des  lettres 
clofes  remonte  pour  le  moins  au  vmc.  fiecle.  Le  Pape  Gré- 
goire El.  dans  fon  épitre  à  Léon  l'Ifaurien  indique  des  lettres 
pliées  ôc  cachetées  avec  des  fceaux  :  Cum  Huera  tua  >  dit-il, 
&  non  aliéna ,  figillis  imperatoriis  cr,s  igxatm  effent ,  ac 
acurata  intus  fubfcriptiones  per  cinnabarim  propria  manu 
tua  ,  ut  mos  ejl  Imperatoribus  fubfcrib^-e  drç.  Ainu  les  lettres 
patentes  écrites  d'un  feul  côté  étoient  fcellées ,  &  les  lettres 
clofes  étoient  cachetées.  Ces  dernières  devinrent  plus  fré- 
auentes  depuis  le  règne  de  S.  Louis.  On  en  trouve  beaucoup 
des  Rois  &  des  grands  Seigneurs. 

Ce  n'étoit  point  fans  raifon  qu'on  n'écrivoit  pas  autrefois 
les  actes  fur  les  deux  côtés  du  parchemin ,  &  qu'on  laiflbic 
(d)  PUUtoytn  en  blanc  le  revers.  »  Anciennement ,  dit  (  d)  un  habile  Ju- 
ïExpilly.  5e.    „  rifconfulte ,  quand  on  écrivoit  quelque  infiniment  en  par- 
•    f'Si**       «chemin,  pour  le  mieux  conferver,  on  n'écrivoit  que  du 
*»  côté  de  là  chair  &  non  du  poil.  U  puis  étoit  roulé.  Mai? 

aujourdm 
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t\m^M<°i\4fWif&tf\çs .le  plus.fouvent  des.  dçux^njlao^  - 
«i^rF^eoiÙè:,  qij'W  Plie  en^cayçr,  fous,  prétexte  qu'il  n:  p'aïitte: 
adïpÏHSP  P|^f4ij  ^î^s,  -  pn  peut  découvrir ,  1  uico;. venienp    oHJr  3» 
i*JWècÇe  ¥rlHe.xlauç,  Rju-  tuccenion  de  peu  de.tems  ,  .ce  qui 
BS6*™»  do.s  &  P911  de  la  peau  .ne.  fq  conferve 

£^i$!W^fi5LWe|Jq^c-qMfi,ccfluiicft.du.fiôcé  de  Iachaf^ 
tté$i&#te  mît)?*  aytfes^oivpnt  fuivre  Ja  forme  an'^ 

êfcBe^^psur^jqn^qferver.leurs  titres,  P^Mtçye.gue'cewiç 
B<re5^jpl^v^upn,ijiçl/çrpic.  néceuaire  ;  fi  fori  rçcpuvroiç 
Ciî1,/?i9en.c  du  v^i^u/I^ignacommodc  ,  que, nous fe  yoypras 
«tftWiw^  ÇVrPufçrjrs  hùçs  avant  que  la  Hampe  %  en  ui^ge , 

t5.eflè§Pâëjr-  en  exoeprp,  lesceihmens  pour  Pordi- 

1a¥e ,/Çp«?po%  de  plulieurs  feuilles  ,de  fuite  ep  fornie.  <\ç 
feeijçs.  autres  chartes  .vje'iUçs  oe  plus  de  crois  cents  ans  ne 
fenc  f^jQimunéi^ejnt  écrites,  que.  d'un  cote.  Ç'eflj  un,  ufage, 
Kçrouejjnvariable  eôjf rapçç^  Il  n'en,faut  excepter  qKWf «rtam 
fifi^Vf  doojc  une  partie  de  1  centre  çfl:  placée 

fejedos..  p.  tyabillon  (ajtn'en  avoir  vu  que  peu,  &  feu-  {*)Dtn&pU*, 
(içmeni,  dans  quei(jues  archjves^Aq^  contraire  Hiekes  (£)  dé:!  ^l1, 
clare.  qu'on  eu.trouve  bçaucoup  parmi' les  chartes  des  Anglo-  tùflj^u 
taxons,       qu'elles  Toiqur  en.Uçin  ou  en  faxon.  Non-ieu^- 
feS*SB£>âR  ^couvre  des  (  i  )  .jignaraires  fur,  le  dos  de,  ces  pièces  ( 
Wki$riC0Se  IU1P  portion  du  texte.  Nous.*avons  fait  la  mé'mq 
^WflttÇ.fv*  des  chartes  ç}c  Normandie',  &:  entr'autres  fur 
VÇe- pane af ce.  de  fondation,  du  x i c  fiçcje.  Du  refteen  An- 
Slefeçre  cojçtin^e  en  France ,  arien  de  plus  fréquent  que  des" 
chartes,  dont  le  dps  n'admet  in  iignatures  ni  aucune  partie  du! 
C£W'  M-"5  i^paroir. Souvent. charge  d'écritures  quelquefois 

t  fti  fl.es  j«{lamenvdcs  R^mauis  itoienr 
Ngn<?s  en  dedans  &  en  dehors.  M.  Buo- 
naTÔrT'dinj'ïcs'Yrâp^néns  -'Je'  VcYre-'(c) 


ver. 
'aur.  t.t.praj. 

XXXII. 


Sons  apr  jîc<  .'.«Jli'ii  y  avo:t  .des  figure-» 

opifrqgraphiqucs  fur  les  anciens  rou 
Icaûx.  On  a  quelquefois  mi*  des  copies 
filf  lé' dos  â"cs  onprtau*  c  faces.  Mickes 
demnedes  [J)  exemples  de  chartes  Irwrvces 
Hir  le'rcvers.  Il  en  cite  encore  d'autres 
dbmVre  d'os  cft  chargé' He  la  deferiprion 
4ts' bornes  ou  limite  s  de*  terre».  Dan» 
des  lettres  du  Rot  Jean  (e)  de  l'an  t  j^r. 
il'clt  fait  mention  de'  dénatures  faites  in 
a!L+~&\*irg(K-t!*.  AHewagirc'k»  notants 

T ?me  Il\  O  o  o 


fçcrctâjtes  font  mention  de  la  collatioj^ 
&  de  renregiftrement  des  diplômes  des 
Empereurs  'dcsfca*  (lèdcs  fur  Icdosdrs)      rc)  Pag.  9j, 
mdmes  diplômes  ,  où  ils  ajoutent  leurs 
fîgnaturcs.  Çcla  fc  pratiquoit  fous  l'Em- 
pereur Cliarle  iv.  Oh  en  trouvées  preu- 
tcs  d'ans  Wcnckcr.  Co!U:l.i  archivi  pj 
ïK'>.  ô-  h  •■>.  C'^toit  la  coutume  fous.lo    (d)  D iffert.  tpijl. 
icgne  du  Roi  Charte  9x.  d'^crircJcsqui-.  p.  70. 
rances  au  dos  des  obligations  pour  pfus 
grande  futeté.  Bouteillcr  qui  vivoit  alors 
en  a  fait  une  règle  de  droit  dans  fa  Som*    (c  Secoujfe  Or. 
me  rurale  ,  titrè  xlix.  p.  14*.  donn.  t.  4.  p.  i+9. 
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 contemporaines  &:  le  plus  fouvent  poftérieures  aux  a&es. 

II.  partie.      Ces  écritures  opiftographes  font  ordinairement  des  notices 
Cm** p  x     ou  ^e  Pe"cs  Sommaires  qui  contiennent  le  précis  des  attes , 
leur  âge ,  le  nom  de  leurs  auteurs ,  des  perfones ,  &:  des  lieux 
qu'ils  concernent.  Ces  infcriptions  ou  étiquettes  mifes  fur  le 
dos  des  anciennes  chartes  font  fouvent  importantes ,  &:  il 
eft  de  la  prudence  de  les  confulter ,  fur-tout  quand  récriture 
eft  du  même  tems  ou  du  moins  ancienne.  Plulieurshiftoriens 
modernes  cle  Paris  fe  font  trompés  au  fujet  d'une  charte  de 
l'an  1130.  qu'ils  ont  cru  concerner  l'églife  de  S.  Nicolas  du 
Chardonnet.  M.  l'abbé  Lebeuf  (a)  a  démontré  par  l'écriture 
$Jju  Jocife  °P^°graPne  »  c'eft-à-dire  par  l'endofTement ,  que  les  termes 
Paris  ffgi  t.  obfcurs  de  la  charte  doivent  s'entendre  d'une  chapelle  du 
p.  jfj.  titre  de  S.  Bernard ,  qui  a  donné  occafion  de  bâtir  le  collège, 

où  l'on  a  vu  pour  la  première  fois  les  moines  (1)  abandonner 
l'étude  de  l'écriture  Sainte  &  des  Pères  de  l'Eglife ,  pour  aller 
prendre  les  leçons  des  Scholaftiques  &c  des  Legiftes  dans  les 
écoles  féculiètes  d'un  fiècle  barbare.  Quelques  utiles  que 
foient  les  anciennes  notices  écrites  fur  le  dos  des  titres,  fou- 
vent on  les  a  éfacées.  On  conferve  à  la  bibliothèque  du  Roi 
des  diplômes  de  Charle  le  Chauve  des  années  843.  8  y 9. 
876.  &c.où  l'on  a  éfacé  les  anciennes  infcriptions  opiftogra- 
phes  qui  faifoient  connoître  les  églifes  en  faveur  defquelles 
ils  avoient  été  accordés.  Les  particuliers  qui  ont  tâché  de 
faire  difparoître  ces  indices  ,  avant  que  ces  pièces  eufTent  été 
aquifes  à  la  bibliothèque  royale ,  ne  les  ont  pas  fi  bien  éfacés , 
qu'il  n'en  refte  encore  des  veftiges.  Il  y  en  a  plufieurs  au- 
tres fur  lefquelles  les  notices  fubfiftent  en  leur  entier. 

On  trouve  dans  les  anciens  mfl*  non-feulement  des  li- 
gnes ,  mais  des  pages  entières  tarifées  en  blanc  au  milieu  du 
texte.  Cela  vient  de  ce  que  pour  diriger  l'écritute  on  a  percé 
le  parchemin  en  tirant  des  lignes  avec  le  ftilet,  oupareeque 


\Jb)MauheusPd-  (1)  Cijlercienfes  b)  monachi  ,  ne  am- 
ru.  ad  on.  1*4?*  plius  forent  eontemptui  fratribus  Prcedi- 
jf.  ji^,  catoribus  6»  Minvribut  6'  fscularibus  li- 

se rat  is  ,pracipuè  Ltgijlis  &  Décret  ifiis , 
novum  impetrarunt  privilegium.  Et  ad 
hoc  nubiles  fibi  Parifits  &  alibi ,  ubi  fcko- 
ia;  viguerunt  ,  paraverunl  manfiones  ,  ut 
fhot.u  exercendo  in  'Thtologia  ,  Decretis 
6"  Legibus Jluderent  libtrius ,  ne  \ideren~ 


tur  aliis  inférions.  Mundus  enim  jam  in 
fuperbiam  elatus  religionem  Clauflra- 
lium  contemnit ,  fi-  Religions  bonis  fuis 
contendit  fpoliare.  Et  fie  propter  mundi 
nequitias  ,  rigor  Ordints  monaftici  in  par- 
te ijl  enervatus.  Non  enim  legimus  hoc  à 
Régula  B.  SenediHi ,  qui  fpiritu  omnium 
fanHorum  plenus  ,  te/le  fando  Gregorio  , 
dicitur  txtitijfe ,  aliquattnus  cmanaffe. 
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l'encre  étant  trop  pénétrante  ,  ou  la  parchemin  de  mauvaife  ir  partiT 
qualité,  celui-ci  auroit  été  gâté  par  l'écriture.  Les  pages.     s1Cr.  v. 
biffées  en  blanc  au  commencement  &  à  la  fin  des  mflf.  pour    CHtr'  & 
conferver  l'écriture  dans  fa  beauté ,  font  fouvent  chargées  de 
remarques ,  de  diplômes ,  &  de  fragmcns  d'anciens  auteurs. 
De-là  le  reproche  que  M.  l'abbé  de  Rancé  faifoit  aux  moines 
ftudieux  d'avoir  inféré  dans  les  mfT.  beaucoup  de  chofes 
étrangères  &  inutiles.  Ce  pieux  réformateur  de  la  Trappe 
ne  favoit  pas  qu'autrefois  c'étoit  l'ufage  (a)  d'enregiftrer  les 
chartes  dans  les  livres  des  Eglifes.  Si  les  moines  copiftes  ont    u\  Nouv  traité 
quelquefois  rempli  le  vuide  de  leurs  mflf.  félon  leur  caprice  ;  dcdipiom.tom.  i. 
il  eft  certain  que  trcs-fouvent  ils  y  ont  fait  entrer  de  bonnes  p' l0*  ' 
choies,  dont  les  favans  tirent  bien  des  lumières. 

L'ufage  de  faire  figner  les  chartes  par  des  perfones  abfen- 
tes ,  ou  qui  feraient  requifes  de  les  confirmer  dans  la  fuite 
des  terris  ,  eft  caufe  qu'on  a  lailTé  un  (6)  efpace  blanc  dans  [\  Dcrt£piom. 
un  grand  nombre  de  diplômes.  On  a  des  exemples  (c)  de  W-  ^ 
chartes  de  confirmation  écrites  dans  le  vuide  laifTé  au  bas  des  chriftiu»  tom.  * 
chartes  de  donation.  Nous  en  avons  vu  de  femblables  don-  /re- 
nées par  les  Ducs  de  Normandie  à  la  célèbre  abbaie  de  Monti- 
villiers  au  pais  de  Caux. 

XI.  Beaucoup  d'anciennes  chartes  ont  été  détruites  par  divers  &CJ^^ 
accidens ,  par  le  malheur  des  guerres ,  par  des  incendies,  & 

ment  le'paroit-on 

fouvent  par  la  malice  des  perfones  intérélTées.  On  peut  voir  leur  pêne  ? 
dans  l'annalifte  de  S.  Gai  de  quelle  manière  Eginon  cvcque 
de  Confiance  intercepta  (d)  un  diplôme  de  Pépin  qu'on  en-  M) 
voyoit  à  Charlemagne  ,  &  le  réduifit  en  cendres ,  parcequ'il  '  * 

étoit  contraire  à  fes  prétentions.  WiceUn  Vidame  de  Trêves  (e)   (e)  Browtr.  «*- 
après  avoir  pillé  à  main  armée  une  célèbre  abbaie ,  en  dé-  ^  f™"** 
chira  par  morceaux  toutes  les  chartes  :  omnes  donationum 
veteres  chartas  minutatim  confcidit.  Nous  pourions  citer  cent 
autres  exemples  de  pièces  détruites  par  malice ,  ou  par  ac- 
cident. M.  Muratori  indique  deux  manières  de  réparer  la 
perte  des  titres ,  qu'il  prétend  avoir  été  également  raifes  en 
ufage.  i°.  A  l'entendre,  les  anciens  croyoient  faire  une  chofe  } 
licite  en  fe  fabriquant  à  eux-mêmes  les  pièces  qu'ils  avoient  , 
perdues ,  pour  fe  maintenir  dans  les  biens  ou  les  privilèges 
qui  leur  apartenoient  véritablement ,  &  qu'ils  couroient  rif- 
que  de  perdre ,  s'ils  n'avoienç  recours  à  cet  artifice.  Mais  c'eft 

O  o  o  ij 
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ici  une  pure  fupolicion,  donc  l'auteur  ne  4pr>0£vppu>t. de 
preuves.  Nous. n'avons  jamais  rien  lu  de  ièrnblable  dans  les 
anciens.  Ils  nous  aprennenc  à  la  vérité  que  des  faulTaires  dé 
touc  état  ont  fabriqué  des  chartes;  mais  ils  n'ont  Jamais  die 
fut  pour  fupléer  à  celles  qu'on  avoir  perdues.  z°.  Op 


que  ce 

réparoit  la  perce  des  chartes  en  s'adrclTant  au  Pape ,  &:  aii 
Prince,  pour  en  obtenir  de  nouvelles.  Lorfque  les  Hongrois 
ravagèrent  l'Italie  vers  le  commencement  du  xc.  ficelé  ,  les 
archives  de  la  plupart  des  égliies  furent  ou  brûlées  ou  pilJéèç 
ou  djflipées.  Que  firent  alors  les  Préjats  .&  les  Moines  ?  Us 
s'adreiIeTept  au  Prince  Sf  eu  obtinrent  des  lettres ,  Q^ieuj 
■  '  ■  ■  aiiiiroienc.de  nouveau- leurs  poiTefîfons  &:  leurs  privilèges^ 
M.  Muratori  en  raporte  lui-même  plusieurs  exemples.  Nojpj 
pourions,  en,  donner  une  multitude  pour  la  prance.  <;||  _ . 
r, .  Au .refte,  il  .n'eft,  poin;. ,d  archives,  qui  .aient /(  i )  tan^cqg- 
ferye*  d'actes,  g^e.çeU^s.^es^  n^nafteres,  Elles  furent "ïi  âflj^- 

r.écs  &.gar4pef.)ireligieu.M  VK:  C^Î%^Ç 

ks.lucs  y  d4jipJbiç,ntav,e^. .^ufiaaçp  leqrs, titres,  les (plu^  tàg 
rï  Hifl.  de  u  cieMX.  Xe.cpr^a^de.  irwtwge  ^),pa#é  en.i  i7^enj;rà  Gale- 
Wrfili  dfcJlpteÇprate,  4p^Çyleat,&.Margvier«e  fî^ej^d^ 
Raoul  Baron  de  Fougères  fut  mis  au  fharcrier  .de  rabbaie(du 


Maifon  d'Har- 
courtt.  }.p.  JJ 


(b  Jbid.  t. 


fep.Qa  ^uMe,4anîi^;  jocart^u-eJ^  prifur^.d^^eaulieu  ue 
^Ordre^e,  5..  Aug«4in  au, 4wc£, 

nliiiréj^ent  nullement  çette,  çgl^le.  j-e  premier  <\k\  an^i.o^ 


(c)  Voye\  notre 


i^EUde  fille.dQ&erte  de-Pteaux  fondre.  £çs  exemples  &:  une 
i.  tomt  p.  ioj.  &  multjiua'ç,  d'autres,  .(q)  .prouvent  qije  les  archives  des  ponaftp- 
fmv'  i£i,étoiejQÇ,des44pvr§  publics  avant ^ta^lemenj^ 

aWhtttW$&.4p,gre^es,aux^i^^^^^ 


ltî(t)  ti>.\  MobiUoBjtipièî  avoir  loué  le 

Coin  que  les  anciens  moines  avoicnc  de 
faire  des  recueil  s  de  chartes  ,  blâme  avec 
faifon'Ia'flcgM&trrct  dt  leSrYs  ftleccfTeurj 
•     h<tt  éganr*.  fiériJ)  hajor**nnt)Jlrorum 
<d )  Annal  Bentd.  M  concinnandit  tjufmodi  chartaciu  Ijbru 
t.  6.  lib.  78./J.  71.  Siligemia  nojlri  ttmporis pleforUmqhimo- 
P'  3  9  f  •  h*diorum 1  irtcuriam  <S*  focérdfom  argvie , 

(c)  Labbe  concil.  qui  net-  ckartas  fuas  in  ordintm  reàigtM 
tom.  xi.  part.  x.  tec  dijupaus  in  unum  volumtn*rtdigtre 
p.  18)0.  àiratil  t1miign9  rei  familiariï ' damAV , 


*k  qiu>m  JDt&icQnfecra**fffîm&iM4c 

(1)  Il  paroit  par  les  Continuions  e) 
de  Benoit  îu.  pour  Ta  réformation  des 
chanoines  réguliers  ,  que  les  mo'njAcTcs 
de  cet  Ordre  «  croient  pjus  en  1 }  f  y .  des. 
dépôts  inviolables  ;  pu>îqu€  le  Pape  dé-« 
fend  aux  fupérieurs,iirx  fîmpIcs-Rcrtgicnx 
&  aux  frères  convers  de  hvrcr  les  pbi» 
vilcgcsAc  les  chartes  de  leuts  naonaftercs 
à  leurs  païens  8c  à  des  étrangers. 

/  •    .     1  .  4  ^   ■  »  ■  •  •  ■'  *  ■-  V  ■ '*  ■ 
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tnctens/aSfs  êC  diplômés;,  ton  découvre  les 
fourçes  ou  t  on  doit  fui  fer  les-  règles  ftitlejdif' 

&  [on  achevé  de  donner  les  èlémens  de  la 

t  *fjMWW!<W*&L  ou  u  n;iu  noftifek  ,  A  „«  ^  , 


jmjl  ;0tf  &  ««rnJwt'M&î/gépirale  ^u^nQus^ous 
j  \  ■ . foeîPies  dwpof^s  it  de-don^er . )de  |& £ip|flrna,- 

principale  atention ,  à  faire  conoitre  leurs  ca- 
ractères intrinsèques;  c'eft-à-dire,  leur  ftyle, 
&  leurs  formules.  C'eft  là  en  éfet  que  fe  manifeftent  davan- 
tage les  fignes  de  fupofitiç^ypu  4%  vérité ,  d'autenticité  ou 
de  fufpic  i  on  ,  qui  fufifenr  cçmmun^ment ,  pour  faire  rejeter 
les  anciennes  chartes,  ou  pour  Jes  mettre  a  l'abri  de  toute 
cenfure.  Ces  marques  der  vérité  în^  doivent  pas  nécessaire- 
ment concourir  toujours  epjeqiblep  Mais  il  n'eft  point  d'in£ 
trumens  publics  ou  privés ,  qui  en  foient  totalement  dépour- 
vus ,  &  auxquels  elles  ne  puiffent  devenir  également  avan- 
tageufes ,  ou  préjudiciables ,  à  proportion  de  leurs  raports 
de  convenance  ou  d'incompatibilité.  Grand  nombre  d'aûes 
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renferment  la  plupart  de  ces  formules  ;  plufieurs  les  réunifient 

toutes  à  quelques  égards  ;  cerrains  n'en  ofrent  que  très-peu , 
mais  alTez  néanmoins ,  6c  dans  des  circonftances  afTez  favo- 
rables ,  pour  les  garantir  des  traits  d'une  injuftc  critique. 

Les  caradères  intrinsèques ,  qui  vont  nous  ocuper  dans  cette 
troifième  Partie ,  fe  réduiront  à  neuf  :  le  ftyle ,  l'invocation  , 
la  fufcription,  le  préambule,  les  claufes  pénales  ou  prohibi- 
toires ,  les  annonces  des  précautions  prifes  pour  autentiquer 
un  titre  ,  la  falutation ,  les  dates ,  &  les  fignatures.  Ces  neuf 
caradères  font  fi  importans ,  Se  reviennent  fi  fréquemment 
dans  les  chartes ,  que  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  les 
traiter  en  trois  fedions  divifées  en  plufieurs  chapitres.  Nous 
commencerons  par  le  ftyle  ,  confidéré  fous  fes  raports  géné- 
raux ,  &  en  tant  que  limité  à  la  didion  ,  à  l'orthographe,  à 
des  exprelfions  fingulières ,  relatives  aux  diférens  âges  &  aux 
ufages  les  plus  propres  à  caradérifer  les  tems.  Enfuire  nous 
viendrons  aux  diverfes  efpèces  de  dates ,  dont  nous  donne- 
rons les  notions  les  plus  claires  Se  les  plus  exades  :  nous  en 
expoferons  Tes  formules ,  &  nous  éclaircirons ,  autant  qu'il 
nous  fera  polTible ,  les  principales  dificultés  qui  nailTent  de 
ces  notes  chronologiques.  En  dernier  lieu ,  après  avoir  tracé 
le  tableau  des  fignatures  ou  fouferiptions  réduites  en  quatre 
claiTes,  nous  ferons  conoitre  les  Référendaires ,  Chanceliers , 
Comtes ,  Chapelains ,  Notaires  &  autres  perfones ,  par  qui 
les  diplômes ,  les  chartes  &  les  autres  ades  étoient  ancien- 
nement contrefignés.  Tel  eft  le  plan  de  notre  troifième  par- 
tie ,  la  plus  importante  de  toutes.  Paffons  à  l'exécution. 
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SECTION  PREMIERE. 

r 

Style ,  orthographe  &  langage  des  chartes  :  ufage  des 
pluriels  &  des  finguliers  :  titres  pris  &  donnés  dans 
les  ades ,  noms  &  furnoms  :  formules  générales: 
diverfes  invocations  dans  les  anciens  diplômes  : 
leurs  fufcriptions  ou  adrej/es  :  leurs  préambules 
&  leurs  diférentes  claufes  ijalutadon  ô  adieu  final 
des  lettres  :  bulles  &  chartes  en  forme  d'épirre  : 
fymboles  d!inveftiturcs. 

QUoique  nous  ayons  pris  la  réfolution  de  nous  ren- 
fermer, autant  qu'il  nous  fera  polfible ,  dans  des  gé- 
néralités fur  tous  les  points ,  qui  font  le  fujet  de  cette 
Se&ion  :  le  ftyle  feul  nous  ouvre  une  fi  vafte  carrière,  qu'un 
jufte  volume  fufiroit  à  peine ,  pour  remplir  les  divers  objets 
d'une  matière  aufli  abondante  *  ne  ridions-nous  que  les  efleu- 
rer.  Il  faut  donc  nous  réduire ,  à  toucher  quelques-uns  de 
fes  principaux  traits  ;  fans  oublier  néanmoins ,  qu'ayant  en- 
trepris la  défenfe  des  archives  :  il  cil  pour  nous  d'un  de- 
voir indifpenfable  ,  de  difliper  les  nuages ,  qu'on  s'éforce  de 
répandre  fur  la  Diplomatique ,  fous  prétexte  d'orthographe 
vicieufe  ,  de  barbarie  de^  ftyle ,  de  formules  fingûlières,  & 
d'ufages  contraires  aux  nôtres.  Quand  nons  aurons  fufifam- 
ment  éclairci  les  points  efTentiels  annoncés  à  la  tête  de  cette 
première  fe&ion  ;  il  le  pré  Tentera  peu  de  dificultés  ,  capables 
d'arêter  ceux  qui  voudront  juger  avec  conoiflTance  de  caufe 
4e  la  valeur  des  anciennes  chartes  du  côté  du  ftyle. 
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Style,  barbare  &  orthographe  vicieujè  des  diplômes 
|   noms  propres '  diverjement écrits  dans  tdus  ies  an^ 
ciens  monumens  :  en  quel  tems  a-t-on  commencé 
à  écYutUs  aâes  in^Mgue  vulgaire"?   1  <c  * 

N<3us  ne  nousfverrîorrs'  x>zs  obligés  ;  tte  nous,-enfcrnee~l 
dans  de  nouvelles  difçuftîofts  allez  épinéufes  }*fi  La  Di- 
plomatique de  t).  Màbillon  &  la  défenfe  des  diplômes  bar 
k'Fontanini,  pour  rie  rien 'dirè1 'des  écries  de  M.  Làz2#ini 
k  des  autres  favans  cdHèré  le  P.* Germon  ,  étoiemvki£en 
France,  autant  qu'ils  le  "méritent^  Mais  foit  que  cesx»vra- 
£es  foient  devenus  trop  rares ,  Toit*  pareequ'ils  font  écrit»  en 
latin  ;  on  fait  comme  s'ils  n'exiftoient  pas  :  &  cependant 
oh  rebat  fans  celle  des  objections  frivoles*  (blide  ment  "réfu- 
tées. La  défaite  d'un  Jéfuite  arrrié  de  toutes  les  mbâlitéide 
la  Dialectique,  par  les  célèbres  adverfaires  qu'on  vient  de 
nbrrirrié'f  ,'  n  à  donc  point  mis  fin  aux  doutés  fin  là  Diplo- 
tùztlc$i^&C  particulicrêhient a'cellès^Qi  concernent  h  bar* 
bàrîe  du  '  ftyler,  &  l'orthographe  des  ancien*  4îplomes>On 
vient  de  tes  tenbuvcller'danî  les  Obfer\>kiuènsfurles  cttarù* 
Hès  Roîstieïa  preniVèFc  'ra&  J  infèfôés  dans  la  nottvellè  édi* 
ttofï  dfe  frtiRdiî^'dé  FrtricéfaVle  P.  Daliiel.-Qi^dh'life-iêr 
ëctits  du  eha^lft-e'"^^  Omefèontre  fabbaf e^  ëe=S.^B*ttin  ; 
les  auteurs  fe  recrient  à  l'afpec~t  du  ftyle ,  des  folecifmes  &c  des 
barbarifmesde  la  chat  te  de  S.  Orner  ;  comme  fi  c'étoit  quelque 
chofe  d'inoui,  àc  comme  s'il  y-alloit  de  l'honneur  du  S*  Pré- 
lat, qu'elle  en  fut  exemte.-'Poîfk^'autre  moyen  de  mainte- 
nir la  haute  idée,  qu'oiy  a, conçue" de  fon  favoir,  qu'en  le 
méconnouTant,  pour  anVeùr  d'ù'né *piêce ,  capable  d'en  ternir 
l'éclat.  Le  favant  auteur'^  *qûT  le' éublic  cft  redevable  d'une 
Dijfertation  hijlorique  &~tàtitfue-fur  l'origine  &  l'ancienneté 
de  Cabbaïe  de  S.  Bertin  ,  a*fêms  doute  combatu  avec  beau- 
coup de  fuccès  des  prétentions  li  infoutenables.  Des  textes 
déexfifs  d'écrivains  contemporains  à  cet  homme  apoftolique 
lui  révendiquent  fon  titre  de  fondateur  de  faint  Sertin  ,  & 

mettent 
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mettent  fa  charte  à  couvert  d'une  cenfure  trop  précipitée.  » 
Mais  cela  n'empêche  point  qu'on  ne  voie  reparoître  tous  les IU' s  eÎt.Ti.E" 
Jours  fur  les  rangs  de  nouveaux  partifans  du  P.  Germon  ,  qui    Ch  a  p.  i\ 
fe  croient  invincibles  avec  les  armes  ,  qu'il  leur  a  mis  en- 
tre les  mains ,  &:  dont  ils  ne  connouTent  pas  la  fragilité. 
EfTayons  de  les  détromper  une  bonne  fois ,  en  leur  mon- 
trant la  barbarie  du  ftyle ,  &  l'inconftance  de  l'ortographe 
des  anciens ,  comme  deux  carra&ères  plus  propres  a  don- 
ner du  relief  aux  diplômes  antiques  qu'à  les  dégrader. 

ARTICLE  PREMIER. 

Barbarie  du  fiyle  des  anciens  diplômes  juftifiée  par  Us  mo- 
numens  &  les  auteurs  contemporains. 

I.  T    Es  infcriptions  &  les  mfl*.  dont  nous  avons  publié  une    Origine  de  U 
multitude  de  modèles  dans  les  u.  &  mc.  tomes  de  cet  fe^jfÛ: 
ouvrage ,  ont  dû  convaincre  tout  le  monde  de  la  barbarie  du  gage  des  ancien» 
ftyle ,  avant  l'état  floriflant  de  la  République  romaine  &  de-  diplômes  P'"-^ 
puis  la  chute  de  l'empire.  Cette  barbarie  s'eft  diflipée  &  s'eft  22  /«Romains 
rétablie  par  divers  degrés ,  à  proportion  qu'on  a  étudié  la  &  les  Gaulois  : 
langue  latine  ou  qu'on  a  négligé  de  la  cultiver.  On  n'a  pu  l*ic  S.TÎfc£* 
converfer  avec  ceux  qui  la  parloient  parfaitement  que  pen-  dans  les  Gaules  : 
dant  peu  de  tems  même  à  Rome.  L'afluence  des  provin-  repontc  à  H  ptc- 
ciaux  &  le  mélange  de  toutes  les  nations  ont  du  bientôt  ^  p.  Germon, 
prévaloir ,  de  forte  que  la  multitude  n'a  jamais  ou  prefque 
jamais  parlé  le  latin  bien  purement.  De-là  s'eft  formée  une 
langue  ruftique ,  dont  la  romance  a  pris  la  place  après  la 
décadence  totale  des  études.  -  . 

L'inondation  des  barbares  en  Occident  acheva  bientôt  de  n  . 

corompre  la  langue  latine,  déjà  fort  altérée  par  le  mélange  4  ' 

des  diverfes  nations ,  dont  les  Romains  avoient  acru  leur  em- 
pire. Mais  aucune  partie  de  la  littérature  ne  fe  relTentit  da- 


vantage de  cette  barbarie,  que  les  loix ,  les  chartes ,  les  aûes 
publics.  Quoi  de  plus  monftrueux  en  fait  de  latinité ,  que  la 


Spt 

règne  dans  le  ftyle  des  loix  Ripuaires ,  dans  les  loix  Saliques  Nat.  t.  7.  f.  i9+. 
Tome  IV.  P  p  p 
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»  ou  réglemens  des  tribus  Françoifes  nommées  Saliques ,  dont 
»  étoic  la  famille  régnante ,  &c  dans  les  formules  de  jurifpru- 
»  dence  des  vu.  &  vine.  fiècles.  «  Quand  on  fe  propofoit 
pour  modèles  des  protocoles  aufli  barbares;  pouvoit-on  man- 
quer ,  de  dreffer  des  diplômes ,  d'un  jargon  à  faire  peur  ?  Car 
que  voit-on  dans  ces  anciennes  formules  -,  finon  des  folécif- 
mes,  des  barbarifmes ,  des  mots  étrangers,  qui  ont  à  peine 
la  terminaifon  latine;  des  expreflîons  à  la  vérité  latines ,  mais 
dont  l'orthographe  eft  défigurée  au  poinc  de  les  rendre  quel- 
quefois méconouTables  ?  Les  lavans  de  toutes  les  nations  fe 
font  (a)  réunis  à  défaprouver  les  corrections  ,  par  lefquelles 
les  Bignons  (i)  les  Sirmonds  &:  les  le  Coinres  ont  eflfayé  de 
purger  quelques  anciennes  chartes  &  formules  des  barbarif- 
mes &:  des  folécifmes,  dont  elles  doivent  paroitre  couvertes; 
fi  l'on  ne  veut  pas  lês  repréfenter  fous  des  couleurs  étrangères 
à  leur  âge  <%c  à  leur  nature  :  &  il  fe  trouve  encore  après  cela 
des  hommes  capables  de  faire  un  crime  à  des  titres ,  de  ce 
qu'ils  parlent  un  langage  ,  qui  caradérife  parfaitement  les 
fiècles  ,  aufquels  ils  apartiennent  l 

Le  défordre  dune  orthographe  vicieufe ,  fource  de  la  bar- 
barie du  ltyle ,  étoit  déjà  fi  commun  dès-le  tems  de  Ciceron, 
qu'il  s'en  plaint  amèrement  par  une  lettre  à  fon  frère.  Elle 
cil  citée  d'après  M.  le  Préfident  Bouhier  dans  le  Journal  des 
Savans  {b)  de  1746.  De  latinis  ,  y  eft-il  dit,  qub  me  venant 
nefeio  ,  ita  mendosè  feribuntur ,  &  veneunt.  »  Si  cela  étoit 


(c)  Trxfjt.  in 

kUrcujf, 


(  1  M.  Bignon  n'a  pasIairTé  de  publier 
les  formules  de  Marculfc  avec  la  pluparc 
de  leurs  folécifmes  &  baibarifmcs  ,  per- 
fuadé  qu'il  étoit  ,  comme  il  le  déclare  (c) 
lui-même  ,  que  ces  fautes  ne  doivent  pas 
être  miles  fur  le  compte  des  copiftes.  Ce- 
pendant M.  Balu?c  a  porté  plus  loin  l'e- 
xactitude à  cet  égard.  On  ne  doit  pas 
conclure  de  ces  formules  ,  que  toutes  les 
chartes  du  même  ficelé  fuiTcnt  écrites 
d'un  ftylc  également  baibarc.  Parmf  les 
clercs  &  les  moines  qui  les  drclfoicnt  il 
y  en  avoi:  de  plus  favans  les  uns  que  les 
autres.  Tous  n'ignoroient  p  is  également 
les  règles  de  la  langue  lar  ne.  Amfi  de 
deux  chartes  véritables  du  vu.  ou  vm\ 
fièilc  ,  l'une  ne  préfenicra  que  peu  de 
folécifmes  &  de  baibanfmcs  Se  l'autre 


en  fourmillera.  Si  les  auteurs  de  la  vérité 
de  l'hifloire  de  l'tglijt  de  S.  Orner  avoiciu 
voulu  réfléchir  ;  ils  J  n'auroient  pas  re- 
jette la  charte  d'Adroald  ,  parecque  le 
latin  en  cil  meilleur  que  celui  de  la  charte 
de  l'évéque  faine  Orner.  Ces  critiques 
font  admirables.  Le  latin  de  la  première 
eft  trop  pur  pour  être  du  m*.  (îécle  :  à 
peine  s'y  trouvc-t-il  un  ou  deux  folécif- 
mcs &  quelques  barbarifmes.  Le  lan- 

§*ge  de  la  féconde  eft  barbare  jufqu'à 
e venir  inintelligible.  Donc  il  celle-ci  eft 
vraie  ,  celle-là  Ura  fauiTc.  Ainfi  raifon- 
nent  Tes  nouveaux  cenfeurs  des  Mabit- 
fons  3c  d'un  grand  nombre  d'autres  fa- 
vans, qui  nous  ont  apris  à  refpcélex 
l'une  &  l'autre  charte 
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»  ainfi,  ajoure-t-on  tout  de  fuite,  dans  un  ficelé  fi  éclairé j  HP 

»  que  peut-on  penfer  des  copies,  qui  ont  «té  faites  dans  des  '"if***™8, 
»  tems  de  barbarie , où  la  belle  latinité  étoit  prefque  tombée     Chat.  £ 
»  dans  l'oubli  î  «  Mais ,  pouvons-nous  répondre  à  notre  tour ,      A*  T*  l 
fi  des  copies  faites  originairement  fur  de  bons  mC  fe  trou- 
vèrent dès-lors  inondées  de  fautes  :  comment  a-t-on  pu  s'ima- 
giner ,  que  des  chines  dreffées  par  des  hommes  fort  infé- 
rieurs pour  la  capacité  à  ces  anciens  coptltes ,  &  dans  des 
ficelés,  où  la  barbarie  avoit  tout  alTervi  à  (es  loix,  dévoient 
érre  plus  privilégiées  ? 

Tandis  que  l'Empire  romain  étoit  encore  floriflant ,  on 
parloit  fans  doute  un  (  i  )  latin  très-pur  dans  quelques  célèbres 
écoles  des  Gaules.  Mais  peut-il  tomber  dans  l'efprit  humain , 
que  les  Gaulois ,  qui  n'avoient  point  fait  d'études*  réglées  , 
ne  parfémaflent  pas  leurs  entretiens  de  fréquens  barbarifmes, 
&  ne  péchaflent  encore  plus  fouvent  contre  la  conitru&ioa 
d'une  langue  ,  qu'il  faloit  aprendre  par  principes  à  Rome 
même  ;  fi  l'on  ne  vouloir  pas  s'expofer  à  y  faire  des  fautes 
continuelles,  &  fouvent  très-groflières  ?  Or,  dit  (a)  M.  Plu-  i*)Tom.j.p.i$h 
» che,  en  aprenant  la  langue  Romaine  avec  les  Gaulois,  les 
»  Francs  fe  conformèrent  à  l'ufage  vulgaire ,  fans  fe  mettre 
»  en  peine  de  la  régularité  du  latin ,  étant  militaites  pour  la 
plupart ,  &  ne  faifant  pas  alors  grand  ufage  des  lettres.  - 
Quel  latin  devoit-on  donc  atendre  cPune  nation  Germanique, 
qui  fe  croyoit  trop  heureufe  de  pouvoir  réuifir  à  fe  faire 
entendre  ? 

Mais  on  ne  peut  (b)  le  perfuader ,  dit-on ,  que  les  Notaires,  ^  Germon.  De 
Référendaires,  Chanceliers;  &:  fur  -tOUt  CeUX  des  Rois  du  VI.  arte  fecem.  antiq. 
vu.  &  vmc.  fiècles,  fufîent  alTez  ignorans ,  pour  ne  pas  fa-  dipl6°zm'6diJ^;i' 
voir  faire  acorder  l'adjectif  avec  le  fubftantif ,  pour  employer  {[  p,  £. 
des  acufarifs  au  lieu  d'ablatifs ,  des  genres  féminins  au  lieu 
de  mafeulins.  Se  feroient-ils ,  dit-on,  exprimés  d'une  ma- 
nière plus  ruftique  6c  pltis  barbare ,  que  les  auteurs  de  ces 
tems-Li  ?  Pourquoi  S.  Ouen  dans  les  diplômes ,  qu'il  di£ta 
comme  Référendaire,  6c  dans  la  vie  de  S.  Eloi,  feroit-il  un 

(i)  On  se  laiiTc  pas  de  trouver  des  verbe  a&if,  d'un  (îngulier  il  en  fait  art 
fentes  contre  les  règles  de  la  grammaire  pluriel.  Il  défigure  les  mots,  y  rctran- 
dans  les  vers  de  Prudence  ic  des  autres    che ,  y  ajoute ,  luivant  qull  le  juge  nécet 

Sofctcs  du  rve.  lièclc.  Fortunat  évéque    due  pour  remplir  la  raclure  de  les  vers, 
e  Poitiesi  -d'un  verbe  paulf  en  fait  un 
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écrivain  fi  diférent  de  lui-même  ?  Pourquoi  les  règles  de  I'of- 
thographe  font-elles  mieux  gardées  dans  les  mfl.  que  dans 
les  diplômes  î 

Ces  dificultés  font  plus  aparentes  que  folides  :  àc  nous 
fommes  moins  en  peine  d'y  trouver  des  réponfes,  que  de  faire 
un  choix  parmi  celles  ,  qui  fe  préfentent  à  fenvi. 

i°.  Il  n'eft  point  vrai  que  le  ftyle  des  auteurs  de  ces  ficelés 
tut  ordinairement  d'un  latin  pur ,  &  d'une  conftruclion  ré- 
gulière. Combien  de  phrafes  &  de  mots  barbares  dans  les 
écries  (i)  de  S.  Grégoire  le  Grand  I  II  eft  impoflîble  de  les 
révoquer  en  doute  \  puifqu'il  en  fait  lui-même  l'aveu  dans  la 
préface  de  fes  Morales.  S.  Grégoire  de  Tours ,  qui  florifloit  en- 
fa)  Prafat.  d.  v*ron  un         avanc  **anic  Ouen ,  écrivit  en  (a)  ftyle  ruftique 
teod.  Ru'mart.  l'hiftoire  des  François.  Les  fautes  de  grammaire ,  qu'on  re- 
proche aux  diplômes  des  Rois  du  vne.  ficelé  ,  où  le  ftyle  tou~ 
choit  au  dernier  période  de  la  barbarie  ;  ce  Prélat ,  l'un  des 
plus  favans  hommes  de  fon  tems ,  les  afe&a  dès  le  vic.  de  peur, 
difoit-il ,  de  n'être  pas  entendu  de  la  plupart  de  fes  contem- 
(t>)  Edh.  Rui-  porains ,  fi  fes  compofitions  euflent  été  plus  correctes.  Ainfi 
nart.p.iix.Fon-  quoiqu'  Archevêque  &c  homme  de  qualité,  il  lui  eft  arivé  de 
tan.  vindic.  di-  £Aire  jes  fautes  de  grammaire  de  des  fautes  très-groflïères-. 

vlom.p.  117.  ,  °  t 

comme  de  mettre  un  cas  ou  un  genre  pour  un  autre.  Jonas 
écrivit,  au  vnc.  fiècle  la  vie  de  S.  Jean  de  Reomé  ;  que  de 
barbarifmes ,  quelle  orthographe  !  On  en  peut  dire  autant  d'un 
(0  Rte.  de  div.  fragment  de  la  même  antiquicé,  publié  par  (c)  M.  Lebeuf, 
Ur.  t.  up:  joj.  &  de  beaucoup  de  mfl*.  très-anciens  des  bibliothèques  du 
Roi  &  de  S.  Germain  des  Prés.  Les  litanies  carolines  dref- 
fées  fuT  la  fin  du  vinc.  fiècle,  fous  le  pontificat  d'Adrien  i. 
pour  l'ufage  particulier  de  Charlemagne  &  de  fa  cour ,  font 
voir  à  quel  point  regnoit  encore  la  barbarie  dans  la  latinité 
de  ce  tems-là  ;  puîfqu'on  lifoit  dans  cés  litanies ,  Ora  pr» 
nos  au  lieu  de  pro  nobis ,  &  tu  lo  juva  pour  tu  illum  juva , 
où  l'on  voit  l'origine  de  notre  le  frâriçois  pour  exprimer  Y  il- 
lum  des  Latins. 


(t)  Ad  phrafts  &  difliones  bar  haras 
(iL  Inrer  opéra  quod  atùnet ,  dit  (d)  Gouflainvillc  T quis 
S.  Gregor.  nov.     nefeiat  multa  ejufinodi  in  ss.  Patrum 
«dit.  t.  i.  p.  loi.  tfaSatibus  rtftriri ,  qui  non  tam  elegan- 
titt  6»  puritati  fermonis  quam  veritati  & 
Çmglhitati  fluduerunt  ,  idque  fe  de  «; 


duftrid  faeTttatum  ejfe  fatetur  ipfemet 
Gregorius  Idem  de  vocibus  bar- 
bons die  en  du  m  ,  quas  Longobardorum  & 
aliorum  populorum  barbants  in  Italiam 
invtxerat  :  unde  &  jam  latin*  lingux  pu~ 
ri i/it  velut  luto  i/Io  inûeiehatur 
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i°.  Il  ne  faut  pas  juger  du  ftyle  des  originaux  par  celui 
des  auteurs  imprimés.  En  fupofant  la  larinicé  également  cor- 
rompue dans  les  diplômes  &:  les  livres  :  elle  ne  le  refTemblera 
plus  maintenant  ;  li  au  lieu  de  comparer  les  prototypes  en- 
femble ,  on  fe  contente  de  mettre  en  parallèle  les  copies  des 
livres  avec  les  originaux  des  chartes.  Ceux-ci  font  toujours  fem- 
blables  à  eux-mêmes.  Celles-là  deviennent  fouvent  des  ruif 
féaux  rrès-diférens  de  leurs  fources.  Si  les  copiftes  ont  cou- 
tume de  défigurer  les  auteurs;  il  leur  arive  aulfi  quelquefois 
de  les  coriger.  Et  c'eft  particulièrement  aux  écrivains  des 
/iècles  de  la  plus  profonde  barbarie ,  qu'ils  ont  dans  la  fuite 
des  tems  rendu  ce  bon  ou  mauvais  fervice.  Aufîî ,  pourvu 
qu'on  en  excepte  les  compilateurs  de  notre  fiècle ,  qui  ont 
travaillé  fur  les  principes  de  D.  Mabillon,  &c  de  M.  Baluze; 
à  proportion  de  la  nouveauté  des  copies ,  on  y  voit  (a)  dif- 
paroitre  (i)  les  folécifmes  &c  les  barbarifmes.  De-là  vient  que 
les  plus  anciens  m(T.  de  Grégoire  de  Tours  font  plus  remplis 
de  défauts  contre  la  bonne  latinité  que  les  plus  récens.  Pour- 
quoi n'en  feroit-il  pas  de  même  de  la  vie  de  S.  Eloi  par  faint 
Ouen  î  Au  refte  elle  dut  ctre  corigée,  fi  elle  en  avoir  befoin  , 
par  l'évêque  Rodobert ,  ou  Chrodobert ,  à  qui  S.  Ouen  l'avoit 
adrelTée  dans  cette  vue.  Mais  combien  fe  paflfa-t-il  d'années 
entre  le  tems,  où  S.  Ouen  étoit  référendaire ,  &:  celui  auquel 
il  publia  la  vie  de  S.  Eloi  î  Plus  de  trente  ans.  Pendant  tout 
cet  intervale ,  ocupé  fans  ceiTe  de  la  lecture  des  livres  facrés 
&  des  SS.  Pères  ;  ne  devoit-il  pas  avoir  un  peu  poli  fon  ftyle 
fut  ces  modèles  ?  Après  tout  quel  ftyle ,  que  celui  de  la  vie 
de  S.  Eloi  de  l'aveu  de  nos  modernes  :  Quoiqu'il  en  foit ,  il 
eft  toujours  conftant  que  la  plupart  des  auteurs  des  vi.  vu.  & 


(l)  D.  Martcnnc  étoit  bien  éloigné  de 
fuivre  cette  méthode.  Il  avertit  dans  la 
préface  de  Ton  livre  dt  antiquis  Ecclcfia 
ritibus  qu'il  s'étoit  fait  un  devoir  de  ne 
rien  changer  au  ftyFc  des  anciens  n\\X. 
&  de  les  publier  fans  en  corriger  les 
fautes  W  les  batbari fines.  AUqutd  m.i- 
tare  mihi  religio  fuit ,  dit  ce  favam  hom- 
me ;  tum  quia  ex  hujufmodi  locutiontbus 
sntiquitas  ritualium  ac  ceiemontarum  in 
lis  contentarum  aitquando  dijudicatur  , 
tum  ne  forte  aliquid  incauiè  corrigèrent  6>c. 
<juj  in  re  fummos  plerofque  yiros  trudi* 


tione  ac  feribendi  peritiJ  notijfmos  duces 
habui.  Has  itaque  iefUones  rettnui  :  In- 
cipiunt  ordo  pro  inciptt  oido;  pro  illum 
6'  per  illo  ,  pro  il!o  &  per  illum  ;  canto 
&  fructo  pro  cantu  &  rruchi  ;  ambolat 
in  circuito  pro  ambulat  in  circoitu;  fa- 
cerdus  pro  (acerdot ,  fiugolus  pro  llngu- 
los  ,  uitumqucmquc  aurcm  pro  unam- 
quamejuc  aurem  ;  ipfa  chtiCmopro  ipfurn 
chrilma,  aliafque  hujufmodi  compluru 
loquendt  formulas ,  quibus  eruduorum  v/- 
rorum  turcs  haudquaquam  offendi  probi 
ienemuf. 
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-  ~"  VHIc>  ficelés  ne  confervent  pas  dans  les  imprimés  les  défauts 

lit,  partie,  d'élocution ,  qu'ils  avoient  originairement. 

&H.x  't  i.  30.  Quand  les  notaires  de  nos  Rois  auroient  été  en  état 
a  a  t  I.  d'écrire  d'une  manière  fuportable  ;  ils  n'auroient  eu  carde  de  Je 
taire  :  parcequ'ils  n'auroient  réufli  par-là,  qu'à  fc  rendre  inintel- 
ligibles à  prelque  tout  le  monde  :  chofe  qu'on  évita  toujours 
avec  la  plus  grande  atention  dans  les  a&es  publics.  C'eftcequi 
obligea  quelques  écrivains  de  ces  anciens  tems ,  de  parler , 
malgré  eux  ,  même  dans  les  livres ,  le  feul  langage  qui  étoit 
à  la  portée  du  public.  D.  Ruinart  rend  cette  railbn  de  l'ufage 
du  ftyle  ruftique  dans  les  auteurs ,  les  ldix ,  les  diplômes  des 
Rois  de  la  première  race.  La  latinité  des  chartes  n'a  donc  pas 
dû  être  pure  dans  des  tems  où  fes  règles  étoient  prefque  in- 
connues. Que  l'on  fafle  revivre  tant  qu'on  voudra  l'axiome 
du  fameux  docteur  Launoi ,  In  injlrumento  publico  non  per- 
mittitur  <j-oAo*x/£V'*  ;  il  fera  toujours  d'une  faufleté  manirefte 
par  raport  aux  actes  plus  anciens  que  le  xnc.  fiècle.  Le  Père 
Bianchini  en  a  publié  un  du  vmc.  qui  prouve  fi)  que  les 
Evêques  même  en  Italie  ne  parloient  pas  mieux  latin  que  les 
diplômes  mérovingiens. 

4°.  Le  P.  Mabillon  rejetoit  de  plus  la  barbarie  des  diplô- 
mes mérovingiens  fur  l'ignorance  particulière  aux  notaires, 
fur  une  certaine  afectation  de  leur  part  -,  fur  le  ftyle  propre 
des  chartes.  En  éfet  feroit-il  équitable  de  juger  aujourdui  de 
la  pureté  de  notre  langue  ,  par  le  ftyle  furané ,  qu'on  retient 
au  barreau ,  dans  les  procédures  &:  les  ordonnances  mêmes  de 
nos  Rois  ?  Enfin  le  P.  Germon  &  fes  difciples  fupofent  gratui- 
tement que  S.  Ouen  &:  les  autres  Référendaires  ou  Chance- 
liers donnoient  eux-mêmes  le  ftyle  aux  chartes  &  les  dref- 
foient  :  c  etoit  alors ,  comme  aujourdui ,  l'afairc  des  notaires 
ou  fécretaires  fubalternes. 
sryle  barbare  du  '  II.  Pour  vuider  la  queftion  ,  favoir,  s'il  a  été  des  ficelés , 
moyen  a^c  prou-  ou  i'ufage  autorifoit  &c  confacroit ,  pour  ainfi  dire,  les  folé- 
htti^ions^  cifmes  &c  barbanfmes ,  dans  les  chartes  &  autres  monumens 

milia  XfCCCL.  6'  contuli  dijlritui  prt 
anima  Gtfulfi  ftratoris. 

Jpoiitus  ToUtinus  digntts  per  Dti  gra- 
cia epifeopus  Sadoara  Deo  duato  Jupli- 
cantt  ftci  &pro  ujlatispro  venundacioui. 


•P 

Jes  manuferits  . 

vauics  fubiilicés  (  0  fp°lituI  <a)  l,ctt  '"dignus  ptr  Det 
du  P.  Germon.  gracia  tp''!c0P"s  R^oara  Dto  dicata 
(a)  Vindkii.  ca-  fupplieantt  regiae  potejlatts  pro  venun- 
nonk.  feriptur.  dacione  ttrrolat  quod  et  virfuus  pojl  ejus 
t.  1.  p.  çcdxxxix.  otitum  conctjft  teflis  manu  mta  tonferibû 
cum  factrdotts  fidelts  &  prtcio  recepi  trt 
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publics  ;  ne  lbmble-t-il  pas  qu'on  ne  peu:  choifir  des  juges 
plus  (1)  compécens,  que  des  membres  diftingués  d'une  U- 
lultre  Académie ,  qui  fait  profeflion  de  porter  le  flambeau 
d'une  fage  8c  judicieufe  critique  dans  tous  les  réduits  de 
l'antiquité  ?  Or  les  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Ins- 
criptions Se  Belles-Lettres  ateftenteet  ufage  en  cent  endroits. 
Si  une  fi  grande  autorité  n'ell  pas  capable  de  convaincre  les 
partifansdu  fyftême  pyrrboniendu  P.  Germon  >  les  miT.  dont 
on  trouvera  ici  quelques  (1)  extraits  au  bas  des  pages ,  les  ré- 
duiront déformais  au  fiience. 


III.  PARTIE. 
Sec  t.  I. 
Chap.  I. 

ÂtT.L 


(1)  M.  Lancclot  rapotte  des  inscrip- 
tions de  vie.  ficelé.  L'une  met  qui  pour 
<]Ltz  ;  l'autre  adolifcens  pour  adoltfcens  , 
annus  pour  annos  ,  nomiro  pour  numé- 
ro. M.  Lcbeuf  cicc  d'après. un  mf.  d'un 
Jîiclc  fort  voifin  de  celui  de  S.  Ehi  quel- 
ques fragment  plans  de  lolcciiincs ,  de 
barbariuncs  Se  Je  fautes  d'orthographe. 
C'cft  néanmoins  l'extrait  J'btic  lettre  d'r  - 
véque  ,  où  l'on  doit  s'attcH.lrc  a  trouver 
une  diction  plus  pure  ,  que  dans  des 
chartes.  Qu'y  voit-on  cependant  ?  cereo- 
lus  pour  cereolos  ,  in  focus  pour  in focos , 
acur'tos  pour  augutia  ,  &  bien  d'astres 
défaites  encore  plus  choquons.  Quant  à 
la  coniiruclion  ,  deux  lignes  en  donne- 
ront une  idee  funTantc.  Sunt  aliqitt  ruflt- 
ci  {tontines  ,  qui  crejunt  jLjuj.s  mulieret) 
quod  vulgum  dicitur  ,  flrias  tjfe  debeant  , 
<y  ad  infantes  &  pecora  nocert  pojfutt  &c 
»  Pour  peu  que  l'on  Ce  (bit  farailiarifé  , 
»  ajoute  notre  Académicien  ,  avec  les 
»  plus  anciens  truT.  on  s'apercevra  que  le 
»  langage  de  cette  collection  eft  d'un 
»  tenu  très  -  recuré.  <*  La  cooAtu&ion 
vicieufe  &  les  folécifoics  peuvent  donc 
fer vir  à  prouver  l'antiquité  de  certaines 
pièces. 

(1)  Nous  pourions  citer  quantité  de 
m  fi",  où  l'on  rencontre  des  barbarifmcs 
&  des  folécifmes.  En  voici  un  petit  nom- 
bre d'antérieurs  an  xic.  fiéclc  Le  Vir- 
gile de  Florence  écrit  au  ve.  n'eu  tir 
pas  exemt  ;  mais  on  les  a  corigés  depuis. 
On  lit  captio  quem  dans  le  beau  Pfcauticr 
grec  Se  latin  de  S.  Germain  des  Prés , 
cotté  tS<.  Le  S.  Piofper  de  la  bibliothè- 
que du  Rot  cft.râé  par  des  folécifmes , 
quoiqu'il  ait  été  eau  des  le  vt*.  ûede. 


Plu/îcuis  barbarifmcs  défigurent  (c)  le 
mf.  8 9.  de  la  même  bibliothèque.  Le 
7701e.  en  fourmille,  aulfi  bien  que  le 
197.  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés. 
La  latinité  du  rr>f.  royal  441;.  qui  ten- 
ferme  le  code  Tbéodofîcn  ,  c(l  des  plus 
vicieufes.  Mais  en  fait  de*  folécifmes  Si 
de  batbatifmcsticn  n'aprochc  du  célèbre 
Sacramcntairc  de  Gellone ,  Se  du  mf  fur 
lequel  M.  Lckart  a  public  la  loi  falique. 
Ou  peut  voir  au  pternicr  tome  des  Capi- 
tulaires  recueillis  par  Baluzep.  105.  les 
plaintes  que  fait  Cbarlemagne  fur  la  bar- 
barie introduite  dans  la  plupart  des  livres 
écrits  avant  fon  règne.  Elle  y  fubfifta  en- 
core long-tcms  après  lui  ,  furtout  dans 
Ut  parties  méridionales  de  la  France. 

Daos  le  mf.  du  Roi  Ko),  on  lit  : 
Epifcopus  dignitatem  fuet  aucloritaiem 
fidei  b.vitx  -meruis  quarat  ;  dans  le  mf. 
;  k  j  8  laica  tansum  communiant  perci- 
p'utnt  ;  dans  le  mf.  4 6  6- .  de  remobendis 
prtffuris  t$»  omnium  heretorumfedis  ex- 
ternes ;  dans  le  mf.  160 «.  de  paniten- 
tiales  vf/  cj nanti  ;  dans  le  ml.  < 8  c. 
de  difpcnfatorts  ecclefiarum  ,  de  corrup- 
tOJ  es  muiurum  ;  dans  le  mf.  44O}.  ne 
pteutr  entame  majefiatis  fervus  dominum 
vel  liber uu  patronnai  aceuftt. 

Dans  le  mf.  86i.de  S.  Germain  de» 
Prés  ou,  lit  fut/os  pour  ftnfus  Si  antepaf- 
fione  i  dans  le  18  ç.  exaudi  oracionem 
me ii  i  dans  le  100e.  ani in.ua  cfurienttm 
atiabù  boni  ,  dans  le  9 $6.  non  oportit 
m  quadragin/imo  panem  ojferre  ,  niji  fak~ 
lnuo  &  Dominée*  (  dans  Je  mf.  178. 
ipjut  miki  da  precare  quod  te  audire  dilee- 
tit  &  praftit  ipfut  anima:  mta  ;  dans  le 
845.  fine  Dei  gratian  née  filofophi  nom*- 


(a)  Hifl.de  VA- 
cad.  tom.  4.  c'dir. 
d'HoU.p.  370.  t> 
fuiv. 

{h)Pr.  Rte.  dt  di- 
vers écrits  p.  joj. 
é>  fuiv. 

(c)Fol.  i9. 


...    :  .1 
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Contentons-nous  d'obfervër  ici  cfic  la  difpute  fur  foléaC 
mes  &  barbarifmes  des  diplômes  de  nos  Rois  fut  terminée 
d'une  manière  aflez  plaifance.  Le  P.  Germon  avoir  foutenu 
avec  chaleur ,  que  tous  les  titres  &c  diplômes  royaux ,  in- 
fectés de  ces  vices  dévoient  palTer  pour  faux ,  ou  fufpe&s. 
Mais  fe  voyant  acablc  fous  le  poids  des  raifons  de  M.  Fon- 
(a)  Difiept.  4.  tanini }  il  lui  reprocha  (a)  de  donner  ateinte  au  refpe&  dû  aux 
p.w.&fa.  buUe5  pontificales ,  dont  quelques-unes  en  avoient  déclaré 
d'autres  fauHes  dufufpeaes,  à  caufe  des  folécifmes  Se  de  la 
barbarie  du  rtyle  ,  qu'on  y  remarquoit.  Or  c'eft  ce  que  per- 
fbne  ne  lui  contefta  jamais.  Les  bulles  des  xi.  &:  xnc.  fiècles  , 
dont  il  fe  faifoit  un  bouclier ,  en  fufpe&oient  d'autres  du  mê- 
me tems:  mais  que  s'enfuivoit-il  contre  les  bulles  (i)  plus  an- 
ciennes &  les  diplômes  royaux  des  vi.  vu.  &  vme.  fiècles  ? 

Si  des  le  vic.  la  prononciation  du  latin  avoic  extrême- 
ment foufert  dans  l'Italie  &  à  Rome  même  ,  comme  une 
infinité  d'anciens  monumens  l'ateftent  ;  gai  peut  douter  qu'a- 
près tant  d'irruptions  &  de  ravages  des  barbares  dans  les  Gau- 
les ,  elle  n'y  fut  défigurée  jufqu'à  n'être  prefque  plus  reconoif* 
fable  ?  Or  une  prononciation  vicieufe  influe  nécefTairement 
fur  l'orthographe ,  &c  l'orthographe  influe  à  fon  tour  fur  la 
prononciation  Se  fur  le  ftyle.  Combien  d'auteurs  des  v.  vi.  ôç 
viic.  fiècles  ne  fe  plaignirent-ils  pas  du  dépérhTement  de  l'or- 
thographe ,  &  même  de  fa  ruine  entière.  Par  combien  de 


(b)  Pag.  aij. 

568.  )*5>.  J85. 
J84.  &c. 
{i)Antiqiût.ital. 
t.  \.col.  130.1)1. 


nem  falvari  dixeris  ;  dans  le  1  r 4.  de  fol 
&  luna  :  de  unitatem  fubflantiet  Palr'u 
contrà  Phoùnianus  ;  dans  Je  mf.  11. 
de  eglipfin  lune;  dans  le  103.  de  Polipi 
fraudem  ;  dans  le  7 1 8  incipiunt  humilias 
in  primis  levitici  libris  dijpotathnis.  Gc 
n'eu  ici  qu'un  très-petit  échantillon  des 
barbarifmes  &  des  folécifmes  que1  nous 
avons  remarqués  dans  les  miT.  Ceux  qui 
prendront  la  peine  de  lire  notre  tome  {b) 
précédent ,  en  trouveront  une  multitude 
d'autres  dans  nos  modèles  d'anciennes 
écrittfrcs. 

S.  Euioge  marryrifé  en  859.  confond 
les  genres  ,  renvetfe  les  cas ,  néglige  les 
nombres  fie  peche  fouvent  contre  fcs  rc- 

Sles  de  la  Grammaire  &  de  la  Syntaxe 
ans  fon  mémorial  des  Saints  ou  des 
martyrs  de  Gourdoue.  Une  autre  preuve 
de  labaibaricdc  Ayle  chez,  les  Efpagnels 


des  vin.  Se  ixe.  fiècles,  c'eft  la  lettre 
qu'Elipand  archevêque  de  Tolède  écrivit 
à  Félix  évéque  d'Urgel  vers  l'an  799. 
«  Cette  lettie,  dit  M.  Fleuri,  n'eft  re- 
»  marquablequc  par  la  barbarie  du  ftyle, 
»  dont  le  latin  cil  ii  corrompu  que  l'on  y 
»  voit  le  commencement  de  l'cfpagnel 
»  vulgairt.  « 

:ViM.  Muratori  reconnoit  des  folé- 
cifmes dans  les  plus  anciennes  bulles  des 
Papes  ;  mais  loin  de  s'en  formalifer  ,  U 


les  arribae  à  l'ignorance  prefque  univet- 
fellcqui  regnoit  au  x'.  fiècle.  Voici  fet 
paroles  :  Décima  (c)  tertia  (  buJla  p/om* 


bea  )  in  qui  legitur  Ben£D1CTUS  Pa- 
PJE  ,  miranditièi  caufam  prmbebit  ,fo- 
Imcifmum  hic  ojfendenti.  Sed  condonan- 
dum  infeitia  temporu  illius.  Etiam  fuprà 
ad  bullam  x.  animadverterit  in  mono- 
grammate legi  Jobannes  Papa. 

témoignage* 
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témoignages  des  vin.  &ixc.  ficelés,  ne  pourions-nous  pasjufti-  **""^> 
fier,  qu'il  n'étoit  nulle  portion  de  la  littérature,  qu'elle  n'eut  IHS f^TR  T/E* 
corompue?  Aux  titres  &.  aux  mlï".  fe  joignent  les  infetiptions     cha*.  |." 
des  tombeaux  &  autres  monumens  ,  dont  l'orthographe  n'eft      art.  l 
pas  moins  vicieufe.  C'eft  donc  un  caractère  de  vérité  dans 
les  pièces  originales  de  ce  tems ,  &  fur-tout  dans  les  chartes 
que  l'orthographe  en  foit  tout-à-fait  irrégulière.  Quo  magis  (a)  (a]Schannat  vin- 
rudimtemilliusfœculi&notariorumimperitiamfapiuntcnartœ^       arcfiivi  i  «/- 
hoc  ma jo ris  J'unt  fidei  &  auctoritatis .  On  auroit  donc  fujet  dtni'P-loi- 
de  former  des  foupçons  légitimes  contre  un  original  des  v.  vi. 
vnc.  fiècles  &:  même  du  vmc.  jufqua  la  conejucte  de  l'Italie 
par  Charlemagne  ;  fi  l'orthographe  en  étoit  irrépréhensible. 
C'étoit  néanmoins  cette  mauvaifeorthogtaphe,d'oùle  P. Ger- 
mon tira  l'un  de  fes  plus  puiflTans  motifs  de  fufpicion  contre 
les  anciens  diplômes.  N'étoic-ce  pas  favoir  bien  prendre  fon 
champ  de  bataille  ? 

Au  furplus  toutes  les  diférences  entre  l'ancienne  orthogra- 
phe &C  la  nôtre  ne  font  pas  des  fautes.  On  n'a  pour  s'en  con- 
vaincre ,  qu'à  jeter  les  yeux  fur  Varron ,  Quintilien ,  Se  par- 
mi les  modernes  fur  Sciopius ,  Jufle-Lipfe ,  Daufquius ,  Lan- 
celot  &c. 

III.  Du  tems  de  Ciceron  &:  fous  l'empire  d'Augufte ,  le  Les  François  fam 

langage  vulgaire  de  ceux  qui  parloieht  latin  .  fans  l'avoir  apris  *Iudc n'ont Pa' dû 

n     i      *  1       1    ■      n    .n  j  •  <  c  *cr,rc  m  Par,cr 

lelon  les  règles  ,  étoit  ce  quelt  aujourdui  le  françois,  non-  p|us  correctement 

feulement  familier,  mais  populaire ,  mais  païfan  vis-à-vis  du  que  des  Romains, 
françois ,  qu'on  parle  dans  les  livres ,  ou  dans  les  difeours  fou- 
tenus.  Au  milieu  du  renverfement  des  feiences ,  &  de  tout 
genre  de  littérature,  eft-il  étonnant  que  ce  langage  ruftique 
eût  prévalu  fur  le  ftyle  poli ,  qui  ne  pouvoir  s'aquerir  que 
par  une  érude  fuivie  ,  qu'on  ne  conoiflbit  plus ,  ou  qu'on  co- 
noiffoit  mal.  Veut-on  que  des  Francs  écriviffent  correcte- 
ment la  langue  des  Romains  ,  fans  l'avoir  étudiée  \  tandis 
que  les  Romains  eux-mêmes  ne  le  pouvoient ,  fans  l'avoir 
aprife  par  principes  :  &  cela  dans  les  fiècles ,  où  elle  brilloit 
par  une  pureté,  qui  n'avoit  encore  éprouvé  aucun  mélange  ? 
Ne  fait-on  pas  d'ailleurs,  <jue  l'étude  des  lettres  étoit  pref- 
que  univerfellement  anéantie  en  France  aux  vi.  vu.  6c  vmc. 
fiècles  i  S'il  fe  trouvoit  alors  quelques  auteurs ,  qui  écriviffent 
palfablement  ,  à  combien  peu  s'en  réduifoit  le  nombre  î 
Tome  IV.  Q  q  q 
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-  —  £tok-ce  fur  eux  que  les  notaires  (i)  formoient  leur  ftyle  ? 

m.  partie.  La  plupart  des  écrivains ,  qu'on  nous  opofe  avec  emphafe , 
StcTp"  j*  n'étoient-ils  pas  étrangers  à  la  France  ?  N'étoient-iis  pas  du 
art'  i.  vc.  ficelé  ou  du  commencement  du  vic.  tems  auquel  la  bar- 
(*)V.Hiji.littér.  barie  n'avoit  pas  encore  étalement  (a)  étoufé  le  goût  des 

it  D.  Rivtt  fur  belles  lettres  ?  Mais  quel  pouvoir  être  celui  du  vnc.  fiècle  , 

Ct ' {b)UMur*tori  ou  ccux  <lu*  en  avo*ent  le  Plus  >  blâmoient  cette- étude  ,  où 
Antcdot^tlZ'x.  un  Légat  de  S.  Grégoire  le  Grand  dans  un  catalogue  (£)*écric 
de  fa  propre  main ,  &c  qui  iubfifte  encore,  dit ,  cum  très Jilias 
pour  tribus  filiabus  ,  quas  oleas  pour  quee  olca  ,  oleo  pour 
oleum.  Nous  ne  nous  arêtons  pas  à  l'orthographe  de  ce  Légat,, 
qui  devoit  paflèr  pour  homme  de  mérite  &c  de  favoir  ;  fi  1  on 
fin  juge  par  lacommiflion  importante ,  dont  il  avoit  été  chargé 
par  S.  Grégoire  :  commiffion  qui  ne  tendoit  à  rien  moins , 
qu  a  ramener  une  puilTante  Reine  à  l'unité  Catholique.  Il  fufîe 
d'obferver  qu'elle  ne  vaut  guère  mieux  certe  orthographe , 
que  celle  des  chartes ,  qu'on  croit  devoir  profcrire ,  a  raifon 
du  même  défaur.  Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  fort  en- 
core pour  exeufer ,  ne  pouroit-on  pas  même  dire  à  certains 
égards  ,  pour  aurorifer  cette  manière  d'écrire  qui  nous  ré- 
volte. Nous  confentons  qu'on  juge  du  ftyle  &:  de  l'orthogra- 
phe qui  doit  régner  dans  les  diplômes  de  nos  premiers  Rois 
par  des  épitaphes  du  v.  vic.  ficelés  y  trouvées  à  Lion ,  & 
dont  M.  Fontanini  a  raie  ufage  avant  nous.  On  y  lit  quintuis 
pour  quod  intueris  ;  eginis  omrubus  arts  ,  pour  egenis  om- 
nibus arx  ;  ajjèduè  pour  ajfidue ;  memorius  pour  memor  'ue  y 
requibit  pour  requievit ,  anus  pour  annos.  On  monrre  des 
épitaphes  à  Rome  de  la  même  antiquité  qui  portent  bijfit 
annus  pour  vixit  annos ,  acufias  pour  auguflas.  Dans  les 
inferiptions ,  dont  nous  avons  donné  des  modelés  au  fécond 
tome  de  ce  traité ,  on  lit  requiijjlt ,  annus  ,Jicit  pour  requiefeit , 
annos  ,  fecit  ;  bi^it  koun  ko^ouge  pour  vixit  cum  conjuge  ; 


(i)  Nuilum  orationis  txitum  inveni- 

fcl  Commtntêr.  ?"  .  **      "£  "cu™an     »  1ui^uiJ 
it  rc  dir-lom.  t.  U  ,n  voca°u'lJ  fl*3<ndts  &  conjungtndis  tr- 
io l  XVi'   '  rjtum  efi  •  arguere  vellem.  Tdm  parvi 
'  "        "       Grammaticti  auctoriratem  ptndebant  no- 
tarit  !  Non  umplius  froment  contraho  , 
quando  cdfusfibi  non  refpondtnl ,  quando 
prxpojitioms  ad  ,  per  ,  ante  ,  ablativus 
*c  vicijfim  pariicuium  cum  aceufativus 


comitatur  ,  quando  in  vtrba  ofteudedir  , 
refededic  ,  confentivit  ,  tanquam  in  fen- 
tes incido.  Quis  inter  /cri/ut  Cictronem 
quttrat  ?  Rtpudiartm  diploma  C  arolmum 
ornaiu  haud  opporiuno  indutum.  Neque 
optram  ptrdidtrit ,  qui  linguam  diploma- 
ticam  omnium  fctculorum  ac  regnorum* 
data  indufiria  doctre  non  gravabitur. 
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hanc  civorius  pour  hoc  ciborium  :  quodannis  rofas  eis  dedu-  ' 

cantur ,  pour  quotannis  rofœ  eis  deducantur  }  menus  pour  IIf-  partie. 
minus  &:  obiet  pour  obiit ubi  ficit  Genarius  dies  xv.  pour     chaÏ!  /.' 
ubi  fecit  ianuarius  dies  xv.  &c.  On  ne  finirait  pas  fi  l'on      Art.  L 
prétendoit  faire  valoir  toutes  les  preuves  de  cette  afreufe  la- 
tinité &:  de  cette  mauvaife  orthographe ,  qu'on  ne  rectifia , 
qu'avec  des  travaux  infinis  fous  Charlemagne.  Conféquem- 
ment  elle  devoit  avoir  tout  corompu  dans  les  ficelés  précédens. 
Nous  croyons  avoir  fufifamment  juftifié  le  Ityle  barbare  des: 
ciennes  chartes  ;  examinons 


ARTICLE  IL 


Orthographe  des  anciens  :  fon  inconfiance  :  noms  propres 

diverfemtnt  écrits  dans  les  inferipuons  9  les  manuferus  ' 

&  les  diplômes» 

I.  T  L  eft  éconant  qu'on  aie  fait  tant  de  bruit  dans  notre    JjfJJÎÎÎJ'  Jc 
X  ûccle  fur  la  variété  de  l'orthographe  des  anciens.  C'étoit  <Wo§"cstcnu. 


un  point  fi  facile  à  décider  par  l'autorité  des  premiers  Gram- 
mairiens &  des  Philologues  modernes  i  Tous  conviennent 
que  l'orthographe  fut  inconftante  dans  tous  les  ficelés  &  fur- 
tout  dans  les  premiers  :  tous  en  atribuent  la  caufe  à  la  ma- 
nière di  verte  de  prononcer  Ci)  les  mêmes  mots ,  &  au  chan- 
gement des  lettres,  que  les  anciens  mettoientles  unes  pour 
les  autres.  Dom  Lancelot  {a)  atefte  qu'ils  écrivoient  6c  pro-  M  Mftftrt  Ut. 
nonçoient  Yi  pour  Ye  &  Ye  pour  Pi ,  Ye  pour  Y  a ,  Yo  pour  fm9  ci*i+' 
&  Vu  pour  Yo  &c.  Quintilien  remarque  <jue  de  fon  tems  on 
écrivoit  here  au  lieu  d'Aeri ,  &  que  Titehve  avoit  écrit  febe 
&  quafe  au  lieu  de  fibi  àc  quafi.  Ces  changemens  de  lettres 
furent  portés  bien  plus  loin  par  les  barbares  devenus  maitres 
de  l'Empire.  Les  monumens  &  les  mfT.  que  nous  avons  exa- 
minés avec  foin ,  font  pleins  de  lettres  mifes  les  unçs  pour 


(i  )  Eademvox.  dit  (b)  Thomas  Hay- 
*c  ,  ab  Etrufco  t  Longoiardo  &  Apulo 
prolata  mir'tficam  habit  &  Uitcrarum  6» 
pronunciationis  diverfitatem  ;  ut  penè  non 
idem ,  qiutnw'ufit  idem  ,  ut  inquit  Jov. 
Pontaaut  in  libro  de  sfpirationibw ,  y*> 


deatur.  Inde  etiam  fit  auSon r  /.  Bodino  ^)jtaâUk(n. 

in  Method.  hift  C.  Vf.  ut  Septentrion*-  J  ■  '  6 

tes  ornent  cenfonas  o/perè  mtUifu  ,4»  •  *  * 
propterfo'iritum  &  calons  impetum 
bris  a/pirattonibus  gaudtant. 

Qqqii 
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les  autres.  On  y  voit  Va  pour  aa ,  e ,  ce ,  o  y  le  b  pour  fyp,v  ,w; 
ilL  partie.  le  c  pour  cc,^,  cA',  7,  t  ;  \e  d  pour  b  ,  dd ,  l ,  n  ,  r s  1 9  ^; 

ChI*:  I.  l'd  Pour  *9  & f  Pour  bif>Ph>yiteg  pour 
art.  H.      c  ,  h  ,  j  ,  k  >  v  ;Vk  pour  <r,  z*  y  K  pour  a,  c,  i/',  o<?  ,  a  y  le 

ic  pour  c,  a:,-  l'/rc  pour  d  ,  n  y  ÎVz  pour      /.  m ,  r,-  \'o  pour 

û  ,  e,oo ,  u  ;\e  p  pour  b  ,  pk ,  v  y  le  7  pour  c  y  IV  pour  </, 

/r,  j y  1/pour  </,  rfJfyZi  le  'pour  c  ,  d ,  tA  ,  s  ;  Vu  pour  £ 

*?*\y$  Vx  Pour  K*f>]j;  vy  pour f,«>  fe"{  pour 
Il  y  a  plus  :  c'eft  que  routes  ces  variations  étoienr  ré- 
ciproques. L'afpiration  A  ou  ch  ctoit  fouvent  ajoutée  au  com- 
mencement &  au  milieu  des  mots.  Souvent  elle  en  étoit  re- 
tranchée. Les  réduplications  de  lettres ,  les  omiflïons  des 
lettres  doubles,  les  retranchemens  de  la  première  fyllabe  pro- 
duifoient  ertcore  de  nouveaux  déibrdrcs  dans  l'orthographe. 
Mais  rous  les  auteurs  ,  qui  ont  écrit  fur  la  langue  latine  & 
Tes  origines ,  conviennent  que  c'eft  un  mal  ;  qui  remonte  fort 
haut ,  &:  qui  a  caufé  d'étranges  révolutions  dans  le  pays  latin. 
Qui  fuprimeroit  du  Gloftaire  de  du  Cange  les  noms  de  la 
bafle  &c  moyenne  latinité,  provenant  de  ces  variations,  addi- 
tions, fuprelTions  &  tranfpofitions  de  lettres ,  y  feroit  un  re- 
tranchement énorme.  Veut-on  maintenant  favoir  comment 
les  mots  des  langues  vivantes  forties  delà  langue  latine,  s'écar- 
rèrent  infenfiblement  &  de  Tes  fons  naturels  &  de  Ton  ortho- 
graphe ?  Il  n'en  faut  point  chercher  d'antre  caiife  ,  que  Fin- 
conftance  de  cette  orthographe.  A  la  terminaifon  près ,  c'eft 
l'unique  filtre  ,  par  lequel  le  Latin  s'eft  transformé  en  Italien, 
en  Efpagnol ,  en  François ,  en  Anglois.  Nous  n'avons  garde 
néanmoins  de  penfer  que  ces  langues  ayent  tout  emprunté 
de  la  latine. 

Ce  défordre  d'orthographe  règne  dans  les  anciens  monu- 
mens  d'Italie  Se  d'Allemagne ,  d'Angleterre  ,  Se  d'Efpagne  , 
fa  Hcrzott.Ge-  comme  dans  ceux  de  France.  In  chartis  noflris ,  dit  (a)  un 
nealog  Huisiurg.  célèbre  auteur  allemand  ,  cequè  ac  in  antiquioribus  codicibus 
pro  <Lomtn.p.    .  orthographia:  anomalia  ejl ,  ex  barbarie  priorum 

jxculorum.  Si  l'orthographe  inconftante  &:  vicieufe  rend  fuf- 
pech  les  monumens  où  elle  fe  trouve  ;  c'en  eft  rait  des  an- 
ciens m(T.  &:  des  diplômes  ,  Se  les  nouveaux  fyftcmes  des 
Hardouins  &:  des  Germons  ont  prévalu.  Ce  qui  révolte  le 
plus  ces  feeptiques ,  ce  font  les  mêmes  noms  bien  Se  mal 
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écrits  tour  à  tour.  Ici  Ton  dira  (a)  bafilica  9  là  baJiUca  :  ici 
martheris  ,  là  martyris  :  ici  Dionyfû ,  la  Dionyfîte,  Dionifiœ  , 
Diunehfi.  A  Chaino  l'on  fubftituera  dans  les  mêmes  chartes 
Chagno ,  Chœno  ,  Haino.  Sous  les  mêmes  Rois  &  les  mêmes 
Référendaires,  on  écrira  op tentâtes ,  optematis  ,  gravione- 
bus  ,  grafionebus ,  noncupanti ,  noncupante  ,  &c. 

Mais  fi  M.  Fontanini  (£)  ne  montre  pas  moins  de  variétés 
dans  une  même  ligne  des  mfT.  du  tems ,  &:  dans  une  infcrip-  W  w* 
tion  fort  courte  :  mais  fi  les  i  &  les  ey  les  0  &  les  w,  les  /& 
les  v ,  fe  mettoienc  alors  indiféremment  les  uns  pour  les  autres  : 
mais  fi  les  noms  propres  prenoient  une  infinité  de  formes  di- 
vertes ,  fous  la  première ,  féconde  Se  troifième  race ,  pour  ne 
pas  dire  jufqu'à  ces  derniers  tems  ;  toutes  les  objections  tirées 
de  rinconftance  de  l'orthographe ,  &  des  variations  des  noms 
propres  font  renverfées  &  fe  tournent  même  en  preuves.  Or 
tous  ces  faits  font  conftans.  Il  nous  feroit  facile  d'en  fournir 
les  preuves ,  fi  elles  n'étoient  tomps  faites  tant  au  ixc.  chapi- 
tre du  1 .  livre  de  la  Défenfe  des  diplômes  par  M.  Fonta- 
nini fi)  archevêque  d'Ancyre,  qu'au  commencement  du  fé- 
cond livre  de  la  Diplomatique  par  D.  Mabillo». 


m.  PARTIE.. 
Seci  I. 
Chap.  I. 
Art.  II. 

{i)Germ.difcept. 
t.  l.p.  70.  *•  feq. 

(b)  Vinik.  dipl. 


'  (i)Le  favant  Prélat  cft  rcreriuàla 
charge  dans  Ton  livre  De  antiauitatibus 
Hortanis  ,  à  l'occafion  d'un  ml.  de  plus 
de  neuf  cents  ans  ,  qui  renferme  le  cé- 
lèbre  décret  Si  Pape  Gelafc.  Ubi  hoc  de- 
crttum  Gelafianum  ,  dit  (c)  M.  l'arche- 
vêque d'Ancyrc  ,  â  nobis  cam  fuit  v'ttiis 
dejeriptum  t  pervenerit  ad  manus  dïfcep- 
tatorum  hajus  farina  ,  qui  noftris  hifee 
diçbut  eximict  taudi  fibi  vertunt  ,fidocu 
menta  antiquitate  fua  commendata  inep- 
tiis  adnumtitnt  ,  non  dttbito  quin  illud 
continua  afpcrnaturi  fint ,  tanquam  mi- 
nimi  pretii.  Cur  vero  ?  Maximis  fane  de 
cauffis  ,fi ipfoi  audiverimas  :  ob  impum 
nec  fibi  conflantem  orthographiant ,  ob  la- 
ùnitatem  barbaram  &  lutulentam  ,  ob  ar- 
tis  grammatiect  leges  minime  fervatas. 
His  enim  lauùs  prafidiis  ipji  vetufiatis 
periti  homines ,  fe  rerum  antiquarum  ju- 
dites  in  ha<  lucel'utcrarumconftitucre  pa- 
lam  volunt.  Qttid  judices  ?  Annon  po- 
tius  everforcs  é>  graffatores ,  &  tantifu- 
percilii  quidem ,  ut  fine  piacuto  Mis  con  - 
tradicere ,  ntmpe  torum  çtviUaMnes  0 


(c)  In  appendice 
veterum  feriptor. 


fophifmata  detegere ,  nemini  liceat  ?  Sed 
valeant  illi  cum  fuit  lepidis  argutationi- 
but  ,  fuique  admiratoret  ,  procul  à  nobis 
quarant  t  &  fludiosè  congregtnt  :  fed  vi- 
ciffim  finant  nos  frui  his  rudibus  <J  in- 
compris reliittiis  venerand*  liitcratura , 
quant  poflerioris  ctvi  barbaries    nobis  veterum  jcrtpto, 
féliciter  Jervavit,  unde  ejus  temporit ge-  -  .m,,  £  tt„ 
nium  &fimpiicitatem  cognofeimus.  Inté- 
rim ex  hoc  apographo  decreti  ,  nongentit 
&  amplius  aohinc  annis  feripto  ,  ut  dixi- 
mus  ,  pëg.  •Lii.patet  tune  Gelafio  attri- 
butum  illud  fuiffe  ,  fi»  carere  additionibus 
&  interpolationibus  ,  à  nobis  e  regione 
minio  fignatis  :  qua  viris  doâis  occafio* 
nem  prabueruni  varie  de  eodem  femiendi, 
ut  dtiium  eft  pag.  114.  Canfulto  autem 
dedimus  illud  cum  neevis  &  mendis  fuis  , 
quia  &  hmc  antiquitatis  fiudiofo  non  inu- 
tilia  effe  poterunt.  Unde  enim  difeet  jam 
tune  vulgartm  linguam  ,  artis  gramma- 
ticat  regulis  folutam  t  obtmuiffe  ,  qui  in- 
doili  homines  utebantur  :  quaque  feribe- 
bantur  non  folum  queevis   omnia  ,  fed 
ipfa 
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Ce  dernier  démontre  que  les  fiècles  de  la  plus  belle  lati- 
nité auroient  fait  grâce  à  des  exprelTions ,  ôc  à  l'orthographe, 
que  le  P.  Germon  n'a  pu  foufrir  dans  des  chartes  forties  du 
fein  de  la  barbarie  :  &:  cela  fans  répondre  un  feul  mot  aux 
autorités ,  tirées  de  Suétone  ,  de  Quintîlien ,  d'Aulu-Gelle  , 
de  Caftiodore  ,  &c  du  P.  Sirmond  njcme  :  autorités ,  par  lef- 
quelles  il  eft  conftaté  que  les  fiècles  d'or  de  la  langue  latine 
éprouvèrent  à  peu  près  les  mêmes  variations ,  dans  les  voyelles 
&:  les  confones ,  que  les  fiècles  de  fer  ;  &c  que  ceux-ci  n'en 
admirent  pas  quelques-unes ,  qui  avoient  eu  cours  dans  ceux- 
là.  Dès  le  tems  le  plus  florhTant  de  la  République,  l'ortho* 
graphe  étoit  fujette  à  une  bonne  partie  des  vicifiitudes ,  qui 
ont  prefque  autant  contribué  à  la  ruine  de  la  langue  latine, 
que  le  mélange  des  idiomes  barbares  des  peuples,  qui  ont 
(ucceflivement  compofé  &  détruit  l'Empire  romain.  Mais 
pourquoi  tant  fe  récrier  fur  l'incertitude  &:  les  vices  de  l'on, 
thographe?  Celle  de  notre  l|ngue  françoife  eft-elle  bien  comp- 
tante ,  nous  ne  difons  pas  depuis  quelques  fiècles ,  mais  même 
de  notre  tems  ?  L'orthographe  latine  l'étoit-clle  dans  les 
a&es  latins  dreflfés  par  les  notaires  jufqu'à  François  i  ?  L'eft-elle 


&  pleraqut  alla  public*  in  atriij  Princi- 
pum  laicorum  ,  &  non  raro  etiam  eccle- 
Jtajlicorum  :  ex  quo  apparet  fiulte  difeep- 
tare  ,  6- de  fus  judicare  eos  ,  qui  adex- 
fufianda  antiqua  ejufmodi  inflrumenta  ob 
fldi  diverfiuiem  ,  ta  conftrunt  cum  buUis 
6*  cpiflolis  fummorum  Pontificum  t  eo  vi- 
tio  non  Lxborantibus  :  quafihaxc  feribidt- 
buifftnt  lingua  illa  vuUaii  ,  non  la!  in  a  : 
quet  Romanx  teeltjict  Jtmptr  ita  fuit  pro- 
pria »  ut  g  pro  conduionc  ttmporum  ,  in 
ea  omnium  difcrûffunl  feriptorej  fiorue- 
rint  ,  quart  etiam  antonomaflicc  latma. 
lingua  nomcncLationtm  obtinuit ,  ut  di- 
ximus  in  Vindiciis  diplomatum,pag.  u<. 

In  iifdem  vindiciis  1.  i .  cap.  IX.  ojlen- 
dimus  linguet  latina.  corruptionem  flu- 
xiffe  ex  barbaro  modo  pronunciandi  lati- 
nas  voces.  Hoc  amplius  firmatur  hoc  de- 
creto  Gelajiano  ,  ad  norman  barbara 
pronunciàtionis  feripto  ,  mutatis  ,  demp- 
tis  ,  vel  additis  lut  cris.  Etenim  quia  fo- 
ra Ruera  E.  6-1.  O.tj  V.  P.  &  B.  C. 
is  G.  eranl  fibi  proximi  ,  leguur  defuù 
pro  diftui'a:  :  Udis  pro  fedes  :  aJcis  pro 


aliis  :  Gallcarum  pro  Galliaruni  :  Prif- 
ccllianus  ,  pro  Prilallunus  :  Arimcncn- 
lîum  pro  Ariminenfinm  :  Bafclidcs  pro 
Bafilidcs  :  penctentia  pro  '{xrnitcntia  : 
CiçUi  pro  Cecilii  :  fcnodmm  pro  fyno- 
dum  :  Jtfifinam  pro  Ephdinam  :  HeUri 
pro  Hilarii  :  Giorgi  pro   Gcorgu  :  fie 
cpilcobum^ro  epifeopum  :  confciibcius 
pro  confcnptum  :  Prxfolis/rre  Prxfulis  : 
difpotavcrit  pro  difputaverir.  Julita  & 
Jolita:  Rufinus  &  Rofinus  :  apogrifura 
pro  apocriphum ,  &  a  lia  quai  prudent 
le&or  per  fe  videre  polerit.  Smgulis  enim 
prolixius  immorari  nobis  non  vacat.  Dt- 
mupi  ubique  apparet  fimplicem  exfcrip- 
torem  hujus  decreti  nullam  linguam  cal- 
luijfe  pretter  vulgarem  ,  ex  latina  malt 
pronunciata  &  prave  conjlruffa  ,jam  tune 
ortam  :  qu*  feilicet  nullo  grammatical  ar- 
tis  pracepto  ,  nullo  fana  onographiee  oui 
genuinx  pronunciàtionis  oraif.e  regeba- 
tur  •  unde  pofita  linguam  omnino  aliam 
per  fe  conflit uens  ,  Jecundum  diverfaaf 
regiontm  éf  popuîorum,  indolent ,  in  va- 
rias dialtilos  divifa  fuit. 
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dans  les  mfT  >  De  pareilles  dificultés  ne  prennent  donc  leur  ' 
fource ,  que  dans  une  profonde  ignorance ,  ou  dans  une  ferme  IIL  partie. 
réfolution  de  méconoitre  la  vénérable  antiquicé,  tant  qu'elle     ciVï.  i. 
ne  paroicra  pas  fans  rides ,  Se  toute  autre  qu'elle  n'eft  en  éfet.      a  *  t.  il 

Le  P.  Germon  auroit  pu  recevoir  de  fon  confrère  le  P.  Jo- 
bert  {a)  une  leçon  bien  importante  an  fujet  de  l'orthographe  (*)Lafâencedes 
Se  de  la  barbarie  du  ftyle.  Le  caradère ,  dit-il ,  fous  Juftin  tfi^Tu^' 
*>  commença  à  s'altérer  de  nouveau ,  pour  tomber  enfin  dans  P.  }i8.  t.  u 
»  la  dernière  barbarie  fous  Michel.  «  Il  faut  obferver  qu'il 
s*%ic  ici  du  caradère  des  médailles  ou  monoies,  moins  fujet 
à  s'altérer  que  celui  de  l'écriture  courante.  »  Il  faut  encore 
r»  ici  avertir ,  ajoute  le  même  auteur ,  de  ne  pas  prendre  pour 
«  des  fautes  d'orthographe  l'ancienne  manière  d'écrire ,  que 
»  les  médailles  nous  confervent ,  &  de  ne  pas  (e  fcandalifer 
»  de  voir  v.  pour  b.  Danuvius  ;  o  pour  v.  V oleanus ,  divosj 
»  ee  pour  un  ê  long,  éeelix.  ni  deux  //.  viirtus.  s.  Se 
»»  m.  retranchées  à  la  fin  :  albinu.  captu.  xs.  pour  x. 
»  maxsumvs.  f  pouf  Pt4 1  trivmfvs  ,  Se  chofe*  fembla- 
»  blés,  fur  qooi  les  anciens  Grammairiens  les  pouront  inftruire.- 
Dans  les  inferiptions  du  iv.  Se  vc.  fiècles  de  J.  C.  IV  con- 
fone  (b)  elt  très-fréquemment  employé  pour  le  b.  Les  tables  $>)Mim.<Ulitur. 
grammaticales  de  Gruter  Se  de  Reinefius  en  fourniflent  une 
infinité  d'exemples.  Cent  autres  inferiptions  (c)  lapidaires  Se  k  oUvUriSaçgi 
métalliques  font  foi  du  changement  de  Vu  en  o  Se  de  Yo  en  u.  dijênX.  pag.  6^. 
On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  de  trouver  dans  les  diplômes 
jobemus  pour  jubemus,  cognufeat  pour  cognofeat,  baffus  pour 
vaffus  Sec.  Une  des  régies  (dj  propofées  par  les  criciques  pour    ^  supkm.  du. 
corriger  les  foix  confifte  dans  la  tranfmutation  des  lettres  qui  Journ.  des  Sav. 
ont  du  raport  entr'elles  Se  qui  fe  changent  fouvent  l'une  pour  du^«mtT }*™tr 
l'autre.  Telles  font  b  Se  v  :  airifi  on  lit  beneno  vivis  pour  ve- 
neno  bibis  ,  o  Se  v  dans  foror  pour  furor  :  t  Se  d  dans  inquid 
pour  inquit  >  c  Se  i  en  dclatio  pout  dilaiio  :  c  Se  q  dans  qui 
pour  cui  :  c  Se  g  dans  navigularius  pour  navicularïus . 

II.  Que  l'orthographe  des  vi.  vir.  Se  vin0,  ficelés  foit  di-   R^ponfc à  la  ie. 
férente  de  la  nôtre  :  c'eft  un  fait,  dont  on  veut  bien  (<?)  enfin  Jon^jtfrtpwtà 
convenir.  On  avoue  qu'infênfible ment  l'orthographe  change,  rhojyjpgraphc  : 
&:  qu'après  quelques  fiècles  elle  n'eft  plus  la  même.  Mais  é"t^«rf,^r,a" 

»  n  r  i    c  i    u       i    •  phe  au  11e.  (icclc- 

qu  elle  prenne  toutes  fortes  de  formes  au  gré  d  un  écrivain ,  r  c)  />,ycc/)/.  ^ 
c'eft  ce  qui  paroic  incroyable.  Donnez  à  l'orthographe  des  p-  53-  &  fin- 
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~  anciens  tems  tel  caractère  qu'il  vous  plaira  ,  on  vous  le  per- 
iii.  partie,  met  :  mais  du  moins  acordez-lui  une  forme  fixe,  &  fur 
c  kVp  i      laquelle  on  puifle compter.  Que  Tous  le  même  Roi ,  que  fous  le 
Art.  II.     même  Référendaire ,  que  dans  le  même  lieu ,  que  dans  la  même 
année  &  le  même  mois, elle  ne  foit  pas  diférente d'elle-même. 

Au  fond  ce  ne  font  là  que  les  objections  de  la  première  dif- 
fertation  du  P.  Germon  un  peu  retournées  dans  la  féconde, 
On  y  exagère  d'ailleurs  les  variations  de  l'orthographe  du 
moyen  âge  bien  au-delà  de  ce  qu'elles  font  en  éfet.  Car  quel- 
ques grandes  &  quelques  énormes  qu'on  les  fupofe  ,  ellts 
n'allèrent  jamais  jufqu'à  tout  abandonner  au  caprice  des  co- 
piftes  Se  des  écrivains.  Combien  de  confones ,  qu'il  ne  leur 
ïtoit  pas  permis  de  métamorphofer  en  d'autres  confones , 
félon  leur  fantaifie  ?  Du  tems  de  la  République  romaine  les  z 
prenoient  fouvent  la  place  des  c  &c  les  u  des  i.  La  même  in- 
scription renfermoit  maxfumus  &c  ma  vimus  &cc.  Toutefois  pou- 
roit-on  nous  prouver  le  même  ufage,  par  raport  aux  diplômes 
des  fiècles  mérovingiens  î  Si  l'on  en  produifoit  quelques  exem- 
ples-: ce  ne  feroit  fans  doute  que  des  fautes  de  côpiftes  ,  les- 
quelles ne  tireroient  point  à  conféquence.  Mais  pourquoi  les 
mêmes  mots  y  font-ils  fi  { i  )  diféremment  écrits  ?  C'ell  que 
la  barbarie  s'étoit  emparée  de  toutes  les  langues  qui  préren- 
doient  parler  latin ,  &  qu'on  ne  diftinguoit  que  peu  ou  point 
les  fons  de  VA  &  de  cA ,  de  Ve  &  de  l'i,  de  Vu  ôc  de  Vo. 

de  même  au  ive.  fous  Valcminien.  Une 
feule  infeription  nous  ofre  acletico  pour 
athlctico  ,  ad tt arum  ,  pour  at hit t arum  , 
fabore  pour  favort.  Dans  diverfes  iof- 
cripeions  Tous  Tiiéodofe  le  Grand  ,  on 
lit  dulces  pour  dulcis  ,  innoca  poui  inno- 
cua  ,  que  pour  aux  ,  Theudofius  pour 
Thtodojlus  ,  fuboli  pour  foboli.  In  ipjîs 
autographes  ,  dit  Thomas  {c )  Ryrocr , 
aliquando  deficiunt  ,  aliquando  redun- 
dant  nonnulla  vocabula  ,  &  etiam  ali- 
quando vtl  \pfce.  Grammaticorum  conçut' 

cantur  leges  Si  quando  Itgas  pre- 

minerc  ,  iminerc  ,  confumarc  in  Ponti- 
ficum  lit  ter  is  ;  vel  orribilc  ,  ortus ,  crba  , 
ylarircr  ,  anelare  ,  ubi  défit  littera  aui 
afpiratio,  vel  quando  legas  hodium  ,  ru- 
rale! ,  cohoperante  ,  ubi  afpiratio  addi- 
tttr  ;  hac  pro  more  fiunt  &  minime  Typo- 
graphe imputanda. 

Encore 


(i)  Pcrfonne  n'ignore  que  les  voyel- 
les le  confondent  cntr'cllcs  suffi  bien 
cjuc  les  confones  du  même  organe.  De- 
la  vient  que  les  ctymologiftcs  comptent 
ptcfque  pour  rien  ces  fortes  de  change - 
(a)  Prolegom,  mens.  Il  y  en  a  de  propres  à  certains  peu- 
pm  VlXl*  pics.  Anciennement  les  Angloisécrivoicnt 

fouvent  fet  au  lieu  de  fed.  Les  Efpagnols 
mettent  le  d  pour  le  /.  Les  Allemands  le 
p  pour  le  b  Si  17* pour  l"v.  In  fcriptwni- 
[b  Numifm.Imp.  bus,  dit  (a)  le  lavant  auteur  de  la  Gd- 
BjnJuri  tom.  i.    nêalogic  diplomatique  de  la  maifon 
p  i)-  14'  57 9-     d'Habibourg  ,  littrtt  nominum  proprio- 
■384.  <n.  /14.     rumfxpijjimi  occurrunt  irnmutata  aedif- 
lortx  . .  .ftci&  c ,  item  o  &  u,  i  &  y  pro- 
mifeux  [criptee.  Les  Gafcons  prennent  l'v 
jm  pour  le  b  Se  le  b  pour!'  u.  Tour  cela  vient 

fcj  Aetapublic.  d'une  prononciation  plus  ou  moins  rude. 
Angl  ad  calcem.  Dès  le  inMièclc  les  inferiptions  {*)  nous 
prtffat.  in  tom.  1,  montrent  des  adque  pour  atquc.  Il  en  fut 
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Encore  aujourd*i  diiringuons-nous  Vu  de  Vo  dans  vobifcum  1 
d^  jungis ,  projundum  &c  ?  En  général  chez  les  AnHois  ni-  partie, 
ient-on  une  prononciation  bien  diiUncte  encre  Dominus  &  1ECT- 
Dominos  &cc  ?  Si  les  Anglois  retombpient  dans  l'ignorance  •  Air**ïL 
leurs  livres  &  leurs  diplômes,  fupofé  qu'ils  fuiTent  en  Uin  ' 
ne  leroienc-ils  pas  pleins  d'u  pour  des  o ,  &c  d'o  pour  des  u  \ 
Ce  n'eft  pas  à  dire  qu'ils  ne  fcroient  jamais  un  ufage  naturel 
de  ces  lettres.  La  même  chofe  a  dû  arriver ,  &c  eft  réelle- 
ment arrivée  aux  François  du  vi.  &  vnc.  Gècle.  Les  Grecs 
depuis  plus  de  mille  ans  diftinguent-ils  les  fons  des  voyelles 
» ,  i ,  v  &  des  diphtongues  u ,  01 ,  &:  ov  ?  Cette  confufion  de  fons 
en  produit  une  afreufe  entre  toutes  ces  lettres  dans  leurs  mit. 
Nous  en  parlons,  pour  en  avoir  fait  l'expérience  une  infinité 
de  fois.  S  enfuit-il  que  ces  lettres  n'y  (oient  jamais  employées 
comme  il  faut  ?  Mais  revenons  à  l'orthographe  au/Ti  vicieufe 
qu'inconftante  des  Latins  devenus  barbares.  Si  leurs  mlT.  de 
l'Ecriture  fainte,  des  Pères,  Se  dçs  livres  liturgiques  font  ùn 
peu  moins  chargés  de  ces  traits  d'impéritie  j  c'eft  que  les  mit 
etoienc  de  la  main  des  moines ,  qui  avoienc  encore  quelque 
teinture  des  bonnes  études.  Mais ,  à  dire  le  vrai ,  combien 
peu  de  mit  écrits  en  France,  avant  la  fin  du  vmc.  hecle 
ou  l'orthographe  ne  fe  fente  pas  de  la  barbarie  du  tems  >  Entré 
les  mil.  &c  les  diplômes  il  n'y  a  qu'un  peu  de  plus  ou  de  moins. 
Charlemagne  fit  à  la  vérité  changer  la  face  de  la  (i)  litté- 
rature. On  ne  parvint  pas  alors  néanmoins  à  écrire  d'un  ftyle 
pur.  Seulement  les  barbarifmes  &c  les  folécifmes  greffiers  fu- 
rent bannis  des  livres  &  des  chartes.  L'orthographe  prit  un 
état  de  conhftance ,  qu'elle  n'avoit  point  éprouvé  jufqu'alors. 
Mais  il  ne  faut  pas  fe  figurer ,  que  tout  cela  fe  fît  en  un 
jour.  Encore  environ  un  liècle  après  Charlemagne ,  on  voie 
des  chartes  ,  furtout  d'Aquitaine  ,  qui  ne  font  guère  moins 
barbares,  que  celles  des  mérovingiens.  Il  faut  en  dire  autanc 


(i)  Charlemagne  ,  pour  foutenir  AI 
cuùi  qui  avoir  commencé  à  donner  le 
goût  de  la  bonne  orthographe  ,  ordonna 
qw  chaque  Evéquc,  chaque  Abb{  ,  cha- 
que Comrc  auroir  un  notaire  ou  fecre- 
rairc  pour  écrire  correctement  ,  8c  qu'on 
ne  confleroit  qu'à  des  parfoncs  d'un  âge 
mûr  le  foin  de  tranferi»e  les  Evangiles  , 
Je  PJcauticr  &  lc  MùTcl.  Pour  donner 


plus  de  force  à  cette  loi ,  il  fît  corriger 
&z  conigea  lui-même  les  exemplaires  Je 
la  Bible  corrompus  par  l'iniperitic  oo  la 
négligence  des  copiltcs.  Alcuin  même 
ne  dédaigna  pas  de  copier  des  mlT.  Le 
plusgrand  fèrvice  que  les  moines  du  ixe. 
ficelé  ayent  rendu  à  J'Eglifc  te  à  l'Etat  a 
éré  de  copier  les  bons  livres  de  l'antiquité, 
&  furtout  le  texte  facré  de  l'Ecriture. 


Tome  IP.  R  r  r 
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de  celles  (  1  )  d'Efpagne ,  où  le  mal  dura  un  pe*  plus  long-tems. 

On  ne  fauroic  même  fupofer ,  qu'il  ait  totalement  cell'é  dans 
la  France  méridionale  avant  le  milieu  du  xic.  fiécle.  Jugeons 
en  par  quelques  exemples.  Guichenon  (a)  raporte  une  charte 
de  Robert  Comte  de  Genève  de  l'an  1019.  ou  1020.  Car 
elle  n'eft  point  datée  :  or  félon  lui  le  ftyle  en  eft  tout-à-fait 
barbare ,  Jlylo  prorfàs  barbaro  ;  quoiqu'il  le  foit  moins  que 
celui  d'une  autre  ,  qu'il  qualifie  demi-barbare.  Cette  der- 
nière eft  un  privilège  de  l'an  io6"i.  acordé  par  le  Marquis 
de  Savone  aux  citoyens  de  cette  ville.  En  voici  un  échan- 
(b)liid.p.  in.  tillon  :  Non  (b)  intrabo  in  caftello  S&onte  ,  per  nullam  vim , 
ingenium  ,  nullaque  occajîone  ,  quod  fieri  potejl ,  nec  ullam 
alhergariam  de  Cajlellum ,  nec  de  burgo  ,  nec  de  civitate  ,jl 
fa&a  fuerit ,  non  requifiero  ,  .  .  .  neque  à  nofiris  flcri  permu- 
tebimus.  Nous  retrouvons  les  mêmes  défauts  &  de  plus 
grands,  dans  le  diplôme  donné  en  loifi.'par  Guillaume  Duc 
d'Aquitaine  à  l'abbaie  de  fainte  Croix  de  Bordeaux.  On  y 
(c)  Nov.  Gall.  voic  par  exemple  aquis  (c)  dulcis  . . .  cum  décima  &  omnes  (1) 

ehr.  t.  1.  inflrum.  •  •  r 

col.  j*8.  Tts  •  •  •  •  cum  montaneis  cum  pineta  ,  cum  pijcatione  ,  cum 

cuncla  prata  ....  de  omnes  res  cum  eccfejîis  earum  ,  Ô 
cum  omnes  confuetudines  &c.  Pour  prévenir  les  foupçons, 
que  cette  latinité  vicieufe  auroit  pu  faire  naitre ,  Henri  nr. 
Roi  d'Angleterre  au  xme.  ficelé,  ratifia  cette  charte  par  une 
autre  encore  plus  folennclle.  On  pouroit  citer  une  infinité 

{à)Ibid.  <ol.  169.  d'autres  exemples  de  fôlécifmes  {d)  pareils  dans  les  titres  du 
xie.  ficelé  ,  furtout  de  la  partie  méridionale  de  la  France. 
D'où  l'on  pouroit  inférer,  que  le  rétabliflfement  des  lettres 
entrepris  par  Charlemagnc ,  n'y  auroit  pas  eu  le  même  fuccès , 
que  dans  les  autres  parties  de  fes  états.  Nous  avons  recueilli 
beaucoup  de  mémoires  fur  la  variété  &  l'inconftance  de  l'or- 
thographe de  chaque  fiècle  jufqu'au  xvic.  mais  l'inutilité  de 
ce  travail  pour  les  antiquaires ,  8c  la  néceflité  d'abréger  nous 


(  1  )  Si  la  barbarie  du  flylc  &  de  l'orto- 
grapbc  pouvoir  donner  aieintc  à  l'autcn- 
tktté  &  à  la  vente  des  anciens  diplô- 
mes ,  die  un  l'avant  Efpagnol  ,  il  fau- 
(c)  Perei  difftrt.  droit  [c)  rejeter  prcfquc  tous  ccui  qui 
icclef.  p.  j8.  \9.  fubillrciu  en  Efpagnc.  Aliàs  omniafer- 
166.  mt  Hifpjr.ix  noftra  paulo  vetufliora  in- 

finiment a  rejici  dtbent ,  in  cutis  Jîmilia 
vtrborum  porttnta  pjjjîm  occurrunt. 


(1)  Voila  encore  au  xi*,  /icclc,  non 
firnplcmcnr  une  orthographe  ,  mais  une 
conftruclion  diferenre ,  en  moins-d'une 
ligne  :*&  cela  répété  en  diverfes  pièces. 
L'orthographe  des  noms  &  des  mors  bar- 
bares ou  dérives  des  langues  étrangères 
n' eft  pas  moins, incertaine  dans  les  fa- 
des fuivam. 
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engagent  à  fuprimer  ce  détail ,  qui  feroic  ennuyeux.  "= 
III.  Les  anciens  fe  font  donné  une  entière  liberté  en  écri-  m 
vant  les  noms  propres.  Si  la  variété,  qu'on  voit  dans  la  ma- 
nière dont  ils  font  orthographiés,  netone  "point  les  antiquai* 
res  ;  elle  a  paru  à  plufieurs  écrivains  modernes  un  punTant  Noms  propres di* 
motif  de  douter  de  la  véricé  de  plufieurs  monumens  refpec»  vertement  écrits 
tables.  Il  n'eu  a  pas  fallu  davanrage  au  P.  (  i  )  du  Molinet  pour 
rejeter  l'aurorité  d'un  célèbre  mi.  des  PP.  Jefuires  d'Arone , 
où  l'ineltimable  livre  de  l  imitation  de  J.  C.  eft  atribué  juf- 
qu'à  cinq  fois  à  Jean  Gerfen  ,  abbé  de  Verceil.  Que  le 
P.  Germon  ait  faili  le  même  moyen ,  pour  rendre  douteux 
les  titres  les  plus  fùrs;  on  n'en  eft  point  furpris.  Il  étoit  tout  au 
plus  dialecticien ,  Oc  non  antiquaire.  Si  ion  exemple  n'a  pas 
été  contagieux  en  Italie  &  en  Allemagne  ;  où  l'on  n'eft  point  (i) 


.  partis» 

SïCT.  I. 

Ch  a  p.  I. 
Art.  II. 


dans  les  inferip. 
tions  lapidaires 
6c  métalliques. 


(t)  »  Pour  ce  qui  eft  du  mf.  d'Arone , 
"  dit  le  doétc  (a)  Gcnovéfain  ,  il  n'eft 
*>  pas  befoio  de  le  faire  voir  ,  on  fait 
»  quel  il  eft  :  on  y  a  déjà  répondu  plus 
*>  d'une  fois  ,  il  n'eft  pas  plus  exemr  de 
»foupçon  que  les  autres.  Car  apcllant 
«•cet  auteur  en  un  endroit  Gerfen  Se  en 
»  autre  Gclfcn  6c  en  un  troifîémc  Gcftn  , 
»«  certe  variété  li  doit  rendre  sus- 
»  n ct.  »  En  fupofant  la  vérité  du  fait , 
la  conféqucncc  eft  un  vrai  paradoxe.  II 
y  a  longtems  que  les  plus  favans  hom- 
mes de  l'Europe  ,  après  un  examen  fé- 
rieux  &  déûntérciTé  ,  ont  porté  un  juge- 
ment folenncl  ,  qui  décharge  de  tour 
foupçon  les  mfT.  produits  par  D.  Mabil- 
ion  ,  pour  revendiquera  fon  Ordre  l'au- 
teur de  l'Imitation  de  J.  C.  C'cft  ce  que 
les  Protcftans  mêmes  reconnoùTenr  par 
raport  au  mf.  d'Arone  en  particulier. 
Critici  (b)  Parifienfes  codicem  mf  Aro~ 
ntnftm  ,  qui  controverfiet  originem  dede- 
Ttt ,  quemque  Maiillonius  ex  Italiâ  at- 
tultrat  ,  haud  depravatum  judicabant. 
Il  a  plu  au  P.  d'Avrigni  Jéfuite  de  ne  re- 
garder le  jugement  de  M.  de  Harlai  ar- 
chevêque de  Paris,  de  MM.  Faure  ,  de 
Valois  ,  d'Hcrouval ,  Baluzc  ,  Cotelier, 
du  Cangc  ,  &c.  que  comme  un  arrêt  fur 
requête  ,  qui  ne  dit  rien  ,  parecque  les 
parties  opofantes  n'avoient  point  été 
apcllécs.  »  Il  me  (c)  paroit  ,  dit-il ,  que 
w  tout  ce  qu'on  en  peut  conclure ,  c'eft 
»  que  les  antiquaires  ont  va  toutes  les 


•>  pièces  qu'on  leur  a  produites  :  leur  ar- 
»  teftation  ne  dit  pas  autre  chofe.  «  Elle 
dit  de  plus  à  tout  homme  impartial ,  que 
ces  pièces  fonr  dans  l'état  ou  les  Béné- 
dictins les  avoient  repréfentées  :  elle  dit 
que  plufieurs  font  certainement  anté- 
rieures au  tems  ,  où  Thomas  à  Kcmpis 
copia  l'Imitation  :  Elle  dit  que  l'abbé 
Gerfen  n'eft  pas  un  être  de  raifort  ,  un 
homme  imaginaire  ,  mis  au  monde  ou  dé- 
terré par  Dom  Conftantin  Caiet.tn  ,  pour 
grofjir  le  catalogue  des  écrivains  de  fon 
ordre  :  elle  dit  enfin  que  les  mfT.  aceufés 
par  LesNaudé,  IcsSimon,  les  Chiffiet  Sec. 
n'ont  été  altérés  par  aucune  lanification. 
Tels  font  les  avantages  qu'on  tire  tout 
naturellement   de  l'ateftation  des  plus 
favans  antiquaires  du  ficelé  de  Louis  xiv. 
qui  les  ont  examinés.  Ils  n'avoient  befoin 
que  de  leurs  yenx  6c  de  leur  expérience 
pour  en  juger.  La  préfence  des  Chanoi- 
nes réguliers  au  roit  -  elle  changé  l'état  de 
ces  nm,  qu'il  s'agifloit  uniquement  de 
conftaccr  une  bonne  fois  ï  Au  refte 
M.  l'abbé  Valart ,  dont  l'érudition  &  la 
bonne  critique  ont  mérité  les  éloges  des 
favans,  vient  de  terminer  cette  trop  lon- 
gue controverfe  ,  de  manière  à  fixer  pour 
toujours  les  perfones  dcfintérciTécs  Se 
cicmtes  de  préjugés. 

(i)  Nec  ojftnitre  (d)  quempîam  débet  , 
ubt  Jubindè  m  uni  eàJemqut  charta  ortho- 
graphia divcrjttas  objervalur  ,  maxime 
in  nominibus  propriis  ;  quippè  vettres  P-lS' 
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(a)  Biblioth.  cri 
tiq.t.  i.p.  tf. 


(b)  ÀHa  erudki 
feptemb.  17x5. 


(c)Mém.  ttironoi 
log.  &  dogmatiq. 
p.  107.  ie8. 

à)Gudenus  cod; 
diplom.  prêt  fat, 
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ofenfé  de  voir  dans  un  même  a&e  les  mêmes  noms  di  verfement 
écrits  ;  en  France  le  clergé  &  le  bareau  n'onc  pas  toujours 
fait  difkulté  de  fç  fervir  de  la  variété  de  l'orthographe  des 
noms  propres ,  comme  d'un  argument  triomphant  ?  pour  dé- 
crier des  titres  célèbres.-  Tantôt  on  a  déclamé  contre  une 
bulle,  à  caufe  de  la  diférence  d'orthographe  ,  (1)  qui  fe  re~ 
marque  dans  les  Jîgnatures  des  mêmes  perfones  .  tantôt  on  a 
ataqué  des  diplômes  unanimement  refpettés  des  favans;  par- 
ceque  dans  l'original  un  nom  propre  eft  (2)  autrement  écrit 
que  dans  les  copies  &  dans  d'autres  a&es  :  comme  fi  les  no- 
taires ou  écrivains  des  chartes  n'avoient  pu  oublier  une  lettre 
ou  en  fubfUtuer  une  autre  1  Au  lieu  de  refurer  férieufement 
de  femblables  chicanes  -,  nous  pourions  renvoyer  les  partifans 
du  P.  Germon  au  jugement  qu'en  ont  porté  les  Bollandiftes* 
Leviufculœ  (a)  kœ  nominum  mutationes  Us  temporibus  tant 
fréquentes  erant ,  dilént  ces  favans,  ut  argumenta  ex  us  de- 
prompta  ferium  non  mereantur  refponfum.  Mais  le  défir  d'être 
utiles  à  ceux  qui  ne  font  pas  au  fait  des  anciens  monumens, 
&  l'exemple  de  D.  Mabillon,  nous  obligent  à  faire  voir  com- 
bien il  eft  ridicule  d'alléguer  la  variété  de  l'orthographe  dans 
les  noms  propres  ,  quand  il  s'agit  de  prononcer  fur  la  bonté 
des  mfl"  &  des  diplômes. 


(b)  Mem.  1.  con- 
tre l'exempt  de 
Çompiegne. 


(c)  Voy.fes  Oeu 
1res  t.  6. p.  188. 


fui  feribendi  meihodo  ufi  de  umformi. 
taie  mhil  curabant. 

(1)  »  Le  même  Cardinal,  dit  (b)  M.I.an- 
m  guet  é verjuc  de  S iflons  .  ligne  quclque- 
»  fois  Aribert  Si  quelquefois  Auibert , 
»  un  autre  Ardition  ic  Ai dicton  ;  un 
»  autre  Jacintus  Se  JacynBus  ;  un  autre 
«  Odo  &  Oddo.  Il  eft  impolîible  que  ces 
*>  lîgnaturcs  d'une  errhographediférente 
»  paitcnt  de  la  même  main  :  chacun  a 
»  contracte  une  telle  habitude  de  ligner 
»  fon  nom  qu'il  cft  impossible,  qu'il 
»  tombe  dan  de  telles  variations.  «  Le 
célèbre  M.  Cochin  ,  c)  a  démontré  par 
des  exemples  multipliés  non-feuicment 
la  poiTibilitc ,  mais  encore  l'exiftencc  de 
ces  changemens  de  lettres  dans  les  S- 
gnatures  des  titres  les  plus  rcfpcclés. 

(j.)  Un  cccIéfiaftic|Ke  diftingué  pat  fa 
naifTance  &  par  fa  piété ,  fondateur  du 
Prieuré  de  S.  Victor  en  Caux  ,  eft  apellé 
Tomor  ,  dans  une  charte  de  Guillaume  H, 
Pue  de  Normandie.  D'autres  chartes 


l'appellent  Tormort ,  Turmold  &  Tor 
moïd.  Meilleurs  de  fainte  Marthe  le  nom" 
Vent  Commor  ,  Arthus  du  Monfticr  Tor- 
mor  ,  Tormundus  ,  Tormordus  &c.  Ces 
variations  dans  le  nom  de  ce  fondateur 
ont  paru  des  motifs  alTcz  graves  a  quel- 
ques critiques,  polir  rcjcitcr  la  charte 
originale  du  Duc  de  Normandie.  Une 
difficulté  fi  puérile  n'étoit  venue  en 
penfée  ni  à  Meilleurs  de  fainte  Mar- 
the, ni  au  P.  A  abillon  (  ni  aux  auteurs 
qui  ont  travaillé  fur  les  Conciles  &  l'hif- 
roire  eccléfïaftique  de  Rouen.  C'cft  un 
fruit  nouveau  produit  parla  leâure  des 
Dilfcrtations  duP.  Germon  ,  quireprou- 
vc  également  la  donation  de  la  terre  d'E- 
couan  faite  à  l'abbaie  de  S.  Denis  par 
Dagobert  ,  fur  ce  cjuc  ce  Piincc  y  ligne 
Dagobercthus au  lieu  de  Dagobtrtus.  Car 
c'en,  pat  des  argumens  de  cette  clpccc 
qu'on  dimontre  la  faujfeti  de  la  plu- 
part des  chartes  propofées  par  D.  Mabil» 
loo  comme  des  modèles  excellent. 
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Les  infcriptions  antiques,  les  médailles  &  les  monoies,  où 
il  femble  qu'on  auroit  dû  marquer  les  noms  d'hommes  &:  de 
villes  avec  plus  d'uniformité  &  d'exa&itude  ,  annoncent  l'in- 
conftancede  l'orthographe ,  dont  les  anciens  fe  fervoient  pour 
les  écrire.  Dans  l'épitaphe  de  Vi&orin  {a)  gravée  à  Rome  fur 
un  marbre  l'an  367.  par  un  changement  alTez  ordinaire  de  ^ 
Vu  en  b  le  conful  Jovinus  eft  apellé  Jobinus.  Dans  une  des 
deux  infcriptions  de  la  pierre  fépulchrale  du  Roi  Chilperic , 
il  eft  nommé  Iipericus ,  &  dans  l'autre  Chilpericus.  Dans  une 
ancienne  lifte  (b)  des  noms  de  nos  Rois,  écrits  autrefois  fur  (b)Leleufd;jirf. 
la  porte  de  l'églife  cathédrale  de  Paris ,  on  lit  Lotkarius  pour  '■ l-  p-  «>o.  ni, 
Clotkarius  :  Hildericus  pour  Childcricus  :  Hildebertus  pour  (1) 
Childebertus  &CC 

Ces  variations  dans  la  manière  d'écrire  un  même  nom  ne 
font  pas  moins  fenfibles  fur  les  médailles  &:  les  monoies.  Span- 
heim  a  remarqué  {c)  que  les  noms  des  villes  &:  des  familles 
y  font  diféremment  écrits.  Norunt ,  dit  cet  habile  antiquaire , 
in  veteri  geographia  vei  /éviter  exercitati  haud  inconfuetum 
unius  urbis  aut  gentis  nomen  non  uno  modo  prolatum.  Le 
P.  Hardouin  ,  {d)  qui  ne  reconoit  qu'un  feul  Roi  du  nom  de  fdj  Mf.6u6.  a 
Theudebert  ou  Théodebert ,  produit  des  médailles  ,  où  ce  de  ia  blhl- du 
Prince  eft  apellé  indiféremment  Thiodebertus ,  Theudebenus ,  p' 8o'  *s' 


(c)  Dijfert. 
9-p>  108. 


i. 


(1  1  »I!  ézoii  (e)  aifé  à  la  terminaifon 
»batbaredcdiltingucr  les  noms  François 
»  d'avec  les  noms  Romains  ;  Si  c'eft  une 
Mrcglj  aflez  fure  four  difccrncr  dans  les 
»  premiers  Conciles  des  Gaules  les  Evc- 
»  ques  François  de  naiflance,  d'entre 
»  ceux  qui  étoient  defeendus  des  familles 
»  Romaines  ou  Gauloifcs.  Ce  n'eft  pas 
»que  les  auteurs,  en  mettant  les  noms 
»  françois  dans  une  autre  langue  ,  ne  les 
**  ayenr  fouvent  dtifigurc's  :  par  eiemf  lo 
»  le  nom  de  Clovis  e(t  rendu  commune" - 
»  ment  par  Chlodoveus  ,  Çlodovechus  ou 
»  ludovicus.  Agathias  a pelle  ce  Prince 
»K\:  »4'  .  Caitïodore  le  nomme  Lu- 
du'tn  :  ce  cjui  peut  faire  croire  que  c'eft 
»  là  fon  vrai  nom  Tudcfque,  comme 
*>  Karl  était  le  vrai  nom  qu'on  a  rendu 
m  par  Carolus  Se  par  Charles.  Une  des 
»  caufes  de  c«s  variations  eft  que  la  plu* 
n  part  des  noms  françois  avoient  une  af- 
»  piratioo  t  qu'on  expriment  commune- 


»»  ment  par  ch  3  comme  Chlotarius ,  Cfùt-     (ey  Longueval  ; 

>.  pericus  ,  Chlodoveus  ,  quelquefois  par  kîfl.  de  l'Eelif.  * 

»  Y  H  feule  comme  dans  Hhtharius  t  gallic.  r.  x.p.  gm 

h  Hludoviats  ,  Hilpericus.  Mais  on  fup- 

»  primoit  fouvent  cette  afpiratioi  din- 

»  ci  le  à  prononcer  &  l'on  difoit  fimplc- 

r>  ment  Lotkarius ,  Iipericus ,  Ludovicus, 

m  Lothaite  ,  Ilpcric  ,  Louis.  Cette  ©b- 

»  fervarion  peut  faire  juger  que  le  nom 

»  de  Louis  eft  le  même  que  celui  de  Clo- 

n  vis  ,  dont  a  retranche  l'afpiratior.  En 

»  effet  Cadîodorc  qui  apcllc  dans  un  en- 

»  droit  Clovis  Luduin  ,  le  nomme  ail- 

n  leurs  Ludovicus.  «  Nous  trouvons 

dans  ce  texte  du  P.  Lougucval  h  refu- 

tation  d'une  règle  du  P.  Papcbroc,  quî 

tic- 1  pour  fufpclts  les  diplômes  de  Louis* 

le  Debonaire  ,  ou  Ludovicus  eft  écrit' 

fans  H.  pareeque  ,  fcîoti  rai,  le  non*1 

de  ce  Prince  commence,  toujours  par 

cette  lettre.  Propylaum  antiauar.  part* 

i.p.  ru. 
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I lîcodobertus  &  Thiodebirtus.  Il  n'admet  pareillement  qu'un 
Sigebert ,  dont  le  nom  fut  les  monoies  eft  Sigibertus  &c  Se- 
g3>ertus.  M.  le  Blanc  (a)  remarque  que  le  nom  de  Dago- 
art.  il.      bert  eft  écrit  de  trois  manières  fur  les  monoies  de  ce  Prince, 
(a  Traité  des  Dans  celles  du  Pape  Léon  in.(b)  Charlemagne  eft  nommé  (h) 
non.p.  r-        Car/us  au  lieu  de  Carolus  ;  dans  celles  de  Pafcal  i.  le  nom 
(b)  as*  truiit  d  Louis  le  D^bonaite  eft  écrie  Ludowicus,  &  HLudovkus  , 

januar.  17 10.  z.c  i  j  1      •  r 

Blanc  trait,  des  pour  Ludovicus  :  dans  celles  de  Grégoire  iv.  Hlotharius  eft 
mon.p.S9-  mis  p0ur  Lotharius  :  dans  celles  de  Benoit  iv.  le  nom  de 
l'Empereur  Louis  m.  n'eft  pas  Ludovicus ,  mais  Clwdoicus 
&c  Lwdoicus  :  enfin  dans  celles  de  Jean  x.  le  nom  de  Beren- 
ger  eft  écrit  Bemtgarius ,  &c  fur  une  médaille ,  citée  pat  le 
P.  Hardouin  ,  (c)  Berengarius.  Gretfer  raporte  {d)  une 
monoie  d'argent  du  Roi  Arnoul  ,  dont  la  légende  porte 
Arnolphus  pour  Arnulphus  ,  &c  Moconciae  civitas  pour 
Moguntia  civitas.  Le  nom  de  Canut  ou  Cnut  eft  écrit  par 
un  K  dans  fes  monoies  ,  quoique  fuivant  la  remarque  de 
M.  Brenner,  les  Anglois  ayent  toujours  écrit  le  nom  de  ce 
Prince  par  un  C.  Le  nom  de  Charlemagne  eft  écrit  par  cette 
dernière  lettre  dans  fes  monoies,  pendant  que  fes  fuccefleurs 
de  meme  nom  ,  l'écrivent  par  un  K.  Ce  feroit  un  travail 
inutile  de  rechercher  les  autres  inferiptions  lapidaires  Se  mé- 
talliques, où  la  diférence  de  l'orthographe  des  noms  fe  mon- 
tre  aux  yeux  les  moins  clairvoyans. 

IV.  Le  même  mot  prononcé  par  un  François  &  un  Alle- 
rorthographe Ac$  mand,  par  un  Anglois  &:  un  Italien,  par  un  Normand  &c  un 
"reT "a"s°i«m/r  Gafcon ,  &  généralement  par  des  hommes  de  diverfes  nations 
TcTdipi  mes,  &  &  provinces,  eft  fufceptible  d'une  variété  étonnante  de  fons, 
les  foufcnptions.  ^  où  nai  lient  les  diférentes  manières  d'écrire  les  mêmes  noms. 

Aufli  voyons-nous  dans  les  meilleurs  mil*,  quantité  de  noms 
propres  prefque  défigurés  (  i  )  par  des  retranchemens ,  des 


{c)Mf.  6ix6.de 
la  b'M.  du  Rot 
pag.  1. 

(d)  Ton.  3.  de 
cru.ee  p.  fil. 


Variations  de 


gentis  Habsburg. 
Prolegomen.  p.  8 


(1)  Le  P.  Hardouin  fait  deux  Princes 
ic)  "erS0"'  G'"  de  Carlus  6c  de  Carolus.  Aliud  ejl  tnim 
nealog,  diplom.  Caflus  f  ^.jj  ^  aUud  Carolus.  Pour- 
quoi donc  le  même  monograme  cft-il 
employé  à  exprimer  également  l'un  & 
l'autre  ?  La  diferenec  des  noms  Carlus  , 
Carolus  &  Carulus  eft  une  raifon  trop 
foible  ,  pour  diftinguer  trois  diférens 
Rois  dans  les  médailles  t  où  il  Ce  rencon- 
tre des  variétés  de  noms  bien  plusconfi- 
dcrablcs ,  (ans  diféreoces  de  perfones. 


(1)  Scriptores  (c)  diplomatum  ac  cA»r- 
tarum  pagenjium  medio  avo  nomina pro' 
pria  perfonarum  «qui  ac  locorum  divtr- 
fimodi  ac  dijlorti  /api  &>  nonnunquam  in 
uno  eodemque  documenta  varié  referunt. ... 
In  codicibus  tafdem  quandoque  voecs  di- 
verjimodè  perferiptas  fuiffe  ,  in  Mcdicma 
Virgilii codice propria.  Aflerii  mar.u  emen- 
dato  notavit  Henricus  fiorijius  in  CcrtQ* 
taphiis  Pifanis.  t 
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ldditions  Se  des  changemens  de  lettres  ,  fans  parler  des  al-  — 
térations  qui  s'y  font  gliiîées  par  la  négligence  &  l'inadver-  partie. 
tance  des  écrivains.  Contentons-nous  de  donner  quelques     chap  i 
exemples  de  ces  variations  d'orthographe.  Dans  plulicurs     A  a  t.  h» 
mfT.  (a)  des  vi.  &  vnc.  ficelés ,  on  ht  Chlodovechus  ,  Chlo-   U)Ruinjrt  prtt. 
thacarius  ,  Chrochùchildis  ,  Hlodoveus  ,  Hlotarius  ,  Hlo-  f*u  ad  Gr<S- Tu- 
tildis ,  pour  Clodovcus ,  Clotarius ,  Clotildis  ,  Se  dans  S.  Gré-  *' 
goire  de  Tours  Chunos  pour  Hunos.  Delalande  dans  fon  Su- 
pplément aux  conciles  de  France  (b)  cite  pluûeurs  mfT.  où  (b)pûg,  41, 
Clovis  eft  nommé  C hlothov échus  ,  Chlodovechus  ,  Chludo- 
v échus  9  Chlodoveus  Se  Clodoveus.  S  Hidulfe  corévêque  re- 
tiré à  Moyen-moutier  eft  apellé  dans  les  mfT.  »  tantôt  (c)  U)Ltb€uftiifftrti 
»  Hidulfus ,  tantôt  Hildulfus ,  &.  quelquefois  Childulfus ,  ou  '  x,,rjfir' 
»>  Glidulfus ,  félon  les  variantes ,  dont  l'idiome  teutonique 
.»  étoit  fufceptible.  -  Eginard  fecretaire  Se  hiftorien  de  Char- 
lcmagne  Se  abbé  de  Fontenelle ,  eft  indiféremment  nommé 
Heinardus ,  Einhardus  ,  Agenardus  ,  Eginhartus ,  Egïnhar- 
dus ,  Ainardus  &c.  par  les  hiftoriens  imprimés  dans  le  v.  &: 
le  vic.  volume  de  la  grande  collection  de  D.  Bouquet,»  Flo- 
»  dpard ,  dit  M.  de  Boze  d'après  les  mémoires  de  M.  de 
»  Mandajors,  [d)  comprend  entre  les  Evcques,  qui  affilièrent  JfJ  f1^'  dt  1  ^' 

>  au  concile  de  Reims,  tenu  en  615.  ou  630.  Emmo  Are-  idu.d'klû* 
»  fetenjis  Epifcopus  ,  au  lieu  cVAriJitenJîs  ,  par  une  conver- 
•  lion  de  Vi  en  c  ,  fort  ordinaire  au  tems  de  ce  concile ,  où 

>  l'on  écrivoit  Legetèma  ,  jedelitas ,  quafe  ,  /ï?^e,  pour  Ugi- 

>  //ma  yfidelitas ,  quaji  ,Jîbi&ec.  «  Ratramne ,  auteur  du  Traité 
du  Corps  &:  du  Sang  du  Seigneur ,  eft  nommé  dans  les  mil". 
Rotramne  ,  Ratrame ,  Ratran ,  Ratrann  ,  Rotrann ,  Ranam , 
Jntrame ,  Bertran,  Bertrann ,  &:  Bertrame.  M.  de  la  Curne 

de  Sainte  Palaye  {e)  obferve  qu'on  trouve  le  nom  de  Rigord,   (tj^j  tom  lt 

hiftorien  de  Philippe  augufte ,  écrit  en  ces  trois  manières ,  p.  i4J. 

Rigordus ,  Rigoldus  Se  Kigottus.  »»  Quantité  de  noms  pro- 

»  près ,  (/)  qu'on  fçait  déngner  la  même  chofe ,  font  fouvent   tf)  Itbeuf.  R<- 

^>  écrits  dans  la  même  page  de  deux  ou  trois  manières  difé-  cu^iJecras  '•  »■ 

»  rentes:  Vellaunodunum  *  par  exemple,  eft  écrit  Vcllaun-  *chateauduSc- 

».  dunicum  ,  vel  Launodunum  r  Vellaunodonum  ,  V tllauno-  nonoiï« 

*>  dunum  ,  Vellcndunum.  Le  mot  Agendicum  a  efliiyé  les 

»  mêmes  variétés  de  fortune.  "  A  ces  exemples ,  combien 

m  ne  pourions-nous  pas  en  ajouter  d'autres  \ 
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^*     Si  les  mêmes  noms  ont  éprouvé  tant  de  variations  dans 
Iff.  partie.  jes  mfî  <]cs  anciens,  qui  croient  les  favans  de  leurs  fiècles; 
Cha  p.  I.     ils  ont  encore  été  fujets  à  de  plus  grands  changemens  dans 
Art.  il     les  diplômes.  En éfet  outre  que  les  notaires,  les  écrivains  ou 
commis  qui  les  dreifoient ,  avoient  fouvent  peu  d'érudition , 
ils  latinifoient  prefque  toujours  (i)  les  mots  lèlon  la  pronon- 
ciation Sù  l'idiome  vulgaires  de  leur  pays.  D'ailleurs  c'eft  un 
fait  confiant  que  l'orthographe  étoit  fort  négligée  chez  les 
anciens ,  furtout  avant  Charlemagne.  On  ne  doit  donc  poinc 
être  furpris  de  voir  dans  les  chartes  Dagobert  écrit  Dago- 
(x)SupUm.dert  bcrtus  6c  Dagoberclus  ;  (a)  Clodacharius  &c  Chloihacarius 
Hplom.p.  n-  h-  au  lieu  de  Chlotarius  ;  (b)  &:  Theodila  dans  l'infcription  d'un 
tul\Bf^>l  C<-i?l~  diplôme,  (c)  &  Theodilana  pour 1 ktodctrudls  dans  la foufcrip- 
(c)  SupUm.  de  rt  ticjii.  Dans  une  même  charte  des  plus  authentiques ,  [d)  Théo- 
diplom.p  sj.      draàe  fltte  de  Charlemagne  eft  nommée  d'abord  Theodre- 
m.  /if!  '  P°m'  dana  ,  &  enfuite  Theodrada.  M.  Muratori,  {e)  pour  preuve 
(z)Antiquh.itai.  de  la  thèfe  que  nous  foutenons ,  raporte  l'exemple  de  J'Im- 
/.  ).col.  746.      pératrice  fainte  Adelaïs ,  dont  le  nom  eft  écrit  A tela,  Ait- 
la  ,  4ddigia  ,  Adeligida ,  Athelajia  ,  Aida  &c.  André  Du-» 
(f)  Pag.  4j.  44.  chêne  dans  (f)  les  Preuves  de  la  Maifon  de  Montmorenci 
4î-  a  publié  des  titres ,  où  la  Reine  Alix  de  Savoye  eft  nommée 

Adela  ,  Adelels  ,  Adelaïs  ,  Adelays  &  une  fois  Adeliiia.  Le 
(g  De  re  dlplom.  P.  Mabillon  (g)  a  fait  graver  dans  fa  Diplomatique  les 
i-p-  4yj-4H-  fignatures  originales  des  deux  conciles  de  Piftes  des  années 
861.  864.  &:  du  concile  de  Soilîons  de  l'an  %6i.  On  y  voit 
la  foufcriprion  de  plulieurs  Prélats  qui  varient  dans  l'ortho- 
graphe de  leur  nom  :  par  exemple  Venilon  archevêque  de 
Sens  figne  tantôt  Kuenilo  avec  un  e ,  tantôt  V uanilo  avec 
un  a.  Herpuin  évêque  de  Senlis  foufcrir  dans  un  endroit 


f  h }  Antiquit.  liai, 
t.  j.  col  74*. 


(  1  )  Nuptr  vidimus  ,  dit  le  célèbre  (h) 
M.  Muratori ,  Cononem  ,  Chunonem  ,  & 
Conradttm  idem  fuiffe  nomen.  Hoc  etiam 
adnotatione  dignum  in  antiquorum  mo- 
numentis  ,  perpétué  memorià  recolen- 
dum  ,  ne  pro  diverjîs  nominibus  ,  quod 
unum  interdum  erjt ,  accipiamus.  Sci- 
licet  fecund  'um  variarum  linguarum  ge~- 
nium  &  populi  mores  ,  nomen  unius 
hominis  nonnunquam  diverjîs  modis  ejfor- 
matum  ,  terminatum  ,  <tut  confcijfum  au- 
diebatur.  Neque  nos  [ccus  agimus  tem- 


poribus  noflris  ,  quum  Checco  pro  Fran~ 
eifeo  ,  Goro  pro  Gregorio  ,  P'ppo  pro 
rhilippo  ,  Meopro  Bartholomao  ,  Ghuta 
pro  Margarita  ,  Lena  pro  Magdalena 
Jicimus.Ab  Antonio  parittr  diminutivum 
deducimus  Toniolo,  Tognino  :  à  Giovanni 
Giannino  bc.  Idem  verù  antiquis  quoque 
in  more  fuit.  Nam  pro  Henricus  Hetril 
dixere  ;  pro  Matthctus  Maphaus  ;  pro 
Godefridus  Gotkelo  ,  pro  Cunegundis 
Chuniza  6-f. 

Herpuiniff. 
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Jierpuinus ,  &  dans  l'ancre  Erpuinus  fans  H.  Nous  avons  vu  —  ■  S? 
des  chartes  non  fufpedes,  où  GUles  d'Evreux  figne  tantôt  m'  epcatr  ri  W 

,  &  tantôt  Egidius.  AlTurément  ces  Evêques  en  fignanc     chVp.  i! 
£  diféremment  n'avoient  pas  oublié  leur  nom.  La  même  di>     A  *  T- 
verfité  d'orthographe  le  retrouve  dans  les  fignatures  des  bulles 
pontificales.  Quoique  ce  point  de  diplomatique  ait  été  mis 
en  évidence  par  le  célèbre  (a)  M.  tiôchin  ;  nous  y  revien-  J*£  T'  '  P- lS,: 
drons  dans  la  ive.  partie  de  cet  ouvrage.  Obfervons  feulement 
ici  au  fujec  d'Hildebrand ,  qui  devint  Pape  fous  le  nom  de 
Grégoire  vu.  qu'il  eft  apellé  dans  les  chartes  {b)  Aldebrannus  Walu^mifcd. 
&C  Hildebrannus  au  lieu  à'Hildebrandus.  Les  titres  publiés  ^  6-P<<1»'. 
par  le  P.  Hergott  dans  la  généalogie  de  la  Maifon  d'Habs-  4H' 
bourg  nomment  indiféremment  Adalbert ,  Adelbert  &:  Adil- 
bert  le  pére  de  l'Empereur  Rodolphe.  Audi  le  favant  Béné- 
dictin (c)obferve-t-il  que  ledéfordre  d'orthographe  regne  dans    (c  i  . 
les  monumens  d'Allemagne,  comme  dans  ceux  des  autres  g***" JfaMurg. 
états  de  l'Europe.  Quoique  l'an  1 347.  Hilrnbert  11.  Dauphin  troltSom'P' 
de  Viennois  eut  ordonné  qu'on  mît  à  la  première  fyllabe  de 
fon  nom  (d)  un  Y.  c'eft-à-dire  ,  qu'on  écrivit  Ymbenus  au  {à)ChorUr 
lieu  de  Humbcrtus;  on  trouve  plufieurs  a&es,  même  porté-  *  Dmp^, 
rieurs  à  cette  ordonnance,  dans  lefquels  ce  Prince  eft  nommé  F'  67 ' h 
Humbenus.  Il  paroit  cependant  qu'on  fe  conforma  à  fa  vo- 
lonté en  plufieurs  ocafîons  i  (e)  puifquon  a  des  chartes  ,  où  (c)  ikU.  p. 
il  eft  apellé  Ymbenus. 

Les  noms  des  villes  ne  font  pas  moins  diverfèment  ortho- 
graphiés dans  les  diplômes.  Rouen  fi^  s'y  trouve  apellé  Ro- 
tomagus  ,  Ratumagus ,  Rodomus  ,  Rotomus.  &c.  Meflieurs 
de  Sainte  Marthe  \f)  citent  une  lettre,  où  Jean  1.  archeve-  (î)Gj'iiacbijl. 
que  de  cette  ville  eft  qualifié  Rodomenfis  archiepifeopus .  Les    l  P-  s6*- 
Preuves  de  la  nouvelle  hiftoire  de  la  ville  de  Nilmes  nous 
ofrent  (g)  une  buUe  du  Pape  Jean  vin.  donnée  au  concile  (&Pjg-ifi 
de  Troyes  en  879.  dans  laquelle  le  même  Archevêque  figne 


(1)  »  Je  donnerai  parmi  les  monoies 
»  gauloifes,  dit  (h)  M.  le  Blanc ,  en  par- 
•>  faut  de  Rouen  Rotomo  ,  une  pièce  qui 
»  a  pour  légende  Rawmacos.  Sur  d'au- 
»•>  très  cfpèces  de  cette  première  race  , 
m  cette  ville  eft  nommée  Rodomo.  L'on 
»  en  verra  d'autres  dans  la  féconde  ,  fur 
»  Jcfqucllesil  y  a  Rotumagus  .  8c  fur  les 

Tome  M  Sff 


»  monoies  de  Richard  Duc  de  Norman- 
»  die  R»tomagus  ou  Rotoma.  Les  au-     (*»)  Tr.ùtê  Jt* 
*  tcurs  contemporains  de  la  première  4c  monoiap.  64. 
»  féconde  race  la  nomment  indilFércm- 
u  ment  Rodoma  8c  Rodomo ,  qui  font 
»  des  noms  abrégés  de  R^tumocos  ou  de 
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S  E  C  T.  I. 

Chat.  I. 
Art.  II. 
(a)  Alphab.  Ty- 
ronian.  p.  49. 
(h)Chiffiet  hifl.de 
Tour  nus  p.  IV. 


(c)A!fuiaillufir. 
p.  6?<. 


(d  Tom.  6.  art.t, 
p.  16c. 


(cl  l.obintau,hifl, 
dt  Brtt.  tom.  Li 
p.  186.  ÙJuîv. 
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ainh*  :  Johannes  Rodj.mzcenJls  archiepifeopus  fîrmat.  Dom 
Carpentier  a  publié  (a)  un  précepte  de  Louis  le  Débonaire, 
où  l'on  apelle  Vallis  Reumagenjis  la  vallée  de  Rouen  »>  L'iri- 
»>  néraire  (b)  d'Antonin  nomme  la  ville  de  Tournus  Tinur- 
»  tiu m  \  la  table  de  Peutinger  Tenurtium  ;  Adon  archevêque 
«»  de  Vienne  en  Ton  Martyrologe  Trtnortium  >  quelques  aûes 
»>  de  S.  Valerien  Trcno+ckium  ,  &  d'autres  Trenorcium  ;  le 
»»  Pape  Jean  vm.  Tornutium;  le  Roi  Hugue-Capet  Trenor- 
»  chium  ;  Hubert  archevêque  de  Lyon  après  S.  Grégoire  de 
»  Tours  Trinortïum  ;  le  Roi  Raoul  après  Charle  le  Chauve 
»  Turnutium.  -  M.  Schoepflin  prouve  (c)  que  l'orthographe 
du  nom  de  Colmar  a  beaucoup  varié  dans  les  auteurs  &  les 
a&es  publics.  Cette  ville  y  eftapellée  Columba  ,  Columbra  y 
Columbaria  Columbarium  ,  Cholonpurum  ,  Cholumbare  , 
Cohlambur ,  Coloburg,  Colmir ,  Colmere  ,  d'où  les  Allemans 
ont  fait  Colmar.  L^uteur  de  la  Bibliothèque  Germanique  (d) 
a  foin  de  faire  remarquer  que  le  nom  de  la  ville  &  de  l'abbaie 
impériale  de  Quedlinbourg  ejl  écrit  en  trente-trois  façons  di- 
férentes  dans  Us  anciens  actes.  On  ne  s'y  donne  gueres  moins 
de  liberté  par  raport  aux  noms  de  familles.  Dans  des  chartes 
du  meme-tems  ,  l'ancienne  Maifon  de  Rougé  en  Bréragne 
s'écrit  par  de  Rubiaco ,  (e)  de  Rugiaco ,  de  Rogeio  ,  de  Roge , 
Se  la  Maifon  de  Fougères  eft  nommée  de  Filice ,  de  Filge- 
riis,  de  Fulkeriis  &c.  On  auroit  donc  grand  tort  d'imaginer  des 
diférences  de  noms  de  villes  &:  de  familles  (i)  fur  cette  variété 


(fj  Hifl.  tccUf. 
t.  18  f.)J4-)3f< 

(g)  Tom.  t.  p. 
nTï.d'  Juiv. 

(hj  Vaifîtttt  hifl. 
it  Laag.  tvm.  1 . 
P.  )«7« 

(i)  I61J. p.  69  l. 


Cl)  De  cette  variation  de*  même* 
noms  dans  les  anciens  monumens  com- 
bien d'erreurs  &  de  mécomptes  ont  tulle 
dans  l'hifroirc  ,  la  chronologie  &:  les  ca- 
lendriers dan-,  les  bas  ficelés  !  D'un  fcul 
6c  même  nom  diverfemem  <{crir ,  ou  l'on 
en  a  fait  plulîcurs  ,  ou  bien  l'on  a  nié 
l'éxiftcncc  des  pcrloncs  qui  l'ont  porté. 
Voici  une  méprife  de  cette  dernière  cf- 
péce  II  n'y  eut  «anu"  de  Roi  de  France 
du  nom  d'Odoin  ou  Odoie ,  au  commen- 
cement du  vnr.  fiè.-lc  ,  dit  (f)  M.  Fleu- 
ri ,  qui  ajoure  en  p  cuve  que  l'an  700. 
rcepuric  Cbildcbcft  111-  à  quifucréda  Da- 
irobert  m.  jitfqu'cn  71 6.  D'où  le  ("avant 
hiftorien  conclut  Cw.  hériter  qu'if  faut 
attibucrà  un  fabric.vcur  ignorant  l'éti- 
quette trouvée  Jani  le  tombeau  de  faiutc 


Madelainc ,  &  dans  laquelle  on  lt  Toit  en 
1 179.  que  le  corps  de  la  faiutc  fut  trans- 
féré fectetement  par  la  crainte  des  Sara- 
fînsfous  le  règne  d'odoin  Roi  de  France. 
Ojoinus  ,  Ôdo ,  Eu  dis ,  Odoin  ,  Odoie 
font  certainement  un  fcul  Si  même  nom. 
Or  félon  les  Mémoires  de  l'Académie  (g) 
Odoin  Roi  de  France  cft  le  même  qu'Eu- 
des Duc  d'Aquitaine  l'an  71*.  de  J.  C. 
Ce  Prince  fut  effectivement  (h)  reconnu 
par  le  Roi  Chilperic  II.  pour  fouveraîn 
tic  route  l'Aquitaine  ou  ancien  royaume 
deTouîoufc.  Il  régna  jufqu'cn  7  5 1.  fur  les 
pais  fitués  entre  fa  Loire  ,  l'Océan  ,  les 
Pyrénées ,  la  Scprimanic  &  le  Rhône  , 
&  même  au-delà  de  ce  fleuve.  Non-fèn- 
icment  /)  lesan  icns  hiftoriens  tant  na- 
tionaux qu'ctra.,gcrs  lui  ont  donne*  Js 
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d'orthographe.  Mais  prétendre  avec  les  Germons  Se  les  Har-  ■  j 
douins  que  les  mil.  Se  les  anciens  a&es ,  où  les  noms  propres  Ul- partie. 
font  fi  diverfement  écries  y  deviennent  par  là  fufpects  ,rc'eit     chYp  î 
fe  livrer  à  une  incrédulité  inflexible  Se  montrer  qu'on  eft     a* t.  il 
abfolument  réfolu  à  faire  main-baile  fur  tous  les  anciens  mo- 
n  ti  iti  eus*  Nous  ofons  nous  tiater  que  les  critiques  judicieux 
ne  feront  pas  déformais  tentés  de  méprifer  les  diplômes  Se 
les  miT.  à  raifon  de  l'inconftance  de  leur  orthographe. 

V.  Pour  achever  le  précis,  que  nous  prétendons  en  tracer,    Manicre  fictif 
rélativement  à  notre  delTein  ,  il  ne  nous  refte  plus  qu'à  faire  danïïcTchaae" 
quelques  obfervations  particulières.  Nous  avons  parlé  ail-  observations  gé- 
leurs  (a)  des  i ,  k,  yt  avec  des  points  ou  fans  points,  de  (b)  JwjJ  £jIor" 
VU  faifant  corps  avec  les  mots  de  plufieurs,  comme  d&tin&is  cicns"rf  finale 
detinetis ,  de  (c)  Xvv  Se  tv  fetvant  à  fixer  l'âge  des  miT.  Se  f-tfWPris 
des  chartes ,  de  (d)  l'acaré  employé  dans  les  chartes  delà  Z£££$fc 
plus  haute  antiquité  pour  lignifier  le  nombre  v.  &:  des  fignes  avant  le  xnc.  fiè- 
qui  expriment  vi.  Se  quantité  d'autres  nombres.  Venons  à  la  ^  NottVt  traU4 
manière  d'écrire  certains  mots  dans  les  ac"tes.  drdipiom.  tom.t. 


Quoique  les  fiècles  poftéricurs  n'ayent  jamais  porté  fi  loin  *88. 
la  licence  de  l'orthographe ,  qu'on  avoit  fait  dans  les  précé-  '{b)Tom*7)4p. 
dens  ;  on  ne  laiiTa  pas  de  l'altérer  en  plufieurs  chofes ,  Se  même  (c)Tom.  2  p.  18  j. 
en  des  mots ,  dont  l'orthographe  avoit  été  refpedéc  dans  l'an-  I(%7T/VJ/* 
tiquité.  Ainfi  au  lieu  de  Langobardi ,  on  écrivit  (<r)  Longo- 
hardi.  On  vit  même  dans  des  chartes  du  commencement  du  rtCang.Glofar. 
Xe.  fiècle ,  Lambardi  Se  Lombardi.  Aux  ix.  x  xi.  Se  xnc.  on  SJîjJJT'  *' 
employa  Auclum  pour  adum.  Dans  un  plaid  de  l'an  898.  on 
lit  Auclum  (  f  )  publicè  die  mercoris ,  in  Nemaufo  civitate  x.      f  ,^ 
Kal.  junii  &c.  On  a  jetté  des  foupçons  fur  une  charte  de  prtuv.dï lhtft.it 
labbaie  de  S.  Ouen  ,  pareeque  la  formule  de  fa  date  porte  Nifmtsp.n. 
Auclum  au  lieu  d'aàum.  Mais  elle  eft  pleinement  juftifiée 
par  fa  conformité  avec  plufieurs  titres  authentiques ,  Se  par 
l'autorité  du  (g)  P.  Mabillon.  Quand  a-t-on  commencé 
à  écrire  nkhUhC  michi  pour  nihil  Se  mihi  ?  Ceft  une  quef-  ^rediphmi 
don  qu'on  nous  propofa  il  y  a  quelques  années.  On  lit  ni- 
chilominus  dans  la  (h)  fameufe  charte  de  pleine  fécurité,   „  „ 

*  •        (h)  V.  ctttt pièce 

dans  le  Suplememt 


qualité  de  Roi  ;  mais  on  datoir  les  char- 
tes par  les  années  de  ton  régne.  Eft-il 
donc  lurprenant  qu'on  lui  ait  donné  le 
«zitrede  Roi  de  France  ?  U  eft  familier  à 


nos  critiques  modernes  de  taxer  d'im-  de  D .  Mabillon. 
poilu ■  c  les  monumens  ,  dont  ils  ne  peu- 
vent Te  débaraffer.  Leurs  excès  en  ce 
genre  remploient  plufieurs  volume». 

1  Sffij 
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1  —  donnée  la  38e.  année  du  règne  de  l'Empereur  Juftinien. 

m.  partie.  Nous  trouvons  micki  dans  le  mf.  86i.  de  S.  Germain  des 

ChVp  1  17"  L  orcno^raPne  en  en^  ^es  P^us  vicieufes  &r  par 

A  *  t.  n.  confëquent  il  efl:  antérieur  au  ix.e  fiècle.  Par  une  addition  de 
Yn  devant  Ys  les  anciens  écrivoient  gigans ,  occanfio  ,  occan- 
fus  yjaciens  ,  thenfaurus ,  deciens  ,  centiens  pour  gigas  ,  occa- 
jio ,  occajus ,  faciès  ,  thejaurus ,  decies  ,  cnties.  Des  le  vi. 
&:  vnc.  fiècle  on  ajoutoit  le  après  l'/w  ,  l'/7z  devant  IV,  & 
l'on  écrivoit  temptatur ,  dampnum  ,  dompnus  ,  memroris  pour 
meeroris.  Si  les  anciens  péchoient  par  des  additions  de  leteres 
fuperflues  ;  ils  le  faifoient  encore  plus  fréquemment  par  des 
retranchemens  de  lettres  nécetfaires.  C'eft  ainfi  qu'ils  écri- 
voient Melcifedech  pour  Melchifedec  ,  idibu  feptembris  ,  ma- 
nifeflu  fum  ,  confriges  pour  confringes  nuptu  pour  nuptum. 
Ils  fe  fervoient  àej/e  pour  ifte ,  d'inditione  pour  indi&ione  , 
de  renante  pour  régnante,  de  confuerunt  pour  confueverunt , 
&.  de  pour  populo  :  langage  qui  fe  trouve  dans  PJaute. 

Qu'on  lue  atentivement  les  mil.  &  en  particulier  le  12.06. 
de  la  bibliothèque  du  Roi ,  &  l'on  conviendra  qu'ils  n'en  cè- 
dent point  pour  l'orthographe  irrégulière  aux  diplômes  mé- 
rovingiens les  plus  barbares. 

Il  eft  encore  important  d'obfcrver  que  toutes  les  variations 
d'orthographe  n'empêchent  pas  que  dans  les  mêmes  diplô- 
mes, les  mêmes  mfl.  les  mêmes  phrafes ,  les  mêmes  ligne*, 
on  ne  trouve  l'orthographe  commune  :  c'elt  ce  que  le  P.  Ger- 
(^Bibrtoth.  Bri-  mon  adilfimulë.  Mais  il  n'en  faut  pas  conclure  avec  Cafley  (a) 
un.  t.  i.pjn,  1.  qu'il  foir  inutile  de  reprefenter  ces  fautes  d'orthographe,  fli  v 
p.  j.i.  311.       furrout  qu'elles  foient  inutiles  pour  aider  à  fixer  l'âge  des  mfl". 

vu  qu'il  y  a  certaines  fautes  ,  qui  fe  font  dans  un  fiècle,  & 
peu  ou  point  dans  un  autre.  Depuis  l'an  fyo.  jufqu'à  Char- 
lemagne  nous  avons  remarqué  beaucoup  de  folécifmes  &  de 
fautes  d'orthographe.  Depuis  cecte  dernière  époque  jufqu'a- 
près  les  commencemens  du  xic#  fiècle,  les  mêmes  défauts 
font  encore  communs  dans  les  chartes  privées;  quoique  les 
mfl'.  furtout  ceux  du  ixe.  fiècle  foient  corrects.  Ottavio  Bd- 
doni  évêque  de  Théano  &  le  Cardinal  Norris  ont  très-bien 
prouvé  que  l'orthographe  de  Rome  étoit  meilleure  que  ceHe 
des  colonies ,  &  qu'elle  doit  être  établie  fur  les  marbres ,  qui 
ne  font  point  lu  jets  aux  altérations  des  copiftes.  En  efee  les 
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monumens  publics  «font  plus  fiàrs  que  les  particuliers.  Ceux-ci  s» 
faits  par  des  mains  ruftiques  font  pleins  de  fautes  d'ortbogra-  m-  p  artie. 
phc  ;  mais  les  premiers  n'en  font  pas  exemts.  On  lit  par  exem-     clVi.  t 
pie  dans  une  médaille  de  Trajan  Danuvius  pour  Danubius ,      a  *  t."  ii" 
orvis  pour  orbis ,  &  fur  les  marbres  divos  pour  divus ,  con- 
foies  pour  confules  ,  milex  pour  miles  ,joudex  ,  courator  s 
Fojlulus  &c.  pour  judex  ,  curator  ,  Faujtulus.  Avant  Ennius 
on  ne  doubloit  jamais  les  confones.  Enfin  le  favant  éditeuE 
d' Anaftafe  le  bibliothécaire  fait  voir  par  une  multitude  d'exem- 
ples que  depuis  le  111e  fiècle  jufqu'au  pontificat  de  Grégoire  m. 
la  barbarie  du  ftyle  &  de  l'orthographe  eft  ordinaire  fur  les 
marbres  &  les  diplômes  de  France  &  d'Italie.  Qui  a  rudiori 
<evo  expeSat  élégant ia ,  dit  un  célèbre  {a)  Anglois ,  optât  ille  ,    (»)  M*rsh*m  in 
Voce  (b)  ut  loquatur  pjittaci  coturnix.  Provyl**  mmafl. 

Nous  nous  fommes  expliqués  ailleurs  fur  l'orthographe  (? $£hm£  l  io. 
des  diphtongues  ae,  oe ,  ce  ,  as,  ç,  &  nous  avons  prouvé  que    ïM  Tom.j. 
bien  des  fiècles  avant  le  xn€.  elles  ont  été  remplacées  par  Ve  p' 
fimple.  Le  mf.  du  Roi  3836.  &  plufieurs  infcriptions  gravées 
dans  les  planches  xxvn.  &  xxvm.  de  notre  fécond  volume 
ne  lailTent  fur  cela  nul  doute.  Voici  cependant  de  nouvelles 
preuves  tirées  d'une  lettre ,  que  M.  Coppola  de  la  Congré- 
gation de  l'Oratoire,  évêque  de  Caftellamare,  nous  fit  l'hon- 
neur de  nous  écrire  en  italien  le  18.  aoûc  1777.  »»  On  con- 
»  ferve ,  dit  le  do£te  Prélat ,  dans  une  chapelle  du  palais  de 
«  l'archevêché  de  Naples  un  ancien  calendrier  de  l'églife  de 
»  Naples  gravé  lur  le  marbre,  qu'on  a  découvert  depuis  peu 
»  d'années  ,  &  que  le  chanoine  M.  Mazzochi  a  éclairci  par 
»  un  très-favant  commentaire.  Il  prouve  par  de  folides  rai- 
»  fons  que  ce  monument  eft  de  la  fin  du  ixe.  fiècle.  Or  on 
»  lit  fur  ce  marbre  au  xn.  janvier  :  Natalis  S.  Marciniani  6> 
»  Théodore  ,  fans  diphtongue;  au  xvin0.  du  même  mois  : 
>»  Natalis  S.  Pauli  heremite  g  au  n.  de  février  :  Purificatt 
»  Marie.  Je  trouve  ce  même  e  pour  ae  écrit  dans  plus  de 
«  quarante-fix  endroits  de  ce  calendrier.  Voilà  donc  au  ixc. 
»  fiècle  des  preuves  indubitables  de  l'erreur  de  la  plupart  des 
'  »  diplomaties ,  qui  croient  que  Ye  fimple  au  lieu  d'ae .  oe 
»  n'a  commencé  à  être  en  ufage  que  iong-tèms  après  le  xc. 

fiècle.  On  ne  peur  point  dire  que  ce  foit  une  faute  écha- 
.»  pée  au  graveur,  puifqu'il  s'eft  fervinon  une  fois  feulement, 
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■  ""  ■    1    —  »  mais  dans  toutes  les  rencontres  de  ïe  au  lieu  de  l'ae.  On 
Ut.  partie.  «  ne  charge  pas  les  ouvriers  de  ces  fortes  d'ouvrages  publics 
^ect.  i.      M  &  qU[  doivent  toujours  durer,  fans  la  direction  &c  l*aflif- 
.»  tance  d'une  ou  plufieurs  perfones  intelligentes.  ».  Ajourons 
fa)  Doni ,  anùq.  qu'on  lit  cartuU  pour  chartulce  dans  une  ancienne  charte  (a) 
tnfcnpt.p.  56K    en  papier  d'Egypte  publiée  par  M.  Gori.  L'auteur  anonyme 
de  La  vérité  de  l'hijloire  de  S,  Orner  nous  débite  donc  une 

(b)  Pag.  78.   règle  faufle  &  abfurde,  lorfqu'il  prononce  ,  que(^)  les  e  Gm- 

ples  cara&érifent  tellement  le  xn.  ou  le  xme.  fiecle,  qu'une 
charte  ,  où  la  diphtongue  eft  ainfi  écrite  ,  ne  peut  être  plus 
ancienne.  Il  faloit  dire  feulement  que  l'ufage  d'écrire  les 
diphtongues  par  e  Cm  pie  étoit  le  moins  fréqueac  chez  les  an- 
ciens, mais  que  depuis  le  xnc.  ficelé,  il  fut  prefque  général. 

(c)  De  erheriit  Orthographia  ,  dit  (c)  Struve ,  in  antiquijjlmis  codicibus  talis 
i^vu^p'.'xo.'  PLERUMQUE  ejl ,  ut  diphtongus  ae  &  oc  non  in  unum  coali- 

tis  literis  ,  fed  feparatis  feribatur  ,  Qualis  feriptura  antiquif- 
Jîmi  ejl  commatis  ,  licet  &  Jîmplex  e  diphtongi  loco  fxpius 
{à)Ckronic.God-  pofitum  reperiamus .  Dans  les  diplômes  {d)  de  Conrad  1.  l'e 

wic.p.  04.  fimple  prend  la  place  de  Va  dans  plusieurs  mots ,  comme  pre- 
fens  pour  prcefens  &c.  Tous  les  e  fimples  de  deux  diplômes 
originaux  de  Louis  le  Gros  font  marques  d'une  cédille  ç , 
équivalente  à  Yce.  Avant  que  de  quitter  l'orthographe  ;  il  eft 
bon  d'avertir  de  nouveau ,  que  dans  les  diplômes  les  plus  an- 
(e>  Dertdipion.  ciens ,  on  ne  faifoit  (e)  nulle  dificulté  d'ajouter  des  mots  omis. 

F-  59-  Mais  dans  la  fuite  lorfque  les  additions  8c  les  éfaçures  étoient 

de  quelque  importance ,  on  apofa  fouvenc  une  claufe ,  par  la- 
quelle on  les  aprouvoit  exprelïement. 


ARTICLE  III. 

Langues  anciennement  employées  dans  les  acles  publics  des 
peuples  de  VEupore  :  en  quel  tems  les  chartes  ont-elles 
commencé  à  parler  le  langage  vulgaire  ? 

Le  Grec  «c  le  la-  I.  T  E  grec  &  le  latin  furent  prefque  les  feules  langues  de 
tin  employés  dan»  L,  l'Europe  lettrée,,  dans  lelquelles  on  dreflat  ancienne- 
ks  ancwnsaâM.  menc  lc$        pUt>jjcs>  uipien  (jj  fUpo(è  qu'au  m*,  fiecle  on 

(t)  Ftdticommiffs  qweum^ut  ftrmone  I  vtl  akaius  evjufauifut  Gtnùs.  Dâgcft. 
rtlinqui  pojfuat  :  non  folim  Latins  vtl  I  Lib.  }i.  Icg.  i  i . 
Grtua  jed  ttiam  Puma  vtl  Gatlicatu,  \ 
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employoit  aulïî  le  punique  &  le  gaulois  dans  des  pièces  juri- 
diques ,  telles  que  les  fidéicommis.  Mais  félon  cec  ancien  Ju- 
rifconfulte ,  chez  les  Romains  un  legs  qui  auroic  été  écrie  en 
grec ,  n'auroit  pas  été  valable  ;  pareeque ,  fuivanc  la  difpofi- 
tion  des  loix  ,  les  teftamens  dévoient  être  écrits  dh  latin. 
Nous  ne  pouvons  dire  précifément ,  quand  cette  dernière 
langue  rut  admife  dans  les  a&es  des  Grecs.  Nous  favons  feu- 
lement que,  furtout  depuis  la  tranflation  {a)  du  fiège  de  l'em-  -fa)  Cang.prafat. 
pire  Romain  à  Conftantinople ,  les  édits  &  les  conftitutions  Gioffar.  uun, 
tmpéria'es  furent  publiées  en  latin.  Par  une  fuite  du  refpeâ  *  *"* 
qu'on  confervoit  pour  cette  langue  des  fondateurs  &  des 
maitres  de  l'Empire ,  on  s'en  fervit  long-tems  dans  le  bareau 
&  dans  les  a  cl  es  publics.  Mais  en  601.  le  tyran  Phocas  ayant 
ufurpé  l'autorité  fouveraine ,  après  avoir  fait  maflacrer  inhu- 
mainement l'Empereur  Maurice  &  toute  fa  famille ,  »  com- 
»»  mença  (è>)  à  bannir  de  Conftantinople  l'ufage  de  la  langue  foTfmjgfajfy. 
»  latine,  &  voulut  qu'on  fe  fervît  de  la  langue  grèque  tant  * " Mi/pr.'rom. 
»  dans  les  écoles  que  dans  les  tribunaux.  «  w 

Que  depuis  cette  époque  &c  dès  les  premiers  tems  les  titres 
ayent  parlé  grec  dans  toute  la  Grèce,  il  n'y  a  rien  en  cela  de 
Fort  tmgulier.  Mais  on  fera  un  peu  furpris  fans  doute  d'apren- 
dre ,  qu'on  paiîàt  autrefois  les  contrats  en  grec  dans  les  Gaules. 
C'eft  cependant  un  fait  atefté  (c)  par  Strabon.  11  n'y  auroit  (c)LH.  4. 
pas  fujet  de  s'étonner ,  qu'on  en  eût  ufé  de  la  forte  à  Mar- 
seille &  dans  les  autres  colonies  grèques ,  qui  s'étoient  éta- 
fur  nos  côtes.  Le  merveilleux,  c'eft  que  (1)  les  Gaulois 
es,  qui  ne  laiflbient  pas  de  drelTcr  des  chartes  dans  leur 
langue ,  euflent  d'abord  conçu  un  tel  goût  pour  la  langue 
grèque ,  qu'ils  la  préféraflfent  à  la  leur  dans  leurs  ades  les  plus 
îolennels.  Voici  cependant  quelque  chofe  d'auffi  furprenant. 

Dans  les  royaumes  de  Naples  Se  de  Sicile  aux  xi.  xii.  te 
51111'.  fiecles ,  on  faifoit  (d)  prefque  un  auflî  grand  ufage  du  (d)Pal*ogr.t.c. 
grec,  que  s'ils  n'einTent  pas  été  fous  la  domination  des  Ro-  Jh 
jnains ,  des  Sarrazins ,  &:  des  Normans.  La  furprife  diminuera 


(i)Wuficurs  fâvans  croient  (juc  lafan- 
jjue  des  anciens  Gaufois  étOÛ  la  même 
<)u£  celle  des  Germains.  M.  Maffei  le 
prouve  (<)  par  une  ancienne  infeription , 
où  le  Dieu  des  Cenomans  ou  Manccaux 
établis  ca  Italie  eft  apellc*  Btrgimus. 


GaUorum  linguam  tandem  ac  Gtrmano- 

rum  fuijpc  nomina  Btrgmut  &  Btrgomum 

oftendunt  :  Ptrg  fc  'dictt  Germanicum  ha~ 

dieque  vtrbum  ejl  monttm  figmficant  ....      (f  )  Muftum  ^ 

Scaligtr  ad  Propertii  I.  4.  GaUorum  vt-  Vit  on.  XO. 

terum  xdioma fint  dubio  Ttuionicuin  fuit. 
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rr*  toutefois,  quand  on  fe  rapellera,  qu'originairement  on  parloic 
Ht  partie.  grec  jans  ces  contrées  &:  que  julqua  l'invafion  des  Sarrafins 
C  h  a  s>.  i.     au  ixc.  fiècle  ,  les  Empereurs  d'Orient  s'y  étoient  toujours 
A  *  t.  m.     maintenus ,  tandis  que  le  relie  de  l'Occident  avoit  fubi  le 
joug  dfs  Barbares.  Enfin  les  Sarrazins  &c  les  Normans  ne  fe 
répandirent  point  en  alTez  grand  nombre  dans  ce  pays ,  pour 
en  faire  difparoitre  l'ancienne  langue.  Aufïî  les  archives  de 
Naplcs  &  de  Sicile  renferment-elles  un  nombre  prefque  égal 
d'anciens  diplômes  grecs  &c  latins.  Dans  les  autres  provinces 
d'Italie  ,  en  France  ,  en  Efpagne,  en  Allemagne,  en  Angle- 
terre ,  en  Ecofle ,  le  latin  fut  la  langue  ordinaire  des  diplô- 
mes &  des  autres  actes, 
chartes  d'Angle-     \\t  Les  Anglo-faxons  ont  été  les  premiers  à  fe  fervir  de  la 

to^ûiïLT  ^ur  &  dans  les  livres  ^ dans  ies  a<aes  PubIics  »  ^ai,s  ( 1  )  ccïï*ec 

normande  Se  an-  néanmoins  d'y  employer  aufTi  la  latine.  Tantôt  ils  les  com- 

gioifc  pofoient  purement  en  cette  langue  :  tantôt  ils  n'y  admettoient 

que  la  faxone  :  tantôt  l'une  &  l'autre ,  foit  conjointement , 
U)Dtrpdiptom.  (oit  féparément,  {a)  y  étoit  reçue  avec  la  même  diftin&ion j 

?•  6' 7'  fi  ce  n'eft  que  les  pièces  latines  étoient  fouvent  plus  étendues 

du  côté  des  formalités ,  &:  les  faxones  du  côté  des  (l)  bornes: 
tantôt  ces  deux  langues  partageoient  entr'elles  le  contenu  des 
chartes.  Telle  eft  la  donation  du  Comte  Algar  dont  il  garda 
un  exemplaire  écrit  en  fa  langue  ,  &c  envoya  l'autre  écrit  en 
latin  à  l'abbaie  de  S.  Remi  de  Reims.  On  doit  du  moins  fixer 
au  vinc.  fiècle  le  commencement  de  ces  ufages  ,  dont  l'abo- 
lition entière  ne  précéda  pas  de  beaucoup  la  fin  du  xme. 

Mais  il  y  avoit  déjà  plufieurs  ficelés ,  que  la  pureté  de  l'an- 
cien faxon  s'alteroit  par  le  mélange  du  Norman  &:  du  Fran- 

<b)7V>/«».  4/-i«4.  çois.  Si  l'on  en  croit  D.  Rivet,  (?)  dès  le  règne  d'Alfrèdele 
Grand ,  les  Anglo-faxons  employèrent  cette  dernière  langue 
dans  leurs  actes  publics.  Mais  notre  pieux  Ôc  favant  auteur 
ne  s'eft  pas  aperçu  que  fon  garant  ne  parle  que  de  chartes 
écrites  tàm  faxonica  tum  gallicâ  manu  ,  c'eft-à-dire  en  ca- 
ractères françois  U  faxons.  Il  nous  paroit  mieux  fondé  à 

(i)  V.  Hickcs  Ling.  vct.  Septemr.  I  ici,  ne  font  autre»  que  fes  bouts  &  côtes 
Thefaur.  t.  3.  DirTcrt.  epift.  p.  ji.  67.  I  des  terres.  Quoiqu'elles  foient  afle*  ge-- 
«o.Tom.  i.Grammat.  Anglofai.  p.  i}7-  |  néralcmcut  employées  dans  les  chartes 
Prxfat.  p.  xv.  part.  ».  Gram.  Franco-  I  de  toutes  les  nations  ;  elle»  font  une  bieij 
theotis.  p.  1 50.  1 } 7.  1  plu»  grande  figure  dans  la  Diplomatique 

(1)  Les  bornes ,  dont  nous  parlons  |  Angloifc. 

fouteait 
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ibutenir,  (a)  que  -  dès  le  tems  du  Roi  S.  Edouard  le  Con-*  •  — 

»fejfeuri  qui  commença  à  régner  en  1043.  le  Roman  était  W  partie, 
m  la  langue  de  la  cour  d'Angleterre.  «  Mais,,  dire  qu'aloiS     çhVp.  £' 
«  non-Jeulemenï  le  Roi  &  les  Seigneurs  parloient  le  roman 3     A* t.  IIIK 
»>  mais  qu'ils  L'employoienuauJJldans  leurs  aclis publics ,.c',eft     (a)  Tom.  7. 
«  trop  s  avancer.**  M.  du  Cange  (b)  avoir  pàreiUen^enc  4ru  voii  P-  xim. 
dans  ingulphc  (1)  que  les  Normans  devenus  lès  jnaicic*.dç  ^ Pr*f-P- xxf 
l'Angleterre  ne  foufroient  pas  que  les  Anglois  filîent;  leurs  cha- 
rtes àc  leurs  contrats  dans  d'autres  langues  que  dans  l#f>;  fran- 
çoifè  ou  la  latine.  Cependant  (c)  Guillaume  le  Cpnquërant  lui-  (;)  Hickespr<cf 
même,  Henri  i-  ion  fils,  Henri  11.  Ton  petit-fils,  6c  pluiieurs  p.  xv.Ofa. 
Seigneurs  ont  donné  des  charres  en  anglo-faxoq.  Hickes  en  .  . 

raporte  un  nombre  ;  fans  parler  de  celles  qu'on  trouve  dans 
le  Monaflicum  angliçanum.  M.  Hearn  en  a  même  publié  {d)  (d)Bibliotk.  An- 
une  originale  de  Henri  111.  écrite  en  cet  ancien  langage.  Au  fur-  p'^l'  t'*p<"t* 
plus  l'hiftorien  Ingulphe  dans  les  endroits  cités  n'a  voulu  dire 
autre  choie ,  finon  que  le  françois  devint  après  la  conquête 
la  langue  des  Loix ,  des  Tribunaux  &:  de  la  NobleiTe  d'An- 
gleterre. Par  ordre  de  Guillaume  le  Normand  vainqueur  des  • 
Angloif,  ce  font  les  propres  termes  (3)  d'un  célèbre  dotteur 


fi)  Tum  tnlm  ceepit  terra  fut  Rege  & 
fui  aliis  Normanms  AngUcos  ritus  di- 
jniture  &  Francorutn  morts  in  multis  imi- 
tar'u  G  allie  um  idioma  omnts  Magnâtes 
in  fuis  Curiis  ,  tanquam  magnum  genti- 
litium  loqui ,  chartas  &  chirographa  fua 
MORE  Franco  ru  m  conficere  &  pro- 
priam  confuetudinem  in  his  Sr  in  a'iis 
multis  erubtfcere.  Ingulp.  p.  gjy.Le  mê- 
me hiftorien  décrit  P,  90t.  les  fuit»  de 
l'avcrfion  qu'avoient  les  Normans  pour 
récriture  &  la  langue  faxone:  Ipfum  etiam 
idioma  ,  dit-il ,  tantùm  tbhorrebant  quod 
Itges  terrai  Jlatutaque  Angliiorum  lingud 
Gallicâ  traSarentur  &  pueris  etiam  in 
fckolis  princip  'iaaue  litierarum  grammati- 
ca  gaÛicè  ac  non  angticè  traâarentur. 
Mo  vu  s  etiam  SCRlSEtfOl  ANGLI- 
CVS  omitteretur &  MODt/S  Gallicvs 
in  chorus  (i  in  libris  omnibus  admitteretur. 

(1)  La  méprife  vient  de  ce  qu'on  a  mal 
entendu  les  paroles  d'ingulphe  ,  chartas 
ij  chirographa  more  Francorum  confice- 
re ,  qui  ne  (ignitîcnt  pas  qu'on  écrivit  eu 
fiancois  les  ailes ,  mais  qu'on  les  drcXTa 

Tome  IV. 


à  la  françoilc  en  y  faifanc  mention  d'un 
nombre  de  témoins  Se  en  y  apofant  le 
fecau.  On  n'eft  pas  étonné  d'entendre 
dire  à  M  Voltaire  que  depuis  Guillaume 
Duc  de  Normandie  TOi/s  les  a3es  fu- 
rent expédiés  en  langue  normande  jufqu  'à 
Edouard  UI.  Son  abrégé  de  l'hiftoire 
univerfcllc  eft  moins  un  récit  fidèle  de 
faits  qu'un  tifîu  d'imaginations  fingu- 
lièrcs.  »  Il  cit  1  e  h  faux  que  Guillaume 
»  ait  défendu  l'ufage  de  la  langue  du  paï's 
»  dans  les  ac\cs  publics ,  qu'au  conttaire 
.»  plufieurs  de  fes  chartes  font  en  faxon  j 
»  quoique  la  plupart  foienr  en  latin  0 
»  mais  il  n'y  en  aucune  en  noi  mand.Com- 
»  me  le  Clergé étoit  prefque  fcul  enpof- 
»  fcfTion  du  (avoir  &  de  la  connoillance 
»  des  loix  ;  il  n'eft  pas  furprenant  que 
»  la  langue  latine  fc  Toit  introduite  dans 
»  les  afaires  de  Judicaturc.  « 

(  j)  Wdhtlmo  tWonmanno  viSore  )u- 
bente  ,  Leges  gallicè  conditet  t  caufee  gai- 
lice  afUe  ,  Galltcujque  ferma  in  Aulâ , 
fenatu  ,foroque  inttger  auditus  eJl.Hlc* 
kes  puetat.  p.  vi. 

Ttt 


{c)BibliotL Bru 
tanniq.t.l^p.i^ 
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Anglican  zélé  pour  la  gloire  de  fa  patrie,  les  loix  furent  écrites 
.  en  françois ,  k  féul  trançois  fut  parlé  à  la  Cour,  dans  le  Par- 
*  lement  &c  dans  le  Bareau.  -  C'eil  fur  cet  unique  fondement 
que  plufieurs  favans  ont  cru  que  depuis  le  xi.  jufqu'au  xivc. 
beele  non-feulement  tous  les  actes  judiciaires  ,  mais  encore 
toutes  les  chartes  des  Anglois  avoient  été  expédiées  en  lan- 
gue normande  ou  françoife.  S'ils  avoient  feulement  jetté  le* 
yeux  fur  1a  collection  de  Rymer;  ils  auraient  été  détrompés. 
La  première  pièce  en  françois  publiée  par  cet  auteur  n'eft  que 
de  l'an  1 1  y  6 .  Guillaume  le  Conquérant ,  (a)  dit  un  denos  hifto- 
riens  modernes ,  »  entra  dans  Londres  moins  en  rriomphateut 
m  que  comme  un  Roi  légitime ,  qui  prenoit  poiTeflion  d'une 
u  couronne  qui  lui  apartenoit  :  cependant  plus  fevère  &  plus 
»  fage  que  ne  fut  Alexandre,  qui  après  fes  viftoires  prit  les 
»  façons  de  vivre  des  nations  qu'il  avoit  vaincues ,  il  ordonna 
»,  que  les  Anglois  s'habilleroient  comme  les  Normans,  que 
«  comme  eux  ils  fe  raferoient  la  barbe ,  qu'ils  garderaient 
la  même  police  ,  qu'ils  n'auraient  plus  à  l'avenir  d'autres 
„  loix  que  les  loix  normandes ,  que  les  actes  publics  feroient 
»  tous  drefTés  en  françois ,  qui  étoit  la  langue  des  Nbrmans, 
»  qu'on  ne  plaideroit  qu'en  cette  langue  &:  que  les  juges  dans 
»,  leurs  fentences  ne  pouroient  en  employer  d'autre.  Guiliau- 
»  me  fut  obéi  :  les  Anglois  ,  quoique  tort  inquiets  &  fort 
»  jaloux  de  leurs  coutumes ,  exécutèrent  (i)  ponctuellement 
»  ce  que  le  vainqueur  leur  ordonna.  «<  S'il  y  a  ici  du  faux  par 
raport  aux  ades  publics ,  qui  pour  la  plupart  furent  écrits  en 
latin  fous  le  règne  de  ce  Monarque;  au  moins  clt-il  vrai  qu'il 
avoit  tellement  à  coeur  le  progrès  de  la  langue  normande  en 
A  ngleterre,qu  a  fa  demande  on  dépofa  Wulftan  évêque  de  Wor- 
cetter,  pareeque  ce  faint  Prélat  ignorait  cette  langue ,  dont  la 
,  „     D     conoiilance  étoit  (£j  nécelTaire  pour  aflilter  aux  confeils  du  Roi. 

(b  Màttn.  riiris 


pag.  M. 


{cBibllotk.  Sri 
tJnniij.  lom.  14* 


(î)  Quelques  auteurs  modernes  ,  An- 
glois &  Protcftans,  prétendent  quenon- 
fculcment Guillaume  i.  ne  cliangcapoint 
l'ufagc  de  la  langue  anglo-faxone ,  mais 
encore  qu'il  ne  publia  jamais  de  loix  en 
langage  normand  que  le  Peuple  Anglois 
n'entendoit  pas.  En  un  mot ,  s'il  faut  les 
en  croire  ,  »  quelque  (c)  effort  que  les 
»  Rois  de  la  race  normande  ayent  faic 
»  pour  établir  le  François  ea  Angleterre , 


»  ifs  n'y  ont  pu  réu(fir.«  Mais  de  pareil- 
les prétentions  peuvent-elles  tenir  con- 
tre des  faits  atteftes  par  les  anciens  hilto- 
riens  de  la  nation  ?  On  convier  fans 
peine  que  !»  langue  normande  n'éclypfa 
pas  totalement  l'angloifc  pendant  les 
trois  ficelés ,  oti  elle  fut  en  honneur  dans 
la  grande  Bretagne.  Ccft  tout  ce  que  la 
vérité  peut  accorder  au  xèlc  des  Angloi*- 
pour  la  gloire  de  leur  payJ. 
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Dans  la  fuite  l'ufage  du  françois  prévalut  en  Angleterre  de  telle 
forte ,  que  la  langue  maternelle  du  pays  parut  prefque  éteinte.  Œ.  partie. 
On  peut  voir  les  plaintes  amères  que  fait  à  ce  fujet  (a)  Henri  de     £j£  J;  ï. 
Huntindon.  Le  peuple ,  qui  n'aprenoit  ou  ne  pouvoit  enten-     Art.  ml 
dre  qu'avec  beaucoup  de  peine  la  langue  fiançoifo  ,  demanda    (a)  Hlft.  t.  r. 
plus  d'une  fois  qu'elle  fut  abolie ,  du  moins  dans  le  bareau.  ra8- 
Enfin  (i)  l'an  1 362..  le  Roi  Edouard  in.  étant  dans  fon  Ju- 
bilé ,  comme  parle  (b)  Thomas  Walhngham  ,  après  la  cin-    (bj  pég.  If9; 
quantième  année  de  fon  âge ,  crut  ne  pouvoir  rien  faire  de 
plus  agréable  aux  Communes  que  d'introduire  dans  les  tri- 
bunaux la  langue  naturelle  du  pays  &:  d'interdire  l'ufage  du 
françois  dans  tous  les  acles  publics.  Malgré  cette  ordon- 
nance  ,  (c)  quelques  Jurifconfulces  continuèrent  à  écrire  en   (c)cMg  prafati 
françois,  &  les  coutumes  d'Angleterre  font  encore  aujourdui  p.xxi. 
dans  la  même  langue. 

Après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  n'y  auroit  peutêtre 
pas  lieu  de  fe  récrier.fi  l'on  produifoit  quelques  aûes  en  françois 
de  la  fin  du  xie.  ficelé  &  du  commencement  du  xnc;  pourvu 
qu'ils  rulTent  donnés  par  des  Princes  ou  des  Seigneurs  Anglo- 
Normans.  Depuis  que  les  dépots  ont  été  fur  un  bon  pic  en  An- 
gleterre ,  il  feroit  aifé  de  découvrir  ces  forces  de  pièces  Cepen- 
dant jufqu  a  préfenton  n'en  a  produit  aucune  de  Guillaume  le 
Conquérant ,  ni  de  fes  fils.  Nous  n'en  citerons  donc  ici  qu'un 
petit  nombre  de  fes  fucceiTeurs.  Le  Roi  Henri  11.  préféra  la 
langue  françoife  au  latin,  pour  faire  fon  teftament ,  comme 
nous  l'aprenons  des  annales  de  l'Eglife  anglicane  (d)  parGa-  CM"**** 
briel  Alford  Jefuite.  D.  Luc  Dacheri  {e)  a  publié  une  ordon-    (e)  Spkiltf. 
nance  de  Jean  fans  Terre,  écrite  en  françois  la  xvnc.  année    XJi  P-  i7i> 
de  fon  règne.  Le  traité  (f)  de  paix  conclu  en  izj9-  entre   {f)Rymtrst.  1. 
Henri  m.  Se  faint  Louis ,  fut  compofé  dans  la  même  langue.  p>  j88- 
On  a  dans  les  archives  de  (g)  Bretagne  &  d'Angleterre  plufieurs  y  Loim  tom.  *j 


(j)  Dans  le  nouvel  Abrégé  chronolo- 
gique de  l'Hiftoire  de  France ,  on  place 
fous  l'an  1  )6o.  l'Ordonnance  que  publia 
le  Roi  Edouard  m.  pour  abolir  l'ufage 
de  (a  lasguo  françoiie.  M.  Ducaoge  dans 
ù  feavante  Préface  de  fen  Gtonairc  latin 
p.  xxi.  al! lice  positivement  qu'elle  fur 
accordée  à  la  demande  des  Communes 
dans  le  Parlement  tenu  à  Londres  l'an 
1367.  Mais  Tboi»M  Walûngba»  cké 
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Sar  M.  Ducange  ,  la  raporce  à  l'an  x  j  tt, 
fous  fuivons  cette  époque  clairement 
marquée  par  l'biftoriographc  du  Roi 
Henri  vx.  C'cft  le  titre  qu'on  donne  à 
Walfingham  ,  pareeque  c'étoit  la  coutu- 
me des  Rois  d'Angleterre  de  cboiiîr  , 
pour  écrire  l'niftoire  ,  un  Religieux  do 
i'abbaïe  de  S,  Alban  ,  où  notre  auteur 
avoit  fait  ptofeflion  de  la  Règle  de  feint 

Ttt  î) 
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■  ■  a£r.es  de  Henri  m.  qui  font  en  françois  ,  aufli  intelligible  qoe 

ll*s  ic* T 1 E*  ce^u*  ^e  nos  ^cr*vains  ^e  f°n  tems.  On  y  remarque  une  ortho- 
Ciup.  I.  graphe  qui  a  raport  à  une  p  ononciation  ,  qui  fubfifte  dans  la 
province  de  Guyenne,  do  it  il  éroit  Duc.  Car  on  voit  pres- 
que toujours  un  u  après  les  a,  Fraunce  Irlaunde.  En  1171. 
Edouard  fils  de  Henri  employa  le  françois  dans  fon  tefta- 
ment.  Pour  peu  qu'on  ait  examiné  les  collections  diploma- 
tiques d'Angleterre ,  on  fait  combien  fe  multiplièrent  au  xine. 
ficelé  les  chartes  écrites  en  nocre  langue.  Elle  pa(Ta  au  xnc. 
ficelé  jufqu'en  Ecofle  &  en  Irlande  :  mais  à  peine  conoit- 
on  quelques  pièces  de  ce  pays ,  où  elle  ait  été  employée. 

III.  Anciennement  on  parloit  deux  langues  (1)  vulgaires 
dans  l'étendue  de  la  Monarchie  françoife  :  la  théotifque  ou 
tudefque  ,  qui  eft  l'ancien  allemand  ,  &c  la  romaine  rufti- 
langue  vulgaire  i  que.  La  première  fut  celle  des  peuples  qui  vivoient  fous  la 
domination  des  Rois  de  Germanie  :  la  féconde  fut  celle  des 
Gaulois,  qui  obéiltbient  aux  Rois  de  France  ou  d'Aquitaine 
6c  fuivoient  le  droit  romain.  La  langue  romance  née  de  la 
corruption  du  latin  fe  forma  d'abord  dans  les  provinces  mé- 
ridionales, où  les  habitans  étoient  pour  la  plupart  Gaulois  ou 
Romains  d'origine.  Le  mélange  du  tudefque  avec  la  romance 
&:  quelques  reftes  de  l'ancienne  langue  gauloife  en  forma  une 
nouvelle  dans  les  provinces  feptentFionales  de  la  monarchie, 
éù  les  François  étoient  en  plus  grand  nombre  que  les  Gau- 
lois ou  Romains,  &  on  l'apella  langue  françoife.  Apres  avoir 
exclu  en  France  l'ufagc  de  la  tudefque  ,  elle  eft  devenue  la 
langue  générale  de  tout  le  royaume  ,  quoique  l'ufage  delà 
romancière  fe  foit  toujours  perpétuée  dans  les  pays  méridio- 
naux. Les  premiers  veftiges  de  celle-ci  paroilfent  dans  les 
formules  de  Marculphe ,  dans  plufieurs  chartes  de  la  première 
race  de  nos  Rois,  &c  furtout  dans  celle  de  Childcberr  m. 
faMjiit.  Annal  pour  Ragnefinde  ,  &  dans  l'épitaphe  (a)  d'Eufebie  abbefTe 
t.  x.  I.  u.b,  10.  de  Marfeille  un  peu  après  le  commencement  du  vi  1  ic.  ficelé. 

Le  plus  ancien  acte  totalement  écrit  en  langage  romain  &c 


(î  )  Nous  laifïons  à  quartier  la  tangue 
Bretonne ,  quoiqu'elle  ait  autrefois  do- 
miné dans  l'étendue  de  quatre  Dioecfcs. 
Ce  qui  nous  y  détermine ,  c'eft  qu'on  ne 
trouve  ni  diplômes  de  Princes  ou  de  Pré- 
lats ,  ai  donations  faites  par  les  Seigneurs 


aux  Eglifes  ,  ni  rranfa  lions ,  ni  baux  ^ 
ni  contrats  écrits  en  cette  langue  dan» 
toute  l'Ar oioriciue,  ni  dans  aucune  biblio- 
thèque patticuiicre  ou  publique. Un  mf. 
de  l'an  14CO.  eft  le  fcul  monument  qu'o» 
ait  en  ancien  Breton. 
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tudefque  tout  à  la  fois  eft  de  l'an  841.  Ceft  un  traité  de  » 
paix,  ou  un  double  ferment  d'alliance  (  1)  entre  Charle  le  III.  partie. 
Chauve  Se  Louis  le  Germanique ,  dont  M.  du  Cange  {a)  a     ç*HcJr  /* 
donné  le  texte  &  l'explication.  Depuis  cette  époque  on  n'a     Art.  ih.j 
point  de  plus  ancien  monument  en  romance  qu'une  charte    (a)  Prafat. 
d'Adalbcron  évêque  de  Mets ,  donnée  en  940.  &  citée  par  P-  xxxiz. 
Borel  vers  la  fin  de  fa  préface  fur  fon  Tréfor  de  recherches  & 
antiquités  gauloifes  &  françoifes. 

Sur  la  fin  du  xe.  fiècle ,  on  trouve  dans  le  Languedoc  &: 
les  contrées  limitrophes ,  quelques  chartes  en  forme  de  traités , 
de  fermens ,  (6)  d'homages  ou  de  promettes,  mêlées  de  mau-  (t^/j.  paifette; 
vais  latin  &de  roman,  mais  en  tant  que  jargon  du  pays.  Car  M.co/.ijy.i^j*. 
la  romance  prenoit  diférentes  formes ,  félon  les  diveries  pro- 
vinces, où  elle  étoit  parlée.  Les  pièces  en  cette  langue  de- 
vinrent plus  communes  dans  le  xie.  fiècle  ,  ôc  quelquefois 
l'idiome  provençal ,  gafeon  ou  languedocien  y  fut  moins 
épargné  (c)  que  le  latin.  Ce  mélange  bizarre  fc  montra  bien-  {c)lHd.coi.i7o, 
tôt,  dans  les  traités  de  partage,  les  notices,  les  contrats  {d)  t7A'JJïI79'&e- 
de  mariage,  d'aquifition  &c.  Ce  ne  fut  pourtant  que  vers  le         "  ,8*' 
milieu  de  ce  fiècle,  qu'on  vit  (e)  en  Languedoc ,  en  Gafcogne    ^  Cot-  *Jo» 

en  Provence  des  titres  entièrement  ou  prefque  entière- 
ment écrits  en  langue  vulgaire  ;  quoique  le  mélange ,  dont 
nous  venons  de  parler,  n'ait  ceflfe  que  plus  de  cent  cinquante 
ans  depuis.  Ces  a&es  d'homages  ou  d'engagemens  récipro- 
ques furent  fuivis  de  donations  (f)  dans  le  même  langage,  (f)Coi.  ifj, 
uns  aucun  mélange  de  latin,  fi  ce  n'eft  dans  les  dates  &c  les 
fignatures.  Le  ferment  prêté  à  Guillaume  m.  ieigneur  de 
Monrpellier  par  Berenger  fils  de  Guidinel ,  fous  le  règne  de 
Henri  1.  &c  de  Philippe  iftn  fils,  eft  entièrement  en  langage 
du  pays.  On  le  trouve  dans  la  nouvelle  hiftoirede  cette  ville, 
&  dans  le  Journal  {g)  des  favans.  On  a  de  femblables  actes  (g)  r744 
qui  prouvent  que  la  langue  des  peuples  de  la  Catalogne  &c 
des  autres  pays  d'Efpagne  fournis  à  la  domination  franeoife 

(x)  Ce*  deux  fermens  en  Roman  &  en 
Tudcfqùt  font  raporteVafec  pluficur* 
éifèrtncd  par  M.  Heuman  dans  fô* 
Commentaire  fur  la  Diplomatique  ier 
Empereurs  &  des  Rois  de  Germanie 
f.  î86.  587.  «Ces  formules  queNiihard 
a  confervées  ,  n'ont  pas  été  çlai- 
traduites  $»s  Ponuaus  fit  pa« 


*  le  P.  Daniel ,  qui  a  entrepris  de  les  ex- 

*  pliqucr,  M.  Aftrue  (  dans  Tes  Mémoires 
y  pouf  l'kifliire  naturelle  de  Languedoc  ) 
*»  a  cru  devoir  les  rmprimer  avec  deux 
»  vert  uns  l'une  latine,  &  l'autre  langue-* 
>  docicnnc.  «  Obferv.  fur  les  écrits  de* 
modernes  t.  9. p.  j  1 1.  V.  D.  Bouquet  tfé 
p.  *7.  }J  5c  fuir,  "         •     -  v  . 
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=•  étoic  la  même.  Parmi  les  chartes  que  le  P.  Colombi  (a)  ra- 

vrtie.  porte  touchant  Roftaing  de  Simiane ,  qui  vivoit  vers  le  mc- 
T'  L      me  tems  ,  on  en  trouve  une  écrite  partie  en  latin  parti 


Ut.  PA 

Sec 

C  h  a  p  I. 
Art.  III. 

[a)  Rivet  tom.7. 
p.  Lix. 


:ie  en 


provençal.  Le  xiic.  fiècle,  où  le  latin  n'étoit  plus  enten- 
du (i)  du  vulgaire,  produilit  un  nombre  d'actes  iemblables. 


(i  Des  l'an  Si),  le  peuple  n'enten- 
dou  plus  le  latin  dans  lesdiocéfes  de  la 
Méuopole  de  Tours.  Fleuri  hijl.  eccl.  I. 
46.  p.  15t.  A  la  fin  du  xic.  liéclc  •>  ks 
»  Religieux  mêmes  qui  ccorcm  laitues 
»  n'ciucndoicnt  pas  le  latin  ;  c'eft  ce  que 
»»  nous  apprend  l'illuftre  Godcfroi  abbé 
»»  de  Vendôme  ,  qui  écrivant  à  Reynatd 

un 
de 

:  par  Lamoert  fon 
»  abbé,  dit  ces  paroles  remarquables  : 
m  Adcujus  {Lamberti  AbbatisS  Nicolai 
»  Andtgavenfts  )  objetia  monachus{Daui 
»  Sanaricus  ,  )  quia  laîcus  ejl ,  non  lali- 
»  nâ  ,  quant  non  didicit  ,  linguâ  ,  fed  ma- 
«  ternâ  refpondet.  Cet  endroit  cft  déd- 
it fifj  voila  un  Religieux  qui  ne  favoit 
»>  pas  la  langue  latine  ,  parce  qu'il  ne  l'a- 
»voit  pas  apprife  ,  Se  il  ne  l'avoit  pas 
m  apprife  pareequ'il  étoit.  laïque.  Ainfi 
»  ordinairement  patlaiu,  quidifoit  Jaï- 
>•  que  ,  difoit  un  nomme  ,  qui  n'avoit 
»  point  appris  la  langue  latine  ,  8c 
»  qui  ne  lavoir  que  fa  langue  mater- 
»  nellc.ou  la  françoife.  «  Godefr.  plndoc 
h  J.  ept/l.  8.  9.  Singularités  hifioriques  CV 
littéraires  tom.  1.  p.  107.  Cette  circonf- 
tanec  de  moines  laïcs  ,  qui  ne  favoient 
pas  le  latin  ,  fert  à  expliquer  pourquoi 
on  a  les  mêmes  fermons  de  S.  Bernard 
eu  latin  &  en  francois  ou  roman.  Les 
réductions  qu'on  fit  auxu*  fiècle  de  plu- 
fieuts  livres  latins  prouvent  encore  que 
cette  langue  n'ètoit  plus  vivante.  Cepen- 
dant M.  Châtelain  dans  fon  Martyrologe 
Romain  traduit  en  françou  p.  74;.  ob- 
ferve  que  les  Rcligicufcs  de  Fontcvraud 
drelîbicnt  Se  fignoicnt-eltes  mêmes  leurs 
chartes  en  latin.  Il  en  raporre  une  conçue 
en  ces  termes  :  Ego  Petronilla  Abbatijfa 
fondai  Maria  Fontebraldenfis  ,  notum 
fieri  volo  pretfeutiéus  &  futuris  concor- 
diam  quant  fecimus  de  loco  qui  dicitur 
Agudella  cum  Lamberto  abbate  S.  Maria 
de  Corond  Sfc.FaSum  in  gênerait  capitula 
Fontis-EbraldianaolncD.HçxxiK. . . 


Ego  Petronilla  Abbatijfa  F.  E.  propriâ 
manu  mcà  fubfcripfi.   Ego  Audtgardis 
Priortjfa  . .  .  fub/cr.  Ego  Florentia  Pra- 
ccntrix  fub/cr.  Ego  Aldeardts  fecreta- 
ria  £>'c.  iwaii  comme  il  étoit  d'ulagc  or- 
dinaire en  ce  tcms-la  que  les  notaires  ou 
écrivains  ,  qui  expédioient  les  aâes  ,  li- 
gnifient eux-mêmes  pour  ceux  qui  les 
Failbicnt  drcilcr  ;  toutes  ces  lîgnaturce 
ont  été  vraifcmblablcmcnt  écrites  de  la 
main  de  l'écrivain  fur  l'original ,  où  le* 
Rcligicufcs  dcFontc vraud  n'auront  apofe 
tout  -ta  plus  que  des  lignes  de  croix  avant, 
au  milieu  ,  ou  après  leurs  noms.  Nous 
avons  vu  des  milliers  de  fignaturcs  de 
cette  cfpécc  formées  dans  des  pièces  ori- 
ginales par  la  même  main,  qu»  les  avoir 
écrites.  Si  l'on  veut  que  les  Rellgicufe* 
de  Fontcvraud  aient  ligné  elles  mêmes  ; 
c'eft  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  dit 
D.  Rivet  t.  9.  p.  117.  favoirque  dans  le 
cours  du  xnc.  fiècle,  les  lettres  éroient 
cultivées  dans  les  mon  al  te  tes  de  Biles  , 
&  que  le  latin  ayant  celle  d'être  vulgaire, 
on  n'admettoit  point  de  filles  à  la  Pto- 
fclfion  Religicufe  ,  qu'elles  n'cntcndif- 
fent  cette  langue.  Mais  comme  le  peuple 
ne  I'cntcndoit  plus  alors  ni  dans  Icsliè- 
clcs  fuivans  ,  comment  s'y  prenoit-on 
pour  expédier  des  aclcs  dans  cette  lan- 
gue ?  Ceux  qui  iesdreiToient  avotent  foin 
de  les  expliquer  aux  pattics  intcrcfTécs 
dans'dcs  alfcmblées  nombre ulcs ,  où  l'on 
s'en  raportoit  à  la  bonne  foi  des  Evê- 
ques  ,  des  Abbés  ,  des  Seigneurs  &  au- 
tres perfonnes  confirmées  en  dignité; 
oui  paiToienc  ces  actes ,  ou  les  auton- 
fotent  par  l'appofition  de  leurs  fceaux. 
Au  xiii*.  fiècle  en  Dauphiné  «  quand  un 
»  teftateur  avoir  déclaré  fa  volont<f  en 
»  préfence  Je  témoins ,  le  norairc  qui  la* 
*»  voit  reçnc ,  l'écri voit  dans  fon  regître, 
m  il  l'expliquoit  enfuite  à  l'aiTcmbléc  en 
»  langue  vulgaire,  linguâ  materna.  «  C'eft 
ce  que  nous  apprend  M .  deValbonais  dan» 
Ion  \~i  îffcoirc  dû  ^Jâupiimi  (•  ••p*xxS« 
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M.  du  Cange  (a)  a  publié  une  chaire  datée  du  règne  de  Louis  ^ 
k  Gros,  dans  laquelle  la  formule  initiale,  les  noms  de  plu-  m-  partie. 
fieurs  témoins  te  la  date  font  en  latin ,  &  le  refte  eft  en  [an-     chVp.  î*. 
gue  limoufine.  Le  cartulaire  de  l'abbaie  de  S.  Alire  de  Cler-     a  *  t.  ni. 
mont  préfente  plufieurs  titres  du  xne.  fiècle  &  du  fuivant ,    (*)  Pr*f*t.  p. 
écrits  partie  en  latin  ,  partie  en  auvergnat.  Au  refte  ni  ces  xxxrI- 
chartes  en  romance  des  provinces  méridionales  de  la  France, 
ni  en  général  les  françoifes ,  dans  nos  provinces  feptentrio- 
•nales,  ne  <è  multiplièrent  pas  beaucoup  avant  le  xmc.  fiècle. 
C'eit  ce  qui  a  fait  dire  à  M.  Ménage  (h)  qu'on  n'a  commencé  Q>)Hijl  dtS*hli 
à  faire  ORDINAIREMENT  en  françois  Us  inflrumens  que  fous  u  *  ft  *•*•"«• 
S.  Louis. 

La  langue  romaine  eft  bien  plus  ancienne  que  la  françoiie. 
On  a  des  monumens  de  la  première  dès  leixe.  fiècle  au  plus 
tard  }  au  lieu  que  les  plus  anciens  que  nous  conoiffions  de  la 
féconde  ne  remontent  pas  au-deflus  du  xi.  ou  xne.  fiècle. 
Une  charte  de  1 1 3  3 .  de  l'abbaie  de  Honnecourt ,  à  laquelle  {c)   (0  Acadtm.  <Ls 
pend  un  fceau  repréfentant  un  lion  &  des  billertes,  eft  peut-    ,8rf''J8l^'^,  17' 
être  la  plus  ancienne  écrite"  en  françois.  Elle  commence  ainfi:  P'  '  *  * 
Jou  Renaut  feigneur  de  Haukourt  Kievaliers  df  Jou  Eve  del 
Eries  kuidant  que  &c.  Loifel  dans  fes  Mémoires  de  Beau- 
vais  a  publié  deux  chartes  françoifes ,  l'une  de  Louis  le  Gros 
de  l'an  1 111.  &  l'autre  d'Eudes  11.  évêaue  de  cette  ville  de 
1147.  La  première  donnée  en  faveur  des  citoyens  de  Bcau- 
vais ,  pour  les  ponts ,  planches ,  maifons  &  faillies  commence 
ainfi  :  Ou  nom  de  fainte  Trinité.  Amen.  Loeys  par  la  grâce 
de  Dieu  Roi  de  France.  Je  veuil faire  à  favoiréc.  Le  P.  Ma- 
billon  (d)  a  cité  cette  pièce  comme  la  plus  ancienne  charte  {d)Dert<Gphm. 
françoife  ,  dont  il  eut  conoifiance.  Mais  on  ne  doute  plus        *-p-  «o.' 
aujourdui  qu'elle  n'ait  été  mi(è  en  françois  poftérieurement 
à  fa  date ,  depuis  qu'à  Beauvais  on  en  a  découvert  l'original 
écrit  en  latin.  Parmi  les  ordonnances  de  nos  Rois  de  latroi- 
fième  race ,  M.  de  Lauriere  en  raporte  une  de  Louis  le  Jeune 
écrite  en  notre  langue  l'an  1168.  Raymond  (e)  Trencavel  Vi-  (eHifi  J'Z«>>g. 
comte  de  Beziers  fit  fon  codicille  en  langue  vulgaire.  A  la  fin  ** hp' 
on  lit  :  Pontius  notarius  qui  hanc  cartam  ferippt  anno  M.c.LXX. 
Le  nouveau  Gloflaire  de  M.  du  Cange  ( f)  cite  une  charte  fran-  (f)T.  1.  col.  4*1; 
çoife  de  Drogon  d'Amiens,  feigneur  de  Vinacourt  ainfi  datée  t 
fait  en  l'an  de  C  Incarnation  de  Notre  Seigneur  J.  C,  1185. 
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el  mois  de  janvier  ,  lendemain  du  premier  jour  de  Van.  Le 
111  Sict^'j1^  ft*clilege  (a)  ^e  t)»  Luc  Dacheri  otre  un  inihument  du  Roi 
c  h  a  p.  F*     Jean  (Sun  Terre  en  françois  de  l'an  i  z  i  y .  Helvide  abbclle  de 
art.  m.     JSJ .  D.  de  Soiflbns  {b)  donna  des  lettres  authentiques  en  la 
(a,  Tom. 1 1.  cj/.  même  langue  l'an  12.06.  Henri  Valois  n'avoit  nulle  conoif- 
{V\,„  .  »r  „  fance  de  ces  pièces;  puifqu'il  dit  qu'on  ne  crouvoit  prefque 
Soijjhnsp.  i66.  nulle  part  de  chartes  en  françois  ante  îcures  a  1  an  1  12.0.  Lhar- 
[c)In  Vdlcfunii  tas  (c)  jeu  Hueras  preeceptave  cr  diplomaia  Regum  &  alia 
P-  eâ  linguâ  nulla  jerè  reperias  ac  nujauam  ante  annum  112.0. 

à  quo  tempore  plurima  exjlant. 

Les  chartes  en  françois  encore  allez  rares  au  commencement 
du  xiiic.  liècle  ,  devinrent  communes  fous  le  règne  de  Phî- 
(d)  Ibîd.p.  se.     lippe  le  Hardi.  Le  P.  Mabillon  (d)  en  indique  un  grand  nom- 
bre de  ce  liècle.  André  Duchêne  en  raporte  auiîi  plufieuis 
le) Pag.  84. 90.  dans  fes  Preuves  de  Thilioire  généalogique  {e)  des  Ducs  de 
,4;  lJt*' l77' Bourgogne,  &:  dans  Ton  hiftoire  (/)  de  Chatillon.  Mais  il 
108.  ioV^c.     e"  mutile  de  s  y  arrêter,  pareequ  elles  font  fréquentes  dans 
les  archives,  dans  les  anciennes  coutumes  de  nos  provinces, 
furtout  dans  celles  de  Champagne  &  de  Beauvoiiis ,  &  dans 
la  bibliothèque  de  Sorbonne. 

Au  xivc.  hèele,  le  latin  fut  prefque  réduit  aux  acles  des 
notaires ,  aux  pièces  eccléliaftiques ,  judiciaires  Si  Iégiflatives. 
Encore  faut-il  admettre  plufieurs  exceptions ,  furtout  par  ra- 
port  aux  dernières.  Il  étoit  libre  de  fe  fervir  du  françois  ou  du 
(g) Ordonn.  t. 8-  latin  pour  drefler  la  plupart  des  acles.  M.  Secoufle  {g)  en  a 
P  4<=-  publié  un ,  où  il  eft  dit  expreltément  qu'on  poura  fe  fervir  du 

roman  (  romanis  verbis ,  )  ou  du  latin.  Pendant  ce  même  fiècle 
rJx>  md.  tout.  4.  on  expédioit  quelquefois  en  même-tems  {h)  des  lettres  royaux 
S-  16  f-  en  ces  deux  langues,  &:  on  délivrait  des  ordonnances  dans  le 

patois  du  pays ,  pour  lequel  elles  étoient  données.  Quoique 
les  édits ,  ordonnances  6c  déclarations  fulTent  données  en  fran- 
çois ,  les  enregiftremens  ,  dont  l'ufage  étoit  introduit  dès  le 
règne  (  i  )  de  Charles  v.  s'en  faifoient  en  latin  dans  les  cours 


(i)  Quelques  auteurs  ont  avancé  que 
les  enregiftremens  des  lettres  royaux  ne 
lurent  introduits  que  fous  les  règnes  de 
_      -   _     Charlcv/i.  &  de  Louis  ».  Maison  a  des 
.  (i)  Seantfft.  Or-  ,ctucs  (i)  dq  Cnarle  V-  du  ,  fcptembre 

T\H'ilÀP'  1  î7l>  tlui  furcnt  enrcg»^«  &  publiées 
(k,  ma. p.  >t7.  a„  p„icmenl  le  ij.  janvicr  ij7l.  ancien 


ftyle.  Ces  lettres  ordonnent  que  les  pro- 
cès de  l'églife  du  Mans  feront  portés  fans 
moyen  au  Parlement.  Voici  la  formule 
d'cnregiflremcnt  (A)  écrie  fur  le  dos  des 
JcttrcsdrciTées  en  langue  francoife  :  Prt- 
fentes  litttrt  USe  fuerunt  &  publicate  in 
eamtrâ  Parlamtnù  ;  pojl  quorum  pubfi- 

fouveraines, 
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fouveraines.  C'cft  ainn*  qu'on  enregiftra  au  Parlement  diï  Dau- 
phiné  (a)  Je  célèbre  édit  de  François  i.  donné  à  Chateaubrianc  m*  partie. 
en  1531.  par  lequel  la  faculté  de  fuccèder  à  quelque  fuccejjion     *qh!v  i 
qui  Leur  puiffe  avenir  eft  interdite  à  tous  Religieux  &:  Keli-     Art.  111. 
gieufes,  de  quelque  Ordre  que  ce  foit.  Quelqu'un  feroit  peut-  (*)Expiiiy  plaid. 
être  tenté  de  tenir  pour  fufpe&s  des  diplômes  de  nos  Rois  donnés  P-?1*- 
en  latin  au  xvic.  uecle.  Il  en  exifte  pourtant,  qu'on  ne  peut  ré- 
voquer en  doute.  On.a  encore  l'original  latin  des  lettres  patentes 
que  Louis  xu.  acorda  au  poète  Quintianus  Stoa,  (b)  quand  ce    (b)  j0um.  du 
Prince  l'eut  couronné  avec  une  folennité  ,  qui  n'a  que  très-peu  5«v.  oaob.  1740. 
ou  point  d'exemple  dans  lhiftoire  de  nos  monarques.  Ughelli  (c)    (c)  fut.  faer. 
a  publié  un  diplôme  de  François  1.  du  10.  janvier  1J17.  qui  '«4» 
confirme  les  privilèges  de  Péglife  de  Novarre.  Mais  ces  deux 
diplômes ,  au  moins  le  dernier ,  furent  expédiés  à  la  chancel- 
lerie de  Milan.  En  1  y  1 1.  Louis  xu.  rendit  une  ordonnance  pour 
que  la  langue  françoife  fut  uniquement  &  exclusivement  à  toute 
autre  employée  dans  tous  les  actes  publics  &  privés.  François  1. 
porta  une  femblable  loi  en  1  j  2.9.  Mais  ce  ne  fut  qu'au  mois  d'août 
1  j  3  9.  que  ce  Monarque  bannit  pour  toujours  la  langue  latine  des 
ades  publics  &:  des  tribunaux  par  la  fameufe  ordonnance  de  Vil- 
lers-cottercts ,  qui  porte  que  dorfenavant  tous  arrêts  &  jugemens 
[oient  prononcés ,  enregiflrés  &  délivrés  aux  parties  en  langage 
maternel ,  françois  ,  &  non  autrement.  «  On  avoit  atendu  bien 
»  long-tems ,  dit  un  lavant  maeiftrat ,  (d)  à  faire  une  fi  faee  ^  N?uv;.^trts; 

P  °  9  *  *  0     chr.  de  l  hifl.  de 

«ordonnance."  Fr.-L.idu.p.x^. 

IV.  Si  l'on  en  croit  Jean  Schilter  (e)  la  loi  falique  fut  d'abord   clurtes  d'Allc- 
compofée  dans  la  langue  Théotifque  ou  des  Francs,  &  depuis  magne  écrites  en 
traduite  &  publiée  en  latin. Pluficurs  auteurs  Allemans&  François  ^l^fpflitu^Jur. 
aflurent  pareillement  qu'augmentée  par  Clovisi.  elle  fut  par  fes  publ.  m.  1$.  {.  1. 
ordres  rendue  dans  la  la!  hic, qu'on  entendoit  communément  dans 
les  Gaules ,  c'eft-à-dirc ,  la  latine.  On  conclut  d'un  capitulaire  de 
Louis  le  Pieux  de  l'an  813.  que  les  réglemens  de  cette  nature 
étoient  promulgués  en  l'idiome  propre  à  chaque  pays.  L'Em- 
pereur en  éfet  prelcrit  qu'ils  feront  lus  publiquement ,  en  pré- 
fence  de  tous  ,  devant  les  tribunaux  des  Comtes  de  chaque  dif- 
trict  :  ce  qui  lupofe  qu'ils  étoient  traduits  ,  au  moins  dans  les 


Cdùontm  ,  procurator  regius  protejlatus 
fuit  dt  fukflintndo  6'  profcqutndo  jure  reg. 
loco  if  tempore  oporiunit ,  lifttris  6»  ea- 
rum  publicacione  prtdiffis  nonobflantibut  ; 

Tome  IV. 


Epifcopo ac Deeano ticapitulo  Cenomanett- 
Jtius protejlantibmi  ex  adverfa.  AHum.  in  dic- 
ta Parlamgnto*  décima  tett  a  januar'ù  anno 
•  miliefimo  trtetntefimo  ftptuagefimo  J'ecundo, 

Vvv 
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~  contrées ,  où  la  langue  latine  n'étoit  pas  vulgaire.  Cette  raifon 
H  i.  partie.  ne  paroitra  peutetre  pas  décifive  à  ceux  qui  favent  ce  qui  fe 
r  Î.c/D"  t'     pafla  en  France  au  xn.  6c  xmc.  ficelés.  On  y  établit  des  com- 
a  *  t.  m.     munes  en  pluûeurs  vdles  par  des  lettres  expédiées  en  latin  ;  quoi- 
que le  peuple ,  qui  avoit  intérêt  d'en  bien  conoitre  la  teneur , 
n'entendît  plus  alors  cette  langue.  Quoiqu'il  en  Toit ,  en  fuivanc 
le  raifonnement  d'un  do£fce  Allemand ,  ce  n'étoic  point  une  nou- 
veauté dans  l'alTemblée  prefque  générale  des  Princes  d'Alle- 
magne,  célébrée  à  Mayence  en  1136.  d'avoir  fait  écrire  en 

(a)  Wtncher  col-  langue  teutonique  ou  allemande  (a)  les  ftatuts  ,  qu'on  y  avoit 
uaajrcAiv.p.}}.  dreifés,  la  confirmation  des  anciens,  &  le  ferment  par  lequel 

on  s'engageoit  au  maintien  de  la  paix. 

Quoique  les  peuples  d'Allemagne  fournis  à  la  domination  de 
Louis  le  Débonaire  ignoraient  la  langue  latine,  comme  il  pa- 
roit  par  la  préface  de  la  Bible ,  que  cet  Empereur  fit  traduire  en 
tudefque,  afin  (1)  que  la  lecWe  des  préceptes  divins  tut  libre 
non-feulement  aux  favans ,  mais  encore  aux  ignorans  ;  Je  fer- 
ment de  Louis  le  Germanique  eft  peutetre  le  feul  a&e  public 
écrit  en  cette  langue ,  cju'on  conouTe ,  depuis  le  ix.  jufqu'au 
^  /r     .  xme.  ficelé.  Ce  ne  tut  ni  en  1 272.  comme  l'alTure  (i>)  Waeein- 

(b)  Dijfcrt.  de  .  v  ,   \         \  &  ■ 

imp.  archïv.  n.  6.  feilius ,  ni  en  1 274.  comme  1  ont  cru  (cj  quelques  auteurs  ;  mais 
{c)H<rt.  tit  di-  pius  vraifemblablement  en  1181.  que  l'Empereur  Rodolphe  de 
pbm.gcrm.p.  j.  j-jabSDOurg  ordonna  dans  la  dietee  générale  de  Nuremberg ,  que 
les  a&es  publics  feroient  déformais  dreifés  en  langage  allemand, 
(d)  Ibidem.    Hertius  (d)  révoque  en  doute  cette  conftitution  impériale  : 

(c)  j4(1j  erudit.  d'autres  favans  (e)  la  fupofent  véritable.  Mais  il  nous  paroit  très- 
menf.  januar.  certain  &  bien  prouvé  (f)  que  ni  Rodolphe,  ni  Frédéric  11. 
\i}trt*cktrp.s4.  n'ont  jamais  publié   aucune  loi  ,  pour  défendre  d'expédier 

en  latin  les  chartes  &:  les  a£tes  judiciaires  ;  pareeque  le  Clergé 
lui  faifoit  alors  les  fondions  des  chanceliers  &  des  fecretaires 
le  la  cour,  &  qui  tiroit  fon  entretien  des  écritures,  qu'il  faifoit 
pour  le  public  ,  au  défaut  des  notaires  laïques ,  empêcha  que 
l  ufage  de  la  langue  latine  fût  aboli.  Celui  de  la  langue  alle- 
mande commença  feulement  alors  à  s'établir  dans  les  chartes , 
fans  que  celui  de  la  langue  larine  fut  abrogé.  Wencker  déclare 
qu'on  n'a  pu  jufqu'à  préfent  produire  un  feu!  diplôme  en  alle- 
mand, avant  le  fameux  interrègne,  arivé  en  1250.  après  la 

(1)  Quatenus  non  Çolum  litttratis  ,  w-  ■  brum  anciquum  linguâ  faxonicâ  fcrifUUD. 
rum  ttiam  illiutratis  facrt  divinorum  pr<-  I  Bouquet  tom.  6.  pag.  1  j<. 
vpiorum  U&io  pandtretur.  J'rxfauo  ia  h-  \ 
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mort  de  Frédéric  n.  mais  qu'on  en  trouve  une  infinité  tant  en  ^* 
latin  qu'en  allemand  de  Rodolfe  Se  de  Tes  fuccefleurs ,  jufqu'à  ia-  PAR>TIE. 
Frédéric  m.  Maximilien  1.  mort  en  1719.  étoitû  perfuadé  de     chY».  \l 
la  rareté  des  ades  en  langue  teutonique  ,  anciens  de  cinq  cens     a  »  t.  m. 
ans,  qu'il  propofa  une  grande  recompenfe  (a)  à  quiconque  pou-  {*)Hcrt.ibid p.<. 
roit  lui  en  montrer  un  feul.  Ainfi  la  langue  françoife  a  cons- 
tamment été  plutôt  admife  dans  les  aâes,  que  l'allemande. 

Cependant  on  n'avoit  pas  atendu  jufqu'à  l'an  à  drelTer 

des  chartes  en  cette  dernière  langue.  Le  P.  Meichelbec  Bénédic- 
tin (b)  en  a  publié  une  ,  qui  eft  antérieure  à  la  conftitution  de  fr)-41** 
Rodolphe ,  pour  l'expédition  des  ades  en  langue  vulgaire.  Le 
favant  P.  Hergot  (c)  en  a  découvert  deux  autres  données  par   uyGtntalog.  dU 
Rodolphe,  n'étant  encore  que  Comte  de  Habsbourg,  l'une  da-  piom.gtnùsHabs- 
tée  du  e.  décembre  1*6*0.  Se  l'autre  du  10.  juin  1x64.  Wenc-  bure?'vl' 
Jcer  (d)  raporte  un  diplôme  femblable  du  même  Prince  de  1176.    (i)[bîd.p.  et. 
en  qualité  de  Roi  des  Romains.  Comme  Empereur  il  en  pu- 
blia un  autre  en  n%i.  qu'on  peut  voir  dans  la  Généalogie  di- 
plomatique de  Vaugufie  Maifon  d'Habsbourg.  C'eft  le  premier 
diplôme  impérial ,  ou  les  premières  lettres  patentes  ,  rédigées 
en  allemand ,  dont  on  ait  conoiflTancc.  Comme  il  peut  ariver 
que  quelque  ferutateur  des  archives  foit  aflez  heureux  pour  en 
deten  er  encore  d'autres  plus  anciennes  j  nous  n'ofons  pas  pronon- 
çer  que  toute  charte  impériale  écrite  en  langue  vulgaire  avant 
l'année  1 2.8  1 .  eft  une  pièce  fupofée ,  (  1  )  ou  qu'elle  ne  peut  être 
prife  tout  au  plus  que  pour  une  copie  faite  d'après  l'original. 

La  dtcouveite  du  P.  Hergot  prouve  l'inexa&itude  de  la  règle 
de  (e)  Gudenus.  Selon  cet  auteur  jufqu'à  l'an  12.80.  tous  lésai-    (c)  Syttog.  va- 
plomes  fans  exception  font  latins  en  Allemagne.  Il  n'en  avoit  rior.dtplom.pr*- 
vu  qu'un  feul  de  l'Empereur  Rodolfe,  en  1186.  Se  depuis  cette  *at  4* 
époque  jufqu'en  1 199.  nul  autre  ne  s'étoit  ofert  à  fes  recherches. 
11  les  trouvoit  encore  rares  pendant  les  dix  premières  années  du 
xivc.  ficelé.  M.  Heuman  dans  fon  Commentaire  fur  la  Diploma- 
tique des  Impératrices  &  des  Reines  d'Allemagne  publié  en  1749. 
p.  3.  déclare  qu'il  n'a  trouvé  aucune  charte  d'Impératrice  en  lan- 
gue vulgaire  plus  ancienne  qu'Eliiabeth  époufe  de  l'Empe- 
reur Albert  1.  mort  en  1508.  Mais  bientôt  les  a£tes  en  langue  (f)Chremc.God- 

me.  p.  1*4. 

pays  des  fables  deux  autres  prétendus  di-     (j;)  Htrùus  d'tf- 
plomes  donnés  dans  la  même  langue  en  ftrt.  dt  Jiplom. 
faveur  de  l'Auuiciic  pat  Jules- Ce  t'ar  &  Gtrm.f,  6» 
NctoQ. 


(  i  C'cft  avec  raifon  que  (f)  M.  l'abbé  de 
Godwic  rejeté  le  prétendu  diplôme  de 
Magdcbourg,  qn'on  lupofe  avoirétc  donne 
en  tangue  allemande  par  Otton  t.  Il  7  a 
long-tcms  que  les  favans  (g)  ont  iclcgué  au 
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g  allemande  devinrent  fi  fréquens,  que  des  Tan  1310.  ils  préva- 
1U  sVic*JlE  lurent  fur  les  latins  au  bareau.  De  tout  cela  Gudenus  conclue 
Chap.  i.     qu'en  toute  fureté  l'on  peut  tenir  pour  chartes  traduites  en  al- 
A*r.  III.     lemand ,  celles  qui  précèdent  l'époque  qu'il  venoit  de  preferire. 

Mais  il  faut  fe  fouvenir  que  le  favant  P.  Hergot  a  vu  des  chartes 
de  perfones  privées  écrites  en  allemand  en  1 160.  &c  1264. 

Depuis  l'époque  de  Rodolfe  les  titres  en  langue  allemande 
devinrent  tous  les  jours  plus  communs ,  &  des  le  xive.  ûecle, 
il  étoit  auftl  ordinaire  aux  Empereurs ,  de  donner  des  diplômes 
en  allemand ,  qu'aux  Rois  de  France ,  de  faire  drefTer  les  leurs 
en  françois  ;  quoique  les  uns  &  les  autres  n'eulTent  pas  pour  cela 
cefle  d'y  employer  le  latin  en  diverfes  rencontres  :  ufage  dont  les 
Empereurs  ne  fe  font  pas  encore  départis.  Cette  multitude  dattes 
publics  expédiés  en  langue  teutonique ,  furtout  depuis  l'an  1 360. 
avoit  fait  tant  d'imprefîion  fur  lefprit  du  fameux  P.  Hardouin, 
(a)  Cod.  R<g.  qu'il  en  concluoit ,  (a)  que  tous  les  diplômes  latins  des  Empe- 
sa*.>4./mi. 3  j.  reurs ,  qui  ont  paru  depuis  ce  tems-là ,  font  autant  de  pièces 
fabriquées  par  cette  fociété  de  fauffaires ,  qui ,  félon  lui ,  fe  ré- 
pandit dans  toute  l'Europe  depuis  le  xnie.  liècle ,  jufqu'au  tems 
de  l'Empereur  Charles-Quint.  Comme  fî  les  chefs  de  l'empire 
&  toute  la  nation  allemande,  en  fe  fervant  de  la  langue  mater- 
nelle du  pays ,  s'étoient  impofé  l'obligation  de  ne  plus  parler 
latin  dans  les  actes  publics  !  Charle  iv.  fit  promulguer  en  latin 
&;  en  allemand  fa  ïameufc  bulle  d'or  donnée  à  Mets  en  1356. 
D'abord  rédigée  en  latin,  elle  fut  auflitôt,y?af//77 ,  traduite  en 
allemand.  De  là  vient  qu'on  trouve  (1)  tant  d'exemplaires  fidi- 
férens  les  uns  des  autres ,  même  en  langue  teutonique ,  parce- 
qu'ils  n'ont  pas  été  tranferits  par  les  mêmes  notaires.  On  garde 
(h)  Wtncktr ,  dans  les  archives  de  Stralbourg  (b)  un  exemplaire  de  la  bulle 
PaS,  j4.  d'or,  dont  l'antiquité  eft  ateftée  par  un  inftrument  authentique 

de  Tan  1466.  Cela  n'a  pas  empêché  le  P.  Hardouin  de  regarder 
(c)  ibid.  tod.   Cetce  célèbre  pragmatique  comme  une  production  (c)  de  fauf- 
Reg.  p.  40-        faire,  pareeque  les  exemplaires  qu'on  en  garde  dans  plufieurs  ar- 
chives font  en  latin ,  &c  que  Charle  iv.  employoit  l'allemand 
dans  fes  diplômes.  On  ne  commença  à  s'en  fervir  en  Silefie  dans 
tf)ffert.itid.p.(.  les  actes  publics  que  fous  le  règne  de  ce  Prince,  {d)  Les  Land- 
graves de  HefTe  ne  (è  déterminèrent  à  l'employer  dans  les  leurs 

(i)Undi  tôt  extmpUria  bulUetiamGtr-  ■  fafUt  fuerint ,  taqut  fine  bullis.  Schihet 
manica  atqut  difertpantia  inverùuntur  ,  I  inter  Vr  cnckcu  cvlUd*  arçhiyi,  p •  } 4. 
quod  tranfcripùtntt  non  ai  uuo  Ù  todttn  \ 
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qu'en  i  $71.  fi  l'on  en  croit  Hercius.  Enfin  fous  Frédéric  m.  élu  l*"^*"^" 
Empereur  en  1440.  il  fut  réglé  à  la  requête  de  tous  les  ordres     'SlcTi  Im 
du  corps  germanique  que  déformais  les  contrats  feroient  écrits     Chaî.  i. 
en  allemand  par  les  notaires  :  au  lieu  qu'auparavant  ils  les  dref-  A*T* 
foient  en  latin  ;  quoique  les  parties  leur  expofalTent  leurs  in- 
tentions en  leur  langue  maternelle. 

La  langue  latine  continua  de  palTer  en  Allemagne  pour  la 
langue  de  l'Empire ,  &c  l'allemande  pour  celle  de  l'état  ou  du 
corps  germanique.  Tous  les  a&es  qui  concernent  l'Italie  (a)  font  (a)  Mult^dtjun 
expédiés  en  latin  à  la  chancellerie  Aulique.  Ceux  qui  rcgar-  «"«Mi- 
dent  l'Allemagne  font  ordinairement  drefTés  en  allemand.  Ils  fe 
font  toujours  en  latin  ,  quand  ils  ont  raport  à  des  nations 
étrangères ,  ou  à  des  peuples  fournis  à  l'Empire  ,  qui  n'ulent  ï 
pas  de  l'idiome  allemand.  Il  étoit  aMez  ordinaire  dans  la  Lor-  .  ' 
raine  allemande  de  rédiger  les  aftes  &c  les  procédures  en  langue  ; 
germanique;  mais  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pologne  Duc  de  Lor-  ' 
raine  &:  de  Bar  par  édit  du  ty.  feptembre  1748.  ordonna 
qu'on  s'y  fervît  de  la  langue  françoife ,  comme  dans  les  autres 
parties  de  fes  états.  -v 

V.  Les  chartes  en  langue  vulgaire  femblent  plus  anciennes  en     Antiquité  <k» 
Efpagne  &:  en  Portugal  qu'en  Allemagne.  Des  1 Z46.  la  coutu-  chanesdEfpagnc 
me  de  parler  portugais  dans  ces  pièces  devoit  être  bien  établie  ;  *  de  Portugaj  «* 
puifqu'Alfonfe  fils  du  Roi  de  Portugal  ne  fit  pas  dificulté  de  *n5Ue  V  8auc* 
s'en  fervir  (1  )  en  qualité  d'adminiftrateur  ou  de  régent  du  royau- 
me. La  plus  ancienne  charte  en  efpagnol,  repréfentée  dans  la 
Bibliothèque  univerfelle  de  la  Polygraphie  efpagnole  de  Don 
Chriftophe  Rodrigue,  fut  donnée  l'an  1143.  par  S.  Ferdinand 
Roi  de  Caftille  &:  de  Léon.  Alfonfe,  dit  lefage,  ordonna  vers 
l'an  1160.  que  les  a&es  publics  s'écriroient  en  efpagnol.  Il  eft 
inutile  de  citer  les  chartes  des  tems  poftérieurs,  données  en  cet 
idiome.  Le  livre  de  Don  Rodrigue  nous  en  ofre  des  xm.  xiv. 
&  xve.  ficelés.  Mais  il  eft  bon  d'obferver  qu'au  commencement 
du  xvic.  on  faifoit  encore  des  chartes  mêlées"  de  latin  &:  d'ef- 
pagnol  ;  eh  forte  que  plufieurs  phrafes  entières  étoient  pure- 
ment latines ,  bc  les  autres  efpagnoles.  Notre  langue  romancière  .  . 
a  été  alTez  commune  en  Efpagne.  »  Encore  (6)  au  xivc.  ficelé    o>) /îiv« ro».  4. 

P-  17»- 


{ 1  )  Eu  Dom  Alfonfo  fil  ho  do  illuftre 
Jtey  de  Portugal  &  procuradoi  de  mefmo 
Rcy  no  Sec.  Feita  en  Lisboa  no  mes  de  f  e- 
verciro  da  «a  mil  fie  duzemos  &  eitcaca 


Se  quarro  ,  que  vcm  a  fer  anno  de  Cbrifto 
mil  &  dureucos  &  quarenta  &  feiz.  Af«- 
narthia  Lujitan.  I.  14. p.  1 s  9- 
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les  Efpagnols  s'en  fervoient  quelquefois  dans  leurs  lettres , 
m.  PARTIE,  y  comme  il  paioit  par  deux  de  celles  de  S.  Vincent  Ferrier  a 
Stct-  ï      »  l'Infant  Don  Martin,  fils  de  Pierre  iv.  Roi  d'Arragon.  »  Don 
SSin     Antonio  NafTare  allure  (a)  bien,  que  les  Chrétiens  &  les  Maures 
uMxwri.  d'Efpagnc  ont  fait  ufage  (  i  )  des  caractères  arabes  ;  mais  il  ne 
nous  tait  conoitre  aucune  charte  donnée  en  cette  langue,  iui- 
ytnl  les  Mémoires  hifioriques  fur  le  royaume  de  Tunis  par  M,  de 
S.  Gervais,  des  l'an  643-  l'aube  y  fut  introduit  par  les  Sara- 
ai'ns   ôc  c'eft  en  cette  langue ,  corrompue  par  le  mélange  des 
mots  africains ,  que  fe  font  les  capitulations  des  PnuTances  de 
l'Europe  avec  les  états  de  Barbarie. 

VI  La  langue  italienne  n'a  pas  d'autre  origine  que  la  tran- 
■Sta  çoife  &  1  efpagnole.  Elles  font  toutes  trois  fortics  du  tombeau 

ont-.u  parlé  la  ou  ae  la  corruption  du  latin.  C'eft  en  ce  fens  que  M.  Muraton 
langue  vulgaire  ?  olllfieurs  autres  favans  nous  donnent  pour  chartes  en  langue 
5S£S£  7ulgaire ,  celles  qui  dès  le  vn.  vin.  fc  ««•.  necle  ont  été  écrites 
cUc,cnPaicftinc  en  fatm  barbare  Ôc  hérilfé  de  folécifmes.  Mais  a  proprement 
&  a  ConIUnt.no-        ^  ^       ^  u  j       e  ic;iliennc  ne  s>eft  montré  dans  les  mo- 

P:;Www  „.  numens  hilforiques  &  dans  tes  chartes  <*)  que  vers  le  milieu 
du  xm«.  Les  iues  de  Corfe  &  de  Sardaigne  en  ont  fait  ufage 

V  &  7;7-  ,i    dans  leurs  actes  publics  (  c  )  avant  les  autres  provinces  d  Italie. 

JStS&SSl  Les  pièces  dreflees  en  cette  contrée  avant  le  xiv«. fiècle  doi- 
,  r     •„  „    vent  Être  très-rares  ;  s'il  eft  vrai ,  comme  1  allure  le  (d)  marquis 
JvlarTéi ,  qu'on  ne  s'eft  prenne  pas  fervi  de  cette  langue  dans 
les  écritures ,  avant  qu'elle  eût  ateinc  fa  perreftion.  Il  nelt  pas 
étonant,  que  le  latin ,  originaire  du  pays ,  s'y  foie  maintenu  plus 
lonz-tems  que  dans  les  autres  provinces  de  l'ancien  empire  Ro- 
main. L'Eglife  a  confacré  l'ufage  de  cette  langue,  &  les  Papes 
l  ont  toujours  confervée  dans  les  bulles ,  relents  ôc  conftitutions , 
qui  concernent  les  afaires  écléfiaftiques.  Mais  depuis  que  1  ita- 
lienne eft  la  feule  entendue  du  vulgaire ,  ils  l'ont  employée  dans 
lesédits  ôc  les  ordonnances ,  qu'ils  ont  publiés  pour  le  gouver- 
nement civil  de  Rome  ôc  de  l'Etat  ecclcûaftique.  Tel  cil  1  edit 
de  1 74 1  •  donné  par  le  Pape  Benoit  xi  v.  pour  étendre  ôc  afermir 

(r)  D.  NafTare  dit,  (*)  qt»e  I« 
(c)  Fol.  XXVI.)  c^,iens  d'Efpagnc  n'onr  pat  été  fi  peu 

fenfés  ,  que  de  mettre  fur  leur  monoic  des 
inferiptions  arabcfques  ,  comme  on  a  fait 
en  Sicile  ,  fle  de  ligner  les  diplômes  en 
-lettres  arabes .  comme  cd«  s'eft  ouelque- 


tettres  arabes ,  comme  cela  s  ert  quelque 
fois  pratiqué  en  France.  AfoAt  halLtdo  *ià 
U  txtravagancia  de  Sicilia  dt  poncr  lot 


Rtycs  Chrijiianos  in/cripetana  en  fus  mo- 
nedas  ,  ni  la  de  Francu  defirmar  algunos 
tn  loi  diplomat  con  Ittras  srabes.  Mats 
notre  favant  Efpagnol  prend  ici  des  notes 
de  Tiron  ,  qui  fe  trouvent  fouvent  dans 
les  Signatures  des  anciens  diplômes  de  nos 
Rots  pour  des  caractères  arabes. 
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dans  fes  écats  l'ufagc  du  papier  timbré ,  déjà  établi  par  Cle-  Sg 
ment  xn.  Dom  Couftant  (a)  obferve  que  les  anciens  Papes  écri-  m  partie. 
voient  ordinairement  leurs  lettres  en  latin;  quoiqu'elles  fluTent     Sec*'  l 
adrefTées  à  des  Grecs  :  mais  qu'alors  ils  joignoient  une  verfion  J^?Su!Si 
grèque  à  l'original  latin.  Les  Evêques  grecs  en  ufoient  de  mê«  n.  187. 
me ,  quand  ils  écrivoient  aux  Pontifes  romains ,  c'eft-à-dire , 
qu'ils  ajoutoient  une  verfion  latine  à  l'original  grec  de  leurs 
lettres.  Mais  les  uns  fie  les  autres  s'en  difpenfèrent  plus  d'une  fois. 

Nous  favons  que  les  Normans  portèrent  la  langue  françoife 
&  l'établirent  en  Calabre ,  dans  la  Pouille  &  en  Sicile  ;  mais 
nous  ignorons  fi  l'on  s'en  eft  fervi  dans  ces  contrées ,  pour  écrire 
les  acres  publics.  On  dit ,  nous  ne  favons  fur  quel  fondement , 
que  Godefroi  de  Bouillon  (S)  ordonna  que  les  chartes  fuirent 
écrites  en  françois  dans  la  Paleftine ,  quand  il  en  fut  devenu  fou-  tSfegi 
verain.  A  la  vérité ,  nous  avons  encore  les  coutumes ,  qu'il  ré*  chronoi.  j.  au. 
digea  lui-même  en  langue  romance  l'an  1 099.  fous  le  titre  d'Af-  F'  ,u"  1 
Jifes  &  bons  ufages  du  royaume  de  JerujaUm.  Mais  qu'en  peut- 
on  conclure ,  fi  ce  n'eft  que  dans  ce  royaume  &C  à  Conftantino- 
ple  fous  la  domination  des  François ,  on  expédia  pat  la  fuite  des 
acres  en  ce  vieux  langage  ? 


CHAPITRE  II. 

Style  particulier  des  diplômes  &  des  chartes  :  ufage  des 
pluriels  &  des  Jingulicrs  :  marquoiton  anciennement 
le  rang  que  les  râpes ,  les  Evêques  ,  &  les  Princes 
tendent  parmi  leurs  prédécejfeurs  de  même  nom  ? 
Titres  d'honneur  pris  &  donnés  en  termes  abftraits  & 
concrets  :  éloges  quon  Je  donne  dans  les  anciens  a&es: 
formule  de  laince  &  cTheureufe  mémoire  ;  titres  de 
Rois  ,  de  Reines ,  d'Empereurs ,  de  Princes ,  de  Sei- 
gneurs-, de  Comtes  ,  de  Vicomtes ,  de  Marquis,  de 
Barons,  de  Chevaliers ,  de  Maîtres ,  de  Baillis  &c. 

POur  faire  le  drfcernement  des  anciens  acles ,  il  eft  nécetfaire 
de  conoirre  lesTingularités  fle  leur  Ityle ,  &  le  tems  où  l'on 
sert  fervi  de  certaines  cxpreiftorjs.  11  eft  conihnt  que  les  fbr- 
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C  H  a  p.  II. 

.  (a)  Mafù,  Ipr. 
diplom. p.  9 1. 
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mules  (a)  des  Romains  onc  pafle  dans  les  chartes  des  peuples 
III.  partie,  barbares,  qui  onc  ruiné  l'Empire.  Mais  il  faudroic  plufieurs  vo- 
lumes pour  expliquer  cous  les  cermes  particuliers  &  les  formules 
incroduices  depuis  dans  les  charces  de  chaque  royaume  de  l'Eu- 
rope. Bornons-nous  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  &  déplus 
général. 

Pluriels  au  lieu  I.  Apres  la  barbarie  du  langage  Se  de  l'orthographe  tant  vi- 
f/s^lfartc"-  1c$ '  clcu^c  qu'extraordinaire  par  raport  à  la  nôtre  i  rien  n'influe  da- 
Princcs  s  y  difent-  vantage  fur  le  ftyle  des  chartes  que  l'ufage  des  pluriels  pour  les 
ils  premiers, 'fc-  finguliers.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  s'exprimât  fouvent  par  le  fin- 

conds ,  croificmes  ■     r    >^  i  r  «        i  r 

&c.  de  leur  nom  ?  £u',er>  l°r»3u  on  panoïc  en  première  perlone,ou  meme  lorf- 
Les  mêmes  noms  qu'on  adrefioic  la  parole  à  quelqu'un.  Mais  il  écoic  beaucoup 
^"crfon^four  P'us  or<^'na*re  d'employer  le  pluriel,  quand  on  mettoit  les  di- 
cc  d  erreurs!       plomes  dans  la  bouche  des  Princes ,  des  Prélacs ,  ou  des  grands 
Seigneurs.  Julqu'au  xi.  ficelé  nos  Rois  parlèrent  prefque  cou- 
{h)Dere  diplom.  jours  {b)  en  pluriel  :  &c  combien  n'y  a-t-il  pas  de  fiècles ,  qu'ils 
p.  87.  bfej.       onc  repris  ce  ftyle  ?  Les  exceptions  fous  la  première  race  ne 
s'écendoienc ,  pour  (  1  )  ainfi  dire ,  qu'aux  fignatures ,  ou  à  certaines 
chofes ,  qui  regardoient  les  Princes  perfonellement  :  comme 
lorfqu'ils  demandoient,  qu'on  priât  Dieu  pour  eux.  Les  Evc- 
ques  &  les  Seigneurs  meloient  un  peu  plus  les  finguliers  avec  les 
pluriels ,  en  parlanc  d'eux-mêmes.  Mais  les  particuliers  le  bor- 
noient  alors  prefque  aux  finguliers.  Le  pluriel  pour  le  fingulier 
à  la  féconde  perfone  paroit  prefque  auffi  rare  dans  les  diplômes, 
qu'ordiuaire  dans  les  lettres.  D.  Mabillon  va  jufqu'a  révoquer 
en  doute,  fi  ces  pluriels  fubftirués  aux  finguliers,  avoient  lieu 
dans  les  chartes.  Mais  il  en  fournit  lui-même  des  exemples  au 
vic.  livre  de  fa  Diplomatique.  Si  le  nombre  n'en  eft  pas  fort 
grand  ,  c'eft  que  la  plûparc  des  diplômes  ne  fe  trouvent  pas 
adrefTés  à  un  feul  homme.  Ainfi  pour  bien  juger  à  cet  égard  du 
ftyle  ancien ,  il  faut  s'en  tenir  aux  bulles  des  Papes ,  &c  aux  lettres 


(i)Clovis  à  l'exemple  des  Empereurs 
&  des  Rois  plus  anciens  que  .  lui  ou  les 
contemporains  s'ambue  le  nombre  plu- 
riel dans  fes  diplômes  Se  fes  lettres.  Ecri- 
vant aux  Evcqucs  il  dit:  Ingrtdtrtmur , 
pracipimus  ,  populus  nofler  ;  cependant  à 
la  fin  de  la  lettre  il  parle  de  lui  au  singu- 
lier, orate pro  me.  Dans  Ton  diplôme  pour 
le  monaftère  de  Mici  il  fc  fert  de  ces  ter- 
mes ,  conttdimus  ,  tradimus  t  pr&bemus  , 
&  finit  ainiî  :  /r? fiai  ,  ut  ego  Chkdovcus 


volai.  Childebert  dans  le  diplôme  de  la 
fondation  de  S.  Germain  des  Près  après 
avoir  commencé  par  le  pluriel ,  emploie 
une  fois  ego  dans  le  texte.  Il  cil  donc 
conftaat  que  les  Rois  mérovingiens  fc  font 
quelquefois  fervisdece  pronom,  maisnon 
pas  au  commencement  de  leurs  dij  1  m  s. 
Il  eft  rare  de  l'y  trouver  employé  par  nos 
Rois  avant  Henri  j.  D.  Mabillon  ne  cite 
que  le  Roi  Raoul ,  dont  une  chane  com- 
mence aiûfi  :  Ego  Radulfus  Rtx. 

écléûaftiques 
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écléfiaftiques ,  dans  lefquelles  il  arive  fouveni ,  qu'on  ne  parle  r"* 
qu'a  une  perfone.  s^iY* 

Dans  plufieurs  attes  înconteftables  des  Empereurs  romains,     Chap.  .u 
on  ne  parle  Couvent  que  (a)  d'un  Empereur ,  quoiqu'il  y  en  eût    (a>  Honoré  Je 
deux ,  &:  quelquefois  on  en  nomme  plufieurs  quoiqu'il  n'y  en  eût  f**n**Marie.Dif- 
qu'un  feul.  Il  y  a  des  pièces  très-authentiques,  ou  l'on  parie  au      i  J>' X77' 
fingulier  &  au  pluriel  des  anciens  Empereurs.  Ni  ceux  d'Alle- 
magne de  la  race  carlovingienne  ni  leurs  fuccefTeurs  jufqu  a  l  in-  ^  HmmsMtif- 
terrègne  arivé  après  Frédéric  u.  n'ont  mis  nos  ou  ego  (b)  avant  fin.  Je  Jïplam. 
leurs  noms;  quoique  cela  fut  pratiqué  par  quelques  Comtes.  etrm  P'lT-HtUm 

_  v    .  ;  7  -i      i»    •     1 1  r»  r  •  maa  »  conumentar. 

Des  le  xc.  fiecle  on  voit  les  Rois  d  Elpagne  ^c)  commencer  leurs  t.i.p.  xi. 
diplômes  par  l'invocation  fuivie  immédiatement  de  Nos  Sis   (c)  Pt"k  Dif~ 
nandus  ,  ego  Ordonius  &c.  &  ufer  en  même-tems  du  pluriel  &       "  ^ 
du  fingulier.  Thomas  Ruddiman  dans  la  préface  du  Tréfor  choiji  {4)  P*g.  jo.  «ij 
des  diplômes  &  des  médailles  d'EcoJJè  prétend  (d)  convaincre 
de  faux  une  charte  de  Malcolm  m.  parceque  ce  Prince  y  parle  x 
de  foi-même  au  pluriel.  Selon  lui ,  Richard  i .  en  Angleterre  &: 
Alexandre  1 1 .  en  EcofTe  font  les  premiers  qui  ayent  employé  le 
pluriel ,  lorfqu'ils  ne  parloient  que  d'eux  feuls.  Guillaume  Nicol-  (e)  7%e  Englué. 
fon  veut  {e)  que  ce  foit  Jean  fans  Terre  qui  ait  introduit  nos  dans  Ùftorical.  Lbrgry 
les  lettres  :  ufage  que  Ces  fuccefTeurs  ont  conftamment  retenu.  fa- 
H.  Dès  le  ix.  ou  xc.  ficelé  les  Princes  &c  les  Papes  commen-  ieiPriocetfcdi- 
cèrent  à  marquer  dans  leurs  diplômes  le  rang  qu'ils  tenoient  f«onîîprtroiS 
parmi  ceux  de  leur  nom.  Si  l'on  en  croit  D.  Felibien  ,  Charle  mej&c.'dc  leor 
le  Chauve  porte  quelquefois  le  titre  de  Charle  1 1 1 .  dans  les  an-  nom  ?  Lcs  n^mef 
ciennes  chartes.  Dans  une  bulle  de  l'an  971.  le  Pape  Jean  eft  inaCetwtùSu, 
apellé  (  f  )  decimus  tertius.  La  date  d'une  autre  bulle  de  l'an  fource  d'crreuri. 
1017.  affigne  à  Jean  xix.  le  rang  qu'il  ocupoit  entre  les  Papes  f  }^"îî,  r 
de  fon  nom ,  Anno  (g)  Pontificatûs  domni  Johannis  fanHiffi-   (g)  ibij.  tam.  4! 
mi  noni  decimi  Papce  tertio.  Vers  le  milieu  du  xic.  fiècle  les  ?•  M*< 
Papes  mirent  fur  leurs  fceaux  de  plomb  des  nombres ,  pour  fe 
distinguer  de  leurs  prédécefTeurs  de  même  nom.  Ce  ftyle  paffa 
dans  les  chartes  des  Evcques.  Dans  celle  qu'Annon  archevêque 
de  Cologne  donna  en  faveur  du  monaftère  de  Salefelt  l'an  1074. 
ce  Prélat  fe  (//)  dit  lui-même  fecundus.  La  charte  de  la  dona-   (h)  nu  tom.  j. 
tion  que  fit  Hugue  évoque  de  Nevers  en  1089.  au  monaftère  Wf«44- 
de  Perci  porte  (/)  au  commencement  :  Ego  tertius  Hugo  Ni-  (i)Itid.p.  587. 
vernenfis  epifeopus.  Hugue  de  Puifeaux  Chancelier  eft  nommé  t^j^^ 
fécond  dans  un  diplôme  de  Louis  le  Jeune  {k)  en  \  16%.  parce-  jon.JeTko^ît.  1. 
que  ce  Hueue  avoit  fuccedé  en  l'office  de  Chancelier  à  Hugue  p§*  »?• 
Tome  ÏK.  X  x  x 
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(i)Eckart  de  re- 
lui Franc,  orient, 
p.  }7i. 

(b;  Recherches  de 
Pafquicrp.  16). 


(c)  Lami  delic'ix 
eruduorum  tom.  5 . 
pag.    J76.  Ij>}. 
188. 

(d)  Faringii  C  la- 
vis dipl.p.  IJ. 
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de  Champfleuri  évêque  de  SoilTons.  Anciennement  junior  écoit 
la  même  chofe  que  (a)  fecundus  ;  &  junior  joint  z  fccanduj 
fignifioit  tertius.  Mais  au  xuc.  fiècle  le  titre  de  junior  tut  donné 
aux  Princes  qui  portoient  le  même  nom  que  leur  prédécefleur 
immédiat.  La  charte  par  laquelle  Louis  vu.  remit  la  regale  à 
Péglife  de  Bordeaux  en  eft  une  preuve.  Le  Prince  s'y  intitule 
ainûpourfe  diftinguerde  Ton  père: Ego  [b)  Ludovicus  junior , 
magni  Ludovici  Jiltus.  L'épithcte  de  junior  e[\  donnée  à  S.  Louis 
dans  l'épitaphe  de  Jean  Ton  fils  inhume  à  Royaumont  :  Nie  jacet 
Joannes  excellentijfimi  Ludovici  junioris  Régis  Francorum  fi- 
lius ,  qui  in  cetate  infantiœ  migravit  ad  Chrijlum  anno  grattas 
m  ce.  xlvii.  Id.  mardi.  Il  eft  vifible  que  le  titre  de  junior  eft 
donné  à  S.  Louis ,  afin  qu'on  ne  le  confonde  pas  avec  Louis  vin. 
fon  père.  Les  Rois  de  France  n'ont  guères  pris  le  titre  de  pre- 
mier, fécond,  troifième ,  quatrième  ,  cinquième  &c.  du  (i) 
nom  avant  le  xive.  fiècle. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  autres  Rois  Se  des  Empereurs 
d'Allemagne,  ils  font  détignés  dans  leurs  diplômes  furtout  de- 
puis le  xc.  liècle  par  les  nombres  deux ,  trois ,  quatre ,  cinq ,  &c. 
félon  le  rang  qu'ils  ont  entre  les  Empereurs  de  même  nom.  En 
voici  des  exemples  :  Henricus  (c)  divina  Javente  clementia  Ko- 
manorum  quartus  Imperator  augujlus  ;  Henricus  fextus  divina 
clementia  Romanorum  Rex  femper  augujlus  ;  Fridericus  pri- 
mus  divina  javente  clementia  Romanorum  Imperator  &  femper 
augujlus  ;  ego  (d)  Cuonradus  divina  favente  clementia  Roma- 


Ncuv.  traité 
de  diplom.  tom.  3 . 
p.  J14. 

(f  Annal. Bened. 

t.  t.  p.  7J. 

(g)  Comment,  de 
rébus  Fr  orient, 
t.  t.p  $70. 

(h)  Annal.  Bened. 
t.  j-  p.  yG. 

(i)  Pag  31. 

(A)  Ordonn.  t.  y 
pag.  107. 


(t)  Comme  les  anciens  Rois  de  France 
ne  difent  point  dans  leurs  dip'omcs  s'ils 
font  les  premiers ,  les  féconds,  les  troi- 
sièmes ,  les  quatrièmes  flec.  de  leur  nom  , 
il  eft  fou  vent  arrivé  que  !cs  fa  vans  ont  atri- 
bué  des  diplômes  à  l'un  qui  apartenoient  à 
l'autre.  D.  Mabillon  a  raporté  le  tefta- 
memde  Clotilde  au  règne  deClotaire  m. 
quoiqu'il  (r)  foit  de  la  1 6e.  année  de  Clo- 
rairc  11.  Doublet  &  le  Comte  ont  tribué  à 
Thicrri  fils  de  Clovis  le  Jeune  une  chartc(/} 
que  1  bierri  de  Chellcs  acorda  vers  l'an 
7  l  f .  au  monaflcrc  de  S.  Denis,  liuficurs 
ùvans  ont  cru  que  le  célèbre  teftament  du 
Patrice  Abbon  avoir  été  fait  fous  Charle- 
magne  à  eau  le  de  ces  mots  ;  anno  vigefi- 
mo  primo  gubernantt  inluftrijjimo  noflro 
Karolo  régna  Francorum  indiilione  Vll.fe- 
ltcitert  Mais  il  eft  ecttain  &  M.  Eckhan  (g) 


a  démontré  que  le  Cbarlc  de  la  date  eft 
Charlc  Martel.  Pcrard,  Chifllct  5:  le  Comte 
ont  atribué  à  Charlcmagnc  un  plaid  ou  ju- 
gement émané  de  [h)  Charlc  le  Chauve. 
Dans  YAugufia  Viromanduorum  de  Lcme- 
ré  ,  00  donne  à  Richard  111.  Duc  de  Nor- 
mandie une  charte  de  Richard  11.  Ruddi- 
man  dans  fa  (i)  préface  fur  le  Tréfor  choifi 
des  diplômes  &  des  médailles  d'EcoJ/'e  ré- 
prend Hickcs  d'avoir  public  fous  le  nom 
de  Guillaume  1.  Roi  d'Angleterre  un  di- 
plôme de  Guillaume  le  Roux.  M.  Sccouf- 
fc  (A)atribuc  a  Philippe  Auguftc  des  lettres 
qui  apartiennent  certainement  à  Philippe 
le  Hardi ,  puifqu'cllcs  furent  donnés  l'an 
1178.  en  préfenec  de  Robert  11.  Duc  de 
Bourgogne  qui  regnoit  aiorr.  Pendant  le 
règne  de  Philippe  Auguftc  la  Bourgogne 
n'eut  point  de  Duc  de  nom  de  Robert  de. 


Digitized  by  Google 


DE   DIPLOMATIQUE.  $l% 

norumRex  fecundus.  Les  Ducs  de  Normandie,  les  Rois  d'An-  ~ 

gleterre,  &.  les  Princes  Normans  d'Italie  ont  été  aufli  nommés  ^.J**^1*" 

U  fe  font  apellés  eux-mêmes  premier,  fécond  &cc.  A  la  fin  d'une     chYp.  lu 

charte  de  Richard  il.  publiée  au  ivc.  tome  des  annales  de  D.  Ma- 

billon  on  lit  :  Signum  Rtcardi  fecundi  Comitis  ,filii  magni  Ri- 

cardi  qui  &  vêtus  dicitur.  Il  y  a  dans  l'hiltoire  de  l'abbaie  de 

S.  Ouen  de  Rouen  (a)  une  charte  du  même  Prince  qui  com-  .(a)  Pag.  405. 

mence  ainfi  ,  Ego  Richardus  fecundus  Normannorum  Dux. 

Dans  la  charte  originale  de  la  fondation  du  monaftère  de  Sa- 

vigni  de  l'an  ma.  la  date  porte  :  anno  regni primi  Henrici 

Régis  Anglorum  &  Ducis  Normanorum  xm.  Les  Princes  de    ^  Acctfftone* 

Capoue  Richard,  Jourdain,  Robert,  Roger  &:  Guillaume  font  ai  èift.  Cafintnf. 

nommés  premier  &c  fécond  dans  leurs  diplômes  publiés  par  le  t'  M* 

(avant  (b)  Gattola.  Tous  ces  monumens  démontrent  l'éblouif-  Ht'.  12+.  *47' 

fement  d'un  critique  de  notre  fiècle,  qui  a  prétendu  que  (c) ya-    f«î  * 

mais  les  Princes  ne  marquent  dans  leurs  lettres  s'ils  font  pre-  ^i'Miertrm 

miers ,  féconds  ou  troifièmes  de  leur  nom.  Ce  favant  rejettoit  la  p.  46.  47. 

charte  de  Henri  f.  Roi  d'Angleterre  qui  commence  ainfi  :  WSffi,SSf' 

Ego  (d)  Henricus  primus  Dci  gratta  Rex  Anglorum  &  Dux  t.\.p.  uyj.  ' 

îformannorum  ;  pareeque  ce  monarque  ,  difoit-il ,  ne  pouvoir 

pas  même  être  all'uré  qu'il  auroit  des  fuccefleurs  de  fon  nom. 

Mais  le  terme  de  premier  ne  dit  pas  qu'il  y  en  ait  ou  qu'il  y 

en  doive  avoir  un  fécond.  On  apelle  premier ,  félon  Servius  , 

celui  qui  n'eft  précédé  d'aucun  autre.  Primus  ,idefl,  ante  quem 

nullus  fit.  Après  avoir  prouvé  en  général  que  les  Princes  ont 

fouvent  marqué  dans  leurs  chartes  le  rang  qu'ils  tenoient  parmi 

leurs  prédécelTeurs ;  nous  conviendrons  fans  peine  avec  M.  Mu- 

ratori  que  les  Papes ,  les  Empereurs ,  les  Rois  ne  prenoient  point 

au  vmc.  ficelé  les  titres  de  premier,  de  fécond ,  de  troifième  &c. 

III.  Autre  fingulariré  du  ftyle  des  anciennes  épitres  tte  chartes.    Tirrts  donné* 
On  traite  ceux  à  qui  elles  font  adreffées  ,  rélativement  à  leur  dans  les  diplômes 
rang,  d'excellence ,  de  majeflé ,  à'alujfe,  de  férénité ,  de  fain-  fi/font  adre/Rs! 
teté ,  de  béatitude ,  d'éminence ,  de  fub limité  ,  de  Jpectabilité  , 
cYalmité,  de  dileSion  y  de  charité,  Sec,  Nos  Rois  Mérovingiens 
prenoient  &  recevoient  tour  à  tour  les  titres  d'excellence ,  de 
grandeur ,  de  gloire  ,  de  clémence ,  de  manfuétude  ,  de  piété , 
de  férénité  ,  d'alteffe.  En  parlant  à  leurs  officiers ,  ils  leur  don- 
noient  les  titres  de  grandeur ,  d'utiliré  ,  d'induftrie ,  magnitudo 
feu  militas  veflra  ,  indufiria  vefira.  Ils  y  ajoutoient  encore  ceux 
de  prudence ,  de  follicicude  ,  d'habileté ,  ou  d'adrelle  fûllenia 
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~  vejîra.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c'eft  que  leurs  fujers  con- 
iii.  partie,  tens  de  leur  rendre  la  pareille,  ne  les  traitoient  quelquefois  que 

cVap  II  ^e  $ranc^eur'  On  nen  ^era  Pas  Surpris,  fi  l'on  confidère  qu'ils 
ne  taifoient  que  fuivre  l'exemple  des  Empereurs  romains.  Ceux- 
ci  après  avoir  commencé  par  honorer  les  magiftrats  qui  gou- 
vernoient  les  provinces  fous  leurs  ordres ,  des  titres  de  gravité , 
de  dévotion  ,  de  capacité ,  puis  d'excellence  ,  eximietas ,  ex- 
cclUnùa,  étoient  infenûblement  parvenus  jufqu'à  leur  donner 
de  l'alteiTe  culmen  tuum ,  de  la  magnificence  ou  de  l'autorité 
magnifique ,  magnifiée  autoritas  tua ,  &  à  les  décorer  de  diverfes 
(a)Ca£!od.epijl.  autres  épithetes  autant  ou  plus  brillantes.  Les  Rois  des  Goths  (a) 

paffim.  n'étoient  pas  plus  avares  des  titres,  qui  ne  leur  coutoient  rien. 

Théodoric  ne  fe  contentoit  pas  d'aeorder  ceux  de  magnificence, 
de  fublimité ,  à'illuflrat ,  d'illuftre  magnificence  ,  de  gran- 
deur &c;  il  les  conféroit  encore  avec  une  forte  de  folennité. 

Déjà  Conftantin  employoit  le  terme  de  fainteté  ,  en  écrivant 
à  de  fimples  Evêques.  Les  Papes  n'en  ufoient  pas  autrement  à 
leur  égard ,  en  quelques  rencontres.  Les  titres  de  béatitude ,  & 
furtout  de  couronne ,  de  couronne  apoftolique ,  leur  étoient  en- 
core plus  particulièrement  réfervés.  On  difoit  donc ,  en  por- 
tant la  parole  aux  Evêques  ,  principalement  lorfqu'on  ne  l'étoit 
pas  foi-même  :  Corona  vejîra  ,  corona  beatitudinis  vejha.  Les 
Grecs  allèrent  encore  plus  loin  -,  &c  mirent  en  ufage  le  titre  , 
d'Ange  de  votre  béatitude,  qui  ne  fignifioit  rien  de  plus.  Par- 
{\>,Dt n  diphm.  mi  (b)  les  titres  les  plus  finguliers  ,  qu'on  donna  aux  Souve- 

f'  9°'  rains ,  il  fe  trouva  des  Evêques ,  qui  ne  balancèrent  pas  à  les 

traiter  (  i  )  de  fainteté ,  quoiqu'ils  fuirent  hérétiques.  Au  refte 
il  eft  û  vrai ,  que  tous  ces  titres  n'étoient  que  de  pur  ftyle  ;  que  le 
Pape  Jeanviu.  acufanc  certain  Prélat  d'audace  &:  de  rémérité, 
ne  fuprimoit  pas,  en  lui  parlant  le  titre  de  fainteté  ,fan3imo- 
nia.  Ceux  de  majefté ,  d'excellence  furent  aufli  déférés  aux  Papes 
&c  aux  autres  Evêques.  Le  titre  de  noblelïe  ne  plut  pas  à  ceux- 
là.  On  l'acorda  plus  communément  aux  laïques  de  diftin&ion. 
C'étoit  un  des  plus  honorables  du  ivc.  fiècle.  Les  titres  de  ma- 
jefté ,  d'alteflè  &  d'éminence  furent  encore  donnés  aux  Evêques. 
On  s'en  tint  dans  la  fuite  à  les  traiter  de  révérence  ,  jufqua 


(i)  Les  Pires  du  concile  d'Aede  célébré" 
l'an  50*.  nomment  le  Roi  Alaric ,  tout 
Arrien  qu'il  étoir ,  Prince  très-pieux  ypiif- 
fimus.  Le  ni*,  concile  romain  tenu  fous 
Je  Pape  Syrrunacjuc  l'an  j  01 .  apcllç  Théo- 


doric antre  Roi  Arrien  très-pieux  &  tres- 
faint  ,  piijjlmus  6»  fanHiJJimus  ,  comme 
S.  Denis  éveauc  d'Alexandrie  avoic  donné 
le  titre  de  tra-faints  aux  Empereurs  Y  a-; 
lexien  &  GaJlien  tous  deux  idolâtre* 


DE    DIPLOMATIQUE.  s$$ 

ce  que  la  qualité  de  grandeur  y  ait  enfin  fuccédé.  Les  titres  ex-  — 
primés  par  des  termes  abftraits,  en  parlant  à  des  inférieurs,  Ml  partie. 
ne  furvécurent  pas  de  beaucoup  au  vmc.  ficelé  :  mais  ils  fe  fou-     s  1  c  T* 
tiennent  encore ,  par  raport  à  des  fupérieurs  &  même  entr'égaux.     Ch  A  p"  II% 

Les  titres  énoncés  par  des  termes  concrets  ont  eu  à  peu  près 
le  même  fort.  Au  vc.  fiècle  ils  devinrent  extrêmement  à  la  mode. 
Chacun  pouvoir  y  prétendre,  fuivanc  le  degré  d'honneur,  qu'il 
ocupoit  dans  le  monde.  Les  Princes  prenoient  la  qualicé  de  no- 
btUJJimes  ,  les  Confuls  de  clarijjîmes  ,  les  Praticiens  d'illufires 
&  de  magnifiques  ,  les  Comtes  de  fublimes  &c  à'illuftres.  Les 
hommes  d'une  condition  médiocre  n'étoienr  pas  exclus  des  déno- 
minations honorifiques.  Il  y  en  avoit  pour  tous  les  états.  Nul 
obftacle  à  être  revêtu  de  la  dignité ,  ou  plutôt  du  titre  de  per- 
feclijjimat  ;  pourvu  qu'on  ne  fut  pas  réduit  à  la  {a)  condition  ^Coi 
fervile ,  ou  de  vil  artilàn  ,  &:  qu'on  n'eût  pas  acheté  cet  honneur,  n 

Quoique  le  titre  d'illufire  eût  pu  fembler  en  quelque  forte 
avili ,  pour  avoir  été  communiqué  prefque  fans  aucune  diftinc  - 
tion  aux  grands  de  l'Empire  romain  ;  nos  Rois  s'en  contentè- 
rent jufqu'au  rems ,  auquel  ils  parvinrent  eux-mêmes  à  la  dignité 
impériale.  Mais  les  Papes,  les  Princes  étrangers  &:  leurs  pro- 
pres fujets  ne  s'y  bornèrent  pas.  Il  cft  fingulier  que  l'épithcte  de 
vénérable  ait  été  donnée  au  Roi  Philippe  i .  &c  à  Louis  le  Gros. 
On  apella  le  Roi  Robert  faint  père.  On  ne  trouvoit  rien  alors 
de  grand  &c  de  beau ,  qui  n'eût  quelque  teinture  de  piété.  Enfin 
par  raport  à  nos  Rois  on  s'eft  fixé  aux  titres  de  très-Chrétien  &c 
de  Majejlé.  Cette  dernière  qualité  avoit  été  commune  dans  le 
moyen  âge  aux  Papes ,  aux  évêques ,  aux  Rois ,  aux  Princes 
aux  Grands  du  royaume ,  qui  jouùToient  des  prérogatives  de  la 
fouveraineté  fur  une  ou  plufieurs  provinces. 

IV.  Ceux  qui  s'arogeoient  emphatiquement  des  titres  magni-  ufage  de fe Jon- 
ques n'étoient  pas  afTez  en  garde  contre  la  vanité ,  ou  fe  voyoïent  ncf  «s  éloges, 
trop  élévés  au-defTus  de  fes  ateintes,  pour  fe  rerufer  des  éloges  ÎEÏÎL    •  8 
canonifés  par  l'ufage.  AiuTi  les  exemples  n'en  fonr-ils  pas  rares,  de  RoiT  Rci™ 
D.  Mabillon  (b)  en  cite  beaucoup  :  quoiqu'il  en  ait  encore  omis  ^c  Sc'g°cur*  & 
un  plus  grand  nombre.  Des  Evêques  6c  même  de  la  clafTe  de  ^ûïTdLiom. 
ceux ,  dont  l'Eglife  honore  la  mémoire  fe  qualifient  hommes  ha-  p- 
biles  &  capables  ,  vénérables  ,  faims  perfonages  ,  Prélats  (  t  ) 

(i)  Extaut  (c)  litterct  in  archivo  cathe- 


dralis  teclejuc  Lucenfis  feripta  régnante 
lAutprando  Rege  ,  anno  regni  ejus  fexto 
dteimo ,  indiHiont  XI.  id  ejl ,  anno  Chnjh 


Domtni  718.  Subjcribunt  inter  altos  Ta-   U\ Annal  Bentd 
lerpenanus  cxuuius  Epilcopus  ,  ita  de  Ce  p.  |„ 
if  je  loauttur.  * 
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SlCT.  I. 

Chat.  II. 


<*)GloJf*r.C*t 
in  verbo,memoria. 
De  rtdiptom.  p. 
5)8.4'  601. 
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excellent  ,  recommandables  par  leur  vie  &  leurs  moeurs.  Des 
écléfiaftiques  fe  difent ,  très-chéris  de  Dieu  :  des  Empereurs  le 
glorifient  decre  très-grands  &  très -invincibles ,  des  Rois  d'être 
très-puijjans  &  très-fidèles ,  des  Comtes  d  être  des  génies  ex- 
eellens  &  d'une  générofité  incomparable  ,  ou  d'une  naijfance 
tres-dijlinguée.  Mais  il  faut  obfervcr  que  ces  titres  fout  de  pur 
ftyle,  comme  celui  de  Deo  amabilis.  Les  autres  furent  donnés 
dans  des  tems  d'ignorance  ,  par  des  chanceliers ,  ou  notaires , 
dont  la  fimplicité  n'alloit  pas  jufqu'à  fentir ,  qu'il  y  avoic  une 
efpèce  d'indécence  à  faire  parler  leurs  maitres  d'eux-mêmes  en 
des  termes  trop  favorables  ou  trop  faftueux. 

Les  louanges  étoient  mieux  placées ,  lorfqu'on  parloit  de  per- 
lbnes  qui  n'étoient  plus  en  vie.  En  ce  cas  la  formule  d'heureufe 
ou  de  fainte  mémoire  fanUce  memorice  ,  bonce  recordationis  , 
toute  ancienne  qu'elle  eft,  n'a  point  encore  vieilli.  S'il  s'agif- 
foit  de  Rois  ou  d'Empereurs ,  on  employoit  fouvent  cette  locu- 
tion ,  diva  memoria ,  ou  diva  recordationis  &c.  On  ne  voir  pour- 
tant pas  ,  qu'elle  fut  en  ufage  en  France  avant  le  ixe.  fiecle , 
auquel  les  François  fe  donnèrent  avec  l'empire  toutes  les  qualités 
des  Empereurs  Grecs  ou  Romains.  Celle  de  glorieufe  mémoire 
étoit  déjà  fort  acréditée ,  &  s'eft  maintenue  au  préjudice  de  la 
formule  diva  memoria  \  quoiqu'au  x.  &  xic.  fiècles,  les  Comtes, 
qui  s'étoient  érigés  en  petits  potentats ,  ne  fiflent  point  feru- 
pulc  de  la  déférer  à  leurs  ancêtres.  Ces  diverfes  formules  ,  où 
entrent  [a)  recordationis  &c  memorice ,  ont  même  été  apliquées, 
bien  que  beaucoup  plus  rarement ,  à  des  perfones  (i)  vivantes. 


(t)  Il  eft  certain  que  les  titre*  de  bea- 
ts ,  bonx ,  pia  ,  fanfla  memoria  ou  rec«r~ 
dstionis  ont  ecc  donnes  à  des  hommes  vi- 
vant Mathias  Comte  de  Nantes  prend 
(\>) Annal. Btncd.  lui-même  le  titre  de  (b)  Cornes  banane* 
morix.  dans  une  charte  du  T  1e.  ficelé.  Au 
fu  i  va  m  Robert  éveque  de  Langres  (r)  apclc 
beata  menions  Jarcmon  abbé  de  S.  Bé- 
nigne encore  plein  de  wc.Stephanus  abhas 
Egmundenjis  ,  ce  font  les  termes  (</  du 
P.  Mabillon  ,  bonx  memorice  d'Utils  ajhuc 
vivens  in  ht  uns  quibus  ejus  rogatu  Theo- 
dericus  V.  Egmondenfis  Cornes  anu<rJ'o- 
rum  fuorum  donationes  monaflerio  faflas 
confirmavit.  Le  même  auteur  prouve  très- 
bien  que  (<)  Gofiin  éveque  de  Soi  fions 
éto;r  vivant  ,  quand  on  le  decoroit  du  ti- 
tre de  pieufe  mémoire  dans  une  charte  au- 


».  4  p.  4tj. 

(c)  Ibid.  ton.  j. 
/.  tit. 

(dij  lbid.  p.  197. 

(e)De  re  diplom. 
p.  tôt,  fit. 

(£)  Genealog.  di- 
plom. gentisHabi- 
burg.  t.  l.  prole- 
gomtn.p.  aur. 


tben tique  de  l'an  Uay.  Le  même  é'oge 
eft  donné  à  Louis  abbé  de  S.  Denis  de  (on 
vivant  dans  le  diplôme  que  Châtie  le 
Chauve  donna  l'an  iéi.  pour  aurorifer  le 
partage  des  biens  de  ce  mouaficrc.  On 
trouve  dans  la  première  partie  du  ive  fic- 
elé Bénédictin  pluficurs  autres  exemples 
du  titre  de  beata  memoria  atribué  à  des 
perfoncs  vivantes.  On  lit  au  chapirre  11. 
de  la  vie  de  S.  Wilfrid,  Béai*  memor'ue  ad' 
hue  vivens gratta  Domini  A  eea  epifeopus , 
&  au  chapitre  «).  Acca  qui  nunc  ejl  beat* 
memoria  Epifeopus.  Le  lavait  Niuratori 
&  le  P.  Hcrgott  confirment  cet  ufage  de 
la  manière  la  plus  précife.  Formula  illa  , 
dit  (  f)  le  d  r nier ,  bon*  ,  beat*  ,  pia,  vel 
sasctm  MSMOMjS  son  tantum  d*  mor- 
tui*  olim  dtda  eJL,  fed  etiam  fuperjïuibus 


DE  DIPLOMATIQUE. 

Sous  la  première  race  &:  quelquefois  fous  la  ic.  &  la  3e.  les  fils 
&  les  filles  des  Rois  portoient  le  titre  de  Rois  &  de  (a)  Reines. 
L'hiftoire  &:  les  diplômes  s'acordent  fur  certe  dénomination  , 


in.  PARTIE. 

S  S  C  T.  I. 

chaï.ii. 

auilîbien  que  tous  (1)  les  favans.  Les  Princefles  mariées  à  des  (»)Grtg.  Turon. 
Comtes  ou  devenues  Religieufes  confervoient  encore  {b)  le  tirre  c*«  h  «v-  «•  fi*, 
de  Reines.  Confiance  fille  du  Roi  Louis  le  Gros  &:  fœur  de  Louis  t+l'tî?*,  fj! 
le  Jeune  étant  mariée  à  Raymond  Comte  deTouloufe,  fe  qua-  Marcuif  hi.i.  ' 
lifie  elle-même  Reine  (c)  dans  une  charte  de  l'an  1161.  En  foj"* * jj* 
conféquence  de  ce  langage ,  les  Rois  apelloient  leur  époufe  leur  ft  \9 
Reiœ.  On  difoic  en  Angleterre  au  même  fens ,  la  Reine  d'un 
tel  Roi.  Cet  ufage  celTa  néanmoins  des  le  milieu  du  vin*,  ficelé. 
Les  Reines  d'Angletterre  ne  (d)  portèrent  plus  ce  nom,  mais 
celui  d'époufes  des  Rois;  depuis  que  Eadburge  femme  du  Roi 
Ofta  l'empoifonna,  &  fie  périr  par  fes  artifices  plufieurs  des  Grands 
du  royaume. 

Le  nom  de  Seigneur  &  de  Dom  ,  Domnus ,  écoit  un  titre  royal 
fous  la  première,  &  encore  plus  fous  la  féconde  race.  On  l'avoit 
donne  d'abord  aux  Empereurs  romains ,  &  ils  s'étoient  même 
infenfiblement  acoutumés  à  le  prendre.  En  France  &:  en  Italie 
ce  titre  palîa  aux  Princes ,  aux  Papes ,  aux  Evcques ,  aux  Abbés, 


(c)  Hijlde  Lang. 
$.  x.p.  $f%. 

(d)  Hickes  gram- 
mat.  Anglo-fa- 
xon.p.  14I. 


ac  vivtniibus  viris  tribut  a.  Hoc  ipfum  ob- 
fcrvjvi  in  diplomate  Conradi  Salicipro  mo- 
nafierio  S.  Blajii  data  an.  M.  XXV.  En 
voila  allez  pour  convaincre  de  faufTctc  la 
règle  pofée  par  M.  Eckhart  touchant  les 
chartes  ,  où  le  titre  Je  beatx  memorix  cft 
donne"  aux  vivans.  Et  quid  de  beatx  me- 
morix Carolomanno  factemus  ,  die  [e]  ce 
diplomatie?  //  cerrjfinti  anno'ifi.  in 
vivis  adhuc  trat.  Neminem  tamen  ante 
obiium  beatum  in  diplomatiius  dici ,  me- 
cum  omnes  rei  diplomaties  periti  confen- 
îitnt  y  &  cfurtjs  ,  in  quibus  formula  Ma 
beatx  memorix  vivis  adhibetur  ,  ut  [pa- 
rias rejieient .  Le  doûe  Allemand  avoir  be- 
fom  de  ce  paradoxe  pour  jetter  des  doutes 
fur  un  diplôme  de  Pcpin  le  Bref,  qui  ne 
favonfoic  pas  les  prétentions  du  Prince 
c*vcquc  de  Wirtzbour?.  Mais  ce  rcfpefta- 
ble  monument  a  été  pleinement  juftifîé  par 
M.  Sclnnnat  dans  le  livre  qu'il  a  publié 
fous  ce  titr:  ;  Vmdicix  quorumdam  archivi 
Fuldtrfis  diplomamm  ùc  perperim  im- 
pugnatorum. 

(1)  Ce  n'eft  pas  la  peine  de  faire  une 
exception  en  faveur  du  P.  Germon  Jéfuirc, 
après  que  l'on  apologifte  M.  Raguct  (/)  a 


été  force  de  reconoitre  l'écart  dans  lequel 
il  avoir  donné  fur  ce  point.  Le  P.  Longuc- 
val  reconoit  de  bonne-foi  que  (g)  les  an- 
ciens apcllent  fouvenc  Rois  les  fils  de  Rois. 
Il  n'en  rejette  pas  moins  (h)  le  diplôme  de 
Charlc  le  Chauve  pour  la  fondation  de 
S.  Corneille  de  Compiegnc,  fous  prétexte 
que  Louis  fils  de  cet  Empereur  y  elt  apcllé 
Roi,  quoiqu'il  nelc  fût  pas  encore.  L'ufagc  «^'^"j^ 
de  donner  le  nom  de  Rois  &  de  Reines  aux 
fils&  filles  des  Rois  remonte  jufqu'aux  (i) 
premiers  tems.  Sctvtus  Maurus  fur  la  3*. 
éclogue  de  Vitgile  parle  ainlî  fur  la  fin  : 
Regum  nomina  non  quafi  Reges  ipjî  fue- 
runt  tfed  quia  Rcgum  filii ,  ut  :  Magnum 
Rcginx  fed  enim  mifcrtus  amorcm  ,  cum 
de  Ariadnâ  diceret  Pa/îpAaes  Régime  (Ma". 
Voyez  le  même  auteur  fur  le  premier  livre 
de  l'ALnéidc  )!■'.  177.  Stace  1. x.  Achilleid. 
if.  6ji.  Claudicn  de  laudibus  Serentc  filiei  Etruria  regalit.l. 
Theodûjîi  AuguJIi  Si  dans  l'épigiammc^'  f(J_      '  " 

muneribus  Honorio  Jmp.  mijfis  &c.  L'an-  -  l9Ct  j^,. 
cien  ufage  d'apcllcr  Princes  &  Rois  les  fils 
des  Rois  fubfiftoir  encore  au  IIIe.  ficelé, 
comme  le  prouvent  ces  paioles  de  S.  Ber-     (k)  Serm.  l.  de 
rard  :  Nam  (k)  6>  filios  Principum  Prin-  AJvcntu.  n,  1. 
cipes  bpZlios  Jtegum  Reget  efle  qu  'u  nefeiat? 


(c)  Animadv.  in 
diaetfin.  Fuidcnj, 
p.  if. 


(f)  Htfl.  det  con- 
tejl.fur  ladiplom. 


(g)  Hifi.de  l'égi. 
Galtic.  t.  X.  I.  5. 
p.  Jll. 

(h)  Ibîd.  tom.  (. 
1. 17.  p.  Jix. 

(i)  Demfler  de 


Digitized  by  Google 


Hf.  PARTIE, 
Sec  t.  L 
Chap.  U, 


(a)  Deredlplom. 
p.  8  e.  &  feqq. 
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(\>)0tfervat.  fur 
les  écrits  des  mo- 
dernes t. p.  il). 


H*  NOUVEAU  TRAITÉ 

aux  Moines ,  &:  plus  anciennement  aux  Bienheureux  reconnus 
pour  faints.  De-la  ces  expreflions  de  nos  Pères  ,  Monfieur  (1) 
faint  Pierre ,  Madame  fainie  Anne  ,  Monsieur  faint  Denis  drc. 
Mais  avant  le  ixc.  lîècle  ,  on  retranchoit  fouvent  le  nom  de 
faint,  &c  l'on  difoit  feulement  Domnus  Dionyfius  ,  Domnus 
Martinus  ,  Domnus  Fronto  ,  d'où  viennent  les  noms  françois 
Dammartin ,  Domfront  &c.  Les  Empereurs  &c  les  Rois  carlo- 
vingiens  font  quelquefois  apellés  dans  les  titres  Seniores  Sei- 
gneurs ,  auffi-bien  que  les  particuliers  &c  les  abbés.  Ces  derniers 
font  aufli  apellés  mariti  monajleriorum. 

Les  titres  [a)  de  Rois  (z)  &c  d'Empereurs  ,  de  règne  àc  d'em- 
pire ont  quelquefois  été  confondus.  On  donna  celui  de  Rois  à 
quelques  Empereurs  romains ,  &  celui  d'Empereurs  à  quelques- 
uns  de  nos  Monarques.  Charlemagne  fut  ainû*  qualifié  avant  fon 
élévation  à  l'empire.  On  voit  des  chartes ,  où  depuis  qu'il  fût 
couronné  Empereur ,  on  data  de  fon  empire ,  au  lieu  de  dater 
de  fon  règne  :  c'eft-à-dire ,  qu'on  marqua  l'année  de  celui-ci , 
au  lieu  de  l'année  de  l'empire  ,  quoique  la  date  portât ,  imperii 
anno.  Mais  il  cil  bien  plus  ordinaire,  que  nos  Empereurs  Fran- 
çois foient  apellés  Rois ,  &  leur  empire  règne.  Par  une  fuite 
du  même  langage,  le  nom  de  Reine  étoit  quelquefois  fubltitué 
à  celui  d'Impératrice.  On  blâme  {i>)  Marie  Reine  d'Angleterre 
&c  Marie  Reine  de  Hongrie  pour  avoir  pris  le  nom  de  Roi  au 


(c)Differt.  hiflor. 
fur  la  chevalerie. 

(d)  Ci-deffus  t 
p.  63.  6y. 

(c)HiJl.delEégl. 
gallic.  t.  y.  p.  jo. 

(f Vindic.archiv. 
Fuld.  p.u.&i). 

(g)  Comment  de 
rt  diplom.p.  18. 


(1)  FroifTard  voulant  relever  la  gloire 
de  S.  Jacque  en  Gallice  par  un  nouveau 
titre  de  diftinclion ,  le  qualifie  plus  d'une 
fois  le  Baron  S.  Jaques.  La  lettre  des  échc- 
vins  Se  habitans  de  Reims  adrcfTée  en 
|)7i.  au  Pape  Clément  vi.  commence  par 
ces  mots  :  A  notre  tris- faint  Pire  en  J.  C. 
Monfieur  Clément  par  la  divine  Providence 
fouverain  Seigneur  ù  gouverneur  de  toute 
l'Eglife.  Ver$  le  xne.  fiècle  ,  dit  (c»  le 
P.  Honoré  de  fainte  Marie  ,  on  apelloit 
le  Pape  ,  votre  paternité  ,  votre  grandeur, 
votre  majefté  apoftolique  ;  c'cftla  remar- 
que de  Pierre  de  Cluni  lib.  1.  epift.  ht, 
t).  A  l'égard  des  Princes  de  féglife  ,  on 
leur  donnoit  quelquefois  le  titre  de  votre 
charité",  votre  révérence ,  ou  bien  celui  de 
Sainteté ,  qui  cft  refté  propre  au  Pape  au 
moins  depuis  le  xivc.  ficelé.  Pour  ce  qui 
cft  des  Cardinaux ,  tout  le  monde  fait  que 
ce  fut  par  un  décret  d'Urbain  vin.  du  10. 
janvier  \f.\o.  qu'il  fut  ordonné  pour  la 
première  fois  qu'ils  fexoient  apellés  Enù- 


nences.  Ils  quittèrent  alors  les  titres  d'*7- 
lujlrijffîmes  Se  révérendijfimes.  Les  Papes 
donnoient  ce  titre  aux  Rois  de  France  an- 
ciennement. Ce  n'eft  que  depuis  Kjo. 
qu'on  apelle  fans  variation  les  Evéquesdc 
France  votre  Grandeur  :  titre  qu'on  leur 
avoit  donaé  au  xnc.  ficelé  Se  qui  cft  de- 
venu commun  à  tous  les  Seigneurs  qu'on 
ne  traite  point  t\'  Alteffe  ou  d'Excellence. 
Depuis  la  fin  du  fiéele  précédent ,  les  Am- 
baitadeurs  fc  font  donner  le  titre  d'£x- 
aliénée. 

(1)  Nous  avons  fait  voir  ailleurs  (d)  que 
les  noms  d'Empereur  &  de  Roi  ont  été 
employés  l'un  peur  l'autre.  Je  fais  dit  (<) 
nn  hiftorien  moderne  ,  qu'on  a  donné 
quelquefois  le  titre  de  Roi  à  des  Empe- 
reurs. M.  Schannat  (/)  prouve  ce  point 
par  un  grand  nombre  de  diplômes.  Non- 
nunquam,  dit  (£)M.H«uman,  Carolus  mag- 
nus  dum  adhuc  Rex  effet  Imper ator  dicitur, 
&  Rex  camjam  effet  Imper  Ator  :  qued  6* 
ûliit  Imperatoribiu  contigit. 

lieu 
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DE    DIPLOMATIQUE.  ft7 

Heu  de  celui  de  Reine.  Le  cicre  de  Roi  écoit  aflez  fouvent  pro- 
digué à  des  Princes  àc  à  des  Seigneurs  (  i  )  qui  ne  l'étoient  pas. 
On  lui  donne  trois  diférences  ûgnificacions  (1)  chezies  Allemand 


III.  PARTIS. 

SlCT.  I. 

Chap.  II. 


(i)  On  a  tu  (*)  que  pluficurs  Seigneurs 
d'Irlande  confervèicnt  le  titre  de  Rois, 
après  qu>:  Henri  n.  Roi  d'A  -gîetcrrc  fe 
rut  rendu  maître  de  cette  ifle.  Il  les  quali- 
fie ainfi  lui  -  même  dans  fes  diplômes  : 
Henricus  h)  DeigtatiÂ  Rex  Anglit,  Do~ 
Hibernie  ,  Dux  Normannie ,  Aqui- 
cv  Cornu  Andegjvit  0  archiepifeo- 
pis ,  tfi/copis ,  Regibus  ,  comitibus , 
Barotubut  &  omnibus  fidelibus  fuis  Htbèr- 
nit  ,  faùitem.  Les  Rois  d'Irlande  à  qui 
Henri  adreiTc  fes  lettres  croient  des  Gou- 
verneurs ou  Seigneurs  de  certains  cantons. 
Le  titre  de  Roi  pris  par  des  Princes  Bre- 
tons après  la  conquête  de  Clovis  n'a  pu  li- 
gnifier une  fouverainecé  abfoluc  &  indé- 
pendante. Auflt  fe  contenteront  -ils  le  plus 
fouvent  des  titres  de  Comte ,  de  gouver- 
neur ,  d'envoyé,  de  Duc  on  chef  des  Bré- 
tons.  n  J'ai  donné  (c)  pour  le  falurdc  mon 
»  ame  ,  dit  dans  un  acte  Ratuel  Breton  , 


(al  Cidefus  i 
ut. 


»  aux  moines  de  l'abbaic  de  Redon  la 
>•  Terre  de  Trcbmoercar  l'an  1 1 .  de  l'cm- 
»  pire  de  Louis  Augufte,  Nominoé  étant 
»  gouverneur  de  la  Bretagne ,  Gubernantt 
*»  Nominoe  Britannia.  Ce  Prince  ayant 
ufurpé  le  titre  de  Roi ,  le  Concile  de  Paris 
ne  lui  donna  que  le  nom  de  Prieur  de  la 
nation  Brétonnc,  Nomenoio  Priori  Gentis 
Britannica.  Il  paroit  que  les  évéques  de 
France  prirent  a  la  lettre  le  terme  de  Roi. 
Châtie  le  Chauve  fe  vit  forcé  d'abandon- 
ner ce  titre  à  Herifpoé  &  à  Salomon  , 
mais  après  la  mort  de  ce  dernier  Charle 
vint  à  bout  de  le  faire  quitter  aux  Princes 
qui  gouvernèrent  l'Armoriquc.  On  trouve 
pourtant  encore  quelques  chartes  d'Alain 
le  grand,  fie  d'autres  Ducs  ,  qui  prennent 
le  titre  de  Rois.  Il  difparut  dans  le  dixiè- 
me ficelé ,  fie  ceux  de  Duc  fie  de  Comte  le 
remplacèrent.    Au  xie.  fiécle  Judex  fie 
Rex  [d]  étoient  fynonimes  en  Sardaignc. 
Les  titres  de  Roi  5c  de  Prince  donnés  au 
Seigneur  d'Ivctoc  lignifient  feulement  qu'il 
pofledoit  un  fra  c  alleu  confiderable.  Go- 
defroi  de  Bouillon  fur  élu  Roi  par  les  Sei- 
gneurs qui  étoient  à  la  Croifade ,  fie  en  eut 
toute  l'autorité.  Cependant  loin  d'en  pren- 
dre le  titre ,  il  n'ert  apellé  que  Duc  dans 

les  Aflîfcs  de  Jerataleai  :  d  où  tient  que    la  première  fois  à  Conrad  Ut 

Tome  IV,  Y  y  y 


Baudouin  fon  frère  8c  ion  fuccetfeur  Ct 
qualifie  prenïier  Roi  des  Francs  À  Jtrufa- 
lem  dans  une  charte  raporréc  par  Guillau- 
me de  Tyr.  Roi  fignific  encore  fupericur 
ou  juge  de  certaines  compagnies  ,  comme  ,  . 

Roidarmcs,  Roi  des  Ribauds,  Roi  des  WAnttqutt.Hi- 
Merciers,  Roi  dcé  Arbalétriers  tu.  bern.p.i9. 

(t;  Quoique  la  diferenccrqu'on  met  en-j 
rrc  les  termes  d'Empereur  Se  de  Roi  foie 
plus  dans  le  nom  que  dans  la  réalité  ;  ce- 
lui de  Roi  a  trois  (<)  acceptions  en  Alle- 
magne. i°.  Sous  la  domination  Carlovin- 
gienne  on  apclloit  Roi  le  Prince  qui  exer-     (c)Lobineau  t. xi 
coit  l'autorité  fouveraine  fans  avoir  été  psg.  il. 
couronné  par  le  Pape  ,  Eleûus  in  Regem 
6»  futurus  Imper ator.  Cette  figuification 
ceifa  lorfque  Ferdinand  i.  brouillé  avec 
Paul  iv.  ne  voulur  pas  lui  demander  la 
couronne  romaine.  Les  fuccefieurs  de  Fer- 
dinand profitèrent  de  cet  exemple  fie  pri- 
rent le  titre  d'Empereurs  in  mediatemenc 
après  avoir  été  couronnés  en  Allemagne. 
Des  l'an   l))8.  les  états  de  l'Empire 
avoient  réglé  que  le  Prince  légitimement 
élu  jouiroit  auflîtôt  de  toute  la  puùfance 
impériale.  i°.  Lorfque  le  droit  de  fuccef- 
fion  avoir  lieu  dans  l'Empire ,  on  donnoit 
le  nom  de  Roi  à  ceux  qui  dévoient  en  hé- 
riter ,  comme  on  apclloit  autrefois  Cefars 
chez  les  Romains  les  Princes  dcilinésà 
fucceder  à  l'Empereur  vivant.  Conrad  II, 
defiena  Henri  ni.  pour  fon  fucccAcur  ea 
lui  donnant  le  titre  de  Roi.  Henri  iv.  fut 
defigné  de  la  même  manière.  Dans  un  di- 
plôme de  l'an  96    Otton  le  grand  donne 
le  titre  de  Coempercur  à  fon  fils  de  même 
nom  couronné  du  vivant  de  fon  pere  par 
le  Pape.  j°.  Depuis  que  l'élection  a  été  in- 
troduite dans  l'Empire  ,  on  apellc  Roi  le 
Prince  qu'on  donne  pour  aide  fie  comme 
Vicaire  à  l'Empereur  vivant ,  fie  qui  fuc- 
cede  à  l'Empire  de  plein  droit  après  la 
mort  du  même  Empereur.  De  là  le  titre  de 
Roi  des  Romains  ,  dont  Leuckfeld  fait  re-     MHertii  dijftrt. 
monter  l'ufage  jufqu'au  temsde  Henri  ut.  dt  diplom.  Ger- 
M.  l'abbé  Guvon  ne  s'éloigne  p?s  de  ce  maH-  PaS- 


(d)  Muf.  ital 
part.  1.  p.  1I0. 


gne  p?s 

fentiment.  Selon  lui ,  le  titre  de  Roi  des 
Romains  prit  ta  place  de  celui  de  Roi  de 
Germanie  au  xne.  fièclc.  Il  fut  donné  pour 

par 


.pag.  j*. 
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Quelques  Rois  d'Angleterre  fe  font  dits  Empereurs  ,  fans 
prétendît*  fuccédec  aux  Empereurs  romains.  Cétoir,  peurctre 
autant  par  aie&ation  de  ftyie,  que  de  grandeur.  En  éfer  au  kc. 
ficelé ,  où  les  exemples  de  cette  dénomination  font  fréquens  ; 
rien  n  eft  plus  afeclé ,  que  le  ftyle  des  diplômes  anglois.  Ce 
n'étoit  qu'un  mélange  bizarre  de  latin  &:  de  grec  latinifé.  Le 
titre  ce  Bajileus  Anglorum  fembloit  avoir  quelque  chofe  de  plus 
piquant  pour  le  Roi  Edgar  ,  que  celui  à! Empereur  des  Rois  de 
toutes  les  ifles  de  l'Océan ,  qui  confinent  la  Bretagne ,  qu'il  pre- 
noit  quelquefois.  Au  refte  il  ne  lailfe  pas  aufli  de  faire  marcher 
ces  deux  pompeufes  dénominations  enfemble.  Si  le  ftyle  ne  fufic 
pas  pour  nous  faire  remonter  à  l'origine  de  ces  grands  noms  ; 
voici  ce  qui  aura  pu  leur  donner  nailfance.  L'Angleterre  pro- 
prement dite  m  ou  les  états  des  Princes  Anglo-faxons  ,  ayant  été 
long-rems  partagés  en  plufieurs  petits  royaumes ,  ils  furent  enfin 
réunis  fous  la  domination  d'un  feul  fouverain.  En  faloit-il  da- 
vantage aux  Rois  d'Angleterre ,  pour  fe  dire  Empereurs ,  ôc 
pour  qualifier  empire  la  réunion  de  ces  diférens  royaumes?  Les 
victoires  remportées  par  Edgard  fut  le  Roi  d'Ecoffe ,  deux  autres 
Rois ,  &  cinq  Princes ,  ou  petits  fouverains ,  dut  encore  con- 
tribuer davantage  à  lui  faire  prendre  des  titres  fi  faftueux. 

C'eft  une  chofe  connue,  dit  D.  Mabillon ,  que  depuis  plus 
de  700.  ans,  les  Rois  d'Efpagne  fe  donnent  le  titre  d'Empereurs. 


troupe  de  factieux  ,  qui  vouloiem  enlever 
toute  autorité  dans  Rome  au  Pape  Luce  11. 
Conrad  flatc  de  ce  nouveau  titre  le  donna 
à  fou  fils  Henri ,  &  dans  la  Cuite  on  en  fît 
l'utagc  que  tout  le  monde  fait.  Mais  fi  l'on 
en  croit  M.  Wicqnefort ,  ce  fut  fous  l'em- 
pire de  Frédéric  Barbcrouilc  que  les  fuc- 
cefleurs  des  Empereurs  commencement  à 
prendre  le  titre  de  Roi  des  Romains.  Ce 
titre  eut  lieu  dés  le  tems  d'Orron  1.  félon 
M.  HeilT.  De  tous  les  diplômes  originaux 
publiés  par  l'abbé  de  Godwic,  &  à  la 
fa)  Cfonic.  God-  tête  dcfiiucls  paroit  la  formule  (a)  Roma 


Wic.p.  J07. 


fb  Mufeum  it  r- 


norum  Rex  ,  le  plus  ancien  cft  celui  de 
Henri  v.  de  l'an  1 10S.  Mais  la  légende  du 
fc-eau  de  Henri  111.  en  l'an  104).  porte: 
He'mricus  Del  gracia  tli,  Rex  Romano- 
.part.  i.p.  7 S.  '"m.  C'cir  tout  ce  que  nous  pouvons  dite 
de  plus  certain  fur  l'âge  du  titre  de  Roi 
des  Romains. 

L'origine  du  Collège  Electoral  ne  par- 
tage pas  moins  les  Savans.  La  fixation  du 
nombre  des  Electeurs  par  la  bulle  d'or  de 


Charlc  iv.  cft  l'époque  de  cette  institution 
la  plus  certaine.  Ce  fat ,  fuivant  plulîcurs 
écrivains,  après  la  mort  de  Philippe  frère 
de  l'Empereur  Henri  vi.  en  1&08.  qu'à  la 
dierre  de  Francfort ,  le  nombre  des  Elec- 
teurs fut  fixé  à  lepr.  Ils  font  aujourd'hui 
au  nombre  de  neuf.  L'Empereur  les  ap- 
pelle oncles  &  neveux.  Il  donne  le  premier 
titre  aux  Electeurs  cccléfiaftiqucs ,  &  le 
fécond  aux  Electeurs  féculiers.  Les  Rois 
qualifient  les  uns  te  les  autres  de  frères. 
Les  Electeurs  prétendent  avoir  le  pas  fur 
toutes  les  Ré  ubliques  ,  te  les  Cardinaux 
comme  Electeurs  du  Pape  prétendent  l'a- 
voir fur  eux.  Les  premiers  ont  pris  le  titre 
de  Reverendiffime  Se  de  Sertnijpme  dans  les 
dernières  capitulations.  En  K8/.  la  Rei- 
ne Chnfhnc  témoigna  au  P.  Mabillon  [t) 
fon  mécontentement  de  ce  qu'on  lui  don-' 
noit  fur  tout  en  France  le  titTedc  Serenif- 
fime ,  ajoutant  qu'elle  vouloit  que  tout  le 
monde  fçut  que  fon  {impie  nom  fans  élo- 
ge lui  fu&foic. 
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Mais  il  ne  faut  pas  fe  figurer,  qu'ils  n'ayent  pas  cefle  quelque  "■■ 
rems  après  de  prendre  cette  qualité.  11  eft  certain  (a)  qu'Ai-  m-  partie. 
fonfe  vi.  Roi  de  Léon  &  de  Caftille  fe  l'acribua  dès  Tan  1072,.     ch*V  a 
que  ce  titre  fe  foutint  pendant  la  meilleure  partie  du  ficelé  fui-   /  4  rt  *  a  \ 
vant ,  &  qu'il  difparut  avant  le  *k*<  tilrtfâfc 

V.  Il  y  a  diférentes  manières  d'entendre  regnum.  \\  fe  prend  p*g-  7I* 
pour  un  préfent  cotisant  eti  une  couronne ,  pour  règne,  &  ££Cd& 
four  1  autorité  fupreme.  Dans  ces  deux  dernières  acceptions  il  tcs:  provinces aP- 
eft  fonvent  confondu  avec  imperium.  11  n'eft  pas  rare  de  trou-  5cUe«  r°yaum«- 
ver  des  chartes  de  Comtes  &  de  Prélats  datées  de  l'empire  de*  i\Zéa 
Rois  de  France  Henri  1 .  Philippe  1 .  &  de  Louis  le  Jeune.  fri,,M  '•  ***** * 
Souvent  les  fouverainet és ,  les  provinces  le  les  duchés  rélevanc  ^  &*!'  * 
de  la  couronne  prennent  le  titre  de  royaume  au  moyen  âge.  Les 
annales  de  Mets  donnent  ce  nom  aux  diférentes  provinces 
dont  la  monarchie  françoife  étôit  eompofce  du  tems  de  Charte 
le  Chauve.  Illico  ex  omnibus  regnis ,  qu*  fua  ditioni  parebant 
ad  commune  incendium  extingurtdum  exercitum  collivit.  Diw 
don  de  S.  Quentin  qualifie  de  royaume  la  Normandie  &  la 
Brétagne  poflédées  par  le  Duc  Richard  1 .  Cum  autem  Richar- 

dus  Marchio  folidum  ab  inimicis  teneret  regnum  Norman* 

ni*  Bruannicaqttc  regionis.  La  Normandie  eft  encore  apellée 
royaume  dans  plufïeurs  chartes.  On  lit  dans  celle  que  Robert  1. 
furnommé  le  magnifique  donna  l'an  1030.  pour  la  fondation  de 
l'abbaie  de  fainte  Catherine  de  Rouen  :  Notum  effe  cunclis  re^n't 
noftri  fidelibus  tam  preefentibus  quam  futuris  volumus.  Un  autre 
diplôme  du  même  Prince  &  dé  la  même  année  porte  cette  date  : 
Roberto  (h)  vero  Ricardi  filio  Normannorum  regnum  mode-   <fc)  PfnrflrU  pi* 
rame.  Le  titre  de  monarchie  eft  donné  à  cette  province  dans  P-  ■ 
la  charte,  par  laquelle  (c)  Hugue  le  Moine  feigrïeur  de  Vernon  (c^w/w. 
&  fon  fils  encore  enfant  remettent     droit  apellé  telonéutn  au  tm+Pk  il*-"  **' 
mona(\ère  de  Jufy  près  Meullent.  La  pièce  eft  ainfi  dar^è  du 
règne  de  Henri  1.  Roi  de  France  &  de  Gui'laume  n.  Duc  <le 
Normandie  :  Â3um  eft  hoc  in  Vernone  caflro ,  die  feftivitatis 
finch démentis  manyris ,  régnante  imp AVit>o  Rege  Henricoy 
&  IV illelmo  illuftri  Comité tenente  Normanniœ  monarchiam: 
Les  anciens  Ducs  d'Allemagne  ,  de  Bavière  &  de  Turinge  [d]    (d)  E(Jeh,rt.  <u 
donnoient  le  nom  de  Royaume  .1  leurs  duchés,  qu'ils  tranfmet-  oritnu 
roient  à  leurs  fils.  On  a  quelquefois  employé  neptitas  pour  '♦,-/-î>8- 
iignifier  une  fouveraineté  ou  une  principauté. 
Le  mot  Princeps  eft  d'une  fignificaeiofi  fort  étendue  dans  Ici 
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 ~  anciens  titres  de  France  &  d'Allemagne.  Dans  fa  plus  large  &  plus 

m.  partie,  ancienne  acception  il  défigne  des  hommes  illuftres ,  des  Seigneurs 
Ch  a  p.  ii.     titrés ,  les  principaux  d'un  état,  les  chefs  des  cglifes  &:  des  corps 
confidérables.  Sous  la  première  race  les  grands  Seigneurs  qui 

(a)  De  rt  diplom.  affiftoient  aux  aflemblées  de  la  nation  (a)  étoient  apellés  Princes. 

Le  titre  des  anciennes  loix  en  efl:  la  preuve  :  Incipit  lex  Aleman- 
norum  quee  temporibus  Clotharii  Régis  unà  cum  Principibus 
fuis  ,  ii  funt  xxiii.  Epifcopis  &  xxxiv.  Ducibus  &  xxxn. 
Comitibus  ,  vd  cetero  populo  conflituta  efl.  Tous  les  Evcques  de 

(b)  Valbon.  hijl.  l'ancien  royaume  de  Bourgogne  étoient  qualifiés  {b)  par  les  Em- 
dtDauphmit.  i.  pereurs  Principes  noflri9comme  vatîaux  immédiars  de  l'empire. 
p,io  s  '  Mais  le  titre  de  Prince  dans  fa  fignification  ftritte  ne  convient 

qu'aux  grands  feudataires  jouiilant  de  l'autorité  fouveraine. 
Avant  le  milieu  du  xc.  fiècle  on  les  voit  apellés  Princes.  C'eft 
ainii  que  les  anciens  Ducs  de  Normandie  s'intitulèrent  quelque- 
fois dms  leurs  chartes.  Les  Comtes  de  Touloufc  ayant  profité 
de  l'emprifonnement  du  Roi  Charle  le  Simple  pour  augmenter 
leur  autorité  &:  leur  indépendance,  pritent  alors  la  qualité  de 
Princes  dans  plufieurs  diplômes.  Au  xic.  fiècle  les  arriere-vaf- 
faux  afettèrent  les  titres  de  principauté  U  de  Princes.  Ego  Guil- 

(c)  Bryjijî.  du  lelmus  Bellijmenfls  provincice  principatum  gerens  ,  dit  (c)  Guil- 
P<rchcp.  41. ù'/:  jaurne  de  Bellefme  Comte  d'Alençon  ,  dans  la  charte  de  fon- 
dation de  l'abbaie  de  (  1)  Lonlay.  Quoiqu'il  fut  valfal  des  Ducs 
de  Normandie  il  prenoit  le  titre  de  Willelmus  Princeps  &  tran- 
choit  du  fouverain.  Le  titre  de  Prince  pris  en  ce  fens  n'a  été 
connu  en  Allemagne  que  depuis  le  règne  d'Octon  le  Grand ,  ScZ 
on  ne  l'a  point  donné  aux  Evêques  {d)  avant  le  xic.  fiècle,  fi 
l'on  en  croit  Conringius.  Avant  l'hérédité  des  fiefs  on  donnoit 
bien  (c)  quelquefois  la  qualité  de  Prince  aux  grands  Seigneurs  ; 
mais  on  ne  joignoit  jamais*  ce  titre  avec  le  nom  de  la  province , 
dont  ils 'étoient  gouverneurs.  Les  chofes  changèrent  par  la  foi- 
bleflfe  du  gouvernement  qui  convertit  en  fiefs  diférenrcs'parries 
de  la  monarchie  françoife.  Le  Roi  Lothaire  fe  vit  lui-même 
obligé  de  céder  en  fier  aux, Rois  de  Germanie  l'ancien  royaume 
de  Lorraine. 


[à)  De  redïplom. 
p.  xi:. 

(e)  Valet,  rerum 
franeUar.  L  18. 

t*t>  H'- 


(1)  Cette  fondation  n'a  pu  être  faite 
plmrard  qu'en  l'an  icifi.  comme  l'allure. 
D.  Nfcbillon.  Le  P.  Longucval  la  place 
vers  l'an  icrfo.  La  rm'prilede  cet  auteur 
vient  de  ce  qu'ayant  vu  au  bas  de  la  charte 
les  noms  de  Guiilaums  Duc  de  Normandie 


6c  de  Mathifdc  fon  epoufe ,  il  a  cru  que  fa 
pièce  n'étoit  pas  pKis  ancienne  que  leur  rè- 
gne. Il  ignotou  apaicmment ,  comme 
tant  d'autres  écrivains  ,  l'iifagc  de  faire 
ligner  les  chartes  bien  des  années  aprèt 
leur  coofcâion ,  pour  les  confirmer. 


DE    DIPLOMATIQUE.  j4i 
Le  titre  de  Prince  aflbrti  aux  hautes  dignités  des  grands  feu- 


dataires  pafla  dans  la  fuite  à  des  Seigneurs  (a)  particuliers  qui  ms£ *TR*IE* 
avoienc  des  vaflaux.  Dans  les  chartes  de  Bretagne  &  de  Picar-     chap.  il 
die  le  terme  de  Princeps  s'employe  fort  fouvent  pour  des  Gen-   (a)  La  Tkaumaf- 
tilshommes,  qui  n'avoient  à  ce  qui  paroit,  aucune  prérogative  ftre,  coutume  de 
fingulière.  Les  Seigneurs  d'Ancenis  &  de  Becon  s'en  décore-  Btrri  eh'  **  '* 
rent.  Le  nouvel  hiltorien  de  Nifmcs  dit  fur  l'an  1014.  qu'un  4* 
monument  du  tems  donne  le  titre  de  Prince  à  Bernard  feigneur 
d'Andufe  &  de  Sauve.  On  a  vu  {6)  ailleurs  un  Gentilhomme   (b)  Nouv.  trahi 
picard  qualifié  NobiliJJimus  Princeps  de  Arenis.  MM.  de  fainte  *ediPlom-  tom.i. 
Marthe  difent  avoir  trouvé  Roftaing  Si  Guillaume  d'Agoult ,  F' 
(  furnom  de  la  Maifon  de  Simiane ,  )  tous  deux  qualifiés  Princes 
d'Apt,  dans  des  attes  d'environ  l'an  ioyo.  &  1060.  On  peut 
voir  dans  le  Gloffairc  latin  de  M.  du  Cange  le  titre  de  Prince 
donné  à  un  grand  nombre  d'autres  Seigneurs. 

Pendant  qu'on  le  prodiguoit  aux  nobles ,  les  Princes  du  fang 
royal  n'en  firent  point  d'ufage.  »  Quoique  la  Maifon  de  Dreux 
»  ait  fubfifté  près  de  quatre  cents  foixante  &:  dix  ans ,  dit  M.  le 
»  Gendre ,  aucun  de  cette  Maifon  n'a  porté  le  titre  de  Prince.  « 
Comme  il  n'écoit  point  autrefois  ataché  au  fang ,  les  perfones 
même  de  la  famille  royale  étoient  apellées  fimplement  Seigneurs 
du  fang  ou  du  lis.  Robert  Comte  de  Clermont  fils  du  Roi 
S.  Louis  s'intitule  dans  une  (c)  charte  cfu  mois  de  janvier  1  300  :    (c  Canutalrt  de 
Robertus  filius  fanclijjimi  con/ejforis  Régis  Ludovici  Cornes  f*****  Genevitvt. 
Clarimontis,  Dans  une  ordonnance  du  Roi  Jean ,  les  Princes  {d)    (&)  Secoufe  or- 
du  fang  font  fimplement  nommés  ceux  du  lignage  du  Roi.  Audi  ionn'U4»-P>  >*'■ 
les  fils  de  France  ne  manquent-ils  guère  de  prendre  dans  leurs 
lettres  &C  leurs  fecaux  le  titre  de  jilius  Régis  Francorum.  Dans 
des  lettres  datées  du  mois  d'août  1  3 1 1.  le  lundi  avant  la  fétc  de 
S.  Bartholomier ,  Louis  le  Mutin  prend  ce  titre  :  Nous  ainfné 
jils  dou  Roi  de  France^  Roi  de  Navarre  3  de  Champagne  &  de 
Brie  Comte  Palatin.  En  1403.  Charle  vi.  ordonna  (e)  par  une  {t)Du  Pui  traké 
déclaration  exprefle  que  fon  fils  ainé,  lors  de  fort  décès,  en  de  la  majorité  des 
quelque  petit  âge  qu'il  fut,  feroit  fans  aucun  délai  apellé  Roi.  ***F> ,c-  * JJ» 

C'eft  une  erreur  de  fupofer  que  les  fils  ainés  de  nos  Rois  fe 
foient  tous  apellés  Dauphins ,  depuis  que  Humbert  fit  la  ceffion 
pure&rfimple  defes  états  à  Charle  fils  ainé,  Duc  de  Normandie, 
&:  l'en  mit  en  poiîeflion  par  la  tradition  du  feeptre ,  de  l'anneau , 
de  la  bannière  de  1  epée  ancienne  de  Dauphiné.  Charle  vu. 
ayant  reconquis  la  Guyenne  ,  fe  contenta  d'en  donner  le  titre 
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à  Ton  fils  aîné  Louis ,  qui  le  porta  au  lieu  du  ticre  de  Dauphin. 
Dans  une  lettre  que  la  ville  de  Touloufe  écrivit  en  12.66.  au 
Comte  Alfonfc  il  eit  traité  tantôt  à'altejfe  ,  tantôt  de  majejîé  ; 
&f  tantôt  de  férénitéSc  de  magnificence.  Ces  titres  n'étoient  donc 
pas  encore  fi)  apropriés  à  certains  Princes  plutôt  qu'à  d'autres. 

VI.  Les  officiers  que  les  Empereurs  envoyèrent  commander 
les  troupes  dans  les  diférentes  provinces  de  l'empire  prirent  fe 
nom  de  Ducs  des  le  règne  de  Dioclétien.  Ce  titre  devint  plus 
ordinaire  fous  le  règne  de  Conftantin  &:  de  fes  enfans.  Dans  la 
fuite  les  Proconfuls  ou  Préteurs  qui  avoient  le  gouvernement 
politique  des  provinces  furent  élevas  à  la  dignité  de  Ducs.  Les 
peuples  barbares  qui  s'emparèrent  de  la  plus  grande  partie  de 
l'empire,  confervèrent  le  même  titre  aux  officiers  qu'ils  prépo- 
ferent  pour  avoir  l'adminiltration  des  provinces.  Au  vic.  fiècle  les 
Ducs  étoient  chargés  de  les  gouverner,  pendant  que  les  Comtes 
avoient  le  gouvernement  des  villes  ou  cités.  La  fucceffion  hérédi- 
taire des  duchés  (e  manifelte  dès  le  vmc.  dans  la  perfone  d'Eudes 
Duc  d'Aquitaine ,  en  qui  on  reconoit  une  autorité  diférente 
de  celles  des  autres  gouverneurs  de  province.  Quoique  fous  les 
règnes  de  Charlemagne  6c  de  Louis  le  Débonaire  la  dignité  de 
Duc  ne  fut  pas  héréditaire  dans  les  autres  provinces  ;  ces  Mo- 
narques pour  recompenfer  le  mérite  des  pères ,  honoroient  /bu- 
vent  leurs  enfans  des  mêmes  charges.  Dans  une  charte  de  l'an 
87 1 .  Bernard  Comte  de  Touloufe  prend  enrr'autres  la  qualité 
de  Comte ,  de  Duc  Se  de  Marquis.  »  Cette  charte  {a)  dont  le 
»  ftyle  eft  le  même  que  celui  des  diplômes  de  nos  Rois  de  la 
»>  féconde  race  en  faveur  des  églifes ,  peut  faire  juger  à  quel 
».  degré  les  Ducs  ou  Gouverneurs  des  provinces  avoient  déjà 
».  porté  leur  autorité.  »  Enfin  fous  les  derniers  Rois  de  la  fé- 
conde race  les  Ducs  &  les  Comtes  rendirent  leurs  g-ouvernemens 
héréditaires  &  en  firent  des  principautés ,  en  s'apropiianr  les 


1 


(1)  Le  Duc  de  Savoye  ne  prit  te  titre 
A'AUtJfe  royale  qu'en  Uj).  &  n'en  fut 
ïaifîblc  polîcflcur  par  le  confentement  de 
"Empereur  qu'en  i  <f  jo.  Ce  ne  fut  que  vers 
itfjo.  que  Monfieur  frère  du  Roi  Louis 
XIII.  prit  la  qualité  A'Alttfie  Sereniffime 
te  enluitc  celle  &AUtJJe  Royalt.  On  di- 
foit  autrefois  ,  Monfieur  henri  de  France 
fils  du  Roi  Louis  le  Gros.  Monfieur  Philip- 
pe d'Alcnçon  ,  Sec.  Avant  le  xvc.  ficelé 
Jei  Rois-  ne  qualifioienr  pcTfonnc  leur  fi- 


rent ,  leur  coufin  ,  s'il  ne  I'étoit  véritable- 
ment. Louis  xi.  cft  le  premier  qui  ait  trai- 
té de  coufin  le  Comte  de  Dammattin  , 
grand  Maître  de  France ,  quoiqu'il  n'y  eût 
cntr'euz  ni  alliance  ni  parenté.  Depuis  ce 
tems-là  le  titre  de  coufin  n'eibà  la  Coui 
qu'une  didinâion  accordée  au  rang  &  à 
la  qualité.  Henri  h.  cft  le  premier  de  nos 
Roi  s  qui  ait  honoré  |p  Maréchaux  de  Fran- 
ce de  ce  titre  d'honneur. 
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lieux  &  les  villes  où  ils  commandoient  auparavant  par  commifïion.  1  — ■» 
Avant  que  leurs  dignités  fullênt  héréditaires,  ils  ne  marquoienc  in.  partie. 
point  le  lieu  &  la  province,  dont  ils  éçoient  Ducs  ou  Comtes,    ^ha  p  n 
Lorfqu'ils  eurent  uiurpé  les  droits  régaliens  ils  ajoutèrent  com- 
munément à  leurs  titres  le  nom  de  leurs  duchés  ou  comtés.  Quand 
ils  pofTédoient  plufieurs  de  ces  dignités ,  ils  fe  contentoient  pour 
l'ordinaire  de  prendre  le  titre  de  la  plus  confidérable ,  &:  qui  leur 
donnoit  plus  de  relief. 

Aux  x.  &  xic.  ficelés  le  titre  de  Duc  fut  confondu  avec  plu- 
fieurs autres.  Les  Ducs  de  Normandie  portèrent  indiféremraent 
(1)  les  titres  de  Marquis  ,  Comte,  Duc,  Conful ,  Gouverneur, 
Prince,  Patron  des  Normans  ;  quoiqu'ils  poirédaifent  le  duché  le 
plus  important  de  tous ,  tant  par  fon  étendue  &c  fes  richelTes , 
que  par  les  droits  qui  y  étoient  atachés.  Les  Comtes  de  Tou- 
loufe  &C  de  Poitou  ne  prirent  point  le  titre  de  Ducs  ,  quoique 
les  premiers  le  fulTent  de  Septimanie  &  les  féconds  de  Guyenne. 
Dans  l'Alfife  de  Géofroi  Duc  de  Brétagne ,  il  eft  apellé  Duc 
dans  un  endroit  &:  Comte  dans  un  autre.  Dans  prefque  tous 
les  diplômes  anciens  6c  modernes  des  Ducs  de  Bavière  le  titre 
de  Duc  n'eft  mis  qu'après  celui  de  Comte  Palatin.  Mathilde  (a)  (a)  Balaie ,  hijl. 
fille  d'Eudes  iv.  Duc  de  Bourgogne  eft  apellée  Duchefle  dans  d '^vtrg.  tom.  x. 
quelques  titres ,  quoiqu'elle  ne  fut  mariée  qu'à  Robert  iv.  Comte  fag'  7°* 
d'Auvergne.  Les  premières  lettres  de  l'ére&ion  de  la  Brétagne 
en  duché-pairie  furent  données  au  Duc  Jean  en  1197.  Hugfles 
Metel  auteur  du  xnc.  iieele  dans  linfcription  de  fa  t\c.  lettre 
donne  le  titre  de  Duc  à  Embricon  éveque  de  Wirtzbourg  :  Em- 
briconi  venerabdi  Herbipolenji  Prafuli  &  Duci  Hugo  Metellus 
utriujijue  officii  dignitaum  digne  Deo  amminijlrare.  Nous  ne 
conoillbns  aucun  Prélat  françois  qui  ait  pris  le  titre  de  Duc 


(1)  M.  Bru/Tel  prouve  que  tel  Seigneur 
qui  avoit  un  Duché  ne  s'intituloit  que 
Comte.  »  Dans  (t)  la  lettre  du  Comte 
»  Eude  au  Roi  Robert ,  Richard  II.  Duc 
m  de  Normandie  n'eft  apellé  que  le  Com- 
»  te  Richard.  Une  charte  du  Duc  Robert 
■>  11.  fils  de  ce  Richard ,  laquelle  conecr- 
*■  ne  les  Religieux  de  Fcfcamp  eft  aiolî  in- 
»  titulée  :  Ego  in  Dti  nomint  Robertus 
»  Norm-morum  Dux  ;  &  néanmoins  la 
»  mention  faite  de  fa  fipnacurc  au  bas  de 
»  cette  même  charte  eft  conçue  de  cette 
'  m  forte  :  Signum  Roberti  Comitis.  Cette 
n  pièce  eft  dans  le  T  rpib  r  des  aaccdacct 


»  11 


du  P.  M  art  en  ne  t.  I.  p.  I  r 4.  On  a  tu 
dans  nne  charte  de  Guillaume  Comte  de 
Talou  de  l'an  1047.  en  faveur  des  mê-    (M  ^0Ï!V  ,r41-,/ 
mes  Religieux  de  Fefcamp  que  Richard  dt,  f«fs  p.  174. 
H.  défunr  ocre  de  ce  Comrc ,  eft  d'à-  ,7î. 
bord  qualifié  Duc  de  Normandie,  & 
qoe  dans  la  fuite  de  la  pièce  il  n'eft  plus 
apellé  que  le  Comte  Richard.  Enfin  dam 
une  charte  du  Roi  Philippe  1.  de  l'an 
toj  i.  par  laquelle  il  donne  en  fief  aux 
archevêques  de  Rouen  l'abbaie  de  Saint 
Martin  de  Pontoife  ,  le  Duc  de  Nor- 
mand te  n'eft  qualifié  que  Comte  de  Nos- 
maodic.M 
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avant  Robert  cic  Courtenai ,  qui  monta  fur  le  fiège  de  Reims 
H^PARTIE,  l'an  1^9.  Il  s'intitule  (a)  dans  des  lettres  Archevêque  Duc  de 
Chat.  ii.  Reims ,  Pair  de  France.  Guillaume  de  Poitiers  prenoit  (è)  le 
<A)Hijt.génêabs.  t'utcd  Evéque  Duc  de  Langres  en  1 3  y  8.  On  cite  un  arrcr  du 
Je  la  Maifon  de  18.  février  1 3  34.  qui  déclare  que  l'Evêque  de  Langres,  comme 
i'  édh  *"P'  l°  P*iry  n  c^  tenu  ^e  plaider  ailleurs  qu'au  Parlement. 

(t>  Ci-dejfus ,  Le  Roi  Edouard  m.  fut  le  ptemier  qui  établit  au  xivc.  ficelé 
P*  l9=>-  la  dignité  de  Duc  en  Angleterre ,  &:  créa  fon  fils  Edouard  Duc 

de  Cornouaille.  Le  titre  de  Duc ,  déchu  &  mis  au  niveau  de 
celui  de  Comte  fur  la  fin  de  la  première  race  de  nos  Rois ,  pen- 
dant toute  la  féconde  &  bien  avant  dans  la  troiûcme ,  recouvra 
fc)  Le  Gendre ,  enfin  fa  prééminence.  Il  reprit  tellement  »  le  delTus  (c)  qu'un 
hiji.  deFr.  tom.y  „  prince  de  branche  cadette  précédoit ,  quand  il  étoit  Duc ,  les 
ptts'  l8'  »  Princes  d'une  branche  ainée  ,  lorfque  ceux-ci  n'étoient  que 

»  Comtes.  Louis  &c  Pierre  Ducs  de  Bourbon ,  qui  venoient  de 
»  Robert  de  France  fixième  fils  de  S.  Louis ,  précédèrent  les 
»  Comtes  d'Alençon ,  quoique  ilTus  de  Philippe  m.  fils  ainédu 
».  même  S.  Louis;  tant  que  la  terre  d'Alençon  ne  fut  point  éri- 
■»  géeen  duché  &  pairie.  Elle  ne  fut  ornée  de  ce  titre  qu'en  1414." 

On  apelloit  anciennement  Pairs  tous  les  vaflaux  qui  rele- 
voient  immédiatement  d'un  grand  fief;  parcequ'ils  étoient  égaux 
en  dignité.  Ainfi  tous  les  vaifaux  immédiats  du  Roi  étoient  au- 
trefois Pairs  ou  Barons  de  France  ;  car  ces  deux  termes  étoient 
(d  rjifette,h'ijl.  fynonimes.  On  raporte  {d)  la  réduction  des  anciens  Pairs 
p'^jf'  tom'i'   du  royaume  au  nombre  de  douze  entre  l'an  12.01.  ou  fi  l'on 
veut  1:04.  &:  l'an  1116.  Dans  le  cours  de  cette  dernière  année 
(c)  Simon ,  fu-  les  Evêques  d'Auxerre  ,  de  Chartres,  &:  de  Lizieux  furent  (e) 
pie-n.  à  ihijî.  du  confidérés  comme  Pairs  de  France  ,  &c  donnèrent  en  cette  qua- 
Btjuvoijis p.104.  j-c£  jes  |cccres  fceiiées  ^  ieLirs  fCeaux.  Le  nom  de  Pair,  pour 

défigner  un  Seigneur  égal  à  celui  qui  devoir  être  jugé ,  fut  en 
ufage  dès  le  xc.  fiècle ,  comme  il  paroit  par  une  lettre  d'Eudes 
(()  raifesie  1. 1.  C°mce  de  Champagne  écrirel'an  996.  auRoiRobert.  En  1098. 
p.  i  j  j.  Raymond  Comte  de  Touloufe  étant  en  diférend  avec  le  '/)  Prince 

Boemond ,  ofrit  de  le  foumettre  au  jugement  de  fes  Pairs,  favoir 
Godefroi  de  Bouillon  Duc  de  Brabant ,  du  Comte  de  Flandre 
&  du  Duc  de  Normandie,  &  à  celui  des  Evoques  &c  des  autres 
Seigneurs.  La  juftice  des  Comtes  &:  des  autres  grands  Seigneurs  fut 
dès-lors  exercée  par  leurs  vaflaux  les  plus  qualifiés  qui  s'apelle- 
rent  Pairs.  Çe  nom  fut  donné  dans  la  fuite  aux  échevins  des 
villes  ou  des  communes.  Il  y  avoir  au  xivc.  liède  des  Pairs  de 

•lettres 
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lettres ,  à  qui  feuls  apartenoit  d'ajourner  au  Parlement  les  Pairs  

de  dignité.  En  Angleterre  dès  le  règne  d'Alfred  le  grand,  toute  "Vct*!.1** 

perfone  acufée  dévoie  être  jugée  par  les  Pairs.  Aujourdui  les    Chaf!  il 

Ducs ,  les  Marquis ,  les  Comtes  ,  les  Vicomtes  &  les  Barons 

font  Pairs  du  royaume,  &c  Pairs  entr'eux  de  telle  forte  que  le 

dernier  des  Barons  eft  Pair  du  premier  Duc.  Tout  le  refte  du 

peuple  eft  rangé  dans  la  clafle  des  communes ,  qui  jugent  pat 

douze  perfones  de  leur  ordre.  Tous  les  Evcques  d'Angleterre 

font  Pairs ,  fans  être  ni  Ducs ,  ni  Comtes.  Le  feul  titre  de  leurs 

évêchés  leur  donne  féance  au  Parlement.  C'eft  par  le  même 

titre  que  les  Evcques  de  France  fe  difent  depuis  long-tems  Con- 

feiUers  du  Roi  dans  tous  [es  confeits  *  &c  qu'ils  ont  voix  déli- 

bérative  dans  les  lits  de  juftice  où  ils  fe  trouvent ,  de  même 

que  les  grands  Officiers  de  la  couronne. 

VIUQu'il  y  ait  eu  plufieurs  Comtes  du  Palais  en  méme-tems,  Comtes ,  MarJ 
fous  les  Rois  de  la  première  {i)  ôc  féconde  race,  D.  MabiU  Jjj**8*'0^^ 
Ion  (a)  l'a  démontré  par  des  témoignages  fans  réplique.  Quand  luttes  Nobles! 


(  i  )  »  Sous  la  i e.  &  la  i*.  race  (A)  de  nos 
•»  Rois,  les  Comtes  fai foi ent  la  fondion 
»  dans  les  provinces  le  dans  les  villes  ca- 
»  pitalcs  du  Royaume  nou- feulement  de 
»  Gouverneurs ,  mats  encore  celle  de  Ju- 
»  ges.  Leur  principal  emploi  croît  d'y  dé- 
»  cider  les  diférents  Se  les  procès  ordi- 
»  naircs  de  leurs  jufticiables,  &  où  ils  ne 
m  pouvoienc  le  tranfporter  (tir  les  lieux  , 
â»  ils  commettoient  a  cet  effet  leurs  Vi- 
*»  comtes  Se  leurs  Lieutcnans.  Quant  aux 
»  affaires  d'importance  3c  oui  méritoient 
»  d'être  jugées  par  la  bouche  du  Prince  , 
»  nos  mêmes  Rois  avoient  des  Comtes 
n  dans  leurs  palais ,  Se  près  de  leurs  per- 
»  fonnes,  aufquels  ils  en  commettoient 
*»  la  connoilfance  Se  le  jugement  ,  qui 
n  ètoiem  (c  nommés  ordinairement  à 
»  caufe  de  cet  illuftrc  emploi  Comtes  du 
>•  palais  ou  Comtes  Palatins. 

»  Souvent  d)  les  Rois  afîiftoient  en 
»  personne  aux  affifes  des  Comtes  du 
n  Palais,  Se  les  jugemens  qui  y  interve- 
»  noient  étaient  inferits  de  leur  nom  , 
»  lefquels  ordinairement  faifoient  men- 
ai tion  que  le  Roi  les  avoit  rendus  fur  le 
m  raport  Se  à  la  rélation  du  Comte  du  Pa- 
rt lais  :  ou  bien  qu'il  confîrmoît  ce  qui 
■n  avoit  été  arrêté  par  eux.  Marculfe  nous 
■»  a  donné  la  formule  d'un  jugement  pro- 
noncé  par  le  Roi,  8c  nous  en  avons l'c- 
Tome  IK. 


n  xemplc  dans  un  de  Clothaire  n.  rap-    (3  Dtrc  diplomi 

»  porté  par  M.  Bignon  ,  Se  dans  un  autre  »  t  ,7< 

»  de  Cbarle  le  Chauve  ,  qui  fe  voit  dans 

»  les  mélanges  du  P.  Labbe ,  od  le  Comte 

»  du  Palais  ne  laifle  pas  de  faire  la  fonc-    (b)f>«  Cangtfur 

»  tion  de  Président  Se  de  principal  Juge.  '*      *•  *■  Louis 

»  Nous  trouvons  au/fi  («)  des  Comtes  P*g>  l*  f« 
»  du  Palais  dans  la  j*.  race  de  nos  Rois  :    (c)  Sarif- 
»  entre  lefquels  Hugues  de  Beauvaispa-  'p'fl- 
*>  roit  avec  cette  dignité  qu'il  obtint  du 
n  Roi  Robert ,  au  récit  de  (  /)Glaber.  En-    ^  jytj%  p  ltg. 
»  fuite  l'on  remarque  plufieurs  Comtes  ytta  Ludovicipii. 
»  provinciaux  revêtus  de  cette  qualité,  an  tu.Capit.Ca» 
»  favoir  les  Comtes  de  Champagne ,  les  r0/j  m  ejit,  4£ 
»  Comtes  de  Touloufe  ,  de  Guicnnc  &  de  ffolfienio  S.  a. 
»  Flandres,  qui  en  conféquence  de  ce  ti-  Marculf.l.i.c.xj. 
»  tte  avoient  droit  d'exercer  11  juftice 
»  fouveraine  Se  prefque  royale  dans  l'é- 
•»  tendue  de  leurs  Comtés.  (cj  Pag.  x  J  xi 

»  Les  Comtes  de  Champagne  (g)  s'étant 
»  aperçus  que  les  Empereurs  avoient  ac- 
»  cordé  le  titre  de  Comtes  Palatins  à  plu-    /f  )(j^fr  /  .  • 
»  fleurs  Seigneurs  dans  l'Allemagne. . .    *  *'* 
»  pour  faire  voir  qu'ils  ne  tenoient  pas  ' 


(g) 1J4. 


*>  cette  dignité  de  l'Empire  ;  ma  s  de  la 
»  bonté  Se  de  la  libéralité  de  nos  Rois  def- 
»»  quels  ils  relevoicnt,  fe  fon  fouvent  in- 
»  ùmlés  Comtet  Palatins dt  Franct.  Eudes 
»  entr'autres  dans  un  titre  de  l'Abbaic  de  ("  -dpud 
»  Valfecret  fe  dit  :  Qdo  (A)  Françorum  «Gallia 
PaUtinus.  Tbibaud  tv.  fils  du  C""*1- 

Zzz 
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ces  Princes  parloient  d'un  de  leurs  Comtes ,  ils  le  qualifîoient 
fbuvent  Cornes  palat'ù  nojèri.  Dès  le  ixe.  fiècle  on  leur  défé- 
roic  le  nom  de  Comte  du  facré  Palais  ,  Cornes  facri  PaUtii. 
De  ces  titres  à  celui  de  Comtes  palatins ,  il  n'y  avoit  qu'un 
pas  à  faire.  Au  xie.  fiècle ,  il  étoit  déjà  fait.  Ce  titre  étoit  fi 
ordinaire  en  France ,  que  D.  Mabillon  a  cru  pouvoir  en  con- 
clure ,  malgré  les  règles  opofées  de  Conringius  ,  que  les  déno- 
minations des  Comtes  Palatins  &  du  facré  Palais  commencè- 
rent en  Allemagne  long-tems  avant  Frédéric  Barberoufîe.  Ces 
deux  Etats  ayant  une  origine  commune ,  dévoient  avoir  fur  cela 
le  même  ufage;  ou  le  premier  l'avoir  emprunté  du  fécond ,  dans 
lequel  la  dignité  impériale  s'étoit  renouvellée.  Comme  les  Em- 
pereurs &:  les  Rois  de  France  ;  de  même  les  Rois  d'Efpagne  & 
d'Angleterre  ont  eu  leurs  Comtes  Palatins. 

Quant  à  l'origine  de  Comte ,  on  en  peut  découvrir  Tes  pre- 
mières femences  dans  les  officiers  fubalternes ,  que  les  Procon- 
fïils  ôù  autres  Gouverneurs  moins  titrés  manoient  avec  eux  dans 
le,s  provinces  du  tems  de  la  République  romaine.  Les  Empe- 
reurs ,  à  commencer  par  Augufte ,  choiùrent  des  confeillers  parmi 


(b)  Sccoujfc  t.  4. 


»  Comte  Eiiehne  dansune  patente  de  l'an 
»  1147.  T1'1'  expédia  pour  la  maladerie 
»  des  Deux-eaux  près  de  Troycs ,  fc  qua- 
»  lifie  Gtortofus  Francçrum  Regni  Cornes 
»  Palatinus.  Et  Hrnri  1.  du  nom  furnom- 
•>  mé  le  Large  ou  le  Libéral  au  Necrologe 
»  de  S.  Martin  de  Troyes,  prend  le  titre 
»  de  Cornes  Palatinus  Gallia.  Quclque- 
"  fois  même  ils  ont  fuprimé  le  titre  de 
«  Palatin  ,  &  Ce  font  dit  Comtes  de  Fran- 
»  ce  ou  des  François  Amplement  &  par 
»  excellence...  Heribet  Comte  de  Ver- 
»  mandpis  &  de  Troycs  dans  une  patente 
»  de  l'an  969.  qui  cJt  raportée  (a)  par  Ca- 
»  mutât  ,  prend  ces  titres  ,  Heribertus 
»  gloriofus  Francorum  Cornes.  Et  Eudes 
»  qui  le  premier  de  la  famille  des  Comtes 
»  de  Chartres  poflc'da  le  Comte  de  Troyes 
m  eft  nomme  Cornes  Odo  de  Franciâ dans 
'">»  Wippon  ,  en  la  vie  de  Conrad  le  Sali- 
»  que ,  &c.  «  Les  Comtes  de  Flandres  fc 
font  fouvent  intitulés  ,  Comités  regni  & 
Comités  Francorum  ,  probablement  a  cau- 
fc  de  la  dignité  de  Comte  Palatin  qu'ils 
pofTcdoient.  Les  fils  ainés  des  Comtes  fc 
qualifient  quelquefois  Comtes  dans  leurs 
Ictttcs  du  vivant  de  leurs  pères. 

Ce  n'eft  que  depuis  le  ix*,  ficclc  &  fur. 


tout  depuis  l'hérédité  des  fiefs  que  dans 
les  actes  on  a  diftingué  les  lieux  par  Com- 
tes. Les  chartes  de  la  première  race  Se  cel- 
les du  commencement  de  (a  féconde  n'em- 
ploient que  le  terme  de  pagus  pour  iîgni- 
fier  ce  qu'on  a  voulu  dire  dans  la  fuite  par 
celui  de  Comitatus.  En  Allemagne  les 
Comtes  étoient  traités  par  tous  les  Ordres 
de  l'Empire  de  nobilïjjhues  ,  de  vénérables, 
&  de  (rires  par  les  Souverains.  Le  titre 
d'illufire  eft  donné  dans  les  (b)  ordonnan- 
ces de  nos  Rois  aux  Comtes  d'Artois  &  de 
Flandres.  On  ne  connoit  point  de  charte 
plus  ancienne  touchant  la  création  d'un 
Comte  que  celle  de  l'Impératrice  Matildc 
fille  de  Henri  1.  Roi  d'Angleterre  Cette 
patente  de  l'an  114,1,  crée  Miloa  de  Glo- 
ccflcr  Comte  de  Hereford  ,  &  lui  donne 
tout  le  château  avec  pluficurs  droits  qui 
font  fpécifiés.  Cette  pièce  publiée  par  Ry- 
mer  nous  aprend  que  les  comtés  en  An- 
gleterre étoient  de  véritables  fiefs ,  &  non 
de  Amples  titres  comme  à  prêtent.  L'ufage 
de  créer  des  Comtes  &  des  Barons  fut  in- 
troduit en  Eco/Te  par  le  Roi  Malcom  111. 
Les  cérémonies  hngulières  obfcrvécs  en 
Lfpagnc  ic  en  Angleterre  à  la  création  des 
Comtes  ne  font  pas  de  notre  fujeu 
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les  Sénateurs ,  &  les  traitèrent  de  compagnons ,  Comités.  Ce  ~* 
titre  inventé  par  la  politique  fut  faifi  avec  avidité  par  la  fiaterie  m.  partis» 
&:  l'intérêt.  Aurti  ces  courtifans  romains  fe  firent-ils  immérité     cmap'  ir 
d'être  apellés  Comtes  de  V Empereur. 

Quelques  auteurs  modernes  difent ,  que  Conftantin  érigea 
leur  emploi  en  dignité,  èc  qu'il  les  diftribua  en  trois  ordres, 
que  les  premiers  porroient  le  titre  à'illujlres  ,  lès  féconds  de 
clarijfimes  ,  les  troifièmes  de  très-parfaits  ,  &  que  la  qualité 
de  Patricien  étoit  jointe  aux  deux  premières  claiTes.  Mais  M.  de 
Vzlois  {a)  réfute  dans  fes  annotations  fur  Êusèbe  cette  opinion  (a)  Pag.  140. 
empruntée  de  Cujas.  Il  montre  par  des  monumens  authentiqfues  t 
qu'il  y  avoit  plufieurs  ordres  de  Comtes ,  dès  le  rems  de  l'Em- 
pereur Gallien.  Le  texte  d'Eusèbe  {h)  cité  pour  justifier  le  con-  (t>)Z>*  v/m  Co/i/f. 
traire  prouve,  que  Conftantin  créa  des  Comtes  du  premier ,  M.  ±  cap.  t. 
fécond  ,  t  roi  lie  me  rang  ,  &  rien  de  plus.!  Quoique  toutes 
les  faveurs  du  Prince  fulîent  pour  les  Comtes  ;  ils  ne  biffèrent 
pas  de  quitter  la  dénomination  de  Comtes  de  t  Empereur , 
pour  prendre  celle  de  Comtes ,  foit  des  provinces  ou  des  villes 
qu'ils  gouvernoient,  foit  des  offices,  ou  des  dignités,  dont  ils 
croient  revêtus.  On  prétend  qu'ils  font  défignés  dans  les  diplô- 
mes ,  les  loix ,  &  les  formules  de  la  première  race  fous  le  nom 
de  grafiones.  Mais  il  y  eft  très-fou  vent  fait  une  mention  ex- 
prefle  des  Comtes ,  qui  l'ont  toujours  emporté  fut  les  grafiones. 
Ces  derniers  (c)  n'occupèrent,  que  le  troificme  rang  parmi  les  {C)Dtredlpiom. 
Seigneurs  laïques.  On  a  lieu  de  croire ,  qu'ils  étoient  les  Comtes  p  47, 
de  la  troifième  clalTe.  Ceux  qui  fous  nos  premiers  Rois  avoient 
conlèrvé  ce  nom  avec  le  fécond  rang ,  étoient  fans  doute  les 
Comtes  de  la  féconde  claffe ,  &  ceux  qui  porroient  le  titre  d'opti- 
males ,  étant  à  la  tête  de  tous ,  dévoient  répondre  aux  Comtes 
du  premier  ordre.  Louis  le  Débonaire  avoit  deja  rendu  le  comté 
de  Paris  héréditaire  en  faveur  de  Begon  fon  gendre;  mais  Charle 
le  Chauve  fut  le  premier  qui  autoriu  par  un  capitulaire  la  fuccef- 
fion  des  comtés  dans  les  familles.  Avant  le  viiic.  fiècle  le  nom 
de  comitijfa  ne  fe  trouve  point.  Il  arrive  très-fou\ent  que  les 
Comtes,  ôc  les  Marquis  ne  difent  (d)  point  dans  leurs  chartes  M)  Muratori  an. 
de  quelles  villes  ,  ni  de  quels  cantons  ils  font  Comtes  &  Mar-  JS^'**  '* 
quis.  Cette  obfervation  a  lieu  furtout  dans  les  tems,  où  les  di- 
gnités n  étoient  pas  encore  héréditaires. 

Le  trop  grand  nombre  d'afaires ,  dont  les  Comtes  fe  trou- 
vèrent chargés,  obligea  Charlemagne  de  créer  d'autres  officiers, 
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qui  ne  dévoient  poinc  quitter  les  frontières ,  alors  nommées 
marcha,  y  marccv  ,  X 'entrée  où  les  marches  de  l  Empire.  On  apella 
Cm  a  p.  II'.     marchenfes  ,  marc  hifii,  march  iones  les  gouverneurs  de  ces  pays. 

Les  Marquis  furent  (i)  donc  originairement  des  Comtes  char- 
gés de  veiller  à  la  garde  des  frontières.  Il  n'y  a  pas  long-tems, 
qu'ils  ont  le  pas  fur  les  fimples  Comtes.  On  a  vu  que  les  Ducs 
de  Normandie  prenoient  indifércmment  les  noms  de  Ducs , 
de  Comtes  ,  de  Marquis  ,  de  Confuls  &  de  Princes.  Les  Ducs 
de  Bretagne  &  les  autres  grands  vafTaux  du  royaume  ne  furent 
pas  plus  conftans  fur  l'article  que  les  Ducs  de  Normandie ,  8c 
l'on  ne  voit  pas  qu'ils  fe  foiens  fixés  à  quelqu'un  de  ces  titres 
avant  le  xnc.  fiècle.  Celui  de  Conful  commença  d'être  donné 
dès  le  ixc.  aux  Seigneurs  qui  fe  mirent  à  la  tête  de  l'état  pour  en 
fauver  les  débris  des  mains  des  Normans,  prêts  à  tout  envahir. 
Pendant  les  x.  &:  xic.  liècles  les  noms  de  Comtes  &:  de  Con- 
fuls furent  prefque  fynonimes.  Au  xnc.  on  donna  le  titre  de 
Conful  aux  magiftrats  municipaux  des  villes  de  quelques  pro- 
vinces. Ce  nom  a  diverfes  autres  acceptions ,  fur  lcfquelles  il  eft 
inutile  de  nous  arrêter. 

Le  titre  de  Vicomtes  ne  fut  en  ulage  en  France  que  vers  la 
fin  de  l'empire  de  Louis  le  Débonaire.  Ceux  qui  renoient  leur 
place  dans  les  comtés  ne  prenoient  auparavant  que  le  titre  de 
Vicaire  ou  Viguier  &  de  V  'iàzmz  F icedominus.  On  met  à  jufte 
titre  les  Vicomres  du  xic.  fiècle  au  nombre  des  grands  vafTaux  , 
qui  polTédoient  des  fiefs  de  dignité.  A  la  fin  de  ce  fiècle  la  plu- 
part des  Vicomtes  fixèrent  leur  dénomination  par  celle  du  chef- 
lieu  de  leur  domaine.  Ils  ne  prenoient  ordinairement  aupara- 
vant que  le  fimple  titre  de  Vicomtes.  Quelques-uns  d'entr'eux 


(a)  Calmetkifl.  de  M  ■»  Ut  nom  W  dc,  Mf****  W  f« 
terra  / 1  t.x.p  i  "  Prmccs  "e  'a  mai"*"  d'Alface  onr  porte 
*  »  avilir  même  que  le  Duché1  de  Lorraine 
aa  fût  devenu  héréditaire  dans  leur  famil- 
»  le,  eft  le  même  que  celui  dc  Marauis, 
»  &  vient  indubitablement  du  latin  ,  Mar- 
»  chio  ,  lequel  dérive  dc  l'allemand  Mark, 
•>  ou  Marcha ,  une  frontière.  Ainfi  les  Ducs 
»  dc  Lorraine  ,  les  Electeurs  dc  Brande- 
»  bourg ,  les  Ducs  de  Savoye  joignent  le 
»  titre  dc  Marcha  ou  Marquis  a  leurs  au- 
»  très  qualités  ,  pour  marquer  leur  auco- 
■»  rité  ou  leur  intendance  fur  les  frontie- 
»  rcs,  ou  terres  marchifantes  dc  leurs 
■  Etats.  Toutefois  dans  la  mai  (on  dc  Lor- 
*  raine  on  diftingue  le  turc  dc  Marcha , 


■»  abfoluracnt  pris,,  du  titre  dc  Marquis 
»  attaché  à  certaines  terres  de  leur  dépen- 
>%  dance.  On  leur  donne  à  la  tète  de  leurs 
m  lettres  la  qualité  dc  Ducs  de  Lorraine,  ic 
w  Marchis;  puis  celle  de  Marquis  du  Pont, 
"  dc  Norumeny  &c.  pour  faire  voir  que  le 
w  nom  de  Marchis  emporte  l'idée-  d'une 
»  plus  grande  étendue  de  pouvoir  &  de 
»  juridiction  ,  que  celle  dc  Marquis  d'un 
»  rcl  lieu  ;  quoiqu'à  vrai  dire  le  ritre  dc 
»  Marquifar  donné  à  certaines  terres  par- 
»  ticulicrcs  ,  tire  fon  origine  dc  ces  an- 
»  ciens  Marquis  ou  Marchis ,  qui  tenoient 
»  rang  entre  les  Ducs  te  les  Comtes,  an- 
»  deflus  dc  ceux-ci  a  0c  audeflous  dc  ccux- 
w  là.  <* 
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tenoient  leurs  cours  &  ne  cédoient  en  rien  aux  Comtes  &  aux 
Ducs.  Le  terme  de  Proconful  lignifie  Vicomte  dans  les  chartes  In-  partie. 
des  xi.  &  xne.  ûecles,  &:  ceux  de  Comte  &  de  Ci)  Vicomte    CSH"J"  £ 
fe  prennent  quelquefois  l'un  pour  l'autre. 

Les  Barons  n'ont  pas  une  origine  fort  itluftre  dans  la  langue 
latine.  Ce  n'étoient  d'abord  que  des  valets  de  foldats  ,  des 
payfans ,  des  hommes  fiupides ,  ou  tout  au  plus  des  efeiaves  ou 
des  afranchis  de  Chevaliers  romains.  Nos  premières  loix  en- 
tendent par  Barons  toutes  fortes  (2.)  d'hommes  fans  diftin&ion. 
Mais  dans  Grégoire  de  Tours  Faro  qui  eft  la  même  choie  que 
Baro  lignifie  un  Seigneur.  La  caufe  de  l'élévation  des  Barons 
fut  qu'étant  devenus  domeftiques  des  Rois  &  enfuit  e  leurs  offi- 
ciers ,  ils  en  devinrent  les  intendans  &  les  principaux  vafTaux. 
Lorfqueia  mode  s'introduifit  de  perpétuer  dans  les  familles  les 
bénéfices  royaux ,  les  baronies  fe  transformèrent  en  titres  per- 
manens.  Les  Grands  du  royaume  de  Bourgogne  furent  apellés 
Barons  ou  Farons  des  le  vie.  llècle.  Ceft  une  opinion  apuyée  fur 
Frédegaire  &  même  fur  S.  Grégoire  de  Tours.  Au  ixc.  fiècle  la 
dénomination  de  baron  fut  apliquée  aux  principaux  membres 
de  l'état.  Mais  aparemment  n  encendoic-on  autre  chofe  dans 
l'un  &  l'autre  cas ,  que  les  Grands  du  royaume  en  général ,  fans 
prétendre  diftinguer  par  cette  qualité  un  certain  ordre  de  no- 
blelîe.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  ce  titre  envifagé  fous 
ce  point  de  vue  n'eut  beaucoup  d'éclat  qu'aux  xt.  xn.  &c  xhie. 
fiècles.  Alors  il  étoit  donné  non-feulement  aux  nobles  ,  qui 
précédoient  immédiatement  les  Chevaliers  ,  mais  aux  Comtes 


(  i)  Dans  le  ftyle  du  pays  de  Normandie 
les  Vicomtes  ne  font  plus  que  moyens  Jti- 
fticiers  à  qui  l'on  a  attribué  la  connoiuan- 
ce  des  fentes ,  voyes  6c  chemins ,  du  cours 
des  eaux ,  de  quelques  délits.  En  Ecoffelcs 
Vicomtes  font  comme  les  Baillis  &  Séné 
chaux  en  France,  &  connoiiTcm  des  caufes 
civiles  en  première  inltance  ,  &  donnent 
fentence  aux  cnmes  fans  apel.  Les  Vicom- 
tes n'ont  commencé  à  paroitre  en  Angle- 
terre que  fous  le  rc^nc  de  Henri  vi.  On 
trouve  le  titre  de  Vidame  pris  par  des  Sei- 
gneurs du  Diocèfe  de  Nzrbonne  dés  l'an 
gji.Au  XIe.  fïècle  Comtorts ,  Comitores 
i!gnifioient  des  Seigneurs  vaffaux  immé- 
diats du  Comte  ,  info  icurs  au  Vicomte  , 
mais  fuperieurs  à  tous  les  autres  Seigneurs 
du  Cemté.  Ce  titre  fubfifte  encore  au- 
|ouxdui  à  l'égard  de  quelques  fiefs  du 


Rouergue  &  du  Gevaudan. 

(x)  »  Comme  anciennement  Baro  fi- 
»  gnifioit  un  bomme ,  dit  M.  de  (a)  Lau- 
»  rière  ;  nos  Rois  apcllcrent  Barons  leurs 
»  hommes  ,  c'eft-à-dire  leurs  vaifaux.  Car 
m  les  vaflaux  dans  nos  coutumes  font  en- 
»  core  apellés  hommts  ;  Se  comme  les  v  a  f- 
n  faux  du  Roi  tiennent  le  premier  rang 
»  dans  l'Etat  ;  tout  homme  de  grande  naif- 
»  fance  fut  apellé  Baron  ,  Se  Barnagc  «u 
-  Baronage  lignifia  noblejfe  ,  courage  ,     (a)  Gloffaire  du 
n  équipage.  «  M.  de  Lauriète  raporte  le  Droit  franço'u  y 
capitulaire  de  Chat]»  le  Chauve  tic.  s8.  t.  I.fi  s  J7- 
apud  Bonoilum  t.  1.  cap.  col.  77.  Ma  que. 
in  Verno  paUtio  fynodalittr  protara  fujee- 
pifns  ,  ta  etiam  qua.  in  Spamaco  deepifco- 
palibus  capiiults  cum  illuftribus  vir  'u  6r 
Japientibus  Baronibvs  yepis  objet- 
y  indu  fufftpqlu  é>C 
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"SSSS  ^  aux  Rois  mêmes ,  pourvu  qu'ils  dépendiiTenc  d'un  autre  Roi 
tir.  partie,  comme  valTaux.  Le  nom  de  Baron  a  été  pris  en  cette  acception 
InVr  II     jufqu'environ  le  xve.  fiècle. 

Durant  le  xie.  on  ne  le  voit  point  employé  dans  les  chartes 
de  Languedoc.  S'il  paroit  dans  un  titre  du  Rouflillon  de  l'an 
ip*ç  -,  c'eft  pour  figoifier  en  général  les  principaux  du  pays , 
qu'on  apelloit  auffi  Bons-hommes  Ba*i-homines ,  c'eft-à-dire, 
yalTaux  immédiats.  Il  y  a  en  quelques  Barons  marquis ,  comme 
}e  Baron  de  Moulins  dans  U  Marche  de  Normandie  du  coté 
du  Perche.  Qrderic  Vital  lui  donne  cette  qualité  de  Marquis , 
&  latribue  aurti  au  Seigneur  de  la  terre  d'Alençon ,  qui  a  depuis 
été  un  coincé,  &  enfin  un  duché-Pairie  par  lettres  du  i.  jan- 
vier 14 14.  vieux  ilyle.  Au  xie-  fiècle  le  Roi  Malcplm  m.  créa 
divers  Barons  en  EcoiTe.  Au  xue.  les  Viguiers  de  Languedoc, 
qui  polîédoient  héréditairement  leurs  vigueries  en  vertu  de  fin. 
fëo dation  qui  en  a v oit  été  faite  à  leurs  ancêtres  >  étoient  mis 
au  rang  des  Barons.  Le  titre  de  baronie  étoit  alors  à  la  mode. 
Bernard  d'Andufe  écrivant  aux  moines  du  prieuré  de  Sauve 
l'an  1 162..  fe  qualifie  Seigneur  de  la  baronie  de  Luc, 

Lorfque  les  grands  vàuaux  renoient  les  plaids  &  rendoient 
eux-mêmes  la  juftice ,  ils  étoienc  alliltés  de  leurs  principaux  Ba- 
rons. Car  non-feulement  nos  Rois ,  &  les  Ducs  &  les  Comres 
qui  relevoient  d'eux ,  a  voient  leurs  Barons,  mais  encore  (  1  )  les 
Evêques  podédanc  de  grands  fiefs;  chofe  inouie  dans  l'édite 
d'Orient.  Par  une  enquête  du  1 1.  octobre  du  Parlement  de  la 
&  UThauMûf-  Touflaints  1 18  t.  il  paroic  {a)  que  la  baronie  étoit  anciennement 
fitrt ,  coutum.  de  une  fe igne ur i e  fo uverai ne  après  le  Roi ,  &  qu'elle  étoit  au-deûus 
Btauvoifup.^xx.  ju  comc^  ^  atendu  qu'il  y  avoir  des  Comtes  qui  n'étoient  pas 
Barons.  Lorfque  les  Rois  afîignoienc  en  apanage  des  comtés 
&  des  duchés  à  leurs  frères  &  à  leurs  enfans  }  ils  marquoient 
dans  les  lettres  qu'ils  donnoient  telles  terres  à  tenir  in  comita- 
(b)Hi/i.JtMont-  Mm  &  baroniam.  De  la  vient  qu'on  tenoit  pour  Princes  {b)  les 
morend  ch.  f.     Barons  du  royaume.  Depuis  que  ce  nom  a  été  réduit  à  la  qualité 
de  Baron  telle  qu'on  l'entend  encore  aujourdui,  il  a  confidéra- 
blement  perdu  en  France  4e  fon  ancien  luftre.  Il  fe  foutient 
mieux  dans  le&divers  états  du  Nord,  fans  en  excepter  l'Angleterre» 

(e)Lauritre  glef  (*)  »  Par  (')  temple  ,  l'cvcque  de  Pa-  »  notent  aux  Seigneurs  de  Montmorcnci , 
faire  du  droit  t.i.  "  r  1 5  a vo u  l'c 5  C'Q<)  Barooies  t  favoir  Con-  »  oui  i  caufe  de  ces  fiefs  ont  porté  le  dais 
p.  ti7,  *>  âans  -  Sainte  -  Honorine  ,   Chèvre ufe ,    »  des  nouveaux  évéejucs.  Les  évêoues  de 

»  Maurcpa» ,  Mootjai  te  Lu/arches ,  dope  »  Poitiers  ,  ccu*  de  Troyes ,  d'Orléans 
»  Conflans  Se  Sainte -Honorine,  aparté-  ]  »  avaient  aufi  leuuJBmons.  « 
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quoiqu'il  y  foie  devenu  bourgeois  il  y  a  déjà  long-terris.  Il  fuc  en 
éfec  communiqué  par  privilège  aux  bourgeois  de  quelques  villes  Ht  partie. 
de  ce  royaume,  &  furtout  à  ceux  de  Londres.  On  die  que  lame-     cs"*  J-  £. 
me  prérogative  fut  acordée  aux  villes  de  Bourges  &  d'Orléans. 

Quoiqu'il  en  fort,  la  qualité  de  Baron  n'eft  pas  auflî  ordi- 
naire dans  les  chartes  que  celle  de  miles  t  qui  fe  prend  pour 
chevalier  (a)  vajfal,  &  Amplement  pour  chevalier.  Les  annales  (if  Mtnagt  hîfi. 
Bénédictines  nous  ofrent  une  charte  ,  dans  laquelle  deux  té-  *  SahU  p.  iJ9t 
moins  fbnfcrivent  avec  le  titre  de  miles.  Le  P.  Mabillon  doute  ll9%  *41* 
fi  ïon  a  bien  lu  l'original  ;  pareequ'au  vir=.  fiècle  ,  dont  eft 
cette  charte,  il  n'eft  pas  fur  qu'on  ufat  encore  de  cette  qualité, 
au  fens  qu'elle  a  eu  depuis  fept  a  huit  cents  ans.  Mais  H  fe  peut 
bien  faire  que  les  deux  témoins  n'ayent  été  que  des  gueriers , 
ou  ce  que  nous  apellons  militaires.  On  trouve  miles  dès  le  ixe. 
fiècle  dans  les  titres  d'Angleterre.  Mais  depuis  le  xc.  cette  qua-- 
lité ,  qui  n'étort  communément  pas  diftinguée  de  celle  de  Che- 
valier ,  prît  faveur  au*  point  d'être  afectée  par  les  Princes  &:  les 
Souverains.  Il  y  a  par  conféquent  plufieurs  diftinûions  à  faire  par*- 
mi  ceux  qui  portoienr  ce  titre  \  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs*. 
Dans  une  charte  de  rrfi.  les  vaffeurs  du  Seigneur  fontapellés 
milites.  Quoique  ce  dernier  titre  foit  fréquent  dans  les  monu- 
mens  des  x.  &;  xic.  ficelés  ;  les  nobles  ne  fe  font  guères  eux- 
memes  qualifiés  Chevaliers  qu'au  commencement  du  xnc.  Lés 
Ecuyers  paroiffent  très-fouvent  dans  les  chartes  latines  pendant 
ce  fiècle  &  les  deux  fuivans  fous  les  noms  d'armiger  ,  Jcutifer , 
feutarius  ,  vajlerus ,  varletus.  Le  titre  de  Donzel  ou  Damoi- 
feau ,  aura  été  porté  par  un  Chevalier,  Dvmicelius  miles  ,  dès 
l'an  1078.  fi  l'on  en  croit  les  auteurs  de  Vhijloire  généalogique 
de  la  Mai/on  de  France. 

VIII.  Dans  les  Gaules  comme  dans  le  refte  de  l'Empire  les    NoMeffe  d«  di- 
dignités  &  les  emplois  faifoient  toute  là  noblefTe  des  citoyens.  *erfes  efP*c«« 
Cependant  les  Empereurs  (-/r)  annoblinoient  auflî  par  lettres ,    (fc)  Dtfmoltu  ; 
per  codicillbs  honorarios.  S.  Grégoire  de  Nazianze  évêque 
de  CP.  au  iv^.  fiècle  parlé  dès  lettres* d'annobliffement  dans  Ion 
poeme  11.  Nous  raporterons  ici  fes  paroles  pour  détromper  ceux 
qui  regardent  les  lettres  de  nobleife  comme  une  invention  des 
bas  tems. 

Oîro«  (1)  Mrfto*  ètié*  liiya  wroJWdTar , 

*  # 

{\)HicrurfuM  varia.U*dtdoarin*tumtft'tti ,  I ,    -Jut  exiguo  diplematt  novam  noMiuttm  ' 
UU  auttm  gtntrt  &  magnij  fepukhr  'u  ,       |*       naSus  tfi 
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Outoç  <T  tuytrtrttç  TVfxÇotç  q> portât  fiiyttbotw  , 


'A*jTlï|  H"  JÏAro'«  oXtyom  *iôypx<pov  aï**  Ai^of^aç. 

ChVp.  il  Sous  la  première  race  de  nos  Rois  6c  jufque  vers  la  fin  de  la 
féconde ,  on  ne  connue  point*  d'autre  noblcfle  que  celle  qui  éroic 
atacbée  aux  charges  un  peu  confidérables.  Comme  les  Romains 

(a)  Maffei  ifior.  donnoient  les  ricres  de  vir  (a)  nobilis  ,  honorandus  f  honora- 
dipip.  i6S.  i66.  hilis  ,  clarijfimus  &c.  à  de  (impies  magiftrats  au  vic.  fiècle  -,  les 

François  apellerenc  Seniores ,  Senatores  ,  nobiies  les  Ducs ,  les 

(b)  Eckhartcom-  Comtes ,  {l)  les  Grands  de  l'écat  &  les  officiers  fubalcernes.  Ces 
FtntJr r' m  alfa  "cres  P6^"*6"1  beaucoup  de  leur  éclat  fous  la  troiûème  race, 

r.orunt.pa  un.  ^  commencement.de  laquelle  les  fiefs  &  le  fervice  militaire 
donnèrent  nailfance  à  une  nouvelle  noblefTe.  Ondiftingua  celle- 
ci  de  l 'ingénuité  ou  de  la  condition  des  perfones  libres  diférentes 
des  ferfs.  Mais  quelque  diftinction  qu'il  y  eut  alors,  entre  les 
nobles  &  ceux  qui  ne  l'étoient  pas  ;  on  a  bien  de  la  peine  à 
diftinguer  les  uns  des  autres  dans  les  actes  &  les  fouferiptions 
des  chartes ,  où  Ton  trouve  leurs  noms  ;  pareequ'à  la  réfêrve  des 
Comtes  &  des  autres  grands  feudataires ,  la  plupart  n'y  prennent 
ordinairement  aucune  qualité.  Ce  n'eft  donc  que  par  le  rang 
qu'ils  ocupent  ou  par  quelque  autre  dreonftance  qu'on  peut 
juger  de  leur  noblefTe. 

Le  titre  à'illujlre,  pris  par  tous  nos  Rois  jufqu'à  Charlemagne 
inclufivement ,  fut  donné  aux  Comtes.  Les  Papes  &  les  Evêques 
ne  trouvèrent  point  de  qualification  plus  éclatante  pour  hono- 
rer les  Rois ,  les  Ducs,  Ôc  les  autres  fouverains  que  de  les  apeller 
nobles  hommes  dans  leurs  lettres.  Thibaut  Comte  de  Cham- 
pagne eft  ainû  qualifié  dans  un  traité  de  l'an  1 1 3 1.  Les  Princes 
du  fang  ont  pris  cette  qualité  dans  un  fi  grand  nombre  d'actes, 
qu'il  feroit  ennuyeux  d'en  raporter  les  preuves.  Mais  depuis  le 
xvic.  fiècle  on  l'a  regardée  au-deflbus  de  celle  d'écuyer.  Les  Am- 
ples Seigneurs  ne  le  donnèrent  que  très-rarement  le  titre  de 
Dominus  pendant  les  x.  &  xie.  fiècles.  Les  vafTaux  apelloienç 
plus  communément  Senior  celui  dont  ils  relevoient.  Ce  terme 
eft  refté  dans  notre  langue ,  &  les  titres  de  Seigneur  Se  de  Sieur 
en  font  dérivés.  Au  fiecle  fuivant  les  Seigneurs  fe  qualifièrent 
fouvent  Domini  ou  Seigneurs  des  terres ,  villes  &  châteaux 
dont  ils  avoient  le  domaine.  Suivant  lui  âge  de  ces  trois  fiècles, 
une  Dame  qui  fe  remarioit  à  un  Seigneur  d'un  rang  inférieur  à 
celui  de  fon  premier  époux  ,  conlervoit  (a  première  qualité 
comme  la  plus  honprable.  C'cft  ainfi  aue  les  Reines  veuves  ou 

4     -  répudiées 
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répudiées ,  qui  époulêrent  alors  en  fécondes  noces  des  Comtes  =* 
ou  de  fimples  Seigneurs ,  garderenc  le  titre  de  Reines  après  leur  partie» 
fécond  mariage.  <2ît"  i 

La  noblelïe  déjà  très-nombreufe  par  l'hérédité  Se  la  mulci- 
plicacion  des  fiefs ,  fe  multiplia  prodigieufement  par  les  lettres 
d'annoblilfement.  Les  premières  (  i  )  furent  données  fous  le  règne- 
de  Philippe  le  Hardi  en  faveur  de  Raoul  Lorfevre.  Cette  nou- 
velle  inlticurion  introduifit  de  nouveaux  titres  d'honneur  &C 
changea  les  anciens.  Le  Chevalier  de  la  haute  noble/Te  fut  apellc 
Met  fire  ou  Monfeigneur.  Les  fimples  Gentilshommes  furent 
qualifiés  varlets,  fer  gens ,  fervientes.  On  nomma  aufli  valets  les 
enfans  des  Chevaliers  :  de  là  vient  qu'on  trouve  quelquefois 
dans  les  actes  un  même  Seigneur  qualifié  d'abord  varier  &c  en- 
fiiite  chevalier.  Les  autres  Gentilshommes  fe  contentèrent  de 
la  qualité  d'écuyer  ou  de  celle  de  noble-homme  &c  de  Monfieur. 
Le  titre  de  nobilis  porté  autrefois  par  les  Céfars  ne  défigna  plus 
qu'une  noblelïe  inférieure.  Celui  de  Sire  qui  vient  de  Kvptoç 
Dominus  ou  kJ/>o<  ,  comme  les.  Grecs  des  derniers  tems  ont 
apellé  leurs  Empereurs,  fut  donné  à  tous  les  Seigneurs  foit  jus- 
ticiers foit  féodaux.  On  difoit  le  Jire  de  Pont,  le  fire  de  Mont- 
morenci,  le  fire  de  Couci.  Ce  titre  donné  à  Dieu  même  dans 
le  xiiic.  fiècle  fut  prodigué  à  de  fimples  marchands  au  xvic.  Il 
a  été  depuis  réfervé  à  nos  Rois  qui  font  entre  les  hommes  la 
plus  vive  image  de  la  Divinité.  Les  chroniques  de  France  apel- 
lent  S.  Louis  Damoifel  de  Flandre ,  voulant  dire  qu'il  en  étoit 
feigneur  fuzerain. 

Quelques  chartes  du  xnic.  fiècle  font  mention  de  bacheliers. 
On  apelloit  ainfi  les  jeunes  Gentilshommes  qui  commençoienc 
à  faire  la  guerre ,  &c  qui  n'étoient  pas  encore  parvenus  à  l'ordre 
de  la  chevalerie.  Il  y  avoit  des  terres  qui  portoient  le  titre  de 
bachelerie ,  &:  qui  étoient  fujettes  à  fournir  un  chevalier ,  un 
demi-chevalier,  un  tiers,  un  quart  de  chevalier  d'ojl.  Les  pro- 
priétaires de  ces  fiefs  étoient  décorés  du  titre  de  bacheliers ,  en 
quelque  âge  qu'ils  rufTent.  Quand  ils  étoient  parvenus  à  la  che- 
valerie ,  ils  fe  qualifioient  chevaliers-bacheliers .  Ce  dernier  titre 
qui  revient  à  celui  de  vaiTal ,  malgré  fon  origine  barbare,  devint 

Janvier  1171.  qui  cft  dans  le  TréTor  des 
chartes,  regiftre  cotte  91.  de  l'an  i]  61. 

Ht  y.  rt.  59.  Le  Comte  leur  permet  de  fe  (*)  Nota  fur 

faire  chevaliers  :  pro  voluntatt  fuâ  pote-  *JPf*s  dt  Jtrufa^ 

runt  ad  hoportm  m  'duitt  libéré  fublimari.  km  p.  170. 


(1)  Au  xne.  fiècle  rafranehifTcmcnt 
emportoit  quelquefois  l'annoblifTement. 
La  Thaumaflîcrc  (a)  cite  l'afranchiftcmeot 
aeordé  par  Henri  Comte  Palatin  de  Troycs 
à  Renaud  &  Fouqucs  frètes  au  mois  de 
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un  titre  brillant  parmi  les  Théologiens  fous  le  règne  de  la  fcho- 
Hi.  partie.  lalW.  On  a  mis,  «ne  grande  d^nce  entre  un  noble  &  un 
sur.  L     annobli;  furtout  depuis  que  la  noblelTe  fut  acordée  aux  bour- 
CHAP'11*     eeois  de  Pans.  Ce  neft  que  depuis  l'an  1 300.  que  Ton  a  exigé 
des  preuves  de  noblerte.  On  n'en  conoiObit  prefque  point  d'autre 
que  la  militaire  avant  cette  époque. 
.  n  IX  Les  villes  gauloifes  eurent  des  Sénats  fous  les  Romains 

JrJTo*ck«  &  lc,  Francs.  Les  magiuratsde<:es  villes  furent  long-tems  apellés 
de  juftkc  :  leo«         f  j     curateUrs ,  curiales  ,  decuriones ,  &C  défenfeurs.  Le  m- 
bunal  de  ces  officiers  étoit  encore  non^é  officium  au  vi<  ficelé. 
j«  juKcmcns  ren-  A    >  que  ie$  Francs  furent  devenus  maîtres  des  Gaules ,  on 
du.  Co»  les  ar-    co*;tin^  de  fuivre  lcs  ufages  des  Romains  concernant  les  ventes, 
les  achats  &  la  manière  de  rendre  la  juftice  dans  les  divers  tri- 
bunaux. Sous  la  première  &  la  féconde  race  de  nos  Rois ,  les  af- 
fermées publiques  où  l'on  jugeoit  les  caufes  s'apelloient  champ 
de  Mars  ,  mallum  publicum  ou  mallum  imperatons.  A  la  tete 
de  chaque  territoire  étoit  un  comte  inférieur  nomme  aulli  gra- 
ûo  &  judex .  qui  avoit  fous  lui  des  centenaires  ou  vicaires  des 
tribuns  &  des  doyens  qui  exerçoient  la' juftice.  Le  Roi  apelloit 
ces  diférens  officiers  domejlici  agentes  ,  fes  gens  ou  plutôt  es 
agent    d'où  vient  la  formule  ,  les  Gens  de  nos  cours   On  les 
apelloit  en  général  judkes  publici ,  feabini ,  pairicu,  adionant. 
On  entendoit  par  placitum  une  ordonnance  du  Roi    la  ien- 
tence  des  juges ,  1  Semblée  des  Grands ,  où  l'on  raifoit  des  regle- 
mens   &  ou  l'on  rendoit  des  arrêts.  De  là  cette  formule  :  Quia 
taie  e)  noflrum  placitum  ,  car  tel  eft  notre  plaifir  cm  jugement. 
Outre  les  officiers  ordinaires  chargés  de  rendre  la  milice  ;  le 
Prince  envoyoit  dans  les  provinces  des  commillaires  choilis  dans 
l'ordre  écléfiaftique  &  entre  les  laïques  ,  pour  réformer  les  abus 
qui  pouvoient  ariver  par  la  négligence  des  Evcques  &  des  Comtes, 
&  pour  prononcer  fur  les  délits  &  fur  les  afaires  majeures.  On 
les  nommoic  MiJJi  dominici,  Se  l'on  apelloit  miffaticum  le  pays 
fournis  à  leur  autorité ,  lequel  comprenoit  une  ou  pluheurs  pro- 
vinces celéfiaftiques,  ou  bien  un  certain  nombre  de  comtes  ou 
de  diocèfes.  On  donnoit  le  nom  d'allocution  a  l'annonce -de  ces 
commilïaires  généraux. 

Comme  la  Gaule  fut  long-tems  partagée  entre  trois  nations 
faVoir  les  François  ,  les  Romains  &  les  Bourguignons  ;  cha- 
que nation  fe  gouverna  par  fes  loi*. particulières ,  les  Wançois 
'     •  par  la  loi  falique,  les  Romains-  par  le  code  Theodofien  ,  les 
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Bourguignons  par  la  loi  de  Gondebaut  nommée  loi  gombetre. 
Ces  loix  nationales  afe&ées  plutôt  aux  perfones  mêmes  qu'à  m*  partis. 
certains  pays  produifirent  une  grande  diverfité  dans  le  ftyle  des  cw"*  tt, 
chartes  Se  aes  a&es  judiciaires.  Les  trois  nations  fe  réunilFoient 
dans  la  foumiffion  quelles  rendoient  aux  ordonnances  Se  aux 
capitulaires  généraux  de  l'Etat.  Sur  la  fin  du  xe.  fiècle  les  peu- 
ples de  France  régis  par  diférentes  loix  fe  confondirent  pour 
n'en  faire  qu'un  feul  -y  mais  le  ftyle  de  leurs  ac>es  conferva  tou- 
jours fès  diférence*. 

L'anarchie  introduite  alors  par  l'érettion  des  fiefs  aporta  de 
grands  changemcnsdans  la  jurifprudence.  Quoiqu'on  puifle  faire 
remonter  l'origine  des  joftices  domaniales  jufqn'au  tems  de  la 
première  Se  féconde  race  de  nos  Rois  ;  elles  furent  très-rares 
avant  le  xc.  fiècle.  Depuis  fon  commencement  un  nombre  d'E- 
vcques  Se  d'Abbés  ,  les  Vicomtes  Se  les  Seigneurs  rendirent  la 
juftice  de  leur  chef.  On  trouve  même  {a)  des  Comtefles  &:  des  fa)  raifettt  klfl. 
Vicomtefles  qui  préfident  aux  plaids  Se  tiennent  les  aflifes.  Au  dt  UnS-  tom'  *• 
xi.  Se  xnc.  fiècle  les  femmes  furent  pareillement  admifes  en  p' ,,f" ,0,t  J04" 
France  à  rendre  elles-mêmes  la  juftice.  Les  grands  vafTaux  Se 
les  autres  Seigneurs  au  nom  defqucls  on  l'exerçoit  ,en  retiroient 
dès  lors  les  profits  &:  les  émolumens.  Ils  firent  ufage  du  mot 
jujlitia  pour  exprimer  les  droits  régaliens ,  &  abolirent  les  an- 
ciens tribunaux  des  villes  de  leur  domaine.  On  trouve  néan- 
moins quelques  magiftrats  municipaux  aux  x.  &:  xic.  fiècles  dans 
la  France  méridionale.  L'établiflement  des  communes  au  xnc. 
donna  naiffance  au  tribunal  des  magrftrats  des  villes  apellés  Con- 
fuls ,  Maires ,  Se  Echevins.  Le  Maire  fut  non-feulement  apellé 
Major ,  mais  encore  villicus  Se  prœpojitus. 

Les  magiftrats  de  la  juftice  du  Roi  furent  défignés  par  les 
noms  de  Sénéchal ,  Prévôt  Se  Bailli.  Le  comte  du  Palais  prit  le 
titre  de  grand  Sénéchal.  On  ne  (a)  peut  guère  douter  que  Hu-   (b)  v.  U  recutU 
gue-Capet,  après  avoir  réuni  le  comté  dejParis  à  la  couronnerait  dcl  P'icej  tou~ 
établ  i  un  prévôt  pour  être  le  juge  ordinaire  de  la  ville.  Deux  Prévôt  de  ParU% 
chartes  de  1060.  Se  de  1067.  pour  S.  Martin  des  Champs  ont 
été  fouferites  par  Etienne  prévôt  ée  Paris ,  Se  en  1 134.  le  Roi 
Louis  le  Gros  acordant  aux  bourgeois  de  cette  ville  le  privi- 
lège d'arcter  leurs  débiteurs  forains  en  atribua  la  conoiflance 
au  Prévôt  de  cette  capitale.  Philippe  Augufte  inftitua  en  l'an- 
née 1 190.  des  Baillis  royaux,  fupérieurs  aux  Prévôts  Se  tenans 
des  aflifes  dans  les  provinces  qui  lui  étoient  immédiatement 

A  a  a  a  ij 


JII.  PARTIE 
S 1  c  t.  L 
Chap.  II. 


(a) Pag.  484-485 
(b)  Fol.  69.  bis 


(c)  Ibidem. 


(d)  Sccoujjfe.  Or 
donn.  t.  4.  p.  1 J7 
{t)Ibid.  t.i.p.  jo 


(f)Ibid.p.  438 
4J>- 
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foumifes.  Henri  n.  Roi  d'Angleterre,  &c  Duc  de  Normandie, 
femble  être  le  premier,  donc  on  ait  des  chartes  ou  lettres  pa- 
tentes adreflees  aux  Baillis  ,  de  même  qu'à  tous  les  diférens 
ordres  de  Tes  vafTaux  écléfiaftiques  ou  laïques,  Se  à  Tes  (1  )  juftices 
&c  vicpmtés.  On  en  trouve  deux  de  cette  forte  dans  le  (a) 
Neujiria  pia ,  &  dans  le  livre  de  {b)  S.  Juft.  Il  y  en  a  une  fem- 
blable  de  Richard  fils  &  fuccefTeur  du  même  Henri  11.  en  fa- 
veur des  Religieux  de  Bonport,  datée  du  z8.  de  février ,  année 
première  de  ion  règne,  c'eft-à-dire  de  l'an  1 190.  Mais  il  eft  re- 
marquable, dit  M.  BruiTel ,  que  dans  tontes  ces  chartes  le  mot 
Baillivîs  n'y  eft  placé  qu'après  ceux  àcVicecomitibus  &  Pra;- 
pojitis  :  Ricardus  (c)  Dei  gratta  Rex  Angliœ  >  Dux  Norman- 
niœ  dr  Aquitaniœ ,  Cornes  Andegavenjts  ;  Archiepifcopis  , 
Epifcopis  y  Abbatibus ,  Comitibus  ,  Baronibus  ,  jujtitiis ,  Vi- 
cecomitibus  ,  Senefcallis  ,  Prapojltis  ,  Baillivis  ,  &  omnibus 
minijîris  &  jidelibus  fuis  totius  terrai  fua*  falutem.  Nous  pou- 
rions  encore  citer  d'autres  lettres  patentes  du  même  Richard 
Se  de  Jean  fans  Terre ,  où  les  Baillis  font  mis  au  dernier  rang 
&:  après  les  Vicomtes.  On  diftingue  (d)  dans  quelques  ordon- 
nances Ballivus  de  Bajulus  ,  dans  d'autres  (e)  on  donne  indi- 
féremment  ces  noms  aux  mêmes  officiers.  Les  Baillis  &:  Jes  Sé- 
néchaux devinrent  dans  la  fuite  fupérieurs  aux  autres  juiliciers. 
£n  1498.  Louis  xn.  donna  un  édit  par  lequel  il  eft  ordonné 
qu  a  l'avenir  les  Baillis  te  Sénéchaux  feroient  gradués. 

Les  juges  fubalternes  font  quelquefois  nommés  ( f)  Re&eur, 
Prélat,  Préteur.  Dès  le  xe.  fiècle  les  chartes  d'Allemagne  font 


(g)  Vaifftttt  h'ifl. 
de  Lan  g.  ton.  4, 

f'S'  M- 


(1)  Il  cft  parlé  des  Procureurs  &  des 
Avocats  dans  pluficurs  conciles.  Celui  de 
la  Métropole  d'Arles  afTcmblé  a  Avignon 
cnn8i.  ordonna  au  Prélats  Se  Bénéfi- 
cier* d'établir  un  ou  pluficurs  procureurs 
pour  pourfuivre  leurs  procès  dans  les  di- 
vers tribunaux.  Par  les  canons  xn.&  xui. 
du  concile  de  Cognac  tenu  l'an  1x38.  il 
avoir  été  défendu  aux  Moines  &  aux  Prê- 
tres de  faire  les  fondions  d'avocats  ou  de 
Procureurs.  Le  concile  général  de  Larran 
tenu  fous  Innocent  m.  l'an  itif,  ftatua 
cjuc  les  Juges  conferveroient  &  feroient 
conferver  par  leurs  greffiers  les  actes  ori- 
ginaux des  procès  te  en  délivrcrorent  dans 
k  befoin  des  copies  aux  parties.  Voila  l'é- 
poque la  plus  ancienne  de  nos  greffes.  La 
Magistrature  eft  redevable  au  même  con- 
cile de  l'iaftiiution  de  l'ordre  judiciaire 


dans  la  pourfuite  des  procès  ,  tel  qu'il 
s'obferve  encore  aujourdui.  Le  concile 
provincial  de  Sens  tenu  à  Melun  l'an  1116. 
voulut  que  les  Avocats  s'obtigeaffent  par 
ferment  dans  les  eau  les  commencées  &  à 
commencer,  faute  de  quoi  ils  ne  feroient 
point  admis  à  les  pourfuivre.  Il  y  avoitun 
Procureur  (g)  du  Roi  dans  le  pays  de  Fou 
en  1181.  Les  CommiiTaires  envoyés  à 
Touloufc  en  1 1  te.  par  le  Comte  Alfonfe, 

fiour  régler  la  jufticc  du  Viguier  ,  fixèrent 
a  fonction  des  Sergens  apellés  nonces  des 
Juges.  Les  HuiiTïcrs  font  apellés  Saionu 
dans  Cafliodorc  &  dans  les  loix  W'i  fi  go- 
thiques. Ces  rnin  litres  des  Magiftrats 
étoient  connus  fous  le  nom  i'apparitorts 
chez  les  Romains.  On  voit  les  Huifliersà 
pied  &  à  cheval  deja  établis  au  x*ye.  fie- 
cJc. 
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mention  des  minifleriales  qui  écoient  les  hauts  &  bas  officiers 
des  Princes.  Au  xmc.  ficelé  on  apelloit  Placitum  fpada  ou  111  partie. 
Jpatœ  la  haute  juftice.  M.  Bruflel  cite  une  charte  de  Raoul  abbé  cs^["  jj* 
de  Fecam  datée  de  l'an  1 1 1 1 .  dans  laquelle  on  voit  que  les 
hauts  jufticiers  jugeoient  avec  une  entière  autorité  toutes  les 
caufes  domaniales  &  féodales  de  leurs  terres.  Car  il  y  eft  mar- 
qué que  le  Roi  Philippe  Augufte  a  donné  le  plaie  de  l'épée  de 
toute  la  terre  que  l'abbaie  de  Fecam  tenoit  en  domaine ,  &:  la 
mouvance  de  vingt-quatre  chevaliers  &  de  fept  vavaiTeurs  j  afin 
que  l'Abbé  &c  les  Religieux  tiennent  le  tout  dans  leur  «our ,  &: 
que  ce  qu'ils  y  auront  jugé  félon  les  us  &c  coutumes  de  Nor- 
mandie ,  fortifie  fon  plein  &:  entier  éfet  avec  toute  Habilité.  Le 
concile  de  Lavaur  de  l'an  1 368.  régla  que  l'office  de  bailli  & 
autres  dépendans  des  écléûaftiques  ne  feroient  plus  donnés  à  vie. 

Il  eft  lbuvenr  parlé  dans  les  chartes  des  jugemens  rendus  fous 
les  arbres  &  devant  la  potte  des  églifes  tant  en  France  qu'en 
Allemagne.  La  131e.  charte  du  cartulaire  de  S.  Martin  de  Pon- 
toife  fut  donnée  fous  un  orme  en  préfence  du  Roi  Hugue-Capet 
&  de  fon  fils  Robert  :  Hœc  omnia  renovata  funt  fub  ulmo  ante 
JEccleJîam  beati  Germani ,  ipfo  Hugone  ejr  filio  fuo  Robcrto  ma- 
jore audientibus  ,  qui  &  pojuerunt  donum  fuper  altare  S.  Ger- 
mani y  cum  cultelto  habeme  manubrium  album ,  quem  pro  Jigno 
plicuit  Archendius  prafedus.  Raymond  Trencavel  Vicomte  de 
Beziers  fît  publier  à  Carcaflonne  l'an  1 1 6  5 .  étant  dejfous  l'or- 
meau une  ordonnance  en  faveur  des  habitans  de  cette  ville. 
Joinville  dit  que  S.  Louis  alloit  fouvent  au  bois  de  Vincennes, 
où  alfis  au  pié  d'un  chene  il  rendoit  la  juftice.  On  voit  encore 
deux  lions  de  pierre ,  un  de  chaque  côté  ,  au  portail  de  plufieurs 
églifes ,  »  Ces  deux  lions,  dit  (a)  M.  Lebeuf,  fervoient  de  bafe 
»  au  liège  des  Juges  écléfiaftiques  ,  qui  avoient  voulu  imiter  U)Ac*dtmtéi\ 
»>  ceux  du  trône  de  Salomon  \  &  c'eft  pour  cela  qu'on  trouve  des  Infcrir'-  '<"».  *ji 
*>  fentences  d'Officiaux,  de  Doyens,  d'Archiprêtres  avec  cette 
«  formule  :  Datum  ou  Actum  inter  duos  Leones.  Enfin  notre 
jurifprudence  contracta  tous  les  vices  de  la  fcholaftique  bar- 
bare ,  c'eft-à-dire ,  les  fubtilités  &  la  chicane  la  plus  odieufe , 
dont  l'Angleterre  n'a  pu  encore  fe  délivrer.  L'ignorance  des 
juges  de  province  alloit  quelquefois  jufqu  a  la  ftupidité.  D.  Mar- 
tenne  dans  le  cours  de  fon  premier  (b)  Voyage  littéraire  trouva 
dans  l'abbaie  de  Beaupré  une  fentence  rendue  en  1495».  contre    (b)  Pag.  u$, 
un  taureau  qui  avoit  tué  un  homme ,  avec  coûtes  les  informa^ 
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S*  dons  faites  contre  cet  homicide.  Le  taureau  y  efl:  condamné  à  être 
m.  partie,  pendu  aux  fourches  patibulaires.  Le  bareau  retentit  alors  des  ter- 

.  Sect.  I.       1  .  *  •    /  •  /*      j'i     j  ' 

Ch  a  p.  II.      mes  :  apointement ,  comparuits  bnej  oxidictonde jugement  ^parea- 

tis ,  déguerpi jfement ,  lettres  de  commit timus  ,  de  répit ,  de  falva- 

ge  y  de  fcholarité,  lettres  reverfales,  brief  dejurdemande,  fchedes 

ôc  d'une  infinité  d'autres  mots  extraordinaires,  donr  M.  de  Lau- 

rière  a  donné  l'explication  dans  fon  Glojfaire  du  droit  François. 

&C<fcs  dirort*"16  ^*  ^a  cour  ^es  P'a^s  ^u  aum^  ^cienne  que  la  monarchie, 
noms  :  cours  des  prend  divers  noms  dans  les  chartes  de  la  troilième  race.  Elle  efl: 
grands  vaflaux.  apellée'Cour  fuprême  dans  un  diplôme  (a)  donné  par  le  Roi  Louis 
(ï)Nouv.  trahi  le  Gros  l'an  1 1  20.  En  1 1 68.  les  Grands  (b)  du  royaume  de  France 
àt  d^iom.  tom. déclarèrent  à  Henri  ri.  Roi  d'Angleterre  que  Ci  Richard  fon  fils 
b)  raijjittejiji,  vouloir  faire  valoir  fes  prétentions  fur  le  comté  de  Touloufe, 
Je  Lang.  tom.  j.  je  RQj  de  France  en  feroit  le  juge  avec  fa  cour.  La  charte  de 
pag.  11.  Fecam  de  l'an  1 21 1 .  déjà  citée  porte  que  s'il  arivoit  que  l'Abbé 

&  les  Religieux  fuiTent  en  defaute  de  faire  jultice  ,  foit  à  leurs 
tenanciers ,  foit  à  leurs  vaflfaux ,  alors  ils  feroient  tenus  d'emen- 
der  le  fait  de  ladite  defaute  au  dire  de  la  cour  de  France.  Ce 
ne  fut  que  vers  le  milieu  du  x  111e.  ficelé  que  YaJJèmblée  générale , 
autrement  la  cour  des  plaits  du  Roi  prit  le  nom  de  Parlement. 
Jufqu'à  l'époque  où  elle  devint  fédentaire ,  on  n'entendoit  com- 
munément par  Confeil ,  &  furtout  par  grand  Confeil  ou  commun 
Confeil  que  le  Parlement  lui-même.  Depuis  fa  fixation  à  Paris 
il  a  encore  porté  le  nom  de  Confeil  pendant  quelque  tems. 
De-là  le  nom  de  confeillers  donné  aux  magiftrats  qui  le  com- 
pofent.  Le  Parlement  prenoit  indiféremment  dans  les  ordon- 
nances ces  titres  fynonimes,  la  Cour ,  le  Confeil,  fait  en  Par- 
lement. Les  chefs  de  cet  augiifte  tribunal  ont  le  titre  de  magni 
Prccfidentiales  dans  la  charte  de  1 1 20.  citée  plus  haut.  Avant 
Philippe  de  Valois  qui  commença  à  régner  en  1328.  ceux  qui 
exerçoient  les  fondions  de  premiers  Préfidens  étoient  apellés 
les  Maîtres  du  Parlement  &  fouverains ,  c'eft-à-dire  fupérieurs. 
Le  titre  de  Maitre  qui  étoit  anciennement  donné  aux  premières 
dignités  de  l'Empire  romain ,  &:  aux  Evêques  &:  aux  Cardinaux 
dans  le  xnc.  ficelé  ,  fut  porté  par  chaque  confeiller. 

Il  efl:  refté  auxMaitres  des  Requêtes  &  aux  Confeillers  de  la 
Chambre  des  Comptes ,  malgré  l'aviliilement  où  il  eft  tombé,  par 
l'ufage  qu'on  en  fait  parmi  le  peuple  depuis  environ  trois  cents 
cinquante  ans.  Les  confeillers  des  Cours  fouveraines  étoient 
comptés  parmi  la  noblefle  ;  puifqa'cn  15J7.  Charle  Duc 
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de  Normandie  acorda  (a)  comme  un  privilège  parriculier 
4  Jaques  le  Flamenc  Maicre  des  Comptes  &:  Ibn  conseiller  la  HI-  partie. 
petmiflion  d'exercer  la  marchandife.  L'office  des  Maicrcs  des  Re-      s  1  c  T'  r* 
quêtes  de  l'Hôtel  a  beaucoup  de^pport  avec  celui  des  Réfé-  tralfj^u01"*' 
rendaires  de  la  première  race  de  nos  Rois.  On  trouve  les  Maîtres  p.  j;,. 
des  Requêtes  établis  du  tems  de  S.  Louis.  Outre  leurs  fondions 
ordinaires    ils  ont  la.conouTance  du  titre  des  offices  rovaux  te 
de  laralGfication  du  fceau  de  la  chancellerie.  Le  confcil  du  Roi 
compote  de  grands  Seigneurs ,  dePrélats  ,  deBarons,  de  Maitres 
te  de  perfones  de  confiance  n'étoit  donc  autre  dans  Ton  origi- 
ne queJe  Parlemenr,qui  rendoit  la  juftice  fouveraine  à  la  fuite^du 
Roi.  Nous  fomraes  portés  à  croire  que  les  grands  Officiers ,  dont 
les  noms  font  fouffignés  dans  les  diplômes  de  la  troifième  race , 
éroient  les  chers  ou  les  principaux  membres  de  ce  tribunal  fu- 
prême. 

.  Pendant  qu'il  y  eut  des  Ducs  de  Normandie  &  des  Comtes 
de  Champagne  ,  on  tint  des  aflifes  générales  dans  ces  provinces. 
Celles  de  Normandie  s'apellerent  Echiquiers  Scacaria ,  Se  celles 
de  Champagne  les  grands  Jours  de  Troyts.  La  cour  des  Comtes 
de  Touloufe  croit  fur  le  même  pié  avant  la  réunion  du  pays  à 
la  couronne.  L'Echiquier  de  Normandie  fut  rendu  perpétuel- 
en  1499.  La  formule  dans  laquelle  il  prononçoit  anciennement 
fes  arrêts  eft  celle-ci  -.Concordatum  fuit  quod&c.  Charle  vin. 
en  1497.  créa  une  nouvelle  cour  fouveraine  fous  le  nom  de 
Grand-Confeil.  François  1.  lui  atribua  la  conoiffance  des  procès 
concernant  tous  les  bénéfices  confiltoriaux.  En  voilà  aflèz  fur 
les  Tribunaux  te  les  juges ,  rélativemenrau  ftylè  des  anciens  a£es. 

G  H  A  P  I  T  R  E    il  I.  , 

Jfoms  de  familles  &  furnoms  :  origine  des  uns  &  des 
.  autres  :  noms  des.  lieux  indéclinables  :  noms  des 
églifes  :  expreffions  Jingulières'  &  leur  Jignification. 

V.         Hez  les  François  d'au-<ielà  de  la  Loire,  du  moins  du—  Origine  &  an- 
V>  rant  les  fièofes  voifms  de  leur  établiflement  dans  les'  &c?unr"o,t"noms 
Gaules,  il  croit  (6)  d'ufage  de  porter  plu  deur.s  noms  à  la  ma—  (b)  Dt  re  Jipiom 
mère  des  Romains.  Mais  communément- les  François  de  Neuf-  p.     *i.  jj. 
trie  ou  d'en-deça  ,de  la- Loire  n'en  avoienc  qulun*  Charlema- 
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~  gne  introduifit  en  quelque  force  la  coutume  d'en  prendre  d'eux," 
III.  partie.  par  ics  noms  qu'il  donna  aux  grands  hommes  de  fon  tems, 
Cha^  m    avec  q^ui  il  entretenoit  un  commerce  d'efprit.  C'eft  peutetre  la 
première  origine  des  1  unions  françois ,  qui  commencèrent  à 
te  multiplier  fur  la  fin  du  x*7  ficelé  &L  au  commencement  du 
xi.  On  pouroit  peutêtre  aufli  raporter  l'origine  des  furnoms  à 
la  coutume  qui  s'établit  d'en  donner  à  nos  Rois.  Les  Mérovin- 
giens ne  connoiflbient  point  cet  ufage;  mais  depuis  Pépin  le 
Bref,  il  devint  ordinaire.  De-Ià  les  furnoms  de  Charlemagne, 
de  Louis  le  Debonaire  ,deCharle  le  Chauve, de  Louis  le  Bègue, 
de  Charle  le  Gros ,  de  Louis  le  Fainéant ,  de  Hugue  Capet  &:c. 
(i]HïckestdiJfcrt.     lcs  hiftoriens  Flamans  &c  Danois  ont  de  tout  tems  {a)  donné 
eP'j  -P-  1  •  l7'    jeux  norns  à  leurs  Héros.  A  l'égard  des  Iflandois  &  des  Da- 
nois ,  on  cite  une  foule  d'exemples  de  furnoms  de  la  plus  haute 
antiquité.  On  prétend  même  qu'ils  avoient  djs  noms  de  famille. 
Les  furnoms  chez  les  Anglo-faxons  remontent  aufli  fort  haut. 
Ils  étoient  néanmoins  rares  au  vme.  fiècle  ;  fi  ce  n'eft  qu'il* 
fuflent  empruntés  des  noms  de  leurs  pères.  Par  exemple  ,  Èad- 
brihtus  Northymbrorum  Rex  ,  vocatur  Eating  ,  c'eft-à-dire  fils 
d'Eata.  Le  premier  furnom  connu  ,  mais  qui  n'avoir  rien  de 
commun  avec  les  noms  patronymiques  eft  celui  d'Ofta  Beonne 
abbé  de  Medehamftede  au  vmc.  fiecle.  Eadbrith  Roi  de  Kent 
fpn  contemporain  fut  aufli  furnommé  Prxn  ,  avant  qu'il  montât 
(ur  le  trône.  Depuis  cetre  époque  les  binoms  en  Angleterre  ne 
furent  pas  fort  rates.  Ils  devinrent  fréquens  au  commencement 
du  xic.  fiècle  fous  le  Roi  Canut ,  qui  avoit  fans  doute  aporré  cet 
ufage  de  Danemark.  Ils  fe  multiplièrent  encore  fous  Edouard  le 
Confefleur.  Mais  après  la  conquête  de  l'Angleterre  par  les  Nor- 
mans ,  les  Anglois  Ce  livrèrent  fans  réferve  aux  mœurs  &:  aux 
coutumes  de  leurs  vainqueurs.  A  leur  exemple ,  non  feule- 
ment ils  prirent  de  leurs  furnoms  des  noms  patronymiques , 
mais  de  toutes  fortes  de  fujets.  Ils  les  tirèrent  des  terres ,  des 
forêts ,  des  villages ,  des  villes ,  des  qualités  de  l'ame  &  du 
corps ,  des  charges ,  des  magiftratures ,  des  arts  libéraux  &  mé- 
„  9t, ,  caniques ,  de  leurs  actions  »  en  un  mot  de  prefque  rout  ce  qui 

Q))lbiJfp.  17.18.  r     n     .*      .        .  ,  .  ....  !     r  r  c  ^ 

le  peut  imaginer.  Mais  {b)  les  furnoms  ne  fe  transformèrent  en 
noms  de  famille  d'une  manière  fixe  Se  invariable  que  depuis 

)c)  Hergott.  gt-  rinftitution  des  armoiries. 

Sîtîff/'î2Stf  ^n  Allemagne  *es  ftifnoms  (c)des  familles  nobles,  tirés 
P*ix.Ux.     at'  <fe  ^eurs  terres,  villes ,  châteaux  ,  mœurs ,  vies,  vertus  ôcc, 

devinrent 
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Revinrent  communs  au  xne.  Vers  l'an  1 1 20.  on  voit  des  chanoi 


ajouter  leur  nom  de  famille  à  celui  de  Baptême.  M.  Gudenus  m-  partie. 

Sec  t.  L 
C  H  A  p.  III. 


a  voit  donné  pour  règle  que  les  Prévôts  &  les  Doyens  eccléfiaf- 


tiques  n'ont  point  joint  le  nom  de  famille  à  leur  prénom  avant 
l'an  1190.  Le  P.  Hergott  détruit  cette  règle  par  des  chartes  des 
années  116}.  iiji.  1171.  où  Rudolphe  Prévôt  de  léglife  de 
Baie  ajoute  fon  nom  de  famille  à  celui  de  fa  dignité.  Les  laï- 
ques revêtus  des  emplois  de  Vidame ,  de  Camerier  &  autres 
femblables ,  tirèrent  leurs  noms  de  ces  dignités ,  &  fuprimèrent 
ceux  de  leurs  familles.  Les  Princes ,  les  Ducs  &c  les  Comtes  de 
l'Empire  foufrirent  que  la  noblcfle  d'un  ordre  inférieur  por- 
tât (  1  )  leurs  noms.  De-là  les  noms  de  Brandebonrg ,  de  Naf- 
fau ,  de  Loweftein  ,  ôc  une  multitude  d'autres  portés  par  de 
(impies  Gentilhommes.  La  mode  de  prendre  deux  pronoms  fut 
inconnue  aux  Allemans  avant  la  fin  du  xve.  fiècle.  Celle  de  dis- 
tinguer les  perfones  par  les  noms  de  leurs  pères  joints  à  leurs 
propres  noms  a  duré  en  Suéde  &  en  Danemark  jufqu'au  com- 
mencement du  xvne.  fiècle,  &;  a  fait  confcrver  en  certaines  fa- 
milles nobles  les  noms  de  Barthelemi ,  de  Robert  &c.  A  l'e- 
xemple des  Romains ,  les  Ecoflbis  prirent  fouvent  les  noms  des 
Maifons  auxquelles  ils  s'atachèrent  :  ce  qui  s'apelloit  à  Rome 
Clientela  ,  &  ce  qui  reflfemble  aux  agrégations  fréquentes  en  Ita- 
lie. Le  nom  d'une  famille  n'eft  donc  pas  une  preuve  certaine 
que  ceux  qui  le  portent  en  foient  iflus. 

Les  furnoms  paroifTent  dans  quelques  chartes  d'Efpagne  du 
xic.  fiècle.  M.  Baluze  a  donné  des  preuves  qu'ils  ont  commencé 


3ue  des  Comtes,  ainfi  qu'on  t'aprend 
'ailleurs  :  Quidam  verb  vir  de  familiJ 


(1)  Les  furnoms  fonr  an  écueil  pour  un 
critique  ,  s'il  les  regarde  fans  exception  , 
comme  étant  néceflaircment  le  titre  d'une 
Maifon  noble ,  8c  comme  l'attribut  in- 
communicable de  ceux  qui  en  defeen- 
doient.  »  II  doit  f  a  fe  rapellcr  que  les  fur- 
»  noms  ne  défïgncnt  fouvent  que  la  patrie  ' 
»  ou  le  domicile  de  ceux  qui  les  ont  por- 
»  tés  ;  qu'alîcz  communément  les  princi- 
»  paux  officiers  (  muùfleriaUs)  d'un  Com- 
»>  te,  d'un  Seigneur,  pour  exprimer  leur 
n  attachement  à  fou  fervice  ,  joignent  à 
»  leur  ptopre  nom  celui  de  fa  Seigneurie  ; 
m  &  qu'ils  ufoient  de  ce  privilège  jufquc 
as  dans  leurs  fecaux  ,  en  retenant  ncan- 
m  moins  quelque  fymbole  de  leur  office. 

VAmoldus  de  Havcrfbuc ,  du  Nécrolo- 
n  ge  de  Mûri ,  étoit  un  officier  domcfti- 

Tome  IV.  B  b  b  b 


»  Habsburg  nomme  Arnold  ;  Se  l'on  a  de 
a  lui  un  fceau  chargé  d'une  cfpècede  mar- 
»  mite  à  anfc  avec  cerre  légende  au  tour  : 
»  S.  Arnoldi  DabijfeÂt  (  Dapiferi  )  de  (a) 
»  Habsburch.  Que  le  mot  Dabijftru  man-  dans  le  Journ.  det 
n  quât  dans  la  légende,  foit  qu'il  n'y  eût  Sav.  juin  1740. 
»  pas  été  inféré  ,  foit  qu'il  y  fût  effacé  ; 
»  l'écueil  dont  nous  parlons  feroit  (b)    (b)  Hergatt.  c.ij 
»  prcfque  inévitable.  Il  en  cfl  de  même  (e)  prolegomen.  cW.l. 
■  des  degrés  de  parenté  ou  d'affinité ,  que  caP-  '7« 
»»  l'on  croit  voir  énoncés  clairement  dans    (0  W*  proleg. 
»  les  chartes  :    parcoque  les  termes  ,  *•     lib.  i.e.  û 
»  qui  femblent  avoir  été  confacrés  par  &  M.  6.  c.  1. 
>3  l'ufage  pour  les  marquer  ,  Parent,  avun- 
»  culus,fraccr,confanguineu$,  font  équivo- 
»3  ques  dans  le  ftylc  des 
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T~T  à  être  en  ufage  tant  en  France  qu'en  Italie  dès  le  commence- 
UI  Sec t".  I.     ment  du  xc.  M.  Muratori  établit  la  même  tlièfe  par  raport  à 
Ch  a  p.  ni.    l'Italie.  Hoc  ergo  (a)  flcituo  ,  dit-il ,  faculo  Chrijli  x.  6"  latius 
ii)Antiauh  ital.  xi.  Latijfimè  tandem  xn.  cognomina  ab  Italïcis  ufurpari  capta 
t. 1.  dïfitrt.  41.  fuifle.  L'ufage  des  furnoms  ne  s'eft  établi  que  fucceflivement 

col.  771.  771.       J„  \       r    t\\   r  t  •  • 

U  par  degrés,  rlulieurs  roturiers  nen  portoient  point  encore  au 
xve.  liècle  ,  &c  ne  fe  diftinguoient  des  antres  que  par  le  nom  de 
leur  patrie  &  des  métiers  qu'ils  exerçoient.  Les  Vénitiens  ont 
donné  l'exemple  aux  autres  villes  d'Italie  de  prendre  des  fur- 
noms  ;  mais  l'ufage  en  fut  long  tems  refervé  aux  Grands  de  l'état. 
Il  ne  commença  gucres  qu'au  xivc.  liècle  dans  le  pays  de  Vaud. 
vuneectSui'-s  "  ^ans  tous  ^es  ^cles  précédens ,  dit  (b)  M.  Ruchat ,  on  ne 
dc'vlud. '  "S™  »  v°ic  <lue  ^e  Amples  noms  de  baptême  à  un  petit  nombre 

1707.  pas.  67.     „  près  Les  premiers  Se  les  plus  anciens  noms  de  famille 

•»  étoient  ceux  des  Gentilshommes ,  qui  prenoient  le  nom  de 
»»  leurs  terres.  De-là  font  venus  les  noms  des  Maifonsde  Gruyère^ 
m  de  Blonai  ,  d'EJiavai  ,  d'Aubonnc  ,  d'Arlai  y  d'Arnai  & 
»  d'autres  femblables.  Ils  étoient  déjà  un  peu  en  ufage  dans  le 
xie.  uccle.  Dans  la  fuite  quelques  familles  en  eurent  \  mais 
»  le  nombre  en  étoit  fi  petit ,  qu'il  ne  mérite  pas  d'être  relevé. 
»  Dans  les  a&es  chacun  étoit  défigné  par  le  nom  de  fon  père , 
~  (  comme  Pierre  fils  de  Jean  ,  )  ou  quelquefois  un  mari  par  le 
»»  nom  de  fa  femme ,  comme  j'en  ai  vu  quelques  exemples  Ce 
•  fut  vers  le  milieu  du  xmc.  fiècle  que  cette  coutume  s'intro- 
•>  duiut  dans  le  pays  de  Vaud ,  &  elle  y  fut  généralement  éta- 
blie  avant  le  milieu  du  xivc.  du  moins  par  raport  aux  familles 
»  de  condition  libre.  Ce  qu'il  y  de  particulier  à  remarquer  fur 
»  ce  fujet,  fouvent  ce  n  étoient  pas  même  les  familles  qui  fe 
»»  donnoient  leur  nom  ,  mais  les  voifins  qui  donnoient  un  nom 
»  à  un  homme  par  forme  de  fabriquer.  Ce  nom  lui  demeuroit 
»  pendant  fa  vie ,  &:  étoit  tranfmis  à  fes  enfans  après  fa  mort.  - 
En  France  à  l'égard  des  particuliers ,  l'ufage  des  furnoms  ne 
fut  général  qu'au  xm.  fiècle.  Alors  ils  devinrent  héréditaires 
d'une  manière  aflez  confiante  dans  plufieurs  autres  pays.  On  en 
coiioit  encore  aujourdui  en  Europe ,  où  les  furnoms  ne  patient 
point  aux  enfans.  Seulement  les  nobles  fe  qualifient  du  nom 
des  lieux  de  leur  dépendance.  C'eft  ainfi  qu'en  France  il  y  a 
fix  à  fept  cents  ans  les  Seigneurs  tiroient  leurs  furnoms  des 
noms  de  leurs  domaines.  Par  cette  raifon  les  frères  portoient  des 
furnoms  diférens.  Les  enfans  ne  confervoient  pas  toujours  ceux  de 
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leurs  pères  ;  foie  que  les  biens ,  d'où  ceux-ci  avoient  emprunté  ""^^^ 

le  leur,  fufïent  pa/l'és  en  d'autres  familles  ;  foit  que  le  feul  des  ^sect^i.1*' 

enfans ,  qui  avoit  hérité  d'une  feigneurie  eût  drok  d'en  presite  ftp 

le  nom ,  foit  que  pluûeurs  terres  nobles  ou  titrées  ecaot  dans  la 

même  maifon ,  le  fils  eut  porté  un  furnom  diférear,  <ie  celui  de 

fon  père  avant  fa  mort,  furnom  qu'il auroit  toujaun ffcreou<lc- 

puis.  Cette  multiplicité  de  feigneuries  fut  cuulè  que  quelques 

peifones  de  diftii.ction,  qui  en  avoient  plufieurs,  en  prenoient 

les  diverfes  dénominations  tour  à  tour.  On  en  a  des  exemples 

aux  xi.  &c  xh.  iiccles. 

En  Bretagne  »  avant  le  onzième  {a)  on  ignoroit  parfaite-  (*)Morïct,Mcm: 
m  ment  les  furnoms  tels  qu'ils  ont  été  ufïtés  dans  les  ûècles  fui-  dtrffAi^xdt  Brtt% 
m  vans.  Les  Bretons  fuivoient  en  cela  la  pratique  des  Hébreux,  "  P' 
«  des  Grecs  (i)  &  des» autres  nations,  qui  en  fubiffant  le  }oug 
»  des  Romains ,  navoient  point  pris  leurs  furnoms.  Pour  dif- 
»  tinguer  les  perfones  de  même  famille ,  on  fe  contentoit  de 
»>  marquer  celui  de  leur  père ,  comme  Hervé  fils  de  JofTelin , 
*>  bec.  Cet  ufage  fe  conferva  dans  les  diocèfes  de  Cornouaille 
»»  &  de  Léon  jufqu'à  la  fin  du  xnc.  ûècle.  Dans  les  autres  dio- 
»  cèfes  les  nobles  commencèrent  vers  l'an  loro.  &même  plutôt 
»  à  prendre  des  furnoms ,  qu'ils  tirèrent  de  leurs  ternes  ou  de 
n  quelques  fobriquets.  Cette  pratique  fut  d'un  grand  fecours 
».  pour  diftinguer  les  familles  fubfiftantes ,  &  pour  faire  conoitre 
»>  leurs  filiations  ;  mais  on  la  porta  fi  loin  qu'elle  dégénéra  en 
»»  abus.  Les  ainés  des  Maifons  pour  fe  diftinguer  de  leurs  cadets, 
«  les  obligèrent  a  prendre  le  nom  des  terres ,  qu'ils  leur  don- 
».  noient  en  partage ,  ou  les  cadets  prirent  d'eux-mêmes  le  nom 
»  des  terres ,  qui  leur  furent  données  par  les  ainés ,  &  cachèrent 
»  fans  y  penfer  leur  origine  à  leurs. defeendans.  « 

Les  furnoms  ne  devinrent  communs  en  Bourgogne  qwe  rers 
le  milieu  du  xm€.  fiècle.  Auparavant  on  n'employoit  ordinai- 
rement  dans  les  acr.es  publics  que  le  nom  de  baptême  avec  celui 
des  dignités  &  des  titres  dont  on  étoit  décoré ,  ou  des  feigneu- 
ries  ou  fiefs  qu'on  poiTédoit.  Comme  les  enfans  qu'on  marioic 
&  principalement  les  filles  n'avoient  ni  charges ,  ni  terres  ,  ni 
feigneuries  qui  leur  fufTent  propres  ,  on  ne  les  délignoit  dans 

(i)  Les  noms  propres  de -famille  ont-été    avant  la  fin  du  ni*,  fiècle  ,  comme  Ta 
en  triage  «n  Orient  •  lusôc  qu'en  Occident,    prouvé  le  favaht  P.  le  Quien  dans  une  oot  c 
Le  far  nom  de  Manjur  qaeponoit  S.  Jean  ■  delà  belle  édition  qu'il  a  donnée  des  o«- 
Damafccnc ,  étoit  le  nom  propre  defes  an-    vrages  de  ce  Pete  Grec, 
•ootrcs  &  de  touic  la.faaajlic.  Qr  j!  uaquit  \ 
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leurs  contrats  de  mariage ,  &:  même  dans  tous  les  autres  aûes 

111  s/c*  VE   ^ts  aPr"  ^eur  mar*age  >  <îue  Par  k  nom  qu'on  leur  avoir  donné 
Ch  a  V.  in.    au  baptême.  Ceft  ainfi  que  les  femmes  des  premiers  Comtes  de 
Saux  ont  été  défignées  clans  les  a&es ,  dont  on  a  conoûTance. 

En  Languedoc  Guillaume  ni.  du  nom ,  feigneur  de  Mont- 
pellier ,  eft  le  premier  qu'on  trouve  avoir  pris  le  furnom  de 
Montpellier  vers  1030.  Les  noms  propres  n'y  devinrent  un  peu 
communs  que  vingt  ans  après.  Ils  n'étoient  pas  encore  fixes  par- 
mi les  nobles  au  xnc.  ficelé.  La  difîculté  de  diftinguer  les  fa- 
milles nobles  de  ce  tems-là  vient  de  ce  que  lorfqu'elles  prirent 
leur  nom  du  principal  château  de  leur  domaine  ou  des  villes 
dans  lefquelles  elles  pofledoient  des  fiefs  ;  alors  les  roturiers  pri- 
rent aufli  très-fouvent  leur  furnom  de  la  ville  ou  du  château  on 
ils  demeuraient.  De  plus ,  ni  les  uns  ni  les  aurtes  n'ajoutoient 
communément  aucune  qualité  à  leur  nom.  Il  eft  fans  exemple 

3ue  dans  le  xic.  fiècle  les  femmes  des  Comtes  prifient  le  furnom 
c  leur  Maifon. 

noms  des  ftmm«,  \\  £n  général  grand  nombre  de  furnoms  furent  original  re- 
&"dcs  moines"*"  menc  des  fobriquets.  Quoique  leur  lignification  fut  choquante 
plufîcurs  noms  "  en  elle-même  \  ils  ne  venoient  pas  toujours  d'une  caufe  inju- 
ITml  «fon"  rieu^e-  Raymond  Comte  de  Barcelone  fut  apellé  Téte-ttétoupe , 
meme  per  on  .    Q£0çroi  çomte  d'Anjou  Grifegonelle  ou  Robegrilè ,  Robert  n. 

Duc  de  Normandie  Courteneufe  ou  CourtecuifTe  ècc.  Les  fils 
tirèrent  fouvent  leur  furnom  du  nom  propre  de  leur  père  ,  mais 
plus  rarement  de  celui  de  leur  mère.  On  voit  dans  un  afte  an- 
térieur à  l'an  1017.  quelques  Seigneurs  de  Languedoc  fe  dis- 
tinguer par  le  nom  de  leurs  meres  ;  ce  qui  prouve  que  les  fur- 
noms  n'y  étoient  pas  encore  communs.  La  contrée,  la  nation, 
le  lieu  où  l'on  avoit  pris  nai  fiance ,  l'art  qu'on  exerçoit,  étoient 
(a)  Hlfl.  Je  Sa-  ^es  f°urces  de  furnoms  particulièrement  pour  ceux  qui  n'en 
tu  p.  13  9.        avoienr  point  d'autres.  Il  n'eft  pas  fans  exemple,  dit  (a)  M.  Mé- 
nage ,  que  des  femmes  foient  apellées  dans  des  titres  du  nom  de 
leurs  maris.  Ceft  ainfi  que  Jeanne  des  Roches  a  été  apellée 
Jeanne  de  Craon  du  nom  d'Amauri  de  Craon  fon  époux.  Au 
commencement  du  xmc.  fiècle  les  veuves  de  la  haute  noblcife 
retenoient  déjà  les  noms  de  leurs  maris.  Souvent  les  noms  de 
baptême  font  devenus  des  noms  de  familles  &  ceux-ci  font  de- 
l^Nifmts^f  venus  ^es  noms  de  baptême.  Nous  pourions  en  donner  une  mul- 
not.p.  iu5.  '  '  titude  d'exemples  depuis  le  xivc.  fiècle.  Il  eft  à  remarquerait  (6) 
un  favant ,  que  l'article  Je  employé  dans  les  noms  de  famille 
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latins ,  ne  défignoit  pas  toujours  la  poucffion  d'une  terre ,  mais  —  * 
quelquefois  le  lieu,  où  étoit  né  celui  qui  le  prenoit  ou  bien  le  m's  J*/""}"1** 
lieu  de  fon  domicile.  C'eft  ainfi  qu'on  difoit  Petrus  de  Ro-    cha?.  i-r.  ' 
$hcnis  ,  pour  marquer  que  Pierre  étoit  natif  ou  habitant  de 
Rhodez. 

.  Les  Eccléûaftiques  &  les  Moines ,  avant  que  les  fur  nom  s 
devinrent  affectés  aux  familles  n'en  portoient  point  pour  l'or- 
dinaire. Peutêtre  le  refpeâ:  qu'on  avoir  pour  leur  caractère  ne 
permettoit-il  pas  de  leur  dpnner  des  furnoms  par  dérifion.  Ils 
étoient  d'ailleurs  le  plus  fouvent  aflez  diftingués  par  leurs  tirres 
eccléûaftiques.  On  trouve  néanmoins  dès  le  xic.  Hccle  plufieurs 
Moines  de  lignes  par  des  furnoms  dans  la  lettre  (a)  que  Geo*  (»;  Epîfl.  j  4.  /.  +; 
froi  abbé  de  Vendôme  écrivit  à  quatre  Profcs  de  fa  communau- 
té :  DUeclis  in  Chrijlo  fil'ùs  Gojfrido  de  S  urgents  ,  J or  dam  de 
JPodio  rebelli}  Rainai  do  Cartallo  ,  Herveo  de  Olona.  A  l'e- 
xemple de  nos  Rois ,  les  évêques  ont  retenu  l'ancienne  coutu- 
me ae  ne  ligner  que  leur  nom  propre  ,  qui  eft  celui  du  baptême 
avec  celui  de  leurs  évêchés.  Ils  ne  fouferivirent  pas  autrement 
dans  les  conciles  &  les  fynodes.  Les  premiers  que  l'on  trouve 
avoir  ajouté  le  nom  de  leurs  familles  font  Archambaud  de  Sully 
archevêque  de  Tours  en  9% 6.  &  Raynaud  de  Vendôme  évêque 
de  Paris  en  988. 

•    Il  n'eft  pas  furprenant  que  les  évêques  ayent  pris  plu  fleurs 
noms  dans  les  actes  des  vi.  &  vu*,  fiècles.  On  fuivoit  encore 
alors  les  ufages  des  Romains  dans  les  Gaules.  Dans  une  char- 
te (6)  de  l'an  684.  l'évêque  de  Vaifon  s'apelle  lui-même  Are-  t^Annnl.Btnei. 
dius  five  Petruinus  fedis  ecclefiœ  Vafenfis  civil  ans  ac  fi  indi-  '•••/•J7». 
gnus ,  Domino  difpenfante,  Pontifex.  ÎAais  c'eft  une  fingularité 
.remarquable  de  trouver  plufieurs  Prélats  &  Seigneurs  apellés  (c)    (c)  Ménage  Mft. 
diverfement  dans  les  titres  fur  roue  vers  les  commencemens  du  dt5*bU-p-  343  • 
xie.  ficelé.  »  Euicbe  évêque  d'Angers  y  eft  apellé  indifterem-  • 
»  ment  Eufebius  Se  Bruno  ,  &  Hugue  xxxvne.  éveque  du  Mans 
»  y  eft  auffi  apellé  tantôt  Hugo,  &  tantôt  Paganus.  Alford  dans 
fes  Annales  de  l'églife  Angliqane  (d)  obièrve  qu'on  pou  oie   ^  a  j  an.  io\î. 
quelquefois  deux  noms  au  xieJ  fiècle.  C'eft  ainfi,  dit-il,  que  3. 
Livingus  de  Cantorberi  eft  apellé  Ethelfian  par  les  auteurs.  Le 
même  {e)  éveque  de  Langres,  étoit  nommé  Hugue  &  fur  nom-  {t)Annal.Bened. 
mé  Rainald  ou  Reinard.  M.  Muratori  dans  fon  traité  de  l'an-  **^,J4* 
cienneté  de  la  Maifon  d'Eft  fait  voir  que  le  Prince  Azzon, 
mort  en  10^7.  s'apclloit  au/fi  Albert.  On  voit  dans  la  première 
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 ~  DilTertation  de  M.  de  Rufi  fur  l'origine  des  Comtes  de  Pro- 

lir.  partie,  vence,  que  le  nom  d'Arfinde  &c  celui  d'Addaïs  onc  été  portes 
ChaV  ni     par  une  même  Comtefle.  La  Reine  Ingeburge  époufe  de  Phi- 
lippe Augufte  eft  aufli  apellée  Botilde  par  Roger  Hoveden. 
Lambert  ni.  Comte  de  Louvain  en  1047.  portoit  encore  le 
nom  de  Baudri.  Au  xmc.  fiècle,  Beraud  ,  Bertrand,  ou  Ber- 
nard de  Goth,  chevalier,  père  du  Pape  Clément  v.  eft  défi- 
gné  en  divers  titres  par  quelqu'un  de  ces  diférens  noms.  Les 
perfones  qui  portoient  deux  noms  les  prenoient  tous  deux  à  la 
fois  ou  l'un  d'eux  feulement.  Par  exemple  ,  Raymond  -  Pons , 
(a)Z>.  VaiJJctte ,  Comre  de  Touloufe  &  Duc  d'Aquitaine  fouferit  ainfi  (a)  à  la 
lgl.j*ùang.4.t.  c^arre  ^  fondation  de  l'abbaie  de  Chanteuse  en  9x6  :  Sirnum 
Raymundi  Ducis  Aquttanorum  9  cm  aliud  nutu  Uei  nomen  ejt 
Pontii.  Mais  il  ne  prend  que  le  nom  de  Pons  dans  une  autre 
pièce  de  la  même  année  :  Ego  Pontius  gratiâ  Dei  Cornes  Tolo- 
fanus  ,  Primarchio  &  Dux  Atjuitanorum.  Guillaume  vin.  Duc 
de  Guyenne  &  Comte  de  Poitou  en  ioy8.  eft  nommé  par  les 
niftoriens  &  dans  les  chartes  Gui  ,  Geofroi ,  Guillaume.  11  a 
fouferit  lui-même  en  divers  attes  fous  ces  diférens  noms ,  & 
quelquefois  fous  celui  de  Gui-Geofroi ,  d'autres  fois  fous  celui 
de  Guillaume-Geofroi.  Mais  le  Pape  Grégoire  vit.  en  diverses 
lettres  ne  l'apelle  que  Guillaume.  On  conçoit  aifément  l'emba- 
ras  que  peut  caufer  aux  Généalogiftes  la  pluralité  des  noms  d'une 
même  perfone  ;  furtout  quand  elle  eft  désignée  (bus  un  nom 
dans  un  a&e ,  &  fous  un  autre  dans  une  pièce  diférente.  La  né- 
(b  SaimiJultin*  gligence  des  (b)  Noraires  à  marquer  les  furnoms ,  depuis  qu'ils  fu- 
McLngct  fojior.  rent  en  ufage ,  a  répandu  aufli  beaucoup  de  ténèbres  fur  l'hiftoire. 
^oJidicsP  c$     ^'  ^a  courume  ^e  changer  les  noms  des  évêques  à  leur  or- 
&icvEvcqws^m-  dination  eft  fort  ancienne.  D.  Martenne  (c)  en  donne  des  exem- 
ils  changé  de     pies  depuis  l'an  696.  jufqti'à  la  fin  du  xie.  fiècle.  Cet  ufage  n'a 
plus  lieu  qu'à  l'égard  des  (1  )  Papes.  Les  noms  qu'ils  avoient  portés 


nom  î  noms  bi  Ta- 
res. 

icïDeantiq.  teel. 

rltib.  t.  t.  cal.  84.      (  x)  „  Les  i)  terirains  font  tort  parta- 
eJn.  1 .  tn-fol.       r  g^$  fin  la  eau  le  du  changement  de  leur 
(d)  Journ.   des  „  n0ni.  Fra-Paolo  l'atnbuc  aux  Allcnians, 
Sjv.  otlob.  173  j.    „  qui  ont  été  élevés  au  Pontificat  dont 
»  les  noms  croient  rudes  &  mal  fanons  aux 
«oreilles  Italiennes  ,  coutume,  «jaute- 
n  t-il ,  que  les  Papes  ont  depuis  gardée  , 
<c  pour  marquer  qu'ils  changeoient  leurs 
»  afeâions  privées  en  d'autres  plus  no- 
»•  blcs.  Platine  prétend  que  Scrgius  11  a  k 
~h  premier  changé  de  1.0m,  parcequll  s'ap- 


»  pclloitGraticn  de  Porc.  Baronnisfe  mr> 
»  que  de  cette  raifon  &  atnbue  le  change  - 
»  ment,  dont  il  s'agit  à  Sergius  m.  cjui 
»  fc  nommant  Pierre ,  refufa  par  hnmilné 
»  de  porter  le  nom  du  Prince  des  Apôtres. 
»  Onuphrc  croit  que  Jean  zu.  qui  aupa- 
»  tavanc  s'appclloit  Oétavicn  ,  prit  le 
»  nom  de  Jean ,  parecque  celui  d'Ottavien 
»  lui  parut  trop  tenir  du  Gcntililme.  D'au- 
»»  ttes  prétendent  que  ce  changernent  de 
«  nom  3csT*apas  n'a  été  introduit  que  poux 


Digitized  by  Google 
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avant  leur  élection ,  font  quelquefois  (<x)  employés  dans  leurs  — 
bulles.  On  en  connoit  une  de  Glafe  II.  qui  commence  ainfi  :  Wi  partie. 
J.  (  Joannes  )  Cajetanus  Epifcopus  fervus  firvorum  Dci.  Gr&-     ç*ca  J*  j'j 
goire  vu.  prenoic  l'un  &:  l'autre  nom:  Qregorius  Papa  qui  & 
7/i/debrandus ,  fervorum  Dei  fervus. 

Crufius  {b)  prétend  que  les  Reines  à  leur  couronnement  &:  à 
leur  facre  changeoient  aufli  quelquefois  de  nom  -,  mais  fon  fen- 
timent  n'eft  nullement  prouvé ,  félon  la  remarque  du  P.  Her- 
gott.  Autrefois  les  Omciaux  fuprimoient  fréquemment  leurs 
noms  dans  les  Vidimus  Se  les  actes  les  plus  folennels.  C'eft  un 
principe  diplomatique  apuyé  fur  une  multitude  d'exemples.  On 
omettoit  anciennement  le  nom  de  famille ,  pour  ne  huiler  fub- 
fifter  que  le  nom  propre  dans  les  actes ,  où  les  eccléfiaftiques 
tant  féculiers  que  réguliers  intervenoienr. 

Les  noms  propres  principalement  fous  la  première  race  de  nos 
Rois  étoient  originairement  celtiques  ou  germains ,  &c  par  con- 
féquenr  dificilei  à  mettre  en  latin.  C'eft  la  raifon  pour  laquelle 
on  trouve  tant  de  diférentes  dénominations  d'un  même  nom  de 
famille  dans  nos  hiftoriens.  Par  exemple ,  Ercbinoald  Maire  du 
Palais  dans  le  vnc.  ficelé  eft  nommé  Erchcnaldus  ,  Erchonaal- 
dus ,  Erchanaaldus.  Le  nom  theorifque  d'Etichon  (c)  Duc  C«)  Alfaù*  uiuf 
d'Alface,  étoit  Edith,  Etich  ,  Edichin.  Il  eft  rendu  en  latin  tuu*u  W 
dans  les  anciens  monumens  par  Atkicus  ,  Atticus ,  Adalncus , 
Athelricus ,  Etkico  ,  Etkicus  ,  Ckadicus.  Nediroit-on  pas  que 
ce  font  les  noms  de  fept  perfones  diférentes ,  fi  l'on  ne  favoit 
que  celt  un  même  nom  diverfement  écrir  6c  prononcé i 

La  bizarerie  de  cercains  noms  propres  a  jerxé  plufieurs  favans 
dans  des  erreurs  groflicres.  L'auteur  des  observations  fur  VA- 
èrégé  de  la  vie  des  évéques  de  Couian.ce ,  a  prétendu  qu'il  fal- 
loit  retrancher  de  leur  catalogue  un  certain  évéque,  auquel  on 
donne  Le  nom  bifare  de  Lifta  f  attendu  que  ce  mot  lignifie  une 
bande  de  parchemin.  Mais  ils  fe  préfente  un  Lifta  {e)  du  même 
tems ,  de  la  même  Métropole  ,  qui  peu  d'années  avant  que  *J 

•»  imiter  S.  Pierre  ,  <roi  s'apefjcit  Simon, 
»  avant  que  Notre  Se  Lueur  l'eût  apellé 
»>  Céphas.«  M.  Fleuri  {f  t  croit  que  vcrg;us 
iv.  couronné  l'an  100$  eft  le  premier 
qu'on  trouve  avoir  changé  <f  c  nom  ,  foit 
par  rcfpcit.  pour  S.  Pierre  ,  foit  parcequ'il 
Te  nommoit  Bttcca  porci ,  bouche  de  porc, 
comme  Ditmar  {g)  le  témoigne  D.Mabi!- 
Ioq  (A;  fait  remonter  le  changement  de 


(d)  Mercure 
d'août  174). 
pag.  1741. 


r[e)Hift.  del'ak- 
baie  de  S.  Ou  en  , 


nom  jusqu'au  Pape  Adrien  m.  qui  fc  nom- 
moit Agapit.  Au  xc.  fieele  Serge  ni.  Jean 

xn  &  Jean  xiv.  Grégoire  v.  ec  Silvcttrc  (f)Tom.  XII.  R- 

11.  changèrent  de  nom  après  leur  élection.  Vr<  j8.  p.  385. 

Au  (ieele  fuivant  ce  changement  pafla  eu  .  ,  ...  -  „ 

coutume  du  moins  après  le  pontificat  de  ,v  D    r  /■  p 

_            r        1'      i.  vn  r rte] at. mite- 

Benoit  ix.  Depuis  ce  cems- la   •  I  eacep-  ^  y?.  M*»i$\ 
non  de  Marcel  II.  qui  retint  Ion  nom 
tons  les  Papes  ont  changé  le  leur . 


part.  1.  S-  XIX. 
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— -*  l'Evéque  du  même  nom  pûc  monter  fur  le  ficge  de  Coutance ,  étoit 
"'sect11? IE  Pour^e  moms  un  des  P^us  diftingués  des  Chanoines  de  la  cathé- 
Chaî.  m.    drale  de  Rouen  j  puifqu'il  ligne  une  charte  de  l'archevêque  Ri- 
culfe  avant  le  Prévôt,  un  Abbé  &e  le  Doyen ,  &:  feulement  après 
deux  abbés  &  l'archidiacre.  Quelle  difficulté  que  ce  Lijla  Toit 
le  même  qui  fut  apellé  au  gouvernement  de  l'églife  de  Cou- 
tance ?  La  bizarerie  de  ce  nom  n'eft  donc  pas  une  raifon  fufilan- 
te  pour  le  retrancher  du  catalogue  publié  par  D.  Be/Iin.  Parmi 
(a)  Pag.  119.    les  témoins  d'une  notice  publiée  par  (a)  Perard ,  on  lit  :  Natalis 
fa)Annai.Btned.  Calvinus  t  qui  pro  colapho  flevit.  D.  Mabillon  a  \b)  découvert 
t.i.p.+ii.Ub.io.  jans  uncartulaire  du  commencement  du  xnc.  ficelé  un  hom- 
me nommé  fimplement  Francifcus ,  &  le  furnom  de  Picardus 
donné  à  un  nommé  Martin.  Il  n'écoir  pas  rare  parmi  les  anciens 

(c)  lbid.p.  jii.  de  (c)  donner  le  nom  du  grand  père  a  fon  périt  fils.  Les  hom- 

(d)  Ménage,  hift.  mes  {d)  de  la  Maifon  de  Partenay  s'apelloient  Larckevéque  Se 
ieSjblèp.  106.    les  femmes  de  Partenay.  Ceux  qui  étoient  de  cette  Maifon 

donnoient  des  lettres  d'annoblilTement.  Il  étoit  d'ufage  au  x/ne. 
ficelé  qu'un  cadet  de  Maifon  fouveraine  prit  le  nom  de  l'apana- 
ge ,  qui  lui  étoit  échu. 

Pour  revenir  aux  furnoms ,  les  plus  anciens  étant  placés  dans 
les  fignatures  des  chartes  en  interligne  au-deflus  du  nom  pro- 
pre ,  montrent  (ans  qu'on  en  avertiiTe  leur  étymologie.  Mais  la 
coutume  s'établit  bientôt  après  d'écrire  le  nom  Se  le  furnom  tout 
de  fuite.  Les  noms  étoient  ordinairement  donnés  au  baptême  , 
ôe  quelquefois  avant.  Depuis  que  Charlemagne  eut  défendu  de 
le  diférer  au-delà  d'une  année ,  il  étoit  rare  de  voir  baptifet  des 
adultes.  Aufli  donna-t-on  les  furnoms  de  Paganus  Se  de  Paga~ 
nellus  aux  perfones  regénérées  dans  un  âge  un  peu  avancé. 

Indépendamment  des  noms  écrits  diverfement ,  &e  dont  les 
.        preuves  font  lans  nombre:  avant  le  ixc.  fiècle,  plufieurs  le) 

(e)  Chrome.  Ca-  r  ,  '   _    ,        „  ,     •  '  ,"»TT< 

fin  Angeli  de  Nu-  perlonages  diftingués  &c  des  Rois  mêmes  étoient  (  i  )  binômes. 


Cep.  J40. 

fi)  La  chronique  de  S.  Bénigne  de  Di- 

(f;  Spiclleg.  t.  i.  jon  Pone  Suc  (f>  1uc  c,ovis  s'apelloit 
»  j90#  auffi  Clotairc  :  Clodoveus  igitur  Rex  qui 

&  Clotarius  diSus  eft.  Chilpcric  m.  avoir 
encore  le  nom  de  Daniel  ,  &  Saint  Oucn 
ou  Audoin  celui  de  Dadon.  Childebcrt  iji. 
dans  un  plaid  couchant  la  foire  de  S.  De- 
nis donne  le  nom  de  Clotairc  au  Roi  Ion 
frère  à  qui  il  avoit  immédiatement  fuecc- 
{gDerediplom.  «Jé  ,  &  qui  s'apelloit  CJovis.  Une  autre 
F-  4S5-  charte  original  de  (g)  Pépin  prouve  auifi 


que  ce  même  Clovis  m.  étoit  apellé  Clo- 
tairc. Cependant  le  P.  Germon  chicane  à 
fon  ordinaire  fur  la  charte  de  S.  Denis , 
qu'il  juge  fupofée  precifément  à  caufe  du 
nom  de  Clotairc  donné  au  fuccclfcur  de 
Childcbcrt.  Il  cft  di/ticilc  de  croire  que  cet 
écrivain  n'ait  pas  fenti  lui-même  la  foi- 
blciTc  de  fon  objection  j  furtout  après  que 
le  P.  Mabillon  avoit  prouvé  que  Clovis 
m.  cil  binôme  dans  les  anciens  raonu- 
mcAS, 

Au 
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Au  x.  &:  furtout  au  xic.  ficelé ,  on  exprime  les  furnoms  par  ces 
fortes  de  locutions  :  Qui  vocor ,  qui  nuncupor ,  gui  cognomi- 
nori  qui  vocatur ,  qui  cognominatur ,  qui  appellatur ,  quivoca- 
batur,  qui  cognominabatur ,  vocatus ,  nuncupatus  ,  &c.  On  peut 
en  voir  des  exemples  dans  le  (a)  Spicilege  de  D.  Luc  d' Achery,  & 
dans  l'hiftoire  {()  de  la  ville  de  S.  Quentin.  Dès  l'an  983.  on  en 
trouve  un  autre  dans  l  'hiftoire  de  Hugue  Prince  de  Tofcane.  Celle 
de  la  grande  Dame  Willa  en  fournit  encore  un  également  décifif. 
Ces  deux  hiftoires  ont  pour  auteur  D.  Placide  Puccinelli,  qui 
avoit  puifé  ces  fairs  dans  les  archives  de  Luque  &  de  Florence. 

IV.  Dans  le  ftyle  des  chartes  ,  excepté  Parijlus  qui  ne  fe 
décline  prefque  jamais ,  les  noms  de  villes  font  ordinairement 
fixés  à  l'accuiatif  &c  à  l'ablatif  pluriels ,  &:  ceux  des  bourgades 
ou  villages  à  l'accufatif  du  même  nombre  :  Aclum  Trecas  civi- 
tau  ;  A3um  in  Lemovicas  civitate  >  Aclum  in  villa  Celfiniacas 
publicè.  Le  P.  Papebroch  penfoit  mal  des  diplômes  du  tems  de 
Charlemagne  datés  d'Aix-la-Chapelle ,  fous  le  nom  Aquifgrani 
au  lieu  d'Aquis.  Il  eut  fujet  de  changer  d'avis,  après  que  D.  Ma- 
billon  (c)  lui  eut  prouvé  par  les  capitulaires  mêmes  que  Char- 
lemagne s'étoit  fervi  plus  d'une  fois  de  cette  expreffion. 

Les  édifices  confacrés  à  Dieu  ne  furent  (d)  guères*  connus 
dans  les  chartes  fous  le  nom  de  temples ,  mais  fous  celui  d'E- 
glifes  ou  de  (1)  Bafiliques.  Du  tems  de  la  première  &:  féconde 


m.  PARTIE. 

5  E  C  T.  I. 

c  h  a  p.  m. 

(a)7W  s  p>4ii. 

(\))AuguJla  Vero- 
manduor.  p.  107. 


Noms  des  lieux 
indéclinables  : 
noms  des  églifes 
cathédrales  &  ab- 
batiales. 


(c)  Derediplom. 
p.  110. 

(d,  V.  notre  je. 
tom.  p.  «0. 


(1)  Bafilica  lignifia  d'abord  un  palais, 
une  mai  Ion  royale.  On  donna  ce  nom  aux 
Eglifes  bâties  par  les  Rois.  Les  cathédrales 
plus  anciennes  que  la  monarchie  francoife 
ont  été  rarement  apellées  Bafilicjues  ;  au 
lieu  <)uc  ce  mot  défîgnoit  une  eglife  de 
moines  fous  la  ptemiere  race.  »  Car  il  n'y 
»  a  rien  (e)  de  mieux  prouvé  par  M.  de 
s  Valois  dans  fa  Difccptation  de  Bafilicis 
»  contre  M.  de  Launoi ,  que  par  le  mot  de 
■m  Bafilica  en  France  dans  le  lîxicme  8c 
»  fepticme  fiécle,  on  entend  toujours 
»  une  églife  de  Moines.  Les  cathédrales 
m  font  appellées  Ecclefia  ,  les  paroi/Tes 
•0  auflL  On  ne  trouve  point  durant  ce  tems 
x>  d'églifes  collegiates.tc  L'églife  de  Sainte 
Geneviève  bâtie  pour  des  Moines  cft  ap- 
pelléc  Bafilica  dans  la  vie  de  Sainte  Ba- 
thilJe  :  Clothildis  quoque  in  honorent  S.  Pé- 
tri Bafilicam  ,  ubi  religio  monaflici  ordinis 
vigeret ,  Parifius  fecit.  Si  M.  Lcbcuf  (/) 
cft  obligé  de  convenir  que  cette  églife  fût 

Tome  IF. 


deuervie  par  des  moines  j  ce  n'efl  pas  ; 
dit-il ,  fur  ce  que  Grégoire  de  Tours  U  qua- 
lifie du  nom  de  Bafilica  ;  put/que  fi  cela  fuf- 
fifoit,  il  faudroit  reconnoitre  des  moines 
partout.  Ainfi  raifone  notre  antiquaire.  On 
lui  répond  qu'effectivement  les  rnonaftèret 
étoient  très-nombreux.  A  peine  trouve- 
:-oi)  un  grand  év£que  de  ces  tems  -  la  qui 
n'en  ait  point  établi  quelqu'un.  Si  Grégoi- 
re de  Tours  ne  donne  pas  indiftinctcment 
le  nom  de  bafiliquc  à  toutes  les  églifes,  le 
raifonement  de  M.  Lcbeuf  combe  de  lui- 
même.  Or  le  fait  cft  certain  ;  car  le  Saint 
Prélat  fe  fert  des  termes  ecclefia  fenior  , 
ecclefia  mater,  pour  défigner  une  cathé- 
drale ,  d'oratorium  pour  marquer  une 
églife  défier  vie  par  un  fcul  Prêtre ,  6c  d'ec- 
ckfix  pour  des  églifes  paroiflîaloi. 

M.  dcTiltemonc  (g)  après  avoirditque 
Grégoire  de  Tours  donne  le  nom  deBanli- 
t  que  a  la  grande  églife  de  S,  Martin,  ajoute 
_  que  l'on  en  a  inféré  que  c'itoit  une  abiiaic  dt 

C  c  c  c 


(c)  Mjbillon, Œu- 
vres poflhnm.  t.  t. 

p-  as- 


(f  )  Hifl.  de  U 
ville  de  Paris  t.  1. 
part. p.  368. 


(g)  Hifl.  ectlef. 
tom.  x.  not.  14. 
p.  7I1. 
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III.  PARTIE. 
Su  r.  I. 

c  h  a  p.  in. 

(a)  Dere  diplom. 
p.  19. 
(b;  Ibid.p.  4*5. 


(à)Annal.Bened. 
t.  t.  p.  ceS. 


(e)  /W<J*.  co/.  }8o. 
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Tace,  les  cathédrales  (a)  s'appelloient  fcniorcs  ccclejïœ  &c  les  égli- 
fes  des  abbaics  fcniorcs  Bajilicx.  Ainli  parle  D.  Mubillon.  Ce- 
pendant il  a  fait  imprimer  une  (£)  charce  de  Pallade  évêque 
d'Auxerre  au  vnc.  fiecle ,  dans  laquelle  l'égliie  cathédrale  eft 
non  feulement  apellé  fcnior  ccc/ejia  ,  mais  aufll  fcnior  Bajïli- 
ca.  Le  même  auteur  obferve  certaines  exprefïions  propres  aux 
fiecles  mérovingiens ,  comme  caja  Dti  pour  un  monaftcre  j 
(c)ltid.  p.  s>i.   monaflerium  &c  (c)  quelquefois  cocnobium  pour  toute  forte  d'é- 

bourg  de  Calcédoine  à  la  fin  du  IVe. 
L'an  d.  8)8.  on  compeoit  dans  le  mona- 
Ircrc  de  S.  Denis  au  moins  trente  -  trois 
Prêtres  ,  dix-fepe  Diacres  ,  vingt-quatre 
Soudiactcs  ,  les  autres  étoient  fimplcs 
moines  ,  à  la  réferve  d'un  feul  qui  ctoit 
évêque ,  prttter  unum  Epifcopum.  A  peu 
près  dans  le  même  teins  il  y  avoit  à  S.  Gai 
fous  l'abbé  Salomon  quarante-deux  Prê- 
tres, vingt-quatre  Diacres,  quinze  Sou- 
diacres,  5c  quinze  enfans.  Pluficurs  d'en- 
tre les  Prêtres  gouvernaient  les  cg/ifcs  de 
la  dépendance  des  monaltcrcs ,  tant  au- 
dedans  qu'à  ta  campagne.  Cet  ufage  (<  ) 
avoit  déjà  prévalu  des  l'an  l»6.  On  ne 
peut  donc  czeufer  M.  Fleuri  [f )  d'avoir 
donné  comme  une  nouveauté  contraire 
aux  anciennes  maximes ,  que  des  moines 
du  XIe.  ficelé  demeurant  dans  leur  mona- 
fière  euffènt  la  liberté  d'exercer  toutes  les 
fondions  ecclèfiaftlques  ,  même  à  l'égard 
des  fèculiers.  C  "ejl  toutefois  r  ajoutc-t-il , 
ce  qu'Urbain  ll.femble  A  utoriser  ,  fie 
ce  qu'il  a  autotifé  en  effet ,  d'après  le  Pape 
Bonifacc  iv.  &  un  concile  Romain.  Le  la- 
vant uiftoi  icn  ignotoit  -  il  que  depuis  la 
mort  de  l'Empereur  Léon  l'Ifauricn  grand 
ennemi  des  moines  ,  on  eut  tant  d'eftime 
pour  eux  dans  l'églifc  d'Orient,  qu'on 
leur  (g)  abandonna  l'adminillration  du  Sa- 
crement de  Pénitence  ,  qui  c(ï  une  de» 
principales  fonctions  du  Sacerdoce  ?  IL 
ràut  n'avoir  nulle  teinture  de  l'bifroire 
rnonaiiiquc  pour  avancer ,  comme  font 
plulicun  écrivains  modernes ,  que  les  mo- 
naltcrcs d'Occident  ont  anciennement  dé- 

■  pendu  des  Curés  pour  le  fpirituel ,  &  que 

■  les  moines  a  11  oient  les  Dimanches  aux 
1  églifes  paroifOalcs  avec  le  relie  du  peuple. 

Cette  opinion,  qui  n'a  nul  fondement  dans 
l'ant  iqui  té,  vient  de  ce  qu'on  a  confondu  les 
|  Cotnobitcs  avec  les  hermites  &  les  afecre» 
des  premiers  fiecles  qui  a'avoicnr  point 
|  d'éghfcs  particulières. 


(f)  Jiijt.  ecclef. 
bv.  <4./'.  619. 


(g")  Coteler.  eccL 
gracie  monum.  I.J. 
p.  169. 


moints.\\*\s  ce  (avant  du  premier  ordre  fait 
difîculté  d'admettre  la  conférence  ,  quoi- 

Îju'il  y  eût  un  abbé  dans  cette  balïliquc.  Il 
e  fonde  i°.  fur  ce  que  l'évcque  y  venoit 
fouvent  faire  l'office  avec  tout  le  peuple  ; 
ce  qui  ne  s'acorde  point ,  dit-il  ,  avec  la 
folitude  néccilairc  a  un  monaflérc  :  i°. 
fur  ce  qu'on  s'adreiToic  à  l'évêquc  pour  les 
bicnsquiapartcnoicntàla  baliliquc,3c  que 
c'éioit  lui  qui  en  difpofoir  :  j°.  fur  ce  que 
ceux  qui  la  dc/1  er voient  font  apcllés  Clercs. 

On  répond  en  premier  lieu  que  S.  Jean 
Cbryfoftorac  vouloit  que  les  moines  dc- 
HicutaiTcnt  dans  les  villes  pour  édifier  le 
public.  Quand  ils  y  furent  établis ,  leur 
lolitudc  n'empéchoit  pas  les  peuples  de 
fréquenter  leurs  églifes,  furtout  celles  où 
repofoient  les  corps  des  Saints.  Les  moi- 
nes d'Occident  pour  la  plupart  lettrés 
n'ont  prcfquc  jamais  été  fur  le  même  pté 
que  les  Orientaux.  Nous  voyons  les  pre- 
miers fc  trouver  aux  procédions  publi- 
ques ,  fie  exercer  les  fondions  de  Clercs 
du  terns  de  S.  Viétricc  évêque  de  Rouen 
au  commencement  du  vc.  fiecle. 

En  fécond  lieu  les  premiers  monaftères 
d'Occident  furent  établis  fit  gouvernés  par 
les  éveques.  U  cil  naturel  de  penfer  que 
celui  de  Tours  a  pu  conjointement  avec 
l'abbé  difpofcr  des  biens  coofacrés  à  la 
bafilique  de  S.  Martin. 

Enfi  n  les  noms  de  Clerc  fie  de  Moine 
font  fynonimes  dans  S.  Grégoire  de  Tours. 
Les  mêmes  pcifones  qu'il  apclle  dtres  au 
commencement  fie  au  milieu  d'un  chapi- 
tre, y  font  qualifiés  moines  à  la  fin.  Il  y  a 
dans  cet  auteur  fit  dans  pluficurs  autres  une 
multitude  d'endroits ,  ou  le  titre  de  clercs 
cil  donné  aux  Moines.  Telle  et  oit  dès-lors 
l'union  iatime  du  Monachifme  avec  la  CIc- 
ricaturc  !  Avant  le  vin*,  fiède  on  ne  trou- 
ve point  d' églifes  collégiales  de  clccrs  fè- 
culiers ou  chanoines  ;  au  heu  que  les  moi- 
nes dcflci voient  une  grande  églifc  au  fau- 
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glife ,  même  cathédrale.  Celle  de  Rouen  eft  appellée  monaftère 

dans  un  diplôme  de  Louis  le  Débonaire,  écrie  (a)  en  noces  de  m.  partie. 
Tiron.  La  chronique  de  Cambrai  qualifie  la  cathédrale  d'Arras    cmlt  'm 
monaftenumj.  Mari*  Attrcbatenfis.  *  ^ 

V.  Il  n'eft  pas  furprenant  que  depuis  le  milieu  du  vmc.  fiecle  Tirmian.p.  9i. 
on  ait  appellé  en  France  les  communautés  de  Chanoines  Catno-    E6liC:s  M** 
bium  Ôc  monajlerium ,  &  eux-mêmes  Coenobita  6c  Fratres.  Tout  Ï^J^JS,  " 
le  monde  fait  que  Chrodegand  éveque  de  Mets  fie  alors  une  rc-  ixionaftcrcsdcpuu 
gle  pour  les  Chanoines.  Quoique  tirée  pour  la  plus  grande  par-  'e*111'»^1** 
cie  de  celle  de  S.  Benoit;  elle  fervit  de  modèle  à  la  grande  règle 
qui  fut  drellée  au  Concile  d'Aix-la-Chapelle  Tan  8 16.  fous  l'em- 
pire &  l'autorité  de  Louis  le  Débonaire.  Depuis  ce  tems-là  les 
Cathédrales  &  les  Collégiales  devinrent  des  monaftères ,  où  les 
Chanoines  vivoient  en  commun,  &  retirés  du  monde;  fans 
néanmoins  faire  de  vœux  comme  font  ceux  que  nous  connoif- 
fbns  aujourdui  fous  le  nom  de  Chanoines  Réguliers.  L'ufage 
des  vœux  folenncls  introduit  à  l'égard  de  ceux-ci  dans  lexic.  fiè- 
cle ,  &  les  pratiques  monaftiques ,  auxquelles  ils  furent  afîujetis , 
les  incorporèrent  dans  l'ancien  clergé  régulier,  &  identifièrent 
tellement  leur  état  avec  le  monachifme  ,  que  leurs  maifons 
s'apelèrent  abbaiesfc  monaftères,  &  qu'ils  fe  donnèrent  quelque- 
fois eux-mêmes  la  qualité  de  moines ,  fi  révérée  par  S.  Auguf- 
tin.  Si  ces  exprefiions  ne  paroiflent  aujourdui  rien  moins  que 
correctes  ;  c'eft  que  le  ftyle  a  changé  aufli  bien  que  les  mœurs. 
Leurs  vœux  ,  leur  aflujctifTement  à  une  règle ,  &  les  pratiques 
de  la  vie  réligieufe  qu'ils  ont  embrafféc  comme  les  moines ,  loin 
de  les  exclure  du  corps  du  Clergé ,  font  des  titres  qui  ne  les  ren- 
dent que  plus  dignes  d'en  faire  une  partie  refpe&able. 

La  plupart  des  cathédrales  d'Allemagne  &  d'Angleterre  ayant 
été  originairement  deflervies  par  les  moines ,  portent  le  nom  de 
monaftères  dans  les  anciens  monumens.  Avant  le  milieu  du  viiic. 
liccle  il  eft  très  -  rare  que  ce  nom  ait  été  donné  à  d'autres 
églifes  ou  à  d'autres  habitations  qu'à  celles  qui  apartenoient  vé- 
ritablement à  des  Moines.  Depuis  cette  époque  les  églifes  fécu- 
lières  n'ont  été  qualifiées  monaftères ,  que  pareequ'il  y  a  eu  ori- 
ginairement des  moines  ou  des  communautés  de  chanoines  ou 
clercs  réguliers  dans  ces  églifes.  Capclla  eft  fouvent  pris  pour 
une  eglife  paroilfiale  après  le  vne.  fiècle.  Le  titre  des  décre-  . 
taies  de  capellis  monachorum  s'entend  des  paroifTes ,  qui  étoient 
dans  les  églifes  ou  chapelles  des  monaftères.  Quelques  auteurs 
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abufant  de  ce  titre  ont  nié  que  le  nom  d'églife  ait  été  jamais 
donné  auxoratoi;es  des  Moines.  Pour  détruire  cette  erreur,  il 
fufiroit  de  raporter  les  foufcriptions  du  concile  de  Tolède  de 
l'an  67  j.  où  Gx  abbés  ne  fe  difent  pas  Amplement  abbés  de 
leurs  ( a)  monafteres ,  mais  des  églifes  de  leurs  monaftères  :  Ju- 
lianus  ecclefuz  monaflerii  fan3i  Michaelis  abbas  t  Valdredus 
eccleflae  monaflerii  Janclce  Leocadicz  abbas  &c.  C'étoit  l'ufage 
anciennement  de  donner  plufieurs  patrons  aux  églifes.  Celle  de 
Paris  eft  apellée  de  S.  Etienne  &  de  Notre-Dame.  L'abbaie  de 
la  fainte  Trinité  de  Caen  eft  auHi  nommée  de  fainte  Marie  dans 
Mathieu  de  Weftminfter.  Quelques  anciennes  chartes  nomment 
l'abbefle  &:  les  religieufes  de  ce  monaftère  les  Obitieres  de  la 
fainte  Trinité  de  Caen.  Le  nom  de  (  1  )  prieuré  n'a  paru  qu'au 
xie.  ficelé.  Il  feroit  dificile  de  trouver  parochia  pour  fignifîer 
l'églife  d'un  vilage  dans  aucun  monument  plus  ancien  que  les 
Dialogues  de  S.  Grégoire  le  Grand.  On  apella  dans  la  fuite 
Galilœa  ecclefla ,  tantôt  le  porche ,  tantôt  la  nef  d'une  églile. 
Expreflîons  fin-      VI.  On  trouve  fouventdans  les  diplômes  (b)  fundare ,  pour 
gulicres  &  équi-   rcftaurer    augmenter  confidérablement  un  monaftère  ou  une 

vaques  dans  les  ...     _    r  .     .  n 

chartes  :  Quidam  églile  ;  pagus  pour  une  ville  oc  ion  territoire  ,  cajlrum  pour  une 
d«  dune  perfonc  ville  fortifiée  ;  manfus  en  France,  &  majfa  en  Italie  pour  une 
^Inc^empJriscm-  ferme  ou  un  fond  ;  manfio  pour  une  maifon  ou  famille.  Ces 
ployé  en  pariant  derniers  termes  croient  encore  en  nfage  fous  les  Rois  carlovin- 
îcmcT-ITniiica"  8*ens  &  ^  Premiers  capétiens.  On  pouroit  ajouter  une  infinité 
i\on  de  piuiîcurs  d'autres  exprellïons ,  qui  caradlériferoient  également  les  anciens 
termes  :la  parti-  diplômes.  Tels  font  afpicere  ady  pour  apartenin  juniores  pour 
mife^our&Vfc  1  Aligner  ^es  inférieurs  ou  des  fuccefieurs ,  prœejje  ,  requiefecre 
celle-ci  pour/fW:  &c.  videtur,  pour  praefl ,  requiefeit  Ùc.  En  parlant  d'une  églile, 
antiquité  de/ro-  repofe  un  corps  faint ,  on  dit,  ubi  ipfe  preciofus  domnus  in 
(b)Derediplom.  corpore  ou  corpore  requiefeit  ou  requiefeere  videtur.  Certains 

titres  au  xm.  fiècle  ,  comme  il  paroit  par 
la  lettre  j  10.  de  Clément  iv.  Sa  fi  (f)  mi- 
rai1  fui  m  us  ,  dit  ce  Pape  ,  cum  minori  of- 
ficia fungertmur ,  muJtorum  Jludia  Prxla- 
torum  attenliffime  contemplantes  ,  qui  juis 
fedibus  opidentis  &  pinguibus  non  conienti, 
Religioforum  Prioratus  &  Grangias  nunc 
blanditiis  aut  terroribus  ,  nunc  fubrepticii» 
Apofloliat  ftdis  in  Juins  ,  fibi  dari  ad  tem- 
poris  ctrtum  fpatium  ,  vel  quoad  vivent, 
procurabant ,  de  bonis  pauperum  ,  qux  ah 
olim  fiddium  commendanda  devotio  ujtbus 
oins  Jepuiaverat  Juamingluviemfatianteu 


p.  91. 
(c)  Annal  Bened. 
t.  J.p.  180. 


(1)  Avant  l'an  miT  les  Prieurés  n'é- 
roient  connus  que  fous  les  noms  de  alla, 
çellul*  t  abbatiolet  ,  monafieria.  Les  fta- 
tuts  attibués  à  Vaultier  archevêque  de 
Sens  en  891.  parlent  de  Prieurs  conven- 
tuels, de  chanoines  réguliers  Se  de  mo- 
niales noires;  mais  il  eft  vtfiblc  (c)  que 
ces  flaturs  font  des  bas  tems.  Il  cil  éton- 
nant que  les  éditeurs  des  conciles  Se  le 
P.  Longucval  {d)  ne  s'en  fuient  point  ap- 
(f)  Martennt  ,  pcrcos.  Dt  Mabillon  (f)  fait  remonter  l'o- 
anecdot.  tom.  1.  rjgjnc  des  Prieurés  jufqu'à  S.  Colomban 
en  j  jo.  lis  o'ét oient  pas  encore  érigés  en 


(d  j  Lab.  concil. 
t.  9. p.  \77-  hifl' 
de  l'égi.  Ou  inc. 
t.  ê.p  4f9- 
(c)  Annal.  Bened. 
t.  1  p.  11  x. 
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termes  fe  prennent  pour  d'autres  ,  comme  (  i }  dare  ,  donare , 
concedere  ,  pour  confirmare  ,  reddere  ,  reflituere.  Le  mot  emu- 
nitas  ne  fignifie  pas  feulement  exemption ,  mais  un  certain  can- 
ton indépendant  de  la  jurifdi&ion  du  Comte.  Donabo  pour 
donavi  cara&érife  les  chartes  d'Angleterre.  Si  l'on  s'en  raporte 
à  Hickes,  ligii  fubditi ,  ligia  fidclitas  ,  homagium  ligium  ,jus 
dire3um,  recorda  co ronce ,  font  des  termes  inconnus  chez  les 
Anglois ,  avant  la  conquête  de  leurs  pays  par  les  Normans.  On 
lit  dans  une  charte  du  Roi  Childeric  de  l'an  743.  qu'un  (a) 
prêtre  nommé  Félix  fit  une  donation  au  monaftère  de  Sithiu , 
à  condition  que  les  prêtres  du  même  monaftère  mettroient  fon 
nom  dans  le  livre  de  vie ,  in  libro  vins  ;  c'eft-à-dire ,  dans  les 
diptyques,  qu'on  recitoit  au  tems  du  facrifice  de' la  Mefle. 
Des  le  tems  de  Charle  le  Simple  on  employoit  le  terme 
quidam  en  parlant  d'une  perfone  connue  Quidam  (b)  inlujler 
vir  ac  dileHus  Cornes  Geraldus.  Cette  façon  de  parler  cft  allez 
fréquente  dans  les  chartes  &  les  autres  monumens  des  necles 
pofterieurs. 

L'exprelTion  tune  ou  tune  ttmporis  employée  en  parlant  de 
perfones  préfçntes,  fignantes,  concourantes  aux  attes  (c)  étoit.à 
la  mode  dans  le  xic.  uècle  àc  les  fuivans.  On  lit  dans  une  (d) 
charte  de  l'an  1093.  Ego  Hugo  epifeopus  tunc  temporis 
&  cancellarius  fcripji  ùjubfcripji.  Louis  le  Gros  donna  l'an  1 109. 
une  charte  qui  acorde  aux  ferfs  de  l'égliie  de  Paris  la  faculté 
d'être  reçus  en  témoignage  &  de  porter  les  armes.  Elle  eft  lignée  : 


ITJ.  PARTIE. 

S  l  C  T.  I* 

Chat.  I1L 


(*)Annal.Btntd, 
t.i.p.  iti.n.  76. 


(b)  ASa  tt.  Be- 
ncd.fxcul  ;,(,  fa 
pag.  I. 


(c)  Dire  diplom. 
p.  \6x.  163. 
(  d)Annai.Bened. 
r.  i.p.  jcj.n. 


(1)  Lorfque  les  Princes  reftitnoicnt  aux 
églifes  les  terres  &  les  biens  qui  leur 
«voient  été  enlevés  ,  ou  conflrmoicnt 
d'anciennes  donations ,  ils  apclloicnt  cela 
Caire  des  donations  6c  fonder  des  églifes  Se 
des  monaftcre  s.  Sttpi  okfervatum,  Franco- 
rum  (c)  Reges  (  &  alti  )  ,  cum  vd  ailaia 
rtjïttutrtnt ,  vel  donaliones  ai  anterioribus 
Re gibus  aliifqut  faSus  robvrarent ;  tas  di- 
cere  joiitos  ,  d'art  fe  ,  monafteria  dot  arc  , 
aliaaue  preeflare  bcntficia  quet  jam  olïm 
pretjlita  ah  atiis ,  ipfi  nova  Ugt  firmaiant, 
sut  priftinunx  in  ftatum  rejlitueiant.  Les 
termes  dure ,  concedere  ont  fait  /llufion  a 
plusieurs  la  vans ,  qui  n'ont  pas  fçu  que  •[) 
*>  ces  fortes  de  dons  ne  font  que  des  <ou- 
w  firmations  ou  invcltitures  tou  ours  ne  • 
j»  ceiTaircs  à  chaque  mutation  de  porTef 
»  feur.  «  C'eft  co  ce  fens  que  Flodoard 
da  (g)  que  Louis  d'Oiurcœcr  douai  la 


{t)Dt  rt  Jiplom. 
p.  x9i. 


(t)Des  Thuillt- 
ries,  dijfert.furla 
mouv.  dtBretagni. 
p.  soi. 


Normandie  au  Duc  Guillaume  t.  furnom- 
mé  Longue  -épée.  (  Ludovicut  )  dédit 
l  Wdlelmo  )  terrant  quant  ejus  pater  Caro- 
lus  NorthmannU  conce£èrat.  Une  charte 
de  Gui  Comte  de  Poitiers  dit  dans  le  mê- 
me ions  qu'il  a  acorde  Un  don  ,  au  lieu 
dédire  qu'il  l'a  confirmé  :  Quod  (A)  do- 
num  ff^ido  Cornes  Pi&avorum  Burdigaiis 
in  tant  fua  concejjtt ,  id  eft  confirmavit. 
Cette  multiplicité  de  dons  ou  plutôt  de 
confirmations  de  terres ,  de  biens  &  de 
■privilèges  déjà  donnés  mulxiplioic  les 
chartes  des  éelifcsc*  des  monaftercs.  Aiuft  (g)  Ad  an.  94c,  \ 
M.  le  Clerc  icmblc  avoir  ignoré  la  valeur 
es  termes  dare  ,  concedere  dans  ieftykr' 
diplomatique  >  quand  il  a  dit  dans  Ion 
abrégé  des  actes  de  Rymer  que  les  trois 

2uarts  de  l'Europe  aur  ient  été  donnés  anr 
glifes&  aux  moines,  fi  leurs  chartes  de 
dooatioas  cioicût  véritables. 


{h)Annal.Benta. 
t.  s. p. 
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■SB*  Signum  (a)  Anfelli  de  Garlandâ  TUNC  tempo  Ris  Dapiferi. 
W.  partie.  fy£  Ménard  (£)  a  publié  une  charte  de  l'an  1 109.  où  le  Viguicr 
Cnxr.  itt.     c^  am^  nommé  comme  témoin  :  Hujus  donationis  &  confir- 
ê  \  n  *      t  1  mationis  funt  te/les  Bcrtrandus  de  Garricis  in  Nemaufo  tunc 
/«m.  /.  x.p.  i8y.   temporis  vicanus  tfc.  L  auteur  du  traite  des  Monitoires 
,.ibl  ^r^2i.  ^  publié  à  Paris  en  1740.  obferve  qu'au  xîiic.  fiècle  on  étoit  fi 
t.  x.p.  46.        peu  errayé  des  excommunications  pour  dettes ,  que  la  nobleue 
qui  en  étoit  frnpée ,  ne  trouvoit  pas  mauvais ,  qu'on  en  fit  men- 
tion dans  les  actes  publics.  Il  en  raporte  un  exemple  d'un  Sei- 
gneur de  Vitré ,  qui  fut  choifi  pour  arbitre  dans  un  difërend 
avec  l'évcque  de  Rennes.  La  fentence  d'arbitrage  porte  en  tête  t 
Prœfentibus  nobis  Hamelino  epifeopo  &  Roberto  Vitreienji 
tunc  TEMPORis  excommunicato .  Nous  n'infiftons  ici  fur  la 
formule  tunc  temporis  que  pour  prémunir  le  le&eur  contre  cer- 
tains critiques  modernes,  qui  ont  décrié  un  diplôme;  fous  pré- 
texte que  l'on  y  dit  d'un  abbé  vivant  &:  qui  fait  le  principal 
perfonage  dans  Pacte,  tempore  Domni  Nicolai  abbatis. 

Le  nom  de  Romains  rut  anciennement  donné  aux  Gaulois 
d'origine.  On  apellok  encore  au  ixc.  fiècle  pays  des  Romains 
les  provinces  qui  relèvent  des  Parlemens  de  Touloufe ,  de  Bor- 
deaux ,  d'Aix  ,  de  Grenoble  ôc  de  Pau  ,  &  même  parmi  celles 
qui  dépendent  du  Parlement  de  Paris ,  le  Lyonnois ,  le  Foreft  , 
le  Baujolois  &:  une  partie  de  l'Auvergne ,  pareequ  elles  étoient 
gouvernées  par  le  droit  romain.  Ce  n'eft  pas  fans  étonnement 
{o]Annai.Btned.  que  D.  Mabillon  (c)  raporte  que  la  Neuftrie  eft  apellée  Nor- 
$.  j.p.  144.       mannia  par  un  auteur  mort  l'an  909.  Ce  dernier  nom  pouroit 
donc  fe  trouver  dans  des  chartes  drelTées  au  xc.  ficelé  Se  même 
plutôt.  Doublet  a  publié  une  charte  de  Charlemagne ,  où  il  eft 
dit  que  ce  Prince  orrit  à  l'églife  de  S.  Denis  quatre  bezans  d'or  : 
èn  fignum  rei  quatuor  modo  aureos  offero  birantios.  Ce  titre  a 
(d)  fkir  des  Paru  fufpect;  étant  (d)  certain ,  dit-on,  qu'on  ne  conoiffoit  point 
Sav.  d<  U84.    encore  en  France  Us  bezans  du  tems  de  Charlemagne.  Mais  ce 
t- ,8*'  qu'on  donne  ici  pour  certain  n'eft  pas  même  probable.  En  éfet 

{c)Cang,Giof*r.  \q  pape  Jean  vm.  s'écant  fervi  des  rermes  (e)  mille  bi^anteos 
tat.t  x.  eoL  ri9t>.  jans  je  m£me  f,cciCj  on  ne  peuc  croire  que  les  bezans  aient  été 

inconnus  en  France  fous  le  règne  d'un  Prince  qui  étoit  en  ré- 
lation  avec  la  cour  de  CP.  Plus  de  deux  fiècles  auparavant  les 
rédevances  de  chevaux  pour  les  voitures  publiques,  ou  les  poftes 
vf)  Bouquet  t.  4.  étoient  apellées  angarue.  Dans  les  loix  des  Ripuaires(/)  adfa- 
p.  i4j.^«5>«    timire  veut  dire  déclarer  quelqu'un  héritier  dt  tous  fes  biens , 
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dans  le  cas  où  Ton  n'avoit  point  d'enfans ,  foie  par  écrit ,  foit  s?* 
en  préfence  de  témoins.  De-là  les  expremons  adjatimus  Se  epif-         £™  * 
tolce  adfatimaey  dont  M.  Eckhart  a  donné  diveries  étymologies    Cm  a».  III. 
allemandes  &  faxones ,  qu'il  eft  peutétre  plus  naturel  d'admettre , 
que  les  étymologies  latines  raportées  dans  notre  {a)  premier  tome.  i.*)P*g.  tfU 

11  y  a  certains  termes  qui  ont  été  en  ufage  dans  un  pays  & 
point  dans  les  autres.  En  Efpagne  aux  x.  te  xic.  ficelés  on  difoic 
toga  monachorum  pour  défigner  une  communauté  de  Moines. 
Cette  expreflion  ûngulière,  èc  inconnue  à  M.  du  Cange ,  figure 
dans  pluûeurs  {b)  chartes  :  Régente  toga  monachorum  Sigericus   (b)perer,  dijfèrt. 
Abbas  s  ubi  régit  toga  fratrum  Sigericus  abba  ;  ubi  efl  afcifle-  «eclefiafi.p.tt.t^. 
rium  &  régit  ici  toga  fratrum  Egilani  abba  fub  gratia  Dei  om-  l6** 
nipotentis  &  régula  Jan&i  BenediSi  ;  in  quo  régit  congregatio 
monachorum  Pafqualis  abba  :  &c.  Il  eft  vilible  que  dans  ce  latin 
barbare  toga  eft  la  même  chofe  que  congregatio.  Ce  n'eft  guères 
que  dans  les  titres  des  provinces  d'Anjou ,  du  Maine  &  du  Per- 
che qu'on  trouve  exemplum  ,  exemplar ,  exemplatio  ,  exam- 
pliatio,  pour  fignifier  {c)  des  terres  défrichées.  Guillaume  u.   (c)lTt/!.  de  Sa- 
Comte  d'Alençon  &  de  Bellcme  s'exprime  ainfi  dans  la  charte  hUP'  9o- 
de  fondation  de  l'abbaie  de  Lonlai  en  1016:  Dedimus  (d)  etiam   (d;  Sry  kifi.  des 
ecclefias  de  Domfronte  cum  omnibus  pertinentiis  &  dozimas  om-  Comtes  d'AUn- 
nium  agriculturarum  ,  quœ  fiunt  in  exemplariisforefiarum.  fon>Pm*)' 
Dans  les  chartes  de  Languedoc  martror  lignifie  la  Toujjaint ,  Se 
ces  termes  de  martror  in  martror  veulent  dire  d'une  fête  de  tous 
les  Saints  à  l'autre.  Le  mot  d'honor  a  (  1  )  diférentes  acceptions. 
La  plus  ordinaire  fe  réduit  à  la  lignification  de  Terre  ou  Fief- 
noble.  Dans  les  chartes  d'Angleterre  conciliabulum  fe  prend  pour 
un  fynode  ou  concile  légitime.  • 

Souvent  feu  ou  five  avoit  la  lignification  de  la  particule  &, 
Nous  pourions  en  citer  beaucoup  d'exemples  -y  mais  contentons- 
nous  pour  abréger  d'en  indiquer  quelqu'uns  dans  les  chartes  {e)    U)De  rt  diplom. 
raportées  au  ûxième  livre  de  la  Diplomatique  du  P.  Mabillon ,  ?•  jj       un.  4. 
6c  de  renvoyer  au  furplus  à  M.  du  Cange,  qui  attelle  que  five  ^ill^'^** 
eft  communément  employé  dans  le  même  feus  que  la  particule  u*.  1.  J* 
&,  Elle  a  aiuTnla  même  fignification  que  vel  ;  en  forte  qu'elle  a 
un  fens  disjon&if  &  non  pas  copulatif ,  comme  dans  ce  partage 


(r  Hcmi  de  Humingdon  s'exprime 
ainfi  dans  le  chapitre  i  5 .  <w  livre  de  <  on- 
ttmptu  mundi  :  Pojftjfîones  magnas  &  va- 
rias ,  quas  vulgo  vocant  honores.  Sur«juoi 
M.  Eckhart  ajoute  1. 1.  p.  j*.  fotabantttr 


rumen  etiam  honores  Ula  BENEFICIA  feu 
preedta ,  qitet  viris  nobilihus  ad  vitam  ajji- 
gnabantur ,  ad  militare  feryitium  ,  undt 
FEU  VA  prefluxerunt. 
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d«  Deuteronome ,  malediclus  (a)  /Wzo  quifacit  fculptile  &  con- 
HIsectRTIE '  flatl^e'  °e  peut  fc  prendre  que  pour  vel.  Ainfi  quand 

Chap.  ni     Childeberc  i.  dit  dans  la  charte  de  S.  Germain  des  Prés  qu'il 
(a  Cap.  i7.v.rj.  fonde  cette  abbaie  [6)  cum  confenfu  &  voluntate  Francorum  & 
notre  je.  Neuflrafiorum  i  cela  fignifie  :  avec  le  contentement  &c  la  vo- 
'éé'f  657  661  ^onzé  des  François  ou  Neuftrafiens:  c'eft-à-dire  des  François  de 
Neuftrie ,  dont  il  étoit  Roi.  Voila  la  vraie  folution  d'une  difi- 
culte  qui  a  embaraffé  plufieurs  favans. 

Les  termes  équivoques  font  fréquens  dans  les  anciens  acles. 
{t)Ftiibltn,hifl.  Dans  une  charte  originale  de  l'an  (c)  ïîiz.  Louis  vi.  apelle  le 
iïsSjujiifUp '  xcij  ^OÏ  R°Dert  atavus  pour  proavus.  Le  terme  de  nepos  au  moyen 
age  ne  fignifie  pas  toujours  le  fils  d'un  frère  ou  d'une  fœur.  Ne- 
{A)  Comment,  de  potis  vox  medio  cevo  ,  dit  (d)  M.  Eckart,  non  folum  de  naio 
rébus  Fr  orient.   ex  j~ratre  f  J~eJ  er'Lam  de  nato  ex  patris  ,  avi  ,  &  proavi  fratrè 
\l)Hifi,deDatf  ufurpabatur.  M.  de  Valbonais  (e)  dit  que  les  termes  d'oncle  & 
pfùnit.  t. p.  J741  de  neveu,  dont  le  Dauphin  Humbert  ufa  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  au  Comte  Amé  de  Savoye  en  1 348.  n'etoient  employés 
que  pour  exprimer  le  raport  de  leur  âge,  fuivant  ce  qui  fe  pra- 
tique encore  à  préfent  parmi  les  Souverains.  Dans  les  anciens 
titres  on  entend  par  patrocinia  les  Reliques  des  Saints.  Des  le 
ff  Balui.hijt.de  xc.  fiècle  le  terme  (/)  fe  commendare  fignifioit  ce  que  nousdi- 
U  Maifon  d'Auv.  rions  aujourdui  faire  foi  &  hommage  &:  ferment  de  fidélité.  On 
t.  i.f.M'        apelloit  VaJJi  Dominici  les  Seigneurs  qui  relevoient  immédia- 
tement du  Roi. 

.   La  première  fois  qu'on  trouve  le  nom  de  fief,  feodum  ,  c'eft 
dans  une  conftitution  de  Charle  le  Gros.  Quoiqu'elle  foit  fau- 
tive dans  la  date;  M.  Bruflel  (1)  la  croit  véritable.  Quelques 
favans  dérivent  feodum  de  l'ancien  mot  faxon  feo ,  qui  fignifie 
recompenfe.  On  convient  aujourdui  que  les  noms  de  feudum  , 
feodum ,  feium  ont  fuccedé  à  celui  de  beneficium  au  ixe.  fiè- 
l^raiJfeite.Aift.  cle.  Dans  le  fuivant  »  on  (g)  confondoit  les  fiefs  avec  les  véri- 
pC  f*^* /<W>  1    "  cao^es  aHeus  >  &  l'on  employoit  dans  les  chartes  le  terme  dalleu 

,  f        (?)»  Cette  pièce,  dit  (h)  ce  favant 

(h)  Des  fiejt ,  u  |,ominc  |  ensemble  fon  excellent  com- 
P*£-  77-  »  mcnrairc  fait  en  i  (99.  par  MarquarJus 

v  Freherus  ont  iié  raportés  pat  Lefevre 
m  enfuite  de  fon  traité  des  fiefs.  L'impof- 
»  fibiJité  qu'il  y  a  que  cette  conftitution 
»  foit  de  l'Empereur  Cliarlcraagnc  ,  ce 
»>  que  fcrablcroit  infinucr  la  date  qu'elle 
»  porte  de  l'an  790.  a  donné  de  grandes 
«  i'ufpic ions  fur  elle.  Mais ,  comme  l'a 


»  fort  bien  zcnpra\ièlc  mcmcMarquardus 
»  Freherus  ,  la  feule  mention  qui  y  çft  faite 
»  du  chancelier  Lut^ftrd  ,  homme  fort 
»  célèbre  au  tems  de  l'Empereur  Charles 
»  III.  dit  le  gros  ou  le  gras ,  8c  qui  fc  trou- 
»  vc  d'ailleurs  être  nommé  dans  plusieurs 
»  actes  de  cet  Empereur  ;  rélève  de  cette 
»  fufpicion  ,  &  fait  voir  que  c'eft  fimple- 
»  meut  une  erreur,  qui  s'eft  gliffcc  dans  la 
»  date  de  cette  çoaftiwtiou.  « 
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en  général ,  pour  fignifier  toute  forte  de  pofleflion.  C'eft 


»  ce  qu'on  voit  en  particulier  dans  le  teftament  de  Raymond  r.  ni-  partie.  - 
»  Comte  de  Rouerguc  &  Marquis  de  Gothie  de  l'an  96 1.  où  il  cuVÏ.  ni. 
»  eft  fait  mention  des  alleus  qui  étoient  tenus  en  fief.  «  Aux  xi. 
&xnc.  ficelés  tout  fe  donnoit  en  fief,  à  condition  d'en  faire 
hommage  -,  quoiqu'on  ne  relevât  point  de  celui  à  qui  on  le  ren- 
doit.  Il  y  a  un  nombre  d'anciens  attes  qui  font  foi  de  femblables 
hommages  rendus  pour  de  (impies  pennons ,  &  prêts  d'argent. 

VII.  La  fervitude  introduite  parmi  les  François ,  comme  chez  fcrfi :  noms  dct 
tous  les  autres  peuples,  fut  abolie  peu  à  peu  fous  latroiûeme'race  2lîSs  Ie$ 
de  nos  Rois.  Les  Serfs  occupés  ordinairement  à  la  culture  des 
terres  ou  aux  travaux  domeftiques  font  quelquefois  nommés 
dans  les  chartes  homines  de  corpore.  La  fervitude  des  nommes 
de  potejlate  ou  de  poète  étoit  bornée  à  payer  au  Seigneur  cer- 
tains droits  &c  à  faire  pour  lui  des  corvées.  Le  nom  de  maltote, 
mala  tolta ,  étoit  connu  en  France  dès  l'an  119%.  L'ufage 
d'exprimer  dans  les  ades  publics  l'efpèce  de  monoie  en  laquelle 
on  contra&oit ,  pour  fixer  fur  un  pié  certain  la  valeur  de  la  fom- 
me ,  eft  fort  ancien.  M.  de  Valbonays  en  fournit  un  exemple  de 
l'an  1 194.  Les  lettres  de  change  étoient  déjà  connues  fous  Phi- 
lippe Augufte.  On  croit  que  l'inftitution  des  contrats  de  rentes 
conftituées  fe  fit  en  141 7.  après  avoir  été  aprouvée  par  le  Pape 
Martin  v. 

Les  bâtards  font  diverfement  apellés  dans  les  chartes.  Dora 
Mabillon  (a)  en  cite  une  de  noz.  où  l'on  trouve  parmi  les  {i)Ann*l.8tnU. 
Soufcripteurs  Gautier  fils  de  fa  mère,  Galterius  filius  fuœ  ma-  S-P'4f** 
tris.  M.  Baluze  (b)  a  prouvé  que  dans  les  anciens  a£tes&  même    fb)  Hifi.  it  u 
dans  quelques  hiftoriens,  le  terme  de  fils  naturel  &  la  fupremon  Maif°n  d'Am. 
delepithete  légitime  ne  marquent  pas  toujours  que  lenrant  p.  JlSl. 
dont  il  s'agit  foit  bâtard.  Ce  mot  fut  quelquefois  remplacé  par 
ceux  de  nutritus  ,  filius  aquivocus ,  de  donatus  en  Bourgogne , 
8c  de  nutritus  en  Auvergne.  Jean  (c)  Dauphin  eft  apellé  Bâtard    rc)  W.m*.  ». 
dans  un  arrêt  du  Parlement,  &  nutritus  dans  le  teftament  fait  par  ?%  1  * ;* 
fon  père  Jean  Comte  de  Clermont  en  1    1 .  D.  Mabillon  ob- 
fetve  comme  une  chofe  très-fingulière  que  Guillaume  le  Con- 
quérant ait  fait  parade  de' fa  barardife  jufque  fur  le  trône,  . 
lorfqu'il  fit  préfent  du  Comté  de  Richemont  en  Angleterre  à 
Alain  le  Roux  Comte  de  Bretagne ,  fon  coufin  utu  de  germain , 
qu'il  qualifie  fon  neveu  dans  la  charte  de  donation  :  Égo  Guil- 
lelmus  cognomento  Baftardus  3  Rex  Anrliee  ,  do  &  concedo  tibi 
Tomeir.  Dddd 
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ntpoti  meo  Alano  Britannim  comui  &  heredibus  tuis  in  perpe- 
tuum  &c.  Data  objîdione  coràm  civitate  Eboraci.  »»  Comme  (a) 
»  cette  donation  eft  dattée  du  fiege  d'Yorck ,  immédiatement 
>j  après  le  couronnement  de  Guillaume ,  6c  que  les  gueriers  ne 
«  font  pas  d'ordinaire  fort  fcrupuleux  fur  les  bienféances  ;  apa- 
»  remment  qu'il  y  prit  le  furnom  de  Bâtard ,  &  qu'il  s'y  dit  feu- 
„  lement  Roi  d'Angleterre  dans  la  joie  du  iucecs  de  fon  entre- 
»  prife,  peutetre  dicta-t'il  lui-mcme  ce  titre  ,  tant  il  eft  conçu 
m  en  peu  de  mots.  «  Il  eut  dans  la  fuite  un  imitateur  dans  la  per- 
fone  au  fameux  Comte  de  Dunois ,  qui  arbora  (  \  )  le  titre  de 
\>)L>bin.kifl.  de  bâtard  dans  fes  chartes.  On  a  un  traité  (b)  entre  lui  &  le  Vicomte 

x"X iW  C°L  de  Rohan  du  1 8  •  Oftobre  1 4 3 4-  dont  voici  le  début  :  Jean  Bâ- 
tard d'Orléans  t  Comte  de  Perigord ,  Seigneur  de  Remorantin  , 
grand  Chambellan  de  France  :  &  eft  ligné,  J.  Ba tard  d'Or- 
léans. Il  y  a  dans  les  archives  de  l'abbaie  du  Mont  S.  Michel 
une  charte  de  ce  Prince ,  datée  de  Tours  le  t8.  Mars  1424.  avant 
Pâques.  Elle  eft  pareillement  (ignée:  J.  Bâtard  d'Orléans  . 
Et  plus  bas.  Par  Monfeigneur ,  Le  Comte  de  Voafte  &  vous 
fpn  Tréforier  préfent,  Champeaux.  Depuis  long-tems  les  bâ- 
tards prennent  du  Roi  des  lettres  de  légitimation  en  forme  de 
charte ,  afin  qu'ils  puiiTent  fucceder  à  leurs  parens  &:  pofleder 
des  biens  féodeaux. 
(c  Ncuv.  trahi     On  a  prouvé  (c)  ailleurs  relativement  aux  anciennes  chartes 

%  M, £j5i.*'       l'antiquité  aime  les  comptes  ronds,  complète  ceux  qui  ne 
le  font  pas ,  &  néglige  l'excédent» 


fi)  Tom.  x.  p. 

U9- 


(  1)  n  Non  feulement  le  nom  de  bâtard 
»»  n'étoit  point  autrefois  odieux  en  France, 
»  dit  M.  de  Lauricrc  dans  Ton  Gloflaire  (J) 
»  <iu  Droit  Erançois  ;  mais  même  feus  ne  » 
*»  Rois  de  Ja  crémière  &  de  k  féconde  race, 
»  on  n'y  falloir  point  de  différence  entre  les 
s*  enfuis  légitimes  Se  ceux  nui  ne  Ictoicnt 
»  pas  :  car  nos  hiftoriens  nous  aprennent 


»  une  Thierri  baftard  de Clo  vis  i.  partagea 
»»  également  le  royaume  avec  Clodomirc  , 
»  Childcbert  &  Clotaire  i.  fes  frères  lé- 


»  qitimes  ;  que  Clovis  u.  fils  légitime  de 
>■  Dagobcrt  x,  admit  aulH  à  partage  Sige- 


s»bert  fbn  frère  bâtard;  8c  qu'enfin  Louis 
a  Se  Carloman  bâtards  de  Louis  le  Beguc  , 
»•  furent  tous  deux  couronnés  Rois ,  al'ev 
»  clufion  de  Charte  le  Simple  leur  frère 
»  légitime.  Il  faut  cependant  remarquer  , 
»  que  cet  ufage  n'étoit  point  général  pour 
n  tous  les  bâtards;  mais  feulement  pour 
»  ceux  des  Princes  &  des  nobles ,  qui 
»  croient  avoués.  Car  il  n'y  avoir  alors ,  à 
n  ce  qui  parent ,  que  les  Princes  &  les  per- 
••  (oncs  nobles  qui  les  avonoïent  ,  8c  à 
»  l'égard  de  tous  les  autres  bâtards  ,  ils 
n  écoteoc  Cerfs- « 
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CHAPITRE    IV.  "t.*.*"1* 

Prières  demandées  dans  Us  chartes  de  donation  :  for~ 
mules  exprimant:  le  motif  des  donateurs ,  &  anon- 
çant  la  fin  du  monde  :  énumeration  des  h  'uns  dans 
les  chartes  de  confirmation  apellées  pancartes  : 
exemptions  de  la  puijfance  royale ,  Judiciaire  & 
épifcopale  dans  les  diplômes  :  Formules  Par  la  grâce 
de  Dieu,  Régnante  Chrifto  &c.  divers  recueils  de 
formules ,  dont  les  anciens  fe  Jèryoient  pour  drejfer 
Us  actes  &  Us  chartes  de  toute  ejpèce. 

LE  détail  des  formules  particulières  eft  refêrvé  aux  parties 
fui  vantes  de  cet  ouvrage.  Nous  ne  nous  occupons  dans  ce 
chapitre  que  des  plus  générales  &  des  plus  communes. 

I.  Parmi  celles  qui  apartiennenc  plus  particulièrement  au   Prières  en  «mé- 
ftyle,  une  des  plus  ordinaires ,  dans  les  donations,  eft  celle  qui  'd  demande" 
porte  que  les  Chanoines  ou  Religieux ,  en  faveur  de  qui  elles  d^donaVonTmé- 
étoient  faites ,  prieroient  Dieu  pour  les  donateurs ,  leur  époufe  &  mepourune  ^où- 
leurs  enrans.  Cette  formule  s'eft  foutenue  dans  les  diplômes  de  fcu.'o*  dcs 
nos  Rois ,  depuis  les  premiers  tems  de  la  Monarchie  jufqu'au  îaï:  amiqritîdcs 
xive.  fiècle.  Les  deux  mots  fui  vans  3  exorare  deUQet ,  s'y  fai-  formules,  qui  ex- 
foient  furtout  remarquer.  Outre  l'époufe  &  les  enfans  du  dona-  JJJJJJ1. ^jS* 
teur,  il  étoit  encore  d'ufage  d'y  joindre  non  feulement  fon  père  fur  ce  fujetrepri- 
&  fa  mère,  mais  encore  (es  prédéçefleurs ,  ou  fes  ancêtres.  Du-  roe«P*r. ,cs  «- 
rant  les  xi.  &  xnc.  fiècles ,  les  Seigneurs ,  outre  leurs  familles ,  &  ciea$mouie$- 
leurs  parens ,  mettoient  fouvent  leurs  fouverains  à  la  tête  de  ceux, 
pour  qui  ils  demandoient  des  prières.  Comme  les  preuves  de  la 
formule,  dont  nous  parlons  font  fans  nombre  \  nous  nous  con-  (â)  pt^  14<JJ 
tenterons  de  citer  Tappendix  (a)  des  Capitulaires  de  M.  Baluze,  »447  1457. 
la  {6)  Diplomatique,  l'hiftoire  (c)  de  S.  Martin  des  Champs,  &      ppat  *7** 
\c(d)  Spicilège  du  P.  d'Acheri.  Cette  formule  fut  employée  (d,Tom.i \.p.jtt. 
Tan  1 169.  dans  un  diplôme  4e  {c)  Louis  vu.  L'abbé  Suger  fit 
en  1 1  j7.      donariou  U'ggtife  collégiale  de  S.  Paul ,  afin  que  ^ 
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fa)  Prxfat.  in  1. 
facul.  ak.  ordin. 
S.  BentJ.  6>  praf, 
in  *.  part.  }.fcc. 


f!>}  Hahr.'tus  di- 
plvm.fundai.Ber- 
gcr.t.  p.  3 .  &fuiv. 

(t!  Aî<ifeit/jl»r. 

dïplom.p.  14J. 

(H)  Muftum  Vf 
jon  p.  XXI. 
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les  Chanoines  ferviflent  Dieu  ôc  S.  Paul  plus  gaiement  ôc  plus 
dévotement ,  ut  jocundius  &  devotius  Dco  SanSoque  Paulo 
deferviant. 

Communément  cette  claufe  n'a  rien  qui  puifle  embaraûer  : 
mais  on  eft  furpris  de  voir  des  Princes  dans  l'âge  le  plus  tendre , 
recommander  qu'on  prie  pour  leur  époufe  &  pour  leurs  enfàns. 
On  eft  prefque  également  révolté  quand  ils  follîcitent  des  prières 
pour  une  époufe  ,  qu'ils  n'ont  point,  ou  des  enfans  qui  ne  font 
pas  nés.  Cependant  diverfes  raifons  militent  fortement  pour  un 
ftyle,  qui  femble  de  nos  jours  ridicule.  i°.  Les  notaires  très- 
ignorans  alors  pouvoient  l'employer  uniquement,  parcequ'il  fe 
trouvoit  fur  les  protocoles,  qu'ils  ne  faifoient  que  tranferire. 
i°.  La  condition  des  Rois  vouloit  qu'ils  fuflent  mariés.  Leurs 
bienfaits  en  faveur  des  églifes  dévoient  durer  à  perpétuité  & 
par  conféquent  après  leur  mariage  &  la  nailTance  des  enfans 
qu'ils  en  efperoicnt.  La  tendrefle  de  l'âge  de  ces  Princes ,  n'étoit 
donc  point  une  raifon  pour  obliger  leurs  notaires  à  /e  départir 
d'un  ftyle  parte  en  coutume.  Du  refte  indépendamment  de  ces 
motifs ,  les  faits  doivent  impofer  filence  aux  raifonnemens  con- 
traires. Le  privilège  acordé  à  l'abbaie  de  S.  Maur  des  Foflez  par 
Clovis  11.  âgé  d'environ  quatre  ans,  lui  met  ces  paroles  dans 
la  bouche  :  Pro  nobis  ac  génitrice  nojîrâ  vel  conjure  Jive prolis 
nec  non  &  totius  Regni  jiatu  Domini  mifericordiam  devotius 
exorare  deledet.  Le  P.  le  Cointe  ,  il  eft  vrai ,  a  voulu  qu'on  re- 
tranchât du  diplôme  ces  termes  :  Pro  conjuge  jive  prolis^  comme 
il  prétendoit ,  qu'on  en  devoir  éfacer  ceux-ci  y/ub  régula  fanSi 
Benedicîi.  Mais  D.  Manillon  (a)  a  fait  voir  que  ces  retranche- 
mens  n'étoient  fondés  fur  aucun  motif  légitime  ,  &c  les  raifons 
du  Bénédictin  ont  paru  fi  convaincantes  à  tous  les  favans  ,  que 
le  P.  Dubois ,  n'a  pas  ofé  lui  même  embrafTer  le  fentiment  de 
fon  confrère  &c  de  fon  ami. 

Les  formules  exprimant  les  motifs  des  donateurs  le  rapor- 
tent  à  Dieu,  aux  Saints,  &:  au  falut  de  lame.  Othon  1.  fonda- 
teur du  monaftère  de  Berg  fur  Elbe  donne  pour  motif  à  fa  fon- 
dation l'amour  de  Dieu  &  de  tous  fes  Saints  :  Ob  (b)  amorem 
Dei  ù  omnium  fanSorum.  Le  Prince  y  ajoute  le  falut  de  fon 
a  me  :  Pro  remedio  anima.  Cette  dernière  formule  qui  (e  trouve 
dans  un  aère  de  [c)  donation  faite  à  I'égîife  de  Ravenne  au  ve. 
ficelé  ,  pafta  dans  les  chartes  de  France  du  tems  de  Dagobert  1 . 
au  plus  tard.  On  trouve  dans  les  anciennes  inferiptions  (d)  celle-ci: 
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Pro  falutt  anima  :  ce  qui  prouve  que  le  ftyle  de  nos  vieilles 
chartes  eft  emprunté  des  Romains.  Les  actes  des  Lombards 
au  vme.  fiècle  ofrenc  cette  claufe  religieufe  :  Quatinus  (z) 
Jine  aiiquâ  ojfenjione  ipfa  ejus  aeUmoJîna  ad  requiem  vel  refri- 
gerium  anima  ejus  citius  occurrere  pojfit.  La  formule  pro  anima 
employée  dans  les  chartes  {b)  ne  défigne  pas  toujours  une  per- 
fone  morte.  Ainfi  quand  on  voit  dans  les  anciens  titres  quel- 
que fondation  pro  animé  -,  il  ne  s'enfuit  pas  de-là  que  ceux  pour 
l'ame  defquels  on  la  faifoit,  ne  fuiTent  plus  au  monde.  Il  étoit 
d'ufàge  (c)  de  faire  des  donations  pour  Came  des  vivans,  comme 
pour  celle  des  morts.  Ebles  11.  Comte  de  Poitou  dit  lui-même 
dans  une  charte  de  l'an  891.  qu'il  fait  une  donation  à  S.  Martin 
de  Tours  pour  fon  ame*,  pro  retributione  anima  mece. 

On  ne  peut  nombrer  les  chartes  qui  commencent  par  cetre 
formule  :  Mundi  termino  appropinquante  crebrefeentibus  ruinis , 
&:  par  d'autres  à  peu  près  femblables.  Les  ix.  x.  &  xi.  fiècles 
en  font  pleins.  Ces  formules  tirent  fans  doute  leur  origine  de 
l'opinion  de  la  fin  du  monde  déjà  fort  acréditée  du  tems  de 
S.  Grégoire  le  Grand.  Mais  eft-il  vrai  que  vers  Tan  mil  &:  pen- 
dant les  xi.  6c  xiic.  ficelés,  les  moines,  à  la  faveur  de  l'igno- 
rance ,  qui  regnoit  alors ,  firent  acroire  au  public ,  que  la  fin 
du  monde  alloit  venir,  afin  que  chacun  leur  donnât  fes  biens 2 
C'eft  une  erreur  populaire  adoptée  par  plufieurs  favans,  &  cour- 
batue avec  fuccès  par  (1)  D.  Mabillon. 


ni.  partir 

Sect.  I. 
C  h  a  r.  iv: 

(a,)BIanchinivtn- 
die.  canon,  feript. 
p.  ccchxxix. 

(b)  Mobil,  afta 
ss.  Btnti.  tom  j\ 
p.yl.  Balur^.  hijl. 
d'Auverg.  t.i.piji 

(c)  Vaijfttte  hifi. 
de  Lang.  tom.  t'« 
p.  7*1.  col.  •« 

.  , .  .  •>  \  •••«.'  1  .. 
•  ;  1  .\?  » 


(z)  Au  concile  de  Mayencc  de  l'an  84?. 
les  évéques  6c  les  abbes  examinèrent  une 
fau/Tc  propheteffe  ,  qui  avoit  mis  le  trou- 
ble  dans  tout  le  Dioccfe  de  Confiance  par 
les  prédication*  6c  fcs  propherics.  Elfe  af- 
furoit  que  le  jour  fisc  de  la  fin  du  monde 
&  beaucoup  d'autres  fecrets  lui  avoieiu  été 
rerelés.  Elle  fut  fouettée  publiquement,  6c 
on  lui  défendit  d'cxe*rcer  le  miniftère  de  la 
prédication  ,  dans  lequel  elle  avoit  .eu  ta 
cemerité  de  s'ingérer.  Ex  quo  intelitgitur  , 
dit  {d)  D.  Mabillon,  quam  faltax  fit  eorum 
opinatio  ,  qui  cxiflimant  monafteriorum 
opes  ex  monathorum  falfis  eju/modi  de  im- 
minente extremo  judicio  vatïcintis  prove- 
nijfe ,  quand*  epifiopi  &  abbates  tamf<-_ 
veri  in  hanc  ffeudoprophttijfam  animad- 
verterint  ;  nec  temerè  <*<  fortu  it»  qvttlibet 
vaiicinia  Mis  ttmporibuj pro  oracuLs  habita 
fuijfc.  Pour  prouver  que  dans  ces  tems  là , 
00  ac  recevoir  pas  fans  difccrncmcnc  les 


(d)  Annal.  Bette d. 
S.  x.p.  fji.  «7j. 


prophéties  6c  tes  feretations ,  te  P.  Ma- 
billon ajoute  l'exemple  de  S.  Norbert ,  qui 
s'étant  imaginé  avoir  eu  une  révélation  du 
ciel  touchant  la  fin  ptochaine  du  monde  , 
fut  defabufé  par  S.  Bernard.  An  **.  ficelé 
une  erreur  (e)  populaire  née  en  Lorraine 
fc  repandit  prefqQe  par  tour.  Elle 
confiftoit  à  dire  que  le  monde  finirait 
aullitot  que  la  fête  de  l'Annonciation  tom-  -  « 
beroit  un  Vendredi  faint.  Cette  opinion 
fuperftitieufe  fut  réfutée  par  Abbon.  Ce  { 
pienx  &  favant  moine  de  Fleuri  s'éleva  .(i)/W./.4./.y). 
e  core  avec  beaucoup  de  force  dans  "un 
écrit  contre  un  jeune  homme,  qui  pré1-  mi  ■ 
chant  dans  l'églife  de  Paris  avoit  afï'uré, 
que  l'ait  mil  étant  fini  KantcchriA  paroi*- 
troit  auffirât,  6c  que  le  jugement  umver- 
fel  foivroit  de  près.  On  voit  maintenant 
combien  il  eft  ridicule  d'imputer  aux  moi- 
nes d'avoir  enrichi  leurs  églifes  par  la 
fau/Tc  prophétie  de  la  fia  du  inonde.  Un 
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III.  PARTIE. 

Sec  t.  I. 
Ch  a  f.  IV. 

Eagmération  de 
la  nature  des 

biens  ,  des  droits, 

(  I  :  v    tgcS  ,  CXCni- 

tioas  dan*  les  di- 
plômes :  chartes 
de  confirmation  . 
5c  pancartes  anti- 
ques : 

(z)J?t  rt  diplotfi, 
p.  jj.  9t. 

(b)  Mafei.  IJlor. 
diplom.pag.  14). 

iSf'  ,<53- 
fe)  CoJ.JuJl.Ug. 
».  De  bonis  va- 
cancibus  lib.  zx. 


y8v  NOUVEAU  TRAITE' 

II.  Un  diplôme  mérovingien  avoit  été  acufé  de  faux  par  le 
P.  Papebcoch ,  fous  prétexte  qu'on  y  entroic  dans  un  trop  grand 
détail  de  la  nature  des  biens  aumônes  à  une  églife  :  comme  fi 
de  pareilles  minuties  convenoient  peu  à  la  gravité,  &:  peuterre 
même  à  la  fi mplicité  de  ces  anciens  tems.  Mais  D.  Mabillon  (a) 
prouva,  que  ce  caractère;  loin  dctre  un  indice  de  faux,  écoic 
au  contraire  une  marque  de  vérité.  Ces  énumérations  font  en 
effet  trcs-familieres  aux  chartes  de  la  première  &:  féconde  race  de 
nos  Rois ,  qui  les  tenoient  (b)  des  Romains.  Elles  furent  em- 
ployées dès  le  tems  de  Conftantin ,  comme  il  paroir  par  fon 
referit  :  Si  (c)  quando  adnotationes  noflrce  coniincant  pojjejfio- 
nem  &c.  Et  quoiqu'avec  le  tems  elles  aient  varié  beaucoup ,  8c 
dans  l'arangement,  &:  dans  l'expreflion^  elles  ont  confervé  pen- 
dant bien  des  ficelés  allez  de  traits  de  leur  origine  ,  pour  n  être 
pas  méconnouTables.  Veut-on  favoir  en  quels  termes  ces  dé- 
tails étoient  énoncés  ?  Apres  avoir  raporté  les  noms  de  la  terre 
ou  des  fonds  diférens  donnés  à  une  églife,  les  diplômes  de  nos 
premiers  Rois  ajoutoient  tout  de  fuite  :  cum  terris  ,  domibus , 
tcdificiis  ,  mancipiis  ,  vineis  ,  Jilvis  ,  aquis  ,  aquarum  decurjî- 
bus  y  farinariis  ,  peculiis  ,  mobilibus  vel  immobilibus ,  vel  reli- 
quis  quibufeumque  beneficiis.  A  ces  derniers  mots  on  fubfticuoit 
îbuvent  adjacentiis ,  ou  appendiciis ,  &  même  l'un  &  l'autre  à 
la  fois.  On  inféroit  aufll  dans  ce  dénombrement  accolabus.  Et 
de  plus  vers  la  fin  du  vnc.  fiècle  &  le  commencement  du  fui- 


(d)  Ib'id.  tom.  1. 
p.  76.  n.  71. 

(c)Mjbil.prffiit. 
in  fit  cul.  I V.  Bc- 
ned.pari.  i.  /  ' 
pjg.  XCVI. 


(. 


vaut 


pagis  atque  territoms ,  villabus  ,  libertis ,  campis  ,  pra- 
regibus  cum  pajhribus.  Vindis  &  (  1  )  fubvinclLs  yfubjunchj , 


tis,grcg 

traité  hifloriquc  ic  bien  exact  de  l'origine 
des  biens  des  mooaftcrcs  feroit  indiipen- 
fablc;  Ci  l'on  vouloir  rectifier  les  faunes 
idées  répandues  dans  un  nombre  d'auteurs 
modernes.  On  verroit  combien  s'ccaxt  nt 
du  vrai  ceux  qui  raportent  aux  croifa- 
des  (i  les  premières  donations  des  éghfcs 
faites  aux  moines.  On  verroit  loi  dix- 
mes  [t)  accordées  aux  monailcrcs  dès  le 
vm.  &  le  ix.  ficelé,  Se  l'erreur  des  fa- 
vans  ,  qui  prétendent  qu'elles  oc  furent 
données  que  dans  le  xrc.  par  les  Seigneurs 
qui  s'en  étoient  emparés.  On  prouveroir 
par  une  infinité  d'exemples,  que  Icsrjckcf- 
fes  des  abbaics  viennent  principalement 
des  donations  de  ceux  qui  venoient  s'y 
coofacrer  à  Dieu  ,  &  des  parens  qui  of- 
froient  leurs  enfans  aux  mon  artères.  On 
iauroir  gré  aux  moines  d'avoir  défriché 


des  deferts  &  mis  en  valeur  une  quantité 
prodigieufc  de  terres  incultes.  Car  c'dl 
ainfi  que  l'épargne,  les  fucurs  &  les  tra- 
vaux des  moines  ont  enrichi  les  royaumes  ; 
pendant  que  leurs  études  nous  ont  tranf- 
mis  la  véritable  religion.  Après  cclacir-il 
fui  prenant  que  les  Princes  &  les  cvèqucs 
aycqt  eu  autrefois  tant  à  cœur  La  conferva- 
tion  de  l'honneur  5c  des  biens  des  mona/tc- 
res,  dont  tant  de  pauvres  tirent  leur  fubfi- 
rtanec,  fur  tout  dans  les  campagnes  2  Char- 
lemagnc  ce  Prince  fi  fage  ic  iî  éclairé  dit 
dans  ua  célèbre  capitulairc  que  des  royau- 
mes ont  été  détruits,  en  punition  de  ce 
qu'on  avoit  dépouillé  les  églife  s.  Et  les 
prétendus  fages  de  notre  ficelé  font  des 
fyftèmes  pour  autorifer  leur  deferuétioa 
totale.  'Quel  renverfement  d'idées  .' 
(  i  )  La  conjecture  des  favans  continus- 
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cafîs  9  cafalibus  ,  perviis ,  cajloribus  ,  font  des  locutions  pro-  J 
près  à  carattérifer  le  vnÀ  ilècle.  De  merae^,  *t&  6-  mfî**Jr* 
//7C«//w  ,  molendinis  au  lieu  de  farinariis  ,  exitibus  &  rcgrejji-     Chap.  jV. 

,  ac  ingrejjîbus  ,  viridariis  ,  pifeinu ,  univerfis  legïtimis 
terminationibus  font  des  marques  du  ix.  fit  du  xc.  Us  em- 
ploient aufli  reditibus  ,  cambis  ,  culturis  ,  pifeationibus  pour 
pifeinis.  Ce  qu'il  a  de  fingulier,  c'eft  que  pratis ,  aquis,  aqua* 
rumve  decurjlbus  fe  foient  au  moins  maintenus  dans  cette  for- 
mule depuis  le  ve.  ficelé  jufqu'au  xi.  Mais  il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner ,  que  tout  cela  concoure  à  la  fois ,  &c  foit  fans  exception. 
Cette  énumération  eft  même 
nie  des  diplômes,  qui  ne  renferment  pas 
terre  un  peu  confidérable. 

La  formule  fuivante  diftinguoit  les  privilèges  portant 
tion  des  droits  d'entrée  &  autres  péages  :  nec  ver  civitates ,  nec 
per  ca  fie  lia  y  nec  per  port  us ,  nec  perexitus  ,  ubi  &  ubi  tcloneum 
exigetur ,  nec  pontatico  ,  nec  portatico  ,  nec  pulveratico  ,  nec 
rotatico  ,  nec  falutatico ,  ntc  cefpetatico  >  nec  quâlibet  aliâ  rede- 
bitione  &c.  Au  vin.  ficelé  on  ajoutoit  encore  parmi  ces  claufes , 
foratico  ,  mutatico,  quelquefois  volutatico  en  la  place  de  rotatico. 

Ce  feroit  outrer  les  chofes ,  que  d'exiger  au  moins  une  partie 
de  ces  ériumérations  de  tous  les  diplômes  de  l'un  ou  de  l'autre 
genre.  On  doit  beaucoup  moins  les  demander  J  lorfque  ce  ne 
font  que  des  confirmations  toutes  pures  :  quoiqu'elles  ne  laif- 
fent  pas  de  fe  rencontrer ,  non  feulement  dans  ces  fortes  de  pic- 
ces,  mais  même  dans  les  fentences  intitulées  plaids  ou  Placita. 

Les  (r)  pancartes,  ou  chartes  de  confirmation ,  dans  lefquel- 
fes  tous  les  biens  d'une  Eglife  font  détaillés,  portent  quelque- 
fois  le  nom  de  ptongar.  L'empereur  Lothaire  en  donna  une  au 
monaftère  de  Farfe,  où  il  confirme  la  pofTeffion  de  chaque  (a)  {^Annal.Bcntd. 
fond ,  qu'il  rapelle  l'un  après  l'autre.  Hugue  Capet  en  990.  con-  *      ««  «• 
firma  dans  le  plus  grand  détail  tous  {b)  les  biens  &  les  droits  de    (t>)  Gaii.  chrifl. 
léglife  d'Orléans.  Les  Papes  ont  fouvenc  donné  des  bulles ,  pour  '•  «•  inftmm.  $oL 


tcurs  de  M.  Ai  Cange  far  h  mot  fubvinéia 
Wt  peut  fe  fonceair.  Ils  l'i  mer  prêtent  ap* 
pendiù*;  mais  la  preuve  que  ce  terme  doit 
avoir  une  autre  hgnincation  ,  c'eft  qu'il 
cft  joint  au  mot  («)  appcnditiiî-. 

l  u^nificatioA 


coutumes  d'à»  péage.  Par  les  iin%  de  Tan 
15*0.  art.  ij».  &  de  l'an  ^7j.  art.  181. 
tous  pr&eodans  droit  de  péage  doivent 
faire  même  en  Heu  érrrinerrt ,  public  8c 
acccitible  une  pancarte  ,  où  les  droits  fe- 


ront terws  par 
des  liera,  ou  ' 


(ïgriCê 


ifi)m<LF.  a,, 
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autorifer  de  la  même  manière  toutes  les  pofleflions  des  abbaies 

in'SEPc^.Ry IE-  &  des  Prieurés,.  Mais  iln'étoit  pas  eflentiel  ni  d'un  ufage  uni- 
Chat!  iv.    forme  de  faire  dans  les  chartes  de  confirmation  une  énuméra- 
tion  circonllanciée  des  biens  donnés,  ni  d'y  rapeller  les  chartes 
de  donation 'antérieures ,  ni  même  les  noms  des  donateurs. 
(î)Galt.  Chip.  L'empereur  Conrade  (a)  ayant  accordé  l'an  114J.  à  l'Egli/e 

X'feq.  1  P  8H  d'Utrecht  la  raculté  de  s'élire  un  Evêque  toutes  les  fois  que  le 
fiège  viendroit  à  vaquer  ;  le  Pape  Eugène  m.  confirma  le  diplô- 
me impérial ,  après  l'avoir  raporté  mot  pour  mot  dans  une  bulle 
dattée  deîa  première  année  de.  (on  Pontificat.  S.  Louis  au  con- 
traire confirma  des  privilèges  accordés  par  le  Roi  Philippe  r. 
fans  faire  aucune  mention  du  titte  original  de  conceflion.  Il 
n'apartenoit  qu'aux  Princes ,  aux  Papes ,  &:  aux  Seigneurs  fuze- 
rains  de  confirmer  les  donations  faites  aux  Eglifes.  Le  contente- 
ment de  i'Evèque  diocefain  fut  requis  furtout  dans  les  ûecles 
xi.  &  xii.  pour  valider  ces  donations.  Les  Evéques  parlent 
comme  s'ils  étoient  eux-mêmes  les  donateurs ,  dans  la  pluparr 
des  chartes  qu'ils  accordent  à  cet  éfet. 

Un  favant  Italien  demande  pourquoi  on  trouve  tant  de  chartes 
où  les  Papes ,  les  Empereurs ,  les  Rois  ôc  les  autres  Princes  don- 
nent &:  confirment  fans  cefle  les  mêmes  biens  &:  les  mêmes  pri- 
vilèges déjà  donnés  aux  églifes.  Il  réfout  ce  problème  en  fupo- 
fant  avec  fondement  que  dans  les  tems  d'ignorance  ,  on  ne  fe 
faifoit  pas  fcrupule  de  reprendre  les  biens  oferts  à  l'églife  par  tes 
(b)  Jo.  Lamius.  ancêtres.  Id  (b)  ufu  venit ,  quia  temporibus  illis  rudibus  ac 

Deiiatz  trudho-  plané  barbaris ,  quum  minus  Jcepè  canonicis  fanSionibus  defer- 
'757'  5  P  r*tur  y  bona  ecclejîis  femel  a  majoribus  oblata , pojleri  fortè  con- 
tra fas  repetebant  y  adeoque  kujufmodi  iniquitati  per  ipforum 
fuccejjbrum  confir madones  facile  obeurrebatur.  On  pouroit  ajou- 
ter que  ces  nouvelles  donations  &c  ces  confirmations  n'étoient 
pas  toujours  gratuites  &  que  les  Princes  en  retiroient  un  re- 
venu confidérable. 

Formules  d'e-  III.  Les  formules,  qui  expriment  l'exemption  de  la  puiflance 
zemjption  de  la  royale  ,  de  la  jurifdi&ion  des  Evêques  &  des  juges  publics ,  ne 
&  jud'eiaire^  le»  font  pas  rares  dans  les  anciens  diplômes.  Marculte  dans  la  troi- 
dipiomcs doivent-  ficme  formule  de  fon  premier  livre  fait  ainfi  parler  un  de  nos 
ih  ecre  CuCocùs  premiers  Rois  :  Et  guod  nos  propter  npmen  Domini  &  animee 

pour  cela  Icul      r  j  r  r 

flii  iisconticnneot  nojtrœ  remedium  ,  Jeu  nojtra  projequenti  p ro génie  pie na  devo- 
ir privilèges  ex-  tîone  indulfimus  y  nec  regalis  fublimitas  .  nec  cujuflibet  judi- 

iraordiuaucs  |  r        :  -  * J*.  i'  /-v  •     •  '•        t»    •  r 

cum  jœva  cupiduas  rejragare  tenta.  On  voit  ici  un  Roi  fans 

préjudice 
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préjudice  de  fa  fouveratneté  fe  dépouille  lui ,  fes  fucceffeurs  ôc 
fès  juges  du  pouvoir  de  difpofer  dans  la  fuite  des  biens  confa-  HI-  PART*E- 
crés  à  Dieu.  La  formule  ,  donc  fe  ferc  le  Roi  Dagoberc  dans     cil  ?.  rv. 
un  privilège  (a)  acordé  à  l'abbaie  de  S.  Denis,  eft  à  peu  près  (»)DouiUtp.gSf, 
femblable  :  Jubemus  atque  conjlituimus  ,  ut  neque  nos  >  neque 
juccejjores  noflri  ,  nec  quilibet  Ejpijcopus  vel  Arokiepijcopus ,  < 
nec  quicumque  de  judiciaria  potejlate  accinSus  ,  in  ipjam  janc-  j 
tam  bafilicam  vel  immanentes  in  ivja ,  nijî  per  voluntatem  ab-  ' 
bâtis  6*  juorum  monachorum  ,  ullam  unquam  kabeat  potefla- 
tem  i  jed  fit  fuse  jancla  mater  ecclefia ,  videlicet  peculiaris  noflri 
Domini  &  magni  Dionyfii  libéra  ,  fit  &  abjoluta  ab  omni  in- 
vajïone  vel  inquietudine  omnium  hominum  cujujque  ordinis  vel 
potefiatis  ejfe  videantur.  Cette  claufe  eft  parfaitement  confor- 
me à  la  difeipline  &  aux  ufages  du  cems.  En  cfet  j  uf  qu'au  i  xc.  Cè- 
de, les  mon  altères  royaux  {b)  furent  cxemts  de  touce  jurifdic-  Q>)Nouv.lùft.ie 
cion  épifcopale,  ôc  même  féculière.  »  Je  trouve  dans  les  vies    ournu*t  l'f  i*\ 
»  des  Saints ,  dit  {c)  l'auteur  fameux  de  l'Ecrit  des  loix ,  que  (c)/>^.4«4.; 
.>  Clovis  donna  à  un  faint  perfonage  la  puiflance  fur  un  terri- 
»  toire  de  fix  lieues  de  pays  ,  &  qu'il  voulue  qu'il  fut  libre  de 
»  touce  jurifdi&ion  quelconque.  «  Cec  écrivain  ajouce  que  le 
fond  de  la  vie  du  Saine  qu'il  cice  fe  raporce  aux  mœurs  &  aux 
loix  du  cems;  quoique ,  félon  lui,  elle  concienne  des  men longes. 
Dans  l'acte  de  la  fondacion  de  Corbie  ligné  du  Roi  Clocaire  m. 
&  de  la  Reine  Bathilde  fa  mère ,  on  accorde  l'exemption  (d)  au    a  Conàl.  G*t. 
monaftère  &  aux  terres ,  qui  en  dépendent  avec  défenfe  aux     »•/>•  joo. 
juges  royaux  d'y  exercer  leur  jurifdi&ion. 

On  voit  les  mêmes  privilèges  acordés  par  les  Rois  de  la  fé- 
conde race  ,  &  par  les  Empereurs  d'Allemagne.  L'exemption 
de  la  puiflance  fpirituelle  &  féculière  eft  clairement  énoncée 
dans  un  diplôme  de  Charlemagne  de  l'an  8 10.  Ce  Prince  après 
avoir  fait  l'énumération  des  podeffions  du  monaftère  d'Ebers- 
heira  en  Alface,  fe  fert  de  la  formule  :  Ut  nullus  (e)  judex pu-  {t\A***Mmt. 
blicus  ,  nulla  judiciaria  poteflas  jpiritalis  jeu  Jœ  eu  la  ris  quid-     ^  a«7*. 
quam  illic  fibi  vindicet.  Charte  le  Chauve  ordonne  dans  un  (/)   (0  Ibii.  tm.  j. 
diplôme  que  les  biens  du  monaftère  de  Compiegne  foient  tenus  F'  *01- 
&-  pofledés  comme  ceux  du  fife  ;  c'eft-à-dire ,  dans  une  indépen- 
dance abfolue  :  Jubemus  ,  ut  jub  ea  lege  ,  qua  res  fifei  nojlri, 
jugiter  maneant ,  atque  jub  eo  mundeburde  &  dejenfione  tuean- 
iur  ac  dejendantur ,  &  jub  ea  tuitione  imperiali  confifiant ,  quâ 
cœnobia,Prumia  jcilicet ,  quod  atavus  nofier Pippinus  confiruxit 
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&  monajlenum  fanckmonialium  Laudu.no  in  honore  fanche  Ma- 
ria conjUtutum  confjlere  nofcuntur.  Adélaïde  four  de.  Rodul- 
phe  i.  Roi  de  Bourgogne  dans  la.  charte  pau  laquelle  elle,  donna 
a  S.  Odon  L'abbaie  de  Roœans-moutier,  exe  nue  aiiift  lea.moines 
(i)Af?a  ss.  Be-  de  la  puilTarice  féculière  6t  écléfiallique  :  Placuit  eiiam  (a-)  huic 
ntd.  t  7.p.  j3j.  tejlamenl0  iwferi  ,  ut  ah  kac  die  nec  mofiro  nec  parentum  nof- 
*'  trorum  ,  nec  fajlibus  regiœ  magnuudinis ,  nec  cujuflibtt  terrente 

potejlatis  jugo  fubjiciantur  iiatwh  monachi  ibi  congrcgati  :  ne- 
que  aliquis  Principum  fœcularium  r  non  Contes  quijquam  nec 
epifeopus  quilibet ,  non  pontijex  fuprà  dicLce  urbis  Romance  ^ 
per  Dominum  £f  in  Domino,  y  omnes  fan&os  ejus  ,  &  tremendi 
judicii  diem  ,  conteflor  &  deprecor ,  utvadat  res  ipforum  Dcifer- 
v-orum ,  non  diflrahat  ,  non  minuat ,  non  procamiet ,  non  bene* 
ficiet  alicui ,  non  aliquem  Prelatum  fuper  eos  contrai  eorum  v.o- 
lumatcm  conflituat.  Lan  999.  l'Empereur  Octon ,  à  la.  prière  du 
(b)  Fleuri ,  hi(l.  pape  Silveftte  donna  {b)  à  L'églifè  de  Vetrceil  la  ville  épi/copale> 
eccuj.  t.  xu.Mv.  çQn  comc^  ^  ceiui  deTaince  Agache  avec  louce  la  puiiFance  pu- 
blique :  défendant  à  qui  que  ce  (oit  de  troubler  FEvêque  en  cette 
polVeflion ,  fous  peine  de  mille  livres  d,'or.  h'hiftoirc  dès  Dau- 
phins françois  &  des  Princes  qui  ont  porté  en  France  la  qualité 
de  Dauphins  nous  aprend  que  l'Emperear  Frédéric  n.  exemta 
L'églife  deYienne  de  tous  droits,  me  me  de  la  jurifdi&ion  impériale. 

Au  xc.  ficelé  l'évcque  Rudefiude ,  abbé  de  Celleneuve ,  par- 
lant à  fes  moines  un  peu  avant  fa  mort ,  leur  dit  entre  autres 
chofes  qu'il,  (c)  leur  lailTe  le  mona&ère  exemt  de  toute  jurifdic- 
tion  (1)  tant  royale  quépiicopale  \monaJtcruim  veflrum  ab  omni 
donunatione  tam  regiâ  quam  epifcopali  liberumvobis  relinquo. 
Dans  le  diplôme  de  la  fondation  de  l'abbaie  de  Cluni-,  Guillau- 
{à)FUurïki(l.  ec-  nie  Duc  d'Aquitaine  déclare  que  les  moines- ne  feront  (d)  fournis 
clef.  t. xi. p .  <?54-  ni  à  lui,  ni  au.  Roi ,  ni  à  aucune  puijfance  fur  la  terre.  Selon  le 
(c)  Joum.  des  code  Voiturin ;  »  le  plusfc)  ancien  dés  mémoires,  qui  relient  à 
Sa*.}*™*.  1751.  „  l'Uuniverfité  de  Paris,  ne  fait  diftinftement  mention  que  d'un. 


S7-P-  i  )7' 


(c)  Annzl.Bened. 
t.  3.  p.  646. 


(1)  L'exemption  de  la  pui/Tancc  royale 
Si  cp;(copalc  cft  ainfî  exprimée  daps  un. 
diplôme  de  S.  Edouard  le  confcJTeur.  Roi 
d'Anglctertc  pour  l'abbaia  de  Wcftmin- 
fter  :  Ntqut  nos  ,  neque  fucceffores  noflri , 
nec  quilibet  epifeopus  s  ntc  quicumque  de 
juJiciaria  poiefiate  ,  m  ipfjm  fa/i&tm  b<t- 
/ilicam  vcl  in  manentts  m  ipfa ,  nu'.ljm 
unquam  habeant  poteftatem.  L'abbé  Petit  , 
MM.  Baudclot  ,  &  Hickcs  prétendent  «jue 


cette  cliarrc  de  S  Edouard  n'eft  pas  rece- 
vable  :  mais  ils  n'en  aportent  aucune 
preuve  ,  û.  ce  n'eft  celk  qu'ils  tirent  de  f* 
prétendue  opolition  aux  Loix  de  i'églife  Se 
de  l'état.  Mais  ces  favans  ont-ils  aflex 
connu  les  ufages  ,  les  mœurs  &  le  droit 
public  civil  &  ccclcUaftique  des  anciens  ? 
De  lîmples  raifonnemens  peuvent-ils  con- 
trebalancer des  preuves  de  fait  multi- 
pliées ; 
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»  privilège  que  le  Roi  Philippe  Augufte  acorda  aux  écoliers  par 
"  le"rnS  Poate"tes,dve  "oo.  «de  n'ctre  plus  fujetsà  la  juftice  rem-  IIÎ.  partie. 
»  porelle  &c  iecuhcre  ...  Ces  lettres  ont  été  confirmées  par  t 
*  S.  fouis  en  1118.  &  par  Philippe  le  Bel  en  1 301.  enforte  que  Chap' 
«  1  Univerfité  de  Pans,  Tes  écoliers  &  fupôts  ont  été  fil  jets  *  la 
-  jurifdiâion  édéfiaftique ,  fok  pour  le  civil ,  foit  pour  le  crimi- 
»  nel  pendant  l'e^ace  de  140.  ans ,  c'eft.  à-dire  >  jtfqu  en  1 340.  - 

Il  en  elt  de  tous  ces  privilèges  comme  du  droit  régalien  de 
battre  monoie.  Quoiqu'il  foit  ataché  à  la  fouveïaineté  ;  nos  an- 
ciens Rois  n'ont  pas  laifle  de  le  communiquer  aux  églifes  de 
Reims ,  du  Mans ,  d'Aurun  ,  &c.  aux  abbaies  de  Gorbie  ,  de 
S.  Médard  de  Soiflons ,  de  Tournus  &  à  plufieurs  autres  monaf-  • 
tcres  royaux.  M.  des  Thuilleries  (a)  s'apuie  donc  fur  «ne  faune  W*to*ït&t 
règle,  lorfqu'il  veut  qu'on  regarde  cornue  fufpe&e  une  charte  itVtnott'^' 
pour  cela  feul  qu'elle  contient  des  privilèges  extraordinaires  & 
des  droits  exorbitans.  Ils  peuvent  paroitre  tels  à  ceux  qui  jugent 
de  tout  par  les  mœurs  des  derniers  tems;  mais  non  pas  à  ceux 
qui  étudient  l'antiquité.  Avec  quel  mépris  nos  critiques  ne  re- 
jetteroient-ils  pas  un  diplôme  de  fix  à  /ept  cents  ans ,  où  il  feroit 
drt  qu'un  Roi  de  France  s'oblige  lui  &  fes  fuccefieurs  à  faire 
foi  &:  hommage  d'un  comté ,  &c  à  payer  des  droits  feigneuriaux 
a  une  éghfe  ?  C'eft  néanmoins  ce  qu'on  (  1)  lit  dans  un  ade  de 
Louis  xi.  enreciftré  au  Parlement  l'an  1478. 

Quant  aux  formules  d'exemption  de  la  jurifdiâion  épifco- 
pale  ;  elles  feront  juftifiées  en  particulier  daus  les  parties  fui- 
vantes  de  cet  ouvrage. 

(1)  L'Abrégé  de  l'hiftoire  de  la  Tille  de 
Boulogne  fur  mer  &  de  Ces  Cormes ,  par 
le  P.  le  Quicn.fi  célèbre  dans  la  République 
des  Letrrcs  ,  nousofre  une  pièce  aflez  fin- 
guliére  :  »  ce  font  (t)  des  lettres  en  for- 
»  me  de  charte,  que  Louis  xi.  fit  expédier 
»  au  mois  d'Avril  i478.  par  lefqucllcs  il 
»  atribue  la  mouvance  du  comté  de  Bou- 
»  logne  à  Notre-Dame  de  Boulogne.  Le- 
»•  quel  fief  Se  homage  de  ladite  comté  de 
»  Boulogne  nous  ,  dit  -  il ,  Se  nos  fuc- 
»  «fleurs  Rois  de  France  Se  comtes  d'iccl- 
»  le  comté  feront  tenus  de  faire  doréna- 
••  vant ,  perpétuellement ,  quand  le  cas  y 
«  écherra  ,  devant  l  image  de  ladite  Dame 
«  en  ladite  églifc,  es  mains  de  l'abbé  d'i- 
»  celle  églifc,  cfinmc  procureur,  abbé, 
»  Se  admimftratcur  de  fon  églifc  ,  &  de 
»  payer  les  rdieft  j  tic«  de  cfiambellage , 


•»  Se  autres  droits  feigneuriaux  i 
»  à  mouvance  de  variai.  Et  outre  pour 
»  honneur  &  révétence  de  ladite  Dame  , 
»  nous  Se  nos  fucceflenrs  feront  tenus , 
»  en  faifant  ledit  homage ,  d'ofrir  &  pnf-  (b)  Journ.  4tt 
«fenter devant  ladite  Dame  notre  «rut  Sav.  juin  i7t7. 
»  en  crpccc  Se  figure  de  métal  d  ot ,  de  la 
»  pefanteui  de  tteize  marcs  d'or ,  qui  fe- 
»  ra  employé  au  bien  0c  entretenement  de 
»  ladite  églifc....  Car  ainfi  nous  plaie  Se 
»  voulons  être  fait  ,  nonobftant  qu'on, 
»  voulut  dire  que  ledit  fief  Se  homage  de 
»  ladite  comté  de  Boulogne  ne  pouvoir 
»  être  démembré  Se  feparé  de  ladite 
»  comté  d'Artois.  Sic  fignatum  fut  plicâ 
*  Lovts  ,  &  fuprà  plicam:  Par  le  Roi , 
le  Comte  de  Marie ,  maréchal  de  France. 
Lefla ,  publicata  &  regiflrata  in  Parla' 
mento  ît.  die  augufii  anno  147g. 
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^*     IV.  Les  formules  Dei  gratiâ  ,  Dei  dono ,  per  Dei  gratiam  l 
IHSePctRTIE  ®tl  nutu  ^  aucres  équivalentes ,  font  des  ex pre fiions  purement 
cB  a  p.  iy.    religieufes,  qui  renferment  un  humble  aveu  de  la  dépendance 
Antiquité  &  ûg-  générale  de  toute  créature  par  raport  à  l'Etre  fouveram.  Chi£ 
nification  de  la   flet,  le  P.  Daniel,  l'abbé  de  Longuerue ,  Bouche  hiftorien  de 
cZtt  f  £Ld  Provence  > le  P-  Hergott-,  M.  Menard  hiftorien  de 
a-f^n  commencé  une  foule  d'auteurs  ont  cru  que  la  formule  Par  la  grâce  de  Dieu 
à  y  atachcr  l'idée  avoit  été  anciennement  refervée  aux  Souverains ,  comme  l'ex- 
d-indépMdTnw  ?  prenîon  de  leur  indépendance.  D'où  ils  ont  conclu  que  tous  les  Sei- 
orieine  de  la  for-  gneurs,  qui  Cà  qualifient  Par  la  grâce  de  Dieu  dans  les  anciens 
mule  Aposto-  titres,  ont  véritablement  joui  de  la  puiflance  fouveraine.  Pour 
gratia.        combattre  cette  erreur,  montrons  que  cette  pieule  Formule  a 
été  employée  pendant  bien  des  fiècles  par  divers  Prélats  &  Sei- 
gneurs ,  qui  n'ont  jamais  prétendu  s'atribuer  aucune  fouvcrai- 
neté. 

Parmi  les  Pères  du  concile  d'Ephèfe  qui  foufcrivirent  à  la  con- 
(a)Tom.n.l.xs-  damnation  de  Neftorius,  quelques-uns,  dit  {a)  M.  Fleuri,  Ce 
PaS-  qualifièrent  Evêques  par  la  grâce  de  Dieu  ou  par  la  miféricorde 

^ifdfrei^Tr      ^ieu-  En  J47-  Vittor  de  Capoue  (b)  s'intituloit  :  ViQor  fa- 
orient,  i.  i. p.}  j9.  mulus  Chrijli  &  ejus  gratiâ  Epifcopus  Capuœ.  Les  évêques  des 
ficelés  fuivans  ont  retenu  cette  formule,  même  après  qu'elle  a 
été  refervée  aux  Souverains.  Elle  palTa  aux  abbés,  aux  abêties  , 
aux  éccléfiaftiques  du  fécond  ordre,  aux  Prieurs  ou  Prévôts, 
non-feulement  en  France  &c  en  Angleterre ,  mais  encore  en  Ita- 
{c)AnnaiBtntd.  \lc  &  en  Allemagne.  Deux  abbés  d'Italie  (c)  fouferivent  ainfi 
*  '       dans  une  charte  de  l'an  963  :  Aupaldus  per  Dei  mifericordiam 
humilis  abbas.  Ber\edi3us  Dei  gratiâ  humilis  abbas.  Suger 
prenoit  toujours  dans  fes  lettres  le  titre  d'Abbé  par  la  grâce  de 
Dieu.  Le  Roi  Louis  vu.  le  qualifioit  ainil  en  lui  écrivant:  Lu- 
dovicujs  Dei  gratiâ  Rex  Francorum  &  Dux  Aquitanice  Sugerto 
(i)  BiMioth. gtr-  eadem  gratiâ  venerdbili  abbati  S.  Dionyfii.  »  Toutes  (d)  les 
ÎZ'w.6'"''*'  "  AbbefTes  de  Quedlinbourg  fe  qualifient  Abbejfes parla  grâce 
»  de  Dieu ,  fans  ajouter  jamais  par  la  grâce  du  S,  Siège.  Cet 
»  ufage  fe  foutient  jufqu'au  tems  de  la  Reformation.  Les  abbés 
»>  en  ufent  de  même ,  &  celui  d'Yfelbourg  dit  dans  un  diplôme 
»  de  l'année  149  f.  Moi  Herman ,  abbé  par  la  grâce  de  Dieu» 
»  C'étoit  encore  le  ftyle  des  abbeffes  fubalternes ,  comme  on  le 
»  voit  dans  un  a&e  de  Fridelunde,  qui  étoit  fous  la  jurifdiclion 
(c)H\Jt.dtHar-  n  de  l'abbefle  de  Quedlinbourg.  «  Blanche  (e)  de  Harcourt  ab- 
feurt 1. 1. p.  5J5-  bcfTe  de  Fontevraulc  eft  qualifiée  par  la  grâce  de  Dieu  dans 
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un  titre  daté  du  4.  Janvier  1356.  Un  archidiacre  de  Ponthieu  " 
dans  l'églife  d'Amiens  fe  dit  revêtu  de  cette  dignité  par  la  grâce  1 1  !j  p  *  R  J 1 E* 
de  Dieu ,  &  Barthelemi  Doyen  de  Notre-Dame  de  Paris ,  em-    ch  a  p.  iv. 
ploie  la  même  formule  comme  un  témoignage  d'humilité  &  de 
reconnoiflfance.  Ludevig  (a)  cite  des  Prévôts  (  1)  qui  fe  font  in-   (•)  RM*ui*mff. 
titulés  de  la  forte. 

Les  Ducs ,  les  Comtes ,  les  Marquis  &  plufieurs  Seigneurs 
n'attachoienc  point  d'autre  idée  à  la  formule  Dei  gratiâ  que 
celle  que  les  évêques ,  les  abbelTôs  &  les  eccléfiaftiques  en  di- 
gnité y  ont  toujours  attachée.  »  Nous  {b)  voions  en  effet  Guil-  (b)  Vaijjiut  hîfi. 
-  Jaume  Comte  ou  Duc  de  Touloufe  &  fondateur  de  l'abbaie  de  dt  LanS- tom'  *• 
»  Gellone  fe  dire  aulTi  Comte  par  la  grâce  de  Dieu  fous  le  rè-  *88' 
»  gne  de  Charlemagne ,  de  même  que  Varin  Comte  d'Auvergne 
»  en  869.  «  quoique  ni  l'un  ni  l'autre  ne  fut  fouverain  ou  in- 
dépendant. Le  Comte  Borel  dans  une  charte  de  l'an  9%6.  en 
faveur  des  habitans  de  fon  château  de  Cardonne ,  s'intitule  : 
Ego  (c)  Bon- [lus  gratiâ  Dei  Cornes  &  Marchio.  Au  xie.  ficelé  (t)Martenniam- 
Guillaume  Comte  de  Talou  s'intituloit  :  Ego  {d)  Willelmus  gra-       coll*s>  1. 1. 
tiâ  Dei  Cornes.  Au  xnc.  Robert  de  Beaumont  11.  du  nom  prend  p'  \^  Mantnne 
la  qualité  de  Comte  de  Meulent  par  la  grâce  de  Dieu  dans  un  Tktfaur.  *ntcdô$. 
titre  publié  au  premier  tome  de  l'hiftoire  de  la  Maifon  de  Har-  t'l  p' 
court.  Nous  pourions  faire  une  longue  énumération  des  Com- 
tes, qui  étant  inférieurs  aux  grands  vafTaux  de  la  couronne, 
ne  laiftbient  pas  de  s'intituler  de  la  forte  dans  leurs  chartes, 
M.  de  Lauricre  {e)  cite  une  tranfa&ion  de  l'an  izii.  où  Si-   (e)  Gloffkirt  a  • 
mon  de  Montfort  eft  qualifié  par  la  grâce  de  Dieu  Vicomte  *»*./fc«ffiP-»*7 
de  Beziers.  L'hiftoire  de  Bretagne  fournit  des  a&es ,  où  les  fei- 
gneurs  de  Combourg  &  de  Fougères  fe  fervent  de  la  même  for- 
mule: Radulphus  Dei  gratiâ  Dominus  Comburnii  ;  Radulphus 
Dei  gratiâ  Dominus  Filgeriarum.  Le  titre  de  Duc  ,  Comte  , 
Seigneur  par  la  grâce  de  Dieu  eft  donc  moins  une  preuve  de 
leur  indépendance  qu'une  marque  de  leur  piété.  Sous  ce  point 
de  vue  il  n'eft  pas  étonnant  de  voir  non-feulement  les  Ducs  de 
Normandie ,  les  Comtes  de  Touloufe  &c.  mais  même  les  Sei- 
gneurs qui  dépendoient  d'eux  fe  fervir  de  la  formule  gratiâ  Dei. 

Elle  ne  paroit  dans  aucun  diplôme  original  &:  indubitable  de 

(1)  On  '/)  trouve  même,  dit-on,  on  I  gis  Angiï*.  Maïs  ce  chapelain  croit  en    (f)  Supltm.  du 
chapelain  du  Roi  d'Angleterre  qui  «fe  de  I  même  tems  éveque  de  Rcuncs.  On  fera  Journ.  <Us  Sav. 
ce  terme  :  Sttpkanus  Dei  grand  Rtdo-  I  voir  ailleurs  que  les  évéques  fe  contew-  janv.iTot.f.xiQ. 
mtnfis  tccltfi*  Prtsbyur  ,  cagtUanus  Re-  \  toient  cjuelqucfoij  du  titic  de  Prtsbyttr,  ' 
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nos  Rois  mérovingiens.  Pépin  eft  le  premier  qui  l'ait  employée, 
foit  pour  imiter  les  Empereurs  d'Orient ,  qui  prenoient  le 
titre  de  hoçtçtïç  couronnés  de  Dieu  ,  foit  pour  avoir  été  élu 
Roi  par  une 'grâce  de  Dieu  toute  particulière.  Cependant  lui, 
&  Carloman  ïbn  fécond  fils  ne  s'atachèrent  point  conftamment 
à  la  formule  par  la  grâce  de  Dieu  ;  mais  Charlemagne  l'em- 
ploya communément.  Les  Empereurs  &  Rois  fuivans  y  fubfti- 
tuerent  quelquefois  diverfes  exprelïions ,  par  lefquelles  ils  re- 
coimonToient  également  Dieu  pour  l'auteur  de  leur  élévation. 
■Les  Rois  de  la  troHïème  race  fe  fervirent  de  Dei  gratiâ  dans 
te  même  fens.  Loin  d'interdire  à  leurs  (i  )  vaflaux  cette  formule, 
ils  la  leur  donnoient  eux-mêmes  ,  comme  l'on  voit  par  la  (uf- 
cription  d'une  lettre  de  Louis  le  Jeune  :  Ludovicus  Dei  gra* 
lia  ¥  rancorum  Rex  Stephano  venerabili  eâdem  gratiâ  jEauert- 
Jium  epifeopo  ,  amico  &  fideli  nojlro. 

L'idée  d'indépendance  abfolue  n'a  été  atachée  à  cette  for- 
mule qu'au  xvc.  fiècle,  fous  le  règne  de  Charle  vu.  Mais  queiJe 
fut  lacauiê  de  ce  changement- d'idées  ?  Quelques-uns  croient 
que  ce  furent  les  prétentions  des  Papes  <]ui  s'arrogeoient  le  pré- 
tendu droit  de  dépofer  les  Souverains  de  leurs  états  après  les 
avoir  excommuniés.  D'autres  eftiment  que  ce  furent  Jean  v. 
Duc  de  Bretagne,  &  Philippe  le  Bon  Duc  de  Bourgogne  qui 
donnèrent  lieu  d'atribuet  au  titre  par  la  grâce  de  Dieu  une 
fignifîcarion  de  fouverainecé ,  qu'il  n'avoh  pas  dans  (on  fens  na- 
turel. Ces  deux  Princes  s'avisèrent  de  le  prendre,  quoique  de- 
puis long-tems  leurs  prédéoelTeurs  n'en  euflTent  point  fait  ufage. 
On  crut  alors  qu'ils  vouloient  s'ériger  en  fouverains  indépen- 
dans  dans  leurs  duchés.  En  1449.  Charle  vu.  obligea  le  Duc 
de  Bourgogne  à  déclarer  que  ce  titre  ne  portoit  point  préjudice 
aux  droits  de  la  couronne  de  France  fur  fes  états.  Au  moyen  de 
cette  déclaration  Philippe  le  Bon  &  fon  fils  Charle  le  Téméraire 


(a)  Nouvel  tx&' 
men  de  l 'ufage  des 
fiefs  ,  /.  i.p.  71. 


fi)  »  Il  eft  remarque"  dans  l'biftoirc  , 
*>  dit  {a)  M.  Bru/Tel ,  que  dans  Je  x.  Se  le 
m  xic.  ficelé  quelques-uns  des  hauts  Sci- 
»  gneurs  entreprirent  de  s'mtrtm'cr  Par  it 
s  grâce  de  Dieu ....  mais  que  nos  Rois 
»>  s'y  opoferent  toujours  fortement.  «  Ce 
favant  s'eft  vifîblement  trompé  j  nuiTi  ne 
citc-t-il  aucun  hiftorien.  La  lettre  d'Eudes 
11.  comte  de  Chartres  ,  <k  fMois  Se  de 
Tours  écrire  an  Roi  Robcrtvcrs  l'an  loto, 
fa  jetté  dans  l'erreur.  Le  Comte  7  rrpré-  ; 


lente  que  û  l'on  fait  attention  à  la  condi- 
tion de  fa  naiiCmce ,  la  grâce  de  Dieu  lui 
donne  de  pofleder  fes  fiefs  à  droit  d'héri- 
tage. Nam  fi  refpïciatur  ad  conditione* 
gtneris  ,  daret  Dti  gratta  ou*é  hered'tta- 
bilis  fim.  Le  Roi  Robert  avoit  déclaré 
Eudes  indigne  du  bènèfict  qu'il  lui  avoit 
nouTellemcnt  conféré  ;  mais  il  oc  lui 
avoit  pas  défendu  de  fc  dire  Comte  par  La 
grave  de  Die». 
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;nt  de  s'intituler  par  La  grâce  cU  Dieu.  Des  l'an  1441.  ~ 
ce  titre  avoir  été  iaceaiic  au  Comte  d' Armagnac  Ce  ne  fut  ni.  partis, 
qu'en  1463.  que:  Louis  xi.  envoya  à.  Frauçois  11.  DucdeBre»-     cVa »' îv, 
tagne  le  Cnajiceher  de  Mlorvilliers  pour  lui  défendre  de.  (a  paie 
de  Te  fer vir  de  la  même  formule.  Cependant  le  Duc ,  de  même 
que  fa  fille  Anne  dfc  Bretagne  la  mirent  toujours  à.la  tête  de  leurs 
a&es.  Parmi  les  prérogatives  que  Louis  xi.  acorda  à. Guillaume 
de  Châion  en  lui  rendant  la,  principauté  d'Orange ,  U  confenrit 
qu'il  s'intitulât  pur  la  grâce  de  Dieu  ,  comme  avoient  fait  fes 
prédëcefleuœ.    Avons.(a);  o&royé  a,  notredit  confia  Prince d'Q-  (a)  Hiji.de  Dau- 
»>  range ,  que  lui- fit  les  fuccelTeurs  en. ladite  principauté,  puifleat  plùnit.  i.p.  J08. 
»».  de  grâce  efpécial  ufer  .en  leur  intitulation  de  ces  mots  :  Par 
»  Ul  grâce  de  Dieu  Prince  d'Orange.  «  Depuis  ce  tems-là  cette 
formule;  a  toujours;  été  réfervée  aux  feuJs  Souverains  ,  comme 
une  marque.  A  honneur  qui  exprime  leur  indépendance  de  tout 

LesPfcéJats  du  fécond- ordre  ceiTerenr.  de  s'en  fervir  à  la  fin 
du  xvc.  liccie;  mais  les  évoques  l'ont  toujours  confervée  comme 
une  marque  de  piété.  Cette  formule  d'ailleurs  exprime  très-bien 
qu'ils  tiennent  leur  autorité  &  leur  million  immédiatement 
de  J.  C.  Mais  depuis  environ  quatre  cents  cinquante  ans  ils  y 
ajoutent  (buvent  (1)  &  Ap.oflolicœ  fedis  gratiâ. 

V.  L'origine  de  la  formule  Régnante  Clirijîo  remonte  jus- 
qu'aux premiers  {h)  fiècles  de  l'Egjife.  Elle  varie  fouvent  dans  J£*TJ  c"*"" 

(b)  Ruinart  aÛa 

»  de  ceux  qui  vaquoient  «Uns  la  Cour.  On.  mart.i.edit  p.i  t. 
»  ne  fit  attention  en  France  qu'à  ces  der-    (c)  De  re  diplonu 
»  niétes  paroles  ,  &  cette  bulle  y  fut  rc-  /.  64.  H.  X. 
•  »  çuû.  kll c  jâc  inférée  dans  Us  Décréta- 
»  les  de  Boni  face  vm.  «  It  cft  tout  natu- 
«  reldepenfeTqueccni  cjui  furent  pourvu»  (A\Gufrid,iikz. 
d'évechés  St  d'abbaie»  ex  merj  provifioAê,  cpi/L  17, 
Apojlalua  fedis  ,  mirent  dans  leurs  titres 
!  Apofltlica  fedis  gratiâjpifcopus  ,  JHat 
&*.  Voilà  l'Origine  de  cette  formule  in» 
connue  dans  I  c^b le  pendant  environ. trei- 
ze cents  ans.   Nous  l'avons  remarquée 
pour,  la  première  fois-  fur  le  feemi  d'Ar»- 
pat  pins-  haut  que  le  d. clin  du    noul  éveque  d»  Bamberg  ,  en  1187.  Le» 
xn«c.  fiècle,  1.3.  bulle  ,)c  Clément  iv..dc    évéques  Se  les  abbés  de  France  s'en  fervt 
l'an    11.66.  lui  a  probablement  donné    rent  anez  fouvent  dès  le  xiv*.  fiècle.  Os 
naiffanec  Ce  Pape »  infinuc  (<)  dans.  i&    cft:  moins  furpris* de  Ja~ trouver  dans  un    {c)Sifl.  de Dé$Or 
préambule  que  la  difpoJkiongénéraJc  de    riirc  d'un  abbé  ccypamandatairc de  l'abbaie-  pfun^  *  tm  „ 
tous  les  bénéfices  aportenoit  de  droitia»    de  la  Vcrnulït.  L'au  1 4S0.  il  s'intituloit  ; 
-  Pont  ifo  romain  4  mais  que  du  moins  on    Sitpfrvuu  Dei  &faa3*  fedis  Apvfhïux 
»  ne  pouvoir  lui  contefter  U 


Formule  A£G- 


(  I }  D.  Mabi lion  (c)  a  cru  -voir  celle  nou- 
velle formule  dans  Gcofxoi  de  Vendôme,, 
qui  exhortant  l'évêque  de  Chartres  à  ne 
pas  s'élève»  contre  la  bonté  du  Pape,  du 
que  c'elr  par  U  grâce  du  S.  Siège  qu'ils 
font  Prélats  :  Qu*  (d)  vos  &'  nos  creavit , 
non  n* fi  ris  meritis ,  ftd  fuâ  gr<uid.  Le  mé> 
me  ûvaiu  DipIornaijAc  cl/c  encote  F.bc- 
rard  éveque  de  Bamberr  qui  écrivant  au 
Pape  Eugène  IH;  fe  dit  éveque  par  1»  mi- 
ftneorde  divine.  5c  apoftoliquc,  da*ni&, 
icâ  miftralionc,  Mats  dan1,  le  vrai  la 


aaoflali 

foj-mub 


mule ,  Par  la  grâce  du  S.  Stig*. ,  ne 
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~m  les  anciens  diplômes ,  quant  à  l'exprefliom  La  date  d'une  Bulle 

ïtt  Sec?TiIE'  ^U  ^aPC  ^Can  VIH*       ^'an  ^V'  P0^1  Regnante  Imperatore 
Cha  p.  iv.    Domino  Jefu  Ckriflo.  Cette  formule  étoit  fort  en  ufage  parmi 
les  Rois  anglo-faxons  de  Kent  &  de  Mercie  -,  mais  on  voit  quel- 
que afectation  dans  les  divers  tours  qu'ils  lut  donnoient.  »  Le 


lit  plus  bas  :  In  nomine  Deifummi  &  Salvatoris  noflri  JAefu 
»  Chrifti ,  ipfoque  in  perpetuo  régnante ,  difponenteque  fuavitcr 
»  omnia  &c.  Ego  Ojfa  Rex  Merciorum  &c.  La  formule  de  l'Em- 
pire de  Notre  Seigneur  J.  C.  Ce  trouve  fou  vent  jointe  avec  celle 
du  règne  des  Rois ,  furtout  dans  les  dates.  On  lit  dans  une  charte 
ih)Annal.Bined.  donnée  l'an  1074.  par  Hugue  abbé  de  Cluni  :  Apoftolica  (b) 
t.j.p.7*.  fedi  praftdente  domno  Gregorio  Papa-  vu.  régnante  Henrico 
Rege  Provincial ,  imperante  autem  Domino  nojtro  Jefu  Chrifto; 
&  dans  un  a&e  de  Guillaume  évêque  d'Auch  &  de  Raimond 
de  Leitoure  de  la  même  année  :  Régnante  Philippo  Francorum 
Rege ,  imperante  autem  Domino  nojîro  Jefu  Chrifto. 

Du  Tillet  croyoit  que  Régnante  Chrifto  ne  marque  rien  au- 
tre cliofe  que  la  date  ufitée  depuis  long-tems ,  Van  de  Jefus- 
Chrift.  Les  fa  vans  ont  obfervé  que  la  formule ,  fous  le  règne  ou 
V empire  de  Notre  Seigneur  J.  C.  qu'on  trouve  dans  les  ancien- 
nes chartes ,  n'eft  pas  un  indice  certain  qu'on  manquât  de  Roi 
légitime.  Elle  a  néanmoins  été  employée  (1)  afTés  fouvent  dans 
des  tems ,  où  l'Etat  avoit  perdu  fon  Prince.  Ceft  ce  qu'on  voit 

(c)  Marc»  hifpa-  ^ans  la  ^ace  <*un  diplôme  publié  par  (c)  M.  Baluze  :  Fa3a  hac 
nicap.su.        charta  confirmationis  Kalendas  Manias  y  anno  fecundo ,  quo 
,  .  mortuus  eft  Karolus  imperator,  régnante  Domino  noftro  Jefu 
Chrifto  ,  nobis  autem  exfpeUante  Rege  ah  ipfo  largitore.  La 
même  formule  fe  trouve  dans  les  attes  des  provinces  méridio- 
nales ,  où  Hugue-Capet  n'étoit  pas  encore  reconnu  pour  Roi  ; 
quoiqu'il  eût  été  élu  à  Noyon  par  quelques  Seigneurs  &  cou- 
ronné à  Reims  le  3.  de  juillet  987.  Régnante  Domino  &  ab- 
fente  Rege  terreno  ,  Rege  terreno  déficiente  &  Chrifto  régnante 


[i)Annal.Bened.     (0  Ne1?e  tamen*  .dit  ,c  Cfl  p-. 

t»4  p.  y 6.  billon  ,  ubicumque  legitur  in  vetujlis  in~ 

flrumenùs  formula  Régnante  Chrifto ,  ctr- 
tum  'indicium  ejl  dtftcijft  legitimum  Re- 
gem ,  ut  viri  doSi  obfervarunt.  Smpius  M- 


men  ufurpata  fuit  vacante  regno  :  cujus 
rei  formulas  divtrfas  eruditus  BaJu^ius 
tom.  t.  capitulai .  col  i  r }  f .  6>  feq.  retulit 
in  appendice  ad  capitularia  Regum  Fran- 

furent 
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furent  alors  des  formules  ordinaires.  On  a  une  charte  (a)  dacée 
d'un  mardi.de  janvier  988.  où  il  n'eft  fait  mention  d'aucun  IH*$  i  c  t  R  T 1 E" 
règne ,  excepté  de  celui  de  J.  C.  Régnante  Domino  nofiro    c  h  a  p.  iv*. 
Jeju  Chrifio.  Apres  la  mort  de  Rodolphe  Roi  de  Bourgogne   (a)  Mènardkifi. 
arivée  l'an  1031.  on  fe  fervit  de  la  (6)  formule  :  Dieu  régnant,  4t  Ni/m"  «• 
&  dans  l'atente  d'un  Rok  UJL 

Au  tems  des  cenfures  lancées  contre  les  Rois  Philippe  1 .  ôc  de  Long.  t.  x. 
Philippe  Augufte  la  formule  Régnante  Chrifio  ne  fur  pas  telle- 
ment en  ufage  que  les  années  de  leurs  règnes  ne  fuiîent  ordi- 
nairement marquées  (c)  dans  les  acres  publics.  Cette  formule  Ce  (c)  Biondel  de 
trouve  conftamment  avant  &  depuis  ces  deux  règnes  dans  les  "fejf  Rtg™î" 
chartes,  &  dans  des  conciles  tenus  fous  des  Empereurs  chrétiens. 
Elle  ne  fut  point  la  feule  dont  on  Ce  fervit  pendant  l'excommu- 
nication de  nos  deux  Rois.  Elle  ne  prouve  donc  pas  que  le 
royaume  fut  fournis  à  l'interdit,  &  que  les  deux  Princes  turent 
privés  de  l'exercice  de  leur  autorité.  On  s'abftint ,  il  eft  vrai , 
dans  certains  pays  de  nommer  Philippe  1 .  dans  les  chartes.  Telle 
eft  {i)  celle  qu'Ademar  évéque  d'Angoulême  acorda  au  mo- 
naftère  de  Bourgueil  l'an  10*7,  Telle  eft  une  convention  (d)   {&)TkoYra*  alré- 
ra portée  par  Rymer,  où  au  lieu  de  nommer  Philippe  1.  il  eft  g* àybru.  du  Re- 
fait mention  de  Louis  le  Gros  fon  fils.  Mais  le  même  auteur  a  J^jL^JJ 
publié  une  féconde  convention ,  où  le  Roi  Philippe  eft  nommé  *  T* 

plufieurs  fois.  A  l'égard  de  l'interdit  mis  fur  le  royaume  du  tems 
de  Philippe  Augufte,  pendant  les  trente-trois  femaines  qu'il 
dura ,  ce  Prince  exerça  toutes  fortes  d'actes  de  fouveraineté. 
Dans  cet  intervalle  l'Evêque  &  le  Chapitre  d'Orléans  pafTerent 
un  acte  qu'ils  datèrent  non  avec  la  formule  Régnante  Chrifio* , 
mais  de  la  xxnc.  année  du  Roi  Philippe.  On  en  trouve  beau- 
coup d'autres  datés  delà  même  forte.  Ainfi  la  formule  Régnante 
Chrifio  n'eft  point  particulière  aux  actes  partes  durant  l'interdit. 
Les  Cardinaux  Bellarmin  ôc  du  Perron  ne  fe  font  donc  pas  fait 
honneur  d'avoir  employé  un  argument  aufli  miférable  que  celui 
qu'ils  ont  tiré  de  cette  formule  religieufe ,  pour  prouver  que  le 
Pape  &  l'Eglife  ont  un  pouvoir  direct  ou  indirect  fur  le  tem- 
porel des  Rois ,  qui  ne  font  point  feudaraires  du  S.  Siège, 

VII.  Si  l'on  veut  avoir  une  idée  générale  du  ftyle  des  anciens    Protocole*  ou 

(  recucus  ac  lormu- 

(1)  En  voici  la  date  :  A  Hum  (c)  En  go-     Turcos  eommota,  pan  tjus  innumeraad 
tifmet  in  capitula  fanSi  Pétri ,  anno  ab  In-     expugnandum     paganifmum     Jtrufalem  (c)Ajinal.Bened. 

cucurrit ,  régnante  Domino  nofiro  Jefu  t.  j.f.  j7*. 
Chrifio  fine  fine  &  prtneipio. 


csmationt  Donùni  nofiri  Jcfu  Chrifii 
M  XCV1L.  indiâione  V.  todem  vïdelictt 
'gjuo  feue  urwtrfa  Càriftianua*  in 

Tome  1K 


Ffff 
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Chu.  IV. 

les  ,dont  on  fe  fcr- 
voit  ancienne- 


S**  NOUVEAU  TRAITE' 

a&es  ;  on  doit  recourir  aux  divers  recueils  de  formules  (  i  )  dre/fès 
par  les  anciens  &  publiés  dans  les  derniers  rems.  On  en  a  de 
prefque  tous  les  ûecles  à  commencer  au  vie.  6c  l'ufage  en  re- 


vouloitdrcllcrdcs 
actes  Se  des  diplô- 
mes, 
(a)  Iftor.  diplom. 
O  fi  loo.  é>  IOJ. 


(b)j4rutal.Bened.  lorfqu'il  entreprit  cet  ouvrage  en  6j  j 
par  l'ordre  de  l'évéquc  Landri ,  qa'oo 


m  jT,4i  y.n.xiv. 


(c)  Dijfert.  fur 
l'hifl.  de  Paris , 

*.  i.^.  uucru* 


(d)  ^nj&'tf  f.  4. 
p.  15  a.  /?<  r*  <rï- 
Jhplem.p.  68. 


(e)  Nouv.  traité 
dt  diplom.  tom.  i. 
p.  joj.  304. 


(})  Pour  faciliter  (a  compoCrioa  des 
chartes  royales  &  particulières ,  on  drciTa 
en  France  &  en  Allemagne  divers  proto- 
coles on  recueils  de  formules.  Le  marquis 
Maffci  obferve  que  (4)  de  pareilles  col- 
lections ne  le  firent  d'abord  que  hors  de 
l'Italie  ;  parecque  l'ufagc  des  chartes  y 
étoit  plus  ordinaire.  Les  formules  de  Mar- 
culfc  font  les  pfas  célèbres.  L'auteur  de 
cet  imponant  recueil ,  où  l'on  peut  beau- 
coup aprendre  pour  nos  antiquités,  étoir 
un  moine  âgé  de  plus 

ivrage  en  6 
Landri ,  qn' 
croit  être  celui  de  Paris.  La  collection  de 
Marculfc  ofte  aui  notaires  du  Palais,  des 
églifes  &  des  monaltères  ,  les  modèles 
d'actes  les  plus  ordinaires  ,  écrits  en  la- 
tin barbare ,  Se  drc/Tés  fuivant  la  coutume 
du  pays ,  où  il  demeuroit.  L'ouvrage  cft 
partagé  en  deux  livres ,  dont  le  premier 
contient  principalement  les  chartes  roya- 
les ,  c'eft-à-dire ,  les  actes  qui  venoient 
du  Palais ,  6c  le  fécond  renferme  les  actes 
qui  fe  palToicnt  entre  particuliers  en  cha- 
que pays  8c  connus  alors  fous  le  nom  de 
charta  pageafes. 

Ce  protocole  (&)  n'a  point  été  revêtu  du 
caractère  de  l'autorité  publique  ,  8c  par  - 
conséquent  n'a  jamais  eo  la  force  de  loi. 
Dès  le  titre  on  avertit  que  ces  formules 
font  abandonnées  à  la  volonté  de  ceux  qui 
voudront  s'en  fervir  ,  s'ils  n'en  trouvent 
point  de  meilleures.  Incipiunt  exemplaris 
de  diverfis  condit'tonibus  ,  qualiter  regales 
ekartas  ,  pagenfes  „  eus  hue  formula  ha- 
berc pUcucru  ,  £  melius  non  valet ,  firi- 
bantur.  Ce  n'eft  point ,  dit  (c;  M.  Lcbcuf , 
»  la  pierre  de  touche ,  fur  laquelle  il  faille 
»  éprouver  toutes  les  anciennes  chartes, 
»  on  fur  laquelle  il  faille  fe  régler  pour 
»  décider  louvcrainement  de  leur  lînccri- 
»  té.  II  y  en  peut  avoir  Se  il  y  en  a  de 
»  très-authentiques ,  qui  diférent  en  quel- 
»  que  chofe  des  modèles  fournis  dans  ce 
»  recucH  ,  par  la  raifbn  qu'il  n'eft  pas 
»  complet ,  que  l'auteur  n'avoir  pas  tout 
»vn,&  n'avoit  pas  eu  de  copies  de  tous 
»»  les  endroits  ,  où  l'on  confervoit  les 
*>  chartes.  «  Ou  ne  peut  donc  trop  blâmer 


l'excès  de  la  critique  de  phifiears  . 
qui  n'ont  pas  balancé  à  déclarer  faux  les 
actes  qui  n'éroient  pas  conformes  en  tout 
aux  modèles  dreflès  par  Marculfc.  Mais 
qui  pour  roi  t  fu porter  les  cenfeurs  qui  exi- 
gent cette  conformité  par  raport  aux  char- 
tes antérieures  à  ce  recueil  ?  Ces  rerl  c- 
xions  font  apliquables  aux  recueils  lui- 
vans. 

Les  formules  Angevines  publiées  {d) 
deux  fois  par  O.  Mabillon  fur  un  mf.  de 
l'abbaie  de  Weingarthen  en  Souabe  écrit 
l'an  7 14.  ont  de  très-grands  raport  s  avec 
la  manière  d'admintftrer  la  julticc  dans  les 
tribunaux  romains  Se  avec  les  premières 
Loir  des  Francs.  Ce  recueil  de  formules  ti- 
rées des  actes  publics  du  pays  dMm'ou  cil 
un  des  puis  aaciens  mon u mens  de  ia  na- 
tion Ftaacoiic  ;  puifqu'on  (r)  en  peut 
faire  remonter  l'age  jufqu'à  la  Quatrième 
année  do  Roi  Chiklcbert  1.  II  eu  intitulé 
DiSUti  Se  contient  cinquante  neuf  for- 
mules d'actes ,  dont  le  ftyfc  Si  la  mauvaife 
ortographe  prouvent  la  décadence  des  let- 
tres Se  la  corruption  de  la  langue  latine 
dès  le  v>*.  siècle.  11  n'y  a  qu'une  feule  for- 
mule qui  concerne  les  éveques  j  au  lieu 
qu'il  y  en  a  pluficurs  d'actes  parles  en  pré- 
fence  de  divers  abbés  :  d'où  l'on  pourrait 
peutetre  conclure  que  l'auteur  de  cette  col- 
lection étoit  moine.  Quoiqu'il  en  foit ,  00 
y  aprend  qu'un  Comte  affiné  de  plusieurs 
juges  rendoit  la  juftice  dans  la  cour  publi- 
que d'Angers  lùivant  la jnrifprudcncc  ro- 
maine ,  Se  ton  y  trouve  louvcnt  les  mêmes 
daufes  Se  les  mêmes  exprcflîons  quixjnt 
paru  iïnguliéresdans  nos  anciennes  chartes. 

D.  Bouquet  (/  a  donné  à  ta  fuite  des  for- 
mules de  Marcultc  une  autre  collection  in- 
titulée ;  Formula  veteres.Oa  y  trouveqoa- 
tte  modèles  d'actes  qui  apartieooent  a  la 
féconde  race  de  nos  Rois.  On  pourrait  les 
qualifier  formules  d'Auvergne  ;  pareequ'it 
y  eft  louvcnt  parlé  de  cette  province  Se  de 
la  ville  de  Clermont.  D'autres  concernent 
•divers  pays  Se  toutes  ne  font  pas  du  même 
rems.  Balnze  les  regardoit  comme  l'ap- 
pendix  de  celles  de  Marculfc. 

On  (g)  apclle  formules  Sirmondiqnes 
celles  qui  ont  été  publiées  fur  un  otf.  do 
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III.  PARTIR 
font  connues  fous  le  nom  de  formules       Sec  t.  I. 
d'Alface.  Ce  favant  croit  qu'on  auroit  dà     Chap.  IV. 
les  ap cl  1er  formula  dt  S.  Gai,  patcaqut 
les  deux  premières  font  t  h  ces  d'actes  faits 
pour  l'abbaic  de  ce  nom ,  te  parcequ'il  y 
eft  parlé  de  planeur»  moines  de  ce  monaf- 
tère.  L'ancien  éditeur  avertit  que  ce  re- 
cueil a  été  fait  pour  le  royaume  d'Auftra- 
fic ,  du  tenu  des  enfans  de  Louis  le  Dcbo- 
naire. 

Le  cartulaire  do  cet  Empereur  con- 
tenant cinquante-quatre  chartes  en  notçs 
de  Trron  a  été  publié  par  IX  Carpenticr 
dans  fon  Alphabet  Tironien.  Ce  font  au- 
tant de  minutes  ,  qui  ont  fervi  deproto-     (b;  IiU.  p.  r.}f. 
coles  ou  de  modèles  aux  oficiers  de  la  ' 
chancellerie  pendant  le  ix\  Récit. 
Les  traditions  de  Falde  &  les  carrulaires 


DE   DîVt  O'JttÀT  I  QUE.  m 
monte  jufqu'au  tems  4e  la  République  romaine.  Le  titre  de 

P.  Su  moud.  Elles  font  au  nombre  de  qua- 
rante-iix  8c  ponent  le  titre  de  Formula 
v  et  très  fecundum  legem  romanam  ;  parce- 
qu'elles  ont  été  faites  particulièrement 

Cur  ceux  qui  fuivoient  le  Droit  romain, 
ftyle  n'en  eft  pas  fi  barbare  que  celui  des 
formules  de  Marculfc.  C'cft  ce  qui  fait  ju- 
ger qu'elles  ont  été  drcitécs  dans  le  vin*, 
ficelé. 

'.  Les  formules  {«)  Bignooitnnes  font  cel- 
les que  le  célèbre  M.  Bignon  a  publiées  fur 
un  mf.  qui  avoit  apartenu  à  Pierre  Daniel 
te  qui  par  conséquent  avoir  fait  partie  de 
la  bibliothèque  de  S.  Benoit  fur  Loire.  El- 
les portent  ce  titre  :  Incipiunt  charta  ré- 
gales ftve parenfales  ;  il  faut  lire  fi» pagen- 
jfales ,  puifqu'clles  regardent  des  particu- 
liers. On  n'y  rencontre  prcfque  rien  qui 
concerne  le  Roi.  Cette  collection  eft  faite 
pour  les  provinces  occupées  par  les  Ro- 
mains le  les  Lombards. 

Les  formules  (b)  de  Lindenbrogc  font 
ainfi  apellécs ,  parccqu'cllcs  ont  été  pu- 
bliées par  cet  auteur.  Elles  font  au  nombre 
de  1 8  j  i  mais  la  plupart  fonr  les  mêmes 

Sue  celles  des  collections  précédentes.  Dom 
ouquet  s'eft  contenté  de  donner  celles 
qui  ne  fe  trouvent  point  ailleurs.  La  xixe. 
ci  t  adreuee  à  un  c  v  c  que  de  monaftére. 

M.  Baluze  a  donné  (c)  un  autre  recueil 
fous  le  titre  de  nouvelle  collt&ion  de  for- 
mules ,  au  nombre  de  quarante.  On  y  trou- 
ve le  nom  de  Pape  donné  à  un  fimple  éve- 
nuc,  La  plupart  de  ces  modèles  d'actes  ne 
font  qne  du  ix*.  fiècle.  L'oavrage  eft  vilt- 
blcmenr  d'un  moine  Bénédictin  ;  puifqu'on 
y  raporte  des  textes  de  la  règle  de  Saint 
Benoît. 

Le  Journal  des  Pontifes  romains,  Liber 
/diurnus  Romanorum  Pontifieum  publié  par 
le  P.  Garnier  Jéfuite  Se  par  D.  Mabillon , 
eft  un  recueil  de  diverfes  formulas  ,  dont 
les  Papes  fe  font  fervis  pendant  les  vi.  vu. 
vin.  te  ixe.  ficelés  pour  dreficr  leurs  ref- 
aits, qu'ils  adreffoient  à  diverfes  perfo- 
ras ,  te  les  privilèges  qu'ils  (d)  acordoienc 
aux  monaftères  ,  aux  hôpitaux  te  aux 
éclifes.  Ce: te  collection  eft  un  des  plus 
précieux  monumens  de  l'ancienne  difci- 
pjmc  de  l'églifc  &  du  ftyle  du  Siège]  apo- 
ftoHque. 

tes  formules,  que  M.  Eckhart  a  fait  im- 
primer après  les  loix  fatiques  des  Francs 


(a) 2**/.  ;,8. 


des  autres  églifes  tant  féculières  que  régu- 
lières ont  pu  fournir  aux  fièclesfui  vans  les 
formules  pour  drclTcr  diferens  actes.  Dom 
Mabillon  a  publié  des  morceaux  intéref- 
faos  d'un  ouvrage  intitulé  Syntagma  die- 
tandi  ,  compofé  par  un  anonyme  fur  la 
fin  du  xr*.  fiècle.  On  y  trouve  des  rc- 
lesflc  des  modèles  pour  aprendre  à  écrire 
eslettrcs  te  à  drefter  desbulles  de  Papes, 
des  diplômes  de  Rois  te  des  chartes  de 
grands  Seigneurs  laïcs. 

On  conferve  dans  la  bibliothèque  de 
l'églife  de  Beauvais  un  recueil  de  formu- 
les (/)  intitulé:  Samma  ditfjminis  per 
magifirum  Dominicanum  Htjpanum.  Ce 
recueil  écrit  vers  le  commencement  du 
xine.  ficelé  ofre  des  modèles  de  bulles, 
de  lettres,  de  privilèges,  d'actes  de  ma- 
numi  fiions  Se  autres,  dont  les  plus  anciens 
ne  remontent  pas  au-delà  du  xn*. 

.  Marin  d'Evoli ,  franco: s  de  nation,  qui 
de  Viccchancelier  de  l'Eglifé  romaine  fur 
fait  archevêque  de  Capoue  par  le  Pape 
Gemcnt  iv.  fat  une  collection  des  formu- 
les employées  dans  les  expéditions  de  la 
chancellerie  romaine ,  d'où  l'on  a  tiré  (f) 
divers  actes  concernant  l'élection  de  Gré- 
goire x.  en  1171.  Cet  auteur  cft-il  le  mé- 
me  que  Thomas  de  Capoue  quicompofa  un 
ouvrage  intitulé  g)  Di&ator  ,  contenant 
beaucoup  de  bulles  pontificales  te  d'autres 
lettres  pour  fervir  de  modèles?  On  trouve 
beaucoup  de  protocoles  d'actes  judiciaires 
•  St  autres  des-  ficelés  Xnï.  x"iv.  te.  xv.  dans 
s  nos  plus  vieil 

F  F  f  f  ij 


(cj  nu.  p.  S7t. 


(d)  xVouv.  traité 
de  diplcm.  tom.  t. 
P-  J4«- 


(e)  Monfaucon , 
Ml.  mf.p.9t. 


(f  )  Labb.  concil. 
tom.  xi.  part.  1. 
p.  9H. 


(g)  Frid.  Hahnii 
colleti.  monument, 
veter.  fi»  récent, 
p.  %79. 
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origine  juris  au  Digeftenous  aprend  qu'après  rétablifTernem  des 


UI"stcT  VE  ^°'x  ^ouze  ta^es  >  Pour  en  faciliter  l'exécution,  on  com- 
ch  a  p.  iv.  P°fa  des  formules  qui  demeurèrent  long-tems  renfermées  dans 
le  collège  des  Pontifes.  Le  notaire  ou  greffier ,  qui  les  publia  Je 
premier,  fit  tant  de  plaifir  au  public ,  que  de  fils  d'afranchi  qu'il 
étoit,  il  parvint  aux  premières  dignités  de  la  magiftrature,  par 
les  fufrages  du  peuple.  Les  fix  &c  teptième  livres  du  grand  Ca£ 
fiodore  font  remplis  de  diférentes  formules,  foit  de  brevets  6c  de 
provifions  des  charges  &:  des  dignités  de  la  cour  6c  de  l'état ,  foie 
des  permûTionsqui  dévoient  s'acorder  au  nom  du  Roi  des  Goths. 
Obfcrvations  fur  •  VIII.  Les  diverfes  collections  de  formules ,  que  nous  venons 

les  anciennes  for-  de  faire  pafler  en  revue ,  donnent  lieu  à  plufieurs  obfervations 

Sarrcs  abando"  importantes  fur  le  ftyle  des  diplômes  6c  des  auttes  anciens  actes. 

né  au  caprice  des  i°.  Il  cft  confiant  que  les  chanceliers  &:  les  anciens  notaires 

cocarrw.  avoient  des  formules  toutes  drefTées  pour  le  befoin.  Celles  qu'on- 

trouve  dans  les  anciennes  chartes  n'ont  donc  pas  toujours  été 
faites  dans  le  tems  ni  à  mefure  que  ces  pièces  ont  été  expédiées.. 
Ainft  le  notaire  qui  drefîoit  une  charte  fe  fervoit  fouvent  d'une 
formule  qui  avoir  été  en  ufage  auparavant.  Ncmo  enirn  igno- 
fa)  Vindic.  di-  rat ,  dit  (a)  le  célèbre  M.  Fontanim,  diplomatum  formulas  non 

flom.  p.  lu.  tunc primo  conferiptas  y  quum  diplomata  concejfa  funt  fed  antt 
a  notariis  in  ufum  cotidianum  paratas ,  quemadmodum  formula 
Marculpki  cœterœque  à  Bignonio  ,  Sirmundo  &  Balu^io  vulgatœ 
patefaciunt.  Au  refte  il  ne  faut  pas  s'imaginet  que  ces  diférens 
protocoles  ayent  fervi  de  loi.  Un  très-grand  nombre  d'actes  ont 
été  drefTés  au  gré  6c  fuivant  le  caprice  des  notaires.  Ce  feroit 
donefe^tromper  que  de  rejetter  les  chartes,  fous  prétexte  qu'elles 
ne  conviendraient  pas  avec  ces  protocoles. 

i°.  Quoique  les  diférentes  loix  qu'on  fuivoit  dans  le  cours 
des  afaires  avant  le  xmc*  ficelé,  aient  du  produire  unediférence 
fenfible  dans  le  ftyle  6c  la  forme  des  aûes  &  des  inftrumens ,  dont 
la  fociété  ne  pouvoit  le  palier  ;  il  eft  cependant  arrivé  très-fou- 
vent  qu'on  a  drefTé  diférentes  chartes  fur  un  feui  6c  même  pro- 
tocole ;  enforte  qu'une  pièce  femble  n'être  qu'une  imitation  de 
l'autre ,  à  l'exception  des  lieux ,  des  perfones ,  des  dates  Se  de 
(bl  FL»r\  h,?,  certaines  circonftances  particulières.  La  donation  (£)que  l'Em- 

t€Jt/.t,ii.p.4is.  pereur  s#  Henri  fît  àl'Eglifè  romaine  vers  l'an  ioio.  paroit  co-. 

piée  fur  celle  de  l'Empereur  Otton  i.  M.  SecoufTe  a  publié  une 
charte  de  S»  Louis  copiée  mot  pour  mot  fur  une  autre  de  Phi- 
lippe  j. 
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3°.  La  diverilcé  des  chanceliers  &  des  notaires  a  du  né* 
ceflairement  produire  des  variations  dans  le  ftyle  &t  les  formules 
des  chartes*.  Car  il  ne  faut  pas  croire  qu'ils  aient  toujours  fuivi 
d'anciens  protocoles.  Adeà  ex  notariorum  genio  &  arbitrio  , 
dit  (a)  D.  Mabillon,/?cWc-£a/zr  omnia ,  ut  nullis  jerè  le  gibus  aut  {*)Dtrtéphm. 
rulgaribus  formulis  tenerentur.  Néanmoins  le  même  auteur  P*  8J* 
conjecture  que  les  premiers  chanceliers  ou  (b)  notaires  des  églifès    <b)  OU'  p.  17. 
6c  des  monaftercs  avoient  tranfmis  à  leurs  fuccefleurs  des  formu- 
les d'actes  d'achat ,  de  vente ,  de  donation ,  de  précaires  &c. 
qui  f ervirent  dans  la  fuite  de  modèles.  Nous  avons  déjà  obfervé 
que  les  formules  des  capitulaires  de  nos  Rois  varient  beaucoup 
plus  fouvent  que  celles  de  leurs  diplômes. 

4°.  On  a  fouvent  reproché  à  divers  actes  d'être  écrits  d'un 
ftyle  qui  ne  convenoit  point  aux  Princes ,  dont  ils  portent  le 
nom ,  ni  aux  circonftances  où  ils  fe  trouvoient ,  lorfqu'iis  les 
ont  donnés.  Les  Rois ,  répond  le  favant  Baluze ,  ne  peuvent 
entrer  dans  le  détail  des  termes  &  des  ex  prenions.  Ils  s'en  rap- 
portent à  leurs  miniftres ,  6c  ceux-ci  à  d'autres  officiers  fubalter- 
nes ,  &c  les  Princes  n'ont  le  plus  fouvent  aucune  conoifTance  de 
Ja  plus  grande  partie  des  lettres ,  qu'on  a  expédiées  à  la  Chan- 
cellerie ,  comme  il  eft  de  notoriété  publique ,  &  comme  l'a  re- 
marqué il  y  a  environ  quatre  cents  ans  un  favant  canonifte  fran- 
çois  ,  Gille  de  Bellemere  éveque  du  Pui  &  d'Avignon  :  Quart- 
doque  (c)  ipfi  Principes  litteras  Jignant ,  quas  non  legunt ,  neque  0)  Stltdmersm 
tenores  illarum  fciunt.  efP;  Ç0™  olim>  * 


CHAPITRE  V. 

Antiquité  des  invocations  dans  les  actes  6  les  diplômes: 
diferentes  manières  de  Us  exprimer  :  les  figures  ini- 
tiales des  plus  anciennes  chartes  renferment- elles  des: 
invocations  en  monogrammes? 

L'Invocation  eft  une  formule ,  par  laquelle  Fauteur ,  l'écrivain, 
le  dataire,  ou  les  témoins  d'une  charte  s'adreflent  (1)  à 
Dieu  ,  pour  le  prier  de  ratifier  ou  de  fanctifier  Faction  qu'ils 

(1)  Les  Payens  même  avoient  coutume  tiens  Ce  firent  un  point  de  religion  de  ne 
de  commencer  leurs  difcouis  par  t'invo-  rien  faire,  pas  même  les  choies  les  plus 
cation  de  la  Divinité.  Les  premiers  Chré-    communes ,  qu'après  avoir  préalablement 
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Invocations  clai- 
rcs  &  diftinclcs  , 
diredes  &  indi- 
rectes, en  mono- 
gramme ,  laba- 


PI  ^Ôfi  Vt  A  \J   TR  A  I  T  É'  ' f 

fèiit :,  en  drefïant ,  oîàtant ,  ou  lignant  cerifc  pièce.  Quoique 
Tinvocation  fe  rapo rte  prefque1  toujours  à  Dieu,  à  très-fàinte 
Trinité ,  à  J.  C;  quelquefois  cependant  elle  s'adrefle  à  dés  Saints, 
ou  plutôt  elle  ajoute  cette  féconde  invocation  à  la  première. 
De  quelque  manière  qu'elle  foit  conçue,  on  la  place  commu- 
nément à  la  tete  des  diplômes ,  des  dates ,  des  falutations ,  des 
fîgnatures.  Les  chartes  royales ,  &  peutêtre  quelques  autres  a&es 
de  certains  îiècles  ;  au  lieu  de  taire  précéder  les  dates  par  l'in- 
vocation ,  les  terminent  fouvent  par  cette  formule. 

I.  Tantôt  elle  eft  claire  &  tantôt  obfcure,  tantôt  diredle  & 
tantôt  indirecte.  L'une  eft  exprimée  tout  au  long,  &  en  termes 
formels  ,  comme  :  In  Dei  nomine.  In  Chrijli  nomine.  In  no- 
mine  Zïomini.  In  nomine  Domini  nojlri  Jefu  Chrijli.  In  no- 
croix  •  vérTtVde  minc  fan&x  &  individu*  TrinitatLs.  In  nomine  Uni  Dci  dr  fat- 
laviflonqueConf-  vatoris  nojlri  Jefu  Chrijli,  amen.  In  nomine  Patris  &  Fi/ii  & 

tantin  et»  de  la  Spiritûs  fanai,  neenon  B.  Maria  Flrginis  ,  ou  S.  Michaelis 
croix  de  Notre      Ll      ^Tl         il*      P  P      1     1  3  c     .  1 

Seigneur.  Arcnangelt ,  ou  bien  ù.  otepnam  protomartyris  &c.  bc  quelque- 

fois même  S.  Sepulchri  Domini  nojlri  Jefu  Chrijli,  L'autre  n'etî 
marquée  que  par  des  monogrammes ,  des  chifres ,  des  hiérogly- 
phes ,  des  abréviations  ,  des  fîgnes. 

Le  plus  ordinaire  de  ces  monogrammes  ou  chifres  eft  celui 
de  J.  C.  On  le  forme  avec  une  croix  de  S.  André,  rraverfëe 
cPun  P.  quoiqu'aparamment  on  ne  fît  d'abord  que  couper  d'une: 
ligne  le  pié  de  cette  lettre  \  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  qu'aron- 
dir  en  forme  de  P.  une  des  branches  fupérieures  de  la  croix  de 
S.  André.  On  prrétendoit  rendre ,  par  cette  figure  compofée  des 
deux  premiers  élémens  grecs  de  XPIJTOC,  le  nom  adorable  de 
J.  C.  Ce  monogramme  ou  chifre  miraculeux  dans  fon  origine^) 
aparut  à  Conftantin  le  Grand  &  à  fon  armée.  Le  trophée  de  la 


invoqué  le  nom  de  Dieu.  Ils  met  t  oient  fe 
nom  de  Tcfus-Chrift  à  la  tête  de  leurs 
lettrés.  Mais  dans  le  tems  des  perfécu- 
tions  ils  cacboient  ce  nom  adorable  fous 
celui  d'iXaTS,  qui  fignific  un  poiflon. 
Or  ce  mot  gece  eft  formé  des  letttes  ini- 
tiales de  ces  cinq  autres  de  la  même  lan- 
gue :  .IHÏOTÏ  XPIXT02  tJEOT  TIOS 
XOTHP;  c'eft-à-dire  ,  Jefiu  Chriflta  Dei 
3  j8.  ed'u.  d'Hall.  fUius  Salvaior. 

(1)  Nous  parlons  de  ce  monogramme 
apliqué  à  J.  C  &  devenu  célèbre  dans 
l'hiftoire.  Nous  n'ignorons  pas  que  les 
Chrétiens  ont  pu  en  Taire  ufage  cnti'eux, 


Cad.  t.  t.  p.  t  97. 


lorsque  les  Payer*  dominoienc  encore. 
Rien  n'empêchoit  qu'ils  ne  l'euifenc  em- 
prunté des  Grecs  j  qui  s'en  fervoicnrpoar 
défigner  des  noms  commençant  par  les 
deux  mêmes  premières  lettres ,  que  celui 
de  ChriJI.  On  voie  ce  monogramme  fur 
plusieurs  monoiesdes  Ptolcmées  ,  &  même 
de  Ptoicméc  (*)  Pbiladelpbe.  Il  marque 
le  nom  du  monétaire.  On  le  voit  furies 
anciens  fragmensde.  verre  recueillis  parle' 
favant  Sénateur  Buonaruoti.  Ce  même  mo- 
nogramme a  un  autre  ufage  fort  connu 
dans  les  Mit.  Grecs.  On  le  met  en  marge 
poux  faire  obfcrvcr  au  lecteur  quelque' 
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-  croix  fut  vu  peint  au-denus  du  fokil ,  avec  des  traits  de  (1)  lu-  -- 

•  mière.  Pour  obéir  aux  ordres  divins,  Gonitantin  fit  repréfencer  111  PA*T^ 
fur  ion  cafque^  fur  tes  enfeignes  militaires  ce  monogramme    Cuïï'  v 

|  choie  qui  mérite  d'être  remarque .  Les 
Grecs  apelleni  cette  cote  ,.,,»?...»  ,  Enfin 
ce  monogramme         exprime  encore 

(  1  )  Oifelius,  U>U  TolJias  ,  (c)  (  Bc  ce  qui 

eft  furprenant  )  M.  Delpreaux  (rf)  ont 

pris  ce  phénomène  merveilleux  ,  pour 

un  fturagèinc  ou  r u fc  mal ir air e. de  1»  part 

de  Conftantin.  Comme  fi  bien  des  années 

après  ce  prétendu  trait  de  politique  ,  un  fi 
■  grand  Ptmce  avoir  eu  intérêt  à  en  impofcx 

par  un  faux  ferment  à  un  Evéque,  dont 

iJ  ne  craignoit  ni  n'eipéroit  rien  :  eu  qu'il 

n'eut  pa  être  démenti  par  un  gTand  nom- 
bre de  témoins ,  qui  de  fon  «yen  auraient 

été  fpcétateurs  d'un  prodige  fi  étonnant. 

Le  célèbre  Fabricius  refpcétoit  trop  fes 

loix  de  J'hiftoite  (*) ,  pour  ne  pas  s'élever 

avec  zélé  contre  une  pareille  prétention. 

Mais  malheureufemcnt  engagé  dans  un 

pirti ,  où  l'on  fe  fait  un  devoir  de  dégra-t 

der  tous  les  miracles  ,  qui  ne  font  point 

dans  l'Ecriture  ,  pareequ'its  ne  peuvent* 
(  manquer  de  tourner  à  l'avantage  ,  de  l'é- 

-  glife  catholique  ,  if  atribue  cette  mer- 
.  Teilie  à  des  effets  parement  naturelt.  Ce 

ne  fut,  félon  lui  ,  qu'un  de  ces  météores, 
apellés  couronnes  ou  parélics.  La  croix 

•  lumineufe  ne  l'cmbaraffc  point  ;  parce - 
qu'elle  acompagne  fouvent  ces  phénomè- 

•  nés.    Il  élude  les  paroles  d'Euscbe  : 
ivrù  tw^tiai  Xiywr**.  TOTTQ' 

JHJKA.  Ccft-à-dire  ,  Conftantin  &  fes 


-  K.. 

enfeignes  militaires,  chapk^,^*  ,  C 
Or  par  ce  dernier  chapitre,  la,  fleure  vuç 

gramme  ou,  ne  pouvou pas  o^^.  f^'"70' 
Icmcnt  réfulccr  d'une  parère  .  que  "le,  .'£■,  Tà,r*»r  » 

polantmime  içi  des  météore*  pbyfiqocs ,  '7<£\  Jd  c*„  . 
le  laUrum  yu  dans  le  ciel  n'JcLol  paj  J  jJu'  ZJÏ 
momsun  miraete,  *cfté' par  des  hif0?  (^ffe 
rient  &  de*  moaumen,  contemporains,  ti^jfi^ 
Donc  fabrrejus  &  ceux  qui  pen^  com- 
me  lui,  ne  peuvent  contefter  la  vérité  du 
monogramtne  fmracufeini ,  fans  preudrè  à 
partie  toute  l'antiquité,  .qui.  ne  f  en  (a  ia- 
œaris.à  une  explication  fi  recherchée. 

L  hiifoire  nous  fournit  des  témoignages 
fi  authentiques  de  la  vifion  celcflc  de  Con- 
ftaoun  .  qu'il  y  auroit  fuj«  de  s'étoner 
qu  elle  ait  été  traitée  de  fable  &  d'illufion 
dans  ces  derniers  tems  ;  fi  l'on  n'avoit  pas 


fe)  Bibl.  gr*c. 
Ub.  l.cap.  j.part, 
x.  cap.  J.f.  ft. 


l  sucriers  virent  aufii  une  écriture  jointe  à  U 
croix  cilejle,  qui  difoit ,  vainque^  par  eUe. 
Jabricius  encore  une  fois  élude  ces  paro- 
les ,  fous  prétexte  que  yçaçr  peut  Signifier 
peinture.  A  la  faveur  de  cette  nouvelle  in-t 
terprétation  ,  il  entend  par  fç***'  /a  cqu- 
xonne  que  dut  former  la  parélie,  &  qui 
étant  un  fymboJe  de  la  victoire ,  la  pnffa- 
gcou  à  Conftantin  ,  au  jugement  de  l'écri- 

.  vain  de  fa  vie. 

Mais  quand  le  Grec  feroit  fufceptiblc 
de  cette  verfion  fiugulicrc  ,  le  miracle  ne 

.  feroit  pas  anéanti. 'fabnems  n'a  pas  fait 
attention ,  que  la  figure  qui  parut  au  ciel , 
au  raport  d'Euscbe  chapitre  1 8.  eft  la  mc- 

.  me  qui  fut  montrée  en  longe  à  Conftantin; 
chapitre  x,.  &  qu'A  fit  repréfcntcifai  ^ 

Mi*-iw 


•ii  »  i  «a  n  avoir  pas 

m.lle  exemples  de  la  témérité  d'un  nom- 
bre d  écrivains,  qui  rnefurent  la  puiûancc 
de  Dieu  fur  les  foiblcs  idées  qu'ils  çwt  des 
foix  de  la  nature.  Artcmius,  qui  avoir 
ppné  les  armes  fous  Conftantin  en  Ût  ieu- 
?  jA  re|°uIcnoit  "core  très-bien  fur 
le  déclin  de  fa  vie  de"  cette  apparition, 
dont  il  aveux  été  fpcéiateur  avec  toute  l  *r- 
mée.  Ladlance  précepteur  de  Conftantin 

e,°  «  m,entI01»  d«-s  fon  traité  de  la  mort 
des  Pcrfécuteurs. 

Long-tcms  avant  fa  mort  du  Sauveur  L 
monde  ,  par  laquelle  la  Croix  a  été  fauc- 
tihcc ,  les  Egyptiens  lui  avoient  donné 

Dljrr  H.inc  l^nr«    >  ■■ 


,        ,  o/tr   —  «'«'uu  UUIKIC 

place  dans  leurs  temples  >  &  l'atribuoiçnt 
'ok  a  leurs  principales  divini- 


pour  fymbe. 

tes ,  particuricrcmcnt  depuis  qu'ils  curent 
vu  devant  W  yeux  que  ce  ligne  facré 
mis  en  forme  de  Tau  fur  la  porte  des 
ma.rçns  des  Ifraclitcs,  avoir  préfervé  les 
enfani.hébr.eux  du  malheur,  dans  lequel 
t»us  leurs  ames  furent  euvelopés.  li  Je 
regardercut  depuis  comme  un  hiérogly- 
phe de  falut  &  un  talifman  d'une  vertu 
toucc  cclcftc ,  qu'ils  donnèrent  à  leurs 
Dreux.  Les  Pères  difent  fi  clairement  que 
ce  figne  des  Egyptiens  repréfentoit  la 
«oix  du  Sauveur,  cn^autres  Tertullien, 
S'  fm^  &S^dort,  qu'on  ne  le  peut 
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fil.  PARTIE. 
S  i  c  t.  I. 
Cm  a  p.  V. 

(a)  De  Vttâ 
Confiant ini  l.  i: 
cap.  tti.  19.  50. 

(,h)Numifm./mpp. 
Bandur.  tom.  1. 
p.  il}.  11  y  177. 
1x7.  119.  tji. 
141.  ijo. 

JOO.JOI.tla.fiV. 

(t)Vojt{  ci-après 
la  pl.  72.  1'.  <#- 
vijion.  a.  1 6. 


6ôo  NOUVEAU  TRAITE 

célefte,  plus  connu  fous  le  nom  de  labarum.  Eusèbe  (a)  atefte 

le  miracle ,  comme  lui  ayanc  été  raconté  de  la  propre  bouche 
de  Conftantin ,  &  certifie  fous  la  foi  du  ferment.  Mais  les  mé- 
dailles de  cet  Empereur  &:  de  fes  enfans  [b)  nous  en  foumiflenc 
une  preuve ,  qu'on  couche,  pour  ainfi  dire,  au  doigt  &  à  l'œil. 

Le  labarum  (i)  ou  monogramme  de  J.  C.  jfc  eft  mis  à  la  tetc 
de  plufieurs  bulles  des  Papes ,  de  divers  diplômes  des  Rois  d'An 
glecerre ,  de  France ,  d'Efpagne  ,  de  beaucoup  d'évêques  & 
d'abbés.  Il  y  devine  plus  ordinaire  dans  le  moyen  âge,  que  dan' 
les  fiècles  antérieurs.  Mais  plus  on  remonte  avant  dans  l'anti- 
quité ,  plus  il  s'en  trouve  d'exemples  au  commencement  de? 
fouferipeions  épifcopales.  Il  étoic  quelquefois  acompagné  (c)  d'A 
&c  d'n  fymbole  de  l'éternité  du  Fils  de  Dieu.  Une  charte  que 
Raymond  éveque  de  Bazas  donna  l'an  1 081.  à  l'abbaie  de  S.  Flo- 
rent de  Saumur  réunit  ainfi  ces  lignes  d'invocation  : 


P-  474- 


(d)  Dt  rcdipiom.  On  voit  à  la  tete  des  diplômes  {d)  d'Alfonfe  ix.  Roi  d'Efpagne 
le  monogramme  de  J.  C.  compofé  d  une  croix  ,  des  lettres 
I.  S.  X.  A.  Cl.  qui  fienifient  :  Jefus  Çhriftus  alpha  &  oméga, 
id  efl ,  principium  S  finis.  Quelques  çopiftes  ont  rendu  le 


te)  Tcrtuli. 
mfolog. 


raifonablement  révoquer  en  doute.  Lac- 
tance  dit  que  le  fîgne  qui  aparut  à  Con- 
ftantin avoir  la  figure  d'un  X.  ayanc  la 
tetc  en  accenc  circonflexe  :  tranfverft 
X  litterâ  fummo  c  api  te  circumflexo.  Il  pa- 
roir  tel      fur  les  plus  anciennes  médail- 
les. Apres  que  les  trois  enfans  de  Conftan- 
tin à  l'exemple  de  leur  pére  eurent  figuré 
le  labarum  de  cette  forte  ^  en  leurs  mo- 
noies  tk  leurs  enfeignes ,  Jovien  8c  Va- 
lentinicn  rétablirent  la  première  figure  , 
&  l'on  commença  à  former  la>croix  droite 
avec  le  P  fur  le  h  «ut  en  cette  forte  *|ï  , 
ainfi  qu'il  fe  voit  dans  une  lampe  Sépul- 
crale du  cabinet  de  Sainte  Geneviève.  En- 
fin fes  defeendans  otérent  tout -à-fait  le  P 
&  ne  firent  plus  qu'une  feule  croix  f  foit 
fur  leurs  étendarrs  ,  foit  en  leurs  monoies 
en  ces  manières  ijf ,  î  ainfi  qu'on  le  voit 
dans  les  médailles  de  Théodore ,  de  GaMa 


Placidia  &  de  prefqoe  tous  leurs  fnecef- 
feurs.  Ce  changement  infenfibje  du  Laba- 
rum en  la  Croix  fait  juger  que  ce  fut  pro- 
prement la  Croix  que  Conftantin  vit  aa 
ciel  dans  ce  miraculeux  phénomène. 

(  i)  Il  ne  s'agit  ici ,  oi  de  l'étymologie , 
ni  de  l'origine  du  labarum  ,  entant  qu'é- 
tendard ou  drapeau.  Qu'il  ait  été  d'uiage 
chez  les  Romains,  dés  le  tcois  de.  leur  Re- 
publique ,  ou  qu'ils  l'aient  emprunté  des 
barbares  Germains ,  Daces  ou  Arméniens; 
il  eft  certain  qa'on  ne  trouve  ce  nom  daos 
aucun  auteur  ,  ni  fur  aucun  monument 
avant  Conftantin.    A  la   figure  de  la 
Croix  (e)  déjà  repréfentée  fur  les  enfei- 
gnes Romaines,  cet  Empereur  ajouta  le 
monogramme  de  J.  C.  De  là  le  nom  de  la- 
barum commun  à  cette  infeription  même , 
5c  à  l'étendard ,  dont  il  fixa  pour  toujours 
la  dénomination. 

labarum 
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DE  DIPLOMATIQUE.  €oi 
labarum  ^  par  le  mot  Fax  au  lieu  de  lire  Clmftus.  Celt  à 
quoi  (a)  de  lavans  auteurs  n'ont  pas  allez  pris  g.ude.  m  partie. 

Le  chrifmon  ou  chrififmws  des  Latins  ocupe  fouvent  la  même  StCT- 
place  que  le  Ubarum.  On  le  repréfente  par  les  deux  premières     °HA '*  V,v 
lettres  greques  du  nom  de  J.  C.  en  cette  forme  XPS   XPI     {\  DtJtdiPl<>^ 
XPO,  X1>M.  La  troifième  lettre  eft  latine     fert  à  mWer  '   '  ' 
les  cas  de  Chri/lus.  Une  autre  abréviation  du  nom  de  Sauveur 
également  ul.cée  ell  IS  XS,  ou  fimplement  XS,  ou  même  x' 
Le  propre  de  tous  ces  noms  abrégés  eft  de  précéder  les  titres 
&  les  fignatures. 

Du  dernier  caraftere,  les  croix  des  chartes  auroient  pu  pren- 
dre naiflance  &  s'y  multiplier.  Mais  la  croix  étoit  en  a/Tez 
grande  vénération  parmi  les  Chrétiens  ,  pour  être  adroite  dans 
eurs  titres,  &  dans  leurs  contrats,  où  ils  ne  manquoient  d'ail- 
leurs aucune  ocafion ,  de  lailler  des  marques  de  leur  piété.  Ainfi 
comme  le  ligne  de  la  croix  étoit  le  prélude  de  toutes  leurs 
actions;  de  même  il  étoit  tracé  avant  toutes  leurs  écritures.  Les 
recueils  (b)  dWcriptions,  les  anciennes  médailles ,  les  monoies     fM  ir 
les  vieux  mlT  font  ornés  de  croix.  Par  tout  brille  la  croix  ^SSfJST 
i i  ccnoïc  (c)  S.  Jean  Chryfoftome.  Elle  eft  répandue  fur  les  paves   (c)  om  m 
&  lur  les  toits  des  maifons  ,  fur  les  livres  &c.  Il  y  a  plus  :  elle  chrijiu*faDcu*. 
tenoit  heu  de  fignature,  à  ceux  qui  n'en  favoient  pas  faire.  La 
croix  aux  yeux  des  fidèles  paflbit  pour  quelque  chofe  de  fi  fa- 
cré ,  qu'on  ne  pouvoit  éléver  un  titre  à  un  plus  haut  degré  d'au- 
thenticité ,  qu'en  y  apofant  ce  figne  de  notre  falut.  Revenir 
contre  des  articles  confirmés  par  cet  inviolable  monument  de 
la  foi  publique:  c'étoit  une  efpèce  de  profanation  &  de  fii- 
crilège.  Enfreindre  une  promette  ratifiée  par  le  figne  de  croix  : 
c'éroit  un  parjure ,  qu'on  n'envifageoit  qu'avec  horreur.  Telle 
étoit  encore  la  manière  de  penfer  des  hommes  du  ixc.  fiècle- 
quoiqu'on  commençât  déjà,  dans  quelques  afaires  de  grande 
importance  ,  à  ne  plus  fe  contenter  de  fonder  la  folidité  d'un 
afte  fur  des  fermens  tacites  j  quoiqu'envifagés  par  bien  des  per- 
lones ,  comme  très-réels. 

La  croix  au  commencement  des  aftes  ou  des  fignatures  paf. 
foit  donc  à  jufte  titre  pour  une  forte  d'invocation  de  J.  C.  Par- 
la Ton  étoit  cenfé  s  adrelTer  à  lui  ,  afin  qu'il  fan£Hriût  l'aftion 

qUA?  ar°IC        »  °U  qu>il  ftt  Ie  vengeur  des  engagemens  con- 
tractés, fi  l'on  venoit  à  les  violer-  Quant  à  la  figure  des  croix 
initiales  :  elles  étoient  toujours  formées  de  deux  traits ,  ou  d'un 
TonutT.  Gggg 
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■_.         S*  feul.  Ces  dernières  font  les  plus  anciennes.  Elles  imitent  le  tour 
jii.  partie.  ^  ja  manière  de  l'écriture  courante  mérovingienne,  ou  lombar- 
Chat.  V.    dique.  Ceft  ce  qui  les  rend  quelquefois  méconnoilïables.  Au/fi 
ne  doit-on  pas  être  furpris  de  voir  de  très-habiles  antiquaires , 
n'y  apercevoir  en  certains  cas  que  des  Y.  te  faire  d'inutiles  éforts 
pour  les  expliquer.  Rien  n'étoit  plus  capable  de  les  confirmer 
dans  leur  méprife ,  que  de  trouver  une  fois  cette  figure  à  coté 
d'une  croix  mieux  formée.  Mais  celui  qui  l'avoir  tracée  par 
routine  ou  par  imitarion ,  ne  conoiiToir  plus  la  valeur  de  la  pre- 
mière ,  ou  bien  il  prétendoit  multiplier  les  croix ,  ce  qui  n'eft 
pas  fans  exemple.  En  éfet  il  eft  des  croix  initiales  au  nombre  de 
deux,  de  trois,  &:  peutctre  encore  davantage.  Lorfqu'on  eut 
oublié ,  que  le  iabarum  tiroir  également  fou  origine  &  de  la 
croix  Se  du  nom  de  Chrift ,  quelques-uns  le  firent  aulli  précéder 
ou  fuivre  du  figne  de  la  croix.  Si  les  croix  fervoient  d'acom- 
pagnement  aux  monogrammes  de  J.  C.  la  même  chofè  leur  ari- 
voit  quelquefois  à  l'égard  des  invocations.  On  en  peut  dire  au- 
tant de  l'A  &  de  l'a. 
invocations  fi-     tt  H  efl:  des  croix  de  diverfes  couleurs  à  la  tète  des  chaires, 
jruréesouenigma-  Avant  la  conquête  des  Normans,  les  Anglois  afedtoient  de  re- 

wt«D^*bnion  Icver  *e  P"x  ^e  ces  pièces  >  Par  des  cr0*x  tracées  en  or.  Les  in- 
&lcP.Papcbroch  vocations  énigmatiques  ou  cachées  ont  été  plus  inconnues  ]uf- 
fur  raiuic]Uit(f des  frtfiçi .  que  les  hiéroglyphes  d'Eevpte.  Nous  n'entreprendrons 

invocations  clai-   ?      ■  %  1        ..  11  6i     "*      •        i  -n-  »  tu- 

rcs scdiftiDÛcs.   pas  de  les  expliquer  dune  manière,  qui  ne  laifle  rien  a  délirer; 

mais  nous  efpérons  du  moins  lever  une  partie  du  voile  ,  qui  les 
dérobe  totalement  aux  yeux  des  gens  de  lettres.  Ceft  déjà  pé- 
(a)  Nottv.  traité  nétrer  le  myftère  en  gros ,  que  d^y  avoir  découvert  {a)  de  vé- 
Jedwiom.  tom.  3.  ritables  invocations.  Nous  ofons  donc  avancer  contre  le  fenti- 
&i\tft£o.$e.  menc  ^e  (^0  D.  Mabillon,  que  les  invocations  n'étoient  pas  in- 
fo) £>«•/■*  <fy>/<Mn.  ufitées  fous  les  Rois  de  la  première  racé.  Mais  en  nous  écar- 
ts"- 6*'  tant  de  Popinion  d'un  (i  grand  antiquaire,  nous  nous  raproche- 
rons  à  quelques  égards  de  celle  d'un  autre  favant ,  qui  mérite 
aum"  des  arentions.  Le  P.  Papebroch  y  dont  il  s'agit  ,  précen- 
doir ,  en  parlant  de  nos  Rois  r  que  tous  les  diplômes  indubita- 
bles ,  antérieurs  à  Charlemagnë ,  àvoient  des  invocations.  Voilà 
en  quoi  nous  fommes  d'acord  avec  lui.  Il  alloit  plus  loin  ,  &: 
{c  Propyl.aprit.  prononçoît  définitivement  fc)  qu'ils  commençoient  rous  par  , 
*•  A>*  In  no  mine  P  a  tris  &  FUli  &  Sçiritus  fandi.  Ceft  fur  quoi  D.  Ma- 
billon  le  combat  d'une  manière  qui  ne  foufre  point  de  réplique. 
Le  docte  Jéfuite  ne  penlbit  pas  à  établir  les  invocations  de 
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nos  premiers  Rois  fur  certains  traits  entortillés,  placés  confiant-  s* 
ment  à  la  tête  de  leurs  diplômes.  N'ayant  donc  en  vue,  que  des  m*  partie. 
invocations  claires  &  diftin&es ,  il  donnoit  un  beau  champ  à  fon    CS„  cx  **  i* 
adverfaire  ,  pour  ataquer  un  fyftcme,  contraire  à  prefque  tous   '  '  ' 
les  titres  mérovingiens,  confervés  jufqua  nos  jours.  Nous  di- 
fons  prefque  tous  :  car  il  s'en  trouve  quelques-uns,  où  les  invo- 
cations fonc  énoncées  fans  énigme.  ; 

Elles  incommodent  d'autant  plus  Dom  Mabillon ,  qu'il  ne 
voit  d'ailleurs  dans  les  pièces ,  où  elles  fe  rencontrent  nui  au- 
tre vice ,  qui  les  puifle  dégrader.  Le  moyen  de  rpparer  une 
brèche  li  confidérable  faite  à  fon  opinion  ?  Il  n'en  conoit 

3u'un  feul  :  c'efl  de  foupçonner  (a)  ici  des  interpolations  ,  ou  (ïDtrediplom. 
es  additions  poûx-rieures.  Mais  la  conjecture  d'un  homme  fi  F'  *9' 
refpeûable  aura  peine  à  fe  fbucenir  ;  li  nous  prouvons ,  que  fous 
la  première  race,  les  Prélats,  les  grands  8>c  les  particuliers  em- 
ployoientdes  invocations  ,  conçues  en  termes  clairs  &c  formels; 
fi  nous  montrons  des  invocations ,  quoique  cachées  fous  des 
monogrammes  ou  figures  énigraaciques,  au  commencement  des 
chartes  mérovingiennes ,  bc  des  foufcriptions  qu'elles  renfer- 
ment; fi  nous  nous  rapellons ,  que  les  Chrétiens  ne  faifoient 
rien  ,  te  ne  mettoient  rien  par  écrit,  qui  ne  fût  précédé  d'une 
invocation,  du  nom  de  J.  C.  ou  du  figne  de  la  croix  :  &:  qu'il 
s'enfuivroit  néanmoins ,  que  les  diplômes  des  Rois  très-Chré- 
tiens ,  pendant  plus  de  deux  cens  ans ,  n'auroient  porté  en  tete 
aucun  figne  de  leur  religion  ;  fupofé  que  les  figures  préliminaires 
de  leurs  chartes ,  &c  même  de  prefque  toutes  les  fignatures  qu'elles 
contiennent ,  ne  fulfent  que  des  traits  deftitués  de  fens  d'une 
main ,  qui  fe  difpofe  à  écrire.  Combien  notre  fentiment  ne  fe 
trouveroit-ii  pas  favorifé  par  la  comparaifon  des  diplômes  des 
Empereurs,  des  Rois  d'Efpagne&:  d'Angleterre  du  vi.  &  vnc. 
fièclc,  où  les  invocations  les  plus  nettes  fe  montrent  à  l'envi? 
Mais  nous  ne  pouvons  ici ,  qu'ébaucher  la  matière.  Un  plus 
grand  détail  fera  réfervé  pour  les  parties  fuivantes  de  cet  ouvrage. 

III.  Eft-il  poflible  de  nier  qu'avant  Charlemaene  les  invoca-  inyoeations  ma- 
tions ayent  commencé  les  foufcriptions  Se  les  diplômes  ?  Ces  j^^sfwnt** 
deux  fortes  d'invocations  font  démontrées  par  une  foule  de  mo-  facie  t  proJvJJ»' 
numens.  Dom  Mabillon  lui-même  en  convient;  du  moins  à  pat  des  taifoime- 
l'éeard  des  formules  initiales  des  chartes  :  lui  qui  pour  fe  dé-  ?*at  &  p"  d? 

V      (T     A  J  C     \x  »  J        JJ    •  »•,  faits  :  opinion  de 

baraller  de  cette  dinculte,  a  recours  a  des  additions ,  quil  met  d.  Mabilloa  in- 
fur  le  compte  des  copiftes.  U  nous  fournit  des  preuves  également  fc*"*1^ 
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~  fortes  par  raport  aux  invocations ,  placées  à  la  tete  des  figna- 
XII.  partie.  cures.  H  fufîc  de  citer  quelques  (a)  modèles  de  fa  Diplomatr- 
c  hYp.  v.    9ue  >  Pour  ne  lùfà*  aucun  doute  fur  ce  fujet. 
T^  Qu'avanc  le  xie.  ficelé  prefque  toutes  les  chartes  &:  leurs  figna- 

x  *x.  xx*x"i.  rures  réelles  fuflent  précédées  d'invocations  ;  c'eft  un  ufage  atefié 
par  une  infinité  de  monumens.  Si  les  invocations  directes  en 
font  quelquefois  banics  ;  les  croix  ,  les  chrifmes  Se  les  laba- 
rums,  qui  font  des  invocations  indirectes,  ne  manquent  guère 
de  fupléer  à  leur  défaut.  Un  ufage  fi  général  dès  le  commence- 
ment du  ixc.  fiècle ,  n'a-t-il  pas  dû  être  ordinaire,  même  avant 
le  milieu  du  vmc  ?  Car  des  ufages  de  cette  nature  ne  s'établif- 
fent  pas  tout  d'un  Goup.  Il  faut  donc  en  revenir  à  dire ,  que  les 
diplômes  antérieurs  au  ixe.  fiècle ,  n'étoient  pas  dépourvus  d'in- 
vocations. Elles  font  devenues  indéchirables  ,  mais  elles  ne 
l'ctoient  pas  alors.  Elles  ne  paroirTent  plus  intelligibles ,  mais 
en  font-elles  moins  réelles  ?  Grand  nombre  de  copiftes  du  ixc. 
ficelé  &  des  fuivans  ;  en  avoient  la  clé.  Sur  quel  fondement 
nous  contefteroit-on  donc,  qu'ils  n'ayent  pu  dans  des  cartulaires 
&:  autres  copies  métamorphofer ,  &:  rendre  en  propres  termes 
ces  invocations  énigmatiques  en  invocations  très-claires  ?  De- 
puis eux  rineelligehee  de  ces  figures  monogrammatiques  s'eft 
perdue.  S'enfuit-il  qu'on  ne  l'eut  jamais  ?  Notre  ignorance  fbn- 
deroit-elle  donc  un  moyen  raifbnnable  de  faux  ou  de  fufpicion 
contre  les  diplômes ,  ou  ces  énigmes  ont  été  expliqués  par  des 
gens  à  cet  égard,  plus  habiles  que  nous?  N'eft-ce  pas  déjà  un 
grand  préjugé  en  faveur  des  invocations  réelles,  quoiqu'énigma- 
tiques ,  de  ce  qu'on  les  trouve  confondues  avec  plufieurs  invo- 
cations énoncées  en  termes  formels  ,  au  commencement  de 
beaucoup  de  fignatures  ?  N'eft-ce  pas  encore  un  fingulier  avan- 
tage pour  ces  figures  hiéroglyfiques  ,  qui  précèdent  les  fouf- 
cnptions ,  de  ce  qu'elles  font  précifément  dans  le  goût  de  celles, 
qui  font  à  la  tete  des  chartes  ?  Mais  nous  pouvons  nous  apuyer 
de  titres  anciens  précédés  d'invocations  manifeftes ,  titres  que 
nous  allons  emprunter  de  D.  Mabillon  même.  Apres  une  firaple 
(  •sDtreJIplom  adrefTe  ,  pourfuivre  ainfi ,  {b)  Jdcircb  ego  in  Dei  nomen  :  n'eft- 
4>*'  ce  pas  ufer  d'une  invocation  très-marquée  ?  La  pièce  ne  date  , 

il  cft  vrai ,  que  de  l'an  j66.  &  le  docte  Bénédielin  reconoit  des 
exemples  d'invocation  formelle  fous  Pépin  le  Bref  &c  de  Pépin 
même,  o^uoiqu'a illeurs  néanmoins  il  fcmble  héfirer  fur  l'article. 
Le  privilège  d'Ibbon  évêque  de  Tours  7  eu  faveur  du  moaailcre 
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de  la  même  ville  eft  de  710.  6c  néanmoins  après  le  préambule, 
il  commence  par  (a)  Ego  in  Dei  nomine  îbbo  &c.  Une  fon-  Ul.  partie, 
dacion  de  monaftcre  par  une  illuftre  Dame  eft  de  670.  &:  toute-     cs*"p  t 
fois  dans  le  préambule  elle  s'énonce  de  la  forte  ,  (c)  Igitur  in    ^  Jhtd  +g 
Dei  nomine  &c.  Elle  ne  l'a  pas  plutôt  achevé  ce  préambule,    (b)  Jbid.p.  468. 
qu'elle  réprend  en  ces  termes  :  Et  ideo  in  Dei  nomine  &c.  Ajou-  t^\S'*%j  tapi~ 
tons  deux  formules  de  (c)  Marculfe  avec  l'invocation,  ldeoque     '  ** 
ou  Igitur  ego  in  Dei  nomine.  Voilà  des  invocations  exprelTes 
du  vnc.  fiècle.  En  voici  d'autres  qui  ne  font  pas  moins  for- 
melles. Elles  commencent  par ,  In  Dei  nomen.  On  peut  les  vé- 
rifier aux  endroits  {d)  cités  en  marge.  Il  ne  nous  en  faudroit  pas  {à)Dert£plom. 
davantage  pour  conclure  contre  le  P.  Germon,  (e)  qu'il  n'eft  ^^'J'&*'/8'" 
nullement  recevable  ,  à  décrier  un  diplôme  de  Charle  Martel ,  p,  %* 
fous  prétexte  d'une  invocation  ,  placée  à  la  fuite  du  préambule  : 
Igitur  ego  in  Dei  nomene  inlujler  vir  Karolus  Majorimdomus 
cVc.  Il  n'y  a  pas  là  ,  ni  dans  toute  la  charte  un  feul  mot ,  qui 
ne  (bit  parfaitement  dans  le  goût  du  vmc.  ficelé.  En  vain  objette- 
t-il  ,  que  les  diplômes  des  Rois  mérovingiens ,  de  l'aveu  de 
D.  Mabillon  ,  commencent  abfolument  par  N.  Rex  Franco- 
rum  vir  inlujler ,  qu'aucun  d'entr'eux  n'ufoit  du  pronom  (/)  ego.    (f)  Voyt\  noire 
Charle-Martel  n'étoi  ni  Roi  ,  ni  de  la  famille  royale.  Aucun  ,0meP'66°' 
Maire  du  Palais  n'a  jamais  terminé  fes  titres  par  vir  inlujler. 
Chacun  au  contraire  fe  dit  inlujler  vir  avant  le  titre  de  Maire 
du  Palais. 

Mais  pour  revenir  à  notre  fujet,  fi  l'on  nous  opofe  que  les 
invocations  font  à  la  fuite  du  préambule  &:  de  l'adreiTe  \  nous 
pouvons  répliquer ,  que  la  raifon  pourquoi  l'on  n'en  découvre 
pas  de  femblables ,  dans  les  formules  initiales  des  diplômes  mé- 
rovingiens, c'eft  qu'ils  renferment  d'autres  invocations ,  placées 
avant  leur  commencement.  Au  furplus  nous  rencontrons  dans 
Jes  fources ,  où  nous  avons  déjà  puifé ,  des  invocations  auxquelles 
nul  préambule  ne  prélude.  Telle  eft  la  formule  de  Marculfe, 
qui  commence  abfolument  par  ces  mots  :  (g)  Igitur  ego  in  Dei  (g)-1**-  i-f-  î*. 
nomine  &c.  Telle  eft  la  formule  Angevine  :  {h)  Ego  in  Dei  no-   (A)Dt  re  dipiom. 
men.  Dira-t-on  que  la  première  fupofe  un  préambule,  &:  que  futltm'P-1)- 
la  féconde  fuit  une  date  initiale  ?  Mais  malgré  cela  ,  elles  ne 
lailTent  pas  de  confirmer  l'antiquité  des  invocations.  D'ailleurs 
on  ne  voit  pas  quel  préambule  auroit  prélude  à  (/)  une  autre  for-  (i)Lib,  ir(ap.}%. 
mule  de  Marculfe,  commençant  par  ,  Ego  in  Dei  nomine  dre 
Reftcroit  donc  à  incidenter  fur  Y  ego ,  qui  n'eft  à  la  vérité  poinc 
aplicable  aux  invocations  figurées. 


Digitized  by  Google 


III.  PARTIE. 

S  f  C  T.  I. 
C  H  A  P.  V. 


(a)  Pag.  94. 

(b)  BjIu{.  capil. 
t.  x.col.  401.40?. 

{ c)  SupUm.  d<  rt 
d'tplom.p.  79  6v. 
M. 


(d)  Nouv.  traité 
de  diplom.  tom.  j. 
p.  687. 

(C)  Ibid.p.  <fjl, 

(f)  Z(?  2?/jnr.  :r. 
<f<;j  monoits p.  3 1. 


Lcî  figures  ini« 
rulcs  des  diplo- 


SoS  NOUVEAU  TRAITE' 

Apres  tout  il  fera  facile  de  parer  à  cet  inconvénient ,  s'il  eft 
réel.  Nous  ne  manquons   pas  d'exemples  d'invocations ,  que 
rien  ne  précède ,  ni  ne  peut  précéder.  Nous  aporterons  en  preuve 
un  diplôme  publié  par  D.  Mabillon ,  dans  fes  Annales  &  dans 
Ton  Suplémcnt  de  la  Diplomatique.  Il  {a)  commence  par ,  In 
nomi/ie  fanclce  Trinitatis.  Deux  formules  de  Marculfe  {b)  dé- 
butent par  la  même  invocation,  &:  trois  des  formules  (c)  Ange- 
vines par ,  In  Dei  nomen.  Voilà  donc  non-feulement  des  chartes 
en  France  du  vi.  Se  vnc.  fiècles,  revêtues  d'invocations  formelles  : 
mais  nous  produifons  de  plus  cinq  modèles  ou  protocoles ,  dans 
lefquels  cette  formule  initiale  étoit  d'une  pratique  univerfelle, 
ou  pour  le  moins  très-commune.  Car  quand  on  eft  au  fait  des 
anciens  recueils  de  formules  ;  on  comprend  aifément  que  les 
claufes  invariables  y  font  rarement  repétées  :  parcequ'il  n'étoit 
pas  nécelîaire  d'avertir  d'une  chofe ,  qui  revenoit  fans  cefle ,  & 
qui  n'étoit  ignorée  de  perfone.  On  a  donc  grand  fujet  depenfer, 
que  toutes  les  formules  dépourvues  d'invocations ,  les  fbufèn- 
tendent.  Ainli  l'ufage  des  invocations  fe  trouvera  génétal  dès 
l'origine  de  la  monarchie.  On  n'en  doutera  pas  un  moment,  li 
l'on  fait  atention  qu'on  y  fuivoit  alors  l'ufage  des  Romains  &C 
même  des  Empereurs.  Or  dans  leurs  a£tes  6c  dans  plulïeurs  édits 
de  Juftinien  &c  de  fes  fuccefleurs  on  trouve  ces  invocations  :  In 
nomine  Domini  noflri  Jefu  Chrifli,  ou  In  nomine  Dei  falv ci- 
tons &c.  ou  In  nomine  jan3<z  Trinitatis.  En  Angleterre  Sebbi 
Roi  des  Saxons  orientaux  au  vnc.  fiècle  commençoit  {d]  fes  di- 
plômes par  In  nomine  Domini  noflri  Jefu  Chrifli  Salvatoris. 
Les  Rois  Wiligoths  du  même  tems  (e)  le  fervoienc  de  la  for- 
mule ,  In  nomine  Domini.  On  trouve  même  In  Dei  nomine 
fur  les  {/)  médailles  du  Roi  Wamba.  Comment  a-t-on  pu  fu- 
pofer  que  nos  Rois  de  la  première  race  font  les  feuls  à  qui  le 
Chriftianifme  n'a  point  infpiré  de  femblables  invocations  ?  L'u- 
fage n'en  a  donc  pas  dû  être  bani  de  leurs  chartes.  Or  la  très- 
grande  partie  des  diplômes  des  Rois  mérovingiens  n'en  ofre 
point  d'exprelTes ,  ou  de  conçues  en  termes  formels.  Il  faut  donc 
les  chercher  dans  ces  figures  monogrammatiques  ou  hiérogly- 
phiques ,  qui  en  tiennent  la  place  ,  &  ne  pas  rejeter  comme 
faufles  les  pièces ,  où  elles  feroient  énoncées  en  termes  formels. 
Cependant  les  nouveaux  éditeurs  de  ces  diplômes  repètent  fans 
celte  comme  fans  raifon  :  Delenda  invocatio. 

IV.  Quoiqu'en  difent  quelques  fa  vans ,  dont  nous  refpe&ons 
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infiniment  les  lumières;  nous  ne  faurions  nous  perfuader,  que  * 
ces  chifres ,  ces  monogrammes ,  ou  ces  figures  initiales ,  qui  pré-  mj  E* 
cèdent  ordinairement  le  texte  des  diplômes ,  &  fouvcnt  les  figna-     chaî.  v. 
tures  des  huit  premiers  fiècles,  fans  parler  de  celles  des  trois  mes  renferment 
fiiivans ,  ne  foient  que  des  fignes  arbitraires ,  que  de  purs  elTais  de  véritables  io- 
de plume.  Si  cela  étoit ,  pourquoi  ces  figures  fous  la  féconde  vocatlonî- 
&  troifième  race  feraient -elles  communément  plus  chargées  de 
traits,  quand  elles  font  placées  à  larêre  des  chartes,  que  quand 
elles  le  îbnt  avant  les  fouferiptions  ?  Pourquoi  y  remarquerait- 
on  une  uniformité  confiante,  au  moins  dans  le  principal  trait, 
<yii  conftamment  repréfente  un  grand  /.  d'une  manière  inva- 
riable ?  Pourquoi  le  voit-on  à  la  tête  des  (a)  actes  &  des  fouf-  (a)  nouv, 
criptions  des  Romains  ?  dtdiptom.tw*. 

Dans  lafupofition  des  invocations  cachées ,  on  farisfàit  aifé-  P'6t^6i^  *MJ 
ment  à  ces  dificultés.  i*.  les  traits  &  contours  de  ces  chifres 
doivent  être  moins  compliqués ,  &.  multipliés  au  commence- 
ment des  n*gnaturts ,  que  des  chartes  mêmes  ;  pareeque  les  in- 
vocations des  dernières  fous  la  féconde  race  deviennent  beau- 
coup plus  longues ,  que  celles  des  fouferiptions  ne  Favoient  ja- 
mais été ,  &  ne  le  furent  jamais  dans  la  fuite.  2°.  On  doit  aper- 
cevoir une  uniformité  fenfible  dans  le  principal  trait  ;  pareeque 
toute  invocation  directe  &:  proprement  dite  commence  par  In. 
Mais  cette  uniformité  eft  incompréhenfible ,  quand  on  prétend 
que  la  figure  en  entier  ne  lignifie  rien ,  &  que  les  rraits  en  font  de 
pur  caprice.  Si  du  moins  on  admettoit  ici  une  invocation  indi- 
recte ,  on  expliquerait  cet./,  de  Je  fus  Chrijlus  en  monograme. 
Peutêtre  pouroic-on  meme  y  déchifrer  une  croix  ou  un  labarum. 

Pour  nous ,  quoique  convaincus  que  ces  traits  marquent  à  la 
tête  des  diplômes  toujours  une  invocation  en  forme  ;  nous  avou- 
ions volontiers ,  qu'en  quelques  rencontres  ;  &:  furtout  avant 
plufieurs  fignatures  de  la  première  race ,  on  pouroit  n'y  aper- 
cevoir, que  des  croix  ou  de  labarums.  Mais  depuis  le  vme.  fiecle 
'h  plupart  des  traits  des  figures  initiales  font  trop  compliqués , 
les  notes  de  Tiron  &  les  abréviations  hors  d'œuvre  trop  prodi- 
uées ,  pour  que  tout  cela  puilTe  être  toujours  réduit ,  nous  ne 
ifons  pas  à  rien ,  mais  à  la  lignification  ou  du  nom  de  J.  C.  ou 
me  me  du  feul  figne  delà  croix. 

Du  tems  des  Rois  mérovingiens ,  dans  une  fuite  de  figna- 
tures de  perfonages  du  même  rang  &  de  la  même  condition  ; 
l'es  unes  nous  cirent  des  invocations  en  termes  exprès,./»  Dei 
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^  nomine  Sec.  In  Chrifli  nomine  &c.  foie  qu'elles  foient  précé- 
'SktV^  ^es  ^e  cro*x  «  ou  ^e  ^^ruius ,  foie  qu'elles  en  foient  dépour- 
Ch  a  p.  v.     vues  j  les  sucres  ne  nous  préfentent  que  cette  efpèce  de  grand  /. 

dont  on  a  déjà  parlé  ,  avec  quelques  autres  traits  de  piume  : 
n'eft-il  pas  naturel  de  penfer,  que  celles-ci  ne  renferment  rien 
de  moins ,  que  celles-la  ,  5c  que  les  premières  peuvent  pa/fer 
pour  l'explication  des  fécondes  J  La  moindre  choie  qu'on  puilTe 
nous  acorder ,  c'efl:  que  les  figures  marquées  avant  les  fignatures 
font  des  croix  ou  plutôt  des  monogrames  de  J.  C  :  ce  qui  rentre 
toujours  dans  les  invocations  indirectes.  Il  y  a  plus  :  nous  trou- 
vons des  fignatures  de  Rois  de  France  ,  précédées  de  croix ,  &c 
(z)Deredip!om.  toutefois  {a)  acompagnées  de  l'invocation,  In  Chrifli  nomine. 
f\h)TbU.p.  j7j.  Telles  font  les  fouferiptions  (b)  des  diplômes  les  plus  notables 
de  Thierri  fils  de  Clovis  n.  Alors  nul  eflai  de  plume,  nulle  in- 
vocation énigmatique  ;  pareeque  l'invocation  &:  le  figne  de  la 
(c)  Pjg.  io9.  croix  font  nettement  exprimés.  D.  Mabillon  le)  cite  encore 
d'après  les  capitulaires  de  M.  Baluze  une  fignature  de  CJoraire  n. 
conçue  en  ces  termes  :  Chlotacharius  in  Christi  nomine 
hanc  definitionem  fubfcripfl.  N'eft-ce  pas  là  nous  donner  la  clé 
de  tant  d'autres  fouferiptions  de  Rois,  lefquelles  n'ofrent  nulle 
invocation  formelle ,  mais  certains  traits  compliqués ,  qui  en 
tiennent  la  place  ? 

Si  ceux  qui  nous  ont  laifTé  ces  énigmes  à  deviner  avoient  eu 
deflein  de  mettre  à  l'épreuve  la  fagacité  de  leurs  petits-neveux; 
il  faudroit  dire  auflî ,  que  plus  d'une  fois  leur  fecret  leur  feroit 
échapé.  En  éfet  eft-il  fort  aificile  dans  les  traits  préliminaires  de 
la  fignature  du  Référendaire  Vulfolaecus ,  planche  xxi.  du 
P.  Mabillon  ,  de  reconoitre  cette  invocation  ;  In  nomine  Jefu 
Chrifli ,  énoncée  par  les  lettres  initiales  de  chaque  mot.  Autre- 
ment qu'on  nous  aprenne  ce  que  veulent  dire  cette  n.  cet  /.  & 
cet  x.  au  milieu  defquels  le  grand  J.  eft  tracé.  Tout  cela  feroic- 
il  encore  fans  but  &:  de  pur  caprice  ?  La  découverte  de  l'invo- 
cation ,  In  Chrifli  nomine  :  In  nomine  Chrifli  Dei  noflri  :  In 
nomine  Chrifli  Jalvatoris  &c.  dans  beaucoup  de  figures  initiales 
n'efi:  pas  plus  embaraflanre.  Nous  en  avons  donné  des  preuves 
d)  Phnckt  66.  dans  (d)  notre  troifième  volume.  On  peut  s'en  convaincre  de 
6- p.  «fo.  t\t.   noUveau  en  jettant  les  yeux  fur  la  première  divifion  de  la  plan- 
<6y.  67 1*/7       crie  txxîi,  de  cc  quatrième  tome  ,  où  nous  avons  raiîemblé  un 
nombre  de  figures  monogrammatiques  prifes  dans  les  anciens 
diplômes  de  France  fit  d'Allemagne.  11  eft  évident  qu'elles 

contiennent 
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contiennent  des  invocations  réelles ,  6c  aifées  (  i  )  à  déchifrer.  Les  5f 
figures  ou  monogrammes,  placés  au  commencement  de  quelques  ïlL  partie. 
modèles  de  la  Diplomatique  du  P*  Mabillon ,  ne  iailTent  rien  à  dé-     chYp.  v. 
firer  fur  cet  article.  On  y  découvre  fans  beaucoup  de  peine,  In  xpL 
n.  6c  cette  dernière  lettre  fouvent  acompagnée  de  lignes  d'abré- 
viation. Combien  d  infcriptions  fur  les  médailles  plus  indéchi-, 
frables  i  Et  cependant  peifone  ne  s'avife  de  les  regarder  comme 
de  pures  fantailies  des  monétaires ,  comme  des  caractères  qui  ne 
fauroient  être  fufceptibles  d'aucune  fignification. 

Remarquons  en  paflant,  que  fi  D.  Mabillon  avoit  été  dans 
un  autre  fyftcme  fur  les  invocations  obfcures ,  certaines  lettres 
de  fes  figures  initiales  feroient  peutêtre  formées  un  peu  plus  dil- 
tin&ement.  Mais  prévenu  qu'elles  ne  fignifioient  rien ,  il  n'efl: 
guère  probable  qu'il  ait  veillé  fort  fcrupuleulement  à  en*faire 
conferver  les  traits. 

Nous  avons  vu  fur  des  pièces  originales  de  femblables  figures, 
où  diverfes  lettres  de  l'alphabet  fe  IailTent  apercevoir  plus  aifé- 
ment.  Par  exemple  outre  Yn  pour  nomine  6c  le  Xri  pour  ChriJHi 
nous  avons  remarqué  tantôt  des  P.  des  F.  &  des  5".  qu'on  peut 
rendre ,  In  nomine  Pcuris  &  bilii  &  Spiriius  fanSi  :  tantôt  des 
D.  des  S.  des  N.  6c  des  X.  qu'il  eft  aile  d'expliquer  par ,  In  no- 
mine Dominijefu  Chrifti  :  tantôt  des  D.  des  /.  des  A.  6c  des  n  , 
qui  peuvent  s'interpréter ,  In  nomine  Domini  Jefu-Chrifti  A. 
6c  n.  Enfin  des  S.  des  /.  6c  des  T.  qui  doivent  lignifier,  In  no- 
mine fantfa  &  individus  Trinitatis.  Sous  la  féconde  6c  la  troi- 
fièine  race  de  nos  Rois ,  ces  invocations  cachées  fe  trouvent  fou- 
vent  avec  les  formelles.  Les  figures  monogrammatiques  qui  les 
expriment  font  quelquefois  répétées.  Les  or  ne  mens  qui  les 
acompagnent  ne  doivent  être  comptés  pour  rien. 

V.  Depuis  que  fous  Charlemagne  l'ufage  d'écrire  l'invoca-  DouWe  invoca- 
tion tout  au  long ,  à  la  tête  des  diplômes ,  commença  à  s'acré-  ri™*»**  ' 

A\rf»r  At*  nlnc  p-n  nlnc?  df»iiY  nrarinn/ac  Ce  mnnrrAr*»nr  rruir  )t  frtiir     r  j  


diter  de  plus  en  plus  -,  deux  pratiques  fe  montrèrent  tour  à  tour,  f  devenir  intclit- 
pen«dant  environ  trois  à  quatre  fiècles.  L'une  de  retrancher  Tin-  g'bic  Lettres , 

i    '  •  n  t     ■  v   .,      *.      •  trai  s  Se  textes 

vocation  énigmatique  :  1  autre  de  la  tracer  a  1  ordinaire,  avant  fubfiitu^aux  in. 


celle  qui  étoit  énoncée  en  termes  clairs  6c  formels.  C'étoit  deux  vocations  claires 

&  obfcures. 

(i)  Nous  le*  avons  tirées  de  la  Diplo-  originale  de  la  donation  du  Duché  de  Mo- 
ntât ique  de  D.  Mabillon  ,  du  Lcxicon  di-  ,  lines  faite  à  Bertrand  du  Gucfclin  l'an 
plomatique  de  M.  Walter  &  de  la  Cbtoni-  i  ?  68.  Cette  pièce ,  dont  nous  aurons  en- 
que  de  Godvic.  Le  iabaruiu  joint  à  l'ai-  core  ocalion  de  parler  ailleurs,  aétécom- 
pha  &  l'oméga  &  numéroté  16.  fertd'in-  municjuéc  à  D.  Moricc  l'un  des  hiftoriens 
vocation  implicite  à  la  tête  de  la  chatte  1  de  Brétaenc,  par  Moniteur  du  Guefclin, 

Tome  IF.  Hhhh 
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— SB*  invocations  pour  une.  La  première  fc  rendok  de  jor»  en  jotrr 
"si't^I      moins  intelligible.  Certains  traits ,  dont  cette  efpèce  d'hiérogly- 
Chap.  V.     phe  étoit  traverfée  ,  fembloient  plutôt  figurés  pour  lui  fervir 
d'ornemens ,  que  pour  lignifier  quelque  chofe.  Mais  il  en  reftoit 
plufieurs  autres ,  qui  n'étoient  pas  plus  inintelligibles  qu'à  l'ordi- 
naire. Quoiqu'on  ne  puilîe  pas  dire  ,  que  l'invocation  cachée 
fur  toujours  la  même  que  l'invocation  manifelte;  on  a  lieu  de 
croire ,  que  celle-ci  étoit  fouvent  deftinée  à  expliquer  celle-là. 
Malgré  cette  précaution ,  fur  le  déclin  du  xic.  iiècle  Jes  traits 
enigmatiques  devinrent  pour  quelques-uns  des  caractères  ab/b- 
(z)Syntagm.  d:c-  lument  vuides  de  fens.  Papias  (a)  qui  écrivoit  vers  ce  tems-là  , 
Can'g  ^om^i      n'apercevoir  que  des  figures  de  ferpens  dans  ces  tours  &  retours 
p.  xlii.  tom.  y.  de  plume.  On  auroit  dit  alors ,  que  bien  des  notaires  ne  les 
col.  7 $  j.  De  rc    marqUOient  plus  que  par  habitude ,  ou  pour  dégager  leur  main. 

A  uni  leur  anvoit-il  le  plus  louvent,  de  les  omettre  tout-a-rait. 
Ces  traits  des  lors  inconnus  en  certains  pays ,  continuèrent  d  erre 
figntrîcatifs.  en  d'autres  jufque  vers  la  fin  du  xnc.  /îcc/e,  auquel 
ils  parurent  totalement  abolis.  Il  y  avoit  déjà  Iong-tems ,  qu'ils 
devenoient  rares  fur  les  diplômes  de  nos  Rois. 

Lorfque  ces  monogrammes  énigmatiques  fe  fourenoient  en- 
core ,  on  y  voyoit  quelquefois  VA  &L  l'fl ,  fitués  ici  perpendi- 
culairement ,  là  horizontalement  :  ailleurs  la  croix  étoit  mar- 
quée fur  la  première  lettre  des  invocations  formelles.  La  mode 
des  invocations  monogrammatiques  ou  hiéroglyphiques  s'écan: 
paffée ,  celle  des  invocations  exprefles  s'abolit  peu  à  peu  dans  la 
plupart  des  chartes  civiles.  Cependant  à  ces  efpéces  d'hiéro- 
glyphes ,  qu'on  figuroit  encore  feuls  au  xi*,  fiècle ,  on  fubfti- 
tuoit  fouvent  quelques  lettres  de  l'alphabet,  ou  quelques  traits, 
qui  n'étoient  pas  plus  intelligibles.  Plufieurs  de  ces  lettres  étoient 
(eparément  placées  à  la  tête  des  diplômes ,  &c  fouvent  même 
avant  l'invocation  expreflê.  Elles  font  quelquefois  fignifîcari- 
ves.  Il  n'eft  pas  dificile  par  exemple  ,  de  reconnoitre  que  le 
grandC.  qui  paroit  au  commencement  d'un  diplôme  original  de 
l'Empereur  Frédéric  it.  veut  dire  Chrijîus.  C'eft  un  refte  de 
l'invocation  ,  In  Chrijli  nomine ,  exprimée  en  monogramme  au 
commencement  des  anciens  diplômes  des  Empereurs  d'Alîe- 

(b)  Pjg.  «Si-    magne  ,  comme  nous  l'avons  dit  dans  notre  {b)  inc.  tome.  Ce 

C,  à  la  tête  (c)  d'un  diplôme  d'Otton  ni.  eft  acompagaé  d'a- 

(c)  Cromc.Gcd  bréviations,  qui  fignifient  :  Je/us  Chrijlus  ,  qui  efl  Deus.  De- 
wic.p.xo9.       pUj$  |ç  commencement  du  xnc.  ficelé,  l'ufage  le  plus  ordinaire 
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fut  de  n'employer  ni  invocations ,  ni  rien  qui  y  eut  trait ,  quoi-  '  ? 

qu'il  refte  pourtant  nombre  d'exemples  du  contraire  jufqu'au  iv.  partie. 
xivc.  fiècle.  Elles  ne  commencèrent  néanmoins  à  être  bannies      Sect"  *' 
des  diplômes  de  nos  Rois,  que  fous  Louis  le  Gros.  Au  refte 
l'invocation  diftin&e  s'eft  toujours  maintenue  en  plufieurs  a&es 
ecclcfiaftiques  ,  &c  dans  quelques  acîes  même  purement  fécu- 
liers  ,  tels  que  des  fermens  folennels,  des  teftamens,  des  aftes 
de  foi  &  hommage  &c.  Quant  à  la  place  des  invocations,  nous 
avons  vu  par  des  exemples  des  premiers  ficelés  de  la  monarchie, 
qu'elles  n'étoient  pas  toujours  tellement  atachées  au  commen- 
cement des  chartes  fil  des  lignatures ,  qu'elles  ne  fe  trouvaffent 
quelquefois  après  les  préambules ,  ou  dans  les  préambules  mê- 
mes. On  trouve  des  (a)  charres  de  l'onzième  iiècle ,  où  un  texte   (*)  Archiva  de 
de  l'Ecriture  précédé  d'une  croix  eft  fubfticué  à  l'invocation  ex-  labbalt  dt  s- 
pheite  :  *  Initium  fapïeniiœ  timor  Dominï.  Dans  l'hiftoire  {h)     (b}Pag.  ,,4. 
de  Tournus ,  Hugue  évêque  de  Befançon  emploie  trois  vers  au 
lieu  de  l'invocation  (i)  ordinaire.  Au  xnc.  ficelé  la  coutume 
s'établit  de  terminer  les  invocations  par  Amen.  Mais  il  y  avoir 
long-tcms  qu'elle  étoit  en  vigueur  par  raport  aux  invocations 
finales.  De  même  auffi  Y  Amen  avoit  été  mis  après  les  invoca- 
tions initiales  \  mais  cet  ufage  n'avoit  point  encore  paflé  en  cou- 
tume. On  trouve  Amen  en  notes  de  Tiron  dans  les  invocations 
cachées  de  plufieurs  diplômes  des  Rois  de  la  féconde  race. 


CHAPITRE  VI. 

Sufcription  des  anciennes  lettres  ou  diplômes  :  titres  pris 
par' les  Evêques  &  les  Princes  dans  les  formules 
initiales  de  ces  aBes  :  titres  &  faims  a  qu'on  leur 
donnoit  au  commencement  des  chartes. 

QUoique  parjfufcription  on  entende  pour  l'ordinaire  l'adret 
fe ,  le  titre ,  ou  le  delTus  d'une  lettre  ;  nous  ne  renferme- 
rons pas  la  lignification  de  ce  terme  dans  des  bornes  fi  étroites. 
Nous  Impliquerons  non-feulement  aux  titres  pris  par  les  auteurs 

(  0  Les  pièces  copiées  dans  les  «adulai-  1  Pari  s,  intitule  ainfî  \achiitt.*.Qu'tKariJîoli 
rc*  commencent  quelquefois  par  des  vers.  I  redutu  ,  fum  copia  terris.  Autre  -.Sufanna 
Le  fragment  du  cartulaire  de  S.  Eloi  de  1  nabis  auid  reddat  terra  quotannis. 
No  y  on  ,  conferve  à  Sainte  Geneviève  de  1 

Hhhhij 
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— ■ — »  ^es  chartes ,  Se  donnas  aux  perfones,  à  qui  ils  les  adrefloient,  mais 
lii.  partie-  enCore  au  falut  ,  qu'ils  avoient  ibuvenc  l'attention  de  leur  fou- 
ChÏI'  VI     haiter ,  en  terminant  ces  formules.  Il  eft  des  fufcriptions  placées 
après  les  dates  initiales,  conformément  à  une  loi  de  l'Empereur 
Juftinien.  Il  en  eft  qui  fuivent  les  fignatures  ;  mais  il  en  eft  en- 
core davantage,  qui  ne  font  tout  au  plus  précédées  que  de  Fin- 
vocation.  Les  unes  commencent  par  Ego  ;  les  autres  par  nos  : 
encore  qu'il  n'y  ait  qu'une  feule  perfone  qui  parle.  PJufieurs, 
fans  exprimer  l'un  Se  l'autre  mot ,  débutent  par  les  noms  &  les 
titres  des  perfoncs  en  faveur  defquelles  les  diplômes  font  drefles, 
Se  plus  communément  par  ceux  des  Evêques ,  Princes  ou  Sei- 
gneurs ,  qui  les  font  expédier  en  leur  nom.  Une  revue  géné- 
rale &:  fans  aucun  détail  de  ces  titres ,  tant  pris  que  donnés,  & 
du  falut  qui  les  acompagne  allez  fréquemment  ;  ce  l'ont  là  les 
trois  principaux  ou  plutôt  les  uniques  objets ,  dont  notre  defleia 
nous  oblige  de  tracer  maintenant  le  crayon.  Nous  pouvons  d'au- 
tant plus  nous  reflerrer  fur  les  deux  premiers  points  ;  que  nous 
avons  déjà  efleuré  la  matière  en  parlant  du  ftyle. 

Quand  on  confidère  en  gros ,  Se  comme  d'un  feul  coup  d'œil 
les  titres  pris  &  donnés ,  par  ceux  qui  adreflent  des  lettres  ou 
des  diplômes  -,  il  femble  prefque  impoflible  de  rien  conclure  de 
ces  formules  initiales  :  tant  la  confufion  y  paroit  grande  Se  les 
variations  continuelles.  Tantôt  les  titres  pris  précèdent  les  titres 
donnés,  Se  tantôt  ils  les  fuivent.  Les  fupérieurs,  les  égaux  &: 
les  inférieurs  afeclent  tour  à  tour  de  mettre  leurs  noms  Se  qua- 
lités avant  Se  après  ceux  des  perfones ,  à  qui  ils  adreiTent  la  pa- 
role. L'inconftance  dans  les  titres  mêmes ,  qu'on  acorde ,  & 
qu'on  reçoit ,  ne  fe  montre  pas  moins.  Mais  en  s'atachant  aux 
tems,  aux  lieux  Se  aux  perfones  j  on  ne  Iaiilera  pas,  finon  de 
faifir  des  caractères  invariables  ;  du  moins  d'obferver  des  prati- 
ques plus  ou  moins  conftantes ,  Se  qui  quelquefois  peuvent  être 
envifagées  comme  ordinaires. 

I.  Le  plus  ancien  ufage  dans  les  fuferiptions  des  lettres  croir, 
lel'pSa'"*  ?hs  <Iue  reurauteft  plaçât  (on  nom  avant  celui  de  la  perfone,  à  qui 
Princc«,avec  les  elles  étoient  adreffées.  Mais  depuis  la  mode  contraire  prévalut, 
formules  initiai  £)>a[10r(l  0I1  ne  cédoit  le  premier  rang  aux  noms  de  ceux  ,  à  qui 
étoicot  acompj-  l'on  écrivoit,  que  quand  on  fe  regardoir  comme  d'une  condi- 

gn<!s  :  turc  de 
f  titre  pris  paries 
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paiTa  en  coutume ,  &  s'eft  foutenu  jufqu'à  ce  que  le  nom  de  9 
celui  qui  adrefle  la  lettre  ait  été  placé  au  bas,  comme  par  III»  PARTIR 
forme  de  foufcripcion.  Les  lettres  qui  font  du  reflfort  des  archi-    ch  ^p.  vi. 
ves  ont  tellement  varié  fur  cela ,  qu'on  eft  obligé  d'en  renvoyer 
le  détail  aux  trois  parties  fuivantes.  Chez  les  anciens  Romains , 
les  Plébéiens  ,  les  Chevaliers  &  les  Sénateurs  ne  prenoienc 
point  ces  titres  dans  leurs  lettres ,  mais  feulement  ceux  des  char- 
ges, dont  ils  étoient  actuellement  revêtus,  de  DiSateur,  de 
Confu/,  de  Proconjitl,  d'Imperator ,  de  Préteur,  d'Edile,  de 
Quejleury  de  Tribun  du  peuple  &c.  Les  Empereurs  acceptèrent 
&  le  donnèrent  plufieurs  nouvelles  dénominations ,  dont  les 
unes  pouvoient  pafler  pour  des  titres  d'autorité ,  les  autres  de 
refped  ou  de  flaterie.  Quelques-unes  étoient  comme  autant  de 
monumens  de  leurs  victoires  fur  les  nations  ennemies. 

Rien  de  plus  fimple  que  les  fufcriptions  des  évêques  des 
trois  premiers  fiècles.  Le  nom  de  celui  qui  écrivoit  marchoit  le 
premier ,  le  nom  de  celui ,  à  qui  l'on  écrivoit  venoit  après , 
avec  la  feule  qualité  de  frère ,  terminée  par  un  falut.  En  tout 
cela  nulle  diférence  entre  une  lettre  écrite  au  Pape  par  S.  Cy- 
prien ,  &  à  S.  Cyprien  par  le  Pape.  Les  Prêtres  écrivant  aux 
Evêques  ;  au  lieu  de  les  défigner  par  une  dénomination ,  qu'ils 
ne  prétendoient  pourtant  pas  leur  contefter ,  (e  contentoient 
quelquefois  de  les  traiter  de  frères.  Cependant  plufieurs  con- 
fejfettrs  ne  fe  réfutèrent  pas  ce  glorieux  titre ,  ni  aux  Evêques 
celui  de  Papes.  Le  Clergé  de  Rome ,  même  pendant  la  vacance 
du  S.  Siège  ,  ne  fit  nulle  dificulcé  de  leur  acorder  un  nom ,  que 
tout  le  monde  leur  donnoit ,  &  que  les  Pontifes  Romains  ne 
s'étoient  point  encore  aproprié ,  comme  ils  firent  dans  la  fuite. 
En  effet  avant  Grégoire  vu.  les  Papes  s'atribuoient  rarement 
ce  titre  ;  quoique  de  tout  tems  il  leur  eût  été  déféré.  Mais  de- 
puis qu'il  eut  été  interdit  aux  Evêques ,  les  Papes  firent  grand 
ulage  (a)  de  cette  qualité.  Ils  l'afe&erent  furtout  dans  leurs  ref-    (*)  Btrnardtni 
crits,  connus  fous  le  nom  de  brefs.  On  fait  combien  le  nom  £'c7T'/ne«î"* 
■»   d'Evêque  écuménicjue  ou  univerfel  pris  par  le  Patriarche  de  Jî. \?c*p.  x." 
CP.  caiifa  de  chagrin  à  S.  Grégoire  le  grand ,  &  combien  il 
travailla  pour  le  faire  fuprimer.  Ce  fut  inutilement.  Les  Pa- 
triarches de  CP.  étoient  trop  jaloux  de  cette  épithète,  pour 
s'en  départir,  &  les  Papes  ne  l'envifagèrent  plus  comme  un 
titre  d'orgueil,  depuis  qu'ils  les  eurent  égalés,  ou  furpafTéspar 
la  magnificence  des  titres  qu'ils  prenoient ,  ou  fe  faifoient  donner 
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par  leurs  oflîcicrs.  Car  ils  ne  jugèrent  pas  a  propos  d'imiter 
Saine  (1)  Grégoire,  qui  ne  pouvoir  foutrir  que  le  Patriarche 
d'Alexandrie  l'honorât  du  titre  de  Pape  univerfel. 

Chaque  évoque  de  France  avant  Ion  facre  fe  qualifioic  autre- 
fois vocatus  epijcopus  y  après  Ton  ordination  il  Te  diloit  humilis , 
indignus  ou  (z)  peccaior.  Aux  vr.  &  vne-.  (iccles ,  rien  de  plus 
commun  dans  les  fouferiptions  des  Evoques  que  ces  mots,  acjt 
ptecator  epi/copus.  Ils  sacoutumerem  enfuite  à  joindre  à  leut 
titre  à'Evéque ,  la  formule  par  la  miféricorde  divine  ,  ou  par  la 
grâce  de  Dieu.  Enfin  iorfque  les  élections  firent  place  aux  rc- 
ferves  en  cour  de  Rome ,  ou  plutôt  d'Avignon  \  plufieurs  le  ren- 
dirent afl'ez  juftice,  pour  fe  reconoitre  évoques,  moins  parleur 
propre  mérite  ,  que  {a)  par  la  grâce  du  Siège  apoflolique.  Les 
exemples  en  font  communs  dès  le  xive.  fiècle.  L'évêque  dA- 
miens  fe  férvoit  de  cette  formule  en  1311.  comme  raréfient 
des  lettres ,  où  nous  avons  lu  :  Simon  (b)  Dei  &  Apojlolicx  fedis 

fratiâ  Ambianenfîs  epifeopus.  En  1514.  Ponce  abbé  de  l'iûe- 
arbe  fe  difoit  :  Pontius  (c)  Dei  &  fanclce  fedis  Apollolicœ  vra- 
tiâ  abbas.  Cependant  les  auteurs  du  nouveau  (d)  (rallia  Chrif- 
tiana ,  qui  ont  du  être  parfaitement  au  fait  des  qualités  prifespat 
les  évoques  de  France,  n'en  avoient  point  découvert  d'exemple 
antérieur  à  l'an  1338.(3)  félon  l'ufage  Gallican,  c'eft-à-dire  153p. 


(c)Annal.Bentd. 
t.  i.p.  2.76. 


(  f)  Hifl.  teelef. 
t.  3.  /.  44-/>.  f«o. 


(  1  )  Ce  grand  Pape  prie  i'Iiumble  qualité; 
de  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu.  Saint 
AuguAin  fcmblc  cire  le  premier  qui  fe  (bit 
au.u  nommé  dans  Tes  lettres.  L'aac  de  la 
fondation  du  monaftère  de  S.  Marcel  de 
Chalon  fur  Saône  en  (84.  commence 
amfi  :  Gontram  par  la  divine  Providence , 
0loi  fous  le  règne  de  Dieu  ,  Serviteur  des 
Serviteurs  du  Seigneur ,  A  tous  les  enfuns 
de  notre  mère  la  Sainte  Eglife ,  S  élut.  Le 
P.  Longucval  qui  raportc  cette  fufcrip- 
tion  n'y  trouve  rien  à  dire  ;  quoiqu'elle 
foit  fort  extraordinaire,  fie  fufpeiie  pour  le 
ceins  de  fa  date. 

(1)  Les  Moines  prenoient  auftî  quel- 
quefois le  titre  de  peceator.  Le  P.  le 
Cointe  en  a  conclu  que  l'auteur  des  fau/Tcs 
Décrétâtes  ,  qui  vivoit  (bus  le  règne  de 
Charlcmagnc  ,  étoit  moine  ;  pareequ'il 
s'intitule  Je  la  forre.  Ccft  furquoi  le  fa- 
vant  aunalillc  de  l'églifc  de  France  a  été 
fohdemcnt  réfuté  par  D.  Mabillon  ,  dont 
voici  les  paroles  :  Non  (e)  minus  inficeta 
efl  Car  ou  Cointii  opinât 10  ,  qui  hanc  far- 


raginem  monacho  tributndam  crédit ,  ex 
eo  quod  farraginator  fe  pcccatotcm  in 
prgfatione  infcribtt.  Al  longé  famiiurior 
apud  veteres  heee  vex  efl  in  ore  Epifcopo- 
rum  t  qui  fubfcribendo  conc'tlïu  ac  cpiftvlis 
inferibendis  fe  pafftm  peccatores  vocjou, 
necquidquam  in  ilits  pfeudepifialis  demo- 
nathis  affertur  ,  ut  monacho  auSori  afjmgi 
cum  aliquo  colore  que  a  t.  M.  Fleuri  (j  ]  Jl- 
fure  que  l'artifice  du  fabneaccur  »  tout 
»  groflîer  qu'il  étoit  impofa  à  toute  tir 
»  glife  latine.   Les  fautes  Décrétai» , 
"  ajoutc-t-il  ,  ont  paifé  pour  vraies  pen- 
»  dant  huit  cents  ans ,  £t  a  peine  oot-clles 
»  été  abandonnées  dans  le  dernier  fiéclc.  « 
Notre  favant  hiftoiien  fe  rrompe.  Dès 
le  ixc.  Hincmar  «c  qneVqucs  autres  fa- 
vans  foupeonnérenc  que  ces  Décrétâtes 
éroient  faurtes  ou  altérées.  Au  xi£.  quel- 
ques auteurs  ,  comme  Hcriger  ,lcs  corobi- 
circiu.  Ce  qui  prouve  que  les  moines  n'e- 
toienc  pas  auili  dépourvus  de  critique  , 
qu'on  le  croit  communément. 

(t)  Ccft  »mfi  qu'il  faut  coriger  l'cxem- 
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En  Allemagne  Eberard  évcque  de  Bamberg  avoir  au  xnc.  necle 
en  quelque  lbrte  préludé  à  une  formule ,  fi  propre  à  favorifer  l'opi- 
nion que  route  puifTance  épilcopale  émane  de  celle  du  Pape. 
Après  tout  ce  Prélat  ne  fc  déclaroit  évèque  par  la  miféricorde 
divine  ÔC  apoftolique ,  divinâ  &  apoftolicâ  miferatione ,  que  dans 
une  lettre  écrite  au  Pape  même. 

Les  titres  de  métropolitains  &  d'archevêques  ne  furent  pris  {*)Dtredipiom. 
ordinairement  {a)  en  France  par  ces  Prélats  qu'au  ixc.  fiècle.  On  Pa6-  *s< 
pouroit  même  alléguer  fur  cela  bien  des  exceptions,  puifécsdans 
les  fignatures  des  conciles ,  avant  le  milieu  du  même  ficelé  : 
mais  depuis  elles  devinrent  fort  rares.  Les  titres  de  Prœful^  à:  An- 
tijlcs ,  de  Prœlatus  ne  font  pas  moins  anciens.  Reçus  plutôt  que 
pris  par  les  évêques ,  ils  leurs  furent  communs  avec  les  abbés  8>c  ^ 
quelquefois  avec  les  Rois  mêmes.  Plufieurs  faints  évêques  ôc 
abbés  afe&èrent  par  humilité  le  titre  de  ferviteur  des  ferviteurs    $)Ibid.p.  €7. 
de  Dieu.  S.  Eloi  ne  s'y  borna  pas  :  il  prit  encore  {b)  celui  de  fer- 
viteur des  ferviteurs  de  la  Dame  très-fainte  Ee^lije  de  J.  C.  Les 
évêques  prenoient  quelquefois  la  qualité  de  vicaires  des  Saints    (C)  Muf.  itanc. 
titulaires  de  leurs  églifes.  Les  évêques  d'Arrezzo  (c)  fe  difoient  p*rt.i.p.7}.u0. 
vicaires  de  S.  Donat  6c  les  évêques  de  Milan  font  apellés  vi- 
caires de  S.  Ambroile  par  S.  Grégoire  le  Grand.  Aux  ficelés  xi. 
&  xii.  les  évêques  tirés  de  l'ordre  monaftique,  retenoient  fou- 
vent  le  titre  de  Frère ,  6c  commençoient  même  par  là  leurs  char-   ,Jxri     »•  , 
tes.  Les  abbes  {a)  a  plus  rorte  railon  en  rail  oient  autant.  Mais  p. 
ces  exemples  n'étoient  pas  d'un  ufàge  univerfel,  ni  même  ordi- 
naire. Les  évêques  prirent  quelquefois  le  fimple  titre  de  prêtre. 
Gebouin  archevêque  de  Lyon  en  1080.  fe  donnoit  à  lui-même    (a)  Smpdmùù 
le  titre  (e)  de  presbyter  indignas.  Celui  de  facerdos  étoit  éga-  ^ou1-  *  litter- 
lement  pris  parles  évêques  &  les  prêtres.  Hugue  d'Amiens  ar-  '4'/,'4y** 
chevéque  de  Rouen  s'inrituloit  fouvent  Kotomagenfis  facerdos. 
Philippe  de  Harcourt  évcque  de  Bayeux  donna  l'an  1 1  yo.  une 
charte  en  faveur  des  moines  du  Val-Richer ,  à  la  tête  de  laquelle     (f)  SuppUm.  à 
il  prend  la  qualité  de  prêtre  :  Univerfis  (  f  )  fanBce  Dei  ecclefue  fi-  l'h'fld'Harcoun. 
liis  ,  Philippus  Bajoeenfïs  ecclefia  presbyter  &c.  Pa8'lf' 

Chacun  des  Rois  de  la  première  race  avoir  coutume  de  fe  donner 
le  titre  de  vir inlufltr.  Pépin,  Carloman ,&  Charlcmagne avant 
les  conquêtes  en  Italie  ,  n'innovèrent  rien  à  cet  égard.  Lorfque 


pic  cité'  d'après  le  Gloflairc  de  M.  du  Cangc 
rfans  la  Diplomatique  latine  p.  64..  où  l'on 
aenbue  a  Jtan  cvcmic  de  Laogtes,dc  s'ètie 


dît  Evtqutpar  lu  grâce  de  Dieu  &  du  fùgt 
apoflolique  en  ijiS.  Jean  11.  nt  monta 
fur  le  ficgc  de  Laii£ic.ouc  l'aimée  lui  trame- 
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■  les  premiers  adrelfoient  leurs  diplômes  à  des  évêques  ou  à  des 
partie,  feigncurs ,  qu'ils  honoroienc  du  titre  &  illujlre ,  ils  ne  fe  quali- 
Ch  a  r.  VI.    Soient  fou  vent  que  Rois  des  François ,  fans  ajouter  vir  inlujler. 

Ils  en  ufoienc  de  même  dans  leurs  lettres ,  où  l'on  n'étoit  point 
furpris ,  de  ne  leur  voir  relever  d'aucun  titre  celui  de  Rois.  Le 
nom  de  leurs  fujets  à  qui  ils  notifîoient  leurs  ordres ,  n'ocupoit 
jamais  que  le  fécond  rang.  Mais  fi  l'on  remonte  aux  premiers 
terns  de  la  monarchie ,  le  nom  de  nos  Rois  fuivoit  celui  des  évc- 
ques &:  des  Empereurs ,  à  qui  ils  adrefToient  leurs  lettres.  Loin 
d'étaler  des  titres  fuperbes ,  les  Rois  mérovingiens  contens  des 
plus  fimples ,  fouvent  ne  fe  défignerent  que  par  leur  nom  pro- 
pre ,  lorfqu'ils  écrivoient  à  des  évêques  aiTemblés  en  concile. 
^  Mais  ils  ne  firent  plus  dificulté  de  fe  nommer  les  premiers. 

Quand  les  Maires  du  Palais  commencèrent  à  ufurper  l'auto- 
rité royale ,  ils  le  parèrent  en  même  tems  du  titre  &  hommes  il- 
lujlres ,  qu'ils  recevoient  auparavant ,  mais  qu'ils  ne  prenoient 
pas.  Cependant  au  lieu  de  terminer,  comme  les  Rois,  par  vir 
inlujler,  les  qualités  qu'ils  s'arogeoient ,  iïs  placèrent  celle-ci 
'  avant  leurs  noms.  Encore  un  Maire  du  Palais  ne  fe  difoit-il  pas 

vir  inlujler,  mais  inlujler  vir.  Cela  eft  fi  vrai ,  que  Pépin  élevé 
fur  le  trône ,  quita  le  dernier  titre ,  pour  fe  revêtu  du  premier  : 
ou  plutôt  il  lui  donna  le  racine  arangement ,  qu'il  avoir  fous  les 
Rois  fef  prédécefleurs.  Il  y  ajouta  par  la  grâce  de  Dieu ,  formule 
retenue  prefque  conltamment  par  Charlemagne  ;  même  après 
qu'il  eut  retranché  de  fes  titres  celui  de  vir  inlujler.  Qualifie 
fa"  Dcrcdiplom  d'abord  R°i  ^es  François  homme  illujlre  -,  il  le  dit  [a)  enfuite 
pag.  71.  Rois  des  François ,  Patrice  des  Romains ,  Roi  des  Lombards , 

&:  très-fouvent  homme  illujlre  dans  les  fuferiptions  foit  de  fes 
lettres,  foit  de  fes  diplômes.  Enfin  la  qualité  d'Empereur  effaça 
toutes  les  autres.  Du  moins  fît-elle  fuprimer  pour  toujours  celle 
de  vir  inlujler  :  Si  ce  n'eft  qu'elle  fut  reprife ,  mais  non  contam- 
inent par  l'ufurpateur  Raoul  au  xe.  fiècîe.  Charlemagne  devenu 
Empereur  réunit  les  titres  fui  vans  :  SereniJJimus  Augujlus  àDeo 
coronatus  magnus  &  pacijicus  imperatortRomanorum  gubernans 
imperium ,  fans  omettre  toutefois  ceux  de  Roi  des  François  &£ 
des  Lombards.  Il  fubftitua  par  la  mijèricorde  de  Dieu  à  par  la 
grâce  de  Dieu.  Telle  eft  la  forme  des  diplômes  de  Charlemagne, 
que  le  P.  Mabillon  croit  avoir  été  fuivie  pour  l'ordinaire  dans  fa 
chancellerie.  Néanmoins,  s'il  en  falloir  juger  par  fes  lettres  & 
par  fes  capitulaires  ;  les  cicres  qu'il  porta  devroienc  admettre 

une 
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une  alîez  grande  variété  ,  tant  du  côté  de  l'expreffion  que  de  — 
l'arangement.  i  n.  p  a  r  t  i  e, 

A  commencer  par  Louis  le  Debonaire ,  les  Empereurs ,  Rois    cs^  *•  ^r 
&  Princes  d'Occident  ont  très-fréquemment  employé  à  la  tête  "*'' 
de  leurs  titres ,  Divinâ  ordinante ,  propitiante ,  annuente  ,  fa- 
vente  ,  ou  praordinante  providentiâ-,  mifericordiâ ,  ou  clemen- 
tiâ ,  Imperator  Auguflus ,  Rex  ou  Dux  &c.  Ce  qui  n 'empêche 
pas  qu'on  ne  fit  ufage  des  formules,  Dei  omnipotentis  miferi- 
cordiâ y  Dei  mifericordiâ ,  Dei  clementiâ  ,  divines  providentias 
clementiâ,  gratiâ  Dei  ,  formule  qui  dans  la  fuite  (a)  a  prévalu  {i)  fbid. p.  it\th 
en  France  kir  toutes  les  autres.  Mais  un  peu  après  le  milieu  du 
ixe.  fiècle ,  les  Empereurs  François ,  &  depuis  les  AÏlemans  à 
leur  exemple  afe&crent  plus  particulièrement  cette  formule , 
Divinâ  favente  clementiâ. 

Nos  Empereurs  à  l'imitation  de  ceux  deCP.  prenoient  les 
titres  $  invincibles  te  de  pacifiques.  Quelques-uns  de  nos  Rois 
s'atribuèrent  auffi  les  mêmes  qualités.  On  en  vit  y  ajouter  celles  '  '  77 ' 
àiindytus  ,  de  gloriofiffimus  ,  de  clementiffimus  ,  de  femper  Au- 
guftus.  D'autres  firent  précéder  leur  nom  du  pronom  Ego ,  dont 
on  trouve  quelques  exemples  au  ixc.  fiècle.  Mais  cet  ufage  de- 
vint fort  à  la  mode  aux  xi.  te  xne. 

Roi  des  François  ,  eft  un  titre  fi  ancien  te  fi  confiant  pendant 
fept  fiècles,  qu'on  pouroit  i'envifager,  comme  une  formule  in- 
variable ,  malgré  quelques  omi liions  du  terme  Francorum.  Rex 
efb  plus  fouvent  placé  après  qu'avant  ce  mot.  Mais  Francue  Rex 
ne  le  rencontre  prefque  (i)  dans  aucun  diplôme ,  avant  les  der- 
nières années  du  xne.  fiècle:  te  ce  n'eft  même  que  fort' long- 
tems  depuis,  qu'il  a  prévalu  fur  Francorum  Rex,  jufqu'à  l'ex- 
clure entièrement.  Les  Rois  d'Angleterre  qui  fe  -difent  Rois  de 
France,  ne  refufentpas  a  nos  monarques  le  titre^ie  Roi  des 
François  ;  te  nos  Princes  fe  foucient  fort  peu  qu'ils  prennent  ce- 
lui de  Rois  de  France.  Mais  nos  (buverains  étant  Rois  des  Fran- 
çois ne  peuvent  manquer  d'être  Rois  de  France  ;  au  lieu  que  les 
Rois  d'Angleterre ,  te  prétendus  Rois  de  France  ;  loin  de  le  de- 
venir des  François ,  ne  font  pas  trop  furs  de  l'être  toujours  des 
Anglois.  Auxiie.  fiècle  un  de  nos  Rois  (c)  fe  qualifia  de  la  forte  :  (C)  OU.  p.  7* 
Dei  difpenfante  mifericordiâ  in  Regem  Francorum  fublimatus» 


Au  huitième  tome  des  actes  dcs'Saints 
de  l'Ordre  de  S.  Benoit  p.  J47.  on,  trouve 
une  ehartè  du  B.  Guillaume  abbé  dé  f  c- 
cam,  où  parmi  1«  fvgnaturw  le  titre  de 

Tome  IP. 


Rex  Franàet  cft  pris  par  le  Roi  Robert  : 
Ego  Robenut  gratiâ  Dei  RBX  Fbanc/A 
&  filii  mei  Ugonis  nomen  /critère  rvgjvi. 

'  •  î  ".'.'••>' 
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'  Mais  il  ne  s'acacha  pas  plus conftammeru:  à  cette  formule,  qua 

ni.  P  art  IE.  ceiie  de  fils  du  Roi  Philippe.  Louis  le  Jeune  fe  défignc  ainû  dès 
Ck  a  p  VI     l'encrée  d'une  charte.  Ego  Ludovicus  Junior  magni  Ludovici fi- 
lms ,  Dei  gratiâ  Rex  Francorum  &  Dux  Aquitanorum.  Du 
vivant  de  Ton  père ,  il  prit  pour  cicre ,  Rcgis  filius ,  Dei  gratiâ. 
Francorum  Rex  defignatus. 

Les  Octons ,  les  Henris,  U  les  Frédérics  &:  autres  (a)  Ce  nom- 
fa)  Ci-drfuj  ;  moient  dans  leurs  fouferi prions,  le  fécond  Je  troificme,  le  qua- 
F\h)D< r<  diptom.  tiièmc.  Mais  avant  le  xnc.  fiècle  les  Empereurs  d'Allemagne  [b) 
p.  8j.  84.  ne  fe  caractérisent  point  par  le  rang  qu'ils  tenoient  parmi  leurs, 

prédécefleurs  de  même  nom ,  dans  leurs  fuferiptions  mêmes. 

Les  Rois  des  Lombards  commençoient  l'étalage  pompeux  de 
leurs  titres  par  Ego ,  le  continuoient  par  l'invocation  ,  Se  le  ter- 
minoient  par  leur  nom  propre,  acompagné  de  quelques-unes  de 
cesépithetes  ,  vir  excellentifflmus ,  pracellentij/îmus  &  eximius 
Princeps ,  Chrifiianus ,  Catholicus.  Gomme  ils  portoienr  de* 
noms  diférens  ,  ils  annonçaient  tout  au  plus,  quel  rang  iisocu- 
poient  parmi  les  Rois  de  Lombardie.  Mais  quoiqu'ils  l'aient  fait 
quelquefois ,  ce  n'étoit  pas  chez  eux  une  formule  ordinaire.  Au 
xc.  hecle  Henri  s'apella  humilis  Rex  Romanorum.  Auxnc.  les 
Rois  de  Sicile  empruntèrent  des  Empereurs  de  CP.  du  moins 
en  parcie  le  titre  :  In  Chrjsto  Deo  fideus  &  potens  Rejci 
fans  toutefois  fe  l'aproprier  conftamment. 

A  la  formule  Régnante  in  perpetuum,  les  anciens  Roisd'Aiu 
gleterre  joignoient  tantôt  Domino  nofiro  Jefu  Chrifio ,  tantôt 
Omnipotente  Deo  &  Domino  nofiro  Jefu  Chrifia  :  à  quoi  ils 
ajoutoient  encore  ,  ac  cuncla  mundi  jura  jufio  moderaminc  re- 
genti  &:  autres  expreflïons  femblables.  Venoit  enfuice  leur  nom 
précédé  d'Ego.  Tel  étoit  le  début  de  leurs  diplômes.  Mais  le 
plus  fouvent  nul  préambule  ne  les  emoêchoic  d'y  mettre  en  tête 
&  leurs  noms  &c  ceux  des  peuples  à  qui  ils  comruandoienc. 
Souvent  néanmoins  avant  leur  titre  de  Rot ,  ilsfaifoient  marcher 
quelque  formule ,  par  laquelle  ils  proteftoient  folennelleroent  y 
qu'ils  tenoient  de  Dieu  leur  pui (Tance  royale.  Ici  c  étoit ,  Z^rgien- 
te  Dei  gratiâ  ,  là  potentid  Régis  feculorum  <eternique  principis* 
Les  chartes  des  particuliers  commencèrent  fréquemment  par 
l'invocation  fuivie  d'Ego  ,  ou  par£g»,  fuiyr  .'de  l'invocation. 
Quand  une  charte  étoit  adreifée  à  un  Saint  y  à  une  Eglife ,  à  un 
Evêque ,  à  un  Abbé,  cette  adreffe  étoit  prefque  toujours  placée 
avant  tout  autre  titre.  11  étoit  aulfi  fort  ordinaire  de  débuter  pat 
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les  dates.  La  fignature  même  fut  quelquefois  placée  avant  Tin-  - 
vocation.  Les  particules  illativesou  caufales  fembloient afefter ,  m. partie. 
finon  la  première  place,  du  moins  la  féconde  dans  les  formules  c„ATp. 
initiales.  Mais  panons  aux  titres  donnés  :  aufli-bren  le  détail  des 
fufcriptions  par  raport  aux  titres,  que  prenoient  les  perfones  pri- 
vées ,  nous  meneroit  trop  loin. 

II.  Si  les  titres  donnés  aux  Papes ,  aux  Evcques ,  aux  Abbés,  Titra  donné» 
aux  Empereurs,  aux  Rois .  aux  Grands  ,  aux  Magiltrats ,  aux  "x Pre'a"« prm" 
Seigneurs,  ne  nous  préientoient  pas  un  fujet  dune  diicuflion  hom  darchevf- 
inxînie,  &:  fi  nous  n'en  avions  pas  déjà  touché  quelque  chofe,  1"/  don!*  auk 
en  parlant  du  ftyle  :  ce  feroit  ici  le  lieu  d'examiner  ceux  dont  ^f^TvV 
on  a  honoré  les  fupérieurs ,  les  inférieurs,  les  égaux.  Mais  cette  «de  =  en  .-t-o« 
difcufïion  eft  réfervée  pour  les  trois  parties  fuivantes.  En  atert-  î""^^^ 
dant  bornons- nous  à  un  petit  nombre  de  remarques.  qUe$  »  Prêtres  aP- 

Quoique  les  titres  d'Archevêque  &  de  Métropolitain  aient  été  PeUe*  toiçuh 
rarement  pris  par  les  Evcques  avant  le  ixe.  fiècle  ;  ces  mêmes  ti- 
tres leur  ont  été  donné  en  Orient  au  ivc.  Se  en  Occident  des  le 
v.  ou  vic.  Le  canon  vi.  du  premier  concile  de  Maçon  tenu  vers 
l'an  y  81.  défend  à  Y  archevêque  de  célébrer  la  MelTe  fans  fon  pal- 
lium  :  Archiepifcopus  abfque  pallio  MiJJas  dicere  non  prœfu- 


mat.  La  dénomination  X archevêque  Ce  trouve  dans  la  lettre  de 
S.  Florien  à  Nicet  éveque  de  Trêves ,  &c  jufqu  a  quatre  fois  dans 
le  teftament  de  S.  Céfaire  d'Arles.  M.  Fleuri ,  qui  croyoitavec 
D.  Mabillon  que  ce  nom  avoit  paîTé  en  Occident  au  vc.  fiècle , 
qualifie  archevêques  les  Métropolitains  qui  affilièrent  au  111e. 
concile  d'Orléans  en  r  58.  Le  P.  Longueval  {a)  l'en  reprend ,  &c   {*)Hin.  deTégU- 
ajoute  que  le  nom  d'archevêque ,  pour  fignifier  Métropolitain  ,  *>•*-$• 
n'étoit  pas  encore  en  ufage  alors  dans  l'Occident.  S.  Céfaire 
qui  vivoit  alors  s'en  eft  fervi.  En  faut-il  davantage  pour  con- 
clure que  la  critique  de  l'hiftorien  de  l'Eglife  gallicane  eft  ici  en 
défaut  ;  On  trouve  à  la  tête  de  l'hiftoire  des  fept  Dormans  de 
Marmoutier,  une  lettre  publiée     par  D.  Ruinart ,  qui  a  pour   fb)  Grigor.  Tu- 
titre:  Grégoire  Prêtre  indigne  de  Tours,  au  bienheureux  Pere  ™.oPeraP.ix(9. 
Sulpice ,  par  la  grâce  de  Dieu  archevêque  de  Bourges.  Les  PP. 
de  Sainte  Marthe  &:  Rivet  croyent  que  l'ouvrage  n'eft  point  de 
Grégoire  de  Tours.  Cela  peutçtre  ;  mais  la  raifon  qu'ils  en  don- 
nent n'eft  pas  peremptoire.  C'eft ,  difent-ils ,  que  le  terme  d'ar-  (c)*#W.  enlef: 
chevêque  n'étoit  point  encore  en  ufage  de  fon  tems.  Au  vnc.  fié-  ^Afti^J . 
cle ,  fi  l'on  en  croit  le  P.  le  (c)  Cointe  &  D.  VaiiTette  [d)  il  étoit 

"  inconnu.  Il  eft  important  de  relever  ces  mécomptes ,  qui  n.  ru. 

liii  ij 
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■  ~~  peuvent  influer  dans  le  jugement  défavorable  qu'on  pouroic  por- 

Iii.  partie,  ter  des  anciennes  chartes ,  où  fe  trouve  le  mot  d'archevêque, 
s  ter.  1.        Ce  titre  a  fouvent  été  donné  à  d'autres  qu'à  des  Metropoli- 
Chap.  vi.    tajns  5  Boniface  fut  apellé  archevêque  avant  que  d'avoir  été 
mis  fur  le  fiège  de  Mayence.  S.  Crodegang  évêque  de  Metz  en 
741.  Bernon  évêque  de  Chalons  en  879.  Theodulte  évêque  d'Or- 
léans fous  Louis  le  Debonaire  ,  &c  S.  Hugue  évêque  de  Greno- 
ble en  1090.  font  décorés  du  titre  d'archevêques  dans  des  mouu- 
mens  certains.  »  Il  a  été  un  tems ,  dit  [a)  M.  Châtelain,  que  le 
»  terme  d'archevêque  ne  s'apliquoit  point  encore  au  Metropo- 
»  litain,  &  qu'il  s'apliquoit  déjà  tantôt  au  premier  de  cous  les 
«  évêques  d'une  Eglife ,  comme  on  le  trouve  de  S.  Denis  de  Pa- 
»  ris ,  tantôt  au  premier  fuftragant  de  la  province ,  comme  il  s'eft 
»  dit  des  évèqucs  du  (1)  Mans  à  l'égard  de  Tours.  »»  Ce  titre 
d'honneur  donné  à  de  fimples  évêques  peut  encore  venir  de  ce 
qu'on  leur  acordoit  quelquefois  le pallium ,  qui  eft  l'ornement 
propre  des  archevêques.  Tout  le  monde  fait  que  S.  Grégoire  le 
grand  l'acorda  à  Syagrius  évêque  d'Autun  &c  le  Pape  Etienne  iv. 
à  Théodulfe  évêque  d'Orléans. 

Pourvu  qu'on  en  excepte  la  Primauté ,  il  n'eft  point  de  (b)  titre, 
quelque  magnifique  qu'on  le  fupofe ,  quelque  particulier  qu'il 
foir  devenu  aux  feuls  Pontifes  romains ,  qui  n'ait  également  été 
déféré  aux  évêques.  Les  titres  de  Papes  ,  de  fouverains  Pon- 
tifes ,  de  Prêtres  fuprèmes  ,  de  Princes  des  Prêtres  ,  étoient  acor- 
dés,  non- feulement  à  des  primats ,  à  des  Archevêques,  à  des 
Métropolitains ,  mais  encore  à  de  fimples  Evêques  :  non-feule- 
ment par  des  inférieurs ,  par  des  Princes ,  par  des  Rois ,  mais 
encore  par  leurs  propres  confrères.  II  y  a  plus  :  on  les  qualifioit, 
{c)Ibid.p.  6j.  comme  les  Papes  ,  (c)  Pères  des  Pères  ,  Evêques  des  Evêques , 
ApojloLiques ,  &:  ce  qui  pouroit  encore  plus  nous  furprendre  •>  leur 
dignité  étoit  communément  célébrée  par  le  titre  de  Jiège  apof- 
tolique.  Car  cette  magnifique  dénomination  ne  pouvoit  pas  tom- 
ber fur  les  lièges  de  tant  d'évêques  de  France,  dont  les  Apôtres 
ne  pafferent  jamais  pour  fondateurs.  Enfin  le  Pape  Adrien  1. 


(b)Dt  rtd'iplom 
p.  63 .  64. 


(  1)  Le  Roi Thicrri  accorda,  dit-on,  à 
Engilbcrt  évêque  de  cette  ville  le  droit  de 
faire  barre  monoie.  »  L'on  en  produit  un 
(d  ff!Jf.  dcVégl.  "  acte  ,  cl  t  le  (d)  P.  Longucval ,  que  je 
Gaîl,  t.  4.  /.  lOr  »  n'ofc  garantir,  parecque  je  trouve  que 
p.  174  »  le  Roi  y  donne  à  Engilbert  la  qualité 

»  d' Archevêque  du  Mans.  Pour  jufrificrec 
»  titre ,  on  prétend  qu'Engilbcii  étoit  ai- 


»  ohichaprlain  dn  Roi.  II  rc/rcroit  à  exa- 
»  miner  ti  1rs  archicliapelaini  portoiew 
m  alors  le  palt'tum  ou  le  turc  d'atchevè- 
»  C]ue,  comme  ifs  firent  tous  les  Rois  de 
»  là  féconde  race.  ««  II  n'étoit  nullement 
néccAaire  que  l'cvcquc  du  Mans  fut  ar- 
chichapclain  ,  pour  recevoir  le  titre  d'ar- 
chtviaut  d'ua  Roi  qui  vouloir  l'honorée 
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reftreignit  les  titres  de  Prince  des  Prêtres  ou  des  Pontifes ,  &  — 
de  fouverain  Prêtre  ,  ou  Pontife  aux  feuls  primats.  Les  Evêques  m.  partie 
furlagans  de  Rome,  comme  ceux  de  Sabine  &:  de  Tufculum     Sect.  i. 
font  (a)  qualifiés  :  Epifcopi  urbis ,  Epifcopi  fan&œ  Romante  ec-    Chat-  vi* 
clejlz.  S.  Grégoire  donna  aux  évêques  d'Italie  le  titre  d'Emi-    (a)  Mtt^'  ilalie' 
nence ,  qui  eft  devenu  dans  ces  derniers  fiècles  le  titre  fpccial  des       '  P  *4; 
Cardinaux.  Gerbert  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Silveftre  n.  écri- 
vant à  des  évêques  leur  donne  quelquefois  le  titre  de  Majeflé^ 
qui  eft  aujourdui  réfcrvé  aux  feules  têtes  couronnées.  Il  ferable 
auflTi,  dit  (6)  D.  Rivet ,  qu'on  lui  doive  l'exprelnon  Beatijjime  (hffijl.litt.t.Cr 
Pater  y  qu'employent  ceux  qui  parlent  au  Pape  ou  lui  écriveot  p'  61  *' 
en  latin.  Mais  le  titre  de  Èeatijfimus  étoit  autrefois  donné  à  * 
cous  les  évêques,  comme  celui  de  Pape,  &  d'Apoftolique.  Le 
titre  de  SanÙiffimus  étoit  afe&é  aux  évêques  mêmes  hérétiques. 
Dans  la  conférence  de  Cartilage  S.  Auguftin  ne  feint  point  de 
dire  ,  le  très-faint  Emeritus  &  le  très-faint  Petilien  ,  quoique 
ce  fuflent  des  Donatiftes.  Agobard  archevêque  de  Lyon  dans  une 
lettre  apelle  Vala  &:  Hilduin  trh-faints  Pères  ,  quoiqu'ils  ne 
fuiTent  que  prêtres  &  abbés. 

Aux  m.  6c  ivc.  fiècles>&:  long-tems  après,  quoique  les  évê- 
ques fe  décoraflent  mutuellement  des  titres  les  plus  éclatans;  ils 
ne  (c)  laifroient  pas  de  s'entreapellcr//-<7-ej.  Ils  en  ufoient  même  (c}  D(re  j:  ^ 
de  la  forte  en  écrivant  aux  Papes.  Souvent  néanmoins ,  furtout  p.^i.tZ  'P 
depuis  le  ivc.  fiècle ,  ils  employèrent  des  termes  plus  refpe&ueux , 
en  leur  parlant.  Celui  de  Pape ,  auquel  on  ajouta  dans  la  fuite 
l'épi  thète  Ûuniverfel ,  &  même  de  fouverain  Pontife ,  fuc  déféré 
aux  Papes,durant  le  cours  du  ûècle,qui  fuivit  S.  Grégoire  le  Grand. 

Quand  on  eut  une  fois  épuifé  les  titres  les  plus  fublimes ,  en 
adrelîant  la  parole  aux  Pontifes  romains  ;  il  leur  parut  un  peu 
étrange  ,  que  quelques  évêques  vouluflent  en  revenir  avec  eux 
au  fimple  nom  de  frère ,  quoique  remperé  par  celui  de  Pape.  Ce- 
pendant ils  ne  commencèrent  à  sen  plaindre  ouvertement  qu'au 
ixe.  fccle.  Ce  qui  n'empêcha  pas,  qu'ils  (d)  n'ayent  toujours  {é)Ièid.P.  €c. 
eux-mêmes  traité  les  évoques  de  frères ,  &  quelquefois  de  con-  ' 
frères.  La  première  expreflîon  a  lone-tems  été  confacrée,  pour   ,  ,c    r  » 
deiigner  les  Cardinaux ,  dans  la  bouche  même  de  perfones  ,  qui  to.frt:r&a. 
pouvoient  paiVer  pour  inférieures  à  leur  égard.  Aux  m.  &:  ivc.  Dt  Tt  J'P'orn- 
ficelés „  de  (impies  fe)  prêtres  ne  craignoient  pas ,  d'apeller  des  p\f  Georg. 
évêques  (  i  )  frères.  Perfone  ne  trouvoit  encore  à  redire  aux  mi.  ah  Exkhan  adiu- 

mjJverf.  in  hit- 
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m  te  j  xe#  faciès ,  que  des  abbés  &:  des  diacres  employaient  le  même 
IU.  partie.  fly jc  en  ecrivanc  à  des  prélats  du  premier  ordre ,  à  des  métropo- 
Cft  a»!  VI.     iitains ,  à  des  primats.  Le  titre  de  vicaire  de  S .  Pierre  aflez  iong- 
tems  afe&é  aux  Papes ,  fut  communiqué  aux  Evêques  dans  le 
-xiic.  fiècle.  Les  premiers  n'y  perdirent  rien.  Car  celui  de  vicaire 
de  J.  C.  alors  commun  à  tous  les  éveques,  &  même  aux  abbés 
Se  aux  Rois ,  parut  depuis  le  xiiic.  fiècle  réfervé  aux  Papes,  d'une 
manière  plus  fpéciale  ;  quoiqu'on  ne  voie  pourtant  pas  ,  qu'ils 
l'aient  interdit  aux  éveques.  Mais  s'ils  ne  trouvoienc  pas  mau- 
vais, que  Ton  continuât  de  le  leur  atribuer  ;  peutètre  n'auroient- 
ils  pas  aprouvé  qu'ils  le  priflent  eux-mêmes, 
fa  De  reiiplom.     Anciennement  les  éveques ,  en  adreffant  la  parole  à  des  prêtres 
p.  6t.  66.  a  des  diacres ,  les  honoroient  (a)  des  titres  de  comprêtres  &c  de 

condiacres.  Il  étoit  toutefois  plus  d'ufage  ,  qu'ils  apellaflent  les 
premiers  frères  ,  U  les  féconds  fils.  Les  éveques  partagèrent  avec 
les  Papes  l'honneur  de  traiter  de  fils  te  filles  les  têtes  couron- 
nées. Qu'ils  ayent  eux-mêmes  été  qualifiés  Bienheureux  Se  tris- 
faims  Pères  ,  ou  Papes  ;  ce  n'eft  prefque  pas  une  chofe,  à  quoi 
l'on  doive  faire  atention  :  tant  elle  eft  ordinaire  dans  les  pre- 
miers ficelés.  Mais  il  eft  remarquable  qu'un  archevêque  de  Lyon 
au  ixc.  fiècle  donne  les  qualités  fuivantes  à  des  abbés  ,  à  un  cha- 
pelain du  Roi  :  Dominis  &  fanSiffimis  ,  beatifftmis  vîris  îllujln- 
[h  Ihid.70.     lus  HUduino  facri  palaùi  anti/liti ,  &  WaU  abbati  Le  titre 
Aillufire  jufqu'alors  prefque  iéculier  commençott  à  ne  plus 
alarmer  la  modeftie  des  Prélats.  Cependant  bien  des  fiècles  je 
font  encore  écoulés ,  avant  qu'il  ait  monté  au  fuperlatif,  &  qu'il 
ait  été  fubftitué  à  ceux  de  rèvèrendijjime  &  de  vénérable.  Les 
Papes  ne  fe  font  jamais  départis  de  ce  dernier.  Les  Cardinaux, 
de  peur  d'être  réduits  à  une  qualité,  qui  fembloit  les  mettre  de 
niveau  avec  les  évêques  ,  ont  renoncé  au  titre  à'illu/lriffime , 
pour  celui  àéminentijjime  &  à'éminence  ,  qu'on  envifageoit  au- 
trefois  comme  inférieur  à  la  fimple  dénomination  àilluftrt.  Les 
abbés  &:  abbefTes  eurent  aufli  leur  part  à  celle  ùillujlrt  W  ett 


Jévêque  palTa  (d) 
chorévêques  -,  mais  encore  aux  prêtres  &c  furtout  à  ceux  qui  an- 
nonçoient  la  parole  de  Dieu.  S.  Riquier  ,  S.  Furfi  ,  Grégoire 
U)Ar*iBcned.  d'Utrecht  font  apellés  (e)  évêques  par  les  anciens  ,  quoique 

étqut  lis  ttism  dignitatt  tnfmonr  ,  ji«  magnes  eptfcopos  fronts  «pciUrvH  6* 
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n'ayenc  jamais  reçu  le  cara&ère  épifcopal.  D.  Mabitlon  ra-  — 
porte  (a)  un  nombre  d'exemples  de  cette  dénomination  donnée  111  PA*TIE. 
à  des  abbés  ,  des  prêtres,  &  des  chorévêques.  M.  Fleuri  (b)  re-     ci"  vi 
conoit  qu'on  donoit  le  titre  d'évêqucs  à  de  fimples  prêtres  Dar    /.>  tl  j 
cequ  ils  avoient  million  pour  prêcher  1  évangile  en  certain  terri-  P-  S9-  *o.  i.)s. 
toire  :  comme  S.  Grégoire  d'Utre'cht  en  Frife,  &  S.  Ludger  en  , (b)  ff'^'  t"u^ 
Veftphalie.  D.  Mabillon  croit  que  ces  foufcriptions .  Ratoldus  '  9'L  44*/''4,8• 
presbyter  vocaïus  tpifcopus  ,  Amalricus  vocatus  epifcopus  , 
qu'on  lit  dans  (c)  Flodoard ,  doivent  s'entendre  de  prêtres  ;  mais    (c)  lit.  ».  I2A, 
on  pouroit  fupofer  qu'ils  étoient  détignés  évèques.  Quant  au  Rtmn*' Ct  10» 
titre  de  cardinal  facerdos  cardinalis  donné  aux  curés  de  diverfes 
églifes ,  il  eft  fi  commun  dans  les  chartes  &  les  anciens  mflT. 
que  ce  n'eft  pas  la  peine  de  s'y  arrêter.  Les  prêtres  ôd  même  les 
moines  dans  quelques  abbaies  furent  apellés  cardinati ,  parce- 
qu'iis  étoient  atachés  &c  fixés  aux  églifes  de  leurs  titres!  M.  du 
Cange  &  l'auteur  de  l'origine  des  Cardinaux  prouvent  que  les 
çurés  en  France,,  au  moins  en  certaines  villes  portèrent  ce  nom 
jufqu'au  onzième  ficelé.  On  peut  ajouter  jufqu'au  xmc.  fur  la 
toi  des  anciens  pontificaux.  Dans  l'article  v.  des  loix  rédigées 
par  ordre  du  Roi  Dagobert ,  les  ferfs  de  l'églife  font  nommés 
edéfiaftiques,comroe  en  pluûeurs  autres  lieux  de  cesloix  barbares, 
Louis  le  Débonaire  dans  une  ancienne  charte  pour  l'églife  dé 
Viviers  apelle  ceux  qui  y  faifoient  le  fexvice  ferviteursde  Dieu, 
firvi  Dei.  -  C'eft,  dit  {d)  D.  Martenne,  le  terme  ordinaire  1  U)r*y*B*fofr. 
»  dont  les  Princes  le  fervoient  dans  leurs  privilèges,  pour  mar*  r-,**w*1-/-***- 
h  quec  lés  moines, ne  lui  donnant  point  d'autre  fignification.  « 
Le  Roi  Philippe  i.  écrivant  à  l'abbé  &  aux  moines  de  Marmou- 
àer  leur  donne,  le  ritrede  (e)  fainteté.  Le  nom  de  confeffeur  dé-  l*)**n*i.Btn,d. 
fignoio(/).un  moine  enEfpagneau  vmc.  fixxle.  La  5*c  lettre*  f'kp;JJ'' 
d'Akuin  donne,  {g)  le  titre. de-moine  &  dé  pontife  à  l'évéque  p- %     °m' *' 
«le  Trêves  :  Riapain  &  aimco  canffimt> Mac aria  monacho  &    W  Wf*iHJ« 
ppntifici  On.a  nié  contre  la  foi  des  anciens  monumens  (A)  que    <h)  i 
S.  Cloud  ait  été  moine ,  pareeque  Grégoire  de  Tours  l'apelle  Trev' 
cUrc.  On  ignoroit  donc  que  cet}  auteur  fc  fert  également  de  ce 
teime  pour  dcû(?ner  un  mnmr>    .v  un  //<l^»A:«.-l.rJL..ii^_ 


terme  pour  déûgner  un  moine,  ôc  un  ccléiiaftique  féculier. 

Nous  n'infifterons  pas  fur  les  titres  donnés  à  nos  Rois  par  les 
Gveques  &  même  par  les  Papes  :  tels  font  ceux  de  (i)  très-excel-   U  *><  «  *piom. 
Uns  ,  tres-gloncux  ,  de  Roi  des  Rois  ,  de  trh-Chrétiens  Ce  **' 4%m 
dern,er  eft  devenu  héréditaire  depuis  quatre  cens  ans.  Mais  celui 
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NOUVEAU  TRAITÉ 
Quoiqu' au  vnic.  fiècle  nos  Rois  eufTcnt  reçu  des  Papes  le  titre 
iîi  partie,  de  Patrice;  ils  ne  le  prirent  qu'après  la  conquête  de  l'Italie,  Ôc 
'  vj     le  quittèrent  auflitôt  que  celui  d'Empereur  leur  eut  été  déféré. 
On  croit  que  les  premiers  Rois  François  tenoient  des  Empereurs 
fZtïZH  d'Orient  la  qualité  d'illujire  \  parceque  Clovis  ayant  bien  voulu 
acepter  àe  la  part  d'Anaftafe  les  marques  de  la  dignité  confu- 
laire ,  étoit  cenfé  avoir  reçu  les  titres  honorifiques ,  qui  s'y  trou- 
voieiît  atachés.  A  leur  tour  les  Princes  françois  ne  communi- 
quèrent pas  feulement  à  leurs  fujets  ,  revêtus  de  l'autorité  de 
Comtes,  la  qualité  (i)  d' 'illufire  &c  de  magnifique ,  mais  encore 
celle  de  frère.  L'ufage  de  traiter  de  frère  ôc  quelquefois  même 
de  père  certains  grands  perfonages,  bien  que  fujets,  eft  à  la  vé- 
rité beaucoup  plus  ancien.  Les  empires  des  Grecs  &:  des  Ro- 
mains en  pouroient  fournir  plufieurs  exemples, 
salut*  initiaux ,     M.  La  coutume  de  faluer  palTa  des  lettres  dans  les  diplômes , 
Jcur  variété  en  '  qUi  en  confervent  la  forme.  Les  Juifs ,  comme  on  fait ,  ont  cou- 
«rcains  fièdes.    tume  ^e  fouhaicer  la  paix.  Pour  ne  point  remonter  plus  haut  ; 

(C)  Ub.  adv.  ils  obfervoient  ce  falut  au  liée  le  de  Tertullien  (c)  &.  ils  le  te- 
Marchn.  cap.  j.  tiennent  encore  aiuourdui.  Ceux  des  Grecs  confiftoient  prefque 
dans  les  verbes  x*'filv  \  tibpdfUu  gaudere  ,  benè  agere  ,  Les 
Chrétiens  ajoutèrent  au  premier,  if  nvpico^if  ùeâi,  ou 
ù  ypiç-à  roi  M»,  Les  anciens  Romains  à  l'exemple  (z)  des  Pertes, 
le  born'oienc  à  falutem  tout  finalement,  ou  bien  à  falutem  dieu. 
Les  PP.  Latins  y  joignirent  fouvent  ces  mots  in  Domino  ,  in 
Domino  Deo  ,  in  Chrifio.  Ce  falut  fuivoic  toujours  les  noms 
&les  qualités  de  celui,  qui  écrivoitla  lettre,  &  de  celui  à  qui 
elle  écoit  écrite. 

Dès  l'origine  du  Chriftianifme,  les  auteurs  facrés  uferent  de 
(âluts  fort  diférens&  fort  variés.  Les  fidèles,  U  furtout  les  au- 
teurs écléfiaftiques  les  imitèrent.  Au  lieu  de  falutem  ,  ils  em- 
U)  De  anùq.  et-  ployèrent ,  dit  (d)  Ferrari ,  feticitatem ,  benediBionem ,  confohtio- 
clef,  cpijl.  gtn. 1. 3 .  nem  aaudium  ,ferviàum  ,fervitutem ,  obfequium  ,  obedientiam , 

<ap.  X.  ;  . 

i  mm  j  rj  r.r     («)  Lc  p-  Longucval  (') ticnt  P°ur  fuf- 

{€) Hijl.  dcl  ég.ij.  ^&  un  diplomc  (lc  aothairc  n.  pareeque 

Gall.tom.  )./.  9.  £c  Ptiaoa  y  oomme  S.  Longis  qui  croit 
ff  474'  Pxêerc  vir  tnlvfitr quajiri,  dit-il,  qu'on 

ne  dohnoir  qu'aux  premières  dignités  du 

•  (i)EJUter.  16.  ilcele,  &  que  Cloxh«ire  fe  donne  à  lui- 
même  dan*  cet  adr.  Si  le  P.  LongusvaJ 
avoit  lu  l'appcndix  des  Formules  de  Mar- 
cùlfc  ,  il  y  auroit  vu  lc  titre  d'illujire  don- 
né à  des  Abcllcs.  D'ailleurs  d'où  fait-il 


que  S.  Longis  aétoit  pas  de  ?«Uté  »  mé- 
riter ce  titre  ?  .  , 
(i)  Lc  falot  de  l'Empereur  ou  Roi  de 
Perfc ,  dans  ïédit  qu'il  donna  pour  reto- 
quer  celui  qui  ordonnoit  de  mettre  a  mort 
tous  les  Juifs,  tStoit-tel  :  »  Le  grand  /) 
»  Roi  Artaxerxc  aux  chefs  U  aux  gouter- 
«ncurs  des  cent  vingt-fept  provinces 
«qui  font  fourni  fe  s  à  noue  Empire,  la- 
«  lut  ,  falutem  dicit.  « 

.  dileaioncm 
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dileSionem,  orationis  munus  ,  reverentiam,  fubjeSionem ,  obe- 
dientùe  famulatum  ydevotionem,&  charitatis  vinculum  'pacis 
ofculum  ,  venerationem ,  &  alia  hujufmodi.  Sur  quoi  il  renvoie     ci  II'  vi 
nommément  à  Didier  de  Cahors ,  à  Hincmar  de  Reims  à 
Pierre  Damien ,  à  Ives  de  Chartres.  Il  auroit  pu  citer  bien  d'au- 
tres témoins  de  cette  étonante  variété  de  faluts,  qui  ne  com- 
mença à  proprement  parler,  que  depuis  le  ive.  fiècle,  mais  qui 
fe  maintint  jufqu'au  xi.  &  xue.  Alors  elle  fut  portée  à  Ton  com- 
ble. Il  femble  que  les  écrivains  fe  fiflent  une  étude  d'enchérir 
les  uns  fur  les  autres,  &:  de  fe  furpafler  eux-mêmes ,  par  la  mul- 
tiplicité des  faluts  ,  qu'ils  inventoient  chaque  jour  à  l'envi ,  & 
dont  ils  ornoient  le  frontifpice  de  leurs  lettres.  Gette  fécondité 
afettée  ne  laifla  pas  de  fe  montrer  dans  nos  archives ,  quoiqu'elle 
n'y  fût  pas  poulTee  aufli  loin ,  que  dans  les  fîmples  épitres.  De- 
puis ce  tems,  on  en  eft  revenu  au  fimple  falut,  auquel  les  actes 
écléfiaftiques  ajoutent  fouvent  en  notre  Seigneur.  Quelques 
pièces  purement  féculières  commencent  par  falut.  Mais  prefque 
toutes  lui  confervent  fon  ancienne  place  :  c'eft-à-dire ,  qu'il  ter- 
mine la  fufcription.  Guillaume  le  Roux  Roi  d'Angleterre  com- 
mence ainlî  une  de  Ces  chartes  :  Pax  (a;  in  perpetuum  Deicolis    (*)  Bktu  linS.> 
omnibus  tam  futuris  quàm  prafentibus.  Outre  que  le  falut  eft  T"'  /ep"n'  thtr 
ici  avant  le  préambule  &  la  fufcription;  il  eft  à  remarquer  que  fcîfrrUT 
le  pax  eft  femblable  à  la  figure  du  labarum ,  dont  le  P  renfer- 
meroit  un  A.  majufcule. 

Les  Papes  varièrent  extrêmement  par.raport  aux  formules  de 
leurs  faluts,  particulièrement  depuis  le  ixe.  fiècle.  Mais  au  xic 
ils  parurent  enfin  vouloir  fe  fixer* falut em  &  apoftolicam  bene- 
dicttonem ,  dans  les  petites  bulles;  comme  à  in  perpetuum  dans  • 
les  pancartes,  privilèges ,  ou  bulles  confiftotiales.  A  leur  exem- 
ple {b) (quelques-uns  de  nos  Rois  du  xic.  fiècle ,  employèrent  dans    Q,)De  re  £pio^ 
leurs  diplômes,  m  perpetuum,  qui  tient  plutôt  lieu  d'un  falut,  P>  7*.  * 
qu'il  n'eft  un  falut  lui-même.  Avant  cette  époque  les  Papes  fou» 
haitoient  fouvent  à  ceux,  à  qui  ils  adrerToient  leurs  lettres,  ou 
leurs  bulles,  falutem perpetuam  Jalutem  in  Domino  fempiternam. 
Des  le  viiic.  fiècle,  les  Rois  Anglois  faifoient  ufage  des  mêmes 
faluts.  Au  xc.  le  Roi  Edrede  falue  en  ces  termes  :  falutis  ben*- 
ficium  in  autore  faLutis.  Quelque  beau  que  foit  ce  falut,  on 
commence  a  s'apercevoir,  qu'on  cherche  à  y  mettre  de  l'efprit. 
Depuis  Innocent  m.  fi  l'on  s'en  raportc  à  Ferrari ,  l'ufage  de 
tous  les  Princes  dans  leurs  lettres  aux  Papes ,  fut  de  les  Gduer , 
Tome  IV.  Kkkk 
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o  10  -  - 

cn  leur  baifant  les  pies ,  pedum  ofculado.  On  ne  peut  nier  au 
m.  partie.  moins  que  cette  formule  ne  tue  alors  tore  a  la  mode.  Mais  la 
s  £  c  t,  fuplicauon  per  vejiigia ,  &  per  germa  ,  qu'il  cite  au  chapitre  f  ui- 
vant  d'après  les  auteurs  payens,  &  même  S.  Jean  Cr.ri.ofto- 
me  eft  également  étrangère  aux  faluts  &C  aux  falutations  -,  deux 
termes  qu'il  faut  prendre  bien  garde  de  confondre  ,  ainfi  que 
les  chofes  qu'ils  fignifient.  Le  lalut  eft  toujours  placé  vers  le 
commencement  d'une  lettre,  &  la  falucation  vers  fa  fin.  En  un 
mot  l'un  eft  le  bonjour ,  &c  l'autre  l'adieu. 


Idée  des  préam- 
bules des  ancien- 
nes chartes. 


RE  VII. 

Exordes  ou  préambules  des  chartes  :  claufes  déroga- 
toires ,  comminatoires  portant  des  imprécations ,  ex- 
communications ,  dépositions ,  anathèmes  &fermens. 

I.  -j^T  Ous  apellons  préambules  les  exordes  ou  avant  -  propos 
X\  des  diplômes.  L'ufage  en  étoit  beaucoup  plus  commun 
avant  le  xmc.  (iccle,  qu'il  ne  l'a  été  depuis.  Il  commença  des 
le  milieu  du  xic.  à  ne  plus  être  autant  à  la  mode,  qu'il  J'etoit 
auparavant.  11  Ce  foutenoit  encore  néanmoins  dans  les  diplômes 
de  nos  Rois  durant  le  cours  du  xnc. 

Si  l'on  peut  affigner  aux  préambules  une  place  certaine,  ce 
ne  fauroic  être ,  qu'après  la  lulcription.  Plufieurs  cependant  la 
renferment ,  &:  beaucoup  plus  la  précèdent.  Quelques-uns  con- 
tiennent feulement  l'im  ocation ,  qui  eft  le  terme,  ou  d autres 

aboutillent.  r  .  .  , 

Les  préambules  des  diplômes  renferment  quelquefois  les  plus 
grandes  vérités  de  la  réligion  ,  telles  (i)  que  la  néceftux  de  la 


(a)  Bouquet  t.  t. 
P  4«7v 


\h)  Alla  ss.  Se 
ntd  fiecul.v .p>i  6 


(  1  )  Voici  deux  exemples  de  ces  exordes. 
Le  premier  tire  d'un  diplôme  original  de 
Cbarle  le  Chauve  de  (a)  l'an  847.  eft  con- 
çu en  ces  termes  :  Si  iliius  amore  ,  cujus 
munere  céleris  mortaltbus  prtlati  fimus  , 
foli  Deo  fub  fanela  Religion e  militaniibus , 
ad  laudem  honoremque  ipfius  ,  &  ad  ani- 
marum  falutem  fupernis  Anedorum  cocii- 
Itu  aeterna  btatitudtne  aJfcribcnJarum  , 
terrena  commoda  fuifldù  i.mpo^alis  ,  fine 
quibus  praefeni  tranjîgi  non  paufl  ,  com- 
paramus  ;  ut  illi  tantum  modo  fine  impe- 
dtmtnio  y  quantum  martalttatis  praefeaùt 


finit  fragilité  ,  Uberè  Jeferviant  ,cm ifi 
ftmeî maneipaffa  ad  laudem  &  obfequim 
tpftus totutn  vttae  fuae  curfum  rwfiu*w  , 
noflri  laboris  Jïudium  b  pietaùs  cfas/tpui 
edm  nullaterms  fore  fine  frufr  credimus  , 
Sine  Q.vo  sec  velie  qvisq.vam 

BESE     POTEST     QiVASTO  MAC1S 

PS  R  Fie  ERE  ?  IgUur  (ic.  Le  fécond 
exemple  eft  le  préambule  de  la  donation 
de  Cluni  faiie  par  l'abefle  Ave  a  fon  trac 
Guillaume.  En  voici  le  contenu  :  D'U- 
nis (b)  atque  ecclefiaJHcu  infirumur  docs- 
mentis  inobfcryaùoatutriufqut  asïeâionu, 
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grâce  de  J.  C.  &:  le  précepte  de  l'amour  de  Dieu  &  du  prochain.  » 
Mais  la  plupart  conùftent  dans  des  moralités  vagues ,  &:  qui  dé-  IIL  partie 
génèrent  quelquefois  en  gaiimathias.  Souvent  les  exordes  des    sict.  i. 
chartes  roulent  fur  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu ,  &.  fur  1  cfi-    Ch  a  p.  vu. 
cacité  de  l'aumône,  pour  obtenir  la  remillion  des  péchés ,  dont 
on  fe  reconoit  coupable.  Ce  langage  de  la  piété  chrétienne  a  ctc 
celui  d'un  ^rand  nombre  de  chartes  jufqu'au  commencement 
du  xme.  fiecle.  Le  P.  Hardouin  en  a  très-fouvent  pris  occaiîon 
de  rejeter  ces  pièces  ,  parceque ,  dit-il ,  le  ftyle  en  eft  monacal. 
Eh  •  ne  doit-il  pas  être  tel ,  vu  qu'anciennement  les  écléfiaftiques 
&  les  moines  étoient  prefque  les  feuls  qui  dreflallent  les  actes? 
Les  diplômes  des  Princes  débutoient  afîez  communément  pat 
dire,  qu'il  étoit  de  leur  dignité  ,  ou  de  leur  clémence,  d'acor- 
der  gracieufement  les  faveurs ,  qu'on  follicitoit  auprès  d'eux  : 
ou  qu'ils  fe  promettoient ,  qu'en  ratifiant  les  biens ,  que  leurs 
prédécelTeurs  avoient  fait  aux  églifes ,  ils  travailloient  à  leur  pro- 
pre falut  :  ou  enfin  que  c'étoit  un  devoir  ataché  à  l'autorité  royale, 
d'apuyer  les  bonnes  intentions  des  Prélats ,  qui  n'avoient  pour 
objet  que  l'avantage  des  églifes. 

Les  préambules  des  édits  ôc  des  ordonnances  ne  furent ,  &: 
ne  font  encore  autre  cholè,  que  les  motifs,  qui  leur  fervenrde 
fondement ,  ou  les  occafions ,  qui  les  ont  fait  drelfer.  Quelque 
foit  le  ptéambule  d'une  pièce,  il  eft  rare  qu'on  ne  le  conclue  pas 
par  quelque  particule  illative.  Si  l'on  fait,  ou  confirme  des  do- 
nations, li  Ton  acorde  des  privilèges  ou  des  immunités,  fi  l'on 
porte  des  loix  ;  c'eft ,  dit-on ,  à  caufe  des  raifons  déduites  dans 
ces  préambules ,  qu'on  s'y  détermine.  On  étoit  tellement  acou- 
tumé  à  entrer  en  matière  par  les  particules ,  Ego  itaque ,  ideo- 
que ,  igitur  ,  ergo  ,  enim  ,  &:  autres  femblables ,  que  lors  même 
qu'on  commençait  une  pièce  fans  préambule  \  on  ne  laiflbit  pas 
de  les  employer ,  foit  avant ,  foit  après  l'invocation  ,  &:  la  fuf- 
cription  même ,  qu'on  fuprimoit  quelquefois  abfolument.  De 
plus  l'ufage  ordinaire,  où  l'on  étoit  de  fe  fervir  de  [a)  particules  (a)Z?* r< diplonr. 
caufales ,  quelquefois  même  dès  l'entrée  des  préambules ,  fut  Ff*  7* 


Dei  videtteet  0  proximi  ,  ante  cmnia 
operam  dare  debere ,  ut  in  utraque  puro 
corde  firmati ,  6'  prgfentibus  non  deftitua- 
mur  fubfidiis  ,  6*  xternis  gaudeamus  auxi- 
liis  ,  QVIA  SISE  MIS  IMPOSSIB1LE 
EST  ÙEO  PLACERE  ,  ET  LAV  D  A- 
StLEM  PRAESENTIS  V1TM  HOSE5- 
TATEM  DVCERE.    Quod  ego  A\A  flU- 


milis  Chrifli  famula  divino  intuitu  com- 
mémorons frc.  L'aftc  eft  ainfï  date*  :  Ego 
Rdtbodus  indignus  Levita  fcripfi  &  datavi 
menfe  Novemùri  fub  dte  V.  Id.  IVovem- 
bris  ,  anno  primo  certantibus  duobus  Rc~ 
gibus  de  regr.o  ,  Oione  videlicet  &  K aro- 
lo,  (  id  efi  anno  891.  ) 
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"  peutêtre  ce  qui  fit  que ,  quand  ils  étoient  fuprimés  y  on  ne  laifioît 

ULs^RyiE-  pas  de  débuter  par  des  nam  &  des  ego  enim  :  comme  on  côm- 
Cmap.  VIL    mençoit  les  préambules  mêmes  par  des  ULud  namque  &c.  On 
n'étoit  point  alors  choqué  de  ces  fortes  de  locutions ,  qui  nous 
paroiflent  fi  étranges ,  quand  elles  fe  montrent  à  la  tête  d'un  dif- 
cours.  On  peut  croire ,  à  la  vérité ,  que  certaines  pièces  impri- 
mées ne  commencent  par  ces  particules ,  que  parceque  les  co- 
piftes  ont  retranché  les  préludes  des  originaux.  Mais  il  refte  aflez 
d'autographes  en  cette  forme  dans  les  archives;  pour  qu'on  ne 
puifTe  révoquer  en  doute  la  coutume  ,  de  commencer  autrefois 
les  actes  par  de  femblables  particules.  Nous  fommes  petfuadés 
qu'elles  ne  font  originairement  qu'une  fuite  des  invocations 
mifes  à  la  tête  des  plus  anciens  diplômes. 

Malgré  la  variété  furprenante  entre  les. préambules  des  diplô- 
mes i  on  ne  peut  nier ,  qu'on  ne  fît  anciennement  ufage  de  pro- 
tocoles &  de  (i)  formules  fixes.  Parmi  plufieurs  exemples,  que 
nous  pourions  en  raporter  ici ,  nous  nous  contenterons  d'indi- 
(aj  Doublet    c^1qj:  <jeilx  pièces ,  {a)  de  Pépin  le  Bref,  dont  «les  préambules  font 

f.  6,1.696.  abfolument  les  mêmes.  Cela  paroit  d'autant  plus  remarquable, 
que  l'une  avoit  été  donnée ,  lorfqu'il  n'étoit  encore  que  Maire 
du  Palais ,  &  que  l'autre  le  fut ,  depuis  qu'il  monta  fur  le  trône. 
Le  premier  préambule  précède  le  nom  &  les  titres  du  Maire  du 
Palais,  &:  le  fécond  fuit  ceux  du  Roi.  C'efl  en  cela  feul,  que 
git  la  diférence.  On  n'en  aperçoit  point  dans  la  fubftance  du 
préambule.  n 
Les  chartes  de  nos  premiers  Rois  n'admettoient  des  préam- 

'  (b)Dtre  diplom.  bules ,  qu'à  la  fuite  de  leurs  {b)  noms  &  de  leurs  titres.  Mais 

r-7*>79>  Henri  1.  &  fes  fucceifeurs  s'atacherent  en  plufieurs  ocafions  à 
l'ufage  contraire  :  c'eft-à-dire ,  qu'ils  ne  mirent  leur  nom ,  qu'après 
les  longues  préfaces ,  dont  leurs  diplômes  étoient  garnis ,  pour 
ne  pas  dire  furchargés.  Quoique  les  expofés  &  les  préambules 
des  pièces  foient  fujcts  à  être  confondus ,  furtout  en  matière  de 


(c)  'Afta  ss.Bt-  (1  ■  On  trouve  (c)  le  même  exorde  dans 
ned.fitcul.  V.t.  7.  nnc  charte  de  Charte  le  Simple  ,  que  dans 
fag.  8.  celle  de  Louis  vu.  laquelle  cft  la  confir- 

mation de  la  précédente.  La  première 
commence  ainfi  :  In  noaine  fanfla  Ù  in- 
dividus Trin'uatis.  Karolus  divin J  propi- 
tiante  cUmentia  Rex.  Si  ergà  hea  fanéio- 
rum  divnis  culiibus  mancipata ,  bénéficia 


rependi,  Idcirto  notum  tjfe  volueau  &e. 
La  féconde  charte  porte  pareillement  :  In 
notnine  fanftet  6»  individu»  Triniuùt , 
Amen.  Hludovicus  divin  à  propitianU  cU- 
mentia Francorum  Rex.  Si  ergà  locafanc- 
torum  divinis  cultibus  mancipata  ,  bénéfi- 
cia oportuna  largimur,  preemium  nob  'u  apud 
Dcu.'tt  aternte  remunerationis  nom  dimdi- 


oportuna  largimur ,  prxm  'tum  apud  Deum  I  mus  rependi.  Jdcirco  notum  ejje  votumus- 
uobis  aterna  remunerationis  non  diffidimus  [  ffc. 
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ïoix  ;  on  les  diftingue  très-fouvent  dans  les  diplômes  des  xi. 
Ôc  xne.  premiers  fiècles.  Les  anciennes  chartes  privées  débutent  IU'Szc*Ti1E' 
ordinairement  par  des  exordes  obfcurs  &:  d'un  ftyle  afetté.  Sous  ch  a  p.  vii. 
le  règne  de  Charle  v.  furtout  depuis  1365).  le  préambule  des 
lettres  royaux  eft  fouvent  pompeux  &  oratoire.  Il  dégénère  pref- 
que  toujouts  en  galiinathias  très-obfcur  :  ce  qui  fut  fans  doute 
ocafionné  par  le  defir  qu'avoient  Tes  fecretaires  de  flater  fon 
goût  pour  les  lettres. 

Pour  faire  une  analyfe  complette  ;  des  chartes  du  préambule , 
il  faudroit  palier  à  l'expofë ,  éc  de  l'expofé  au  difpoficif.  Les  di- 
plômes en  éfet  &  principalement  ceux  des  Rois  font  fufceptibles 
des  mêmes  divifions,  que  leurs  édits  &  ordonnances,  &  que  les 
fentences  &  jugemens  des  diférens  tribunaux.  D'ailleurs  comme 
le  prononcé  &c  le  vu  d'un  arrêt  en  font  la  partie  la  plus  elTen- 
tielle  ;  la  narration  &  la  conclufion  d'un  a£te  en  font  aufîi  la  por- 
tion la  plus  intérelTarite.  C'eft  de-là  furtout ,  qu'on  tire  ces  traits 
hiftoriques ,  qui  décident  du  fort  des  pièces.  Mais  comme  les 
faits  qui  en  réfultent ,  varient  à  l'infini ,  &  qu'ils  ne  peuvent  fe 
réduire  à  rien  d'uniforme ,  ni  quant  aux  chofes ,  ni  quant  à  l'ex- 
preflîon  ,  ils  deviennent  par  cet  endroit  abfolument  étrangers 
aux  formules  des  actes  ôc  diplômes ,  dont  nous  avons  entrepris 
de  tracer  une  idée  générale.  Ainfi  fans  nous  arrêter  plus  long- 
tems  fur  ces  deux  articles ,  nous  allons  nous  ocuper  des  for- 
mules finales. 

II.  La  première  des  formules,  ou  claufes  finales  d'une  charte   ciauf«  «Kroga- 
eft  celle  qui  déroge  a  tout  ade  contraire,  qui  renferme  des  peî-  ^r*dS?£l" 
nés  contre  les  contrevenans ,  qui  ordonne  qué  nonobftant  toute  tes. 
opoficion  ,  entreprife,  violence,  infraction,  la  pièce  demeurera 
inviolable  &c  fortira  fon  plein  bc  entier  effet.  Les  claufes  déro- 
gatoires remontent  aux  premiers  tems.  On  verra  ailleurs  les  di- 
verfes  manières ,  dont  elles  font  exprimées.  Dans  les  bas  ficelés 
elles  prirent  une  nouvelle  forme.  Quand  le.  Pape  Innocent  iv. 
vouloit  difpofer  d'un  bénéfice  au  préjudice  des  Evêques ,  des 
Abbés  ,  des  Monaftères  &:  des  Patrons ,  il  faifoit  (a)  mettre   /*)  V«  hifi- 
dans  fa  bulle  :  Nonobflant  tout  droit  de  patronage ,  ou  autres  B  JT"' tom'  u 
privilèges  contraires  :  ce  qui  réduiloit  a  rien  les  droits  de  1E- 
glife.  Cette  claufe  nonobflant,  copiée  de  la  Cour  de  Rome,  fe 
jrliiTa  bientôt  dans  les  chartes  des  Rois.  Celui  d'Angleterre  s'en  (b)Ui</.p.  4gs. 
iervit  {6)  en  Pannée  1 15 1.  En  France  le  chancelier  (c)  ne  devoir  i^lvftrdonn'  dv 
point  pafler  les  ordonnances  ponant  la  claufe  ;  Non  contreflant  /.<jo.  m*.  ' 
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~  Us  ordonnances  à  ce  contraires.  A  la  fin  des  lettres  patentes  de 

IH.  partie.  Philippe  de  Valois  portanc  érection  des  Comtés  de  Nevers  &  de 
ChE *  p.  vil.    Rcthel ,  &  de  la  Baronnie  de  Bohzy  :  Non  obftant  toutes  coutu- 
mes &  ordonnances  faites  ou  à  faire  au  contraire.  La  clau/e  : 
Salvo  in  aliis  jure  nofïro  &  in  omnibus  quolibet  alieno  eft  fré- 
quente dans  les  diplômes  des  bas  ficelés.  Dans  des  lettres  royaux 
(a)  OU.  um.  4.  du  mois  de  Novembre  1 358.  il  y  a  (a)  une  défenfe  au  chance- 

p>  m*-  lier  de  fceller  aucunes  lettres ,  qui  leur  foient contraires,  quand 

<mérne  elles  feroient  lignées  du  Regent  du  royaume  :  Se  défenfe 
aux  Gens  des  comptes  &  aux  TTéforiers  de  les  paffer ,  vérifier  ou 
(\>)lkid.  tm.f-  enregiftrer  &  d'y  obéir.  Par  (b)  ordonnance  de  Charlev.  du  e*. 

p-  *47»  Décembre  1 373.  il  eft  défendu  aux  Secrétaires  du  Roi  demer- 

~tre  dans  les  lettres  royaux  des  claufes  dérogatoires ,  tans  l'exprès 
commandement  du  Roi ,  dormé  en  prefence  de  certaines  per- 
fones  du  Confeil ,  qui  leur  feront  nommées  de  fa  part  par  1e 
chancelier.  Le  détail  des  claufes  dérogatoires  eft  réfervé  aux 
parties  fuivantes  de  cet  ouvrage. 

Quoique  les  peines  ne  foient  quelquefois  que  comminatoi- 
res, les  légiflateurs,  teftateurs  Se  donateurs  font  ordinairement 
dépendre  celles  dont  ils  entendent ,  que  leurs  menaces  feront 
fuivies ,  de  tout  ce  qu'on  attentera  contre  les  arangemens  qu'ils 
ont  faits.  Les  Evêques  d'une  part  &:  les  Souverains  de  l'autre, 
ayant  prononcé  contre  les  ufurpateurs  des  biens  confacrés  a  Dieu, 
les  peines  qui  étoienr  reipectivement  de  leur  compétence  ;  les 
particuliers  fembloient  fuffamment  autorifés  à  les  apliqueraux 
ravifTeurs  des  héritages ,  dont  ils  avoient  enrichi  le  patrimoine 
des  pauvres. 

Prières  Se  mena-  III.  Comme  les  Princes  &  les  Prélats  étoient  auffi  religieux, 
ccsJf 1  pin  de*  *  k*re  °bferver  les  intentions  de  leurs  prédécelfeurs  ,  qu'atten- 
idrcflïcs Tkurs  Ûfs  à  veiller  fur  l'acomplifTement  de  leurs  fondations,  ils  comp- 
fuccefleurs  :  les  toient  fur  la  même  exactitude  de  la  part  de  leurs  fuccelTeurs. 
puifTanccs  s'mter- .  souvent  néanmoins  ils  les  prioient  encore ,  d'apuyer  de  leur  auto- 

diflcnt  a  elles-me-    .  .  .   r     .  >     r  '      .     _  ,  r 

la  liberté,  de  rite  les  dilpoutions  qu  ils  a  voient  faites  en  faveur  des  iguies, 


""«ch'r'1  *iê  ^^s^oiX  p^na^es  décernées  dans  leurs  diplômes ,  contre  ceux 
fentes  à  trac  smtre  auroient  la  témérité  d'y  donner  ateinte.  Et  pour  les  déter- 
qu'àDicu  &  à  fes  miner  par  le  puuTant  motif  de  l'intérêt ,  à  ne  pas  toucher  eux- 
mxaV  *  ïtî  mêmes  aux  décrets,  teftamens,  donations  de  leurs  dévanciers; 
SaUus"le  sfaroger  ils  les  averti (foient '  que  leurs  defeendans  ou  ceux  qui  vien- 
oueiqiK  droit ftr  droient  après  eux,  en  agiroient  à  leur  égard  ,  comme  ils  en 
es  donation».    uferoient  envers  ceux ,  qui  les  avoient  précédés. 
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Les  PuiiTances  &  furtour  les  Papes ,  après  s'être  à  eux-mêmes 


ôté  le  pouvoir  de  revenir  contre  les  actes  qu'ils  avoienc  faits ,  ne  ni.  partie. 
manquoient  guère  du  tems  de  la  ic.  race  de  nos  Rois  de  dé-  enS^'m 
fendre  x tous  Eveques ,  Rois ,  Magiftrats ,  de  rien  enrreprcndre 
qui  y  tut  contraire.  Les  auteurs  des  diplômes  ne  fe  nommoient 
pourtant  pas  toujours  expreifément  parmi  ceux  à  qui  ils  préten- 
doient  interdire  de  rien  attenter  aa  préjudice  de  ces  pièces. 
Mais  s'ils  omertoient  quelquefois  cette  claulè,  ils  la  foufenten- 
doient  conftamment. 

Pour  énoncer  d'un  ftyle  plus  énergique,  que  les  Princes  Se  les 
Rois  mêmes  ne  dévoient  rien  s'aroger  lûr  certaines  terres  aumo- 
uées  à  une  EgLue  ;  les  donateurs  déclaroient  qu'elles  (a)  ne  fe-  (*)Dertdiplom. 
toient  foumifes  qu'à  Dieu  feul  &c  à  fes  Saints.  On  en  vit  même  *'  *14* 
exprimer  dans  leurs  chartes,  que  les  biens  donc  ils  avoient'doté 
les  églifes,  releveroient.immédiacement  de  Dieu ,  avec  exclufion 
formelle  de  tonte  fujetion  aux  Anges  &  aux  Saints.  Ainfi  par- 
loir un  Duc  d'Aquitaine ,  qui  fe  regardant  comme  fouverain , 
vouloit  que  les:  domaines  qulil  donnait ,  fuflenc  tenus  en  toute 
ibuverainerc  fans  aucune  dépendance.  L'expreffion  au  furplus 
eft  un  peu  gafeone.  On  voit  Bernard  Comte  de  Béfalu  ,  dans  . 
une  (b)  charte  de  l'an  i  o  1 7;  défendre  à  toutes  les  PuifTances ,  au   0»)  V*ffi**  hifi- 
Pape  &  même  au  Concile  général  de  rien  changer  dans  la  difpo-  _  i^f*1**'  * 
iition  des  biens  dont  il  avait:  doté  l'évêdié  de  fa  ville.  Les  infé- 
rieurs mettaient  des  exceptions  précifes  en  faveur  des  fupérieurs 
qui  jugeroient  à  propos  d'aporter  des  modifications  aux  articles 
réglés  entr'eux.  Les  exemples  n'en  font  pourtant  pas  communs , 
Se  l'on  en  trouve  à  peine  dans' les  tems.  antérieurs  au  xic.  fiècle. 

IN.  Les  peines  pécuniaires  font  tres*communes  dans  les  an-   Peines pecuniai- 
ciens  titres.  Les  amendes  auxquelles  elles  condamnoient  étoient      '"^jjj"  f" 
cxmudérables.,  Se  toutefois. proportionnées  à  l'importance  des  véei,  canne  j>u 
biens  ou  dei.  droits  qu'on  auroit  pu  concerter.  11  n'étoit  pas  les  Prince^  tau 
éronant  de  voir  des  fouverains  impofer  ces  fortes  de  peines  à  ""l"11*' 
des  fuias  ,  qui  viendraient  à  enfreindre  leurs  Loix,  ou  qui  o(e- 
roient  contrevenir  à  leurs  volontés.  Ils  avoient  la  force  en  main 
pour  fe  faire  obéir.  Mais  il  fembloit  que  des  (impies  particuliers 
impofant  des  peines  pécuniaires  à  ceux  qui  ne  refpecteroienc 
pas  aflez  leurs  volontés ,  ne  dévoient  pas  fe  flater  de  trouver  dans 
les  Princes  beaucoup  de  zèle,  po\ir  faire  exécuter  leurs  dona- 
tions. Cependant  il  faloit  bien  que  les  loix  ôc  la  coutume  au- 
torifaffent  l'impofition  de  ces  amendes-,  qui  paroiflbienc  tenir 
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~  un  peu  de  l'autorité  légiflative.  Car  fi  elle  avoic  été  de  nul  effet  * 
m.  partie,  on  ne  montrèrent  pas  une  infinité  de  pièces,  où  elle  eft  expref- 
Cnït.  vii.    Ornent  portée.  Elle  n'eft  pas  rare  non  plus  dans  les  anciennes 
inferiptions ,  comme  l'ateftent  les  marbres,  confervés  jufqu a 
nos  jours.  Au  refte  les  particuliers  avoient  pris  le  vrai  moyen,  de 
rendre  l'autorité  publique  attentive  à  l'exécution  de  leurs  do- 
nations &:  des  amendes ,  auxquelles  ils  condamnoient  les  réfrac- 
taires.  C'étoit,  d'abandonner  la  Comme  provenant  de  ces  amen- 
des, ou  de  la  partager  entre  le  fife  &c  les  intéreffés.  Quand  c'é- 
toit des  Princes  qui  donnoient  les  diplômes ,  ils  la'uToient  quel- 
quefois les  amendes  en  entier  à  ceux  dont  on  auroit  voulu  ufur- 
per  les  biens.  Les  anciennes  chartes  font  pleines  de  ces  fortes  de 
claufes  :  &  c'eft  de-là  que  vient  l'ufage  datribuer  une  partie  des 
amendes  au  Roi ,  l'autre  aux  ayant  caufe  ,  &  quelquefois  la 
troificme  aux  dénonciateurs  ou  à  quelque  hôpital. 

Cet  ufage  remonte  fort  avant  dans  l'antiquité.  Les  Payens  fai- 
foient  non-feulement  diverfes  imprécations  contre  ceux  qui  wo- 
^  ^  leroient  leurs  tombeaux  ;  mais  ils  leur  impofoient  aufli  des  pei- 

&%vers  faits ,  ne.s  Pécuniaires ,  payables  au  Collège  (a)  des  Pontifes ,  au  fife  pu- 
r.  i.  p.  570.  371.  blic  &cc.  Dans  les  acords  &:  contrats,  il  a  toujours  été  d'ufage, 
de  convenir  d'une  certaine  fomme ,  que  celui  qui  (e  dédiroit  fe- 
rait oblige  de  payer. 
(U,Dt  rediphm.     Dès  les  premiers  tems  de  la  monarchie ,  les  particuliers  [b)  in- 
pag.  97-  fligeoient  des  peines  pécuniaires  aux  violateurs  de  leurs  a£tes  : 

mais  on  ne  voit  pas  que  les  Rois  de  la  ic.  race  aient  eu  recours  à 
ce  remède.  Ceux  de  la  ie.  en  rirent  un  peu  plus  d'ufage ,  auilibien 
que  les  premiers  de  la  3e.  Mais  leurs  fucceffeurs  l'ont  employé 
communément.  C'eft  prefque  l'unique  dont  on  ait  ufé  en  Alle- 
magne. Les  Papes  n'adoptèrent  ce  moyen,  pour  rendre  inviola- 
ble l'obfervation  de  leurs  Bulles ,  qu'environ  le  commencement 
#  du  xic.  ficelé.  Un  peu  après  fon  milieu,  Alexandre  11.  fut  con- 

feillé  par  Pierre  Datnien  ,  de  fubftituer  la  peine  pécuniaire  aux 
anathemes,  alors  trop  prodigués.  Mais  hors  des  états  du  Pape , 
les  Jurifconfultes  la  foufriroient  encore  plus  impariemmmr  que 
les  foudres  du  Vatican, 
imprécations  &     V.  Les  peines  pécuniaires  ne  paroiffant  pas  un  frein  capable 
fruitdiâions  cm-  d'aréterla  cupidité;  on  employa  les  malédictions  &  les  imptéca- 
pioyécs  <ic  tout  tlons  fa  coûtes  les  fortes ,  contre  quiconque  oferoit  violer  les  ar- 
plicicé:anathcmcs  ticles  dont  on  étoit  convenu  ;  revendiquer  les  biens  qu'on  avoit 
autorifts  par  les  donnés  ou  refticués  y  attenter  aux  droits  ou  privilèges ,  dont  on 

avoic 
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avoic  décoré  les  Eglifes.  L'anriquité  de  l'ufage  de  mettre  par 
écrit  les  malédictions  fe  montre  dans  les  livres  de  Ci)  Moyfe.  Les 
Payens  y  avoient  {a)  recours ,  pour  empêcher  qu'on  ne  violât 
leurs  tombeaux  ,  &c  qu'on  ne  rompît  les  traités. 

Depuis  J.  C.  S.  Jean  l'Evangelifte  les  employa  contre  ceux 
qui  ajouteroient  à  l'Apocalyple ,  ou  qui  en  retrancheroient  quel- 
que chofe.  Les  Chrétiens ,  payens  d'origine ,  retinrent  une  pra- 
tique qu'ils  trouvèrent  autorifée  par  les  livres  Saints ,  &  en  firent 
un  fore  grand  ufage.  Ils  empruntèrent  toutes  les  malédictions 
contenues  dans  le  Deutéronome  &:  dans  les  Pfeaumes,  &:  furtout 


III  PARTIE. 
Sec  t.  I. 
Chap.  VIL 

conciles,  retran- 
ches des  bulles  , 
lancés  par  1rs  laï- 
ques. 

a)  Voyci  notre 
}e.tomepag.  64?. 


(i)«  C'étoit  un  (t)  ufage  aufll  ancien 
»  que  le  monde  Se  commun  aux  deux  peu- 
»  pies  de  faire  ailiance  avec  la  Divinité  ; 
»  de  s'engager  à  la  pratique  des  loix  &  de 
*>  la  vertu  ;  de  faire  des  imprécations  con- 
«tre  les  contrevenans,  &  d'exprimer  ces 
»  imprécations  ou  par  des  formules , 
»>  qu'on  recitoit  à  voix  haute  Se  en  chan- 
»  tant ,  ou  du  moins  par  la  pratique  très- 
»  (îgnificative  ,  foit  de  diviler  la  victime 
»  pour  faire  pafler  les  parties  contractai- 
»  tes  entre  les  deux  parts ,  foit  de  fraper 
>>  la  tête  de  la  victime  avec  une  pierre. 
»  Toute  l'Ecriture  cil  pleine  de  ce  céré- 
>»  montai.  Les  alliances  avec  Dieu  revien- 
»  nent  aufll  fouvent  que  les  rechutes  de 
»  ce  peuple.  Les  mêmes  ufages  fe  rctrou- 
»  vcr.t  dans  les  profanes.  Seulement  la  di- 
»  vifion  de  la  victime  étant  plus  ordinaire 
»  en  Orient  &  la  pcrcuflîon  chez  les  Occi- 
•>  dentaux ,  les  Orientaux  difoient  fetdus 
»»  dividere  ,  Se  ceux-ci  difoient  feedut  per- 
»>  cutere.  Exprcflîon  courte  Se  équivalente 
n  à  ces  autres  :  S'engager  envers  Dieu  à 
•>  obferver  fes  loix  &  à  être  traité  comme  la 
»  victime  ,  fi  on  manquoit  à  l'engagement 
»  pris.  Cette  intention  étoit  encore  mieux 
»  énoncée  Se  confervée  dans  la  mémoire  à 
n  l'aide  du  chant  des  formules  imprécatoi- 
res :  Lex  horrendi  carminis.  Ces  for- 
m  mules  fe  tiouvcnt  dans  les  traités  rap- 
»  portés  par  Tite-Live,  &  chacun  peut  fe 
«  rapcller  l'aparcil  avec  lequel  Moyfe  or- 
»  donna  que  les  bénédictions  Se  lesimpré- 
»  cations  fu/Tcnt  prononcées  fur  le  peuple 
»  Ifraclkc  par  deux  chœurs  de  miniftres 
«  placés  les  uns  fur  le  mont  Garifim ,  les 
»  autres  fur  le  mont  Hébal.  ..  Les  loix  Se 
»  tous  les  bons  réglcmcns  avec  les  béné- 
»>  dictions  Se  les  imjjtécaiions  étoient  ou 
»  exprimés  par  des  figures  fynùoliqucs , 

TornelK 


»  ou  mis  par  écrit  Se  grivés  fur  des  co-    (b)Lefpeflacle  de 
»loncs,  ou  confervés  dans  un  coftret  qui  la  nature  t.  .î  i 
»  étoit  portatif  Se  fcdcntaire  ,  félon  les  part.  p.  iiï.ii9. 
n  ufages  de  chaque  peuple.  2  j0, 

Chishull  après  avoir  expliqué  de  la  mê- 
me manière  l'origine  des  imprécations  en 
produit  (c)  deux  formules  grcqpes  écrites    {c)Antiquit.  afia~ 
fur  une  pierre  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans.         Lodoni  îjtt- 
Voici  la  première  :  :  GAPMAKA  :  pag-  9*- 

4HAHTHPIA  :  nOIOI  :  Eni  :  THI- 
OlSlN  :  TO  :  ÂTNON  :  H  î  F.n'  IAIO- 
THI  :  KEN  ON  :  AnO\AT20Al  :  KAI  : 
AYTON  :  KAI:  TENO*  :  TOKENO. 
Quicum  juc  nociva  pkarmaca  confeceri*  , 
feu  Teiis  in  communi  feu  privattt  alicui 
perfonee  ;  deperdi  ev  eum  6>  genus  ejus. 

Nous  avons  donné  dans  notre  jc.  tome 
plusieurs  formules  d'imprécations  latines 
ulitécs  chez  les  Payens,  Se  les  premiers 
Chrétiens.  On  peut  y  ajouter  celle-ci 
qu'on  lit  dans  Grutcr  p.  mlxii  :  H.  S. 
(  huic  fepulchro  )  five  fervus  ,  five  liber- 
tus ,  five  liber ,  inférât ur  nemo  :  Jecùs  qui 
fecerit ,  mitem  Ifidem  iratam  fentiat ,  6»  < 
fuorum  offa  et  ut  a  atque  dijperfa  videat. 
On  continua  de  faire  ufage  des  malédio» 
tions  en  Orient.  Sainte  Pélagie  après  avoir 
été  bapti7cc  &  avoir  donné  à  S.  Nonnus 
évéque  tous  fes  biens  pour  être  diftri- 
buésaux  pauvres,  le  conjura  de  n'en  pas 
faire  d'autre  ufage,  &' ajouta  :  Si  verb 
fpreto  facramento  five  per  te  ,  five.  per 
quemlibet  alium  fubflraxeris  de  bis  quic- 
quam  s  anathtma  ingrediatur  domum  ip~ 
fins ,  &  eum  iUis  h  a  beat  partem  qui  dixe- 
runt ,  CRUCiriGATUR.  Ceci  cft  rap- 
porté par  Jacque  Diacre,  auteut  contem- 
porain &  témoin  oculaire ,  dans  la  vie  de 
Ja  Sainte  ,  qu'on  ttouve  dans  le  mf.  du 
Roi  x?94-A. 
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•  dans  le  108.  Ils  y  joignirent  des  imprécations,  par  lefquelles  ils 


Ht  partie,  fouhaitoienc  aux  ufurpateurs  la  fin  de  Dathan  &  d'Abiron  les 
ChV*  vil.  serges  d'Héliodore ,  la  mort  d'Antiochus ,  la  lèpre  de  Giézi',  le 

fort  de  Judas ,  de  Pilate ,  d'Anne  &  de  Caïphe. 

Non  contens  de  cela ,  ils  les  dévouèrent  a  la  damnation  éter- 
nelle, aux  feux  de  l'enfer,  au  ver  rongeur  qui  ne  meurt  point, 
à  la  compagnie  de  Satan  6c  de  fes  Anges.  En  un  mot  ils  les  char- 
gèrent d'excommunication ,  d'anathème  du  (  i)  Maranatha  9  ex- 
preflîon  par  laquelle ,  (  car  de  deux  ils  n'en  faifoient  qu'une  )  ils 
prérendoient  enchérir  encore  fur  l'anathème. 

Quelques-uns  employèrent  contre  les  contrevenant  la  peine 
de  (i)  la  dépofition  :  ce  qui  ne  pouvoit  convenir  qu'à  des  fupé- 
rieurs  à  l'égard  de  leurs  inférieurs.  Du  refte  les  anathèmes  &  les 
imprécations  étoient  ordinairement  terminés  par  Fiat ,  ou  par 
Amen  plus  ou  moins  répétés.  Souvent  même  ces  deux  mots 
étoient  Yéunis.  Les  Evêques  n'épargnoient  pas  les  anathèmes  (}) 
contre  leurs  fuccelTeurs  qui  aiieneroient  ou  s'empareroienc  des 


{^Epifi.Grtgor. 
y  il.  lib.  8.  epijl. 
ai.  lib.  4.  tpifl. 
*$.  *•  M- 

(bl  DiftnftdeU 
déclaration  du 
Çlcrgét.i.p.  x8rf. 

(c)  Muf.  Vtr*n. 

f.  CCCLIX. 

{ J)  La  vérité  dt 
l'hijl.  dtl'iglifedt 
S.  Omer.  p.  H4« 

(c)TiUcmcnt  t.  8. 

F'  Ml' 


(i)  Mar a»  atha  en  fyriaque  lignifie  no- 
tre Seigneur  vient  ou  que  le  Seigneur  mien- 
ne, S.  Paul  met  ces  paroles  à  la  fuite  de 
l'anathème  contre  ceux  qui  n'aiment  pas 
J.  C.  comme  pour  les  menacer  de  (on  re- 
doutable jugement.  C'cft  de- la  qu'elles 
ont  paiTé  dans  les  chartes. 

(l)  La  formule  portant  privation  des 
honneurs  6c  des  dignités  cil  fréquente 
dans  les  bulles  Pontificales ,  furtout  de- 
puis Grégoire  va.  Ce  Pape  voulant  s'ar- 
roger le  pouvoir  de  dépofer  les  Rois ,  par- 
tait aitiu  :  Btatus  (a)  quoque  Gregarius 
Papa  Reges  à  fud  dignitate  coder e flatuit  y 
qui  apoflolicai  fedis  juffa  v'tolare  prtjttm- 
pferint ,  feribens  ad  quemdam  Senatorem 
abbatem  his  verbis  :  Si  qui  s  ver6  Re- 
gum  ,  Sacerdotum  ,  judicum  ,  atque  fx- 
cularium  perfanarum  ,  hanc  conflit  ut  ion'u 
noftret  paginant  agnojeens  ,  contra  eam 
ventre  tentaverit ,  poteflatts  honorifique  fui 
DiGN  it jtl  c  a  re  a  T.  Cette  formule 
ne  prouve  nullement  que  S.  Grégoire  fc 
foit  cru  en  dioit  de  dépofe  r  les  Rois.  »  Il 
»  cft  évident ,  dit  (£)  le  gtand  BofTuet , 
••  que  cette  claufc ,  en  tant  qu'elle  con- 
»  cerne  le  tcmpoicl  ,  n'eft  pr^cifcment 
»  qu'une  de  ces  formules  tics  cri  ufage  du 
a*  tems  de  S.  Grégoire,  &  qu'on  nom- 
>»  moit  imprécatoires.  « 

(  j  )  M.  le  marquis  MaiTei  (c)  a  publié 


«ne  infeription  lapidaire  qui  contient  une 
imprécation  de  cette  efpéce.  Ce  monu- 
ment placé  à  la  porte  de  l'Eglife  cathédra- 
le d'une  ville  d'Italie  contient  ceci  :  t 
Beata.  Di.  genetrix.  frmper.  Fîrgo.  Ma- 
ria. 'De.  tua.  tivi  don*.  Léo.  indignus. 
tpr.  te  largiente.  reparavît.  (t  fi.  quis.  tx. 
fucceffioribus .  nofiris.  qui.  pof.  nos.  benturi. 
funt.  Epifcopi.  ex.  ta.  quoi.  hic.  feripta. 
funt.  altenare.  voluerit.  anathema.  fit.  (s. 
de.  Tnbunib.  vel.  Comitib.  Clero.  aut.  po- 
pulo, qui  confenfirit.  anathema.  fit.  A.  P. 
CCC.  IXXI.  [Jdefl,  à  Patribus  trecentis 
feptuaginta  &  un».   On  lit  dans  pluûcurs 
ailes  qui  renferment  de  fcmblablcs  impré- 
cations ,  à  Pjtribus  (  Nicmnis  )  trecentis 
decem  &  otio,  Cette  Infctiption  feule  t"i< fi- 
rent pour  confondre  les  mauvaifes  chica- 
nes qu'on  ld)  fait  contre  la  donation  de 
S.  Omer  en  faveur  de  S.  Bcrtin.  Ct  f«» 
met  le  comble  aux  défauts  de  la  c&trtt  de 
S.  Omer  ,  c'efl,  dit-on,  qu'on  y  fait  faire 
A  et  S.  Eviqtte  une  terriiù  imprécation 
contre  fes  fuccejfeurs.  Ccfi  ainfi  que  l'in- 
térêt le  l'amour  d'un  tain  honneur  dic- 
tent des  abfurdités  ;  quand  il  s'agit  de  fe 
debaralTer  de  l'autorité  des  anciens  monu- 
mens.  Ifa  diplomariftc  de  cette  trempe 
doit  être  bien  fcandaltfé  du  teltameot  4c 
S.  Ephrem  de  l'an  378.  où  Ton  ttouve  (<) 
des  jnalédi&oas  fc  des  fulminacions  tci- 
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biens  donnés  aux  Eglifes.  Les  SS.  Pères  &:  les  Conciles  ont  plus  1  — 
d'une  fois  (a)  aprouvé  par  leurs  décrets  &:  par  leur  conduite ,  les  hi.  partie: 
anathèmes  &  les  malédictions ,  dont  on  frapoit  des  hommes  in-    CS*".'  vk 
juftes  &  fans  joug,  qui  fe  faifoient  un  jeu^'oprimer  les  foi-   (a) De n ^  / 
bles ,  &  de  fouler  aux  piés  les  dernières  volontés  des  teftateurs ,  p .     &fcq.  % 
volontés  dont  les  loix  eccléfiaftiques  &  civiles  ont  fans  cefTe  re- 
commandé l'exécution,  volontés  qu'ils  ont  toujours  déclaré  in- 
violables. Peut-on  donc  afTurer ,  comme  font  quelques  écri- 
vains ,  que  l'Eglife  ait  aboli  l'ufage  des  imprécations ,  comme 
contraires  à  l'efprit  de  l'Evangile  &  à  la  charité  chrétienne  ? 

A  la  vérité  S.  Pierre  Damien  repréfenta  comme  un  grand 
abus ,  que  prefque  aucune  bulle  ne  fut  exemte  d'anathemes. 
Trop  fréquemment  on  les  employoit  au  jugement  (b)  d'un  pieux  ^UnUm 
&  favant  auteur,  pour  des  fautes  affez  légères  ;  on  les  encourait 
même  quelquefois  fans  favoir  pourquoi.  Les  bulles  furent  réfor- 
mées fur  les  remontrances  du  pieux  Cardinal.  Mais  les  impré- 
cations, les  malédictions,  les  anathèmes  allèrent  leur  train  dans 
les  chartes ,  long-rems  après  qu'elles  eurent  été  banics  des  lettres 
apoftoliques. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  :  ce  n'fcoient  pas  feulement  les 
Papes  &c  les  Evêques,  qui  jufqu'au  xic.  fîècle,  &  même  en  cer- 
tains lieux  jufqu'au  xine.  prodiguoient  les  excommunications; 
les  moines &:  les  laïques  (i)  s'étoient  mis  en  polTemon  de  1er 
lancer  contre  ceux ,  qui  donneraient  ateinte  à  leurs  chartes,  &: 
contre  eux-mêmes,  s'ils  fe  rendoient  coupables  de  cette  préva- 
rication. 


iibles  contre  ceux  qui  en  rideront  les 
claufes.  Baronius  raporte  une  épitaphe 
gravée  fur  on  marbre  ,  qui  ne  permet  pat 
«le  clouter  que  l'ufage  des  malédictions  ne 
fat  commun  chez  les  anciens  Chrétiens. 
En  voici  le  contenu  :  Nemo  fuum  vel 
élienum  caJmver  fuptr  me  mittat  :  quod  fi 
hoc  prctfumpferh  ,  fit  malediUtu  ,  &  in 
ptrpauum  anathemate  conjlriétus.  Si  de 
pateilles  imprécations  étoient  autrefois 
en  ufage  j  faut-il  s'étonner  qu'on  les  ait 
employées  contre  les  violateurs  des  an- 
ciens diplômes  ? 

(i  On  voit  dans  le  chapitre  fécond  du 
4e.  concile  tenu  à  Rome  du  tems  du  Pape 
Symmaque  en  toi.  que  le  Roi  Odoacre  fit 
pt  blier  un  édit ,  dans  lequel  il  difoft  ana- 
ihcme  à  tous  les  eccléfiaftiques  qui  alié- 


neroient  les  terres  ou  les  ornemens  dé 
l'Eglife  romaine  :  Si  quis  vrrè,  portoircef 
édit,  aliquid ,  eorum  alienare  volucrit , 
intjficax  atqne  irritum  judicetur  ,  fitque 
facienti  ,  vel  eonfentienli  accipientiqtte 
anathema.  On  a  pris  ces  paroles  d'Odoa- 
cre  pour  une  excommunication  lancée 
contre  le  Pape  fon  propre  Pafteur.  Ce 
n'eft  qu'une  imprécation  que  le  Prince  à 
pu  taire  fans  s'atroger  l'autorité  de  l'Egli- 
fe. Richard  t.  Roi  d'Angleterre  en  ufa 
ainfi  dans  le  traité  d'échange  qu'il  fit  avee 
l'archevêque  de  Rouen  de  la  ville  de  Diep- 
pe pour  celle  d'Andely.  Nos  autem  ,  dit- 
il,  quantum  Rexpotefi,  excommunicamus  & 
eoncedimus  quoi  ineurrat  indiyiationem 
omnipotentis  Dei ,  quicumque  contra  hoc 
failtun  vtntrit. 
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S  E  C  T.  I. 

Chat.  VII. 
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Nos  Rois  onc  moins  fait  ufage  des  imprécations ,  que  des 
peines  pécuniaires.  On  en  rencontre  pourtant  plufieurs  (  1  ) 
exemples  fous  les  mérovingiens.  Ils  fe  multiplièrent  au  ixc.  flècle. 
Au  xic.  lorfque  le^diplomes  de  nos  Princes  portoienc  excom- 
munication ou  afwcncme ,  ils  les  faifoient  communément  pro- 
noncer par  les  Evêques.  Les  grands  vafTaux  du  Royaume  en 
ufoient  de  même.  On  peut  après  tout  regarder  la  peine  d'ex- 
communication,  qu'on  fait  quelquefois  entrer  dans  les  chartes, 
plutôt  comme  une  imprécation ,  que  comme  une  entreprife  fur 
l'autorité  des  Evêques. 

Avant  que  d'acabler  de  malédictions  ou  d'autres  peines ,  ceux- 
qui  tomberoient  dans  les  contraventions,  qu'on  vouloit  préve- 
nir ;  il  éroit  affez  ordinaire  de  marquer,  qu'on  ne  croyoit  pas 
qu'elles  dulfent  arriver,  ou  de  faire  un  fouhait,  pour  détourner 
ce  malheur.  On  Pexprimoit  par  ces  formules ,  Quod  non  credo , 
quod  ab fît ,  quod  Deus  avertat.  Quand  on  dévouoic  à  la  dam- 
nation éternelle  les  ufurpateurs  des  biens  écléfîaftiques,-  on  fous- 
entendoit  toujours  cette  condition  ,fupofé  qu'ils  demeurent  in- 
corrigibles ,  &:  fouvent  même  on  l'énonçoit  politivement.  C'eft 
une  réflexion ,  qui  doit^endre  moins  étonante  la  conduite  de 
nos  ancêtres  :  puifqu'ils  ne  faifoient  en  quelque  forte ,  que  ra- 
peller  cette  maxime  de  l'Evangile  :  Les  ravijfeurs  du  bien  d'au- 
trui  ne  pojjederont  point  le  royaume  de  Dieu.  Seulement  ils  la 
relevoient  de  couleurs  un  peu  vives ,  mais  par  là  même  plus 


<.i  Journal  lu 'JIj" 
r'tq.  Mars  I74J. 
P-  17'- 


(b,  foye{  notre 
tomepag.  649. 
<fO.  &  te  1.  tome 
des  Annal. Bea:d. 
p.  689.  6ya.  &c. 


(•  J  Annal  Rcr.cJ. 
t.  i.p.  190. 


(  1)  Il  y  a  long-tcms  ,  dit  (a)  un  Savant , 
que  j'ai  remarqué  que  les  imprécations,  It 
>»  communes  dans  les  aclcs  des  fièVlcs  po- 
«  ftéricurs,  ne  font  du  premier  age  de 
»  notre  Monarchie-  "  La  remarque  n'eft 
pas  digne  d'un  avocat  qui  fe  pique  d'éru- 
dition On  trouve  en  France  des  impré- 
cations dans  les  actes  (b)  des  vi.  &  vnc. 
Cèdes.  Le  décret  du  ir.  concile  de  Valence 
pour  confirmer  les  donations  du  Roi  Gon- 
tran  à  h  bafilrquc  ou  monafterc  de  Saint 
Marcel  &:  de  S.  Svmphoncn  de  Cbalon 
fur  Saonc  finit  par  cette  terrible, impréca- 
tion :  Si  quelqu'un  a  la  témérité  de  donner 
atteinte  à  aucune  de  ces  donations ,  que 
par  le  jugement  de  Dieu  ,  il  fait  frappé 
d'anatheme ,  comme  meurtrier  des  pauvres, 
&  comme  facrilege  ,  qu'il  fait  condamné 
pour  /on  crime  aux  fupplices  éternels.  Le 
concile  défend  aux  Evêques  &  aux  Rois 
qui  viendront  dans  la  fuite  d'enlever  ou 


de  diminuer  en  quelque  choie  les  bien! 
donnés  ou  à  donner  à  cette  bafriique.  St- 
que  epifeopi  locorum  ,  neque  Poteflas  regia 
quoeumque  temport  fuccejfura  ,  de  eorum. 
utilitate  quidquam  minucre  aut  auferre 
pr&jumat,  D.  Mabillon  (c)  tire  de  grands 
avantages  de  ce  Décret  d'un  concile  nom- 
breux ,  pour  réfuter  les  injudes  cenfenu 
des  anciens  diplômes,  où  l'on  emploie  éc 
fcmblablcs  imprécations.  Hinc  refelUtur, 
dit-il ,  quorumdam  crilicorum  iniqua  cea- 
fura  j  qiù  regia  nonnulla  diplomaia  qbfi- 
miles  claufulas  falfi ' pofiulant ,  ait  m  Mis 
legunt  tu  m  ejufmodi  imprecjttones  ,  tum. 
idem  interdiHum.  ne  regia  Pote  fias  dona- 
tiones  in  regiis  illis  difloinatis  contentas 
violare  aujit.  Aut  ergà  Synodi  hujus  auc- 
toritatem  rtiieiant  fi  pojfunt  :  aut  fi  non 
audent  ,  Jîmiles  in  reçus  diplomatis  clou- 
fuLu  admettant. 
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propres  à  remuer  l'imagination  des  hommes  de  ces  ficelés ,  où 
avec  une  forte  dofe  de  barbarie  dans  les  mœurs,  on  réunifloit  "à**/^*8, 
un  grand  fond  de  refpeft  pour  la  réligion.  Cm* p.  vir. 

Les  Grecs  n'ont  pas  moins  fait  ufage  des  (a)  malédictions  dans  les  {3}Pai*ogr.Sr*c. 
aftes  publics  &:  privés  que  les  Latins.  Empereurs ,  Rois,  Evêques,  p  }*s- 
Princes,  Ducs,  (impies  particuliers ,  tous  chargent  d'imprécations 
les  violateurs  de  leurs  chartes.  Tous  fouhaitent ,  que  la  malé- 
diction des  318.  Pères  du  premier  concile  de  Nicée  tombe  fur  eux. 

VI.  L'ufage  d'interpofer  la  religion  du  ferment  dans  les  a&es  Divcrs  fcrmcn$ 
eft  crès-ancien.  La  célèbre  donation  faite  à  l'églife  de  Ravenne  employé  dans  les 
au  vic.  ficelé  en  fournit  un  exemple  remarquable.  La  donatrice  *c,csoe^j" 
y  jure  (\)  par  le  Tout-puiiTant  ,  par  les  quatre  Evangiles,  &  par  manWreleAcclé. 
le  falut  des  Empereurs ,  qu'elle  &  fes  héritiers  ne  reviendront  ja-  fajJjq«w&i&icM 
mais  contre  fa  donation.  Dans  un  papier  d'Egypte  de  l'an  639.  ^éSJtiqST 
contenant  une  autre  donation  faite  à  la  même  églife,  on  pré-  admis  en  témoi- 
fence  ib)  les  Evangiles  aux  témoins  pour  leur  faire  prêter  fer-  &!,aSc  ■' moincs 

»       r         |°  1    »|.       i£  «       r  T  •    tcmoins  dans  leur 

ment.  Les  formules  de  Marculre  nous  aprennent  quon  taiioit  propre  caufc:ufa. 
jurer  fur  les  reliques  des  Saints.  On  avoit  coutume  de  faire  fer-  gc  dcs  Ro>*  Je  ne 
ment  fur  l'oratoire  du  Roi,  où  entr'autres  Saintes  reliques  étoit  fo'c'urcr  enPcr" 
un  vêtement  de  S.  Martin.  Cet  oratoire  apellé  cappa  fancïi  Mar-   (b)  sufd  iftor. 
tini  étoit  portatif  &  fuivoit  le  Roi  à  l'armée  &  ailleurs.  Les  Rois  diPtomP- 
mérovingiens  envoyoient  leurs  fils  dans  les  provinces ,  pour  rece- 
voir le  ferment  de  fidélité  de  leurs  vaflaux ,  &  ils  éroient  ac- 
compagnés par  des  clercs  ou  des  moines ,  qui  portoient  des  Re- 
liques, fur  lefquelles  il  falloit  que  les  vaiTaux  juralîenr.  Les  Rois  (2) 
juroient  eux-mêmes  ou  faifoient  jurer  un  de  leurs  Généraux , 
qu'ils  fefpient  obferver  les  conditions  des  traités ,  qu'ils  faifoienc 
avec  l'ennemi.  Les  croix  marquées  dans  les  a&es  àc  un  fétu  tenu 


(1  )  Quoniam  (e)  6>  Itgebus  cautum  efi, 
ut  quod  fcmel  in  loca  vtnerabilia  donatum, 
vel  quoquomodo  ceffum  futrit  ,  nullo 


revocetur  :  &  pro  majori  fimùtattm  (  fie  ) 
jurata  duo  per  Deum   omnipottntem  & 
fanéla  quatuor  Evangelia  ,  quas  (  fie  )  cor- 
por  aliter  manibus  ttno  ,  fahuemque  Domi- 
aorum  nojlrorum  wviclrjfîmorum  Principum 
Augufiorum  Romanum  guvernantum  lmpt- 
rium  ad  ttjlatione  confirmo  t  me  ut  fuperiui 
dixi  ,  contra  nunquam  effe  vtnturam  ,  jtd 
inviolabdittr  tant  me  quam  heredes  meos 
confervéitura  tjfc  fpondeo. 

il;  Le  concile  de  Bcrgamftcdc  tenu  en 
Angleterre  l'an  i91.  icgla  que  la  parole 


de  l'Evoque  &  du  Roi  cquivaudroit  à  on     ^  Jj,iJem  „ 
ferment}  que  les  Abbés  feroient  comme        '        •  '. 
les  Prêtres  &  les  Diacres ,  ferment  devant  +* 
Taure!  en  ces  termes  :  Je  dis  la  vérité  en 
J.  C.  &  je  ne  mens  pas.  Selon  ce  concile  , 
les  autres  Clercs  doivent  prendre  avec  eux 
quatre  perfoncs  pour  fc  purger  par  fer- 
ment qu'ils  feront  la  tetc  bai  fée  ,  une  main 
fur  l'autel  &  l'autre  levée.  Les  étrangers 
ne  font  point  obliges  de  prendre  pcrfbnc 
avec  eux ,  A:  feront  ferment  fur  l'autel- 
Les  gens  de  la  campagne  fc  présenteront 
avec  quarre  perfoncs  &  feront  fcimcnC 
en  leur  préfenec  la  tetc  inclinée  devant 
l'autel. 
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y  dans  la  main  &c  jetté  à  terre  étoient  des  fymboles ,  qui  équiva- 
lu, partie.  j0jenc  à.  des  fermens. 
ChVp!  vil.       Quoique  le  concile  de  Meaux  de  l'an  84^.  eut  défendu  aux 


ferment  fur  les  Evangiles.  Atton  éveque 
fe  plaint  de  ce  qu'on  ne  jugeoit  plus  fuivant  les  canons  les  Pré- 
lacs acufés ,  mais  qu'on  exigeoit  d'eux  le  ferment  ou  le  duel  pour 
fe  purger.  Encore  leur  ferment  ne  fufifoit-i^  pas  -,  il  falloir  que 
plufieurs  de  leurs  confrères  juraflent  avec  eux.  A  l'égard  du  duel 
ilsavoient  recours  à  quelque  laïque  qui  febattoit  pour  eux.  En 
général  un  (0  acufé  n'écoit  juftifîé  par  fon  ferment  qu'autant 
que  fix  aurres  perfones  ateftoient  fon  innocence  en  faifant  aulli 
ferment.  Selon  les  loix  Ripuaires  les  conjurateurs  difoient  :  Sic 
illum  Deus  adjuvet  &  illi  jancLi  quorum  iftœ  rcliauice  funt  &c. 
Les  fermens  entre  les  diférens  Seigneurs  fe  multiplièrent  dans 
les  ficelés  xi.  &  xn.  comme  il  paroit  par  les  a&es  de  ces  rems- 
là.  La  manière  de  jurer  en  levant  les  mains  au  ciel  étoit  en  ufage 
dès  Tan  1074.  La  formule  du  ferment  étoit  alors  :  Sic  me  Deus 
adjuvet  &  ijhz  fanUx  reiujuiix.  Un  nommé  Bau  Savericus ,  qui 
avoir  exercé  des  violences  conrre  l'abbaie  de  Jumîege ,  fit  un 
b\Ar<Kivctde  acord  avec  l'abbé,  où  il  jure  (a)  fur  les  faintes  Reliques  Se  fait 
jumuge.  contre  lui-même  les  plus  horribles  imprécations ,  Diabolo  0 

fociis  ejus  fe  donans  ,  Jî  unquam  hœc  violaverit.  Les  anciens 
avoienc  coutume  de  jurer  par  le  falut  de  l'Empereur  :  mais  jurer 
par  celui  du  Pape ,  c'eft  un  phénomène  qui  paroit  peu  croyable. 
On  en  a  pourtant  un  exemple  dans  un  acte  palTé  aeva|t  Beren- 
ger  tribun  ,  juge ,  &  tabellion  de  la  ville  de  Horra  l'an  1068. 
0>)  Fontan'uù  de  Voici  la  formule  du  ferment  :  In  quo  (b)  &  jurata  voce  dico 
taùqult.  Mono,   per  Deum  omnipotentem  ,  fanSœque  Sedis  apoflolicœ  &  Do- 
f'  >97'  mini  nojlri  Alexandrï  Papa  falutem  ,  hœc  omnia  ,  quœ  hujus 

donationis  chartulae  feries  textùs  tloquïtur ,  inviolabiliter  con- 
fervare  ,  atque  adimplere  promitto. 
(cMobïntau  hîfl      ^ur  q^l116  conteftation  (  c  )  furvenue  entre  les  mo/nes  de 
dt  BrtTtom  1.  Leré  &  un  Seigneur  laïque  Tan  10 18.  ces  Religieux  produifi- 
P-  rent  deux  prêtres  &  un  diacre  pour  témoins.  »  Le  feigneur  {d) 


(d)  Supîem.  du 
Joum.  des  Say. 

jjnv.  171 8.  (1)  Hmcmat  die  dans  une  lettre  qu'il 

écrivit  à  l'évéque  de  Cambrai  en  874.  que 
S'il  n'y  a  point  de  témoins  d'un  crime  ca- 
che ,  l'accule  doit  fc  purger  pat  le  ferment 


de  fi»  antres  perfones  de  fa  condition.  A 
combien  de  parjures  un  pareil  ufa&e  n'ou- 
vroit-i!  pas  la  porte  ? 
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»  de  Morvaux  &  de  Chantonceaux  devant  qui  l'afaire  fe  plai-  g 
-  doic,  par  refpeft  pour  l'Eglife  ne  voulut  pas  recevoir  le  fer-  m.  partie. 
>»  mène  des  perfones facrées,  il  les  renvoya  à  l'éveque  d'Angers    StCT-  L 
».  pour  qu'il  les  fit  jurer.  La  cour  de  l'évêque  régla  que  les  pre-    Chap-  vil 
»  très  feroienc  reçus  à  témoigner  fans  ferment ,  piano  fermone 
»  teflimonium  redderent    que  les  diacres  jureraient  fur  le  livre 
»  des  Evangiles ,  &  les  laïques  fur  le  pfeautier.  «  L'objet  de  la 
fixième  lettre  du  fécond  livre  de  Géofroi  abbé  de  Vendôme  eft 
de  favoir  fi  les  amis  ,  parens  &:  domeftiques  font  admis  en  té- 
moignage. Le  P.  Sirmond  dans  une  note  fur  cette  lettre  dit  que 
cela  eft  arivé  quelquefois  en  vertu  d'un  privilège  particulier , 
&  il  raporte  un  diplôme  de  Philippe  le  Hardi  de  l'an  1 287.  par 
lequel  des  domeftiques  de  l'abbaie  de  S.  Denis  furent  reçus  pour 
témoins  contre  les  habitans  de  Lagni,  en  vertu  d'un  privilège 
adkoc ,  que  leur  avoit  acordé  le  Roi  Louis  le  Gros ,  qui  avoit 
reçu  fon  éducation  dans  ce  monaftère.  C'étoit  anciennement  un 
privilège  des  moines  d'être  témoins  (  1)  dans  leurs  propres  caufes. 

Le  xiic.  ficelé  U  les  fuivans  ajoutèrent  de  nouveaux  fermens 
aux  anciens.  Roger  11.  Comte  de  Foix ,  dans  la  charte  qu'il 
donna  en  faveur  de  l'abbaie  de  Lezat  en  1 1 1 1 .  exprime  ainfi  fon 
ferment  :  Totum  (a)  hoc  quod  fuprà  diêtum  eft ,  ego  Rogerius  r/$  fer["vn  d'd 
comes  Fuxi  prtsdiSus  fuprà  quatuor  Evdngelia  juravi,  ut  ira     i.'p.'+ij"*"'  ' 
tentant ,  &  filii  mei  fimiliter  juraverunt.  Dans  un  a&e  de  l'an 
11 2.4.  Bernard  Aton  Vicomte  de  Beziers  jure  (b)  per  Deum  &    (b)Uid.p.  41*. 
Juec  fancla ,  ôc  dans  un  autre  de  l'année  1 1 i<>.  les  bourgeois  de 
Carcafibne  jurent  (c)  per  Deum  &  Aac  fanSa  Evangelia.  Le   (*)  BU.  p.  4,*. 
terrible  ferment  (d)  per  fidem  meam ,  par  ma  foi ,  eft  employé  (d)  nu.  p.4s). 
par  Roger  ru.  Comte  de  Foix  dans  deux  a&es  de  fidélité  de  l'an 
1130.  Ces  fermens  fe  failcôent  aflez  fouvent  dans  les  églifes. 
Au  concile  tenu  à  Toloufè  au  mois  de  juillet  1 2,19.  les  Capi- 
touls  firent  ferment  fur  Yame  de  la  ville  d'obferver  les  articles 
du  traité  conclu  à  Paris  entre  le  Roi  Louis  ix.  &  le  Comte  Ray- 
mond vu.  Les  Prévôts  ou  Procureurs  du  Chapitre  de  S.  Etienne 
de  Bourges  jurèrent  pareillement  in  animam  capituli  d'exécuter 
les  intentions  de  l'archevêque  Simon  de  Sully.  C'ejt  ce  qu'on 
aprend  [e)  d'un  titre  de  l'an  1131.  qui  fait  mention  de  Tanni-   (e)  ArcKhti  d< 
verfaire  de  ce  Prélat  &  des  biens  qu'il  avoit  légués  à  fon  églife.  'W'**«*«. 

(1)  L«  preuves  de  ectafage  font  (/")  publiée  par  (g)  M.  Ludewig  ,  in  caufis    tf)Dt  rtdiplom. 

nombreufes  depuis  les  premiers  tcnsjuf-  prvprïu  ,  fivt  civiltm  ,  fivt  criminaltm  P-        1)4-  <o4« 

qu'au  Pontificat  de  Jean  xxn.  Licimmprtt-  contintant  qtutftiontm  ,  fratrum  vtRrorum    (g)  qf* 

Btreijîtvobu,  dit  ce  Pape  dans  aac  balle  t^monut  uti&c.  44«. 
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Les  fermens  fur  les  Evangiles  furent  fi  fréquens  &  la  fource  de 


tom. 


jufqu 

f.  no.  Litanies  &  des  Rogations. 

L'ufa^e  des  Empereurs  &  des  Rois  de  ne  pas  jurer  en  perfone, 
»    /- •     t  ^„         ««m  nir  d'antres .  remonte  Dour  le 


. .     part  .   

jurée  par  des  perfones  mterpofées ,  &  non  par  ces  deux  Princes , 
qui  crurent  peucctre  qu'il  étoit  au-delîous  de  leur  dignité^  de 
jurer  en  perfone.  Ces  paroles ,  Jurabunt  etiam  in  animas  nojiras 
nobis  prœfentibus  ,  qu'on  lit  dans  d'anciens  traités  d  alliance, 
ont  raport  à  la  formule  de  ferment ,  que  les  Princes  faifoient 
Mm  m,  faire  en  leur  nom.  »  Anciennement,  dit  {b)  du  Tillet,  les  traités 
( \»  Fm.        ^  ^  Rois  ayec  Jes  écrangers  n'etoient  jurés  par  /eurs 

„  nerfonnes,  mais  par  aucuns  ayans  pouvoir  fpécial  jurants  en 
„  la  perfone  &:  ames  defdirs  Rois.  Le  prieur  de  S.  Martin  des 
„  Champs  jura  pour  le  Roi  S.  Louis  en  fa  préfence  la  trêve  faite 
„  avec  le  Roi  Henri  m.  d'Angleterre  au  camp  près  de  S.  Aubin 
„  en  juillet  1 1 3 1 .  «  On  voit  un  autre  exemple  de  cette  forte  de 
ferment  dans  un  traité  de  l'an  131 1.  enrre  Philippe  le  Bel  te 
Henri  vu.  Cependant  les  Rois  ne  furent  pas  conaans  dans 
Tufag-e  de  faire  jurer  en  leur  nom.  Perfone  n'ignore  le ferment 
fait  au  Pape  l'an  1109.  par  Otton  iv  ;  ferment  qui  tut  icelle 
d'une  bulle  d'or  &  fouferit  par  Conrad  éveque  de  Spire  chan- 
celier aulique ,  au  lieu  de  SÎgefroi  archevêque  de  Mayence  ar- 
chichancelier  de  Germanie.  L'Empereur  Frédéric  11.  jura  en 
1  146  qu'il  croyoit  tous  les  points  de  la  foi  catholique ,  &C  pour 
fe  purger  du  foupçon  d'héréfie  ,  il  coniïitua  des  procureurs  pour 
faire  en  fon  nom  le  même  ferment  en  préfence  du  Pape,  ce 
feroit  perdre  de  vue  notre  objet  que  de  raporter  ici  es  fermens 
finguliers  des  Rois ,  dont  les  uns  comme  Guillaume  le  Conqué- 
rant ,  juroknt  par  la  revendeur  de  Dieu ,  les  autres  ,  comme 
Louis  le  Jeune,  Per  fancîos  de  Beihlehem&ç.  Remarque» 
feulement  que  notre  ficelé  n'a  rien  qui  le  diftmgue  des  plus 
barbares  par  raport  à  la  multiplication  &c  a  l'exadion  des  wr- 
mens  dangereux,  téméraires  &  inutiles. 

Chapitre 


Digitized  by  Google 


DE   DIPLOMATIQUE.  641 


III.  PARTIE, 

CHAPITRE    VIII.  S"T- 

Claufes  énonçant  les  précautions  prifes ,  pour  rendre 
Les  chartes  authentiques  &  inviolables  :  falutation  , 
adieu  ou  fouhait  final  des  lettres ,  bulles ,  diplômes, 
&  chartes  en  forme  d'épitres. 

LA  féconde  formule  finale  expole  les  précautions  qu'on  fe 
propofe  de  mettre  en  œuvre ,  pour  authentiquer  le  titre 
qu'on  drefle  actuellement.  Elles  renferment  les  anonces  des 
fouferiptions ,  du  monogramme ,  de  la  préfence  des  témoins , 
foit  qu'ils  fignent ,  ou  ne  fignent  pas ,  du  fceau  ,  des  cérémonies 
&  formalités ,  qui  acompagnèrent  telle  donation ,  tel  contrat , 
ou  la  confection  de  tout  autre  acte.  Mais  il  eft  très-rare,  de  voie 
toutes  ces  chofes  concourir  à  la  fois ,  &  dans  une  feule  &  même 
pièce. 

I.  Il  eft  des  chartes  fans  an  once  de  fignatures,  de  fceaux  &  de  chartes  qai  por  • 
monogrammes  ;  lcfquelles  néanmoins  font  revêtues  de  tous  ou  ïauthemicît*  rc* 
de  auelqu'un  de  ces  caractères.  D'autres  n'anoncent  qu'une  par-  qu'elles  n  anoôn- 
tie  des  marques  defolennité,  qu'elles  réunifient.  Cela  ne  porte  «"F* 
aucun  préjudice  à  leur  autenticité.  Abondance  de  droit  ne  nuit  Çu  cHm  wnon" 
pas.  On  ne  peut  point  juger  d'une  manière  aufli  favorable  desdi-  cent, 
plomes ,  qui  anonçant  &  fignatures  Se  monogrammes ,  n'en  laif- 
1  croie  ne  pas  apercevoir  le  plus  léger  veftige  ;u  ce  n'eft  qu'ils  euk 
fènt  considérablement  foufert  de  l'injure  du  tems.  Mais  quelque 
entiers,  qu'ils  fe  fuffent  confervés,  il  ne  faudrait  pas  conclure 
leur  fupohtion  de  cet  unique  défaut.  Souvent  ce  font  des  co- 
pies ,  dont  l'antiquité  peut  aprocher  de  l'âge  de  l'original  ;  fans 
qu'on  foit  en  droit  d'en  tirer  aucune  induction  facheufe.  Ce 
font  auffi  quelquefois  de  fimples  projets  d'actes ,  tantôt  réali- 
sés ,  tantôt  demeurés  fans  exécution.  Quoiqu'il  en  foit ,  toute 
copie  peut  anoncer  un  fceau ,  mais  nulle  copie  ne  le  repréfente 
en  effet ,  ni  n'en  porte  des  marques  fans  quelque  fupercherie. 
Nous  ne  comprenons  pas  ici  fous  le  nom  de  copies ,  celles  qui 
font  authentiques  :  encore  moins  les  Viiimus  te  les  renouvel- 
lemens.  Ils  participent ,  comme  on  fait ,  à  l'autorité  des  origi- 
naux ,  &  nous  en  avons  fufifamment  parlé  ailleurs. 

Les  autographes  fignés  ou  fcellés  ne  doivent  point  pafTet 
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=*  pour  faux  ou  non  authentiques ,  parcequ'ils  anoncent  le  mo- 
nr.  partie,  nogramme  du  Roi ,  qu'on  n'y  trouve  pas  :  furcout  ii  cela  regarde 
CmV»?™.  des  fiècles ,  où  l'on  ne  faifoit  pas  dificulré  (a)  de  l'omettre.  La 
(a)  Dtrtdi  lôm  raifon  en  eft ,  que  les  monogrammes  dévoient  ou  pouvoient  erre 
fjg.  i\o.         d'une  autre  main ,  que  de  celle  de  l'écrivain  de  la  pièce ,  &  qu7ï 
h'étoit  pas  défendu,  de  négliger  cette  formalité  dans  un  diplô- 
me ,  funTamment  authentiqué  d'ailleurs. 

Qu'il  y  ait  des  fignatures  anoncées  ,  qu'elles  le  foienc  même, 
comme  étant  de  la  propre  main  des  témoins  ;  s'enfuit-il  toujours 
que  les  témoins  aient  réellement  mis  leur  nom  au  bas  d'une 
charte  ?  Point  du  tout  :  fouvent  ils  n'apofoient  qu'une  croix. 
Dans  la  fuite  ils  ne  la  formoient  pas  même  constamment  :  le 
figne  d'un  tel  marquoit  fa  préfence  ,  fon  confentement ,  fon 
aprobation,  &  non  pas  fon  écriture.  Manu  firmare ,  ou  robo- 
rare  après  avoir  fignifié  de  véritables  fignatures  ,  lignifia  de  plus 
route  manière  d'autorifer  un  acte ,  de  l'aprouver  ,  de  le  ratifier, 
de  le  certifier.  Comme  on  rencontre  beaucoup  d'originaux;  fur- 
tout  depuis  environ  les  commencemens  du  xic.  fiècle,  jufqu'au 
milieu  du  fuivant,  dont  les  fignatures  font  de  la  même  main-, 
tandis  qu'elles  femblent  s'anoncer  de  celle  des  témoins  ou  des 
mtérefles  :  combien  de  critiques  déterminés  à  les  acuferde  raux  ; 
fous  prétexte  que  s'érant  données  pour  être  de  l'écriture  des  do- 
nateurs ou  des  parties  stipulantes,  elles  fe  trouvent  néanmoins  de 
la  façon  de  l'écrivain  de  la  pièce  ?  Combien  de  ces  Meflîeurs 
plus  difpofés  à  reprouver  tout  d'un  coup  les  titres  notds  de  ce 
prétendu  défaut ,  qu'à  convenir  d'un  langage  aufTi  fingulier , 
que  l'eft  celui  d'apeller  fîgnature  ,  l'action  par  laquelle  les  té- 
moins fe  contentent  de  toucher  un  acte  en  figne  d'aprobation 
ou  de  garantie  ?  Mais  cette  dificulté  n'eft  fondée  que  (ur  un 
préjugé,  contre  lequel  de  très-habiles  gens,  n'ont  pas  toujours 
été  fur  leurs  gardes.  Conféquemment  à  des  interprétations  trop 
fpécifices  ;  au  lieu  qu'on  auroit  du  ne  pas  s'écarter  de  la  généra- 
lité de  certaines  expremons  originales  ,  on  s'eft  acoutumé  /âns 
raifon ,  à  prendre  pour  de  véritables  fignatures  de  la  m.un  des 
auteurs  ou  des  témoins  des  chartes,  tous  les  textes  qui  portent , 
manu  firmare  ,  roborare  Q  c. 

Mais  par  bonheur  nous  avons  preuves  en  main  &  des  preuves 
de  fait ,  que  ces  termes  font  fufceptibles  d'un  (ens  fort  diré- 
(b)DereJî  km  rent  '  &  qi,>eri  divers  cas  ce  fens  eft  le  feul  qui  pui'Te  leur  coiwe- 
pag.ia.  '?0m'  n'rr.  Une  charte  cirée  par  D.  MabHIon  {6)  explique  cequec'dt 
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que  manibus  corroborare ,  ea  ajoutant  le  mot  tangendo.  Le  car-   SP 

tulaire  de  S.  Martin  des  Champs  montre  en  peinture  l'aflemblée  "'s  e'c  t*  i * 
des  Grands  du  Royaume  confirmant  un  privilège ,  en  levant  les    Cha  p.*  viii. 
mains.  Bell  y  {a)  raportc  une  charte  de  Geofroi  Duc  d'Aquitaine ,    U)  Hi(i.  JcPoi- 
dans  laquelle  les  témoins  fouferits  fe  prefentent  les  uns  aux  autres  touP-M' 
le  parchemin  à  toucher.  D'ailleurs  nul  ligne  réel  de  la  main  des 
témoins,  quoiqu'il  y  ea  ait  dix^neuf  de  celle  du  notaire.  Eu 
faut-il  davantage ,  pour  ne  pas  entendre  toujours  de  fignatures 
proprement  dites  ces  paroles,  manu  propria  fuburfirmavimus  , 
manibus  corroborari  juffimus  ,       tant  d'autres  locutions  de 
même  nature  ?        ;j  .  . 

i  L'anonce  des  témoins  eft  prefque  conftammentfuivie  de  leur  . 

éuumératioo.  Cependant  D.  Mabillon  (b)  nous  fait  conotetc  une   ^  De  re 

charte,  mais  qu'il  ne  donne  pas  comme  unique  en  fon  genre,  p.  us.  4 

laquelle  n'ofre  aucun  dénombrement  de  témoins,  bien  qu'elle 

l'anonce  par  cette  formule  :  Hujus  rei  te  fie  s  funt.  Ce  lavant 

homme  allègue  pour  exeufe  d'une  omiflion  ii  extraordinaire , 

l'ufage  de  remettre  les  fouferiptions  des  témoins  après  la  confee» 

tion  des  titres.  Or  il  arrivoit  quelquefois ,  qu'ils  demeuroient 

fans  fignatures  par  la  négligence  des  parties  incérefTées.  Peutêcte 

lès  croyoient-elles  fufifamment  autorifés  par  lapoûtion  du  fceau  i 

furtout  dans  un  tems,  où  les  fceaux  avoient  la  vertu  de  faire 

tomber  les  fouferiptions,  lesdénombremens  de  noms,  les  croix, 

les  monogrammes.  Mais  fi  le  fceau  manquoit ,  il  ne  faudroit  re-. 

garder  ces  pièces,  que  comme  de  fimples  projets  ;  fuppofé  néan-. 

moins  que  ce  ne  fuient  pas  des  copies ,  &  que  le  fceau  n'eût  pas 

été  détruit. 

II.  Nos  Rois  de  la  première  race  n'anonçoient  pour  l'ordi-  Anonce»  du 
naire ,  que  leurs  fouferiptions,  &  quelquefois  leurs  monogrames  fc"«,  <*«  %«» 
Celles-là  communément  étoient  exprimées  par  cette  formula 


ou  quelque  autre  aprochante  :  Et  ut  keee  (c)  autoritas  firmior  Ivêqucs ,  &c?Ai- 
Aabeatur,  vel  ptr  tempora  conftrvetur,  manûs  no/ira  fubfcrip* 
tionibus  fubttr  eam  decrevimus  roborare.  Ceux-ci  étoient  dé- 


fignés  ^rJîgnacuLis.  >  c^/pZ}^^' 

Les  jugemens  ou  fentences  ne  portoient  point  régulièrement 
ces  annonces ,  non  plus  que  les  acords  ou  contrats ,  qui  avoient 
coutume  d'etre  terminés  par  flipulaùone  fubnixa,  ou  fabnexa  / 
exprelfions  {d)  par  lefquelles  on  entendoit  ou  les  fignatures ,  qui  (&)Gioffar.Cang. 
alloient  fuivre ,  ou  les  cérémonies  de  la  ftipulation,  confif-  ^s- 
taat.cn  interrogations ,  réponfes ,  &  promenés  folennetles.  Cher 
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— .       I   les  Germains ,  Francs  &  autres ,  la  ftipularion  fe  faifoît  de  h  parr 
aIPc*R^IE'  du  vendeur,  ou  du  donateur  en  jetant  (a)  la  paille  dans  le  fein 
C  h  a  p.  viii.    de  l'aquereur  ou  donataire.  On  ftipuloit  encore  foie  en  rompant 

(a)  Brijfon.  de  h  paille,  foit  en  l'inférant  dans  une  charte  par  forme  d'inveiti- 
verb.  fignif.  ciof-  ture.  L'ufage  de  rompre  la  paille  étoit  ordinaire  entre  les  con- 
far.Cang.t.i.col.  cra&ans.  \\s  vérifioient  au  befoin  leurs  conventions  en  repor- 
tant de  part  &  d'autre  les  morceaux  du  bâton  brifé  ,  ou  de  la 
paille  rompue.  C'effc  à  ce  qu'on  prétend  ce  qui  donna  naiflance 

(b)  Pag.  J58.  &  aux  chartes  parties ,  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  tome  [b) 
ftiv.  premier.  Selon  M.  du  Cange  {c)  les  chartes  revêtues  de  la  claufe 
mS^Sù  C*"*  finale  Jlipulatione  fubnixâ ,  telles  qu'il  s'en  trouve  beaucoup  dans 
coLjtx.          Marculre  ôc  autres  anciennes  formules,  foufentendent  quelques 

mots,  comme,  Qui  (  lifez  quai)  omnium  cartarum  accommodai 
firmitatem  &c.  Si  l'on  s'en  tient  à  fon  opinion ,  on  croira  donc 
qu'ils  n'ont  été  omis ,  que  pour  abréger.  Ainfi  les  notaires  ayant 
exprimé  lesclaufes  eflentielles,  négligent  celles,  qui  ne  le  font  pas. 
U)DereMplom.  Les  Carlovingiens  (d)  dans  les  diplômes  de  grande  confé- 
F- 1*>7-  quence  annoncent  &  leur  fienature  &  leur  fceau  en  cette  forme  : 

manu  noflra  ,  ou  propria  jubterfirmavimus  ,  ou  fubter  eam  de- 
crevimus  adjîgnare  ,  ou  adjîgnari. .  .  &  de  annulo  nojlro  fubter- 
Jigillare  ,  ou  oien  annuli  nojlri  imprefjtone  adjignari  jujjimus. 
Grand  nombre  néanmoins  pafTant  fous  filence  les  annonces  de 
la  fignature ,  ou  plutôt  du  monograme ,  fe  bornent  à  celles ,  qui 
concernent  le  fceau.  Les  jugemens  6c  plaids,  intitulés  Placita, 
&  les  diplômes  où  il  ne  s'agiflToit  pas  d'afaires  fort  importantes, 
omettoient  fouvent  l'une  &:  l'autre  formule  ;  quoiqu'ils  ne  laif- 
falfent  pas  de  réunir  la  fouferiprion  du  Chancelier  &  le  fceau 
royal.  Au  lieu  d'anulo  ,  depuis  Louis  le  Debonaire,  nos  Rois 
fe  fervirent  plus  d'une  fois  de  bullis  nojlris  jujjimus  injignin  , 
formule  encore  ufitée  au  tems  de  Philippe  1 .  Que  des  chartes 
royales  fort  intérefTantes  d'une  part  ,  &  de  l'autre  fignées  & 
fcellées,  ne  fuiTent  précédées  d'aucune  de  ces  annonces;  ce  fe- 
roit  prefque  un  phénomène,  avant  le  xic.  ficelé.  L'annonce  de 
l'anneau  caradtérife  ordinairement  les  diplômes  des  Rois  de  la 
féconde  race.  Celle  des  bulles  leur  eft  peu  familière,  Se  celle 
du  fceau  encore  moins.  A  peine  en  peut-on  cirer  quelque  exem- 
ple antérieur  au  xc.  ficelé.  Les  Rois  de  la  troifième  race  depuis 
Robert  ne  font  prefque  plus  menrion  de  leur  anneau  ,  rarement 
de  leurs  bulles  ;  au  lieu  qu'ils  ne  celTent  de  faire  dépendre  l'au- 
thenticité de  leurs  diplômes  de  lapofition  de  leurs  fceaux.  Ce 
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fbt  prefque  l'unique  formalité  qu'ils employanent ,  jufqu'au  tems  ^* 
auquel  l'on  fit  ufage  du  contre- fcel,  du  fceau  fecret,  du  petit  UI«  partie. 
cachet.  Dans  les  derniers  fiècles ,  l'annonce  du  fceau  exprime   chI^  viii. 
fréquemment  de  quelle  couleur  en  étoit  la  cire. 

Les  Rois  de  France ,  lorfqu'ils  ne  formoient  pas  de  leur  main 
leur  monogramme,  ordonnoient  (a)  qu'il  feroit  tracé  au  pié  de  (*)Gk>£ar.CMg. 
leurs  diplômes.  Ils  l'anonçoient  quelquefois  fous  le  nom  de  mo-  *  IOÏ7, 
nogramma,  ic  plus  communément  fous  celui  de  {b)  nominis  (b)/w.«tf.  n«g. 
caraSer,  furtout  au  xï.  &  xne.  ficelés.  Quelques  Evcques  les 
imitèrent ,  ufant  indiféremment  des  noms  ,  &  de  caractères ,  6c 
de  monogrammes.  Ceux-ci  tenoient  en  effet  lieu  de  fouferip- 
tion ,  à  ceux  qui  ne  fa  voient  pas  écrire,  Evcques ,  Rois ,  Princes 
fouverains.  Cependant  depuis  que  Charleraagne  en  eut  renou- 
vellé  l'ufage  dans  les  diplômes  impériaux  &  royaux  ;  on  ne  peut 
pas  conclure  que  les  Rois ,  qui  pour  fe  conformer  à  la  coutume , 
les  ont  employés,  ne  fufTent  pas  manier  la  plume.  D.  Mabillon 
n'avoit  point  vu  de  monogrammes  royaux ,  qui  fulfent  poftérieurs 
à  S,  Louis,  ni  M.  du  Cange  ,  a  Philippe  le  Bel.  Il  termine  fa  ta- 
ble des  monogrammes  impériaux  à  Charle  1  v.  Us  ceflerent  donc 
environ  un  demi  fiècle  plutôt  en  France ,  qu'en  Allemagne.  . 

III.  Parmi  les  anonces  folennelles  des  formalités,  deltinées  à   Annonces desdj- 
rendre  authentiques  les  anciens  diplômes  ,  nous  ne  devons  pas  *crs  Oboles 
omettre  celles  qui  marquoient  les  diférentes  fortes  d'inveftitures  c<5r"moili«  &  dis 
des  biens  ou  des  droits,  dont  on  étoit  mis  en  pofleflîon.  Nous  ne  circonftanccs,  qui 
découvrons  point  à  la  vérité  d'éxemple  de  pareille  anonce  avant  acomP3gnc«": 

.   r-   1  •        v  r        J      •       CL-  1  •        1       «numération  de 

le  ixc.  liecle  ;  quoique  1  ulage  des  inveltitures  remonte  bien  plus  ce»  f>mboU». 
ha  ut,  &c  qu'il  en  foit  même  parlé  dans  le  corps  des  chartes  du  vne. 
fiècle ,  pour  ne  rien  dire  d'autres  pièces  d'une  antiquité  plus  re- 
çu lée.  Mais  aiors  elles  n'anonçoient  que  les  fouferiptions ,  ou  la 
Itipulation,  comme  des  témoignages  fufifans  dans  leur  authen- 
ticité.   ,    •.);;••'•     •,:••!-;.  !-r'?::r.v  .  ;r>  r 

Depuis  le  ixc.  fiecle,  elles  rétentirent  des  noms  dinvefhtures 
&  de  fymboles  divers ,  employés  pour  mettre  en  poiîeflîon  des 
fonds  donnés,  vendus  ou  reftitués.  Ces  fymboles  font  quelque- 
fois énoncés  dans  le  corps  des  chartes.  Mais  plus  fouvent  ils  fe 
montrent  parmi  les  caractères ,  qui  fervent  à  les  revêtir  de  toute 
l'authenticité  dont  elles  font  fufceptibles.  C'eft  principalement 
£bus  ce  raport ,  que  nous  allons  les  confidérer. 

M.  du  Cange  (c)  diftincue  deux  fortes  de  fymboles  d'invefti-   tyCimg  GbJptr. 
tures  :  les  uns  naturels,  comme  une  poignée  de  terre,  un  gazon,  taxa. 
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un  rameau ,  une  paille ,  une  verge ,  un  bâton  ;  les  autres  arbitrai- 
nr.  partie.  res>  comme  un  gant,  un  couteau,  un  cor-de-chafTe,  ou  lepre- 

Ch  aV  Vlil.   nu**  °^ct  tlu*  comD0^c  f°us  ^  main.  Ceux-là  étoient  relatifs  à  !.i 
nature  de  la  chofe  cédée;  ceux-ci  n'avoient  point  de  raport  na- 
turel avec  elle.  Mais  la  volonté  du  vendeur  ou  du  donateur,  y 
x  mertoit  une  relation  arbitraire  &:  d'inititution.  Les  premiers,  fé- 
lon ce  favant  homme ,  étoient  fixés  par  les  loix  6c  la  coutume , 
&:  reçus  généralement  chez  tous  les  peuples  ;  enfbrte  que  toutes 
les  inveftictires  s'y  faifoient  d'abord  avec  les  mêmes  (ymboles, dans 
la  même  forme ,  &c  luivant  les  mêmes  formules.  Les  féconds  té- 
tant introduits  ;  on  ne  fit  plus  aucune  diftm&ion  des  fvmboles 
naturels  &:  arbitraires.  Surquoi  nous  obferverons ,  qu'on  ne  peut 
ici  juftifier  ce  docte  antiquaire  d'une  méprife ,  qu'en  fupofant 
qu'il  aura  voulu  parler  d'un  tems  antérieur ,  non-feulement  à  tous 
les  diplômes  connus ,  mais  aux  exemples  mêmes  qu'il  allègue  en 
preuve.  Nous  voyons  en  effet  régner,  depuis  le  commencement 
du  ixc.  ficelé,  une  confufion  perpétuelle  entre  16s  fymboles  na- 
turels &:  les  figues  arbitraires  des  inveftitures.  En  touce  ocafion 
on  fe  fert  également  des  uns  &  des  autres.  Seulement  on  pré- 
fère les  premiers,  tels  que  le  gazon  ,  la  motte,  ou  le  rameau, 
quand  on  cil  actuellement  fur  le  tetritoire  même ,  dont  on  eft 
mis  en  pofTeflion.  Au  xivc.  ficelé ,  on  fait  comme  au  commence- 
ment de  la  monarchie  ufage  du  gazon  dans  les  mveftitures.  Ils 
n'y  a  pas  même  encore  long-tems  qu'on  obfetvoit  cette  pratique 
{*)  Rerun.gaUici  dans  les  Pays-bas.  Dès  le  vmc.  fiècle  Tafïillon  {a)  rendit  la  Ra- 
Striptihiîfyi*  viere  à  Charlemagne,  en  lui  remettant  un  bâton  ou  feeptre  qui 
repréfentoit  par  le  haut  la  tête  d'un  homme.  Invertir  par  un  bâ- 
ton eft  un  fymbole  arbitraire ,  &  c'efl:  en  général  un  de  ceux  qui 
fe  font  maintenus  le  plus  conftamment. 

Mais  en  fait  de  fignes  d'inveftittires ,  nous  n'avons  rien  de 
moins  fujet  à  variation ,  que  ceuxpar  lefquels  on  entroit  en  pofTe£ 
fîqn'd'un  éveché,  d'une  abbaie,  d'un  bénéfice  (i).  C'étoird'or. 
dinaire  par  l'aneau ,  la  mitre,  la  crofTe  ou  le  bâton  paftoral,  les 
portes  ou  les  clés  de  l'Eglife ,  les  cordes  des  cloches ,  ou  /es  clo- 
ches mêmes  qu'on  fonnoit. 

d^oJ.tt)  -r.ij&i  t  I  u  .      \ai  j  :  !»u:»/,  :•     •  r 

(i)  Dans  une  charte  de  Louis  le  De-  rend  propriétaire  par  cette  tradition.  En- 

bonairc  de  !  an  8iiS.  on  trouve  une  ma-  fuite  l'Empereur  lui  accorde  les  mimes 

.„  .         v     nicrc  fort  ùngulicrc  {b)  d'accorder  une  im-  donations ,  Se  les  prend  fou*  la  protc&icm 

(b)  Md.  t.6.  f.   maQlt{  Un         met  entre  les  mains  du  &  Ùl  fauve-garde,  Se  les  exempte  de  tous 

*****  Prince  la  charte  qui  contient  toutes  les  impôts  &  de  1a  juriCdiftian  des  juges  pa- 

donations  faites  à  fon  monaïterc  Se  l'en  blics. 
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L'épée  &  l'étendard  au  contraire  déftgnoient  l'invcaicure  de 
J'Empire,  des  Royaumes,  des  Duchés,  des  Comtés,  des,  Fiefs 
nobles.  Quelquefois  auflï  les  Royaumes  ne  fe  donnoiuit  que  par 
l'épée ,  les  Provinces  que  par  l'étendard ,  &:  les  Duchés  que 
la  pique.  Ingulfe  atteûe  au  xic.  kccle,  qu'anciennement  on  fat 
foit  des  donations  de  terres  fans  écritures ,  mais  par  l'épée  le 
caf  que,  le  cornet,  (i)  la  talTe,  l'éperon ,  l'étrille,  l'arc  ou  la  flè- 
che de  celui  à  qui  ces  choies  apartenoient. 

Ces  fymboles  tels  qu'ils  fullent,  furent  d'abord  pour  la  plu- 
part gardés  précieufernent  dans  les  archives  des  Egli/és ,  quel, 
ques-uns  dans  leurs  tréfors ,  d'autres  dans  les  Eglifes  mêmes  On 
y  montroit  des  gazons ,  des  ceintures  d'or  ou  d'argent ,  des  cou- 
roies ,  où  l'on  faifoit  fouvent  un  certain  nombre  de  nœuds  de 
petits  bâtons  (a)  ou  morceaux  de  bois ,  qui  portoient  ordinaire- 
ment écrit  le  nom  du  donateur  ou  du  vendeur,  ou  de  celui  du  /a)  Voy'1  cUdef' 
bien  donné  ou  vendu.  Communément  ils  ctoient  atachés  aux  fuip'*%'ùfuiv' 
chartes  dreflees ,  foit  depuis ,  foit  au  tems  même  de  la  ceflïon 
vente  ou  reftitution.  On  en  voit  encore  dans  beaucoup  de  char- 
mers  ,  aufli-bien  que  des  pailles  liées  ou  coufues  au  bas  des  char- 
tes. On  y  remarque  de  plus  des  pièces  de  monoies  pendantes 
des  aneaux  ou  cachets  en  guife  de  fceaux.  On  atachoit  même 
au  fceau  des  cheveux ,  ou  un  certain  nombre  de  poils  de  la  barbe 
du  donateur. 

Il  étoit  fore  ordinaire  de  rompre  ou  de  percer  les  fymboles 
des  donations;  furtout  lorfqu'ils  auroient  pu  rentrer  dans  l'ufage 
commun.  Ainfi  biifoit-on  les  couteaux,  les  trompes,  lesépées. 
On  voit  au  moins  des  inveftitnres  faites  avec  la  garde  feule  de 
ces  dernières.  On  perçoit  les  pièces  de  monoie ,  on  atachoit  les 
aneaux  avec  des  chaînes  fur  les  autels ,  où  ils  avoient  été  pofqs 
par  les  donateurs.  On  fufpcndoit  aux  murs  de  l'EglHé  la  terre 
oferce  en  figne  dmveiiiture  du  bien  ,  donc  on  lui  avoit  fait  la  do- 
nation. Les  gazons  n'éçoienr  pas  feulement  portés  fur  l'aurel  on 

leur  menageoit  encore  dans  les  temples  des  places, où  ils étolenc  -c  ,  - 

conservés  aux  yeux  de  la  poftérité. 

On  ne  fe  contenroit  pas  d'invertir  par  un  feul  fymbole  :  quel, 
quetoisonen  réumObit  pluOeurs  emlemble,  comme  ime  paille 


(i)  Cornet ,  ou  corne  ,  oji  les  anciens 
buvoicnc.  L'ufjge  en  àoit  «ncore  fou, 
tomrïinn  chez  icsfJornuns  atr  temî  de  la 
«oo^tc  d'A9gkter«    coaacJc  »ron> 


r  . 


v«nt  les  rapj^Tcrifs  de  Baycux  faites  pouf 

k>rs.  ffoyt^  Us.  monuaunx  dt  U monarchie 
ftdnçàift  tôt*,  x.  par.  7jj.  wn.  x.  pag. 
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•2=22-  avec  des  nœuds,  une  branche  d'arbre ,  un  gant,  un  couteau/ 
III.  partie.  un  g^on  ;  ou  bien  un  couteau ,  un  gazon ,  une  branche  d'arbre 
culj'  vîii.  &c-  L'union  des  deux  derniers  écoit  fort  ordinaire  :  on  enfon- 
çoit  le  rameau  verd  dans  le  gazon ,  avant  que  de  le  porter  fur  le 
principal  autel  d'une  Eglife.  On  atecloit  les  rameaux  de  certains 
arbres ,  comme  de  laurier ,  d'olive ,  de  coudrier ,  d'orme  &c. 
Tout  au  moins  anonçoit  -  on  quelquefois  leur  efpèce  dans  les 
chartes.  En  Italie  &  dans  les  Provinces  limitrofes,  on  inveftiflbit 
fouvent  tout  à  la  fois  par  un  gazon ,  une  paille  nouée ,  une  bran- 
che  d'arbre ,  Un  couteau  y  fans  parler  de  la  charte  qui  anoncoit 
tous  ces  fymboles,  6c  qui  en  étôit  elle-même  un  des  principaux. 
De  quelque  efpèce  ôc  en  quelque  nombre  que  ftuTent  les  fym- 
boles d'inveftiture ,  ils  étoient  ordinairement  dépofés  furlemaî- 
,      tre  autel  de  l'Eglife ,  par  ceux  qui  donnoient ,  cédoient ,  ven. 
doient  ou  reftiruoient.  Quelquefois  on  faifoit  des  reftitutions 
eu  donations  de  terres  par  de  petits  bâtons  jetés  dans  le  tronc 
des  Eglifes.  Ceux  qui  fervoient  aux  inveftitures  étoient  pris  in- 
diféremment  de  toutes  fortes  d'arbres.  On  y  remarque  néan- 
moins des  bâtons  de  chêne ,  de  frêne ,  de  bruyère ,  de  coudrier. 
Cela  peutêtre  de  quelque  ufage  dans  la  diplomatique.  Parexem- 
pie  fi  un  bâton  ataché  aune  charte  fe  trouvoit  érre  d'un  bois 
diférent  de  celui  qu'on  y  auroit  exprimé ,  on  en  pouroit  con- 
clure ,  qu'on  auroit  après  coup  touché  à  la  pièce. 

On  terminent  les  diférents  entre  les  églifes  8c  les  Prélats,  en 
donnant  un  de  ces  bâtons  à  celui  qui  avoit  gagné  fon  procès.  Les 
BB.  hiftoriens  de  Bretagne ,  &  les  continuateurs  de  du  Cange 
nous  en  font  connoitre  un  couvett  de  plomb,  &  confervédans 
l'ëgtifè  de  Tours,  fur  lequel  eft  écrit  en  ligne  fpirale,  que  l'an 

:  1 144.  Lucc  11.  inveftit  à  Rome  avec  ce  bâton  de  bois  l'églife 

de  Tôurs  par  les  mains  de  Hugue  fon  archevêque ,  de  l'auto- 
rité métropolitaine  fur  les  égli/es  de  Dol ,  de  Tréguier ,  te  de 
(»)  Ci-dtffiu,   S.  Brieux.  Nous  avons  donné  (a)  ailleurs  la  figure  de  ce  fymboie. 

r'  47**  Le  couteau  écoit  un  des  fignes  les  plus  oroinaires  des  in?efti- 

turcs.  Souvent  on  le  plioit  avant  que  de  le  préfenter  au  chef , 
ou  à  quelque  membre  du  chapitre  ,  ou  de  la  communauté  en 
faveur  de  laquelle  fe  faifoit  la  donation ,  ou  avant  que  de  Vofrir 
fur  l'autel  de  l'églife ,  où  le  donateur  vouloit  confacrer  à  Dieu 
les  biens ,  qu'il  en  avoit  reçus.  L'anneau  d'or  étoit  aufïi  fort  en 
ufage.  Qn  ne  l'employoit  pas  feulement  dans  les  inveftitures  des 
bénéfices  écléfiaftiqucf  j  mais  au/fi  des  fiefs ,  dont  on  rendoit 

homage. 
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homage.Certains  vaflaux  refufoient  tout  autre  ligne  d'inveftiture, 
de  la  parc  du  feigneur  fuzerain.  Les  gans  écoienc  un  des  lignes  d'in- 
veftiture, donc  lufage  écoic  le  plus  fréquent  en  toutes  forces  de 
pays;  mais  il  l'ctoit  furtout  parmi  les  Saxons.  Ils  les  dépofoienc 
fur  les  làintes  Reliques,  au  lieu  qu'on  fe  contentoit  ailleurs ,  de 
les  porter  fur  l'autel.  Quelquefois  on  rempliflbit  un  gant  de  quel- 
que oblation  champêtre,  telle  que  pouvoient  être  des  avelines. 

Quoique  M.  du  Cange  &  fes continuateurs  ayent  raffemblé  les 
noms  d'un  très-grand  nombre  de  fymboles  d'invefticures  ;  il  ne 
fera  pas  inutile  d'en  raporter  les  principaux.  C'étoient  des  ca- 
lices, des  croix  ,  des  chandeliers,  des  bibles,  des  livres  d'Evan- 
giles ,  d'épittes ,  ou  de  collettes ,  des  pfeautiers ,  des  martyro- 
loges ,  des  manuels ,  des  règles  de  S.  Benoit ,  ou  tout  autre  livre, 
une  palle  ou  voile  d'autel,  une  pièce  de  drap  de  foie ,  un  linge, 
un  mouchoir ,  un  chapeau ,  une  calotte ,  un  flocon  de  cheveux, 
une  bourfe,  une  agrafe ,  des  lunettes ,  une  canne ,  une  écritoire, 
une  plume,  des  cizeaux ,  un  marteau,  une  broche,  une  hou- 
lette ,  un  ou  plufieurs  deniers ,  un  vafe  plein  d'eau  de  mer ,  un 
cornet  ou  gobelet  plein  de  vin  ,  des  poiflons ,  une  fourche  de 
bois,  une  verge  d'ofier,  une  feuille  de  noyer  ,  ou  de  quelque 
autre  arbre,  un  jonc,  un  morceau  de  marbre,  une  pierre,  un(r) 
baifer  de  paix  ,  des  fourflets  (1)  fur  le  vifage  ,  une  cuillère 
d'encenfoir,  autant  de  grains  d'encens  mis  fur  l'autel  par  autant 
de  perfones  qu'il  y  en  avoit ,  qui  avoient  contribué  à  quelque 
donation;  une  ou  plufieurs  ceintures,  dont  la  matière  étoit  fpé- 
cifîée  dans  le  titre.  Ainfi  un  père  y  difoit  que  la  tienne  étoit  de 
cerf,  &  celle  defon  fils  de  veau. 


UT.  PARTIE. 

Sec  t.  I. 
Chap.  VIII. 


Ci)  »  La  plupart  des  tranfports  ,  [  de 
*>  biens  ]  dit  (a)  D.  Morice,  étoient  ac- 
»  compagnes  de  baifer  de  paix  :  céremo- 
n  nie  cfTcntielle  dans  les  acords  ,  6c  dont 
m  les  femmes  s'aquittoient  par  une  per- 
*>  fonc  de  l'autre  fexe  ;  torique  la  bien- 
»  fêancc  ne  leur  permettoit  pa»  de  s'en 
*»  aquiter  elles-mêmes.  « 

(i)  La  charte  de  fondation  de  l'abbaic 
de  S  Pierre  de  Preaux  au  Diocèfc  de  Li- 
ficux  fait  mention  de  cette  inveftiture. 
Elle  eft  accompagnée  de  circonftaoccs  qui 
méritent  d'être  raportlcs  dans  les  termes 
mêmes  de  l'aclc  :  Sed  (b)  quia  tVïllclmus 
adkuc  putrulus  cjufdcm  Roberti  Comitis 
(  Nortmannorum  )  films  ,  pojl  illum  erat 
regnaturus  ;  eum  pattr  Pratellum  mifit ,  ut 
fuo  juffu  etiam  puer  propria  manu  dona- 

Tome  ly. 


tiontm  Turjlini-villa  fuper  a/tare voneret. 
Huic  rti  interfuerunt  vetulus  Nigellus-  Tu- 
raldus  ,  qui  unum  de  juprà  feriptis  cabal-  [*)Mimoir.poar 
lis  à  Comité  Roberto  dono  fufeepit  ;  Ra-  fervir  A  Vhijl.  de 
dulfus  Camberarius  films  Geraîdi  ,  Gof-  Brtt.  t.  i.  pretfat. 
celtnus  Ru/us  de  Formovilla  ,  Humfridus  P*  XXV t. 
conflruSor  ejufdem  loci  cum  filiis  fuis  Ro- 
ger10  tj  Roberto-Wtllelmo ,  qui  etiam  à  pâ- 
tre ob  caufam  mémorial  colaphum  fufeepit. 
Sufcepit  etiam  aiiud  colaphum  Richardus 
de  Lillabona ,  qui  ocream  vini  Comitis  Ro- 
bert! ferebat  :  qui ,  cum  requireret ,  cur  fibi 
Hunfridus  permaximum  colaphum  dedijfet 
refpondit  :  quia  tu  junior  me  es  ,  &  forte 
multo  vives  tempore ,  erifque  tejlis  hujus 
rationis,  cum  res  popofeerit.  Sufcepit  etiam 
teitium  colaphum  Hugo  filius  Waleranni 
Comitis. 

N  n  nn 


{h)AnnaLBened' 
lo m.  4  ad  an  nui» 

«•14- /•  itl- 
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■■  9     Chez  les  Saxons  les  Seigneurs  confirmoient  les  donations  de 

m.  partie.  ieurs  vatfauxen  étendant  les  doigts. Quelquefois  on  n'inverti  lîbit 
Ch  aV'yUK   ?**  immédiatement  ceux  qui  le  dévoient  être.  Mais  on  remet- 
HAP'      '  toit  les  fignes  d'inveftitures  au  Juge ,  au  Seigneur ,  au  Prélat 
d'où  dépendoit  une  églife  ;  Se  ceux  ci  les  rendoient  aux  per- 
fones ,  ou  aux  chapitres  à  qui  ils  étoient  deftinés.  Rymer  raporte 
pluiieurs  formules  d'inveltitures  données  en  Angleterre,  il  n'y 
a  pas  deux  cens  ans,  par  la  cape  ,  l'épée  &  le  cercle  d'or.  Les  an- 
ciennes chartes  font  mention  de  donations  de  bois  ,dona  ligner, 
pareeque  l'inveftiture  en  avoit  été  faite  avec  un  morceau  de  bois , 
auquel  en  certains  cas  on  atachoit  un  aneau  d'or ,  &  dont  en 
d'autres  on  ne  marquoitque  l'efpèce.  Il  n'étoit  pas  rare  de  faire 
des  inveftitures  par  un  livre  &  un  pain.  Cétoit  même  une  céré- 
monie obfervée  dans  les  collations  des  prébendes  de  l'Eglife  ca- 
thédrale de  Paris.  Acordoit-on  quelque  inveftiture  par  le  texte 
des  Evangiles?  On  n'oublioit  pas  d'obterver  s'il  étoit  couvert  d'or 
ou  d'argent ,  s'il  étoit  garni  de  pierreries,  fi  l'image  du  Crucifix 
s'y  troùvoit  repréfentée.  Failbit-on  l'inveftiture  par  la  bannière? 
On  avoit  coutume  de  donner  autant  d'enfeignes ,  qu'on  inveftif- 
foit  un  vaflal  de  provinces ,  de  villes  ou  de  fiefs. 
„    , .  IV.  Jufqu'à  préfent  nous  avons  parlé  de  chartes  qui  anoncent 

Préfcns  faits  aux  /      X.       n.  ^      1        .        ,  '  . 

donarcursiobfcr-  les  fymboles  d'inveftiture  offerts  par  les  donateurs;  parions 
vations  fur  les  maintenant  de  celles  qui  anoncent  les  fignes  du  même  genre, 
lymbolcsd'invef-       i$  de  h  |na|fi  des  a0nataires.  Ceux-ci  faifoient  à  leur  tour 

tjrures.  r  .  ir  r     .     ,  «  J 

aux  premiers  quelque  prêtent ,  pour  fervir  de  monument  &  de 
témoignage  à  la  donation  qu'ils  en  avoient  reçue,  ou  pour  prix 
du  confentement  donné  par  des  perfones  qui  auroient  pu  faire 
valoir  quelque  prétention  fur  les  biens  aumônes ,  vendus  ou  cé- 
dés aux  églifes.  Tantôt  c'étoit  un  aneau  d'or ,  tantôt  une  coupe, 
tantôt  un  palefroi,  tantôt  une  chape,  tantôt  une  fomme  d'ar- 
gent allez,  coniidérable ,  tantôt  des  pelleteries ,  quelquefois  rac- 
ine une  certaine  quantité  de  blé.  Mais  dans  les  chartes,  ce  fé- 
cond genre  de  fymboles  paroit  bien  plus  rarement  que  le  premier. 

Les  anonces  des  divers  lignes  d'inveftiture  doivent  fans  Joute 
fervir  à  la  vérification  des  chartes.  Ces  fignes  peuvent  tenir 
lieu  de  fceau  &  de  lïgnatures,  aux  pièces  qui  en  font  dépour- 
vues, &  confirmer  Pautentické  de  celles  qui  en  font  munies.  Il 
eft  à  la  vérité  bien  dificile  que  ces  fymboles  fe  foient  confervés 
après  la  révolution  de  cinq  ou  fix  fiècles  ;  furtout  quand  ils  n'é- 
•  <     toient  point  de  nature  à  pouvoir  être  atachés  aux  chartes,  La 
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précaution  de  rompre  les  couteaux  ne  contribua  pas,  comme  '  —  * 
on  fe  le propofoic ,  a  les  faire  conferver  avec  plus  de  foin.  Les  m  partie. 
donations  écant  devenues  plus  rares  par  le  réfroidilTement  de  la  enlevai, 
charité  ;  la  plupart  des  manières  d'inveftir  tombèrent  dans  l'oubli. 
L'ignorance  des  antiquités ,  qui  regnoit  dans  les  chapitres  &  les 
monaftères  dans  les  derniers  fiècles ,  fît  (ans  doute  retirer  des 
chartriers  bien  des  [couteaux  rompus,  comme  meubles  inutiles, 
&c  qui  ocupoient  des  places ,  dont  on  croyoit  pouvoir  faire  un 
meilleur  ufage.  Cependant  outre  les  fymboles  liés  ou  atachés 
,  il  en  eft  parvenu  quelques  autres  jufqu  a  nous  ;  prin- 
lorfqu'ils  étoient  de  matière  à  p< 


lorfqu'ils  étoient  de  matière  à  pouvoir  figurer! 
les  tréfors  des  églifes.  Il  le  rencontre  de  ces  fignes  d'inveftiture 
confervés  en  allez  grand  nombre  dans  certaines  archives  ;  mais 
il  eft  rare  qu'il  n'y  règne  beaucoup  de  confufion.  Pour  l'éviter  il 
auroit  fallu  qu'ils  euûent  eu  quelque  infcription ,  ou  qu'ils  por- 
taflent  quelque  étiquette:  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  toujours. 

V.  La  falutation  finale  des  lettres  n'eft  rien  autre  chofe  que  Salatation.iJien, 
l'adieu  ou  le  fouhait  formé  en  faveur  de  la  perfone  à  qui  l'on  J"$  f™^*"*1 
adreife  une  lettre  ou  un  diplôme.  Les  anciens  Latins  ou  Romains  &$ch«[«  «for- 
auroient  cru  qu'il  auroit  manqué  quelque  chofe  à  leurs  épitres,  me  «Apures, 
s'ils  ne  les  avoient  terminées  par  des  vœux ,  pour  ceux  à  qui  ils 
les  écrivoient.  De-là  ces  formules  d'adieu  ,  vale,  valeat ,  etiam 
atque  etiam  vale  y  cura  ut  valeas  &c.  C'étoit  tout  ce  que  pou- 
voient  fouhaiter  de  mieux  des  hommes  qui  ne  connoifToienc 
point  de  bien  plus  important  que  la  vie  préfente ,  &c  tout  ce 
qui  peut  fervir  à  la  rendre  douce  &  agréable.  Mais  les  auteurs 
facrés  portèrent  leurs  vues  à  des  objets  plus  dignes  de  nos  defirs. 
Tels  étoient  la  grâce ,  la  charité ,  la  paix.  Voici  la  falutation  ou 
l'adieu  ordinaire  de  S.  Paul  :  {a)  Que  la  grâce  de  Notre  Seigneur  (i)  Rom.  i ;.  %4, 
J.  C.foit  avec  vous.  Ceftàcette  formule  qu'il  fait  obferver  lui-     Cor- ï6-  lJ- 
même  aux  Theflaloniciens ,  qu'on  reconoic  fes  lettres.  Ce  qui  Wkï3HF*f«* 
n'empechoit  pas  qu'il  ne  fit  quelque  changement  ou  quelque 
addition  à  cette  falutation  finale.  Mais  la  grâce  ne  manquoic 
jamais  de  s'y  trouver.  Ce  feul  trait  caradérife  toutes  les  épitres 
de  S.  Paul ,  &  il  ne  leur  eft  commun  avec  aucune  lettre  des  au- 
teurs facrés.  C'eft  peut-être  un  argument  de  plus  pour  conferver 
à  ÏApotre  des  Gentils,  fes  anciens  droits  fur  l'épitre  aux  Hé- 
breux. S.  Pierre  &c  S.  Jean  fouhaitent  quelquefois  la  paix,  con- 
formément à  l'ufage  de  leur  nation.  Les  Juifs  de  tout  tem 
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■..  ^     Quoique  les  Chrétiens  Latins  euflenc  aufli  retenu  le  vale  dej 

m.  partie.  Romains  idolâtres  :  les  plus  religieux  d'entre  les  premiers  afec- 
ChI^'y^i.    toient  des  formules,  ou  la  piété  tut  pour  quelque  chofe.  HJIes 
coniiftoient  en  des  vœux  adreflcs  à  Dieu  pour  la  confervarion  de 
celui  à  qui  l'on  adrelfoit  la  parole.  Si  c'étoit  un  Prince ,  dont  on 
dépendît ,  on  lui  fouhaitoit  de  plus  la  victoire  fur  les  nations 
barbares.  Telles  font  grand  nombre  de  falutations  des  Papes  & 
des  Evêques.  Notre  adieu  même  eft  une  forte  de  recommanda- 
tion à  Dieu  de  la  perfone  à  qui  nous  parlons. 

Vers  le  ivc.  ficelé  l'ufage  voulut  qu'on  répétât  dans  la  fâ/uta- 
tion  d'une  lettre  tous  les  titres  qu'on  avoit  donnés  dans  la  fu£ 
cription.  Si  donc  en  celle-ci  on  s'étoit  exprimé  de  la  forte  :  Do- 
mino verè  fanSo  &  beatijfimo  Papa  Augujîino  Hieronimus  ; 
on  finiffoit  par  cette  falutation ,  Incolumem  te  &  memorem  mei 
Chriftus  Deus  nojier  tueatur  omnipotent ,  Domine  verè  fan3e 
&  beatiJJimePapa.  Cette  répétition  des  derniers  termes  nechan- 
geoit  point  ;  quoique  les  premiers  fulTent  Cujets  à  bien  des  va- 
riations. Nous  ne  prétendons  pas  néanmoins ,  que  toutes  les  (â- 
lutations  fuiviflenc  cette  forme  ,  mais  feulement  qu'elle  étoit 
(a)  LU.  i.  cap.  f°rc  commune.  Parmi  les  formules  de  {a)  Marculfe  on  en  voit, 
47.48.51.  qui  ne  s'en  éloignent  pas  beaucoup.  Nous  nous  contenterons 
d'en  citer  deux.  Vale  ,  pro  no  bis  or  ans ,  Domine  fanSe  ac  bea- 
tijfime  Pater.  V île  ,  memor  ejlo  mei,  venerabilis  in  Chrijlo  fra- 
ter.  Nous  en  ajouterons  une  troifième,  mais  d'un  goût  un  peu 
diférenr.  Vale  virvigoris  atque  tuorum  decus  amicorum.  Omni- 
potens  Domini  pietas  ad  Ecclejiarum  profe3um  per  multa  fpa- 
iia  temporum ,  y  os  confervare  cV  cujloaire  dignetur. 

Il  faut  convenir  qu'il  y  avoit  allez  peu  de  diplômes  propre- 
ment dits ,  où  entrât  la  falutation  finale  ;  s'ils  n'étoient  éclélialtr- 
ques  ou  relatifs  à  l'églife.  Mais  elle  étoit  ordinaire ,  &:  dans  les 
bulles  ou  lettres  apoftoliques ,  &  dans  toute  autre  efpèce  d'é- 
pitres ,  telles  que  celles  apellées  traclorice ,  indiculi  &c.  Dans 
la  collection  nouvelle  des  foimules  de  Baluze  nous  trouvons  un 
indicule  dont  la  falutation  eft  ainfi  conçue  :  Opto  te  femper  va- 
lere  &  caritatis  tuœ  jura  tenere.  Un  grand  nombre  d'aucres  for- 
mules de  la  même  collection  nous  orrent  des  falutations ,  tour- 
nées en  bien  des  manières  diférentes.  Quand  les  lettres  bc  les 
diplômes  n'auroient  pas  des  raports  fi  étroits  ,  qu'il  eft  prefque 
impoflible  de  traiter  un  de  ces  fujets  fans  l'autre  s  c'en  feroit  allez 
pour  prouver ,  que  les  falutations  ne  font  rien  moins  qu'étrangères 
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à  la  Diplomatique.  D'ailleurs  elle  a  de  trop  bons  titres  fur  les  '  —   ^ 

bulles  des  Papes,  qui  en  font  remplies,  pour  qu'on  puiffe  ren-  MIvj***T*E* 
voyer  ces  falutations  aux  (impies  lettres  miflives.  Chap.  viir. 

Les  Papes  &c  les  Empereurs  &:  autres  perfonages  de  grande 
diftinction  écrivoient  très-rarement  leurs  letrres.  Mais  ils  avoient 
coutume  de  prendre  la  peine  d'écrire  la  falutation  de  leur  pro- 
pre main.  C'eft  ce  que  font  entendre  les  anciens  livres  par  ces 
mots,  Et  aliâ  manu  ,  ou  bien  diva  ou  facrâ  manu  :  paroles  qui 
anoncent  la  main  des  Empereurs.  S.  Paul  avertifToit  quelque- 
fois que  fes  falutations  étoient  de  fa  main.  Souvent  les  faluta- 
tions étoient  jointes  à  des  dates ,  par  ceux  au  nom  de  qui  les 
lettres  étoient  écrites.  Plus  fouvent  elles  tenoient  lieu  de  figna- 
tures.  Les  Papes  au  moins  dès  le  xic.  fiècle  fe  déchargèrent  fur 
Jeurs  chanceliers  ou  notaires  du  foin  d'écrire  la  falutation  bene- 
vaiete ,  qu'on  réduifit  pour  lors  en  monograme.  On  peut  en  voir 
un  exemple  dans  latroifième  divifion  num.  8.  de  notre  [a)  planche    (a>  Ci-dtffus , 
lxxii.  Les  Evcques  s'aproprierent  aufli  en  certains  ficelés  &c  en  P- 
certains  pays  la  falutation  benevalete.  Dans  les  traits  des  parafes, 
placés  proche  les  fceaux  des  diplômes  de  nos  anciens  Rois ,  &: 
particulièrement  de  ceux  de  la  féconde  race ,  Dom  Mabillon  a 
déchifré  quelquefois ,  quoiqu' avec  peine ,  benevalete,  vale.  La 
charte  originale  de  Childebert  m.  publiée  pour  la  première 
fois  dans  notre  troifième  (b)  tome ,  finit  par  ces  mots  :  Benè  &     Q>)Pag.  (ftl 
valias.  C'eft  là  fans  doute  une  falutation ,  d'où  l'on  pouroit  con- 
clure ,  qu'elle  n'étoit  pas  rare  dans  les  diplômes.  La  preuve  en 
devient  bien  plus  forte ,  quand  on  voit  qu'elle  eft  exprimée  par 
ces  notes  de  Tiron ,  qui  accompagnent  fouvent  les  parafes  oc 
leur  fervent  au  moins  d'ornemens  ;  fi  elles  ne  font  pas  mifes  par 
précaution  contre  les  faulTaires  qui  en  ignoroient  la  figure  & 
la  valeur. 
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SECTION  II. 

Dates ,  /«/rj  formules ,  &  leurs  efpeces  :  les fauffès  dates 
rendent-elles  toujours  les  a&esfufpecls  ?  dates  du  lieu, 
des  confuls ,  de  l  indiclion  :  ères  chrétiennes,  du  monde, 
d'Ejpagne,des  Arabes  &c.  dates  du  règne  des  Princes, 
&  du  pontificat  des  Papes  &  des  Evêques  &c.  des  mois, 
des  jours  ,  des  lunes  ,  des  fêtes  èc. 

LEs  dates  marquent  le  tems  &  le  lieu ,  où  les  diplômes  te 
les  actes  font  drelîés.  Les  anciennes  conltitutions  des  Em- 
pereurs romains  portoient  toujours  la  note  du  lieu  &  du 
tems  de  leur  expédition  ,  8e  l'énonçoient  par  la  formule  data. 
Il  ne  faut  point  chercher  d'autre  myftère  dans  l'étymologh  de 
ce  terme.  De  tous  les  caractères  intrinfèques  des  actes  &  des 
diplômes ,  il  n'en  eft  point  de  plus  important  que  la  date  ;  parce- 
qu'on  s'eft  acoutumé  à  juger  par  là  de  leur  vérité  ou  de  leur  fu- 
poution  ,  indépendamment  des  autres  caractères.  Il  s'en  faut 
pourtant  beaucoup  que  la  date  feule  foit  une  règle  infaillible 
&  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Ceft  ce  qui  nous  engage  à  en 
donner  les  notions  les  plus  exactes  qu'il  nous  fera  pofEWe. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Notions  des  dates  :  leurs formules,  leur difpofition  dans 
les  chartes  :  celles-ci  font-elles  toujours  datées  ? 

SI  l'on  n'ajoutoit  pas  toujours  à  data  foit  epiftola  ,  foit  char- 
tav9  jamais  ces  mots  ou  d'autres  femblables  ne  manquoient 
d'être  foufentendus.  Ceft  ainfi  cju'au  lieu  de  data,  l'on  employa 
datum ,  parecqu'on  foufentendok  edu7um,praceptum  ,  diploma 
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&c.  Long-tems  après ,  les  locutions  barbares  datavi  6c  dataro 


prirent  la  place  de  data  6c  de  datum.  Mais  elles  étoient  rares,  111  partie. 
6c  ilirtout  M  dernière.  Les  fiècles  de  la  plus  pure  latinité  avoient 
fait  ufage  de  dabam ,  à  peu  près  dans  la  même  lignification  ; 
bien  qu'il  fut  encore  plus  ordinaire  de  fuprimer  ce  terme.  Au 
vinc.  liècle  les  chartes  privées ,  comme  les  diplômes  royaux  , 
6c  particulièrement  ceux  de  Pépin  &  de  Charlemagne,  lubfti- 
tuoient  quelquefois  à  datum ,  notavi  diem.  Cette  manière  de 
dater ,  ainli  que  (a)  datavi  n'eft  guère  moins  fréquente  dans  les   (a  DtrtdiPiom. 
chartes  de  France,  ou  plutôt  de  Bourgogne,  que  d'Allemagne.  P- l€u 
Les  [b)  loix  d'Aragon  apellent  ajfifia  6c  kakndanum  la  date  ,  (b)GloffarC 
qu'elles  obligent  les  notaires  d'inférer  dans  les  actes  publics.  Mais  ad  voce*,  iffifitl' 
les  formules  mêmes  des  actes  n'ufent  point  de  ces  expreffions.  ka'endariiu* 
On  étoit  en  certains  fiècles  entêté  de  la  poeiie ,  au  point  de  ver- 
fificr  jufqu'aux  dates.  On  en  trouvera  un  exemple  fingulier  (c)   (C)  De  «  dipiom 
dans  la  Diplomatique  du  P.  Mabillon.  #>  us. 

I  Datum  ôc  data ,  dès  le  moyen  âge   firent  fouvent  place    Dif<?rcntcs-  for, 
aux  formules,  a3a  ,  Jcnpta,  Ja3a.  Quand  elles  etoient  au  lin-  moles  de  dates , 
eulier ,  on  y  ioignoit  donatio,  pactio .  notitia  ,  charta  ,  feriptu-  mil*cs  '*  d'vcrfcs 

°       r    •        7  c    °r  ■  s_  5r        •    v  i»  i_i    *C  J  ■  *  reprifes  dans  les 

ra  yjcnptio  &c.  loit  au  nommant ,  foit  a  1  ablam.  Quand  elles  mJmcs  ades. 
étoient  au  pluriel ,  on  n'exprimoit  point  le  nom  de  la  pièce , 
mais  l'on  difoit  en  termes  généraux  ,  Fa3a  funt  hœc  &c.  A3a 
funt  hœc  etc. 

oouvent  les  mêmes  tirres  rcnrermoient  une  ou  cieux  rormuies 
de  dates ,  commençant  par  datum  &  a3um ,  ici  réunies ,  là  fé- 
parées.  Dans  le  premier  cas  ;  ou  latte  avoit  été  fait  6c  exécuté 
tout  à  la  fois ,  ou  drelTé  6c  délivré  tout  de  fuite.  Dans  le  fécond 
cas ,  on  vouloit  dire ,  qu'en  tel  tems  6c  en  tel  lieu ,  l'on  avoit  pro- 
cédé à  l'exécution  du  contenu  de  la  pièce ,  ou  feulement  qu'on 
avoic  réfolu  de  la  faire ,  6c  qu'en  tel  autre  tems  6c  lieu ,  on  l'avoit 
paflfée  ou  délivrée  :  ou  bien  on  prétendoit  diftinguer  le  tems  6c 
quelquefois  le  lieu  de  la  confection  de  la  charte ,  de  celui  de  fon 
expédition  :  ou  enfin  on  n'entendoit  qu'apofer  des  formules  d'u- 
fage ,  fans  qu'il  y  eût  diftinétion  de  tems  ou  de  lieu. 

Les  Rois  de  la  première  race  fe  bornoient  à  la  feule  formule 
datum  wxdata.  Mais  ceux  de  la  féconde,  à  celle-ci  en  ajoutè- 
rent une  autre  commençant  par  aSum.  Les  principales  dates 
du  tems  étoient  affectées  à  la  première  formule.  Les  moins  im- 
portantes ,  6c  conftamment  celles  du  lieu  étoient  réfervées  pour 
la  féconde.  On  les  confondit  dans  la  fuite  en  fe  fervant  de  l'une 
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■  ■  Bf  fie  de  l'autre  tour  à  tour ,  fans  diftinguer  les  diférentes  idées  qu'on 

m.  partie,  y  avoir  atachées  d'abord. 
Sic  t.  ii.  ies  Empereurs  Romains,  on  marquoit  au  bas  de  leurs 

Chap.  I.  ^j.^  &  refcrjts  ies  tems  &:  les  lieux  où  ils  avoienc  été  donnés, 
&c  ceux  où  ils  avoient  été  reçus  ou  propofés  :  c'eft-à-dire  afichés 
fie  publiés. 

Les  doubles  formules  de  dates ,  &  du  tems  &  du  lieu  fe  mon- 
trèrent au  v.  &  vic.  Gècles  dans  les  lettres  des  Papes  6c  quelques 
autres  anciens  monumens.  Alors  datum  ôc  fufctptum;  Data  te 
accepta ,  deftinés  à  faire  conoitre  les  tems  &  les  lieux  de  l'expé- 
dition Se  de  la  réception  des  lettres ,  étoient  d'un  ufage  fort 
commun.  Quoique  ces  formules  ne  fe  foient  pas  long-tems  fou- 
tenues  fur  le  même  pié  j  elles  n'étoient  pas  encore  totalement 
abolies  en  France  au  xc.  ficelé.  Depuis  la  plus  haute  antiquité 
jufqu'au  commencement  du  xne.  &c  même  un  peu  au-delà,  les 
privilèges  acordés  par  les  Papes ,  ou  les  bulles  confiftoriales  fedif- 
tinguèrent  ordinairement  par  deux  formules  de  dates,  l'une  de 
la  main  du  notaire  archivifte  chargé  de  lesdreuer,  l'autre  du 
chancelier  ou  bibliothécaire ,  qui  avoic  foin  de  les  revêtir  des 
marques  convenables  d'authenticité. 

Vers  le  xic.  fiècle  on  vit  des  diplômes,  &  notamment  ceux 
que  nous  avons  qualifiés  pancartes  de  la  féconde  e/pèce,  darés 
en  des  tems  diférens  ,  &  quelquefois  éloignés  de  dix ,  vingt , 
trente  &  quarante  années.  Que  la  première  formule  de  date  eût 
été  apliquée  à  la  fondation  d'un  monaftère  ;  la  féconde  l'étoit  à 
la  confirmation  des  donations ,  qui  lui  avoient  été  faites ,  &  la 
(a; Dtrc diplom.  troifième  (a)  avoic  pour  objet  des  libéralités  plus  récentes,  in- 
p.  «  j.  (tpajjîm.  férées  après  coup  dans  la  charte  de  fondation.  Il  n'en  falloir  pas 
davantage  pour  faire  éclore  dans  un  feul  titre  plufieurs  dates 
fuccefiives.  Les  augmentations  qu'on  faifoit  à  des  donations  an- 
térieures avoient  aufli  le  même  effet.  Mais  il  étoit  encore  bien 

5 lus  ordinaire ,  que  ces  divers  aûes  ajoutés  à  la  pancarte  fuflent 
épourvus  de  toute  note  chronologique.  Au  xiv*.  fiècle  les  (B) 
^TJlfJfV'vr  lettres  &:  ordonnances  des  Rois  réunifloient  fouvent  deux  dates 

t.  5  .prajac.  p.  vit         ,  t\i  i  >  J 

&  vu.  éloignées  l'une  Se  l'autre  de  près  d'une  année  \  pareequ  on  da- 

toit  du  jour  auquel  elles  avoienc  été  paffées  au  Confeil ,  &£  de 
inconftaocc  de*  cc^u*  auquel  elles  avoient  été  fceUées. 

notaires  dans  la  II.  Quoiqu'en  général  on  puûTe  diftinguer  les  dates  en  ini- 
doînfreM  £ilS  "aIc$  &  finales  I  "  eft  vrai  de  dire  que  depuis  l'inondation  des 
lues.  barbares  jufqu'à  ces  derniers  ficelés ,  elles  n'eurent  aucune  place 

fixe 
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fixe  &  permanente ,  ni  au  commencement ,  ni  à  la  fin  des  dipîo-  * 

mes.  Ici  les  dates  initiales  précédèrent  l'invocation  même,  là  m± EPc * R jj 1 E' 
elles  la  fuivirent.  Ici  l'on  les  vit  marcher  à  la  tête  des  titres,     chat.  i. 
que  prenoient  les  Princes  &c  les  Evêques ,  là  elles  leur  cédèrent 
le  pas  :  ailleurs  elles  ne  vinrent  qu'à  la  fuite  de  la  fufcripcion  8c 
même  du  préambule.  Les  dates  finales  n'eurent  "guère  plus  de 
confiftance.  Tantôt  elles  acompagnoient  les  falutations  ou  les  * 
fignatures,  &:  ne  faifoient  (ju'un  corps  avec  elles,  tantôt  elles 
étoient  placées  avant  ou  après  les  foufctiptions ,  ou  l'énuméra- 
tion  des  témoins.  Ordinaitement  toutes  les  dates  étoient  ran- 
gées de  fuite ,  rarement  quelques  unes  faifoient ,  pour  ainfi  dire, 
bande  à  parti  Mais  alors,  ou  elles  étoient  totalement  diférentes 
les  unes  des  autres ,  ou  les  mêmes  fe  trouvoient  en  partie  répé- 
tées. C'eft  ce  qu'on  remarquoit  fpécialement ,  à  l'égard  des  pic-» 
ces  qui  n'étoient  point  écrites  Se  données,  envoyées  &  reçues, 
faites  &  délivrées- parles  mêmes  perfones.  Si  Ta  fituation  des  da-  . 
tes  initiales  &  finales  étoit  fujete  à  tant  de  variations  ;  la  place 
que  les  diverfes  fortes  de  dates ,  comme  du  mois ,  du  jout  &  de 
l'année ,  de  l'indiction ,  gardoient  entr'elles  n'avoient  rien  de 
plus  fixe ,  ni  de  plus  invariable. 

III.  Dans  les  tems  les  plus  reculés ,  elles  étoient  fouvent  précé-  Formules  ic  Ha- 
dées  d'invocations  toujours  fort  courtes .  &  communément  ré-     ■  oli  1  '?!?  fait 

.  r    n  '  il  C'r  •  entrer  publtci  8c 

uites  a  ces  trois  mots ,  In  Vei  nomme.  Ils  railoient  un  tout  avec  ln  d«  nomintft- 
elles  :  mais  au  lieu  d'être  exprimés  en  propres  termes ,  quelque-  lictter  • aMen- 
fois  ils  étoient  figurés  par  des  monogrammes  ou  traits  énigmal 
tiques.  Ce  n'eft  pas  encore  tout  :  l'invocation  formelle ,  par  la- 
quelle étoit  terminée  la  date  finale,  l'étoit  à  fon  tour.par  jelicitery 
fouvent  fuivi  d'Amen  ;  furtout  depuis  le  commencement  du 
vinc.  fiècle.  Cette  formule  fut  d'un  ufage  très  fréquent  dans  les 
diplômes  de  nos  anciens  Rois.  Il  n'etoit  pourtant  pas  abfolumenc 
rare,  qu'elle  y  fut  totalement  omife,  &  que  Y  Amen  n'y  parût  point; 
quoiqu'ils  fufTent  poftérieurs  au  vinc.  ficelé.  On  rencontre  mê- 
me bon  nombre  d'exemples ,  ou  l'invocation  finale  eft  totale- 
méns  fuprimée,  quoique  féliciter  y  foit  confervé.  Du  tems  des 
Rois  mérovingiens  l'invocation  fuivie  de  féliciter  étoit  toujours 
renfermée  fous  une  feule  formule  de  dates.  Mais  les  diplômes  des 
Rois  carlovingiens  étant  munis  de  deux  de  ces  formules ,  l'une 
du  tems ,  &  l'autre  du  lieu ,  ont  coutume  de  placet  ces  termes , 
In  Dei  nomine  féliciter  Amen  ,  à  la  fuite  de  la  féconde ,  com- 
mençant par  A3um.Lt  nom  du  lieu  y  précède  immédiatement , 
Tome  IV.  O  o  o  o 
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Y  comme  fous  la  première  race ,  l'invocation  exprelTe.  Si  cette  in- 
iii.  partie,  yocacion  eft  pallée  fous  filence,  c'eft  à  féliciter  que  fa  place  eft 
ChYp.  l*     dévolue.  A  quoi  néanmoins  on  peut  opofcr  quelques  exceptions 
fort  rares.  C'en  eft  une ,  quoique  d'efpèce  différente  que  féliciter 
marche  avant  l'invocation ,  comme  Û  fe  voit  dans  un  diplôme 
d'Otton  ii.  Un  autre  encore  plus  conlidérable  s'ofre  dans  (a  for- 
U)Derediplopt.  mule  fuivante,  Aclum  Compendio  Palatio  (a)  in  Dei  no mine  fe- 
?*g>  11**  liciter  Amen.  Ce  qui  diftingue  celle-ci ,  c'eft  quelle  réunit  dans 

une  feule  formule  coures  les  dates  du  Roi  HugueCaper.  Mais  ce 
fut  à  peu  près  l'époque  de  l'abolition  de  l'invocation  finale,  qui 
entraîna  bientôt  celle  de  féliciter. 

L'adverbe  publicè  reçu  parmi  les  dates  de  lieu ,  s'eft  foutenu 
fous  les  trois  races  dans  les  diplômes  royaux  ,  &  dans  les  chartes 
des  particuliers.  Ces  dernières  l'admirent  plus  d'une  foisjlorf- 
que  le  trône  étoit  ocupé  par  les  Mérovingiens.  Elles  y  fubfti- 
tuoient  néanmoins  yico  publico  Si  villa publicâ.  C'eft  ainfi  qu'on 
apelloit  alors  pour  l'ordinaire  les  palais  des  Rois-  Car  on  ne  bif- 
fa) Ibld.p.  ifu  foit  pas  de  leur  donner  déjà  ,  même  dans  les  {b)  diplômes  royaux, 
le  nom  de  palais,  qui  devine  plus  commun  fous  Charlemargne-, 
furrouc  depuis  qu'il  eut  réuni  fur  fa  tête  l'empire  avec  la  royau- 
té. Empereur  des  Romains ,  il  n'apella  prefque  plus  fes  maifons 
royales  ,  que  palais  publics.  Louis  le  Debonaire  les  qaaliHoiz 
t.  palais  royaux  ,  6d  Charle  le  Chauve  palais  impériaux.  Chatle- 

magne  s'étoit  fervi  du  terme  de  palais ,  avant  même  que  d'être 
Empereur ,  à  l'exemple  de  fes  prédécedeurs.  Les  chartes  des  Rois 
de  la  féconde  race  firent  quelque  ufage  de  publicè  ;  mais  il  de- 
vint prefque  ordinaire  dans  celles  de  la  troifième  durant  quel- 
ques liècles.  On  peut  obferver  comme  une  coutume  propre  à  ces 
derniers  monarques ,  de  darer  leurs  chartes,  In  curid  folemni  Paf 
chœ ,  ou  Pentecofles  d?c>  quoique  cette  formule  fut  fouvenc 
négligée,  même  fous  les  premiers  Capétiens ,  après  lefquclselfc 
(c)  Ibid.  p.  no.  s'abolit  en  partie,  &  fut  du  refte  (c)  tran formée  en  de  nouvelles 
111.471.  formules ,  comme  ,  donné  en  notre  confeil  &c. 

chartes  fansda-  IV.  On  trouve  un  nombre  de  titres  ùns  date  ,  allez  confidé- 
tes,  ou  qui  n'en  rablc  en  foi,  mais  pourtant  allez  petit  en  comparai/ôn  des  a&es 
CSiffaSS  datés.  11  eft  des  Gecles ,  où  ils  ne  font  pas  rares,  Se  d'autres  où 
Ici  moins  vraie*,*  ils  le  font  plus  ou  moins.  On  conoit  des  exemples  du  vnc.  ficelé 
juoins originales  ?  des  diplômes  royaux  en  original ,  dépourvus  de  toutes  dates ,  & 

iè)  Difct  t  1  n^anmo*ns  munis  de  fceaux. 
fag,  101. Ctft  1    Cependant  le  P.  Germon  oie  (d)  rejeter  un  diplôme  de  Dagobeit, 
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parcequ'à  la  date  du  mois  &c  de  l'année,  il  n'ajoute  pas  celle  (a) 
du  jour.  Il  en  réprouve  (6)  un  autre ,  parcequ'il  n'a  que  la  date  IIr-  partie. 
de  l'année.  Cdft  néanmoins  quelque  cfaûfc  de  plus,  que  d'être 
dénué  de  toute  date.  Il  ne  traite  pas  plus  favorablement  une  MDo*U«p.6St 
pièce  de  Charlemagne,  munie  de  la  date  ;du  lieu,  du  mois,  &:  H»)  Difitp.  x.p. 
de  diférentes  époques  de  (on  règne;  pareeque  le  jour  (c)  ne  s'y  ^ Dif  u 
trouve  point.  Mais  on  (d)  l'a  combatu  avec  avantage,  par  des  p.  *f7. 
dates  femblables  de  Charlemagne  &:  de  fes  fuceeneurs  Se  par  WFomaninivm- 
d'autres  encore ,  qui  à  l'omilliou  du  jour  joignent  celle  du  mois  'pom'Pii9% 
&c  même  de  l'année.  :  ...  :  o 

Il  n'étoit  pas  fort  fingulier  fous  les  Rois  de  la  troifième  race, 
que  les  dates  du  jour  &  du  mois ,  du  règne  &  de  l'Incarnation 
fuHent  employées  &c  fuprimées  tour  à  tour  dans  leurs  diplômes. 
Encore  aujourdui  les  édits  d£  les  ordonnances  de  nos  Rois ,  omet- 
tant la  date  du  jour  ,  ne  portent  que  celle  du  mois  &c  de  l'année; 
au  lieu  que  leurs  déclarations  datent  aufli  du  jour. 

La  privation  de  toutes  fortes  de  dates  devint  plus  fréquente  au 
xnc.  ficelé ,  qu'elle  n'avoir  encore  paru.  Il  nous  fufira  mainte- 
nant d'aporcer  en  preuve  d'après  D.  Mabillon  (c)  deux  chartes  (c)  Dcr:diplonu 
de  Philippe  i.  dont  la  première  eft  non-feulement  fcellée,  mais  P-  tl°- 
fignée  de  lui ,  de  fon  chancelier ,  d'une  multitude  de  témoins. 

D.  Mabillon  déclare  (/ )  avoir  trouvé  beaucoup  de  chartes  des    (f>  Ib:jt  ?m  tI  u 
François  fans  notes  chronologiques  ,  ou  qui  n'en  ont  que  d'im- 
parfaites. Le  jour  ou  l'année  y  manque ,  &:  quelquefois  l'une  &L 
l'autre  ne  font  remplacés  que  par  des  dates  vagues,  qui  font  uni- 
quement conoitre  le  règne  d'un  Prince  ,  ou  le  pontificat  d'un 
Evêque.  Depuis  le  xic.fiècle  les  diplômes  furent  fujets  à  cesomif- 
fions  (  i  )  totales  &c  partielles  de  dates ,  &c  furtout  à  celles  du  jour 
ou  du  mois ,  &c  même  de  tous  les  deux  enfemble.  Le  P.  Ma- 
billon (g)  va  encore  plus  loin  ,  &  ne  craint  pas  d'avancer ,  qu'il  (g)  IiU-P- 
y  a  une  infinité  d'exemples  de  chartes  fans  aucune  date.  Il  le 
prouve  principalement  par  les  archives  du  xnc.  fiècle.  Il  prétend 
même ,  que  cet  ufage  commençoit  à  être  en  vogue  {h)  des  le  xc.   (h)/^  p  f6u 
Il  ne  l'étend  pas  aux  feuls  a&es ,  dreflés  par  lès  particuliers  ;  mais 
à  ceux  mêmes  ,  qui  émanoient  des  Evêques ,  des  Ducs ,  des 


(l)  A  l'ocaiîoq  d'une  charte  donnée  par 
le  B.  Hetluin  ,  pour  la  dotation  de  fort 
monaiterc  de  Bonocvitlc  ,  qu'il  transfera 
depuis  au  Bec  ,  D.  Mabillon  obfcrvc  (/) 
ue  la  plupart  des  aftes  palTés  en  Norman- 
<u  xi*,  ficefe  ,  f.Bt  defthués  de  date. 


Nul  la  his  lut  tris  apportant  ur  chronica  «0- 

/*,  UTI  N£C  IS  Pl.nniSQl'E  ALtiS 

illorvm  tzmporum  in  Norma.v-    d)  Annal.  Bened. 

si  A  Edith  ,  Jtd  tamtn  doit  viden-  M  P-  J?1' 

tur  anno  xoj4. 

.  .  .  .  ♦*  ■ 

O  o  o  o  ij 
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-■  Comtes  8c  autres  perfonages  illuftres.  Il  avoue  qu'on  ne  décou- 

"'sic*.  5.  vre  pas  beaucoup  de  chartes  de  nos  Rois,  abfolument  dépour- 
Chap.  i,"  vues  de  toutes  notes  chronologiques  j  fi  ce  n'eft:  de  celles,  qui 
dévoient  être  exécutées  fur  le  champ ,  ou  qui  écoient  de  peu 
d'importance.  Mais  il  prouve  que  depuis  le  xirie.  fiècle,  leurs 
lettres  ne  portent  guère  que  la  date  du  jour  ou  du  mois.  Il  en 
eft  de  même  des  chartes  des  Allemansi  mais  peu  d'entr'eiles  font 
deftituées  de  toute  date. 

M.  Fontanini  reconoit ,  que  les  Allemans  étoient  obligés  par 

(aj  yag.  i».  leurs  Ioix  a  dater  les  aftes  I  mais  il  *°utient  (û)        eft  démon- 
tré parjes  faits ,  que  jamais  les  François  ne  furent  aftreins  à  pa- 
reille loi.  AulTi  trouve-t-il  dans  la  feule  collection  de  Perard, 
fans  fortir  du  xuc.  fiècle  ,  une  infinité  de  chartes  écléliaftiques 
fcGlof.iom.i.  manquant  de  dates.  M.  du  Cange  (b)  déclare,  que  les  chanes 
coi.  ^6$.  non  royales  d'Angleterre  font  prelque  toutes  dépourvues  de  dates 

d'années ,  depuis  Guillaume  le  Conquérant.  Dans  le  feul  Mo» 
naflicum  Anglicanum  nous  avons  compté  près  de  cent  pièces 
du  xnc.  fiècle  ,  qui  ne  font  point  datées.  »»  Et  combien  de  fem- 

[c)  T*m. i.p. *7o.  M  blables  chartes,  dit  (c)  le  célèbre  M.  Cochin  ,  avons-nous 

(d)  Capitul.  Ba-  "  dans  diférentes  (d)  collections,  qui  ne  partent  pas  pour  moins 
hz.  t  i.p.  i4«t-  »  vraies  &  originales ,  quoiqu'elles  ayent  le  même  défaut,  qui 
&jtq.  Marc.Wf-  u  n«eft  pas  regardé  comme  eflentiel ,  furtout  dans  un  Gccle,  où 
^en.  coiua. ,  tom.  i.  "  la  plupart  des  anciennes  chartes  manquent  (e)  de  date,  u  Con- 
p.irs  6-c.  noilîoit-on  au  moyen  âge  dans  beaucoup  de  provinces  les  loix 
bTotàufïpTiiL  romaines  qui  déclarent  nul  tout  acte ,  lorfqu'il  n'eft  point  daté 

du  jour  &  du  confulat ,  abfque  die  &  confule  î 

Un  auteur  judicieux ,  bien  loin  de  fuivre  les  idées  de  P.  Ger- 
mon ,  foutint  il  y  a  trente-fix  ans ,  qu'on  trouve  beaucoup  de 
chartes  fans  date.  On  avoit  propofé  dans  le  Mercure  du  mois 
d'août  1715.  fi  les  chartes  9  qui  ne  font  point  datées  ,  mata  mu- 
nies de  fceaux  de  perfones  illuflres  ,  dont  le  tenu  n'efl  pas  dou- 
teux ,  peuvent  payer  pour  certaines  &  authentiques .  Auflitôt  di- 
vers écrivains  entrèrent  en  lice ,  pour  fe  difputer  la  gloire  de  ré- 
foudre un  problème  de  cette  importante.  Mais  perione  ne  It  fie 
avec  plus  de  fuccès ,  que  l'auteur  des  Remarques  fur  la  réponfe , 
((Janvier  17x4.  qui  a  paru  dans  le  (f)  Mercure  &c. 

fE-  »•  Après  avoir  prouvé  fon  fenriment  par  des  diplômes  de  Ducs 

de  Bourgogne  &c  d'Evêques ,  il  ajoute  qu'on  voit  beaucoup  de 
pareil/es  chartes  dans  les  Traditions  de  Vabbaie  de  Fulde.  Il 
(g)  nu. P.  4.  croit,  que  {g)  cet  ufage  ne  fut  introduit  que  vers  le  xe.  fiécie, 
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&  qu'il  finie  au  xmc.  Cependanc  il  convient  »  ,  que  les  chartes 


des  Rois  de  la  première  race  n'ont  quelquefois  pour  toute  date,  Uî-  p  a  RT  i  e. 
»  que  leur  nom ,  ou  les  années  de  leur  règne.  Il  y  en  a  deux  de  cuit 
>•  cette  forte  dans  le  Suplément  de  la  Diplomatique  pag.  91. 
»  l'une  eft  de  Clotaire  11.  &  l'autre  de  Dagobert  1 .  &  deux  autres 
«  dans  la  nouvelle  hiftoire  de  l'abbaie  de  S.  Germain,  favoir  le 
«  teftament  de  Dagobert ,  qui  n'a  ni  date  ni  fîgnature ,  &  une 
»  charte  de  Thierri  11.  «  L'auteur  cite  encore  du  même  recueil 
une  charte  fans  date  ni  fîgnature ,  donnée  par  une  ComtefTe  vers 
Tan  849.  Enfin  il  reconoit  (a)  que  l'ufage  de  ne  pas  dater ,  n 'étoit    (a) Ibid.p.  6. 
pas  abfolument  univerfel ,  (  nous  ne  voudrions  pas  dire ,  qu'il 
fût  le  plus  ordinaire ,  )  même  dans  le  11.  &  1 1.  fiècle  ;  puifque 
l'on  voit  plu fieurs  titres  avec  le  mois  &  le  règne  du  Roi  y  d'au- 
tres avec  l'année  du  règne  9  Jans  mois  ni  jour  y  &  d'autres  enfin 
avec  régnante  Domino  N.pontificante  N.  Comité  N. 
jans  en  marquer  les  années  . . .  Quant  aux  diplômes  de  nos  Rois, 
ily  en  a  pluficurs principalement  depuis  le  commencement  de  l  XIe. 
fiècle  ,  jufqu' à  la  fin  du  XIIIe.  qui  font  datés  de  l'année  de  l 'In- 
carnation ,  fans  mois  ,  ni  jour  ,  &  d'autres  avec  le  mois  jans  le 
jour.  Tels  J'ont  entr' autres  deux  de  Philippe  Augufie ,  raportés 
dans  Perard pag.  340.  Mais  l'on  n'en  trouve  aucun  fans  quel- 
que marque  chronologique.  Ceci  ne  peut  s'entendre  que  des  plus 
importans  :  puifque  l'auteur  lui-même  venoit  d'excepter  des 
chartes  royales  datées ,  celles  qui  étoient  de  peu  de  conféquence  7 
&  qui  dévoient  être  exécutées  fur  le  champ.  Mais  il  ne  fe  trompe 
pas  moins,  en  fupofant  qu'aux  XX.  &  xnc.  fiècles  ,  il  ne  paroit 
prefqu  aucun  acle  fans  date  ,  que  ceux  que  l'on  apelle  notices  ; 
qu'en  caractérilant  ces  notices ,  comme  s  il  leur  étoit  efîentiel 
de  commencer  par  ces  mots ,  Notitia ,  notum  fît  ,  noveritis  ,  no- 
tifiée Car  à  la  réferve  du  premier ,  tous  ces  autres  commence- 
mens  ne  font  pas  plus  propres  des  notices ,  que  des  autres  char- 
tes; quoique  très-probablement  ils  en  ayent  tiré  leur  origine. 
Les  dates  étoient  encore  fréquemment  omifes  dans  les  a&es  en 
IZJ7.  puifque  le  concile  tenu  à  Londres  cette  année  ordonna 
qu'on  les  dateroit  du  jour ,  du  tems  &  du  lieu  :  In  principio  (b)  (b)  Ulb.  cokcU. 
quoque  vel  fine  cujufiibet  feriptune  authenticœ  fufficientem  da-  '•  Xl-  Part-  *• 
tam  inferi  fiaiuimus  diei ,  temporis  &  loci.  Ce  ttatut  fut  allez      J  *4*" 
mal  exécuté  même  en  Angleterre. 

V.  Des  a&es  fans  dates  ou  qui  n'en  ont  que  d'imparfaites ,  0^Cî^at£,fau/r"' 
palTons  à  ceux  qui  en  renferment  de  faufTes ,  fans  être  pour  cela  ftn?,«^î.d!e» 
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III,  PARTIE. 
Sec  t.  II. 
C  h  a  p.  I. 
toujours  les  char- 
tes fufpe<5tes  ?  piè- 
ces vraies  ,  dont 
les  dates  font  tres- 
fautives. 


(*)Baùtre  Mai- 
fon  d'Auvergne  , 


(\))Monum.  delà 
Motatvh.  fra.ic. 
t.  i.p.  184. 


(c)  Valbonajs  , 
hifi.  deDauphinè, 
t.  i.p.  }Otf. 


(A)Thef.iur.  anec- 
dot.  novtQimus.  t. 
I.  D  'tjfert.  Jfagog. 
pag.  XIX. 


(e)Tom.\.p.x%€. 
S n.  &  fuiv.  t.  %. 
p.  fl.  lit.  118. 


(0  /»« 

Pétri  isinere  , 
pag.  448 


(g)  JTtJUe  Lâng 
t.  Lp.'fiJ.  coi.l. 
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fupofés  ou  fufpe&s.  Qu'il  y  ait  des  bulles  &  des  chartes  originales 
tres-vraies,  donc  quelques  dates  foient  abfolument  fauffes;  c'eft 
une  vérité ,  dont  nous  fournirons  beaucoup  de  preuves  dans  les 
parties  fuivantes  de  notre  ouvrage.  En  atendanc  il  faut  ébau- 
cher ici  la  matière. 

Si  les  fautes  de  chronologie  font  fréquentes  dans  (1)  les  inferip- 
tions ,  les  mil.  les  loix  ,  les  conciles  àc  les  auteurs  ;  on  ne  doit 
pas  s'étonner  de  rencontrer  de  fauffes  dates  dans  les  chartes  les 
plus  authentiques.  Ces  anachronifmes  font  le  plus  fouvent  des 
mécomptes  {a)  des  écrivains ,  des  fecretaires  ou  de  leurs  commis. 


(1)  L'épitaphe  do  tombeau  de  Philippe 
de  Valois,  faite  par  Tordre  de  la  Reine  fôn 
époufe  ,  porte  que  ce  Prince  mourut  le  1$. 
d'Août.  Cette  date  eft  abfolument(i)  fauf- 
fc.  L'infcription  mife  fur  le  tombeau  du 
jeune  Prince  André  fils  du  Dauphin  Hum- 
bert  11.  qu'on  voit  dans  l'églifc  des  Jaco- 
bins de  Grcuoblc ,  marque  (c)  fa  mort 
trois  ans  après  fa  véritable  époque. 

D.  Bernard  Pcz  {d  a  trouvé  un  beau 
mf.  du  ixc.  lîèclc,  à  la  fin  duquel  on  lit 
cette  date:  dcccxv.  IndiHione  viil.In 
ifio  anno  XVI.  Kai.  Mai  Pafcha  ,  d>  in 
todem  anno  defunflus  gloriofijjimus  Caruo- 
lus  Rex ,  &  conjiitutus  fuit  fi'ius  ejus 
Hluduuigus  Rex  in  regnum  fuum.  Cette 
date  eft  faune  taot  par  uport  à  la  mort  de 
Charlcmagne  ,  que  par  raport  à  la  Pâc]uc 
Si  à  1" indiction.  Les  erreurs  des  dates  qui 
fe  font  gliiîécs  par  la  faute  des  copiftes  , 
dans  les  nuf.  de  Grégoire  de  Tours,  ont 
été  remarquées  par  M.  l'abbé  Dubosdans 
fon  (e )  hijloire  critique  de  Ut  Monarchie 
frsncoift.  M.  Schannac  prouve  très-bien 
qu'on  ne  doit  pas  juger  de  la  date  des  char- 
tes par  la  chronologie  des  annales  k  des 
chroniques ,  où  les  copiftes  ont  introduit 
bien  des  fautes  ,  &  où  l'on  n'a  pas  tou- 
jours fui vi  la  manière  ordinaire  de  comp- 
ter. Manufcripti  (f)  coiiees ,  dit  M.  Fog- 
gini ,  in  numeris  referendis  facile  errant , 
6»  catalogi  (  Pontificum  )  non  folum  in  nu- 
méro menfium  âierumaue  Romani  epifeopa- 
tus  Pétri  miré  inter  Je  variant ,  fed  ncque 
tu  ipfâ  annorum  fummâ  convcniunl  omîtes. 

Les  erreurs  dans  les  dates  des  conciles  ne 
font  pas  moins  fréquentes.  Par  exemple, 
celui  de  Chabn  fur  Saonne  eil  daté  de  l'an 
%%6  dans  toutes  les  éditions.  Cependant 
il  eft  certainement  de  l'année  luivante 


887.  »  L'indiétion  t.  dit  (g)  D.  Vaiflette, 
»>  eft  marquée  dans  tous  les  actes  donnés 
».  par  le  même  concile ,  k  cette  i&iâion 
»  ne  convient  nullement  au  mois  de  Mai 
»  de  l'an  8  8  if.  mais  bien  à  Tannée  fuira* 
m  te.  » 

On  ne  finiroit  pas  fi  l'on  enrreprenoif 
de  marquer  tous  les  anacaroai/înes  qui 
font  échapés  aux  auteurs  les  plus  exacts. 
Bornons-  nous  à  quelques  modernes.  Dans 
le  teetc  de  l'hiftoire  de  Guicbcnon  ,  le 
traité  que  le  Roi  Jean  fit  arec  Amé  vi. 
Comte  de  Savoye ,  eft  daté  du  f,  Janvict 
1 1  r  y.  L'hiftorien  n'a  pas  dit  attention  k 
l'ulagc ,  où  l'on  écoit  alors  en  France  de 
commencer  l'année  à  la  fête  de  Pâque.  Le 
te.  de  Janvier ,  jour  où  le  traité  fut  paflé, 
étoit  encore  de  l'année  1)54.  Perfonc  n'i- 
gnore que  Jacques  vu.  Roi  d'Angleterre 
mourut  le  6.  Septembre  1701.  an  ebatcatt 
de  Saint  Germain  en  Laye.  Néanmoins 
M.  Raddiman  dans  fa  table  chronologie 
des  Rois  d'Ecoiîe  fait  mourir  ce  Prince  à 
S.  Germain  des  Prés  :  DeceJJu  ad  fanStum 
Germanum  in  Pratis.  Le  fameux  P.  Cou- 
rayerdans  fa  traduction  del'hiftoiie  du  con- 
cile deTrente ,dit  qn' Adrien  Florent  préce- 
ptenr  de  Charle-Quint  k  depuis  Pape,  virt 
au  monde  l'an  1 549.  k  monta  fur  le  fiiai 
^iege  l'an  1  ru.  L'écrivain  qui  acoorinoé 
le  Rationarium  Temporum  du  V.  Petan, 
met  la  mort  de  Clément  x.  *a  to.  Juillet 
i<7<.  De  Chafan  la  mer  au  ti.  k  Dcprade 
hiftorien  de  Louis  xiv.  /a  rejette  au  îx. 
d'Août.  Les  anciens  n'étoient  pas  pins  in- 
faillibles que  les  modernes.  Ceux-ci  fc  font 
trompés  pour  s*être  trop  fiés  à  leur  mé- 
moire :  la  même  eicofe  doit  ferrir  1  ' 
ta. 
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Les  Horaires  même  les  plus  exacts  fe  trompent ,  furrout  aux  =* 
chifres.  Que  fera-cc  fi  le  notaire  eft  peu  atentif  ou  trop  hardi?  III.  partie. 
Ajoutez  à  cela  le  peu  d'uniformité  dans  Ja  manière  de  dater  an-     £^catp"  "* 
cîennement  les  chartes  parmi  les  diférens  peuples ,  où  l'on  fixoit 
diverfement  le  commencement  des  années,  des  indictions  &c  des 
règnes  ;  pour  ne  rien  dire  des  noraires  ignorans ,  qui  pour  faire 
parade  de  leur  prétendue  habileté  dans  la  chronologie,  entaC- 
îbient  à  l'aventure  dates  fur  dares  -,  ce  qui  les  rend  aulT»  dificiles 
à  concilier  entr'elles  qu'avec  notre  manière  de  compter.  On  ne 
fauroit  donc  prononcer  fur  les  actes  fauflement  datés  avec  trop 
de  circonfpection,jufqu'à  ce  qu'on  ait  acquis  d'ailleurs  des  preu- 
ves convaincantes  de  leur  faufTeté.  Combien  de  chartes  mcme 
originales  vitiées  dans  leurs  dates ,  &c  néanmoins  très-fmcères  ? 
A-t-on  le  plus  léger  fondement  de  douter  de  la  vérité  du  tefta- 
ment  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  ?  Cependant  fa  date  eft  faufle, 
au  jugement  de  M.  de  (a)  Tillemont.  Ce  favant  homme  obferve  (*)Tom.ix.ruu 
que  la  lettre  de  l'Empereur  Théodofe  au  concile  d'Ephèfe  fur  *9  P-7**< 
la  condamnation  de  Neftorius  eft  datée  dans  le  texte  grec  du 
2.9.  de  juin,  &c  à  la  marge  du  19.  du  mcme  mois.  Les  m  HT.  la- 
tins la  datent  du  premier  de  juillet.  »  Il  eft  certain  ,  dit  (b)  le       Tom.  xir. 

note  —  - 


47-  P-  76j. 


judicieux  critique,  qu'elle  n'eft  point  du  19.  de  juin,  puif-  77C 
»  que  ladépofition  de  Neftorius  ne  fut  faite  que  le  zi.  &  il  eft 
»  ctonant  que  le  P.  Petau  ait  fuivi  une  faute  fi  vifible.  «  M.  de 
Tillemont  avertit  encore  (c)  qu'/7  ne  faut  pas  beaucoup  fe  fier     (C)  Tom.  ri. 
fur  la  chronologie  du  code  ,  fondée  fur  les  dates  des  loix  afj'e^  PH-  S7- 
foulent  fauffes.  Lacharre  de  fondarion  de  S.  Martin  des  Champs 
dans  l'imprimé  &:  dans  l'exemplaire  confervé  à  Cluni  porte  les 
dates  de  l'an  1060.  de  la  2.7e.  année  du  règne  de  Henri  1.  àc 
de  l'indicTion  xv.  Ces  caractères  chronologiques  fe  contredifent. 
L'année  1060.  étoit  la  19.  année  du  règne  de  ce  Prince  &:  l'in- 
diclion  xm.  Cette  chatte  néanmoins  eft  reconnue  pour  très-vé- 
ritable. D.  Mabillon  {d)  en  cite  une,  qui  eft  datée  de  l'empire  {A)Annai.Ben<d. 
de  Conrade  11.  en  1039.  un  mois  après  fa  mort;  mais  la  nou-  **♦  Ja- 
velle n'en  étoit  pas  venue  à  Florence,  où  cette  charte  fut  drelTée. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  archives  des  églifes  6c  des  mo- 
naftcres  qu'il  y  a  des  pièces  fauiTement  datées  ;  les  regiftres  du 
tréfor  royal  des  chartes  &c  du  Vatican  en  fourniffent  un  très- 
grand  nombre.  M.  de  Laurière  (e)  a  publié  des  letrres  de  Louis  x.    je)  Ordoan.  du 
données  à  Sens  au  mois  de  mars  l'an  de  grâce  1 5 1  y .  Ces  lettres,  »•/>• 
dit  le  favant  éditeur ,  ne  peuvent  être  du  mois  de  mars  1 3 1 5 . 
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^  puifqu'elles  confirment  des  lettres  précédentes ,  qui  font  du  mois 
m.  partie,  je  mfll  ^  ja  même  année.  Et  comme  elles  font  iuterprêtéespar 
Chaf.^!     des  lettres  du  mois  de  feptembre  1315-;  elles  ne  peuvent  être 
que  de  la  fin  du  mois  de  mai  1 3 1 5 .  enforte  que  l'écrivain  a  mis 
par  erreur  mars  pour  mai. 

Toutes  les  bulles  confiftoriales  du  regiftre  d'Innocent  m.  pré- 
fentent  une  faute  date  de  l'indiction  pendant  l'année  1 107. 
comme  nous  l'expoferons  plus  au  long  dans  la  ivc.  partie  de  cet 
ouvrage.  Et  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  cette  erreur  n'e/t  que 
dans  le  regiftre  :  elle  règne  également  dans  coures  les  expédi- 
tions de  ces  mêmes  bulles  ;  quelques  foient  les  archives ,  ou  l'on 
(a)  Boni/de.  Je  tes  conferve.  Suivant  un  ancien  (a)  commentateur  des  Clémen- 
ntsUtùu  in  CU-  cines ,  les  mécomptes  au  fujet  des  années  des  Papes  &  des  in- 
"TTJuw1'  diâions  ne  font  point  du  nombre  de  ces  fautes,  où  il  (bit  fort 
dificile  de  tomber  ;  pareeque  l'indiftion  ou  Tannée  du  pontificat 
n'eft  pas  auflî  connue  que  celle  de  J.  C.  D'où  il  conclut  à  ne  pas 
traiter  de  faute  une  bulle  vicieufe,  par  raport  à  l'une  ou  à  i'au- 
tre  date  \  mais  à  rejeter  la  méprife  fur  l'écrivain. 

Il  eft  prouvé  par  une  charte  de  S.  Louis  gardée  aux  archives 
du  Roi  à  Montpellier,  qu'au  mois  de  mai  1  227.  ce  Prince  acorda 
la  confirmation  d'une  donation  faite  à  l'évêque  de  Nifmes  par 
Simon  de  Montfort.  Cependant  deux  regiftres  originaux  de  nos 
Rois  contiennent  la  même  pièce,  datée  du  mois  de  mai  de  l'an 
1216.  On  voit  bien  d'où  vient  la  méprife.  Celui  qui  inféra  cette 
charte  dans  le  regiftre  auroic  du  marquer  1117.  depuis  le  11, 
avril ,  auquel  tomboit  Pâque  cette  année.  Mais  comme  il  étôit 
acoutumé  à  dater  1226.  il  continua  par  inatention  à  employée 
•  cette  date  quelques  jours  après  qu'il  auroit  du  ceter  de  s'en  fervir. 
Nous  ne  mettrons  point  au  rang  des  fautes  dates ,  mais  de 
celles  qui  le  paroitent ,  une  autre  difparité  remarquable  entre 
les  deux  monu mens  qu'on  vient  de  citer.  La  pièce  couchée  fur 
le  regiftre  eft  datée  de  S.  Germain  en  Laie  Se  Pexpédirion  de 
Paris ,  quoique  dans  l'une  &  l'autre  l'énoncé  de  la  date  porte 
a3um ,  &  qu'il  foit  d'ailleurs  conftant  que  l'afaire  fut  terminée 
à  S.  Germain  en  Laie.  Cette  difîculcé  peut  être  levée,  en  fupo- 
fant  que  le  regiftre  tenant  lieu  de  minute  &  l'expédition  de 
grote ,  furent  datés  en  diférens  tems. 
U>  p*g.  ij.  (,-fuir.  M.  Secoufle  dans  fa  [t>)  préface  fur  le  troifième  tome  des  or- 
donnances de  nos  Rois ,  nous  en  fait  obferver  plufieurs  à  la  tête 
defquelles  fe  trouve  le  nom  du  Roi  Jean ,  datées  de  Paris;  tandis 

que 
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que  ce  Prince  écoic  certainement  aux  extrémités  du  royaume  " 
ou  même  en  Angleterre.  »  Il  y  a ,  continue  ce  favant  (a)  homme  '  111  p  A  R  T 1 E* 
»  d*iu  les  regiftres  publics  de  ces  tems-là  un  aiTez  grand  nom'     ch7p  Ç 
"  ^depicces  qu,  préfentent  les  mêmes  dificultés.  Ilfembleroit  « 
«  d  abord  que  des  aAJt  fi  bien  prouvés  devroient  fufire    pour  * 

-  faire  rejeter  ces  pièces  comme  fcufles.  Mais  d'un  autre  côté 

-  elles  fe  trouvent  dans  des  regiftres  publics  ,  refpettables  paî 
«  leur  ancienneté ,  &  confervës  avec  foin  depuis  le  règne  du  Roi 
»  Jean,  fous  lequel  ils  ont  été  écrits  :  &  d'ailleurs  il  y  a  quel- 
«  ques-unesde  ces  pièces,  qui  font  des  loix  faites  pour  tout  le 
»  royaume  en  général  ;  enforte  qu'il  n'eft  guères  poflîble  de  pré- 

-  fumer  que  quelqu'un  ait  eu  en  même-tems,  un  intérêt  capable 
»  de  1  engager  a  (upoier  une  loi ,  qui  ne  feroit  pas  émanée  du 

-  1  rince,  allez  de  témérité  pour  oler  l'entreprendre,  &  Jes  fa- 
"  cilités  néceflaires  pour  y  réuflir ,  &  pour  la  faire  inferire  dans 
»  des  regiftres  publics.  Ces  railons  feules  pouroient  contreba- 
"  lancer  les  faufletés  aparentes ,  qui  fe  trouvent  dans  ces  pièces; 

-  mais  la  conoilfance  des  diférentes  formalités ,  qui  s  obfervoienj 
»  lous  le  règne  du  Roi  Jean ,  pour  parvenir  à  faire  imprimer  aux 
»  lettres  royaux  \t  fceau  de  l'autorité  royale;  cette  conoi  (Tance , 
»  dis-je  puifee  dans  un  grand  nombre  de  pièces  de  ce  genre 

»  QUI  m  ont  palîé  par  les  mains ,  m'a  fourra  des  con jedures^rès!  . 

»  pedes  dans  la  première  vue ,  (ont  cependant  très  -  véritables 
»  ôc  m  a  rais  en  état  d'expliquer  comment  il  s'eft  pu  faire  qu'elles 
»  portauent  des  caraftères  fi  marqués  de  faufleté  « 

L'habile  académicien  (6)  prouve  enfuite  i  °. qu'il  fe  palToit  fou-  <b)  Pm  r// 
-  vent  un  tems  confidérable  entre  le  jour  auquel  on  pafoit  des  Ut-  ' 
»  très  royaux ■  auConfeil ,  &  celui  auquel  on  les  fcdloit.  i°.  que 
«les  lettres  étoienc  datées  du  jour  qu'elles  étoient  fcelléeU 
On  laiftoit  la  date  en  blanc  ;  lorfque  le  fceau  ne  devoir  pas  être 
apofé  fitot.  La  date  &  le  fceau  mis  à  la  fois  revêtoient  enfin  une 
ordonnance  du  dernier  degré  d'authenticité ,  dont  elle  étoit  fuf- 
ceptible.  Mais  quoiqu'on  laiflàt  fouvent  la  date  en  blanc  ;  on 
marquoit  aufli  quelquefois  expreflement  &  celle  de  la  confec- 
tion de  la  pièce ,  &  celle  de  l'apofition  du  fceau.  Ainfi  des  lettres 
ou  ordonnances  palTées  avant  la  bataille  de  Poitiers  &  fcellées 
depuis  fous  une  feule  date  laiflee  en  blanc ,  purent  porter  le  nom 
du  Roi  Jean  quoiqu'il  fit  prifonier  à  Bordeaux  ou  en  Angleterre. 

TomB?  ayant  f°US  ^  autre  forme  des  lectres 
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■  w  renfermant  précifément  les  mêmes  privilèges  &  concertions  acor- 

in.  partie.  4£  auparavant  pat  le  même  Prince  aux  habitans  de  certaines 
?aVi.  v®65  011  bourgades  du  royaume  ;  on  conferva  fon  nom  à  la  tête 
de  ces  nouvelles  lettres  i  quoiqu'elles  euflent  dû  être  expédiées, 
comme  les  autres  actes ,  au  nom  du  Daufin  Régent  du  royaume. 
La  raifon  pourquoi  ces  nouvelles  lettres  retinrent  le  même  titre 
que  les  précédenres  ;  c'eft  ou  parccqu'elles  ne  cbangeoient  rien  au 
fond ,  mais  feulement  à  la  forme  des  privilèges  acordés  pat  le 
Roi  $  ou  parceque  c'eft  une  erreur ,  qu'il  faut  rejeter  avec  M.  Se- 
conde fur  l'inatention  ou  l'inexactitude  du  (ècretaire.  Ce  qui 
paroit  plus  dificile  à  croire  d'un  nombre  confidérable  d'aûes  du 


tems. 


•1  * 


Le  même  auteur  donne  une  autre  ouverture  pour  expliquer 
comment  il  fe  peut  faire  que  diverfes  lettres  ou  ordonnances  du 
Roi  &  du  Daufin  en  qualité  de  Régent  ou  Lieutenant  du  royau- 
me ayent  été  datées  de  Paris  pendant  leur  abfence.  C'eft,  dit- 
il  ,  qu'une  partie  du  Confeil  d'état  avoit  été  laifTée  à  Paris  avec 
pouvoir  de  paner  ces  fortes  de  pièces.  Il  ajoute  un  fait  qui  ne 
doit  pas  moins  rendre  les  critiques  réfervés  à  s'infcrire  en  faux 
fous  prétexte  de  dates  incompatibles ,  contre  les  diplômes  émanés 
de  l'autorité  fouveraine  ;  lorlqu'ils  font  adrenes  à  divers  officiers 

(2)Rid.f.  xr.  de  juftice.  Selon  (a)  lui ,  il  y  a  d'anciennes  ordonances,  qui  ont 
diférentes  dates.  »»  Autrefois ,  ajoute-t-il ,  on  les  envoyoit  à  tous 
»  les  Baillis  &c  Sénéchaux  du  royaume  ,  avec  des  adrelTes  difé- 
»  rentes  Se  il  patoit  qu'on  ne  les  datoit  que  du  jour  qu'on  les  leur 
»  envoyoit ,  enforte  qu'une  même  ordonnance  avoit  autant  de 
»  dates  diférentes ,  qu'on  avoit  fait  d'envois  diférens  aux  Baillis 
»»  &  aux  Sénéchaux.  ««  Quoiqu'il  femble  qu'une  même  pièce  ne 
dût  portet  qu'une  même  date  dans  fes  copies  authentiques ,  il 
s'en  trouve  donc  à  la  vérité  defquelles  on  ne  doit  pas  fe  refufer, 
malgré  la  diverfité  des  dares. 

En  c! cas  VI.  En  général  les  feules  fautes  de  chronologie  ne  font 
titre  ortàruî,01*  P«  (i)  ordinairement  une  raifon  légitime  de  rejeter  les  acles  où 

èîwn.1^??!  Jiî.  (0  Les  dates  qui  font  à  la  tète  du  Tef-  S.  Léger  au  ixe.  Éècle ,  &  par  le  Pape 
lenuté  faux  ui  tament  de  S"  Lc8"  '  font  trcs-défcaucu-  Jean  yxii.  Les  noces  chroooJogKjues  des 
même  !  fcs*  CcPmJant  un  autcui  aum*  éclairé  &. 

auflî  judicieux  que  Dom  Mabillon  fou- 

(b)  Œuvres pof-  lient  (*)  que  cmc  P'"c  cit^  dans  de  rrès- 
thum.  t.  i.p.  jjo-  ancicnf  tnonumens  eft  bonne  du  moins 


uant  au  fonds.  On  ne  peut  en  effet 
Outer  de  fa  fincerité  i  puifqu'ellc  eft 


....  oouter  ac  ta  unccrite  ;  puilcju  eue  elt  at-     Prennent  ôounicr  écrivant  au  i-.  maau- 

t«)  ,«fté«  pM  Jonas  l  un  des  fuccclTeur»  de    Ion  (c)  lui  tatfoir  reniaïquer  <pcUP.Sirz 


édits  &  des  loix  des  anciens  Empereurs, 
&  de  pluficurs  concUes  Ce  trouvent  faufles. 
Ces  loix  8t  ces  conciles  n'en  font  pas  moins 
,  &  il  y  auroit  de  la  témérité  a  les 


mettre  au  rang  des  actes  fabriqués.  M.  le 
Préfidenr  Bouhtcr  écrivant  au  P.  Mabil- 
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elles  fe  trouvent.  Les  années  du  règne  de  David  n.  Roi  d'E- 
cofle  {a)  ont  été  mal  comptées  parles  notaires  dans  tous  les  inftru- 
mtns  publics.  M.  Ruddiînan  en  donne  des  preuves  incontefta* 
bles.  Faudra-t-il  regarder  tous  ces  acres  comme  nuls  ou  fupofés  » 


wnond  &  le  P.  Labbe  fe  font  trompés  dans  la 
date  du  concile  de  Creflî ,  Chrifiiaco  lorf- 
que  voulant  réduire  l'année  tv.  de  Tkierri 
à  l'année  de  l'Incarnation ,  ils  ont  daté  ce 
Concile  de  l'année  670.  au  lieu  de  676.  Si 
deux  Chronologilrcs  fi  habiles  ont  erre  fur 
une  pareille  date  ;  à  plus  force  raifon  cela 
a  r -:l  pu  a  -  1  ver  dans  les  anciens  tem$,Oti  la 

chronologie  n'écoit  pas  uniforme  ni  éga- 
lement cultivée  ?  L'auteur  de  la  Méthode 
pour  étudier  l'hiftoire  obier vc  (£)  qu'on  a 
quelquefois  ajouté  des  notes  chronologi- 
ques ,  qui  ne  fe  trou-voie nt  point  dans  Us 
originaux.  »  C'cft ,  dit-il ,  ce  que  le  P.  Ma- 
»  bilion  remarque  à  l'ocafion  d* une  lettre 
»  du  Pape  Honorius  datée  de  l'an  de  Jc- 
»  fus-Chiift  6)4  &  raportée  parBede, 
»>  qui  paroît  y  avoir  ajouté  lui-même  cette 
n  datte.  Il  pourra  même  y  avoir  quelque 
•>  corruption  par  raport  au  règne  des  Pfin- 
»  ces ,  (ans  qu'on  doive  pour  cela  s'inferi- 
»  re  en  faux  contre  ces  chartes ,  pourvu 
*»  que  ces  fautes  ne  viennent  point  des 
»  originaux ,  mais  feulement  descopiftes. 
»»  On  n'ignore  pas  combien  il  cl t  facile  de 
»»  corrompre  un  cliifrc  ;  mais  il  n'eft  pas 
»  dificitc  aufll  de  reconnoitre  par  d'autres 
»»  caractères  fi  ce  méconce  vient  d'inadver- 
»  tance  ou  de  falfification  réelle.  «  M.  Len- 
glet  auroit  dû  ajouter ,  qu'il  n'eft  pas  ex- 
traordinaire de  voir  des  originaux  indu- 
bitables ,  dont  les  dates  font  fautives.  On 
peut  en  voir  des  exemples  dans  la  Diplo- 
matique (t)  de  D.  Mabillon ,  &  dans  17m- 
lia  Sacra,  r.  5 .  p.  19.  &c. 

A  l'égard  des  copies ,  les  anachronif- 
mes  qu'on  y  a  (d)  introduits,  foit  par 
négligence ,  foit  par  ignorance ,  font  fans 
nombre.  Les  originaux  ayant  été  perdu« , 
le  vulgaire ,  qui  ne  juge  de  ces  pièces  que 
par  la  date ,  les  déclare  auflliot  fanfles. 
Mais  (es  vrais  (àvans  en  jugent  autrement. 
M.  SccouiTe  (<)  a  publié  des  lettres  du  Roi 
Philippe  le  Hardi,  qui  contiennent  des 
privilèges  acordés  à  la  ville  d'Aiguës- mor- 
tes. Ces  lettres  ont  été  copiées  lur  le  regif- 
t  re  80.  du  Tréfor  des  chartes  où  la  date  cft 
ainfi  tranferite  :  Atout  ParijSus  an 
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fc  augufio  ,  regni  verb  nojlri  anno  nono. 
Cette  date  eft  vifiblement  fatuTe.  En  1079. 
Philippe  1.  regnoit  depuis  la  mort  de  Bau- 
douin regent  du  royaume  arivée  l'an  1 Q67. 
Or  ce  Roi  n'a  pu  acorder  des  privilèges  à 
la  ville  d' Aiguës- mon  es ,  qui  a  été  fondée 
par  S.  Louis  pere  de  Philippe  le  Hardi. 
Les  grands  Officiers  de  la  couronne  qui 
ont  figné  ces  lertres,  n'ont  point  vécu 
dans  le  XI*.  fiècle,  mais  dans  le  SSII*.  bX 
fous  le  règne  de  Philippe  le  Hardi.  Ainfi 
pour  t  cet  :  fier  la  faute  du  copule  t  il  faut 
ajourer  le  mot  ducentejîmo,  qu'il  a  oublié. 
Il  y  a  au  Tréfor  des  chartes  ,  regiftre  99. 
pièce  tjf.  des  lettres  de  Philippe  Augufte 
ainfi  datées  :  AStun  apui  S.  Germanum 
in  Laya  anno  Dominice  Incarnation'» mil- 
Ufimo  duetntefimo  v'tcefimo  primo  ,  regni 
verb  nojlri  quadragefimo  tertio.  Ces  deux 
dates  ne  peuvent  quadrer  enfemble.  Car , 
dit ,  if)  M.  SccotuTc,  d  Philippe  Augufte 
»  étant  monté  fur  le  trône  le  1 8.  de  Scp- 
■>>  tembre  11B0.  quand  même  en  fupole» 
»  roir  que  ces  lettres  ont  été  données  dc- 
»  puis  le  18.  de  Septembre  lui.  elles  ne 
*>  peuvent  avoir  été  données  la  41*.  an- 
»  née  de  fon  règne,  mais  feulement  la 
»  41e.  «  Le  favant  Académicien  s'eft  bien 
donné  de  garde  de  rejette  r  ces  pièces 
me  fau lies  ou  fufpeêtes. 

La  plupart  des  critiques  on 
bornes  de  l'équité  je  de  la  modération  à 
l'égard  des  chartes  mal  datées  dans  les  co- 
pies. On  en  a  nn  exempte  bien  (enlîblc 
dans  l'aâc  de  la  fondation  de  t'abbaie  du 
Tre^ort  en  Normandie.  L'original  ne  fub- 
fifte  plus  depuis  bien  des  ficelés.  D.  Luc 
d'Achery  en  ayant  trouvé  une  copie  parmi 
de  vieux  papiers,  l'a  publiée  dans  l'édition 
des  œuvres  du  B.  Lanfranc ,  comme  un 
monument  curieux.  Mais lâdaterlc  10)6. 
généralement  reconnue  pour  fanue  a  ré- 
pandu des  nuages  fur  la  pièce ,  8c  l'on  n'a 
pas  manqué  de  la  mertre  au  nombre  des 
prétendus  titres  fabriq«»és  dans  les  monaf- 
tères.  Par  bonheur  un  cartulaire  du  xv*. 
fiècle,  qu'un  nommé  Céfar  Fiavins  ra- 
cheta en  ttjt.  d'un  notaire  de  la  cour 
ecdcliaft iq«e  de  Rouen  ,  nous  a  confervé 
Pppp  ij 


III.  PARTIE. 

SlCT.  II. 

Chat.  I. 

(a)  Seleflut  dipl. 
6»  numifm.  T/u.- 
faur.pro-fjt.p.+o. 


(b)7om.t.p.i  jo» 
391.  edit.  Paris. 
1719. 


{c)DeredsploM. 

P 


(i)Ibidem.p.  st. 


(e)  Ordonn.  t.  4. 


(S)  Ibid.  tom.,. 
P-  144. 
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■,  ~  à  caufe  du  vice  de  leur  date  ?  Il  y  a  néanmoins  des  anachronif- 

in.  partie.  mes  fi  grofliers  qu'ils  décèlent  d'eux-mêmes  limpolture  des  pic- 
$ict.  II.  ces^  QU  jjs  çQ  ttouvent.  Qui  pouroit  ne  pas  reconoitre  la  fupo- 
fition  des  faux  ac"tes  que  l'Empereur  Maximin  fit  publier  fous 
le  nom  de  Pilate  &  de  J.  Ci  lorfqu'on  y  voit  la  mort  du  Sau- 
veur du  monde  mife  en  la  feptième  année  de  Tibère  ;  quoique 
Pilate  ne  foit  venu  en  Paleftine  que  cinq  ans  après ,  félon  Jolephi 
Le  prétendu  privilège  de  Lindau  acordé  par  Louis  le  Débonaire 
fera ,  fi  l'on  veut  irréprochable  du  côté  des  formules  &  du  iceau. 
Mais  il  fait  mention  de  Raban  archevêque  de  Mayencequi  ne 
pofTéda  jamais  cette  dignité  du  vivant  de  Louis  le  Débonaire. 
Ce  feul  anachronifme  démontre  la  faufleté  du  fameux  privilège, 
qui  a  caufé  une  fi  longue  guerre  entre  les  favans  d'Allemagne. 


CHAPITRE  II. 


Dates  du  lieu 
dates  du  icms 
écrites  faos  chi- 
frex  5c  avec  des 
chifres  romains 
ou  arabes. 


Dates  du  lieu ,  du  tems ,  des  années ,  des  confuls  &  de 
Uindiction  :  diférentes  fortes  d'indiclions  en  ufagç 
dans  les  actes. 

I.T    Es  dates  peuvent  Ce  réduire  à  celles  du  lieu  Ôc  du  rems, 
1  i  Quoique  les  unes.  Se  les  auttes  foient  de  tous  les  ficelés-; 
elles  ont  cela  de  commun ,  qu'il  n'en  eft  peutêtre  point ,  où  il 
ne  leur  foit  également  arivé  d'être  omifes.  Les  Ioix  néanmoins 


(a] \CartuUiTt  du 
Triport  fol.  il. 


\W  Annal.Bentd. 
lih.ii.  A.  49. 


U)Chifflet. Tour- 
nât p.  cxltj. 


la  vraie  date  de  cette  charte.  Parmi  les 
pièces  qu'il  renferme  rien  n'eiî  plus  pré- 
cieux qu'un  recueil  de  notices  des  dona- 
tions faites  au  Trcporr  depuis  l'an  10  f  9. 
La  dernière  date  de  1 107.  fait  juger  avec 
raifon ,  qu'il  tut  drelTé  vers  ce  tems  fous 
l'abbé  Ofb  erne.  Le  compilateur  avoit  tu 
les  originaux  de  tontes  les  chartes,  qu'il 
fait  connoitre ,  Se  dont  les  plus  anciennes 
avoient  à  peine  jo.  ans}  lorlqu'il  entre- 
prit de  les  rédiger.  Ses  extraits  font  à  ti  es- 
peu  de  choies  près  les  chartes  mêmes, 
tranferites  mot  pour  mot ,  &  raportées 
d'un  bout  à  l'autre  fous  une  {a)  forme  his- 
torique. 11  n'y  a  p réellement  changé,  que 
ce  qui  étoit  absolument  incompatible  avec 
la  nature  des  notices.  Or  celle  de  la  charte 
de  fondation  porte  tout  au  long  fans 
chifre  :  Anno  ah  Incarnationt  Donnai 
milltjimo  quinquagtfino  nono.  Cette  date 


conforme  à  l'hllioira  k)  no  lai/Te  aucune 
relTouFce  aux  critiques  qui  ont  fait  tant 
d'efforts  pour  décrier  le  P.  d'Achery  &  le 
diplôme  de  la  fondation  de  l'abbaie  du 
Trcporr.   Concluons  de  cet  exemple  te 
d'une  infinité  d'autres  cités  par  nos  meil- 
leurs hiftoriens  ,  qu'il  y  a  un  très-grand 
nombre  de  chartes  qui  font  très-vraie», 
mais  dont  la  date  eft  altérée  par  la  faine 
ou  l'inattention  des-  copiftes.  »  Ceux  oui 
»  font  verfés  aux  anciennes  chartes ,  dit 
»  un  c)  lavant  Jefuite  ,  fa  vent  que  les 
>•  originaux  mêmes  ne  font  pas  du  tout 
»  exempts  de  fautes  :  bien  cjue  les  fautes 
»  foient  peu  en  nombre  &  peu  confidéra- 
»  blés,  en  comparaifon  de  celles  qui  fe 
«  trouvent  dans  les  copies  ,  les  eaux  n'é- 
»  tant  en  nulle  part  fi  pures  que  dans  leurs 
*»  four  ces.  « 
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n'ont  pas  ordonné  fi  rigoureufement  l'apofition  de  la  date  du 
lieu,  que  de  celle  du  tems.  Les  Romains  ne  reconoifloient  au-  nLs  JIE* 
cun  a&e  pour  authentique ,  s'il  ne  portoit  la  date  du  jour  6c  du     chap.  ni 
conful.  Les  loix  des  Allemans  vouloient,  que  le  jour  6c  l'année 
fuiTent  marqués  dans  tous  leurs  titres. 

La  date  du  lieu  aprend  dans  quelle  ville ,  quelle  bourgade , 
quel  château ,  quelle  place ,  quel  village  un  diplôme  a  été  dreiTé. 
Fatfum  efl  hoc ,  dit  un  titre  (a)  d'Evrard  Comte  de  Chartres  (*)J*«*Ut*med. 
de  l'an  1076.  apud  Cafirum  Èlefium  intrà  curiamy  rétro  pala-  ''S'?'*9, 
tium  ,  propè  turrem  ,  patulo  inter  caminatas  quidem  patata 
fito  xv.  kalendas .maii ,  die  dominico  ,  pojl  meridianam.  Les 
palais  royaux ,  où  fe  tenoic  la  cour ,  font  les  lieux ,  d'où  font  datés 
les-  édits  6c  les  diplômes  de  la  plupart  de  nos  Rois,  j^vant  le 
xii*.  fiècle ,  il  étoit  rare ,  qu'après  avoir  daté  dune  ville ,  on 
fpécifiât  le  palais ,  où  la  pièce  avoit  été  donnée.  Mais  alors  on 
ne  fe  contenta  plus  d'exprimer  la  ville ,  on  voulut  déterminer 
phis  particulièrement  le  lieu  de  la  confection  de  l'a&e.  Au  xmc. 
on  porta  l'exactitude  encore  plus  loin  :  on  marqua  jufqu'à  la 
falle ,  dans  laquelle  on  avoit  pafTé  tel  contrat.  Du  refte  la  date 
du  lieu  n  eft  néceflairement  requife  que  depuis  l'ordonnance  de 
1461,  confirmée  par  celle  de  Blois,  o^ui  ordonne  que  les  no- 
taires mettront  le  lieu ,  la  maifon  ,  ou  les  contrats  font  paftés 
&  le  tems  de  devant  ou  après  midi.  Les  actes  antérieurs  qui  ne 
font  (è)  point  mention  du  lieu ,  font  foi ,  félon  le  célèbre  Ju-  (b)  Gutnoys  con- 
riiconfulte  Dumoulin.  fireac.  des  cout. 

Les  notes  chronologiques  font  écrites,  ou  tout  au  long,  ou  ^tJr.f^.n", 
en  chifres  foit  romains ,  foit  arabes  ;  ou  bien  ces  diférentes  ma- 
nières de  dater  fe  trouvent  ehfemble  mêlées  6c  confondues.  La 
première  efpèce  de  date  fut  fouvent  employée  fans  delTein  : 
plus  fouvent  elle  le  fut,  comme  moins  fujète  aux  (1)  méconv- 
ces  &  aux  fabrications  que  des  chifres ,  qui  peuvent  facile- 
ment être  altérés ,  par  un  léger  changement  de  quelques  traits. 
Au  tems ,  où  l'écriture  Caroline  étoit  en  honneur ,  (  s'il  faut  néan- 
moins en  faire  une  écriture  à  part,  )  on  écrivoit  la  date  en  ca-  , 
ra£tères  aprochant  du  petit  romain ,  6c  notablement  plus  menus , 
que  le  corps  de  la  pièce ,  à  l'extrémité  inférieure  de  laquelle  cette 
date  étoit  placée.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avoni 


(.1)  Ptccatur  (c)  trsnfcrihendo  t  perfîepi  >  \  rias  pro  vint,  fuppofitum  Y  m.,  pro  (c)D5p 
fallentc  oculorum  jacTu  ,  tum  in  voeabults  I  xittl.  Xlll.  pro  XVI11I.  XVlll.  &c.  p*g*f7 
mm  in  numtrku  mis  ;  undl  Japiss  rtpn-  \ 


re  diplom. 
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r  die  dans  notre  (a)  m*,  tome  fur  les  figures  &  la  valeur  des 
°*  ct*»?8,  Ch^res  employés  dans  les  liâtes. 
Chap.  H.         II.  Parmi  les  dates  du  tems,  nous  en  diftinguons  d'abord  de 

(a)  Pag.  $iz.&  deux  fortes,  les  unes  vagues,  les  autres  fpéciales.  Celles-ci  dér 
/"**•  terminent  l'année  ,  le  mois,  le  jour,  6t  quelquefois  même , 

Direrfe»  fortes  qUOique  alîez  rarement ,  l'heure  &l  le  moment  de  la  confection 

ÎSîlS*  d'un  ade  • u  de  Ia  dace  d'une  lettre-  Cclles-]a  {6)  ne  fpécifieac 

J.  c.  de$  Princes,  qu'une  fuite  d'années,  dont  la  durée  n'eit  pas  toujours  connue, 
d«  Snné«C*1  *   comme  d'une  vie ,  d'un  règne ,  d'un  pontificat.  11  en  cft  cepen' 

(b) FerrsrHêmm-  dant  de  plus  indéterminées.  Nous  mettons  de  ce  nombre  toures 


Quelque  vague  que  foit  celle  du  règne  de  J.  C.  dépourvue 
de  toute  fpécihcation  d'année  \  nous  ne  pouvons  mieux  com- 
mencer, que  par  une  date  fi  précieufe  à  la  foi ,  fi  religieufemenc 
employée  dans  les  beaux  ficelés  du  Chriftianifme,  &  d'un  u/age 
fi  fréquent  dans  ces  aftes ,  où  l'on  voit  la  grâce  triompher  avec 
tant  d'éclat  des  fuplices  &C  de  la  mort.  On  comprend  bien, que 
nous  ne  parlons  pas  des  actes  des  Martyrs ,  drelfés  par  les  tribu- 
naux; mais  de  ceux  qui  l'étoient  par  les  Chrétiens,  témoins  des 
glorieux  combats  de  leurs  frères.  Les  premiers  ne  hitfhnc  pas 
néanmoins  de  porter  alTez  fouvent  cette  date.  Elle  y  étoit  ajou- 
tée par  les  fidèles  ,  qui  les  avoient  tirés  des  mains  des  payens , 
&  pour  ainlï  dire  enchafles  dans  une  préface ,  &  un  épilogue  de 
leur  façon.  Quoiqu'on  puilîe  citer  quelque  exemple  de  la  for- 
mule régnante  Chrifio ,  tiré  dattes  fincères  de  Martyrs  du  fécond 
fiècle  ;  elle  n'y  devint  ordinaire  qu'au  mc.  Elle  ne  parut  pas  d'un 
ufage  moins  commun  dans  les  chartes ,  au  plus  tard  depuis  le 
vie.  fiècle  jufqu'au  xnc.  mais  il  écoit  rare ,  qu'elle  ne  fut  pas 
acompagnée  d'autres  notes  chronologiques.  Blondel  a  fait  un 
livre  exprès ,  pour  prouver  l'antiquité  de  cette  formule.  Elle  ne 
fut  jamais  ordonnée  par  aucune  loi  :  chacun  fuivoit  fa  dè\  orion 
(c)  a-dtjfus  ;  en  l'employant.  Chacun  (c)  s'en  fervoit ,  ou  Pomettoir,  comme 
p.  ffu &Mv.    il  le  jugeoit  à  propos.  Les  termes  qui  l'énonçoienr ,  étoient  fujets 
à  des  variations  très-conGdérables.  Elle  marchoit  communé- 
ment à  la  tête  de  plufieurs  autres  dates  ;  quelquefois  aufli  elle 
en  étoit  précédée. 

La  formule  Regem  exjoeBante^  propre  au  xc.  fiècle ,  cft  tou- 
jours à  la  fuite  de  Chrifio  regnanu.  Elle  s'acrédita  à  l'ocafion 
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de  la  prifon  de  Charle  le  Simple  &  de  l'ufurpation  de  Raoul.  - 
Mais  elle  n'eut  cours  qu'au-delà  de  la  Loire;  les  François  d'en-  m.  partie. 
deçà  n'ayant  pas  montré  une  égale  fidélité  pour  leur  légitime    S,CT-  u- 
fbuverain.  h  a  r.  n. 

Une  autre  date  à  la  vérité  moins  vague ,  mais  qu'il  eft  di» 
ficile ,  Se  fouvent  impoflible  de  fixer  j  c'eft  celle  du  pontificat, 
ou  du  règne  en  général  des  Papes ,  des  Evcques ,  &  des  Princes  ; 
furtout  lorîqu'ils  ont  fiégé  ou  régné  long-tems.  Ces  fortes  de 
dates  (ont  néanmoins  fréquentes  dans  les  chartes  des  ficelés  du 
moyen  âge.  Elles  fufifent  quelquefois ,  à  la  faveur  de  certaines 
circonftances  hiftoriques  ou  d'une  date ,  telle  que  pouroit  être 
celle  de  la  lune ,  pour  déterminer  l'année  &  le  jour ,  même  dans 
les  plus  longs  règnes.  Dom  Maur  Danrine  a  fixé  plus  d'une  fois 
de  pareilles  époques  dans  la  première  partie  de  l'Art  de  vérifier 
les  dates  ;  U  l'on  peut  dire  qu'en  faifant  imprimer  fes  nouvelles 
tables ,  il  a  mis  fon  fecret  entre  les  mains  du  public ,  &  qu'il  lui 
en  facilite  la  pratique. 

De  toutes  les  dates ,  dont  les  hommes  fe  fervent ,  il  n'en  eft 
point  de  plus  utiles ,  &  d'un  plus  grand  ufage  ,  que  celles  des 
années  :  mais  il  n'en  eft  point  non  plus ,  qui  foient  expofées 
à  plus  de  difeuflions  &  de  dificultés.  Les  années  des  confuls 
ont  les  leurs,  par  les  variations  des  fâftes  confulaires  :  les 
années  de  l'Incarnation ,  par  l'incertitude  du  point  de  la  naif- 
fance  du  Fils  de  Dieu ,  &  encore  plus  par  les  diférentes  ma- 
nières 9  dont  chaque  nation  les  ont  comptées  ?  &:  les  divers 
commencemens ,  qu'ils  leur  ont  alïignés.  Les  indi&ions  va- 
rient dans  les  divers  points  fixes ,  dont  on  les  fait  partir.  Les 
règnes  admertent  une  multiplicité  d'époques,  qui  d'une  part 
jeté  beaucoup  de  confufion  dans  la  chronologie  ôc  qui  de  l'au- 
tre fournit  des  prétextes,  pour  reprouver  les  titres  les  plus  au- 
thentiques. C'eft  donc  ici  un  des  points  de  la  Diplomatique , 
lequel  demande  à  être  traité  avec  plus  de  foin  &  de  précaution. 
Les  détails  &  les  preuves  de  fait  (ont  pour  les  trois  parties  fui- 
vantes.  Maintenant  il  faut  nous  borner  à  donner  quelques  no- 
tions de  ces  époques ,  de  leur  ufage  ,  &  de  leur  durée. 

III.  Commençons  par  la  date  des  (i)  confuls.  Aufli- bien  durant  Date»  des  Con- 


(i)  Il  y  a  dans  Groter  plufieors  inferip- 
t  ions  ,  on  les  anciens  Magiftrats des  villes 
municipales  font  qualifiés  Confuls.  Une 
entr'autres  porte  le  nom  de  Félix  Netcu- 
Uo  Conful  À  Pif*  pour  U  prewùirê  fou. 


Culs  :  confular  ré- 
Cette  exprertion  ,  pour  la  première  fou  a  ferv^  tQ% 

embaraflc  le  Cardinal  Norris  ;  parecque 

i'ufage  croit  de  ne  marquer  le  nombre  des 

Conlulats  qu'après  qu'ils  s'etoicnt  multi-  ' 

plies  fui  la  tête  de  la  même  perfooe  ;  de 
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g  les  premiers  ficelés  da  Chriftianifine ,  étoit-ce  prefque  la  feule  " 
HI.  PARTIS.  rcçue  eil  Occident,  dans  îes  actes  &:  les  monumeis  pu-' 

C  h  a  p.  H.  blics .  Car  en  Orient  on  employ oit  fouvent  d'autres  dates,  &  d'au- 
tres époques,  allez  connues  des  chronologiftes  &:  des  antiquai- 
res ,  mais  peu  intérelTantes  pour  notre  delTein. 

Tout  acte  public  étoit  nul  par  les  loix  romaines ,  comme  on 
Ta  déjà  dit ,  s'il  ne  portoit  la  date  du  jour  &  du  conful.  Mais 
cette  loi  ne  devoit  s'entendre, -oue  des  titres  originaux  &  des 
pièces  récentes.  Combien  en  éret  de  conftitutions  &c  de  réé- 
crits impériaux  ,  qui  deftitués  de  la  date  du  jour  &:  du  conful, 
ne  lailfent  pas ,  non-feulement  d'être  vrais  &  authentiques  en 
eux-mêmes ,  mais  d'avoir  été  donnés  dans  les  codes  de  Théo- 
dofe  &:  de  Juftinien  ,  comme  des  regk-s ,  fur  lefquelles  les  juges 
étoient  obligés  de  former  leurs  arrêts  ?  On  ne  fiifoit  donc  pas 
toujours  dépendre  l'authenticité  des  copies  du  jour  &i  du  conful. 

Avant  l'Arianifme  les  Catholique?  datoient  les  canons  ou  re- 
glemens  de  difeipline  ,  drefles  dans  les  conciles  :  mais  comme 
la  foi  ne  varie  jamais ,  ils  auroient  fait  fcrupule  de  darer  leurs 
profeffions  de  foi.  Aufli  reprocherent-ils  aux  Ariens  la  date, 

3u'ils  avoient  mile  à  leur  formule  de  foi,  comme  une  preuve 
e  la  (j)  nouveauté  de  leur  do&rine.  Du  relie  ils  ne  failbient 
pas  dificulté  de  dater  Les  actes  mêmes  des  conciles,  où  des  ma- 
tières apartenant  à  la  foi  étoient  difeutées.  II  ny  avoir  que  /es 
fymboles  &:  les  confelïions  de  foi,  qu'ils  nçcroyoient  pas  devoit 
fixer  par  des  dates ,  pour  ne  pas  fe  rendre  fufpeûs  d'avoir  changé 
de  créance  avec  le  tems.  Mais  les  Donatiftes  dans  la  fameufe 
conférence  de  Carthage  portèrent  à  un  excès  manifelte  leur 
faillie  délicatefle  ;  lorfqu'ils  trouvèrent  mauvais  qu'un  (impie 
concile ,  où  il  ne  s'étoit  agi  que  de  difeipline  fut  muni  des  dates 
(a  TilîtmoHtKfi.  ordinaires.  »»  On  voit  (a)  par  divers  faites  qu'on  datoit  l'an  de 

Sfi*****1'  "  J*  C-  346,  Par  les  conm,s  de  l'année  précédente  i  quoique 
»  cette  même  année  346.  eût  fes  confuls  ptopres,  qui  étoient 
»  Confiance  pour  la  quatrième  fois  &  Confiant  pour  la  troifième. 


forte  qu'on  marquoir  Cos.  ri.  m.  iv, 
(je.  &  jamais  L  os.  t.  Un  de  nos  favans 
Académiciens  a  rcTolu  cette  di  culte"  en 
fupofant  que  le  Confulat  des  villes  duroic 
pluficurs  an  les.  Dans  cette  hypothefe  la 
marque  Cos.  i.  de  l'infcription  de  Pifc , 
doit  fignificr  Confulatu  primo. 

(1  1  S.  Atbanafc  dans  Ton  traite  des  Sy- 


nodes relevé  i'abfuroité  de  la  formule  ie 
foi  Arienne  ,  datée  du  moii ,  du  jour  te 
du  Confulat  ;  pour  montrer,  dit-il ,  à. tous 
les  gens  fages  que  leur  foi  n'a  pas  com- 
mencé plutôt  que  foirsConftantin.  La  nou- 
veauté cft  donc  un  caractère  d'erreur  ca 
fait  de  dogmes ,  &  d'opinions  concernant 
la  Rcjigion  chrétienne. 

Bucheiius 
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Bucherius  montre  même  qu'on  a  quelquefois  compté  par  un 


•>  confulat  pané  de  plulieurs  années.  «  W.  partie. 

Srcx.  II, 
Chu.  li. 


Quelquefois  au  lieu  de  la  date  des  confuls ,  on  ne  datoit  que 


de  telle  année  d'après  le  confulat  de  tel  &  tel,  ou  même  d'un 
feul  conful  :  ce  qui  ariva  plus  fouvent  depuis  (a)  le  vc  fiècle.  Quand   (â>  Nouv.  traité 
on  ne  nommoit  qu'un  conful  dans  les  actes  faits  en  Occident,  ** diplom.um.  x. 
c'étoit  le  Conful  d  Occident.  Il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  à  ^ 
S.  Léon  de  ne  mettre  dans  fes  lettres  que  l'un  des  Confuls  & 
d'omettre  celui  d'Orient.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire  re-  » 
marquer  les  variations  de  la  date  des  Confuls  depuis  le  vic.  ficelé. 
Le  confulat  après  avoir  été  tantôt  déféré  à  un  feul ,  tantôt  in- 
terrompu pendant  une  fuite  d'années  ,  fut  enfin  fuprimé  pour 
les  particuliers  ,  &c  réfervé  aux  feuls  Empereurs ,  pendant  envi- 
ron quatre  fiècles.  On  datoic  alors  du  confulat  ou  plutôt  du 
poftconfulat  de  l'Empereur  régnant.  On  fait  que  la  dignité  de 
Conful  fut  abrogée  par  Juftinien  Se  réfervée  aux  feuls  Empe- 
reurs comme  Confuls  perpétuels.  Vitellius  avoit  déjà  donné  cet 
exemple.  C'eft  ce  qui  eft  exprimé  dans  la  novelle  y.  de  Jufti- 
nien. Tous  les  diplômes  étoient  donc  datés  du  confulat  des  Em- 
pereurs. Dans  ce  tems-là  Conful  &:  Empereur  étoient  la  même 
choie.  Cet  ufage  a  continué  jufqu'après  le  règne  de  Charle- 
magne,  comme  on  le  voit  par  les  titres  indiqués  dans  le  (b)  (h)/nvtr6oCoa- 
GloiTaire  de  M.  du  Cange.  En  forte  que  Juftinien  en  donnant  fuI-  «*  100/.  & 
aux  enfans  de  Clovis  la  qualité  de  Conful ,  leur  donnoit  en  même  100** 
tems  la  qualité  d'Empereur  :  c'eft-à-dire ,  qu'il  leur  cedoit  tous 
les  droits  de  fouveraineté ,  qu'il  pouvoit  prétendre  fur  les  Gaules. 
L'aflbciation  à  l'empire  ne  donnoit  nul  droit  fur  la  prérogative 
de  Conful  au  Prince  afTocié.  Tel  fut  le  dernier  période  de  la 
date  du  poft-confulat.  Elle  ne  put  fe  maintenir  au-delà  du  ixc. 
llccle.  Peutêtre  que  la  multitude  des  grands,  qui  s'arogerent  ce 
titre,  l'avilit  aux  yeux  des  Empereurs.  Enéfet  vers  ce  tems  on 
data  quelquefois  du  confulat  des  Rois  Sarrazins  d'Efpagne.  Et 
quoiqu'on  n'entendit  par  là  que  leur  règne  &  leur  domination; 
les  Empereurs  durent  n'être  plus  fi  jaloux  d'un  privilège,  qui 
leur  éroit  devenu  commun  avec  ces  petits  tirans.  Ce  qui  duc 


vent  atribué  aux  Ducs  &  Comtes ,  que  la  France  gémit  de  voir 
participer  par  ufurpation  aux  droits  de  la  fouveraineté. 

Sous  les  fondateurs  des  monarchies  établies  fur  les  ruines  de 
Tempire  Romain ,  U  fous  leurs  premiers  fucceûeurs ,  la 
Tome  m  *  Qqqq 
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mmm!^!Ss^  Connais  ne  fut  pas  abolie  tout  d'un  coup  ;  quoique  les  nouveaux 
m.  partie,  princes  daraiTenc  leurs  édits  &  leurs  diplômes  des  années  de  leur 
c*m  a  ».  u.     règne.  La  France  nous  en  ofre  divers  exemples  du  tems  de  Clo- 
vis  &  de  Tes  enfans.  La  formule  fub  die  Confule  ,  c'eft-àdire , 
(t)Eekart  corn-  fub  (a)  tempore  vel  regimine  Confulis  inccrti  vel  non  exïfltmis 
mtnt.it rebut  Fr.  fat  en  ufage  cnez  ies  Bavarois .  lorfquil  n'y  eut  plus  de  Con- 

orunt.t.  ; 717.    _  .  .0  ,    *       e  '  .     ,  « 

fuis  romains,  &:  ils  ont  continue  de  s  en  (ervir  dans  leurs  ades. 
Date  de  rindic-     IV.  Après  la  date  des  Confuls ,  la  plus  ancienne  de  celles, qui 
!a°iroiwr     df  eurent  coûts  en  Occident,  ell  l'indiclion,  dont  les  uns  fontre- 
féreatcj  épo<juei.  monter  l'origine  à  Jules  Cefar ,  les  autres  à  Augufte ,  &  la  plu- 
part à  Conftantin  le  Grand. 

Tout  le  monde  fait,  que  l'indi&ion  eft  une  période  de  quinze 
années ,  &:  qu'on  ne  fupute  point  collectivement  les  révolutions 
de  ce  cycle ,  comme  celles  des  Olympiades.  On  fe  borne  au  con- 
traire à  compter  féparcment  chacune  de  fes  quinze  années.  On 
dit  donc  indi&ion  i.  indi&ion  il.  indi&ion  m.  &  ainfi  des 
autres  jufqu'à  la  xvc.  après  laquelle  on  recommence  tout  de  nou- 
veau a  répéter  les  mêmes  indic"cions. 

Pour  trouver  celle  de  quelque  année  de  J.  C.  que  ce  foit  ,on 
n'a  qu'à  divifer  par  quinze  les  années  de  l'Incarnation,  &  com- 
munément ajouter  trois  au  reftant ,  le  furplus  de  quinze  donnera 
l'indi£tion  cherchée.  Si  les  années  de  l'Incarnation  ne  hilfenc 
aucun  refte ,  les  trois  feront  l'indiclion.  Si  les  trois  ne  font  que 
compléter  les  quinze ,  on  aura  l'indidion  quinzième.  La  raifon 
pourquoi  l'on  ajoute  3 .  c'eft  que  la  première  année  de  notre  ère 
vulgaire  concourt  avec  la  4e.  indidion.  Quartâ  (b)  indiBione 
fecundùm  Dionyfium  Dominas  natus  efl.  Si  l'on  veut  fe  difpen- 
fer  de  cette  opération ,  on  n'a  qu'à  confulter  les  tables  des  in- 
dic~tions.  Elles  fe  réproduifent  dans  une  infinité  de  livres.  En 
faveur  de  ceux  qui  ne  font  point  au  fait  de  ces  ouvrages ,  nous 
avertirions  qu'on  trouvera  ces  fortes  de  tables  i°.  dans  le  Glof- 
faire  de  M.  du  Cange ,  au  mot  annus  :  16.  vers  la  fin  du  premier 
tome  du  nouveau  Gallia  Chrijliana ,  30.  &  du  premier  volume 
des  Tablettes  chronologiques  de  M.  LengJet  :  40.  dans  la  Table 
chronologique  de  D.  Maur  Dantine ,  la  plus  ample  (  1  )  &  la  plus 
exacte ,  qui  ait  encore  paru. 


(b)  Btds  it  ttm 

poribin,  14. 


U)  Ontrefes  tndi&ons  cette  table  ren- 
ferme Tère  vulgai rc  de  7.  C  celle  d'Efpa- 
gne ,  les  Cycles  (blaire ,  lunaire  ,  pafcbal 
Je  de  six.  ans ,  Ici  coaconcos ,  les  régu- 


liers ,  les  e'paftes ,  la  lettre  dominicale , 
les  clefs  des  fêtes  mobiles  ,  le  terme  paf- 
cal ,  les  Pâques ,  les  nouvelles  lunes  ,  aycc 
les  eclypfes. 


« 
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Quoiqu'à  ne  confulcer  que  les  tables  des  indidions ,  leur  épo-   -* 

que  femble  fixée  à  Tan  313.  on  eft  obligé  de  leur  en  afligner  '"i,***™* 
trois  autres ,  lavoir  les  années  311.  3  14.  6c  3  1  y.  ne  rut-ce  que  Ch a*,  a. 
pour  concilier  les  dates  des  loix  du  code  Théodofien  avec  les 
rafles  confulaires  6c  les  hiftoriens  des  iv.  6c  Ve.  ficelés-  Ce  font 
ces  vues  de  conciliation ,  qui  ont  engagé  Jaque  Godefroi  à  re- 
courir à  quatre  fortes  d'indidions  dans  les  éclaircilfemens  fur  le 
code  TlijoJofien.  La  première  eft  l'italique,  atachée  à  l'an  3 1 1, 
La  féconde .  l'orientale  prilê  de  l'année  fuivante  :  la  troifième , 
la  proconfulaire  d'Afrique,  où  la  Carthaginoife  liée  à  l'an  314. 
&  la  quatrième  l'Africaine  ,  ou  du  diocciè  d'Afrique  partant  de 
3 1  y.  Si  ces  diférentes  époques  d indidions  avoieut  été  connues 
dans  les  ficelés  poftérieurs  ;  on  ne  pouroit  guère  douter ,  que 
chaque  noraire  n'eût  adopté  la  fienne  :  ce  qui  cauferoit  une  grande 
contuûon  dans  la  chronologie  &:  la  diplomatique.  Du  moins 
cette  nouvelle  fource  de  variations  en  multiplieroit-elle  les  dif- 
ficultés. Mais  fi  ces  diferentes  indidions  ont  jamais  été  fuivies; 
leur  ufige ,  félon  toutes  les  aparences ,  a  été  renfermé  dans  le 
iv.  6c  ve.  fiècles.  En  fupofant  qu'elles  y  ayent  eu  cours  en  éfet, 
ce  feroit  peutetre  la  raifon ,  pourquoi  l'indidion  de  Vidorius  ne 
s'acorde  pas  avec  la  nôtre. 

V.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  trois  autres  efpcces  d'indic-    Ld  iodiai»n$ 
tions  bien  plus  célèbres ,  aufquelles  peutetre  pouroit-on  en  ajou-  coaftamimyoïi- 
ter  une  4e.  Pour  ne  point  parler  maintenant  de  celle-ci ,  les  trois  ÏÏJJjleS «ce!** 
autres  font  la  conftantinopolitaine ,  l'impériale  ou  céfarienne,  commencent  en 
6c  la  romaine  ou  pontificale.  Rien  de  plus  connu  que  toutes  ces  j!^l^tems  dc 
indidions ,  6c  rien  d'un  plus  grand  ufage.  La  première  com- 
mence au  premier  de  feptembre,  la  féconde  au  14.  du  même 
mois,  la  troifième  au  premier  janvier,  ou  félon  d'autres  au  ly. 
décembre.  Les  deux  premières  fe  comptent  toujours  de  l'an  311. 
quoique  les  tables  chronologiques  ne  commencent  l'indidion 
qu'en  313.  afin  de  pouvoir  la  faire  fervir  tout  à  la  fois  à  ces  deux 
indidions,  &  à  la  pontificale.  Celle-ci  eft  prife  du  premier  de 
janvier,  6c  n'excède  en  rien  notre  année  de  l'Incarnation ,  qui 
commence  6c  finit  avec  elle.  Mais  il  faut  toujours  anticiper  de 
trois  à  quatre  mois  les  commencemens  des  deux  autres ,  fur  les 
années  de  J.  C.  Les  Grecs  font  conftamment  partir  leur  in- 
didion  6c  leur  année  du  premier  de  feptembre. 

A  entendre  Scaliger ,  l  indidion  ne  tut  en  ufage ,  que  fous 
l'empire  de  Juftînien.  Mais  il  le  trompe.  A  la  vérité ,  elle  reçut 

Q  q  q  q  ij 
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alors  quelque  relief  de  l'abolition  de  la  date  ordinaire  des  con- 
fuls  ;  mais  le  renouvellement  de  l'indi&ion ,  fixée  au  mois  de 
feptembre ,  des  le  tems  de  (a)  S.  Ambroife,  lui  failbit  envifa- 

fer  ce  terme  comme  le  commencement  de  l'année.  Il  flfrj 
onc  qu'elle  fut  déjà  fort  commune.  Un  monument  de  l'an 
y  11.  (6)  trouvé  à  Rome  fait  répondre  la  fin  de  l'indidion  à  celle 
du  mois  d'août.  Le  P.  Pagi  (c)  prouve  qu'alors  elle  étoit  déjà 
reçue  dans  les  Gaules.  La  date  de  ïindidion  y  avoit  donc  cours 
avant  le  règne  de  Juftinien.  Plulieurs  bulles  ou  lettres  des  Papes, 
&  lorfqu'ils  étoient  fous  la  domination  des  Empereurs  d'Orient  \ 
&  long-tems  depuis,  confiaient  que  Tindidion  romaine  nttoit 
pas  la  feule,  qui  ait  paru  dans  les  bulles.  Celle  de  C  P.  l'y  avoit 
précédée  de  quelques  ficelés.  Cette  dernière  roula  long-tems 
avec  l'autre,  avant  que  de  lui  abandonner  entièrement  la  place. 
Grand  nombre  de  chartes  de  France  prouvent  aufli ,  qu'elle  y  fut 
fouvent  admife  depuis  le  xc.  ficelé.  Elle  Hir  encore  plus  en  fa- 
veur dans  les  diverfes  contrées  d'Italie.  Mais  la  ville  de  Milan  y 
demeura  plus  perte véramment  atachée  qu'aucune  autre. 

L'mdiftion  impériale  que  les  chronologiftes  apellentConftan- 
tinienne,  commence  le  z4  de  feptembre.  On  croit  qu'elle  fut  éca- 
•  .  P*r  Contantin  dans  les  Gaules  &c  la  grande  Bretagne,  avant 
(ê)T0m.i.p.  1*4,  qu'il  fut  maitre  de  Rome.  C'eft  ce  que  nous  fait  entendre  (d)  le 
P.  Pagi  dans  fa  critique  des  Annales  de  Baronius.  Les  Gaules 
&  la  grande  Bretagne  s'étant  aproprié  cette  indittion ,  elle  fut 
adoptée  depuis  par  les  Rois  de  France  de  la  (1)  féconde  race 


{i)Antiqitu.  ital. 
t.  j.  dijftrt.  J4. 
col.  47.  48. 

(f  Ep/JI.nB.ad 
€arol.  Labbaum. 


(1)  Les  PP.  Ic  Cointc  &  Pagi  préten- 
dent que  les  indiélions  ont  toujours  com- 
mencé aux  Calendes  de  Septembre  dans 
tous  les  diplômes  de  Charlcmagne  ,  de 
Louis  le  Dcbonairc  &  de  leurs  enfans  avant 
la  mon  de  ce  dernier  Empereur.  Mais 
cette  opinion  cfï  combatuc  par  difércns 
diplômes,  ou  les  indidions  font  prifesdu 
premier  dc;anvicr.M.Muratori  a  conchide 
ces  monumcHsqucl'mdiéhon  Romaine  ou 
pontificale  étoit  aufll  en  ufage  fous  les 
Empereurs  Carlovingicns.  Fuit  ergo ,  dit 
ce  (e  )  favant ,  apud  Carolinos  Jmptrato- 
res  ttiam  in  ufu  indiclio  pontificia ,  eus  iai- 
tium  dabant  Kalendce  Januarii  :  fed  &  ai 
Us  adhibitam  Conjlantinopolitanam  à  Ka- 
lendis  Septembris  deduBam  txempla  de- 
montrant.  Quz  varieras  ad  Jlatuendum 
annum  eertum  quorumdam  diplomatum  plu- 
ninas  tnterdum  ambages  nobis  créât,  nof- 


que  facile  ducit  ad  capiendum  unum  an- 
num  pro  altero,  uti  doûts  etiam  viris  quan- 
doque  accidit.  Cointium,  Papebrochium  , 
Mabillonium  ,  Pagium ,  aJio/que  eruditif- 
fimos  viros  hece  eadem  verentm  inconftanùa 
non  femel  exercuit.  Jofeph  Scaligcr  vou- 
lant décrier  les  anciens  titres  des  monaf- 
tercs  &  des  églifes  ,  aportc  en  preuve  une 
charte  de  l'an  8}o.  &  de  l'Indrction  vnr. 
Cette  pièce  cft  faufle  à  fes  yeux  ;  parecque 
l'indiclion  Romaine  n'étoit  pas  encore  en 
ufaec  en  France.  Anno  { f)\%  ,e.  dit-i! , 
Kalend.  Decemb.  indiclio  crat  ix.  non 
VI  il.  À  14.  'Septembr.  Nondum  enim  in- 
diaione  Romand  Ecdtjia  Gallicana  uteba 
tur.  On  voit  ici  un  favant,  qui  fur  un  faux 
principe  rejette  un  ade  irie-prochablc^ 
Combien  n'a-t-il   pas   eu  d'imitateurs 
parmi  les  critiques  modernes  : 
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qui  ne  lauTerent  pas  néanmoins  de  fe  fervir  auflî  de  la  conftan-  ^ 
tinopolicaine.  Les  Empereurs  Allemans  la  reçurent  de  nos  Em-  111  partie. 
pereurs  François,  &c  l'employèrent  fort  exactement  dans  leurs  ch'ap.'ii' 
diplômes.  C'eft  d'où  lui  vient  le  nom  de  céfaréenne.  Elles'eft 
bien  mieux  foutenue  en  Allemagne  qu'en  France  ;  quoiqu'en  ce 
royaume,  elle  fut  d'un  ufage  ordinaire  aux  vin.  &  ixc.  fiècles. 
Voilà  furquoi  tous  les  auteurs  font  d'acord. 

Mais  nous  fera-t-jl  permis  d'obferver ,  que  les  chartes  citées 
par  du  Cange ,  pour  apuyer  l'indidion  du  xxiv.  feptembre  prou- 
veroient  également  en  faveur  de  celle  du  premier  du  même  mois? 
Au  furplus  il  n'elt  pas  poflible  de  fe  refufer  à  divers  témoignages 
formels  d'auteurs  du  ixe.  ficelé  ,  qui  dépofent  pour  l'antiquité 
de  l'indiction  impériale ,  &c  qui  par  conféquent  nous  auconfenc 
à  lui  donner  tout  ce  qui  lui  eft  commun  en  France  avec  celle 
de  CP.  D'ailleurs  le  P.  Pagi  cite  une  date  d'un  concile  du  vic. 
liècle  allez  formelle  en  fa  faveur. 

Il  (eroit  naturel  de  conclure  du  partage  de  Jean  de  Gennes , 
r a  porté  dans  le  Gloflaire  de  la  balte  &:  moyenne  latinité  que  la 
même  indiction  étoit  encore  en  ufage  en  Italie  au  xiiic.  ficelé. 
Mais  M.  du  Cange  par  oie  n'avoir  pas  fait  attention  à  un  mot, 
qui  explique  &  détermine  la  penfée  de  l'auteur.  Sumit  autem  , 
Jit-il ,  cyclus  indiclionum  exordium  ab  oSavo  Kalendas  03o- 
bris  ,  Supple  secundum  antiqc/os.  Il  ne  veut  donc  pas 
dire ,  que  de  fon  tems ,  &:  dans  fon  pays  on  commençât  ainfi  l'in- 
diction. Tous  nos  Chronologiftes  unifient  la  ic.  année  de  J.  C. 
avec  la  4e.  indiction ,  c'eft-à-dire  la  4e.  année  de  ce  cycle.  En 
conféquence  il  faut,  comme  on  l'a  remarqué,  pour  trouver  l'in- 
dication de  feptembre  ajouter  trois  années  à  celles  de  J.  C.  pen- 
dant les  8.  à  9.  premiers  mois  de  l'année,  &  quatre  pendant  les 
çrois  ou  quatre  autres,  fuivant  que  l'indiction  commence  au  1. 
ou  14.  de  feptembre.  Mais  Jean  de  Gennes,  fupofant  J.  C.  né 
dans  la  3*.  indiction ,  fait  ajouter  deux  dans  les  neuf  premiers 
mois  de  l'année ,  &c  depuis  le  1 .  ou  2,4.  de  Septembre,  trois  aux 
années  de  J.  C.  qu'on  divife  par  1  y.  pour  découvrir  l'indiction 
inconnue  d'une  année  donnée  de  l'Incarnation.  Il  eft  certain  que 
cette  manière  de  compter  l'indiction  la  recule  d'une  année ,  &: 
que  fi  elle  devoir  ctre  fui  vie ,  il  faudroit  réformer  toutes  les  ta- 
bles chronologiques,  en  faifant  marcher  la  troificme  indi&ion 
avec  la  ic.  année  de  J.C.  la  quatrième  avec  la  ic.&  la  cinquième 
avec  la  croiûème. 


Digitized  by  Google 


<?7*  NOUVEAU  TRAITÉ 

g      Pour  nous  faire  mieux  enrendre  ,  arètons-nous  un  moment 
I  s^R^iIE*  fur  la  ic.  année  de  l'Incarnation  commençant  au  premier  Jan- 
Chaip.  iL     vier>  Tous  les  faifeurs  de  tables  chronologiques  la  comparent 
avec  la  yc.  indication  ,  qu'ils  fupofènt,  foit  en  tant  que  Cooftan- 
tinopolitaine ,  foie  en  tant  qu'impériale,  commencée  au  1.0U14. 
de  Septembre  de  la  ic  année  de  J.  C.  pour  finir  au  même  mois 
de  la  féconde.  Au  contraire ,  (elon  Jean  deGennes,  la  jc.  indic- 
tion ne  fe  prend  que  du  mois  de  Septembre  de  la  ic.  année  de 
l'Incarnation ,  &:  ne  doit  fe  terminer  qu'au  mois  de  Seprembre 
de  la  troilième.  Voila  donc  une  année  de  direrence  entre  les  deux 
indi&ions.  Il  eft  difîcile  de  penfer  que  notre  Lexicographe  fe  lbk 
abfolument  trompé  fur  une  quetlion ,  qui  éroit  encore  d'ufage 
de  fon  tems,  &  qu'il  explique  d'ailleurs  avec  une  jufte  étendue. 
Faut-il  donc  fupofer  au  xmc.  ficelé  une  manière  de  compter  les 
indidions ,  diférente  de  la  nôtre ,  ou  qui  fut  adoptée  par  les  uns, 
tandis  que  celle-ci  l'étoit  par  les  autres  ?  C'eft  ce  qu'il  convien- 
'  dra  mieux  d'examiner  ,  lorfque  nous  traiterons  hiftoriqueroent 

le  même  fujet.  Mais  11  l'on  admettoit  une  fois  ce  calcul  -,  peut- 
être  n'en  faudroit-il  pas  davantage  ,  pour  fatisfaire  à  quelques 
dificultés ,  qui  font  recourir  le  P.  Pagi  à  des  indictions  prifes  de 
Pâques,  ou  du  25.  de  Mars.  Ce  qu'il  y  a  de  lingulier,  c'eft  que 
ce  dode  ChronoJogifte ,  qui  court  ainfi  après  de  nouvelles  in- 
didions ,  fut  fouvent  dificulté  d'admettre  l'indi&ion  pontificale 
du  ly.  décembre,  ou  du  ic.  janvier,  quoique  généralement 
reconnue  de  tous  les  Savans.  Du  refte  après  avoir  dit  de  ces 
quatre  indidions  du  ir.  décembre,  du  ic.  janvier,  du  ij. 
mars ,  &  de  Pâque,  qu'il  ne  connoit  ni  les  tems ,  ni  les  lieux ,  où 
elles  ont  été  obîervées  ,•  il  fe  borne  à  n'en  pas  faire  remonter  Tu- 
fage  au-delà  du  vin*,  fiècle.  M.  du  Cange  indique  d'après  le 
P.  Chifflet  des  bulles  du  xn.  datées  de  l'indi&ion  romaine  ou 
pontificale.  D'où  il  s'enfuit  au  moins,  que  la  romaine  &  lagré- 
que  furent  admifes  tour  à  tour  dans  les  lettres  apoftoliques , 
avant  que  la  première  donnât  pour  toujours  exclufion  à  la  fécon- 
de. D.  Mabillon  avoir  trouvé  en  France  même  des  exemples  de 
l'indidion  pontificale  dès  le  ixe.  fiècle.  Quant  à  ceux  qu'il  cite 
en  faveur  de  l'indidion  de  C  P.  ils  peuvent  être  revendiqués  a 
celle  des  Empereurs. 

Scaliger  nous  parle  d'une  indidion  d'Antioche ,  qui  Ce  compte 
de  la  nouvelle  lune  du  mois  de  Mai  ;  mais  nous  ne  voyons  pas 
de  quel  ulage  elle  pouroic  être  dans  la  Diplomatique.  C'eft  une 
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fmgularité  inçpnnue  à  tous  nos  favans  que  les  actes  du  Chapitre  de  — 

l'abbaiede  Corbie  au  xnc.  fiècle  foient  datés  d'indi&ions ,  dont  III.  partie. 

les  révolutions  font  fupputées  collectivement ,  comme  celles  des  cSl^' 

anciennes  olympiades ,  &:  non  féparémenc  comme  les  autres cy- 

clés.  Bornons -nous  à  un  feul  exemple  tiré  d'un  acte  capitulaire 

de  l'an  1 171.  dont  voici  les  dates  :  Aclum  &  peraclum  anno  In- 

carnatiVerbi  M°,  c°.  IXX°.  11°.  Domni  vero  Papa  Alex andri 

tertii  anno  xui°.  Domni  autem  Ludovic i  Régis  nojlri  unclionis 

anno  XXX9 .  V° .  Domni  Joannis  Abbatis  nojlri  anno  XI//.  In- 

diSionis  LXX .  IX.  anno  r°.  XV il.  Kal.  Maii  ,  Vigiliâ  Paf- 

chœ  ,  in  Corbeienfi  Capitulo  Beati  Pétri  Apojloli.  Au  lieu  de 

compter  l'indiction  v.  en  1 171.  on  fuppute  toutes  les  indi&ions 

révolues  depuis  la  première  année  de  J.  C.  Or  en  1 171.  ans  font 

comprifes  77.  révolutions  avec  cinq  années  :  ce  qui  ne  revient 

qu'à  l'an  cinq  de  la  78e.  indittion. 

VI.  Quoiqu'on  ne  doute  pas ,  que  depuis  Conltantin ,  on  n'ait    En  quel  tcm$,& 
fouvent  compté  par  les  années  des  indittions  ;  on  n'en  découvre  ^«,'2»  de 
nulle  date  antérieure  à  l'Empereur  Confiance  :  &:  S.  Athanafe  l'indiction  :  indic- 
eft  le  premier,  qui  en  ait  fait  mention.  D.  Mabillon  (a)  fixe  l'u-       k«»»ves  dan» 
fige  de  l'indi&ion  (  1  )  chez  les  Anglois  à  la  Miifion  de  S.  Augu-  "cs"fiû" 
ftin  par  S.  Grégoire  le  Grand,  8c  chez  les  François  à  l'Empi-  (*)Dercdipbm. 
re  de  Charlcruagne.  Au  contraire  le  P.  Pagi  le  fait  remonter,  1?g' 
comme  on  l'a  dit,  au  teins  de  Conftautin.  Mais  il  ne  paroit  pas 
trop  d'acord  avec  lui-mètae ,  quand  il  fait  (b)  enfuite  palTer  Tin-  fr)Cri$ic.$m,%. 
diction  d'Italie  dans  les  Gaules  fous  le  règne  de  Théodoric ,  qui  F' 
en  ocupoit  une  partie  au  commencement  du  vic.  ficelé.  Les  let- 
tres de  ce*Roi  dans  Cafliodoxe  ateftent ,  que  la  date  des  indictions 
étoit  alors  fort  à  la  mode  ai  Italie.  Lorfque  Charlemagne  en  fit 
la  même  conquête ,  elle  n'y  étoit  pas  moins  en  honneur.  L'ulage 
en  étoit  furtout  fort  commun  dans  les  actes  eccléfiaftiques ,  U 
dans  les  diplômes  des  Evcques.  Quand  même  l'indidion  n'au- 
roit  pas  commencé  par  les  Gaules ,  elles  demeurèrent  trop  long- 
tems  depuis  Conltantin  fous  la  domination  des  Romains ,  pour 
que  leur  manière  de  dater  n'y  eût  pas  été  reçue ,  avant  qu'elles 
combattent  entre  les  mains  des  barbares.  AluTi  D.  Mabillon  ne 
nie-t-il  pas  que  l  indiction  n'ait  paru  en  France  avant  Charlema- 
gne. Il  cite  (r)  fix  conciles  qui  touchant,  pour  ainfi  dire,  à  (0 Dt rt Jiphm. 

(î)  Hickcs(</)  raporre  le  fentiment  de  etoic  prcfque  la  feule  darc  uflrée  dans  le»  y. 

p.  Mabillon  ,  fie  i!  y  fouferit.  Il  avoit  con-  chartes  anglo-faxoncs.  Il  fut  charme  de-   S  '  Lu>g>  vtttr. 

lecture*  avant  que  d'avoir  lu  la  Diploma-  puis  de  voir  que  le  Tavanc  BcWdiclin  avoit  fePttntr'  M'f*itr. 

tique  latioe  qu'au  vu.  licUc  l'indiclion  déjà  propolc  la  meme  opinion  "  l'PrmIat'P-iSr 
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^*  l'origine  de  la  monarchie ,  ne  lanTent  pas  d'être  munis  de  cette 
111  s  i  c  t         ^ate'  ^  raPorte  encore  en  fa  faveur  des  monumens  de  diférentes 
Chai»,  ri.'    forces ,  auxquels  on  pouroic  (a)  en  ajouter  plufieurs  autres.  De 
(a)  Fonunini   là  M  conclut  lui-même,  qu'avant  le  vmc.  ficelé,  l'indi&ion  eut 
vind.  dipi.p.  u7.  cours  en  France ,  &c  dans  les  conciles  &  dans  les  monumens. 

Mais  eut-elle  entrée  dans  les  chartes?  Il  ne  le  méconoitpas 
tout-à-fait.  Seulement  il  acorde  au  P.  leCointe ,  qu'elle  fut  alors 
rarement  admife  dans  les  hiftoires ,  &c  prefque  jamais  dans  les  ti- 
tres. C'eft  alfuiément  ce  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute ,  s'il 
s'agit  de  diplômes  des  Rois.  Il  y  a  plus  de  dificulté  à  l'égard  des 
chartes  des  particuliers.  En  effet  on  n'a  pas  d'eux  un  aflez  grand 
nombre  d'originaux  ,  pour  être  en  état  de  prononcer  ,  qu'ils  fe 
(6)Dtrtdiplom.  ^ont  abftenus  d'une  date,  acréditée  dans  leur  pays  depuis  [b) 
p.  17».  plufieurs  ficelés ,  employée  par  les  écrivains  du  tems ,  confignée 

dans  les  conciles ,  les  épitaphes  &:  les  inferiptions  ou  dates  des  li- 
vres. Les  François  ne  fuprimerent  point  par  des  loix  pofitives  les 
ufages  des  Romains ,  &:  ils  étoient  d'abord  en  trop  petit  nombre 
dans  les  Gaules ,  pour  que  leurs  coutumes ,  regardées  d'ailleurs 
comme  barbares ,  pulTent  anéantir  tout  d'un  coup  celles  des  an- 
ciens habitans.  Si  la  date  des  Confiais ,  quoiqu'un  peu  odieufe, 
fe  maintint  en  France ,  du  moins  pendant  le  premier  ficelé  de  h 
monarchie;  combien  I'indiction  s'y  dut-elle  mieux  con/êrver, 
puifqu'elle  n'avoit  rien,  qui  pût  piquer  la  jaloufie  des  nouveaux 
maitres  de  tant  de  provinces ,  qui  de  romaines  étoient  deve- 
nues françoifes.  A infi  quand  Charlemagne  lui  donna  une  place 
aflbrée  dans  fes  diplômes ,  elle  eut  bien  l'avantage  de  devenir  plus 
commune  dans  les  chartes  privées;  mais  il  ne  paroit  guère  pro- 
bable ,  que  ce  foit  là  l'époque  de  fon  introduction  dans  ces  pièces. 

Il  ne  femble  pas  même,  qu'on  dût  rejeter  une  charte  de  Pé- 
pin ,  raportée  par  Doublet  ;  fi  elle  n'avoit  nul  autre  vice ,  que 
(c)  U'ti.  p.  17t.  de  renfermer  l'indidion  dans  fes  dates.  D.  Mabillon  convient  (c) 
lf°'  qu'en  Italie  l'année  du  règne  de  Pépin  étoit  unie  avec  l'indic- 

tion.  La  France  n'ignoroit  pas  cet  ufage  :  &  ne  feroit-il  pas  na- 
turel qu'elle  l'eût  adopté  quelquefois,  quand  l'indi&ion  aurait 
été  ignorée  chez  elle  auparavant  ?  Puifque  l'indittion,  quoique 
Xrcs-rare,  fe  rencontroit  quelquefois  dans  les  diplômes  des  pré- 
décefieurs  de  Charlemagne  ;  le  8e.  de  Dagobcrt  inféré  dans  la 
collection  de  Doublet ,  ne  fera  pas  plus  reprobable  à  ce  titre , 
.  -  qu'à  caufe  de  l'invocation ,  dont  nous  avons  prouvé  l'exiftence 
p.  io,.     '*  *'  fous  les  Rois  mérovingiens.  Le  P.  Germon  {d)  néanmoins 

mer 
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met  fa  principale  confiance  dans  l'un  &  l'autre  prétendu  défaut.  ^ 
-   D.  Mabillon  (a)  devient  moins  contraire  dans  la  fuite  à  l'ufage  HI-  partie, 
de  l'indiction  en  France.  Il  nous  fournit  des  lettres,  des  tefta-  chaÏu. 
mens,  &:  des  diplômes  d'Evêquesdes  vi.  &:  vnc.  ficelés,  revêtus   (a  Dertdi  ^ 
de  cecte  dare.  1'  déclare  qu'il  en  eft  beaucoup  d'autres,  dont  îl>  187. 
ne  parle  pas ,  fur  lesquels  il  y  en  a  feulement  quelques-uns ,  où 
l'indiction  manque.  Il  fe  voit  obligé  de  reconoitre  pour  authen- 
tique ,  maigre  l'indiction,  un  diplôme  donné  par  (6)  Charle-   ib)  Iiùt.p.  ij>©{ 
magne ,  long-rems  avant  qu'il  fut  Empereur.  Depuis  l'époque  de  lt 
fon  couronnement  à  Rome ,  les  Empereurs  &  les  Rois  Carlo- 
vingiens  employèrent  cette  date  prefque  fans  aucune  exception. 
Les  Capétiens  en  uferent  plus  fobrement.  Enfin  vers  le  milieu 
du  xnc.  ficelé,  ils  la  négligèrent  pour  toujours. 

Quant  à  l'indiction  pontificale  ,  l'auteur  des  Mémoires  de 
M.  Languet  (c)  évêque  de  Soiflons  contre  l'exemtion  de  Com-  (c)Mém.p.*i*i 
piegne  s'eft  éforcé  d'en  fixer  l'établifTement  d'après  Ciaconius  au 
concile  de  Confiance  ,  àc  l'ufage  aux  bulles  poftérieures.  Mais 
on  l'a  convaincu  de  n'entendre  pas  même  Ciaconius.  On  a  dé- 
montré (</)  par  le  confentement  des  favans  de  toutes  les  nations ,     (d)  Œuvra  dt 
&c  par  une  foule  de  monumens  authentiques  ,  que  l'indiction  c<>chin  tom  6. 
romaine  fut  fui  vie  ,  furtout  dans  les  bulles  des  Papes  ,  au  p'  4î4' 
moins  depuis  le  ixc.  Gècle  jufqu'au  xxvc.  quoique  cet  ufage 
ait  été  fujet  à  bien  des  variations.  On  lui  a  fait  voir  qu'il  ne 
pouvoit  rien  conclure  du  fufrage  de  l'auteur  de  la  Glofe  en  fa-» 
veur  de  fes  prétentions.  L'auteur  du  Mémoire  pour  l'abbaie  de 
Compiegne  auroit  pu  même  le  tourner  en  preuve.  Il  faloit  bien 
éfectivement ,  qu'au  tems  du  glolTateur,  l'indidion  commençât 
précifément  avec  Tannée  de  J.  C.  c'eft-à-dire ,  qu'on  fe  îervîc 
de  l'indiction  pontificale.  Car  lorfqu'il  aprend  à  trouver  l'indic- 
tion de  telle  année  qu'on  voudra  de  J.  C.  ne  feroit-il  jamais 
faire  qu'une  addition  de  trois  ans  au  furplus  des  quinze  années 
retranchées  de  celles  de  l'Incarnation  ?  Pourquoi  n'en  pas  ajouter 
deux  en  certains  cas  ,  &  quatre  en  d'autres ,  fi  comme  nos  chro- 
nologiftes  ,  il  anticipoit  par  fon  indittion  l'ère  chrétienne  de 
trois  ou  quatre  mois ,  ou  fi  fuivant  l'indiction ,  décrite  par  Jaques 
de  Gènes,  il  ne  commençoit  la  fienne  que  huit  mois  après  l'an- 
née de  l'Incarnation  ,  prilè  du  premier  de  janvier  ?  Mais  dans 
fon  fyftème,  où  l'année  de  J.  C.  &:  celle  de  l'indiction  commen- 
çoient  &:  finilïbient  enfemble  ,  jamais  il  ne  faloit  ajouter  que 
trois.  Cela  confirme  aufil  que  Jean  de  Gennes  n'avoit  repréfenté 
Tome  IV.  R  r  r  r 
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t        1    y  l'indi&ion,  que  fuivanr  l'ufvp  ^•uen.  Le  commencement  de 
III.  partis,  rindi&ion  au  14.  ck  fepeemore  eft  encore  en  ufage  en  Alle- 
Secx.  u.      magne.  Cette  indjekion  conftantinienne  fut  la  plus  fuivie  en 
France  &  en  Angleterre  aux  xiv.  &c  xvc.  ficelés.  Enfin  l'ufagede 
compter  lindiction  nouvelle  du  premier  janvier  a  prévalu  dans 
l'Eglife  depuis  long-tems.  Ce  n'eft  pourtant  que  depuis  les  pon- 
tificats d'Innocent  xn.  &  Clemenc  xi.  qu'on  a  repris  ce  calcul 
dans  les  grandes  bulles. 
{i)Ant}quU.hd.     M.  Muratori  (a)  avertit  qu'on  ne  doit  pas  facilement  foup- 
t*  î.cqI.  S9>       çonner  de  faux  les  diplômes ,  où  l'indiclion  ne  convient  pas  avec 
les  années  de  J.  C.  Il  fe  fonde  principalement  fur  la  date  d'une  in- 
fjnité  de  chartes  hors  de  tout  foupçon ,  datées  de  l'indiftion  d'une 
manière  ,  qui  ne  peut  pas  toujours  s'acorder  avec  aucun  des  fy- 
ftèmes  reçus ,  ni  même  concilier  les  époques  de  ces  diférens  a&es 
entr'eux.  Tous  les  favans  conviennent  qu'il  y  a  un  grand  nom- 
bre d'actes  (1)  finecres ,  dont  l'indiftion  elt  fautive  ou  très-emba- 
rairante.  Dans  la  lialVe  d'acords  du  Parlement  commencé  à  la 
SL  Martin  1446.  il  y;a  num.  cxXv.  une  tranfaclion  encre  l'Evé- 
que  &  le  Chapitre  de  Clermont  datée  du  9.  àc  du  13.  décembre 
1446.  IndiBione  décima  menfe  oBobri  fumpta.  Le  commence- 
ment de  rindiction  étoit  donc  abandonné  au  caprice  des  notaires, 

CHAPITRE  Ht 

Eres  Chrétiennes  ou  de  J.  C.  année  de  la  pajjion  , 
de  La  trabeation  &  de  V Incarnation  :  difér entes  ma- 
3  nières de  la  commencer ::.  quand-œ-t-on  commencé  a 
■ 'dater  des  années -  de  S.  C  ?  Diverfes' ères  en  ufage  de- 
puis yà  naijpince  :  ère  des  Arabes  >  &  des  Arméniens  : 
!  Olympiades  modernes. 

Diftrcntej  fortes  U  "VT  Ous  pafïbns  prefque  fous  filence  pkifieurs  époques  em- 
dépoqaes de  J.c.  JJx  ployées  depuis  J.  C.  comme  (1)  l'ère  des  ($J  Martyrs , 
confondues.       ^  de  ^d^tte^  V^TC  (4j  d'Antioche -,  l'ère  (y)  d'Alexandre , 

(b',  Acctffiontsad      (0  Plurimi ,  die  le  do&c  (A)  Gattola  ,  biUonius  dt  rt  diplomai.  p.   178.  17?-  & 

hiflor.  Cafintnfcm  Indi&ionum  trrares  in  monumtntis  etiam  alibi  fitpè ,  Pïrè{  in  dijprtationibus  ecclt~ 

pag.  40.  fincerijjimts  extant ,  vtl  quod  fort*  irrtpfc*  jîjft.p*  i<4-  P^taviut  dt  doiïrinâ  Ttmpo- 

ri/it ,  vcl  quod  Indiciionum  initium  pro  U-  mm  t.  1.  lit.  xi.  cap.  41.^.  19 9.  Ducan- 

bîdint  à  notariis  olim  futrit  ufurpatum  ,  gins  in  vtrbo  Indiftio. 

v$*obftry*t  Pagius  anr.o  8;o.  num.  j.  Ma-  -  (1)  Lcrfavans-iJinjaftia'ici  tenté,  Lan 5 
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l'année  du  trépas  (i)  de  S.  Martin ,  celle  de  la  fondation  {a)  de 
l'églife  de  Rome.  Si  elles  ont  été  en  û (âge  dans  les  hiftoites  te 
autres  monumens  ;  elles  ne  parurent  peutctre  jamais  en  Europe 
dans  aucunes  chartes  ;  qui  nous  aient  été  cranfmifcs.  Mais  l'ère 


beaucoup  de  fuccès,  de  donner  l'étymolo- 
gic  d'ère.  Ceux  oui  paroi  n'en  t  avoir  le 
moins  mal  réulE ,  la  dérivent- d'un  ancien 
mot  latin \  qui  fignifo  ngtfarxt  tonptt  ^ 
ou  fupuw'ton.  Ce  mot  n'eft  autre  qu'*r*  , 
qu'on  écrit  fort  difcrcmmcnt.  Ca.r  outre 
cc.ru ,  oo  dit  ktray  ou ,  Se  même  ira,  Àtrd. 
Aux  rifques  d'augmentée.  If  nombre  de 
ceux  qui  n'ont  pas  été  heureux  en  conjec- 
tures fur  ce  terme  ;  ne  pourott-on  par  fu- 
polet,  qu'il  vient  originairement  du  verbe 
grec  ngu  ncclo.  De  -  là  l'on  aura  formé 
(tça  }  de  même  qu'on  en  a  certainement 
Ciré  i><-;  u- .  enchaînement ,  fuite:  Si.  peutétre 
aufli  ,  ««w.  Qui  ne  fait  que; 

les  ères  font  des  fu  tes  ou  des  enchaine- 
mens  d'années  »  On  peut  s'en  tenir  au  fen- 
1 1 ment  de  [b  D.  Lancclot  qui  croit  qu'*n» 
cft  le  nom  que  l'on  donnoit  aux  petits 
clouds  d'airain ,  donc  on  marquoit  les 
comptes  Se  les  nombres  des  années  chez 
les  Romaine.  Lex  erum  vefufia  fuît  ,  dit  c) 
Calvifius ,  prifcifque  litteris  &  verbisferip- 
ta  ,  ut  qui  Prcetor  maximus  fit ,  tdibus 
Stpttmhr'u  clavum-figat.  Hujufmcdi  clavi 
in  templis.fixi  indices  oiim  fuerunt  numeri 
annoriim  ,  cum  rara  ejftnt  littera  ,  ut  tôt 
annos  prxteritos  putarent ,  quot  clavi  in 
ttmplo  Minenut  fixi  tjfcnt. 

( j)  L'ère  de  Dioclcticn  ou  des  Martyrs 
eft -célèbre  daos  l'Egltfc.  Les  uns  la  comp- 
tent de  l'an  184.  de  X.  C  Us  autres  de  l'an 
aox.  Les  Chrétiensd'E^ypte  &  d'Ethiopie 
font  encore  ufage  de  1ère  de  Dioctétien  , 
qu'ils  prennent  du  19.  d'Août ,  jour  au- 
quel commence  l'année  Egyptienne.  Le 
catalogue  des  mfT.  Orientaux  de  la  biblio- 
thèque Palatine  de  Medicis  fait  mention 
d'un  Katamcros  ou  LeéHonaire  écrie  en 
Copte  l'an  m.  c.  xtt.  de  l'ère  des  Martyrs  : 
ce  qui  revient  à  l'an  de  J.  C  1 

(4)  Le  commencement  de  l'ère  d  Antio- 
ch  c  remonte ,  fuivant  les  monumens ,  à 
l'automne  de  l'an  70t.  de  Rome.  Dans 
cette  hypothèfe  établie  par  le  Cardinal 
Noms ,  les  dates  des  médailles  &  celles 
des  aâes  diférent  entr'eJles  d'une  année  - 
c*  l'on  n'a  pas  encore  trouvé  le  moyoi  de" 
les  concilier. 


:o  1 


[t)  Dans  les  livres  des  Macabée  s  les  aï 
nées  font  comptées  depuis  la  conquête  d'Ap 
lexandrc.  Cette  ère  ctt  h  même  que  celle 
des  Grecs  ou  des  Selcaddés  ;  qui  cofril 
mença  à  lautorrinc.de  l'an  }  ta-Javane  l'èff 
chrétienne,  Se  qui  cil  encoVe  en  ufagç 
chez  ies  Syriens.  On  lit- à  la  fin  do  premier 
mf.  de  la  bibliothèque  Uurainane  Se  i>a> 
latine  de  Medicis ,  qu'il  a  été  écrit  dans  le 
monaftére  de  S.  Jean  dcKagba  en  McTb- 
potamie  H  achevé  le  <c.  jour  du  mois  Sy ■* 
rien  ScUbat ,  Indiâioa  iv.  Tan  d'Ale*aar* 
dre  huit  cents,  quatre  -vingt  -  dix  -  £êpt . 
c'eft-à-ditc  le  ûx  de  Février  de  l'an  cinqi 
cents  quatre-¥ingt-lîx  de  l'ère  chrétienne^ 
Ce  mf.  contient  les  quatre  Evangiles  écrit» 
en  très-anciens  caractères  Syriaques,  qu'on 
apelle  CbaJdatque  Eftranghèle.  Danr  la 
ie.  fection  du  concile  de  Calcédoine  Eu- 
nomius  évêque  de  Nicômedc  ,  lut  dans  un 
livre  le  Symbole  de  Nicée  avec  cctte'datx 
en  tête:  fous.  Le.  confubs  de  Paulin  ét  d« 
Juhen  ,  l'an  6]  6.  d'AleXandro,  le  1  j„du> 
mois  Demis ,  le  treizième  des  Calendes  de 
Juillet  ;  cert-à-dirc  1«  ry«.  dc-Juhr  ri  r.  de 
•  l'ère  chrétiennes         .  •<  .  .  ; 

(1)  Fauche  t  {d)  avance  m  m  m  a  un  taie 
certain  que  les  Gaulois  &  François  chré- 
tiens datèrent  leur*  chant*  &  tnflrumens 
public*  &  privés  dé  la  mort  de  S.  Martin. 
Au  moins  ell~il  confiant  que  Grégoire  de 
Tours  joint  les  années  depuis  cette  mort!' 
précieufe  avec  la  chrûnaJogicxlc  nos  Rois, 
&  fupofe  pac~Ià  que  S.  Mutin  mourut  en 
400.  Tiro  Profpcr  ,  les  PP.  GhirHéc,  Pagi 
Se  M.  Gallct  placent  (a  mort  dans  la  me  me. 
année.  Le  P.'Petau  là  recule  en  401.  St* 
même  en  401,.  C'eft  une  grande  queftion , 
dit  M.  de  t'}  Tillemont ,  de  fa  voir  £  faïnt' 
Martin* elt'mort  en  l'an  j  97.  ou  en  400.  v- 
avant  hien  des  raifons.  de.  part  &  d'autre, 
il  nous  cri  paroic  néanmoins  davantage, 
pour  l'an  j  j7.  D.  Ruinarr ,  apuyé  fur  des 
textes  formels ,  s'eft  déclaré  pour  cette 
dernière  époque  dans  ta  belle  préface  fu.» 
l'édition  de  Grégoire  de  Tours  num.  itj. 
Il  a  été  fuivt  par  le  P  Longueval.  Les  an- 
ciens &  I«  mpdcrnes  n'ont  pas  (té  moins 
embaxafés  fut  le  jour  de  la  mort  de  faint 
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—  chrétienne  s'y  produit  fous  tant  de  formes  &  de  noms ,  qu'il  eft 
liï.  partie.  nécefKurc  de  fe  précautioner  ici  contre  la  confufion  des  idées, 
c  h  a  r.  lii  ^our  ^v*ter  cct  ccueil ,  il  faut  fixer  les  diférentes  fortes  d'époques 
de  J.  C.  les  diftinguer  des  ères,  qui  ont  avec  elles  quelque  rap- 
port ,  déterminer  leurs  diverfes  manières  de  commencer  l'année. 
Les  dénominations  mêmes  des  ères  chrétiennes ,  qui  toutes  vont 
fe  perdre  dans  celle  de  l'Incarnation ,  ne  contriburoient  pas 
moins ,  fi  l'on  n'y  prenoit  garde ,  à  répandre  une  nouvelle  obf- 
curité  fur  cette  matière.  Tels  font  les  noms  trop  fouvenc  con- 
fondus d'années  de  grâce,  de  la  nativité,  de  la  circonci/ion, 
de  l'Incarnation,  de  la  irabèation ,  fi  l'on  peut  nous  parler  ce 
terme ,  &c  de  la  paflion  du  Sauveur  :  noms  par  lefquels  on  n'en- 
tend réellement  rien  autre  chofe ,  que  les  années  de  l'Incarna- 
tion  ,  &  quelquefois  de  la  naiflance  du  fils  de  Dieu ,  puifqu'elles 
partent  en  effet  de  l'une  ou  de  l'autre  époque.  Communément 
néanmoins  l'année  de  la  paflion  étoit  aufli  diférente  de  l'ère 
vulgaire,  ou  de  l'Incarnation,  que  celle-ci  l'étoit  du  cycle  Je 
Vi&orius  réduit  en  ère,  &:  de  l'année  félon  l'Evangile ,  ou  félon 
la  vérité  Evangelique. 

Une  autre  confufion  également  ordinaire  dans  les  chartes  &C. 
dans  les  livres  -,  c'eft  d'apeller  ères  de  l'Incarnation,  de  la  paiîîon, 
de  la  nativité ,  de  grâce ,  de  J.  C.  &c.  des  années,  dont  le  com- 
mencement fe  prend  tantôt  au  i .  Septembre ,  tantôt  à  Pâque  , 
tantôt  au  ij.  Mars,  tantôt  au  15.  décembre  i  tantôt  au  pre- 
•  r      mier  Janvier. 

L'ère  ou  plutôt  le  cycle  de  Viclorius  commençoit  à  la  z8c. 
année  de  notre  ère  vulgaire.  Celles  qu'on  qualifia  fimpiement 
cres  ne  précédoient  l'année  de  l'Incarnation,  que  du  18.  ou  feu- 
lement de  8.  années.  Celle  qui  fe  difoit  Je/on  L'Evangile  (1)  ou 
Evangelique ,  ne  s'écartoit  pas  plus  de  11.  ans  de  l'ère  de  Denys 


Benoit,  que  D.  Mabiiïon  place  en  54;. 
Tant  de  variations  fur  ces  époques  apren- 
nent  à  être  refervés,  quand  il  s'agit  de 
juger  de  la  venté  des  actes  &  des  diplômes 
par  leurs  dates. 

'  (1)  Florent  de  Worchcfter,  hifrorien 
Ànglois  ,  fe  fen  de  l'ère  Evangelique, 
Àu'il  exprime  par  ces  deux  fîgles  S.  E.  c'eft- 
a-dire  ftcundum  Evangtlium.  It  déïîgne 
l'ère  de  Denis  le  Petit  par  les  lettres  S.  D. 
qui  ngnifient  ftcundum  Dionyfium.  Il  ran- 
ge les  faits  hiiroriqucs  qu'il  raconte  tous 
tes  deux  époques,  Fax  exemple,  il  place  ua 

ï    i  *  *' 
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voyage  de  Guillaume  n.  Duc  de  Norman- 
die en  Angleterre  fous  l'année  io/i.  de 
l'ère  introduite  par  Denis  le  Petit ,  qui  <r(t 
notre  ère  vulgaire  ,  &  lous  l'an  107j.de 
l'ère  Evangelique ,  c|ui  précède  de  1 1.  ans 
l'ère  commune.  D'où  s'enfuit  que  le  voya- 
ge de  Guillaume  apartient  à  l'an  1051.  Se 
non  à  l'an  107) .  Cette  obfcrvation  fervira 
à  redre/lêr  certains  cenfeurs  de  nos  an- 
ciens monumens,  qui  ont  confondu  1ère 
Evangelique  avec  J'crc  vulgaire  ,  faute 
d'enicadrç  l'hiiloiicQ  AagloiK 
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le  Petit.  Comparées  enfemble  dans  la  date  d'une  bulle  (a)  d'Ur-  ^= 
bain  ix.  tout  l'avantage  eft  donné  à  la  première,  dont  les  favaris  1 IL  partie. 
font  aujourdui fi  peu  d'eftime.  Mais  elle  difère  d'une  année  ,  de     chaV.  m 
l'EvangeUque,  telle  que  nous  la  repréfente  Gervais  moine  de  Can-   ^  Di  lgm  { '  f 
torben  ,&  avant  lui  Marian  Scot ,  qu'on  regarde  ordinairement  f*g.  59o. 
comme  l'inventeur  de  cette  époque.  Car  au  lieu  que  faivant 
ces  auteurs ,  pour  avoir  l'année  félon  la  certitude  de  l'Evangile, 
il  ne  s'agit  que  d'ajouter  à  notre  ère  vulgaire  it.  années;  il  fau- 
droir  en  ajouter  x3.fi  l'on  s'atachoit  au  calcul  de  la  bulle  d'Ur- 
bain 11.  On  pouroit  après  tout  conjecturer  qu'il  fe  feroit  gliffé 
une  année  de  trop  dans  la  date  de  cette  pièce  :  Data  Laterani 
Vil.  Kalend.  April.  anno  ab  Incarnatione  Domini  fccundàm 
Dionyfium  millefimo  nonagefimo  o3avo  :  fccundàm  verb  certio- 
rem  Evangelii  probationem  millefimo  centefimo  xxi.  IndiS. 
VI.  epaSa  xv.  concurrente  1111. 

Pour  avoir  l'ère  d'Efpagne ,  il  faut  ajouter  à  la  nôtre  3  8 .  an- 
nées :  x 8.  ou  8.  fi  l'on  veut  trouver  l'une  ou  l'autre  de  deux  cer- 
taines ères ,  que  l'on  ne  connoit ,  que  fous  ce  nom  générique  : 
&  zi.  fi  l'on  cherche  l'année  félon  l'Evangile:  époque  la  plus 
fure  de  toutes ,  au  jugement  de  Marian  Scot  &  de  quelques  au- 
tres auteurs  du  xn.  &  xmc.  ficelés,  admirateurs  de  cette  préten- 
due découverte. 

II.  On  ne  ie  contenta  pas  de  le  fervir  en  France  du  cycle  de  y  3  x.   Cyck  Je  viao- 
ans,  inventé  pat  Vi&orius,  pour  trouver  la  Pâque  ,•  fuivant  qu'il  ™":*»ne«  de  la 
avoit  été  réglé  par  le  1  v.  concile  d'Orléans  tenu  en  ^4* .  On  le  mit  t«M«ioo.de  ** 
encore  en  ufage  dans  les  dates.  Vittorius  en  457.  publia  fa  pério- 
de ,  compofée  du  cycle  lunaire  de  1 9.  ans ,  multiplié  par  te  cycle 
{blaire  de  x8.  années.  Il  avoit  prétendu  faire  partir  (1)  fon  cycle 
de  la  paflTion  de  J.  C.  en  la  fixant  fous  le  (x)  confulat  des  deux  Gé- 
minés ,  qu'il  avoit  néanmoins  déplacé  d'une  année.  La  première 
révolution  de  fon  cycle  finifToit  en  y  $9.  &  l'on  cite  une  date  (è)  (b)Veter.ana!<8. 
de  fa  féconde  révolution  dès  l'an  6$ 9.  Ce  cycle  étant  alors  de-  ** 
venu  célèbre  en  France  depuis  xoo.  ans,  on  ne  peut  guère  dou- 
ter ,  qu'on  n'en  eût  fait  le  même  ufage  en  bien  d  autres  ocaûons. 
Les  anciens  monumens  de  l'abbaie  de  Moutier-Saint-Jean ,  qui 
fixent  la  mort  de  ce  Saint  Abbé  en  l'an  de  notre  Seigneur  anno 

fi)  En  retranchant  17.  années  de  l'ère  lifte  des  Confols,  qni  les  fui  virent ,  l'avoir N 
vulgaire  ,  on  1  celle  de  Viérorins.  jeté  dans  ce  mécomp/e.  Mais  celui  ,  on  it 

avoit  donné  couchant  l'année  de  la  Paf- 


(x)  Ils  ne  furent  Confuls  qu'en  l'an  19. 
de  J.  C  L'addition  que  Vi&orius  avoit 
fcutc  jua^a-propos  d  uo 


iîon  de  notre  Seigneur  éioit  plus  consi- 
dérable. 
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■■  ■      ?  Domini  dxit.  félon  le  cycle  du  bienheureux  Evcque  Viclorius; 
IU  ePCtRT/^  nous  en  fourniroient  une  bonne  preuve,  s'ils  égaloienc  l'âge  de 
Chat,  iii!    la  première  vie  du  Saine  fondateur  de  ce  monaftère  :  puifqu'clle 

(a)  Miass  ord.  n«  fauroit  êcre  reculée  au-delà  du  vic.  fiècle. 

s.  Bentd.  tom.  i.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  Charlemagne  vint  à  bouc  d'abo- 
P-  lir  le  cycle  de  Vi&orius;  entant  qu'il  fervoit  à  trouver  la  Pâque* 

Mais  l'abolit-il ,  entant  qu'ère  de  J.  C.  ou  de  fa  Paflion  ?  c'eft  ce 
qu'on  poura  éclaircir  ailleurs.  Toujours  paroit-il  très-probable, 
qu'on  ait  quelquefois  daté  de  l'année  de  J.  C.  félon  cette  période, 
du  moins  dans  les  Gaules  ;  même  avant  que  Denys  le  Petit  eut  ap- 
porté  la  fienne  d'Orient. 

Plufieurs  anciens  hiftoriens  de  France ,  à  la  tête  defquels  nous 
mettons  Grégoire  de  Tours  &  Frédegaire,  employèrent  plus  d'une 
fois  la  date  de  la  paflion  de  J.  C.  L'ulage  en  devint  aflez  fréquent 
au  xic  fiècle,  mais  alors  la  date  de  l'Incarnation  marchoit  com- 
munément à  côté  d'elle  :  au  lieu  qu'auparavant  il  étoit  rare  de 
multiplier  dans  un  même  a£te  les  ères  chrétiennes.  Au  moyen 
âge ,  lorfque  la  date  de  la  paflion  fe  trouvoit  féparée  de  celle  de 
l'Incarnation ,  il  arivoit  d'ordinaire  qu'on  donnoit  l'une  pour  l'an» 
tre.  Mais  quelquefois  aufli ,  &c  furtout  lorfque  les  dates  de  l'incar- 
nation  &  de  la  Paflion  alloient  de  concert  ;  la  dernière  Ce  prenoit 
de  la  mort  de  J.  C.  Ici  le  partage  des  opinions  fur  les  années 
qu'il  avoit  vécu ,  en  entrainoit  un  autre  dans  les  dates ,  d'autant 
plus  important,  qu'on  n'en  étoit  jamais  averti.  Gervais  deCan* 
torberi  a  la  tête  de  fa  chronique  fe  plaint  de  la  confuûon  que 
caufoient  les  diverfes  manières  de  compter  les  années  de  la  Paflion 
du  Seigneur ,  ainfi  que  celles  de  fon  Incarnation.  Selon  lui ,  les 
uns  donnoient  à  notre  divin  Sauveur  34.  années  de  vie ,  les  autres 
33.  d'autres  31.  Avant  le  xe.  fiècle  il  étoit  même  aflez  ordinaire 
de  le  faire  vivre  encore  moins,  comme  l'a  remarqué  D.  Mabil* 
Ion.  On  fent  que  de-lànaiflent  trois  ou  quatre  époques  diferentes 
de  la  Paflion  de  J.  C. 

Des  auteurs  très-habiles,  &:  en  dernier  lieu  les  continuateurs 

(b)  Glof.  tom.  1.  de  (b)  du  Cange  ont  non-feulement  confondu  l'année  de  la  tra- 
coL  461.  béation  avec  celle  de  la  Paflion  ;  mais  ils  ont  fait  fignifier  la  mê- 
me chofe  à  ces  deux  termes  :  comme  fi  ceux  qui  ont  daté ,  tra- 
beationis  anno,  avoient  voulu  dire  ,  anno  quo  Chriflus  trahi  affi- 
xus  efi.  Après  avoir  fait  cette  remarque ,  nous  avons  reconnu, 
que  ceux  qui  avoient  mis  la  dernière  main  à  la  nouvelle  édition 
de  du  Cange ,  avoient  enfin,  corigé,  cette  méprife  ,  fur  Je  w\ 
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trabeatio.  En  éfet  les  anciens  n'y  avoient  point  ataché  d'autre  y 
fens ,  que  celui  d'incarnation ,  fuivant  cette  parole  de  S.  Fulgence  ln"  p  A  R  T 1 E- 
dans  fon  fermon  fur  S.  Etienne  ,  trabeâ  carnis  indutus.  C'cft:    ch  a  p.  m. 
la  même  chofe  que  humanatio  ,  dont  on  fe  fervit  quelquefois , 
comme  il  paroit  par  une  charte  de  Géofroi  archevêque  de  Be- 
fançon,  dont  voici  le  début  :  Nongentefimo  (a)  xlv.  ab  huma-  dWouv.hiji.d, 
n  a  no  ne  Domini  nojtri  Jefu  Ckrijii  ,  cum  recurreret  annus     J"^'  Pm* 
dum  refiderem  ego  Giffredus  &c. 

W.  Jamais  nulle  époque  ne  fut  fi  célèbre,  ni  ne  mérita  plus  Eres  de  rincar- 
de  l'être,  que  l'ère  Chrétienne,  ou  l'année  de  l'Incarnation  du  nation  en  Orient, 
Fils  de  Dieu.  Il  y  avoit  déjà  quelques  (b)  fiècles ,  qu'on  s'en  fer-  ■ 

.  \     r        r>  1    n    •  e      t  •  ^b>  Cnt'  n'fl->  w 

voit  en  Orient ,  lorlque  Denys  le  Petit  moine  Scythe  apnt  aux  annal.  Baron. t.i. 
Latins  à  l'employer  dans  leurs  dates.  Pas-  *• 

Il  feroit  difficile  de  montrer  un  point  de  chronologie ,  fur 
lequel  les  auteurs  foient  moins  d'acord,  que  fur  celui  de  la  naif- 
fance  de  J.  C.  Leurs  opinions  peuvent  toutefois  fe  réduire  à 
huit.  La  première  fixe  cette  époque  en  l'année  de  Rome  748. 
&  la  dernière  en        ou  fi  l'on  veut  en  la  40.  &:  48e.  année  ju- 
lienne ;  c'eft- à-dire,  de  la  réforme  du  calendrier  par  Jule-Céfar. 
Les  autres  s'atachent  aux  fîx  années  intermédiaires  entre  ces  deux 
rermes.  Mais  celles  qui  font  naitre  J.  C.  dans  les  années  julien- 
nes 47.  &:  48.  font  infoutenables ,  au  fentiment  (c)  du  P.  Pagi.  (C)Appar.chron. 
Il  porte  le  même  jugement  de  l'année  julienne  46.  quoique  ce  adannai.Bar.t.i. 
foie  celle  de  l'ère  vulgaire.  Notre  but  n'eft  pas  de  fixer  la  vraie     ,7, ,8'  Cnt' 
année  de  la  naiflance  du  Sauveur  ;  mais  de  montrer  les  époques ,  °*'  J* 
d'où  partent  les  ères,  dont  l'hiftoire  &:  la  Diplomatique  (1)  ont 
fàit  quelque  ufage. 

Les  deux  premières ,  qui  ont  eu  cours  chez  les  anciens  ;  font 
celles  d'Alexandrie  &:  d'Antioche.  La  première  fupofe  J.  C. 
conçu  en  la  43e.  année  julienne  :  mais  les  uns  la  font  commen- 
cer le  premier  feptembre,  les  autres  le  iy.  décembre,  d'autres 
au  mois  de  mars  de  l'année  fuivante. 

La  féconde  époque  eut  bien  plus  d'éclat,  &  s'acrédita  au 
point  de  réunir  L'Orient  Ht  l'Occident  en  fa  faveur.  Née  à 

èruarii ,  indiSione  quinta.   Cette  charte 
prouve  que  les  Grecs  ,  ijui  fuivoient  la  pre-    W-Accejftonej  ad 
micrcdatc,avaDçoicnt  la  naiflance de  J.C.  hlfl'  Cajinens. 
de  fept  ou  huit  années  ,  comme  l'ont  cru  t*  1  j 
Bollandus  ,  le  P.  Pctau  fcd'autres  habiles     M)  « 
chror.ologirtes ,  que  le  P.  Pagi  a  (e)  tenté  rtnodo  grxco  ro- 
inutilcmcnt  de  combattre.  ™a"a  num- l8' 


(j)  D.  Erafme  Gartola  raportc  (d)  un 
aclc  original ,  où  l'on  voit  deux  manières 
diférentes  de  comprer  les  années  de  l'In- 
carnation au  xn  .  ficelé.  Voici  la  date  : 
j4nno  ab  Incarnatiene  Domini  nojlri  J.  C. 
millefimo  alque  cer.njlmo  quinto,  apud  Ro- 
mar.es autim  nor.tgtjïmo  oiiavo  ,  régnante 
Domino  nojlro  Rogerio  Duc*  ,  mtnfe  fc- 
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Ancioche  &:  depuis  reçue  à  CP.  elle  fe  répandit  dans  les  pro- 
vinces ,  qui  dépendoient  des  Patriarches  de  ces  deux  grands 
fièges.  Mais  elle  fut  encore  acueillie  d'une  manière  plus  diftin- 
guée  par  l'cglife  latine ,  &  cous  les  états  qu'elle  renfermoic.  £lle 
n'étoit  pas  admife  à  CP.  &  déjà  Rome  en  faifoit  ufage. 

IV.  Les  orientaux  ou  plutôt  les  Grecs  la  comptèrent  du  pre- 
mier feptembre  de  Tannée  julienne  4y.  quoiqu'ils  en  eultuic 
us  manières  jc la  d'abord  fixé  le  commencement  au  zy.  de  mars.  Denys  le  Petit 
lommmccr.  voulant,  comme  eux,  l'atacher  à  l'inftant  de  l'Incarnarion  ou 
de  la  Conception  de  J.  C.  fit  partir  les  années  de  ion  ère  du  2y. 
de  mars  ,  mais  en  la  reculant  de  douze  mois.  La  conception  &c 
la  nailîance  du  Sauveur  du  monde  furent  donc  liées  avec  la 
a6.  année  julienne.  Bientôt  il  parut  plus  convenable,  de  dater 
de  la  Nativité  de  J.  C.  que  non  pas  de  fa  conception  :  &:  toute- 
fois on  ne  tailla  point  d'ufer  indiféremment ,  comme  on  l'a  Jir, 
des  termes  de  Nativité ,  de  Circoncifion  ,  d'Avenc ,  ou  d'ave- 
nement  du  Seigneur. 

Cependant  comme  de  la  NailTance  de  J.  C.  au  commence- 
ment de  d'année  julienne,  il  ne  reftoit  que  huit  jours,  &  qu'il 
y  avoir  de  l'inconvénient,  à  ne  pas  faire  marcher  d  un  pas  égal 
l'année  de  l'Incarnation  &c  l'année  civile  ;  on  jugea  qu'il  valoir 
mieux  commencer  l'une  &:  l'autre  au  premier  de  janvier.  De 
peur  néanmoins  de  trop  s'écarter  du  point  de  l'Incarnation  ,  fi- 
xée par  Denys  le  Petit ,  &c  par  les  anciens  computiftes  à  la  46e. 
année  julienne  ;  au  lieu  d'établir  une  nouvelle  époque  à  la  47. 
on  s'en  tint  à  la  46.  en  prenant  le  parti  d'anticiper  environ  trois 
mois  fur  l'ère  dionyfienne.  Telle  eft  celle,  dont  nous  faifons 
ufage  aujourdui.  Bon  nombre  des  plus  anciennes  dates ,  foie 
qu'elles  partent  du  ry.  décembre,  Coït  qu'elles  foienc  comptées 
du  premier  janvier ,  portent  le  terme  de  Nativité. 

Infenliblement  l'idée  de  la  date  de  l'Incarnation  s'étant  re* 
veillée,  on  recula  le  commencement  de  l'année  de  près  de  trois 
mois.  Les  uns  le  prirent  (  1  )  du  z  y .  mars ,  &:  les  autres  du  jour 


(i)  Ce  jour  eft  encore  à  préTent  le  com- 
mencement de  l'année  chez  les  Florentins 
&  quelques  ancres  peuples  d'Italie.  U tique 
{»)Antiquit.ital.  dit  M.  Muratori ,  (a)fuerunt  ohm  6>  junt 


t.  j.  col.  4 j-. 
(b)  Ibid.  col.  6} 


adhuc  in  l  tait  a  populi  ac  pracipuè  Floren- 
tint  qui  ftriiu  quàm  nos  annum  novum  â 
die  xxv.  marin  ineunt ,  ac  proptereà  an- 
num ai  Incarnatione  apellant.  quod  fedulo 
pcrff  ic'undum  ,  ut  potè  indicium  di/erimi- 


nis  non  Itvis  ai  altéra  formula  noflris  tem- 
poriius  ftr'e  ubique  ujilatâ ,  feilictt  à  na- 
tivitate ,  five  ut  reflius  Regienfcs  6'  ahi 
fertiunt  à  Circumcifione  ,  hoc  ejl ,  à  Ka- 
lendis  J.muarii.  Altquibus  autem  &  pr&- 
fertim  Pifanis  novus  annus  ai  Incarnatio- 
ne novtm  menjiius  anteverteiat  vulgarcn 
annum  nojhum  -  nativitate.  Le  célcbic  au- 
teur rejette   b)  le  fenciraent  de  Poricclli 

de 
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de  Pâque.  Les  premiers  étoient  parfaitement  d'acord  avec  Denis  ' 
le  Petit,  les  autres  ne  s'en  écartoient  que  fort  peu ,  &  quelque-  nrj  EPC*  RrVE" 
fois  point  du  tout.  D'autres  partant  de  la  fupofition  de  ceux,    chap.  ni. 
qui  atachoient  la  naiiTance  de  J.  C.  à  la  45e.  année  julienne, 
crurent  devoir  remonter  au  2  y .  mars  de  la  même  année ,  pour 
affigner  le  vrai  point  de  l'Incarnation.  C'eft  ainlî  que  le  grand  (a)  (»)  Vù}e*.  f*  ?'te 
Calliodore  dans  fon  comput  pafcal ,  commence  1  cre  chrétienne  PManhep!  fuT' 
à  l'Incarnation,  &  non  pas  à  la  naiiTance  du  Sauveur,  &  devance 
d'un  an  l'ère  vulgaire.  C'eft-là  ce  qu'on  apelle  le  calcul  Pifan. 
La  même  manière  de  compter  fut-elle  îuivie  par  l'églife  de 
Reims?  Le  P.  Mabillon  en  {&)  étoit  perfuadé.  Si  la  preuve  (1)  (tyZfyfem.fiv.i. 
qu'il  en  fournit  étoit  certaine;  elle  fupoferoit  une  pratique  plus  c^r\' de^Sr 
ancienne  ,  que  le  monument  de  400.  ans,  dont-il.l'autorife.  Us  dates  p.  îcx. 
Ainfi  Pife  &  Reims  fe  feroient  acordés ,  non  avec  l'ère  de  Denys , 
mais  avec  fa  période  de  532..  années,  à  laquelle  il  avoit  donné 
pour  commencement  le  2. y.  de  mars  de  la  45e.  année  julienne. 
Cet  ancien  computifte  obferva  donc  à  la  lettre  le  calcul  des  orien- 
taux  dans  fon  cycle  de  y  3  t.  années  :  ce  qu'il  ne  fit  pas  dans  fon  ère. 
Avant  le  concile  de  Nicée  les  églifes  des  Gaules ,  félon  le  vé- 


2  dopt c  par  D.  Mabillon  touchant  le  com- 
mencement de  l'année  au  xxv.  de  Mars 
chez  les  anciens  peuples  du  Milanois. 

(  1  1  D.  Mabillon  a  prétendu  prouver  l'u- 
fage  de  commencer  l'année  le  15.  Mars 
neuf  mois  Se  fcpt  jours  avant  nous  dans 
l'églife  de  Reims  par  une  charte  dont  voici 
la  date:  Datum  &  aBum  in  monafterio 
S.  Ëafoli  fub  anno  Domini  ,  fecundum 
curfhm  cectefiet  Remenfis  ,  mcccxc.  déci- 
ma tertia  die  menfis  Junii  ,  pontifie anh 
Domini  CUmentit...  Papee  vu.  anno  xil. 
Notre  favant  auteur  a  cru  que  cette  date 
fe  rapottoit  à  l'an  1)89.  faute  de  faire  at- 
tention qu'en  comptant  les  années  de  Clé- 
ment vu.  du  1 1 .  de  Septembre  1)78.  jour 
de  Ion  élection ,  la  1 1  .  année  de  fon  pon- 
tificat couroit  encore  au  mois  de  Juin  ij  jo. 
&  ne  fi  m  Ho  k  qu'au  1 1 .  de  Septembre  de  la 
même  année.  On  ne  peut  donc  pas  faire 
remonter  la  date  de  la  charte  à  l'an  1  j8?. 
A  ta  vérité  ces  mots  fecundum  curfum  ec- 
clejïa  Remenfis  in(înucnt  que  l'églife  de 
Reims  fuivoit  alots  une  manière  particu- 
lier c  de  compter  les  années.  En  989.  el- 
le U)  commençait  l'an  au  mois  de  Mai  , 
comme  l'aflàte  O.  Mabillon  à  l'occaiïon 
d'tme  charte  de  l'archevêque  Arnoul.  Cet- 

Tomc  If. 


(c)Annal.Sentd. 


te  églife  a  pu  dans  la  fuite  atachet  le  com- 
mencement de  fon  année  cccléuaftique  au 
a  f .  de  Mars  ,  pour  honorer  le  point  de 
l'Incarnation  du  Verbe  ;  pendant  que  dans 
d'autres  on  commencent  l'année  à  la  Nati- 
vité ou  à  Pâque.  Mais  quel  que  puilfe 
avoir  été  fon  calcul  particulier  ;  il  ne  fupo- 
fe  point  nécciTaireracnt  qu'on  commençât 
l'année  à  la  manière  des  Pifans,  c'eft-à- 
dire  neuf  mois  &  fept  jours  avant  nous.  On 
pouroit  néanmoins  montrerquececalcula 
été  fuivi  dans  ta  Métropole  de  Reims  par  la 
date  du  concile  de  Soiûons,  célébré  par  Ju- 
vena)desUriîns  &  fesfufragans.Voici  cette 
date.  Datum  (d)  SucJJîone  anno  Domini 
MCCCCLVl.  inditlione  ttrtia,  menfis  Ju~ 
lu,  du  veneris  undecimà  ,  pontificatûs  fan- 
aiffimi  in  Chrijlo  Patris  e>  Domini  noflri  , 
Domini  Callixti  Papet  lu.  anno  primo.  Ce  W 
Pape  fut  élu  le  8.  &  couronné  le  to.  Avril     1  i-  co1'  x4°ï-. 
de  l'an  14J  f .  Cette  année  étoit  l'indiâion 
111e.  Se  le  xi*,  de  Juillet  tomboit  un  Ven- 
dredi. Cependant  la  date  porte  l'année 
145*.  En  fupofant  qu'elle  n'eft  point  fau- 
tive ,  elle  ne  peut  US  vétificr  qu'en  com- 
mençant l'année  le  jour  de  l'Anonciation , 
un  an  ou  plutôt  neuf  mois  Se  fcpt  joui* 
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nérable  Bédé  ,  célébroient  toujours  la  Pâque  au  ir.  de  Mars. 
Aufli  regardcrent-elles  ce  mois ,  comme  le  premier  de  l'année. 
Elles  la  commençoienc  en  effet  par  le  jour  de  Pâque  conformé- 
ment à  la  loi ,  qui  preferivoie  aux  Juifs  ,  de  tenir  pour  le  pre- 
mier des  mois  celui,  auquel  ils  folemnileroient  cette  grande 
fête.  Les  ufages  des  François,  dont  l'alTemblée  générale  fut  long- 
tems  fixée  au  i.  Mars,  &  la  date  de  l'Incarnation  qui  commen- 
çoit  à  prendre  faveur ,  contribuèrent  encore  à  maintenir  ce  mois 
dans  fon  ancien  droit  d'être  le  premier  de  l'année. 

Pour  nous  renfermer  dans  le  calcul  des  Occidentaux ,  l'ère 
vulgaire  ou  de  l'Incarnation  a  donc  commencé  l'année  à  qua- 
tre jours  diférens:  Pâque,  le  i.  Janvier,  le  z y.  Mars,  le  iy. 
Décembre.  Nous  ajouterions  le  i.  Mars,  fi  ce  commencement 
avoit  autant  de  raport  à  l'année  de  J.  C.  qu'à  l'année  civile.  Mais 
tel  peuple,  qui  comptoit  le  commencement  de  l'année  dumeme 
mois ,  &  du  même  jour  qu'un  autre ,  étoit  quelquefois  éloigné 
d'une  année  de  celui  avec  qui  il  étoit  parfaitement  d'acord  fur 
tout  le  refte.  Voila  en  quoi  confifte  la  diférence  entre  le  calcul 
des  Pifans  &  celui  des  Florentins. 

V.  Denys  le  Petit  avoit  donné  un  rude  échec  au  cycle  de  Vie- 
torius  par  la  période  &  fon  ère  chrétienne.  Peu  après  en  Italie 
Victor  de  Capoue  acheva  de  le  couler  à  fond ,  par  fon  traité  fur 
le  cycle  pafcal ,  qui  ne  te  trouve  phis.  De-là  l'eftime  pour  l'ère  & 
le  cycle  Dionyfien.  Il  n'eft  pas  douteux ,  que  dès  le  vi.  ûecle ,  on 
n'ait  fait  ufage  (i)  du  nouveau  cycle ,  qui  paroit  à  bien  des  mé- 
comptes fur  la  Pâque ,  auxquels  celui  de  Vi&orius  n'avok  pas 


(i)  Le  livre  intitulé  Marmara  Pi/au- 
rtnfia  ofre  une  inscription  fepulcralc  datée 
(»)Pag.MliP.  4.  <fe  l'ère  ▼ulgaire  jet.  Elle  eft  conçue  en 
ces  termes  :  Locus  fvaucvs 
ZRA  ccccczr.  On  en  trouve  une  autre 
dans  (a)  Gruter  marquée  de  l'ère  dxlviii. 
L'auteur  du  recueil  des  Marbres  de  Pifaure 
rejette  comme  fautive  une  je.  infeription 
(h)P.MXUX.  5.  publiée  par  (*)  Grutet,  ek  datée  de  l'ère 
diii  j  pareeque  Denis  le  Petit  n'inititua 
cette  manière  de  compter  les  années  qu'en 
51  t.ou  616.  Mais  avant  lui  l'ère  chrétienne 
étoit  connue  en  Orient.  On  a  donc  bien- 
pu  en  faite  quelque  ufage  en  Italie  avant 
(c)  Suplem.  dm  que  Denis  le  Petit  l'eût  mife  en  vogue. 
'Jour*,  des  S  av.   Lorfque  S.  Auguftin  écrivit  en  4 19.  fa  let- 
1709.    tte  toe.  a  Hcfyque  évéque  de  Salone ,  il  y 
qu'on  comptoit  alors  près  de  4»©. 


ans  depuis  la  nai  franc  c  de  J.  C.  &  environ 
)  90.  depuis  fa  rélûrreâion.  N'eft-ce  pas 
là  au  moins  un  prélude  de  l'ère  chrétien- 


ne î  M.  Ficoroni  c)  s'élève  contre  un  au- 
teur ,  qui  avoit  dit  qu'au  commencement 
du  vic.  liée  le ,  on  ne  comptoit  point  en- 
core l'année  de  l'Incarnation.  Pour  prou- 
ver que  cette  ère  eft  bien  plus  ancienne ,  if 
allègue  un  mf.  Syriaque  de  la  bibliothèque 
Barberine ,  à  la  £n  duquel  Ce  trouve  cette, 
note  traduite  en  latin  :  Ptrfeàus  6*  abfo- 
lutus  efl  aux'dio  Domini  noflrï  Jefu  ChrijB 
liber  Évangeliorum ,  au*  toto  anno  legm- 
tur ,  inter  duo  flumina  in  regno  civitatis 
Babel  ah  humili  Petro  anno  joo.  pofi  af- 
cenfionem  Domini  nofiri  ad  Catùtm  die  il. 
Manu,  Laos  De*  in  auernum.  Mais  le 
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aporté  de  remède  fufifant.  Sous  de  fi  favorables  aufpices  l'ère  de  JJ^JrtS 
l'Incarnacion ,  d'ailleurs  fi  chère  àc  fi  vénérable  aux  Chrétiens,  sect.  n. 
dut  fans  doute  s'introduire  dans  tous  les  a£tes  ou  monumens,  où  Chai.  m. 
l'on  n'apréhendoit  point ,  en  la  faifant  entrer  ,  d'aller  contre  la 
lettre  des  loix ,  qui  ordonnoient  d'autres  dates.  Dès-lors  elle  ne 
cefia  de  s'étendre  de  proche  en  proche.  Elle  fut  même  bientôt 
tranfportée  dans  les  pais  loingtains.  Les  hommes  apoftoliques 
envoyez  en  Angleterre  par  S.  Grégoire  le  Grand  l'y  établirent. 
Là  fon  commencement  fut  fixé  au  i  j.  Décembre.  Une  ancienne 
coutume  des  Anglois  encore  payens  leur  faifoit  (  i  )  compter  l'an- 
née de  ce  jour.  On  a  fans  doute  tout  fujet  de  croire ,  que  les  pre- 
miers Apôtres  de  la  nation  n'y  auront  pas  introduit  d'autres  ufa- 
ges ,  que  ceux  qu'ils  avoient  vu  autorités  à  Rome ,  ou  du  moins 
en  France.  S.  Grégoire  ne  leur  propofa,  que  ces  deux  Eglifcs 
pour  modèles.  D.  Mabillon  eftime  vraifemblable  qu'avant  le  vé- 
nérable Béde  l'année  de  l'Incarnation  n'étoit  point  reçue  dans 
les  chartes  d'Angleterre ,  ou  qu'elle  y  étoit  rare.  Parmi  les  mo- 
dèles d'écriture  publiés  parCafley,  garde  de  la  bibliothèque  du 
Roi  de  la  grande  Bretagne ,  on  voit  une  charte  ainfi  datée  :  Ànno 
Dominicœ  Incarnationis  dclxxx.  Au  ficelé  fuivant  la  date  de 
l'Incarnation  fut  d'un  ufage  plus  fréquent  en  Angleterre,  &c  de- 
puis elle  eut  également  cours  dans  les  diplômes  des  Rois  &:  dans 
ceux  des  Evcques.  Hickes  (a)  aplaudit  à  tout  cela ,  &  le  répète  (  â  )  Th/av. 
d'après  le  P.  Mabillon.  Le  doreur  Anglois  fut  même  fans  doute  JÊ/J*1 
flaté  de  l'aflurance  avec  laquelle  notre  Bénédi&in  avoit  décidé 
que  les  Rois  d'Angleterre  avoient  fait  palTer  dans  les  actes  pu- 
blics la  date  de  l'Incarnation  avant  les  Papes  &  les  Rois  de  France. 

Aux  xni.  &  xive.  ficelés ,  quand  on  coramençoic  Tannée  à  la 
nailTance  de  J.  C.  on  croyoit  iuivre  une  tradition  très-ancienne. 
Qu'on  n'en  conclue  pas  néanmoins ,  que  Rome  n'admettoit  nul 
autre  commencement  d'année  ;  quoique  alors  celui-ci  éfaçâc  cous 


te  c'eft  ce  oui  a  jette'  M.  Ficoroni  dam 
l'erreur  Cui  p i nien  dans  fes  Fartes  cite  plu- 
sieurs fois  des  annales  de  Joroandés  dif- 


tinguées  par  les  années  de  7.  C.  qui  comp- 
tent an  au  moins  que  nous.  On  fait  qoe 
Jornandès  évéque  de  Ravenne  fleuriûoit 
vers  le  milieu  du  vic.  fiècle ,  mais  les  an- 
nales citées  nous  font  inconnues. 

(i)  Bèdc  {b  parlant  des  mois  des  An- 
glois s'en  explique  ainfi  :  Incipitbant  au- 
ai>  Y III.  hilcndarum  janua- 


riarum  dît,  ubt  nvnc  natalcm  Demi  ni  celc- 
bramui  ,  &  tpftm  noStm  nobu  f*croffnc-> 
tam  tune  gtnttli  vocabulo  modranec  ,  id  tjl 
matrum  noflan  apellaiaat ,  oh  caufam  ut 
Juj'picjmur  etrtmoniarum  ,  MMf  in  tiftr- 
vigilts  agtbanl.  C'eft  qu'ils  reçardoienc 
cette  nuit  comme  celle  de  (a  naifiànce  du 
folc'I ,  qu'ils  adoroient.  Ils  commençoient 
ércctiyemem  à  s'aperceroir  alors  de  Cou 
retour  vers  le  nord. 

Sfff  ij 


* 
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^"—-"TS"  \es  autres.  En  général  la  date  de  l'Incarnation  déterminée  au  ir. 

m.  partie.  Mars  eut  plus  de  cours  dans  les  bulles ,  qu'aucune  autre  date  de 
ChII'  iii     ^<-'rc  chrétienne.  Si  quelques  Calendriers  du  vin.  &:  ixe.  ficelés 
diferent  le  commencement  de  l'année  au  i .  de  janvier  -y  les  plus 
anciens  le  fixent  à  la  veille   &c  d'autres  monumens  encore  plus 
refpe&ables  à  la  fête  même  de  la  nativité  du  Seigneur. 

Vi&ot  évêque  de  Tunnone  en  Afrique  met  à  la  fin  de  fa 
chronique  cette  date  :  l'an  567.  de  la  nativité  de  J.  C.  félon  la 
chair.  Sur  la  fin  du  vmc.  fiècle  &:  pendant  les  deux  fuivans,  il 
étoir  ordinaire  de  fixer  le  commencement  de  l'année  à  la  nati- 
vité du  Seigneur.  Parmi  tant  d  autres  pratiques  de  l'Eglife  ro- 
maine ,  introduites  par  Charlemagne  dans  fes  anciens  états  \  lu- 
fage  de  commencer  l'année  à  Nocl ,  ne  fut  pas  fans  doute  un 
des  moins  remarquables.  Il  n'étoit  pas  feulement  établi  à  Rome; 
il  l'étoit  encore ,  ou  il  ne  tarda  pas  de  l'être  par  toute  l'Italie. 
Florence  ,  Pile ,  &  leurs  dépendances  embraflercnt  un  calcul 
diférent.  Et  quoique  l'églife  de  Milan  ,  dès  le  XII.  ou  x//ic. 
ficelés ,  fe  fut  rendu  propre  l'ufage  commun  d'Italie  ;  auxv.les 
Ducs  de  Milan  continuoient  de  fuivre  la  manière  de  compter 
des  Florentins. 

Dès  le  vnc.  fiècle  les  Efpagnols  joignoient  les  années  du  Sei- 
gneur à  celles  de  leur  ère.  Le  P.  Pagi  plus  hardi  que  D.  Mabi7/on, 
foutient  que  l'ère  vulgaire  étoit  en  ufage  dans  la  partie  méridio- 
nale de  la  France,  dès  le  commencement  du  vmc.  fiècle.  Elle 
devint  certainement  depuis  fon  milieu  très-fréquente ,  &  dans  les 
conciles  &:  dans  les  chroniques  de  France.  Ce  fut ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  S.  Boniface  apôtre  d'Allemagne ,  qui  la  mit  en  honneur  par 
tout,  où  s'étendoit  alots  la  domination  Françoile.  Il  y  avoitdéja 
Iong-tems  que  l'Angleterre ,  d'où  il  l'avoit ,  dit-on ,  aportée ,  ne 
faifbit  nulle  dificulté  de  s'en  fêrvirdans  les  ades  publics.  Mais  il 
eft  un  peu  diflcile  à  croire ,  que  de  Rome ,  où  elle  n'auroit  été 
de  nul  ufage ,  elle  ait  été  tranfplantée  en  Angleterre,  fans  pren- 
dre racine  en  France.  Or  pour  peu  qu'elle  fe  fut  fait  connoirre 
dans  ce  royaume  avec  quelque  diftin&ion ,  on  ne  voit  pas  pour- 
quoi elle  n'auroit  eu  aucun  accès  dans  les  chartes.  Aufli  ne  peut- 
on  guère  révoquer  en  doute ,  que  depuis  le  commencement  du 
viic.  fiècle,  l'année  de  l'Incarnation  n'ait  mfenfiblement  com- 
mencé ,  à  figurer  avec  les  autres  dates  des  chartes  privées  &  des 
diplômes  royaux  les  plus  notables.  Ce  qui  ne  fupofe  pas  que  fous 
la  première  race  cette  date  ait  été  ordinaire,  ni  même  fréquente» 
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Quant  à  la  féconde  race,  D.  Mabillon  ne  s'éloigne  pas  du  fenti-  r 
ment ,  qu'elle  ait  eu  coûts  dans  toutes  les  mêmes  pièces  s  lui  qui  ni.  partie. 
après  avoir  dit,  que  les  diplômes  royaux  concernant  les  Eglifes    cS^p*  //f 
&  les  particuliers ,  n'étoient  pas  alors  datés  de  l'Incarnation, 
reconoit  (a)  que  cette  date  eft  jointe  à  celle  du  règne ,  dans  les  (a)Z>««  diplom. 
actes  qui  intéreflent  le  public.  Il  va  même  jufqu'à  convenir ,  (b)  p  1*9- 
qu'il  en  eft  quelques-uns  de  revêtus  de  la  date  de  l'Incarnation ,   W  Ibtd'P> 
quoique  royaux,  quoique  ne  regardant  que  des  afaires  peu  impor- 
tantes, quoiqu'en  faveur  des  éghfes,quoique  avant  Charle  le  Gros. 

Depuis  cet  Empereur,  la  date  de  l'Incarnation  devine  plus 
commune  dans  toutes  fortes  de  chartes  royales,  fans  être  néan- 
moins d'un  ufage  ordinaire  avant  Hugue  Capet.  Qui  nous  em- 
pêchera de  penfer ,  que  l'état  de  cette  date  fut  à  peu  près  le  mê- 
me fous  les  Mérovingiens ,  que  fous  les  premiers  Carlovingiens , 
&  que  la  feule  raifon  qui  fait  qu'on  trouve  fi  peu  de  pièces  de 
Ceux-là,  datées  de  l'Incarnation,  vient  de  l'extrême  rareté  des 
monumens  de  ces  tems-là  î  Combien  dans  cette  multitude  in- 
nombrable des  chartes  de  chaque  fiècle ,  depuis  le  ix.  ne  voyons- 
nous  pas  fe  déveloper  à  nos  yeux  de  formules  &  de  caraâères 
nouveaux,  qu'il  nous  feroit  impoflible  d'apercevoir;  fi  chacun 
de  ces  fiècles  ne  nous  fournifToit,  qu'une  centaine  de  titres,  te 
peutêtre  encore  moins  1 

Il  n'eft  nullement  prouvé,  qu'avant  Charfemagne  on  eût  de- 
rangé  le  commencement  de  l'année  en  France;  même  depuis  l'in- 
troduction de  l'ère  chrétienne.  Or  fous  la  première  race ,  l'année 
commençoit  le  1 .  de  mars,ou  félon  d'autres  à  Pâque.  En  vainHen- 
fchenius  a-t-il  cru  pouvoir  conclure  de  Grégoire  de  Tours  &  de 
Frédegaire ,  que  la  France  comptoit  fon  année  du  2.5  .  décembre, 
ou  tout  au  moins  du  1 .  janvier.  D.  Mabillon  (c)  démontre  ,  &  M  p*& 
par  les  mêmes  auteurs  &  par  plufieurs  monumens ,  que  le  com- 
mencement  de  l'année  y  étoit  fixé  au  mois  de  mars.  Mais  parce- 
que  quelques  témoignages  dépotent  en  faveur  du  1 .  de  janvier  y 
foit  fous  nos  Rois  de  la  première  race,  foit  fous  ceux  de  la  fé- 
conde &:  de  la  troifième ,  il  concilie  ces  deux  ufages  en  diftin- 
guant,  chez  les  François,  comme  chez  les  anciens  Romains, 
une  année  folaire  commençant  au  mois  de  mars. 

Après  que  l'ufage  d  atacher  le  premier  jour  de  Fan  à  celui  de 
la  nativité  du  Sauveur  eut  prévalu ,  &  fe  fut  maintenu  pendant 
environ  deux  fiècles  ;  d'ordinaire  qu'il  ctoit ,  il  devint  infen- 
fïblcment  plus  rare.  Deux  autres  pratiques  lui  fuccédèrent  * 
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furtout  en  France  &  dans  les  contrées,  qui  obéi  ffoient  aux  Fran. 
çois.  La  ie.  fut  d'unir  le  commencement  de  l'année  avec  le  i. 
de  janvier  :  La  a.e.  de  le  fixer  (  i  )  à  Pâquc.  Celle-là  fe  foucinc  dans 
les  x.  xi.  xii.  xmc.  ficelés,  &  peutètre  encore  plus  tard.  Mais 
f  autre  parut  prefque  générale,  furtout  depuis  (i)  le  xue.  ûecle; 
jufqu'un  peu  après  le  milieu  du  xvie.  C'eft  ce  qui  pouroic  faire 


(a)  Mercurt  de 
Franc.  Juin  17)4. 
p.  1108. 

de  Long,  tom.  t. 
p.  i4«. 


(e)  Origint  do 
Rois  de  Fr.  de  la 
rate  p.  iji. 


(  1  )  Le  premier  jour  de  l'année  étoit  plu- 
tôt la  veille  que  le  jour  de  Pâques.  Dans 

Îuelques  lieux  c'écoit  la  bénédiction  des 
jnts  baptifnuux  qui  fisoic  cette  époque. 
En  d'autres  on  la  regloit  par  la  bénédiction 
du  cierge  pafcal ,  ou  par  les  vêpres  du  Sa- 
medi Saint  :  de  forte  qu'en  certains  Diocé- 
fes ,  l'année  commençoit  quelques  heures 
plutôt  qu'en  d'autres.  Mais  elle  fe  comp- 
toit  le i plus  communément  du  jour  même 
de  Pâques.  Les  eedéfiaftiques  d'Alexandrie 
plut  fa  vans  que  les  autres  dans  I  aftrono- 
mie  &  dans  la  chronologie  envoyoient 
anciennement  chaque  année  une  table  aux 
autres  Eghfcs,  qui  l'cxpofoicnt  à  la  vue  de 
tout  le  peuple  ,  en  l'attachant  au  cierge 

Îiafcal.  M.  Maillart  dans  fa  lettre  [a  au 
bjet  de  la  date  d'avant  ou  d'après  Piquet, 
donne  les  preuves  fuiva  tes  des  diférentes 
manières  de  commencer  l'année  la  veille 
de  cette  grande  fête.  »  A  l'igard  du  ciet' 
»  ge  lent  :  quittance  d'Antoine  de  Wa- 
»  v; ans  écuyer ,  châtelain  d'Arras  ,  le  s.. 
»  Avril  y  nuit  de  Pâques  communaux  , 
«  avant  le  cierge  beni  ,  l'an  1490.  Cette 
»  quittance  eft  indiquée  par  du  Chêne , 
w  Montmorenci ,  preuves  liv.  ch.  1.  p. 
••  «4.  Le  lendemain  Dimanche  étoit  le  j. 
*»  avril  149t. 

»  Poux  ce  oui  eft  des  Fonts  bénis ,  j'ai 
»  trouvé  que  le  Dimanche  6.  avril  15  j?. 
»  étoit  celui  de  cette  fête  folennelle.  Un 
»  contrat  pafTé  devant  le  Bailli  du  Prieuré 
»  de  S.  Pry  à  Bethune  en  Artois,  au  Dio- 
»  cefe  d'Arras  ,  fe  trouve  daté  du  j .  Avril 
»  fan  tf}S<  après  fonts  bénis.  Il  eft  au 
»  Nobiliaire  de  Picardie  ,  Louverval. 
»  Donc  avant  la  bénédiction  des  fonts  on 
*  comptoit  j.  avril  15)8.  avant  fonts  be- 
*»  nis.  De  forte  que  le  même  jour  Samedi 
»  Saint  étoit  de  deux  années. 

»  De-Jà  foie  qu'il  n'y  auroh  pas  de  faux 
m  dans  un  aéte  qui  fe  trouveroit  daté  du  5. 
»  avril  ijjl.  avant  le  cierge  beni  ,  00 
«avant  les  fonts  bénis  ;  Se  du  ».  avril 
*>  1  s}  9  ■  ap^s  le  cierge  beai  00  après  les 


h  fonts  bénis.  Cependant  ces  diférentes 
»  dates  peuvent  fe  trouver  dans  des  l  ro- 
»  ces-verbaux  ,  dans  des  enquêtes ,  Se  daas 

d'autres  aétes  ,  qui  fe  font  fuccc/Eve- 
»  ment  fur  le  même  ca/er.  C'eft  ici  un  des 
»  cas  fufceptibles  de  la  pi  cation  du  ca« 
»  non  19.  Caufa  1.  q.  1.  Difiribuitt  Un* 
»  para  6-  concordat  feriptura.  « 

(1)  Le  concile  de  CIcrmont  &  celui  de 
Tours  tenus  par  Urbain  11.  font  de  l'an* 
née  109t.  félonie  calcul  des  François, 
qui  commençoient  l'année  à  Pâques.  Il 
ctoit  libre  de  marquer  le  commencement 
de  l'année  félon  ce  calcul ,  ou  par  /émois 
de  Janvier  félon  le  calcul  romain.  Ces 
deux  commencement  d'années  fervent  à 
concilier  diverfes  opinions  fur  la  date  de 
beaucoup  d'événement.  L'ufage  étoit  déjà 
reçu  en  (4)  Languedoc  avant  la  fin  du  xi*, 
fiécle  de  ne  compter  l'année  qu'à  Pâquc* 
.Mais  il  n'étoit  pas  fi  général  qu'on  ne  trou- 
ve plufieurs  exemples  du  contraire  i  enfôr- 
te  qu'on  compta  indiferemment  le  com- 
mencement de  l'année  ou  depuis  la  Nati- 
vité de  J.  C.  8c  le  premier  Janvier ,  on  de- 
puis l'Incarnation  &  le  jour  de  Pâquc. 
D.  Mabillon  a  d  ;  t  que  dans  la  plupart  des 
actes  publics ,  furtout  au  xm.  &  xiv'. 
fièeles ,  maxime  fmculo  xm.  &  MIT.  on 
commence  l'année  à  Pâquc.  M.  des  Tbuil- 
lerics  en  a  fort  mal  conclu  (e)  que  cet  ufa- 
ge  ne  fût  commun  que  depuis  ces  Gèdes. 
»  Le  vieux  ftyle ,  dit-il ,  félon  lequel  l'an- 
»>  née  ne  commençait  qu'à  Pâque ,  &  qai 
»  fut  aboli  par  Charles  ix.  n'eut  vogue  que 
»  depuis  le  xm.  St  le  xiv*.  fiècJe.  le  ftyle 
»  d'aujourdui  fat  proprement  feu/  toujours 
»  en  ufage  fous  les  Rois  de  fa  féconde  ta- 
*>  ce  ,  comme  le  P.  Mabillon  l'obferve 
•»  dans  fa  Diplomatique  p.  1 7  j .  *  La  date 
tirée  de  l'hiftoire  de  la  tranflation  de  fatnt 
Hubert ,  Se  raportée  par  le  favant  Bénédic- 


tin, 


prouve 


que  1 
calcul 


fous  les  Rois  carlovn- 


uai' 
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Croire ,  qu'elle  ne  fut  point  entièrement  abolie  par  Pufage  établi  — 
fous  Char  le  magne ,  ou  du  moins  adopté  par  les  hiftoriens  &  les  ni.  partie. 
annaliftes  de  fon  tems.  m 

Pour  éviter  la  confufion ,  qui  pouvoir  naître  dans  les  dates ,  de 
la  multiplicité  des  manières  de  compter  l'année;  en  France  vers 
le  xiiic.  fiècle,  depuis  le  xi.  mars  jufqu'au  z6.  avril  exclulive- 
ment ,  on  s'acoutuma  à  dater  de  tel  jour  avant,  ou  après  Pâque. 
Cependant  (a)  en  France  comme  en  Efpagne ,  il  le  trou  voit  en- 
core  de  grandes  contrées,  où  l'on  commençoit  l'année  le  zy.  /r.!7^ 
mars.  Il  y  en  avoit  même ,  qui  revenoient  à  ce  calcul ,  après 
avoir  abandonné  celui  de  la  Pâque.  Quelques-uns  en  France , 
non-feulement  fe  fervoient  du  calcul  ordinaire  des  François ,  Ôc 
de  celui  de  la  cour  de  Rome  s  mais  ils  énoncoient  en  termes  for- 
mels la  diférence  de  ces  deux  manières  de  dater. 

Certaines  provinces ,  comme  le  Dauphiné ,  s'atachoient  uni- 

3uement  au  calcul  romain.  Les  Allemans  s'y  conformoient  auflî 
ans  leur  manière  de  commencer  l'année.  Cet  ufage  étoit  déjà  i 
confiant  dès  le  xi.e  fiècle  ;  quoiqu'il  y  eût  des  cantons  limitrofes 
de  la  France,  où  l'on  avoit  adopté  Ion  calcul  :  mais  la  plupart 
prirent  le  romain  dès  le  xiv*.  ficelé. 

La  formule  Anno  ab  Incarnations  ,  ou  Dominiez  Incarna- 
tions fut  inconteftablement  la  plus  commune  au  xne.  fiècle  :  ce- 
pendant celle  qui  commençoit  par  Anno  Gratùe  ne  laiflà  pas 
d'être  fréquente.  On  la  trouve  même  dans  une  (  1  )  charte  de  Mi-  ' 
chel  évêque  de  Tarazone  au  royaume  d'Aragon.  Au  xiv.  &c  xvc» 
lie  clés  la  formule  A  Nativitate  devint  plus  ordinaire ,  que  la 
date  de  l'Incarnation.  Outre  l'Allemagne  9  l'Italie  ,  &  l'Angle- 
terre ,  elle  avoit  cours  dans  une  partie  de  la  France  &  de  l'Efpa- 
gne ,  en  Chipre  &  en  Iflande  même.  II  eft  vrai  que  les  Iflandois 
avoient  un  autre  commencement  d'année  au  1 .  janvier ,  auquel 
on  eft  revenu  (  1)  de  toutes  parts ,  depuis  près  de  deux  cents  ans. 


(1)  Elle  eft  ainfî  datée  :  FaSa  fuit  héte 
car  tu  anno  Graux  M,  IXXXVltl .  X.  Kal. 
Aprd.  Cette  charte  contient  une  donation 
confidérable  faite  au  Prieuré  conventuel  de 
Tudelle  en  Navarre,  apartenant  à  Pabbaie 
àc  S.  Marnn  de  Sées.  M.  des  Thuilleries  a 
publié  cet  acte  dans  fa  Difenfe  des  Difer- 
tàtions  fur  l'origine  de  la  Maifon  de  Fran- 
ge ,  &  fur  la  mouvance  de  Bretagne  6>c. 

(l)  Charles  IX.  rcgla  par  I  raiwcufe  or- 
donnance de  RouflUlon  en  Daupb  né  ,  que 
l'armée  commcaccroit  en  Fiance  au  pre- 


mier Janvier  ;  au  lieu  qu'elle  ne  commen- 
çoit qu'à  Pâques.  Enfortc  que  le  premier 
Janvier  15*5.  devint  le  premier  jour  de 
l'année  15*4.  Mais  le  Parlement  ne  fe- 
conforma  à  cette  ordonnance  que  deux 
ans  après  ,  Se  ne  commença  l'année  le 
premier  Janvier  qu'en  j  J67.  L'anné  1  jé*. 
n'eut  que  huit  mois  17.  jours  ,  depuis  le 
14.  Avril  jufqu'au  dernier  Décembre. 
Avant  l'ordonnance  de  RouflUlon ,  il  ari- 
voit  quelquefois  qu'un  même  mois  le  trou- 
0< 


voit  deux  fou  dans  la  mcmc  année  corn- 
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Aux  ix.  &:  xc.  ficelés  le  cerme  d'Incarnation  fe  trouve  pref- 
que  toujours  dans  les  dates,  préférablement  a  celui  de  la  nativiré. 
Sous  la  3e.  race  les  diplômes  royaux  ,  quoique  ordinairement 
munis  de  la  première  date,  l'omettent  fouvent ,  fans  y  fubftiruer 
autre  choie,  que  le  jour  du  mois.  Ils  négligent  le  jour,  &  le 
mois  &  l'année  du  règne ,  loifqu'ils  apofent  les  années  de  l'In- 
carnation. Mais  en  cela  même  on  ne  doit  pas  compter  fur  leur 
conftance.  Car  il  arive  aufli  que  toutes  ces  dates  fe  trouvent  réu- 
nies- Dès  le  viiic.  fiècle ,  les  Evcques  ne  fe  bornèrent  pas,  à  ufer 
de  la  date  de  l'Incarnation ,  dans  les  conciles  &:  autres  alfembiées 
publiques  ;  ils  l'employèrent  encore  dans  les  a£tes  ,  qui  éma- 
noient  de  leur  autorité  particulière.  Mais  cet  ufage  s'acrédita 
beaucoup  plus  au  ixc.  fiècle,  auquel  D.  Mabillon  prétend, que 
les  évoques  d'Italie  commencèrent  à  inférer  dans  leurs  diplômes 
la  date  des  années  de  nore  Seigneur. 

VI.  Le  concile  de  Leptines  n'ell  pas  le  premier  qui  ait  daté 
de  l'Incarnation  ,  comme  plufieurs  écrivains  l'ont  avancé.  On  a 
un  a&e  d'une  allemblée  tenue  en  Allemagne  l'an  741.  où  Car- 
loman  Duc  des  François  parle  ainlî  :  In  nomint  {a)  Domini  no- 
introduuc  dans  nri  Jefu  Chrifli  .  ego  Karolomannus  Dux  &  Princeps  Franco- 
les  actes  publics   J         J  Jr  t     6       •        n      •  • /*     •  r  J  r 

de  France  &d  Al-  rum  >  CLnno  ab  Incamatione  Domini  Jepnngentejimo  cfuadragtji- 

mo  fecundo }  XI.  Kalend.  maii  ,  cum  conjilio  fervorum  Dei  & 
Optimatum  meorum ,  epifeopos  qui  in  regno  meo  funt  cum  pref- 
byuris  ad  concilium  &  fynodum  prae  timoré  Chrijii  congregavi 
&c.  Cet  acïe  fut  confirmé  l'année  fuivante  par  le  concile  de  Lep- 
tines dans  le  Cambraifis.  Si  le  Prince  Carloman  s'eft  fervi  de  la 
date  de  l'Incarnation ,  comme  l'on  n'en  peut  point  douter  ; 


Méprifcsdc  plu- 
fieurs critique? 
modernes  fur  le 
tcmsoiiladarcdcs 
années  de  J.  C.  fut 


lemagne. 

(a)  A&Jit.  Be- 
ned.fxcul.  \.par 
te  i.  p.  48. 


(b)  Ordonn.  du  mençant  à  Pâque.  Par  exemple  l'année  (b) 
Louvre  t.).  p.zi6.  1  j  58.  ayant  commencée  au  r.  d'Arril,  Se 
ayant  fini  au  10.  d'Avril  fuivant ,  il  y  eut 
par  con Tiquent  dans  cette  année  deux  mois 
d'avril  prcfquc  complets.  M.  Se  cou/Te  a  pu- 
blié plufieurs  ordonnances  datées  du  mois 
d'avril  1 3  58.  où  il  n'y  a  rien  qui  marque  fi 
elles  ont  été  données  dans  le  premier  ou 
dans  le  fécond  mois  d'Avril  de  la  même 
année.  On  ne  peut  donc  favoir  au  jufro  à 
laquelle  des  deux  années  elles  appartien- 
nent. Ce  fut  fans  doute  de  pareils  incon- 
vrnicns  qui  donnèrent  lieu  de  fixer  pour 
toujours  le  commencement  de  l'année  au 
premier  Janvier. 

Ce  fut  Pierre  r.  qui  établit  en  Mofcovic 
la  manière  de  compter  les  années ,  fuivant 
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l'ufagc  des  Chrétiens  d'Europe ,  mais  danl 
la  forme  des  communions  Protcftantes , 
ui  n'avoient  pas  encore  reçu  la  correction 
u  Calendrier  faite  par  Grégoire  xiu.  Au- 
paravant les  Rufficns  commcncoicnt  l'an- 
née au  premier  Septembre  ,  Se  ils  fe  fer- 
voient  de  1ère  des  Grecs  de  C  P.  qui  comp- 
tent par  les  années  du  monde  ,  &  <jui  pla- 
cent la  nailfancc  de  J.  C.  à  l'an  /  <o$.  fui- 
vant la  fupputation  tirée  des  Septante.  Le 
vénérable  Bcdc  Bénédictin  Anglois  entre- 
prit d'établir  en  Occident  le  calcul  du  tex- 
te hébreu  qui  met  la  naifTancc  de  J.  C.  l'an 
4000.  du  monde.  Il  fut  regarde  prcfquc 
comme  un  hérétique  à  caufe  de  cette  in- 
novation :  cependant  Ton  calcul  a  été  fuivi 
dans  l'Eglifc. 

M. 


* 
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M.  Muratori  doic-il  être  écouté  ,  lorfqu'il  déclare  (a)  faux  un  ^* 
diplôme  de  Pépin,  publié  (a)  par  le  P.  Dacheri,  pour  cela  feul  In-  partie. 
que  l'ère  chrétienne  y  elt  marquée  ?  chYp.  ni. 

Il  elt  vrai  que  le  P.  Mabillon  femble  établir  dans  fa  (c)  Diplo-  (tyAatîMit  Ud. 
matique  que  l'ufage  de  dater  ainlî  les  actes  publics  ne  fut  intro-  <•  j.  col.  34.  ; 
duic  en  France  que  fous  Chatlemagne.  Mais  dans  les  annales  (d)  n^S^"l<s  ' '  *' 
il  reçoit  fans  nulle  difîculté  la  charte  de  fondation  du  monaftère  \c)  Hi.'J.  *.  if\ 
de  Ciorze  par  S.  Chrodegand;  quoiqu'elle  foit  datée  de  l'Incarna-    ^  Lib-  *I» 
cion  de  notre  Seigneur.  En  effet  on  ne  peut  douter  de  l'authenti-  *'  S7'p'  *97' 
cité  de  cet  ade,  qui  fut  confit mé  au  concile  tenu  dans  le  palais  de 
Compicgne  en  I  année  777.  qui  étoitla6c.  du  règne  de  Pépin. 
La  date  des  années  de  J.  C.  fut  donc  introduite  en  France  avant 
le  règne  de  Charlemagne.  (t)Mim.Ael'A- 

M.  Vaillant  le  père  dit  que  1ère  chrétienne  n'eut  (e)  fa  vogue  c*Jcm.t,}.p,i*t., 
qu'environ  cent  ans  après  Denys  le  Petit  fous  Charle  Martel  au 
commencement  du  v 11e.  fiècle.  Si  le  favant  Académicien  vouloic 
placer  l'ufage  de  l'ère  vulgaire  un  fiècle  après  Denys  le  Petit  &C 
au  commencement  du  vnc.  il  ne  devoit  point  parler  ici  de  Char- 
le Martel:  ou  s'il  vouloit  faire  prévaloir  l'ère  de  J.  C.  fous  ce 
Prince  ;  il  falloir  tout  d'un  coup  la  reculer  de  deux  cents  ans ,  ÔC 
la  fixer  au  commencement  du  vmc.  fiècle.  (f  Ad  an.tij. 

Le  P.  le  Cointe  (f)  rejette  l'a£te  de  partage  que  fit  Louis  le  a' iis' 
Debonaire  de  fes  Etats,  entre  les  trois  Princes  lés  fils  l'an  8  17. 
parceque  ce  monument  très-intércflant  pour  notre  hiltoire  porte 
Ja  date  de  l'Incarnation.  C'eft-là  fon  principal  argument;  &  fi 
l'on  veut  s'en  raporter  à  lui ,  l'ufage  de  cette  date  fera  fort  pofté- 
rieur  au  règne  de  ce  Monarque.  Mais  fans  faire  de  grandes  re- 
cherches ,  on  n'a  qu'à  ouvrir  le  premier  volume  de  la  colle&ion 
de  Baluze  ,  on  y  verra  l'année  de  l'Incarnation  dans  le  capitulai-   rg)  Caphul.  /.  i3 
re  {g)  de  Pépin  le  Bref  de  l'an  744.  dans  ceux  de  Charlemagne  P- 
dreffés  (h)  à  Aix-la-Chapelle  en  789  &:  797.  &c  fans  fortir  de  {i)P*g%uïntt 
l'aifemblée  (i)  tenue  dans  ce  palais  en  817.  dans  la  préface  du 
capitulaire  qu'on  y  drelTa  pour  la  réforme  de  l'ordre  monaftique ,    p.»  p^m 
ainfi  que  dans  le  ftatut  {k)  fait  au  fujet  des  fervices  dûs  par  difé- 
rens  monaftères.  »  Le  P.  le  Cointe ,  comme  l'a  remarqué  un  de   (i)  Vaiflitte  Aift. 
»  nos  (7)  meilleurs  écrivains,  ne  foupçonne  de  faurTeté  aucun  de  Lang.tom.  i. 
»  de  ces  capitulaires.  Mais  quand  l'acte  de  partage  de  l'an  817.  '*  741' e0  '  * 
*>  ne  feroit  qu'un  diplôme  ;  il  eft  certain  par  ceux  mêmes ,  donc 
«  le  P.  le  Cointe  reconoit  la  vérité ,  qu'avant  cette  année  on 
m  employoit  quelquefois  l'année  de  Hncarnarion  dans  ces  : 
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mmmm W  „  monumens.  On  voit  dans  le  même  volume  des  Capitulaires 
in  partie.  „  un  (a)  diplôme  de  Charlemagne  pour  l'inftitution  des  évêchés 
c*ha».  EH.     "  de  Saxe  ^e  1  an  78^-  de  l'Incarnarion.  Ce  Prince  date  de  la  mê- 
la) Pag.  148.    .j  me  année  une  charte ,  qu'il  {b)  donna  en  faveur  du  Comte 
{b)P*g.  ijô.    m  Trutman.  L'ac"te  qu'il  fît  (c)  du  partage  de  Tes  meubles  &  de 
(c)  Pag.  487.    m  fes  bijoux  eft  daté  de  l'an  811.  C'eft  donc  înal-à-propos  que 
{à)Dtredipbm,  „  \e  p.  ie  Cointe  jette  comme  faux  l'acte  de  partage  de  Fan  8 17. 
i*9'  m  pafcequ'il  eft  daté  de  l'année  de  l'Incarnation.  «  On  peut  voir 

pluiieurs  a&es  fincères  de  Charlemagne  cités  par  (d)  D.  Ma- 
billon ,  pour  prouver  que  ce  Prince  employoit  cette  date,  fur- 
tout  dans  les  afaires  les  plus  importantes.  Etablir  en  général 
qu'en  875.  les  Empereurs  d'Occident  ne  faifoient  pas  mention 
dans  leurs  lettres  des  années  de  notre  Seigneur  ;  c'eft  une  faufle 
(c)  Part.  i.  pag.  fcgle  ,  qui  ne  devroit  pas  fe  trouver  dans  (e)  le  Recueil  dejurif- 
101.  fur  U  mot    prudence  canonique  &  bénificiale  ,  par  M.  du  Roujfeau  de  la 
cartulairc  Combe ,  avocat  au  Parlement.  L'auteur  fe  ferait  épargné  cette 

méprife  ;  s'il  n'eût  pas  copié  Richard  Simon  fur  l'article  du  car- 
(0  Voy*i  m  tu,aire  (/)  de  Çafaure. 

î.tomt  p.  18?.  On  a  déjà  démontré  dans  la  prérace  de  notre  111e.  tome  la 
.4»/î«r.  faufleté  d'une  autre  règle  de  l'abbé  Lenglet  fur  la  date  des  an- 

nées de  J.  C.  On  ne  comprendrait  pas  comment  il  a  pu  aflurer 
dans  fa  Méthode  pour  étudier  l'hiftoire  &  dans  l'Encyclopédie 
que  l'ufage  de  l'année  du  Seigneur  dans  les  actes  publics  n'a  com- 
mencé qu'au  xic.  ficelé  ;  fi  le  fameux  Simon ,  qui  n'a  été  que 
(p)  Hift.  des  re-  trop  fouvent  fon  oracle ,  n'avoit  hazardé  {g)  le  même  paradoxe 
vtmt  tceitf.  u  s.  avant  lui.  Le  P.  Pagi ,  dont  il  loue  avec  juftice  les  folides  travaux, 
fH'xV:         jui  aurait  apris  que  la  date  de  l'Incarnation  étoit  déjà  d'ufage 
dans  les  actes  au  vme.  ficelé  en  Angleterre.  Quant  à  la  France, 
l'Allemagne  &  l'Italie,  les  conciles,  les  chartes  des  Evêquesâ: 
une  multitude  de  diplômes  des  Rois  &:  des  Empereurs  prouvent 
que  cette  date  a  été  employée  lon^-tems  avant  le  xie.  fiècle. 

Quoiqu'il  y  ait  un  peu  plus  de  dificulté  par  raport  aux  bulles 
des  Papes  ;  nous  en  produirons  allez  dans  la  ivc.  partie  de  cet 
ouvrage,  pour  juftifier  qu'au  moins  depuis  800.  l'année  de  l'In- 
carnation n'y  étoit  pas  inconnue.  Nous  avourons  néanmoins 
qu'elle  n'y  fut  d'un  ufage  ordinaire  qu'au  xie.  fiècle.  Mais  de- 
puis que  Denys  le  Petit  l'eut  introduite  t  rien  n'empêche  qu'on 
ne  s'en  foit  fervi  en  quelques  rencontres;  même  avant  que  l'u- 
fage en  devint  un  peu  plus  fréquent.  Sans  parler  des  faits  que 
nous  raflemblerons  dans  les  parties  fuivantes  de  cet  ouvrage ,  afin 
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de  conftater  de  plus  en  plus  cette  vérité  ;  nous  en  avons  aflez  dit 
pour  mettre  à  couvert  de  la  critique  un  nombre  de  pièces  datées 
de  l'Incarnation  avant  le  xic.  uecle.  Il  nous  a  paru  d'autant  plus 
nécelfaire  de  relever  les  bévues  de  MM.  Simon  de  Lenglet , 
qu'elles  ont  été  adoptées  de  bonne- foi  Se  fans  examen  par  (ij 
un  nombre  de  favans. 

VII.  Les  Grecs  datèrent  rarement  de  l'Incarnation ,  fi  ce  n'eft 
depuis  deux  ou  trois  ûècles.  Leur  date  favorite  fut  celle  du  mon- 
de. Mais  ils  en  formèrent  trois  époques ,  dont  la  première  comp- 
te y  94  3.  années  jufqu  a  i'avenement  de  J.  C.  la  féconde  ç  foi .  la 
troifième  f  ço«.  Toutes  trois  font  fondées  fur  la  fuputation  des 
Septante.  Toutes  trois  ont  eu  des  partifans  célèbres  ;  ou  plutôt 
des  Eglifes  entières  les  ont  embralTées.  Mais  il  y  avoit  long-tems 
que  la  je.  avoit  pris  le  deflus  dans  tout  le  Patriarchat  deCP. 

des  Turcs.  On  peut  même  douter  à  jufte  titre ,  s'il  fe  trouve  au« 
jourdui  quelques  diplômes  Grecs,  où  l'on  découvre  d'autres  ères 
du  monde.  Si  la  Sicile ,  la  Calabre  U  le  royaume  de  Naples,  nous 
ofrent  des  chartes  datées  de  l'an  du  monde  ;  c'eft  fans  douce  par- 
ceque  la  langue  &  la  domination  Gréques  s'y  étoient  maintenues 
plus  long-tems ,  que  dans  les  autres  provinces  d'Italie.  On  a  mê- 
me en  France  des  dates  du  vine.  fiècle  empruntées  desCJrecs,  &£ 
tout  à  fait  conformes  à  leurs  ufages.  Du  refte  tous  les  Grecs ,  & 


m.  partie. 

Ssct  II. 
C«fP.  UI> 


Autres  ères  en 
ufage  depuis  J.  C 
««<■ 


(1)  M.  Juvencl  de  Carlcncas  (a)  ne  fe 
contente  pas  de  dire  qu'on  ne  s'eft  terri  de 
l'ère  chrétienne  dans  les  char  ce  s  que  dans 
le  xi*,  fiècle  ;  il  impute  une  erreur  fi  grof- 
fière  à  D.  Mabillen.  »  Il  n'y  a  point ,  dit- 
«il.de  règle  d'un  utâgc  plus  gênerai , 
ne  celle  qui  découvre  la  fauflecé  des 


s>  chartes  par  les  noces  chronologiques 
a»  qu'on  y  met  ordinairement.  Car  il  eft 
»  clair  que  fi  on  trouve  par  exemple  dans 
»  les  titres  du  Xe.  fiècle  ou  des  précédens 
•>  les  années  de  l'ère  chrétienne,  dont  on 
•3  ne  s'eft  lervi  dans  ces  mo  nu  mens  publics 
«  que  dans  l'onzième  fiècle  j  on  ne  fauroit 
*»  douter  que  ces  fortes  de  pièces  ne  doi- 
•a  vent  être  rejettées.  Cependant  le  P.  Ma- 
•»  billon  ,  aufll  retenu  qu'éclairé  dans  fa 
m  critique  ,  nous  avertit  de  n'employer 
n  cette  règle  qu'avec  quelque  modération, 
•>  &  d'examiner  auparavant  fi  ces  dates , 
»  qui  n'étoient  point  dans  les  originaux , 
•>  n'ont  point  été  ajoutées  par  des  copif- 
tes.  «  Noos  ic  trouvons  la  même  erreur 


dans  les  notes  de  D.  Morke  iflr  J'hiftotre 
cccléfiaftiquc  &  civile  de  Bretagne.  »  Ce  ne 
»  fut ,  dit-il,  que  (*)  dans  le  onzième  fiè- 
»  cle  ,  qu'on  commença  à  dater  les  char- 
»  tes  des  années  de  J.  C.  Avant  ce  teins  cl- 
»  les  font  datées  des  années  du  Prince  tc- 
»  enant.  «  Comme  fi  cette  dernière  date 
n'etoit  pas  fourent  jointe  à  la  première  4 
Enfin  M .  Ménard ,  dans  fon  hiftoire  des 
évéqoesdc  Nifmcs,  parlant  d'un  a&e  da:é 
du  xie.  Octobre  l'an  de  l'Incarnation  10  50. 
obferve  que  c'eft  le  plus  ancien  titre  da 
pays  qui  porte  une  pareille  formule  de  da- 
te. Le  fcul  premier  tome  de  l'hiftoire  de 
Languedoc  par  D.  Vaiflctte  ofire  (c)  qua- 
tre actes  des  années  791.  847.  8  1 8.  88  j. 
datés  de  l'Incarnation.  Nous  11c  doutons 
point  que  la  faufic  règle  que  nous  com- 
battons n'ait  été  fuivie  par  une  multitude 
d'écrivains  modernes.  N'en  pouroit  -  on 
pas  conclure  que  la  Diplomatique  parmi 
nous  cft  encore  dans  fon  enfance  î 

Tttt  ij 


(a)  Effats  fur 
l'ktjl.  des  Belles 
Uttrts  te.  partit } 
pag.  78. 

(b)M«*XXX£/, 


(c)  Preuves  tôt, 
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~  ceux  qui  fuivenc  leurs  coutumes  commencent  invariablement 
PAR'TIB.  leurs  années ,  ainfi  que  leurs  indi&ions  au  i.  defeptembre.  Mais 
ck  a  p.  m.    tous  ne  fe  bornent  pas  à  leur  année  du  monde.  Dans  les  diplômes 
Grecs  des  Princes  Normans,  de  Naples  &  de  Sicile  ,  Tannée  de 
l'Incarnation  étoit  quelquefois  fubftituée  à  l'année  du  monde, 
&:  fous  Frédéric  n.  Roi  de  Sicile,  quelquefois  ces  deux  dates  fe 
trouvoient  réunies, 
x-    j.t-r  VIII.  L'ère  d'Efpaene  commence       ans  complets  avant  la 

les  milles  si  les   natllance  du  Seigneur.  Cette  époque  ne  doit  point  être  rangée 
centaines  fupri-   parmi  celles  de  J.  C.  puifqu'elle  n'étoit  rélative  qu'à  la  réduction 
tiaVe.   *  Ul"    ^e  l'Efpagne  fous  l'obéilfance  d'Augalle.  Dès  le  vnc.  fiècle,  on 
UlJuiijn.Toltt.  s'étoit  familiarifé  à- la  faire  marcher  (a)  à  côté  de  l'ère  de  De- 

f*nï&  '  3  nys  ^  ^et'c  >  ou  ^e  '  ann^e  ^e  l'Incarnation.  On  continua  dans 
les  iiècles  fuivans  d'en  ufer  de  même  jufqu'à  ce  que  cette  der- 
nière eût  pris  fa  place.  Toutefois  durant  ce  long  intervalle,  tres- 
fouvent  1  ère  d'EÎpagne  à  l'exclufion  de  celle  de  l'Incarnation  fut 
maintenue  dans  fon  ancien  droit,  d'être  Toujours  honorablement 
placée  dans  les  dates  des  chartes.  Elle  s'étendit  même  dans  les 
provinces  de  Narbone  Se  d'Arles ,  &:  fouvent  elle  y  fut  employée 
tant  dans  les  conciles,  que  dans  les  actes  publics.  Ce  ne  hit  que 
fur  la  fin  du  xiic.  fiècle ,  qu'on  travailla  efficacement  à  fon  aboli- 
tion. La  métropole  de  Tarragone  lui  porta  le  premier  coup,  & 
fe  déclara  pour  la  date  de  l'Incarnation  à  fon  préjudice.  Les  royau- 
mes de  Caftille,  d'Arragon  &c  de  Valence  fe  conformaient  fuc- 
ceffivement  à  ce  nouvel  ufage.  Mais  le  Portugal  ne  le  fuivit  que 
dans  le  xvc.  fiècle. 

Avant  qu'on  penfat  à  fe  défaire  de  cette  ère,  on  en  fuprimoit 
quelquefois  dans  les  dates ,  les  milles ,  &  même  les  centaines,  & 
l'on  n'exprimoit  que  les  feules  années,  qui  les  execdoient. Les 
preuves  qu'on  en  a  remontent  au  ixc.  fiècle.  Cette  façon  d'écrire 
„ ,  _,  les  dates  fe  communiqua  {b)  aux  années  de  l'Incarnation .  &:  elle 

(b)  Vcytr  notre   ,     .     ,  r      v  r  t  **\  ••••■» 

?«.  tome,  f-  jn.  étolt  devenue  rort  a  la  mode  aux  xm.  &:  xivc.  ficelés.  Les  Juitf 
Irfuiy.  comptent  encore  aujourdui  leurs  années  du  monde ,  fuivant  cette 

méthode  ;  mais  ils  n'omettent  que  les  milles.  Le  furplus  eft  ce 
qu'ils  apellent  la  petite  fuputation.  Outre  l'omiiïion  des  milles 
dans  l'année  de  l'Incarnation  ;  les  Chrétiens  paffoient  encore 
quelquefois  les  centaines  fous  filence;  furtout  lorfqu'ils  avoienc 
marqué  auparavant  l'ère  tout  au  long.  Dans  les  derniers  on  vit 
encore  une  manière  de  dater  plus  extraordinaire  :  ce  fur  d'énon- 
cer l'année  mille  &  le  furplus  des  centaines  ,  fans  faire  aucune 
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mention  de  ces  dernières,  (a)  C'eft  ainfi  qu'Erafme ,  au  lieu  de 
dater  de  l'an  mdxix.  la  lettre  qu'il  a  mife  à  la  tcte  de  l'édition  de  ni-  partie. 
S.  Cyprien ,  la  date  feulement  de  l'an  mxix.  La  date  du  Miliaire    c^pT"  j]}' 
ou  Miliare  fur.  fouvent  employée  au  xme  fiècle.  M.  Secoure  [b]  .  Dtrtd  / 
a  publié  des  lettres  de  Thibaut  vi.  Comte  de  Champagne  qui  ■.  177."*  tp°m 
font  datées  de  la  forte  :  L'an  que  li  miliare  coroit  (  couroii  )  par  (b)Orttaw,  t.  s. 
mil  &  cc.&  xxxi.  an ,  la  vigile  de  la  mi-aofl.  c'eft-à-dire  l'an  p'  ss°' 
1 1 3  r .  D.  Calmet  (c)  a  fait  imprimer  des  lettres  de  Ferri  du  Chà-  ^  m.  .  . 
telet  ainfi  datées  :  Furent  faites  quant  li  miliares  coiroit  par  mil  du  CêïaSït.  P$* 
dous  cens  foixante  &  dou^e  ans ,  le  Dimange  prochien  après  ettjuflific.  p.i. 
Pâques.  M.  SecoufTe  a  lu  miliane  au  lieu  de  miliare. 

.  IX.  Deux  autres  ères  fimplement  dites ,  refTemblent  à  celle  d'Ef-    Eres  de  vingt- 
pagne  en  ce  qu'elles  précèdent,  quoique  diféremment,  l'ère  chré-  hu"&«fc  huit  an- 
tienne :  L'une  s'en  éloigne  de  8.  années,  &  l'autre  de  28.  perfone  "* 
que  nous  fâchions,  n'a  encore  bien  éclairci  leur  origine.  Seule- 
ment quelques  auteurs  ont  obfervé  la  première  ,  &  fes  diférences 
d'avec  l'année  de  l'incarnation.  Elle  a  cela  de  commun  (d)  avec   tA\r    s*,  *■ 
le  cycle  de  Victonus  ,  qu  elle  commence  (e)  toujours  aux  Calen-  nov.  tdft.  tom.  1. 
des  de  janvier.  Mais  au  lieu  o^ue  le  cycle  fe  compte  de  la  28e.  an-  "{Ji  jîj"« 
née  de  notre  Sauveur  :  cette  èreeft  antérieure  a  fa  nailTance,  de  p*nu  * 
28.  ans.  Elleétoit  fort  connue  dans  le  moyen  âge.  Un  mf.  du  xnT. 
lîécle  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Thou  ,  aprend  à  s'en  fervir. 

Il  étoit  une  autre  efpèce  d'ère,  qui  ne  devançoit ,  que  de  huit 
années  notre  ère  chrétienne.  Nous  ne  conoiflbns  perfone ,  qui 
en  ait  parlé.  Nous  ne  pouvons  lapuyer  nous-mêmes ,  que  fur  une 
charte  de  1100.  ère  1108.  indiclion  8.  lune  j8.  29.  juillet. 
Toutes  ces  dates  parfaitement  d'acord ,  ne  permettent  pas  de 
foupçonner quelque  erreur  de  nombre:  comme  fi  les  copilles  ou 
4es  imprimeurs  aavoient  confervé  ,  que  le  8.  de  38e. ère  d'Efpa- 
gne,  ou  de  28e.  ère  précédente.  Car  alors  la  lune ,  i'indietion  y 
l'ère  de  28.  ans  ou  d'Efpagne  ne  quadrei oient  plus  avec  l'an  1 100. 

X.  L'ère  mahometane  apellée  hegire  ,  qui  en  arabe  figni-    Ere  des  Arabes 
iie  {1}  fuite  a  commencé  le  16.  juillet  l'an  de  J.  C.  622.  A  peine  connuc  fou*  '= 

r  nom  d'Hcgire  : 

&  en  mettant  à  mort  ceux  qui  rcfufoicrrt  ère  des  Armc- 
dc  s'y  foumettre.  Ses  cruautés  excitèrent  nicru. 
un  (i  grand  foulcvcmcnt  contre  lui  en  621. 
qu'il  fut  contraint  de  s 'enfuir  de  la  Me- 

3ue  Se  defe  fauver  à  Mcdine.  Cette  fuite 
c  Mahomet  toute  liontcufc  qu'elle  ctoir, 
devint  G  célèbre  qu'Omar  Empereur 
des  Saraiins  ordonna  que  l'on  compteront  : 
les  années  du  jour  de  l'Hégire.  •  '  ! 


(1)  Mahomet  naquit  à  la  Mcquc  ville 
d'Arabie  l'an  ffl.  Dans  fa  jeunclfc  il  le 
ni;-,  chez  un  marchand  ,  dont  il  époufa  la 
veuve.  Il  s'alfocia  un  Jacobitc  ,  un  moine 
Ncftoricn  &  quelques  Juifs ,  qui  lui  aide- 
rai: à  iabriquci  l'AUoran.  b'étant  mis  à  la 
tête  d'une  troupe  de  brigands  ,  il  fournit 
une  partie  de  l'Arabie  ,  &  fit  embraffer  fa 
nouvelle  religion,  eu  Hâtant  les  pallions, 
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■  HP  daignons-nous  faire  mention  de  cecce  époque.  Cependant  corn- 

III.  partie.  me  on  trouve  quelques  chartes  dacées  de  1ère  des  Arabes  :  il  ne 
c  hYt  ni.    ^era  Pas  inutile  d'avertir,  que  leur  année  eft  lunaire ,  &:  compofce 
de  douze  lunes  juftes.  On  peut  voir  fur  ce  fujec  la  diiTertation 
de  M.  d'Hcrmilly  dans  le  fécond  tome  de  l'hiitoiie  de  Ferreras 
traduite  en  notre  langue. 
U)Dt  rc  diplom.     D.  Mabillon  (a)  cite  un  diplôme  de  jugement  ckarta  de  ju7goy 
tH- 1«8-         donné  par  Alboacem ,  Prince  de  Coimbre,  comme  renfermant 
l'ère  d'Efpagne  &c  l'ère  des  Arabes,  cerâ  de  Chriftianis  771.  (1) 
fecundàm  vero  annos  Arabum  147.  lunâ  1  3.  L'ère  d'Efpagne  & 
l'ère  de  J.  C.  ont  également  13.  du  cycle  lunaire  décemnovai 
ou  du  nombre  d'or.  Ainli  l'on  ne  peut  rien  conclure  de  cette 
date  ni  pour  ni  contre  l'une  &  l'autre  ère.  Mais  voici  un  autre 
moyen ,  pour  éclaircir  une  date,  qui  paroitroit  embaraflante, 
û  l'on  devoit  atendre  une  fort  grande  exactitude  d'un  Prince  bar» 
bare ,  &  dans  un  fiècle  Se  un  pays ,  où  l'ignorance  avoit  fait  de 
grands  progrès.  L'année  771.  de  l'ère  d'Efpagne  concourt  avec 
l'an  734.  de  J.  C.  Or  li  l'année  147.  de  l'hégire  s'acordoit  avec 
734.  il  faudrait  qu'elle  eût  au  moins  commencé  en  c  91.  contre 
la  foi  de  l'hiftoire.  Aurti  en  734.  perfone  ne  compte  plus  de 
116.  de  l'hégire.  Voilà  donc  un  mécompte  de  30.  ans ,  pour 
ne  rien  dire  de  plus. 

Les  Sarrafins  d'Efpagne  même  auroient-ils  entendu  par  l'ère 
des  Chrétiens,  non  celle  d'Efpagne,  mais  de  J.  C.  Cela  feroic 
fans  doute  aHTez  dans  leur  génie.  L'année  de  l'hégire  147  con- 
vient à  l'an  764.  de  l'ère  chrétienne ,  &:  non  pas  à  771.  Cepen- 
dant le  cycle  de  la  lune  1 3 .  nous  obligé  à  ne  pas  nous  départir 
de  l'année  771.  avec  laquelle  il  s'ajufte  parfaitement.  En  ajou- 
tant un  x.  à  l'ère  des  Arabes ,  ou  bien  en  le  retranchant,  fui- 
vant  qu'on  l'auroit  écrit  par  cxxxxvn.  ou  cxlvii.  on  auroit 
CLvii.  dont  il  faudrait  encore  ôter  un  1.  alors  toutes  les  dates 
feraient  conciliées  ;  en  fupofant  la  charte  donnée  avant  le  if. 
mars ,  auquel  on  aurait  fait  commencer  l'ère  chrétienne ,  avec 
le  cycle  lunaire. 

L'ère  des  Arméniens ,  apellée  lettreure  dans  quelques  titres 
écrits  en  françois ,  commença  l'an  de  J.  C.  y  ci.  le  mardi  9.  d* 
juillet.  Les  années  de  cette  ère  fe  comptent  à  la  façon  de  celles 

(b)  Tom.  1,  fur  (')  Lc  r<  I'*f>i  (*)avant  Pris  cette  «c  I  boacem  fous  l'an  de  J.  C  7)4.  tani* 
[4n  -  pooTcellcd'Efpaçnc ,  faute  de  l'avoir  com-  I  qu'il  auroit  dû  les  recul»  de  plus  de  }#. 

r  parée  avec  l'Hégire ,  a  placé  les  loix  d' Ai-  I  «ni. 
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îaabonafiar ,  c'eft-à-dire ,  en  commençant  chaque 
cinquième  année  un  jour  avant  celui  auquel  les  quatre  précé-  In-  partie. 
dences  ont  commencé.  M.  Raybaud  avocat  d'Arles,  ocupé  de  cua§'  lii 
recherches  utiles  au  public,  nous  fît  part  il  y  a  plufieurs  années 
d'une  charte  datée  de  l'ère  des  Arméniens.  C'eft  la  donation 
d'un  ca^al  apellé  gouvaira  ,  faite  à  Guerin  grand  Maitre  de 
l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalem ,  par  Conftantin ,  qui  fe  qua- 
Jifîe  feigneur  de  Lambron  ou  des  Embruns  ,  &c  fers  de  Deus  & 
Mèteor  de  la  couronne  des  Ermines  ,  c'eft-à-dire  ferviteur  de 
Dieu  U  tréforier  de  la  couronne  des  Arméniens  ou  d'Arménie. 
Cette  pièce  gardée  à  la  chancellerie  de  Malthe,  eft  datée  de  la  fin 
du  mois  d' octobre,  l'an  de  la  lettreure  des  Ermines  que  elle  fut 
trouvée  dclxxxi i .  Cette  charte  doit  avoir  été  donnée  l'an 
i  £  3 1.  ou  1 1 3  3 .  félon  notre  manière  de  compter  les  mois.  Le  grand 
Maitre  Guerin  ,  à  qui  la  donation  fut  faite ,  vivoit  alors. 

XI.  Le  nom  (i)  d'Olympiade  dans  des  chartes  du  xc.  fiècle  Olympiades  mo- 
tient  un  peu  du  phénomène.  Il  nous  fufira  pour  l'expliquer ,  de  de™«  employas 
nous  rapeller.que  .'olympiade  étoic  une  durée  de  quatre  ans.  fjTSSi 
On  avoir  long-tems  compte  la  i.  z.  3.  &  4e.  année  de  la  pre-  par  des  auteurs 
mière,  vingtième,  centième  &c  olympiade.  Mais  il  ne  faut  pas  ^,él,r«« 
fe  figurer  {a)  avec  quelques  favans ,  qu'on  ait  fait  revivre  en  ce   (»  :  Pièces  pour  & 
Cens  les  olympiades  au  xc.  fiècle.  Quand  on  n'a  pas  des  idées  contre  t*  Mai/on 
juftes  d'une  langue  ;  il  eft  ordinaire  d'en  confondre  les  termes.  dtB-P-7^ 
De-là  tant  d'expreflions  impropres,  employées  par  les  écrivains 
du  xc.  fiècle  ,  oui  d'ailleurs  fe  laiflbient  éblouir  par  de  faux 
briilans,  &  par  des  locutions  feientifiques ,  propres  à  donner  un 
grand  relief  d'érudition  ,  dans  un  fiècle  dignorance.  Les  olym- 
piades de  ces  prétendus  érudirs  n  ctoient  autre  chofe ,  que  la 
durée  d'un  règne  en  autant  de  quatre  années ,  qu'il  étoit  pofîi- 
ble.  Ainfi  la  féconde  année  de  la  jc..  olimpiade  d'un  tel  Roi  figni- 
fioit  la  18e.  année  de  fon  règne.  Quoique  D.  Mabillon  n'expli- 
que pas  ce  qu'il  faut  entendre  par  ces  fortes  d'olympiades,  lors 
meme  qu'il  en  {b)  cite  un  exemple;  on  ne  peut  guère  douter,    (b)  De  n  diphm 
qu'il  ne  l  ait  compris ,  ou  que  la  plus  légère  atention  ne  lui  en  *  11  i- 
'  ■' •  •  •     •  '-"^r^     '"•„.  \ 

(  1  )  Les  Olympiades  ou  fervi  à  fuppu  - 
ter  le  rems  depuis  l'an  do  monde  3118. 
j  n  (qu'an  14.  Septembre  } 11.  de  J.  C.  que 
Conftantin  ordonna  de  compter  par  In 


Jict.on.  Les  peuples  de  la  Grèce  rapor- 
coient  à  ces  fêtes  ou  jeux  Olympiques 


des  principaux  événement.  Ces  jeux  pro- 
fanes fubuftoient  encore  l'an  jn.  dans  la 
ville  d'Antioche  de  Syrie.  Au  je.  ficelé 
Orofe  ayant  prié  Sidoine  Apollinaire  de 
Jui  enroyer  des  vers  ,  il  lui  récrivit  qu'il 
y  avoit  trois  Olympiades  ,  c'cfl-à-dire  1» . 


à  des  époques  célèbres  la  date    ans,  qu'il  avoit  renoncé  à  la  Poefte 
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-  eue  donné  rincelligence.  On  ne  fauroit  en  dire  autant  du  favant 

11 s  cr^iT^  ^U  Cange'  Trompé  par  un  texte  fautif,  il  n'avoit  vu  dans  ces 
olympiades  ,  que  des  indictions.  Ses  continuateurs  qui  le  font 
raprochés  de  la  lignification  naturelle  de  ce  mot ,  auroient  pu 
faire  quelque  chofe  de  plus ,  que  de  douter ,  s'il  eft  réellement 
fufceptible  du  fens  d'indi&ion.  Quant  aux  deux  nombres,  qu'ils 
a)  Pjg.  irj."  s'éforcent  de  rectifier,  l'un  étoit  tout  corigé  dans  la  (a)  Diplo- 
matique ,  l'autre  n'avoit  pas  befoin  de  l'être.  Long-tems  avant 
le  xc.  ficelé ,  on  comptoit  quelquefois  en  poéfie  par  olympiades, 
\h) Annal. Btncd.  comme  on  compte  encore  aujourdui  par  luftres.  {b)  S.  CoJom- 
t.  î.p.  jos.  jans  jes  vers  acjreffés  à  Fedolus  reconoit  avoir  acompliles 

années  de  la  dix-huiticme  olympiade  ; 

Nunc  ad  Olympiadis  ter  fente  venimus  annos. 
D.  Mabillon  plus  ocupé  de  l'idée  que  l'olympiade  recoramen- 
çoit  chaque  cinquième  année,  que  de  l'efpace  même  des  olym- 
piades, qui  n'étoit  que  de  quatre  ans,  a  conclu  du  texte  cité, 
que  S.  Colomban  avoit  90.  ans,  lorfqu'il  compofa  la  pièce,  donc 
ce  vers  fait  partie  :  mais  en  prenant  l'olympiade  pour  quatre  an- 
nées, ainfi  qu'elle  doit  l'être,  il  s'enfuivra  que  le  faint  Abbé  n'é- 
toit âgé  pour  lors  que  de  71.  ans.  Rien  n'oblige  donc  à  lui  don- 
ner une  vie  égale  à  celle  de  S.  Gai ,  ou  de  S.  Cummian.  D.  Ma- 
billon femble  avoir  confondu  l'olympiade  avec  le  iuftre  qui  eft 
l'efpace  de  cinq  années.  Il  eft  dit  dins  la  vie  de  faii  te  Sala- 
berge  que  S.  Euftafe  gouverna  fon  monaftère  trois  luftres  j  c'eft. 
à-dire  quinze  ans. 


CHAPITRE  IV. 

Années  des  Princes  &  des%  Prélats  :  variations  des  dates 
d'un  même  règne:  dates  hijloriques ,  ironiques,  & 
de  divers  cycles. 

Année;  du  régne  I.        Es  dates  du  règne  des  Souverains  font  peutetre  les  plus 
:  ivcJc  -I— •  anciennes  des  notes  chronologiques.  Les  médailles  8c 

leur  mort  :  adles  .  .     .  h  *1 

datés  du  regnede  ,es  mlcriptions  prouvent,  qu  on  datoit  no%-leulement  des  an- 
nos Rois  dans  les  nées  du  confulat  &  de  la  nui  fiance  Tribunicienne  des  Empereurs 

provinces  dcia-  •  .  i         n       i     •  •  ''     #s       i  î3 

chées  de  la  cou-  romains  >  m*1*  encore  de  celles  de  leur  empire.  Ces  dernières 
corme.  dates  fembloient  être  particulières  à  certaines  villes ,  Ôc  ne  s'éten- 

doient  pas  généralement;  aux  a&es  publics.  Juflinien  fut  le 

premier 
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premier ,  qui  ordonna  d'y  marquer  l'année  de  Ton  empire ,  fans  — 
préjudice  des  autres  daces.  .  m.  partie. 

Avant  ce  Prince,  les  Rois  barbares,  qui  s'étoient  établis  fur  ch'aV iv 
les  débris  de  l'empire  Romain ,  datoient  leurs  diplômes ,  &  fai- 
foient ,  finon  par  voie  d'autorité ,  du  moins  par  leur  exemple  , 
dater  les  chartes  particulières  de  leurs  fujets ,  des  années  de  leur 
règne.  Cet  ufàge  commença  dès  les  premiers  tems  de  la  monar- 
chie  françoife ,  &:  ne  s'y  eft  jamais  démenti  depuis.  Qu'on  n'en 
infère  pas  néanmoins,  que  toutes  les  chartes  datées,  (  car  nous 
avons  vu  qu'il  en  eft  d'entièrement  deftituées  de  dates  )  contien- 
nent toujours  l'année  du  règne,  lors  même  qu'elles  en  renfer- 
ment quelqu'une.  H  en  eft  bon  nombre  qui  annoncent ,  comme 
on  l'a  déjà  remarqué ,  le  règne  de  tel  Roi ,  fans  en  fpécifier  l'an-  -  * 

née.  Combien  d'autres  qui  ne  portent  ni  le  nom  ni  l'année  du 
Roi ,  fous  lequel  elles  ont  été  drelTées,  fans  être  dépourvues  de 
tonte  date  ?  Cela  fe  vérifie  principalement  &  dans  les  chartes 
privées ,  &  dans  les  diplômes  les  moins  importons  des  Rois  de 
la  trohlème  race. 

Une  chofe  fort  remarquable ,  mais  qui  n'a  pas  (a)  échapé  à   (a)Z>e  rt  HpUm: 
D.  Mabillon;  c'eftqueles  Rois  mérovingiens  parloienr  dans  les  P*S- 
formules  des  dates  ;  au  lieu  que  les  Carlovingiens  y  JaifToient 
parler  leurs  chanceliers  ou  notaires.  Les  premiers  difoient  : 
Donné  telle  année  de  notre  Règne  ,  &c  quelquefois  dans  notre 
Palais  N.  ou  notre  maifon  de  campagne  N.  Sous  Ls  féconds,, 
les  notaires  déclaroient ,  que  telle  pièce  avoit  été  expédiée,  telle 
année  du  règne  de  tel  Roi.  Jufqu'à  Louis  le  Debonaire,  l'an- 
cien ufage  rut  obfervé ,  mais  avec  des  exceptions ,  qui  prépa- 
roient  au  nouveau.  On  en  aperçoit  même  déjà  quelques-unes  du 
tems  des  Rois  de  la  première  race.  La  formule  de  date  des  Rois 
de  la  féconde,  ceux  de  la  troiûcme  la  fuivirent  à  cet  égard,  \  1 

fous  les  trois  premiers  règnes.  Mais  Philippe  i.  varia  beaucoup, 
dans  rexprefuon  de  la  formule  de  fes  dates.  Tantôt  il  mit  en . 
ufage  celle ,  dont  fes  prédéccueurs  immédiats  s'étoient  fervis  : 
tantôt  il  revint  à  celle  des  Mérovingiens  :  tantôt  il  en  introdui- 
fit  de  nouvelles.  Par  exemple ,  au  lieu  des  termes  confacrés ,  /-*- 
gni  nojlri ,  il  employa  regni  met.  Ses  fuccefteurs  s'atachèrent  in- 
variablement à  la  formule  la  plus  ancienne  :  &  maintenant  en- 
core, nous  les  voyons  dater,  de  notre  règne  telle  année.  Plu- 
fieurs  écrivains  ont  foutenu  que  pendant  tout  le  tems  de  l'ex-  r\t)T^Uatm  IfH 
communication  du  Roi  Philippe,  on  avoit  (^)  ce  (Té  d'employer  dtBm.ux.p,^i^ 
Tome  IF.  V  v  v  v 
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^  en  France  dans  la  date  des  a£tes  publics ,  la  formule,  Régnante 
^Sfc**^'  Philippo  Rege ,  à  laquelle  ,  félon  eux,  on  avoit  fubftitué , 

CH^r.  IV.  gnante  Chrijlo.  Mais  c'eft  une  opinion  abandonnée  de  tout  le 
'  M^  inonde.depuisqueBefly  &c  Blondel  en  ont  démontré  la(a)fauflêré. 
'étS*bUf?i%.  Les  grands  feudataires  de  la  couronne,  tels  que  les  Ducs  de 
Normandie  ,  de  Bretagne  ,  les  Comtes  de  Touloule  &  autres 
datoient  leurs  chartes  du  règne  des  Rois  de  France  ;  preuve  que 
la  fupériorité  de  ceux-ci  a  toujours  été  reconnue.  Richard  i. 
qui  prenoic  la  qualité  de  Comte  des  Normans  data  ainfï  une 
charte  de  Tan  ?68.  Actum  Britnevallis  jujju  Domini  Ricardi 
inclyti  Comilis  XV.  Kalend.  aprilis  anno  XIV.  régnante  Hlo- 

'MDcredlpUm.  tkario  Rege ,  indice,  xi.  D.  Mabillon  {b)  femble  avoir  été  dif- 
1 M  '  trait  fur  cette  formule  \  lorfqu'il  en  prend  ocafion  de  douter  fi  les 

Ducs  de  Normandie  n'ont  pas  omis  «1  deifein  dans  leurs  dates 
les  années  du  règne  des  Rois  de  France.  Géofroi  Duc  de  Bre- 
tagne &  fils  d'un  Roi  datoit  ainli  fes  actes  :  Régnante  Phi' 

(  )Loèiitea*kîft.  lippo  (c)  illujlri  trancorum  Rege ,  Henriço  pâtre  meo  Rege  A n- 
4eBnuuup.iit.  glorum.  Obllr/ez  qu'il  nomme  le  Roi  de  Fiance  le  premier. 

Les  Princes  datoient  encore  allez  fouvent  du  règne  des  monar- 
ques, dont  ils  ne  dépendoient  point.  Les  Rois  d'Arragon  firent 
mention  plus  d'une  fois  des  années  du  règne  de  nos  Rois  dans 
leurs  chartes.  Guillaume  le  Conquérant  data  celle  de  h  fonda- 
tion de  la  Trinité  de  Caen  du  règne  de  l'Empereur ,  dont  il 

(d)  NtuflrU pia  n'étoit  point  feudataire  :  Anno  (d)  ab  fncarnatione  Domini 
f'6sS-  io8z.  indiS.  V.  Apoftolicœ  J'edis  cathedram  pojfidente  Papa 

Gregono  vil.  regni  >nei  xvt.  anno ,  in  Franciâ  régnante  Phi- 
lippo,  Romanis  in parùbus  ImperiaLi  jure  dominante  Henrico. 
Hugue  le  Moine  feigneur  de  Vernon,  vafl'al  du  Duc  de  Norman- 

{z)y4nnal.Bentd.  die,  data  également  un  (e)  a&e  du  règne  de  Henri  r.  Roi  de 
£•  4  />•  France  &  du  Duc  Guillaume  il.  Régnante  impavido  Rege  Hen- 

rico &  Willelmo  illujlri  Comité  tenente  Normanniœ  monar- 
chiam.  Les  feigneurs  des  provinces  détachées  de  la  couronne  em- 
ployoient  ainli  dans  leurs  chartes  le  nom  du  Roi  de  France; 
pareeque  fa  fupérioriré  n'étoit  nullement  contellée  par  les  grands 
vaflùux.  C'elr.  donc  l'ignorance  de  l'ancien  droit  public  françois 
qui  a  dirigé  l'auteur  d'un  mémoire  imprimé,  où  l'on  rejeté  une 
chaire  de  Robert  de  Courci  feigneur  Normand  ,  parcequ'elle 
elt  darée  du  règne  de  Louis  le  Gros. 

ft'AMyffrïiM.  tno,c  de  nos  Rois  a  quelquefois  fervi  d'époque  aux  ades 

t..\.P.  f)4.        pubjics.  »  Nous  voyons  en  cfet ,  dit  D.  Vailîette ,  (  f)  qu'en  84t. 
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m  on  ne  datoic  les  chartes  dansplulieurs  endroits  de  la  Septi- 
>.  manière  de  la  Marche  d'Efpagne  que  depuis  la  mort  de  Louis 
»  le  Débonaire,  fans  aucune  mention  du. Prince  régnant.  C'elt     Cha».  flr. 
»  ce  qu'on  voit  dans  quelques  a&es  pâlies  au  mois  d'août  dans 
»  le  diocèfe  de  Gironne.  Un  autre  du  diocèfe  {a}  de  Beziers    (a)  Marc.  tiïp> 
»  pafTé  au  nom  des  exécuteurs  teltamentaires  d'un  feigneur  du  p/n'  P  779'  ^ 
»  pays  apellé  Teutbert ,  eft  daté  du  zj.  décembre  de  la  même 
»  année ,  ta  ii'f.  année  après  la  mort  de  Louis  le  Débonaire  & 
»  après  qu  'il  eut  tranjmis  fin  autorité  à  Lothaire  fin  fils.  «  ' 
M.  de  Longuerue  (a)  fait  la  même  remarque  fut  Thierri  iv.  (b)^» 
Pendant  l'interrègne  qui  fuivit  la  mort  de  ce  Prince ,  les  aftes  «r: inttr-  Galtie- 
étoient  datés,  Pojl  obitumTheodorici Régis .  On  ne  manque  pas  ^JJoj.""*"*^ 
de  diplômes  datés  du  règne  des  Reines  comme  de  celui  des  Rois. 

II.  Souvent  les  chartes  femblent  ne  s'acorder  ni  entr'elles,  ni  ^  Variations  ics 
avec  ce  que  l'hiftoire  nous  enfeigne ,  touchant  les  dates  du  règne  prouvées?05  R*W 
de  nos  Rois.  La  dificulté  ne  feroit  pas  de  fe  décider  ;  fi  elles  cort- 
tredifoient  évidemment ,  &:  les  monumens  les  plus  indubitables, 
&:  les  hiftoriens  les  plus  authentiques.  Alors  le  jufte  décri,.où 
elles  mérireroient  de  tomber,  entrainerpir  dans  la  même  dif- 
grace  les  titres ,  qu'elles  trahiroient.  On  n'auroic  pas  non  plu* 
fujet ,  de  demeurer  fort  indécis  fur  le  parti ,  qu'on  auroit  à  pren- 
dre; fi  l'hiftoire  ou  une  foule  de  pièces  originales  ateftoient ,  * 
qu'un  Prince  auroit  fait  ufage  de  telles  &  telles  époques  de  fon 
règne  ,&  fi  fes  diplômes  n'en  annonçoient  point  d'autres.  Un 
Charlemagne  datera  de  telle  année  de  fon  règne  fur  les  Fran- 
çois ,  de  telle  autre  fur  les  Lombards ,  &  d'une  troifième  de  fon 
empire;  fans  que  perfone  trouve  rien  en  cela,  qui  puifle  fournir 
matière  à  la  critique  &:  aux  inferiptions  en  faux.  On  n'eft  pas 
moins  acoutumé  à  voir  trois  dates  de  Charle  le  Simple.  >*  On 
fait,  dit  (c)  l'auteur  du  fécond  mémoire  de  M.  Languet contre  (c) 
»  l'exemtion  de  Compiegne  ,  qu'il  y  a  eu  quelques-uns  de  nos* 
»  Rois  de  la  féconde  race  qui  ont  joint  enfemble  plufieurs  dates 
y  du  commencement  de  leur  règne,  parecqu'ils  avoient  été  cou- 
»»  ronnés  Rois  de  divers  royaumes  en  dirérens  tems  :  on  fiiic 
*  qu'il  y  en  a ,  qui  ayant  été  couronnés  Rois  du  vivant  de  leurs 
«  pères ,  ont  compté  d'abord  les  années  de  leur  règne  par  le  tems 
»  de  leur  (acre ,  &c  enfuite  par  l'époque  de  la  mort  de  leur  père. 
»  Il  en  eft  ainfi  du  règne  de  Philippe  1 .  Ses  fujets  ont  pu  comp- 
»»  cer  indiféremment  depuis  fon  facre ,  ou  depuis  la  mon  de 
»  Henri  1 .  Les  chartes  qui  fuivront  l'une  de  ces  deux  époques , 

V  v  v  v  ij 
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»  pouront  être  bonnes  &c  fùres,  pareeque  voilà  diveifês  époques 
m's  ^^"[ï  E'   "  de  commencement  de  règne ,  qui  font  connues  par  1  hilloire.  « 
cHAf.  iv.        On  peut  s'en  raporter  à  cet  auteur ,  fur  les  aveux  qu'il  fait  au 
fujet  des  variations  des  dates  ;  mais  il  n'en  va  pas  de  même,  par 
raport  à  d'autres  éqoques  qu'il  combat ,  ou  qui  lui  font  incon- 
nues ,  fans  entre  moins  certaines.  Apres  avoir  paru  déterminé  à 
ne  faire  grâce  qu'à  deux  époques  du  règne  de  Philippe  i.  deux 
piges  ^pres,  il  eft  obligé  d'en  admettre  encore  une'troifième. 
(a)  Œuvres  Je  „  Voua  donc ,  reprend  {a)  M.  Cochin  ,  fuivant  M.  de  Soi/fons, 
Ç    nt.ù.f.}».  ^  trQ|s  ^p0l^ues  diférentes ,  données  au  commencement  du  règne 
»  de  Philippe  i.  dans  des  monumens  authentiques.  Chaque  évé- 
»  ne  ment  un  peu  confidérable  fufifoit  pour  autoriièrune  maniè- 
w  re  fingulicre  de  compter,  le  facre  du  Roi,  la  mort  de  fon  pè- 
»  rc ,  la  fin  de  la  Régence.  Mais  fi  on  a  donné  trois  époques  di- 
»  férentes  au  commencement  d'un  règne,  n'a-t-on  pas  pu  éga- 
»  lement  lui  en  donner  quatre  ?  Et  pareeque  la  caufe  de  cette 
»  quatrième  époque  ne  nous  eft;  pas  également  connue ,  parce- 
»»  que  l'événement  qui  l'a  produite  ne  nous  a  pas  été  fidèlement 
»'  tranfmis  ;  fiudra-t-il  rejeter  les  chartes ,  qui  l'ont  fuivie  ? . . 
«  Mais  n'y  a  t-il  aucun  événement ,  qui  ait  échappé  dans  les  hif- 
»  toires  anciennes  ?  <■ 
jb)  Pag,  i9\.  •      «.  Souvent ,  avoit  dit  un  peu  plus  haut  (b)  le  célèbre  Avocat , 
»>  la  caufe  de  ces  diférentes  époques  a  été  facilement  connue , 
»  quelquefois  elle  a  été  long-tems  incertaine ,  &C  s'eft  manifeftée 
»  par  la  fuite ,  dans  la  découverte  de  quelque  pièce ,  qui  n'avoit 
m  point  encore  paru  :  enfin  d'autres  font  demeurées  inconnues , 
»  &c  fe  découvriront  peutetre  dans  la  fuite.  Mais  cette  dificuké 
ne  diminue  pas  la  foi  des  a&es;  fans  cela  on  feroit  réduit  à 
une  arreufe  extrémité  :  car  voyant  un  certain  nombre  de  char- 
tes, qui  font  commencer  un  règne  dans  une  année,  &  d'au- 
tres chartes ,  qui  le  font  commencer  dans  une  autre  ;  fi  cetre 
»  contradi&ion  atiroit  un  jufte  foupçon  de  faufleté,  il  faudrait 
les  rejeter  routes  :  car  pourquoi  donner  la  préférence  aux  unes 
»fur  les  autres?"  On  n'en  voit  pas  de  raifon,  il  ce  n  eft  que 
quelques-unes  feroienr  apuyées  fur  l'hiftoire ,  tandis  que  d'autres 
ne  le  feroient  point  :  ou  que  les  unes  feroient  en  plus  grand  nom- 
bre que  les  autres.  Mais  comme  il  eft  beaucoup  de  ces  époques 
qui  ne  font  fondées  que  furies  diplômes ,  telles  que  la  plupart  de 
celles  qui  précèdent  le  règne  de  Philippe  Augufte:  àc  qu'on  ne 
peut  pas  compter  fur  le  plus  ou  le  moins  de  chartes  y  puilijue  tous 
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les  jours  on  en  publie  de  nouvelles;  il  foudroie  toujours  revenir  * 
à  facrifier  les  monumens  les  plus  précieux  de  l'antiquité.  Après  ni.  partie. 
tout  ceux  qui  ne  peuvent  fouftrir  de  variations  de  dates  dans  les     Slcf'  n* 
années  du  règne  des  Rois ,  font  forcés  en  divers  cas ,  de  recourir 
à  ce  fyftème.  On  ne  voit  donc  pas  de  raifort ,  pour  rejeter  ces 
époques  ;  furtout  lorfqu'elles  ont  un  lolide  fondement  dans  plu- 
fieurs  originaux.  Celles  que  l'hiftoire  juftifie  nous  doivent  rendre 
probables  celles,  dont  elle  n'a  point  parlé. 

Quoi  de  plus  fingulier,  que  de  reconoitre  pour  première  an- 
née d'un  règne ,  une  fin  d'année ,  qui  ne  confiftera  quelquefois 
qu'en  un  mois ,  en  une  femaine,  en  un  jour ,  &  pour  féconde  an- 
née du  même  règne,  celle  qui  ne  fera  éloignée  que  de  deux  jours 
du  commencement  de  ce  règne  ;  uniquement  pareeque  le  pre- 
mier jour  de  l'an  étant  placé  entre  deux,  commence  une  nou- 
velle année  ?  C'eft  cependant  un  rait  prouvé  dans  l'hiftoire  de 
l'Académie  des  Infcriptions.  »  11  faut  donc  ,  c'eft  la  conclufion 
»  qu'on  y  tire  (a)  des  preuves  déduites  auparavant,  il  faut  donc  f(*)  Tom  i,Wt. 
»»  qu'en  Egypte,  on  ait  compté  la  première  année  de  Dioclc-  dt Holl-p-^o. 
»>tien,  non  du  jour  précis  de  fon  élection ,  ni  dumoisThot, 
»  qui  la  fuivit,  mais  du  i.  de  Thot,  qui  l'avoit  précédé  ,  quoi- 
»  que  ce  jour-là  Dioclétien  fut  encore  particulier.  « 

Ainfi  les  Egyptiens  comptoient  preïque  toujours  une  année 
de  plus  que  les  autres  peuples,  quand  ils  datoient  du  règne  des 
Empereurs  créés  fur  la  fin  de  leur  année  égyptienne.  Mais  la 
preuve  de  ces  forres  d'ufages  réfulre  moins  des  autorités ,  qui 
eonftatent  leur  exiftence,  que  des  monumens  antiques  qui  ne 
peuvent  {b)  fe  concilier  que  par  cette  folution.  11  en  fera  de  mé-  (bj  Voy^  notrg 
me  des  années  de  nos  Rois.  Certains  pays  ont  pu  avoir  des  mn-  V  tom* p.  S2^. 
nicres  particulières  de  les  compter  :  comme  des  fiits  finguliers 
ont  pu  ocafîoner  la  multiplicité  de  ces  époqties.  II  y  a  plus  : 
D.  Mabillon  prouve ,  qu'en  effet  on  a  mis  fans  diftin&ion  parmi 
les  années  du  règne  de  nos  Rois ,  des  années  (  i  )  incomplètes  ou 
caves ,  tant  celles  où  ils  avoient  commencé  ,  que  celles  où  ils 


(  i  )  La  date  intrÀ  triennium  dans  Suéto- 
ne parlant  de  la  mort  de  Caius  &  de  Lucius 
ne  lénifie  que  dix-huit  moi*  -,  paiccque 
ce:  ci'pacc  renfennoir  une  année  complète 
Se  dei  portions  dedeux  autres  années.  Cela 
cfï  prouvé  pat  le  Cardinal  Noms  danr.  l'es 
(c)  cénotaphes  de  Pile.  »  Il  cft  afTezordi- 
n  naire,  du  {d)  M.  de  TiJlcmont  ,  de  ne 
»  conter  pour  la  première  année  des  l'un  - 


b  ces  que  celle  cjui  a  commencé  après  Icuf 
»  élévation.  ««  Mais  les  anciens  comptoient 
aufli  quelquefois  pour  la  première  année 
d'un  rcpr.e  celle  dans  laquelle  le  Pr.ncc 
avoir  été  élevé  à  l'empire  ou  a  fa  royauté  j 
quand  même  rl  n'amoit  commencé  à  ré- 
gner que  fur  la  fin  de  cette  année.  De-la  il 
ai  ivoitqucl'oii  donnon  a  un  Pi  mec  une  an-  ià)Hifi,dts  Em- 
needef  iusqu'iln'AYOïtrcgncéfcâivcQieiK*  Ptr-  4<J^ 


(c)  Dlfftrt.  ». 
em.  17.  col.  ;  r  ». 
tait,  optrum  om- 
nium. 
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;  "~  avoienr  ccflc  de  régner.  Ceux  qui  fuivoient  cette  manière  de 

IIL  partie,  compeer,  pouvoient  (buvenc  s'écarter  fur  la  cocalicé  du  règne, 
Sec  t.  il.      dune  ou  de  deux  années,  de  ceux  qui  s'atachoient  à  une  fuputar 

CiiAi-.  IV.  ,  r    r   r  »  i        J    l  „  i 

non  plus  rigoureule.  Enfin  tout  ce  qu  il  y  a  de  bons  auteurs  &c  le 
(i)Hip.  dtFr.  P.  Daniel  {a)  même,  conviennent  des  variations  des  années  de 
•  l'foL  P- 11      nos  Rois  dans  leurs  diplômes.  A  cet  égard .  dit  encore  ib)  M.  Co- 
chm  »  les  chartes  anciennes  &:  louvent  les  plus  Jures  varient  enr 
»  tr'elles  -y  fans  que  l'on  en  puilïe  rendre  d'autre  raifon ,  que  la  di- 
»  férente  manière  de  compter ,  dont  fe  fervoient  les  chanceliers 
»  Se  les  notaires  qui  rédigeoient  les  chartes  ;  les  uns  commençant 
»  à  compter  depuis  la  mott  du  Roi  prédécelTeur ,  les  autres  de» 
»  puis  le  facre  du  nouveau  Roi  ;  les  autres  depuis  qu'il  avoit  été 
».  reconu  dans  certaines  parties  du  royaume  ,  quelques-uns  de 
»  quelque  autre  époque  qu'on  ne  conoit  pas ,  &:  enfin  les  autres 
.»  joignoient  même  quelquefois  la  date  de  leur  mariage ,  ou  du 
»»  couronnement  de  la  Reine  à  celle  de  leur  règne.  « 
Années  des  Em-      III.  Les  évêques  d  Italie  ne  datoient  pas  feulement,  avant 
pereurs  ,!<.-«,  tx.ir-  l'empire  des  François ,  de  celui  des  Empereurs  de  CP.  raaisenr 
&4« '  Laques  !  corc  du  gouvernement  des  Exarques  de  Ravenne.  La  conquête 
d«  aîibcs ,  gdc.    de  la  Lombardie  par  les  François  fit  changer  ces  dates  dans  la 
ditedu  pontifiât.  pjus  grantie  partie  de  l'Italie.  On  y  iubftitua  celles  de  nos  Em- 
pereurs &:  de  nos  Rois. 

Avant  le  ixc.  fiècle  les  dates  du  (i)  pontificat  des  Papes  ou  des 
Evêques  étoient  rares.  Mais  la  décadence  de  l'état ,  qui  fit  que 
les  Grands  s'érigèrent  en  petits  fouverains ,  permit  à  la  plupart 
des  Evêques  d'afpirer  à  la  même  élévation.  Ainfi  au  lieu  qu'au- 
paravant les  Diocéfains  da'toient  quelquefois  des  années  de 
leurs  Evêques  ;  ceux-ci  ne  balancèrent  plus  à  mettre  en  ufage 
cette  date  dans  les  chartes  mêmes ,  qu'ils  faifoient  expédier  en 
leur-nom.  Bientôt  on  vit  des  Rois,  loin  de  s'en  formaliier ,  em- 
ployer cette  nouvelle  époque  en  certaines  conjonctures ,  &c  parti- 
culièrement quand  ils  traitoient  avec  des  Evêques. 

La  date  de  l'épifcopat  avoit  déjà  pafîé  en  coutume  dès  le  xxe. 
fiècle.  Les  Ducs ,  Comtes ,  &:  Marquis  fuivirent  l'exemple  des 
Prélats  ,  ôc  s'arogèrent  la  même  prérogative.  Leurs  va/Taux  d'un, 
autre  côté  datèrent  des  années  de  leur  domination  ,  ainfi  que  du 
pontificat  de  leurs  Evêques.  Ce  qui  n'empêchoit  p;is  qu'ils  ne 


(i)  Lorfquc  Simon  Maccabcc  curafran- 
chi  le  peuple  d'Ifracl  du  joug  îles  nations, 
on  mit  fur  les  tables  &  dans  les  repifrres 
publics  :  La  première  année  fous  Simon 


grand  Pontife  ,  chef  &  Prince  des  Juifs. 
Mais  fous  larroificmc  année  de  Ton  Ponti- 
ficat, on  fit  un  décret  portant  que  tous  les 
aâes  publics  ferojenr  écrits  en  fonnom. 
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^/Tent  ufage  de  celles  du  Roi  &  du  Pape ,  fans  parler  de  l'Incar-  "  

nation  &c  de  bien  d'autres  dates.  Il  étoit  peu  ordinaire  ne/m-  sf^ïr**" 
moins,  quelles  concouruflent  toutes  enlèmble  ;  quoique  cela  Chat.  iv. 
fut  moins  rare  depuis  le  xc.  fiècle  jufqu'au  xm.  Alors,  commè 
on  faifoit  parade  d'une  foule  de  dates ,  on  y  mettoit  quelquefois 
jufquà  celles  des  abbés ,  des  archidiacres,  &c.  Dans  la  fuite  la 
mode  voulut  qu'on  inférât  l'année  du  pontificat  des  Papes  dans 
les  actes  écléfiaftiques.  Quant  à  leurs  bultes,  la  partie  fuivante 
«prendra  en  quel  tems  ils  commencèrent  à  l'y  faire  entrer. 

IV.  Ce  n'efl:  pas  ici  le  lieu  de  nous  étendre  beaucoup  Rir  les  dates    Dates  h'ft°ri- 
liiftoriques. Nous  apellons  ainfi  celles  qui  expriment  les  événe-  kSw^wdû 
mens,dont  on  étoit  particulièrement  frapé  au  rems  de  la  confection  charte», 
des  chartes ,  où  elles  fe  rencontrent.  Tantôt  c 'étoit  Tannée  de  la 
prife  de  Jérufalem  fur  les  Sarauns ,  tantôt  un  voyage  de  la  Terre 
fainte ,  tantôt  la  captivité  d'un  Roi ,  une  vidoire ,  une  dédicace 
d'Eglife  &c.  Nous  nous  contenterons  d'en  donner  ici  quelques 
exemples  »  Le  voyage  du  Pape  Urbain  n.  en  la  (a)  ville  d'An-    uiMénag.  hifl. 
n  gers  fut  lî  remarquable  qu'on  y  data  les  chartes  de  l'année  de  de  SabU  P*f-  fh 
»  ce  voyage.  Actum  Andc<ravis  in  camerâ  epifeopi  ,  ix.  cal.  lu-  V<tus  GM  chr$- 

...  r    t    r     *  ■     n        n  '  J  iC      •   •  tOm.UP.tM. 

r>  lu  ,  vigiliâ  Janai  Joannis  naptijtœ  anno  Vomini  mxcvi . 
»»  iniidione  4.  e^acla.  xxm '.  anno  quo  innumerabilis  populus 
~  ibat  in  Hierufalem  ad  dcpellendam  Pincennatorum  perfidies 
»f  perfecutionem  ,  fcilicet  jecundo  anno ,  quo  Urbanus  Papa 
m  Andegavumvijitavit ,  Philippo  régnante  fuper  Francos ,  Fui- 
m  cone  juniore  dominante  fuper  Andegavirioà  >  anno  domina- 
w  tionis  ipjius  xxix.  fub  Gaujrido  de  Meduana  Andegavorum 
»  epijcopo ,  anno  1.  ordina tionis  ipjius  &c.  n 

Ces  dates  hilforiques  contiennent  quelquefois  des  fairs  qu'on1 
cbercheroir  peurctreen  vrtin  dans  les  liiftoricns  du  tems.  Telle  efl: 
la  date  d'un  diplôme  de  l'an  1006.  publié  par  (è)  Perard ,  où  il  (b)  P*g .  i7tï 
e-ft  fait  mention  d'une  conférence  que  le  Roi  Robert  &  Henri 
de  Germanie  eurenc  fur  la  Meule  ,  fans  doute  pour  terminer  le 
diférend  qui  éroit  furvenu  entre  ces  deux  Princes  au  fu|ec  des 
limites  de  leius  états.  Voici  cette  date  :  Aclum  publie^  fuprà 
AioJ'am  ,  apud  re&ale  ecltoqu  'tum  gforiojijjimi  Régis  Roibcrtï 
atque  Hein/ ici  Régis  ferenijjîmi  ,  anno  ab  Incarnatione  Dr. 
mini  m.  vi.  ind  diont  quatta régnante  èodem  Regc  Rotbcrta 
ittujlriffimo  anno  ix-X.  c'eft-à  dire,  nono  decimo.  Plulieurs  char- 
tes de  1  hi lippe  Aegufte  font  datées  du  ficge  &  de  la  rufue  de  la1 
Ville  d'Aumalepar  ce  Prince  r  Fa&a  efl  concejfto  iftd ,  die  un  citre",' 
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anno  ab  Incarnatione  Dominl  M  ex  c VI.  eo  tempore  quo  Alha- 
SicT^n^  maria  à  Philippe»  Rege  Francorum  longâ  objidione  fubverja  ejl. 
Chat.  iv.     L'utilité  de  ces  dates  hiftoriques  nous  engagera,  à  n'en  Impri- 
mer que  le  moins  qu'il  fera  pollible.  Mais  on  fent  bien  que  ce 
détail  ne  peur  convenir,  qu'à  l'hiftoire  critique  des  formules, 
renvoyée  aux  iv.  v.  Se  vie.  parties  de  cet  ouvrage. 
{*\h\*\fond'Au-     Jultel  (a)  cite  des  chartes  d'Acfred  n.  Com-je  d'Auvergne  &: 
vergntl  i.c.  i.    £)uc  Je  Guyenne  ,  dont  les  dates  prouvent  fon  atachement  au 
Roi  Charle  le  Simple  &c  fon  indignation  contre  les  Seigneurs 
françois  ,  qui  avoient  mis  Raoul  fur  le  trône.  Voici  une  de  ces 
dares  :  Data  anno  fexto  quo  V ranci  dehonejlaverum  Re^em 
*  juum  Carolum  ù.  contra  legem  elegerunt  Radulphum  fibi  in 

Regem.  Il  y  a  une  autre  charte  d'Eble  n.  Comte  de  Poitiers  Se 
Duc  de  la  féconde  Aquitaine,  où  les  François  atachés  à  Raoul 
font  traités  d'infenfés  :  Data  anno  tertio  régnante  Radulpho 
Rege  ctim  infidelibus  fuis  mente  captis.  Il  eft  des  dates  ironi- 
ques,. &:  même  féditieufes.  Telle  eft  celle  ci  de  Gui ,  {innommé 
Ivlalaure  :  Anno  ab  Incarnatione  Domini  1 1 14.  indiS.  7.  im- 
•  perante  Carolo  fecundo  Romanis ,  Ludovico  verb  fecundo  Fran- 
cis. C'clfc  comme  11  l'on  eut  dit  :  fous  l'empire  d'un  fécond  Char- 
lemagne ,  &:  d'un  fécond  Louis  le  Pieux.  Il  faut  fe  fouvenir, 
que  l'Empereur  Henri  v.  après  avoir  détrôné  fon  père,  &c  fok\z 
Pape  prifonier,  avoir  été  trapé  d'excommunication* par  le  con- 
cile de  Vienne  en  1 1 1 1.  &  que  le  jeune  Roi  Louis  le  Gros  étoit 
alors  en  bute  à  un  nombre  confidérable  de  Seigneurs  rébelles , 
du  nombre  defquels  étoit  fans  doute  l'auteur  de  cette  charte. 
Dom  Mabillon  qui  en  raporte  la  date  fe  contente  ,  fans  autre 
explication ,  de  la  traiter  de  monftre ,  &  peutetre  même  de  l'avoir 
pour  fufpefte.  Elle  étoit  dû  moins  aufTi  féditieufe  que  bizare. 
*       .  V.  Non  contens  des  années  de  l'Incarnation,  de  Tindiâion, 

d'années  &  de  di-  du  pontificat  des  Papes  &:  Prélat? ,  de  la  domination  des  Rois , 
vers  ry.ics.  Princes ,  &  Seigneurs  ;  les  notaires  au  ixc.  ficelé ,  &:  furrout  aux 
x.  xi.  &:  xne.  are&erent  diverfes  fortes  de  dates,  qui  fembloienc 
moins  avoir  pour  but ,  de  fixer  le  tems  de  la  confection  des  di- 
plômes ,  que  de  faire  parade  de  leur  feience  du  comput  écléfiaf- 
tique ,  auquel  les  gens  de  lettres  donnoient  alors  un  rang  diftin- 
gué ,  parmi  les  plus  belles  conoifTanccs.  On  vit  donc  des  actes 
datés  du  cycle  de  xix.  ans,  du  cycle  pafchal ,  de  l'cpa&e  ma- 
jeure &  mineure,  &:  de  Pique ,  de  la  lune,  des  concurrens,  des 
réguliers ,  du  terme  pafcal ,  des  clés,  des  fêtes  mobiles  ;  outre 

plufieurs 
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plufieurs  autres  dates ,  dont  nous  coucherons  quelque  chofe ,  j  pART7-* 
avanc  que  de  terminer  ce  chapitre.  sect.  11.  ' 

Toute  prodiguées  que  furenc  les  dates  dans  certaines  chartes ,  Chaï.  1Y. 
rarement  les  mêmes  pièces  réuniflbienc-elles  la  plus  grande  par- 
tie de  celles  qui  viennent  d'être  nommées.  Mais  lorfqu'on  ne 
les  omettoit  pas  toutes  ,  la  manière  de  les  combiner,  varioit  à 
l'infini.  Il  eft  fi  facile  de  fe  meccre  au  faic  de  leur  naeure,  &:  de 
la  manière  donc  on  fe  fervoic  de  la  plupart  d'encr'elles  ;  que  nous 
allons  prefque  nous  borner,  à  en  retracer  quelques  notions  lé- 
gères, fie  à  l'hiftoire  abrégée  de  l'ufage  qu'on  en  faifoicen  difè- 
rensfiècles. 

Quoique  chacune  en  particulier  n'indique  pas  coujours  cerraine- 
menc  l'année  de  J.C.  l'union  d'une  d'encr'elles  avec  une  dace  vague 
fufic  fouvenc ,  pour  cara&érifer  cecce  année  :  à  plus  force  raifon , 
lorfque  pluGeursconcourencenfemble;  foie  qu'elles  foienc  couca 
fait  indécerminées ,  foie  qu'elles  foienc  plus  ou  moins  fpécifiques. 

VI.  Le  cycle  lunaire  ou  de  1 9.  ans ,  apellé  nombre  d'or ,  par-    c«le»  lu«*ir* 
cequ'on  l'écrivoic  en  caractères  d'or  dans  les  calendriers ,  fuc  in-  <w-««uf 
.  vencé  par  Mécon  Achénien  43 1.  ans  avanc  J.  C.  Ses  1 9.  nombres 
fucceflûvemenc  employés  depuis  le  1.  jufqu'au  dernier,  pour  re- 
commencer de  même  à  l'infini ,  marquoienc  la  première  lune , 
&  conféquemmenc  couces  les  aucres  de  chaque  année.  Comme 
nos  Bréviaires  indiquenc  les  nouvelles  lunes  par  les  épa&es  ;  de 
même  les  anciens  calendriers  les  marquoient  par  le  nombre  d'or. 
Ce  cycle  étoit  fondé  fur  ce  qu'on  croyok,  qu'au  bout  de  19. 
ans ,  la  lune  fe  trouvoit  précifément  aux  mêmes  points  de  l'an- 
.  née  folaire  :  de  forte  que  s'il  avoic  été  nouvelle  lune  le  1 .  jan- 
vier à  6.  heures  juftes  du  foir  j  19.  ans  après ,  elle  ne  devoir  pas 
manquer  d'ariver  encore  au  même  jour ,  &:  à  la  même  heure. 
Rien  n'étoit  donc  plus  commode ,  pour  trouver  la  Pâque  :  puis- 
que cette  fête  eft  acachée  au  premier  Dimanche  qui  fuie  fi£  te 
1 4.  de  la  lune  fie  l'équinoxe  du  princems.  Au  (fi  les  Chréciens  ne 
tardèrent  pas  à  le  préférer  au  cycle  des  Juifs  de  14.  ans.  Mais  ce 
que  l'aftronomie  moins  perfectionnée ,  qu'elle  ne  l'a  écé  dans  ces 
derniers  fiècles ,  n'avoic  pu  découvrir  ;  l'expérience  aidée  des 
nouvelles  lumières  de  cecce  feience  apric ,  que  la  lune  n'écoic  pas 
aufli  ponctuelle  à  fe  renouveller  au  cems  marqué ,  qu'on  fe  l'écoic 
promis.  On  reconuc  clairemenc ,  qu'il  s'en  falloir  une  heure  17. 
minuces  fit  quelques  fécondes,  que  19.  années  folaire  s  ne  ruf- 
.  fent  d'acord  avec  19.  années  lunaires,-  malgré  les  fepe  mois 
TomclK  Xxxx 
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embolifmiqucs  ou  intercalés ,  répartis  fur  le  tout.' Ainfi  la  lune  qui 
ne  s'ctoit  point  alTujetie  à  la  loi,  qu'on  lui  avoit  prefcrite ,  s'étoit 
déjà  mife  en  polTeilion  de  prévenir  de  quatre  jours  les  néome- 
nies  du  cycle  de  19.  ans,  depuis  le  concile  de  Nicée  jufqu'en 
1581.  Pour  remédier  à  cet  abus ,  les  épa&es  furent  fubftituées 
au  nombre  d'or ,  &L  il  n'eut  plus  d'autre  ufage  dans  le  Calendrier 
réformé ,  que  de  fervir  à  les  trouver.  Nous  avons  dit  qu'il  y  avoit 
fept  mois  embolifmiqties  repartis  fur  chaque  révolution  du  cy- 
cle de  19.  ans.  Ces  7.  mois  forment  fept  années  lunaires  embo- 
lifmiques,  c'eft-à-dire  de  13.  lunes,  qui  jointes  aux  11.  années 
communes  ou  de  11.  lunaifons ,  conftituent  les  19.  années  do 
cycle  lunaire  ou  décemnovennal.  Les  unes  &:  les  autres  (ont  com- 
pofées  de  lunes  pleines  ou  de  30.  jours,  &:  de  lunes  caves  ou  de 
Z9.  jours.  Les  premières  dans  les  années  communes  répondent 
aux  mois  impairs,  comme  janvier,  mars  &c.  Les  fécondes  aux 
mois  pairs,  tel  que  février ,  avril  &c. 

On  confond  ordinairement  le  cycle  de  dix-neuf  ans  avec  Je 
cycle  lunaire  ;  pareeque  tous  les  deux  ont  même  origine,  même 
nature  ,  mêmes  révolutions ,  mêmes  effets.  Leur  ditérence  con- 
iifte ,  en  ce  que  le  premier  devance  le  fécond  de  trois  années.  Si 
donc  on  compte  la  6e.  de  celui-là ,  l'on  ne  comptera  que  la  3e. 
de  celui-ci.  Une  autre  diférenec  non  moins  eflentielle ,  c'efr  que 
le  commencement  du  cycle  de  la  lune  (e  prend  du  1.  de  janvier, 
&:  que  celui  de  xix.  ans  n'a  pas  coutume  de  commencer  avant 
mars  ;  foit  qu'il  foit  ataché  au  1.  ou  au  z  y.,  de  ce  mois ,  foit  qu'il 
le  foit  au  jour  de  Pâque.  Une  troifième  diférence,  c'eft  que  le 
cycle  lunaire  devroit  donner  (1  )  des  épa&es  &  des  nouvelles  lu- 
nes diférenres  de  celles  du  nombre  d'or. 


(  t  )  Si  l'on  avoit  anciennement  fuivi  no- 
tre manière  de  prendre  ,  à  la  fin  de  Dé- 
cembre, les  jours  de  la  lune  commencée 
pour  l'épaéte  de  l'année  fuivante:  &  fi  le 
premier-dc  l'un  &  de  l'autre  cycle  de  1 9  .ans 
fe  trouvoit  toujours  lié  avec  le  xi.  d'épac- 
tc ,  comme  il  femble  qu'il  aurait  dû  l'être  ; 
ces  deux  cycles  étant  éloignés  de  ).  ans, 
leurs  épaclcs  auraient  eu  cnrr'clles  La  mê- 
me diférence.  Quand  donc  le  cycle  lunai- 
re 1.  aurait  donné  xi.  d'épacle  ,  le  nombre 
d'or  4.  aurait  eu  14.  pour  la  fienne  :  & 
ainfi  de  fuite  cr\  procédant  toujours  de  xi. 
en  xi.  excepté  à  la  17'.  année  du  cycle  lu- 
naire ,  qui  cfl  la  Ie.  du  nombre  dur,  où 


Pou  ajouta  en  cfFec  à  l'épaéïc  de  l'un  &  de 
l  'autre  cycle  la.  au  lieu  de  xi.  Voici  q«l 
devroit  être  l'ordre  naturel  des  épaclcs  de 
ces  deux  cycles  comparés  avec  les  années 
Je  J.  C. 

Années  de  J.  C.  i.a.  3.4.  j.  6.  7.  8- 
9.  10.  M.  ta.  1 1.  14.  1  j.  1  6.  17. 18.  15-. 
îo.  ai.  Êt. 

Nombre  d'or  1.  j.  4.  j.  7.  *• 
9.  10.  1 1.  11.  1  j.  14.  i<.  16.  17.  18.  19- 
1.  1.  j.  4. 

Epaéle  du  nombre  d'or.  x\.  u.l-if  15. 
6.  17.  18-  9.  ÎO.  I.  ri.  13.  4.  :  5.  lé.J. 
18.  19.  II.  1t.  3. 

Si  l'on  écout oit  les  computiftes  modci- 
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Si  l'on  veut  trouver  Tannée  du  nombre  d'or  ;  il  faut  ajouter  un  —  -  r 
&  retrancher  tous  les  19.  ans  de  l'ère  de  J.  C.  Le  furplus  fera  m's£^]£w 
l'année  du  nombre  d'or  :  ou  s'il  n'y  a  point  de  farplus ,  ce  fera  la  cmari^ 
15.  année  de  ce  cycle.  Pour  favoir  l'année  du  cycle  lunaire,  il 
faut  faire  la  même  opération  en  retranchant  deux.  La  raifon  en 
eft:  que  J.  C.  eft  né  la  deuxième  année  du  nombre  d'or ,  St  la  dix- 
huitième  du  cycle  lunaire.  Les  Romains  friiloient  ufage  de  l'un  , 
&  les  Juifs  de  l'autre.  Ceftce  qui  futcaufe  que  les  Chrétiens  les 
adoptèrent  tous  les  deux ,  jufqu'a  ce  qu'ils  fe  foient  enfin  fixés  au 
cycle  de  19.  ans,  qui  commence  quelquefois  dans  les  chartes 
dès  le  premier  de  janvier  j  quoiqu'il  s'écarte  en  cela  du  calcul 
des  Hébreux. 

Ces  deux  cycles  fe  montrent  tour  à  tour,  &  quelquefois  mê- 
me enfemble  dans  les  chartes  des  x.  xi.  &c  xuc.  fiècles.  Les  an- 
ciens computiftes  font  fort  atentifs  à  les  diftinguer  :  ce  que  ne 
font  pas  toujours  les  modernes.  En  confondant  ces  cycles,  on 
court  rifque  d'errer  en  fait  de  chronologie,  &  de  fe  mécomp- 
ter  dans  l'explication  des  anciennes  dates  ;  mais  fî  le  mécompte 
eft  aperçu ,  du  moins  s'expofe-t-on  à  donner  dans  cet  excès ,  que 
de  coriger  une  date  exacte:  ce  qui  feroit  la  corompre,  ou  d'en 
former  quelque  moyen  de  faux  contre  une  pièce  innocente.  Dès 
avant  le  milieu  du  vme.  fîècle ,  on  ufoit  de  la  date  du  cycle  lu- 
naire ,  entant  que  diftingué  du  nombre  d'or ,  même  en  Occi- 
dent. Ce  qui  mérite  ici  une  atention  fingulière  ;  c'eft  que  fi  quel- 
ques chartes  font  fentir  la  diférence  de  ces  deux  cycles  en  les 
réunifiant  :  la  plupart  ufent  indiféremment  des  termes  de  cycle 
décemnovenal ,  de  cycle  lunaire  ,  ou  de  cercle  de  la  lune ,  pour 
indiquer  l'un  ou  l'autre.  Cette  confufion  d'idée  a  été  portée  en- 
core plus  loin  dans  quelques  chartes ,  où  il  femble  qu'on  ait  pris 
pour  le  cycle  pafchal  le  cycle  lunaire  ;  aparemment  parcequ'il  fer- 
voit  à  faire  trouver  la  Pâque. 

VII.  Après  le  concile  de  Nicée  ,  Euiebe  de  Céfarée  en  Cycle  on  canon 

1  pafcal  de  S.  Hy- 

ne«  ;  on  ne  fanroit  à  qooi  s'eo  tenir  fur 
ksépaâcs  des  anciens.  Pour  convaincre 
encore  davantage  que  fur  cela  il  ne  faut 
pas  s'arrêter  aux  fyftcmcs ,  mais  aux  mo- 
oomens  de  l'antiquité ,  voici  le  raport  en- 
tre  le  nombre  d'or  Se  les  épaâcs ,  que  Cal- 
vifius  &  Origan  deux  fameux  computiftes 
prétendent  avoir  été  fuivi  par  les  anciens. 

Nombre  d'or.  i.       4.  j.  t.  7.  8.  9.10. 
11.  it,  1).  14.  1 1.  16.  17.  18.  19. 


Epaétes.  8.       o  m.  11.  ,.  r4  x,. 

S  7- t8'  >'  *°-  *»•  4-  1  J-  viclorius,  debc- 

On  trouvera  fans  doute  encore  d  autres  1  p  • 
hypothefes  dans  leurs  écrits  pour  acorder'  C  CtU* 
avec  le  nombre  d'or  les  épaclcs  antérieure* 
à  la  réformât: un  du  Calendrier.  Mais  no- 
tre unique  objet  eft  de  nous  en  tenir  au 
raport  établi  entre  le  nombre  d'or  &  les 
épaétes  par  les  anciens  qui  faifoient  ufa- 
ge de  ces  date 5  dans  les  chartes. 

X  x  x  x  i j 
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■  —  Paleftine ,  du  cycle  lunaire  de  1 9.  ans  forma  fon  cycle  ou  Ton  ca- 

iii.  partie,  non  pafchal ,  auquel  il  ne  donna  que  la  même  étendue.  Celui  de 
Sec  t.  11.  5#  Hypolite,  compofé  plus  de  cent  ans  auparavant,  netoitque 
C  h  a  p.  iv.  j  6#  années.  Mais  Théophile  d'Alexandrie ,  en  multipliant  par 
y.  le  cycle  novemdécennal ,  en  forma  fon  canon  pafchal  de  s>r. 
années,  qu'on  apelloit,  pour  faire  un  compte  rond,  cycle  de 
cent  ans.  Vinrent  enfuite  Vicrorius  &:  Denys  le  Petit ,  qui  pré- 
tendant le  commencer,  l'un  à  la  Paflîon  ,  l'autre  à  l'Incarnation 
de  J.  C.  le  pouflèrent  jufqu'à  53*.  années.  C'eft  de  l'une  ou  l'au- 
tre de  ces  périodes  pafchales ,  &  furtout  de  la  dernière ,  dont  on 
pouroit  fupoier  ,  que  les  notaires  auroient  fait  quelque  ufage 
dans  les  chartes  ;  quoiqu'on  n'en  trouve  que  peu  ou  point  d'e- 
xemples. Apres  chaque  révolution  de  la  période  pafchale,  les 
cycles  du  foleil  &:  de  la  lune,  les  épa&es,  les  lettres  dominica- 
les ,  les  concurrens  ,  les  réguliers  ,  les  nouvelles  lunes ,  les  clefs 
des  fêtes  mobiles ,  le  terme  pafchal ,  enfin  Pâques  fe  retrouvent 
toujours  les  mêmes.  Au  refte  depuis  la  dernière  réformation  du 
Calendrier ,  le  cycle  pafchal  n'eit  plus  d'aucun  ufage  pour  tous 
.  les  états  catholiques. 
Cycle  folaire,oa  VIII.  Le  cycle  folaire  de  z8.  années  nra  été  inventé ,  que 
des  lettres domi-  pour  faire  ufage  des  fept  premières  lettres  de  l'alphabet,  qui  fer- 
vent à  régler  les  fept  jours  de  la  femaine.  L'ordre  naturel,  qu'el- 
les fuiveut  le  long  de  l'année  ,  fe  change  en  rétrograde,  quand 
elles  marquent  de  fuite  les  Dimanches  qui  cara&érifent  chaque 
année.  Si  donc  une  première  année  a  G,  pour  lettre  dominicale, 
la  féconde  doit  avoir  F.  la  troifième  E.  la  quatrième  en  qualité 
de  bilTextile  D.  C.  Enforte  que  la  première  de  ces  lettres  n'ait 
d'ufage  que  juiau'au  2.4.  Février ,  &:  que  l'autre  prenne  fa  place 
durant  le  refte  de  l'année. 

Supofé  que  l'année  ne  fut  compofée,  que  de  ji.  femaines, 
ou  de  3  «54.  jours  juftes  ;  elle  feroit  invariable ,  dans  la  difpofition 
de  fes  fériés.  Le  Dimanche ,  qui  en  auroit  une  fois  été  le  pre- 
mier jour ,  ne  celferoit  jamais  de  l'être.  Conféquemment  toutes 
les  réries  feroient  aulli  fixes ,  que  les  quantièmes  de  chaque  mois. 
Mais  parcequ'elle  n'a  pas  moins  de  3^5".  jours;  il  arive  que  fa 
courte  eft  commencée  &:  terminée  par  la  même  férié.  Jamais  de 
variété  à  cet  égard ,  il  le  (1  )  bilïexte,  qui  revient  tous  les  quatre 


nicalcs. 


(i)  L'an  a  douze  mois,  cinquante-deux 
semaines  &  un  jour  ,  &  trois  cents  foixan- 
tc-cinq  jours  &  près  de  fit  heures ,  qui  eft 
le  cents  que  mec  le  foleil  à  parcourir  le 


zodiaque.  Quatre  fois  fix  heures  font  un 
jour ,  qu'on  ajoute  de  quatre  ans  en  qua- 
tre ans.  C'cft  pour  cela  que  cette  quatriè- 
me année  s'apcllc  bilTextile. 
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ans ,  n'y  meccoit  obftacle.  C'eft  ce  qui  empêche  aufTi ,  que  tous  * 
les  fept  ans  le  même  ordre  de  fériés ,  &c  de  lettres  dominicales  ne  MI.  partie. 
fe  renouvelle.  Il  faut  fept  révolutions  complètes  de  quatre  an-  l»cATf.  ivi 
nées,  pour  remettre  les  unes  &c  les  autres  dans  le  même  rang,  6c 
la  même  difpofition  qu'elles  avoient  entrelles.  De-la  cette  ré- 
volution de  *8.  années  connue  fous  le  nom  de  cycle  folaire ,  dont 
les  computiftes  ont  lié  la  dixième  année  avec  la  première  de  l'ère 
chrétienne.  La  fupreflion  de  dix  jours  depuis  le  4.  jufqu'au  if. 
o&obre  de  l'an  1  j8t.  changea  la  lettre  dominicale  du  G.  au  C. 
La  première  avoii  fervi  depuis  le  commencement  de  l'année ,  juf- 
qu'au tems  de  cette  célèbre  réformation.  La  féconde  lettre  indi- 
qua les  Dimanches  du  refte  de  l'année.  Les  arangemens  pris  Se 
éfe&ués  ,  pour  omettre  quelques  bilTextes ,  prefque  à  chaque 
fiècle ,  acheva  de  troubler  l'ordre  des  lettres  dominicales.  Au  lieu 
que  depuis  J.  C.  elles  n'avoient  éprouvé  nul  changement,  &  que, 
par  exemple  ,  G  F.  bifTexcile  étoit  inviolablementla  première  de 
chaque  révolution  du  cycle  folaire  ;  on  a  vu  à  cet  égard  déjà  plu- 
ileurs  changemens  de  lettres  relatifs  à  ce  cycle.  A  commencer 
depuis  1600.  leur  ordre  ne  redeviendra  dans  la  fuite  abfolument 
le  même  par  raport  au  cycle  folaire  y  que  de  400.  en  40c.  ans. 

IX.  C'eft  en  éfet  furies  cycles  lunaire  Se  folaire,  que  fe  rè- 
glent tous  les  jours  de  l'année  >  &c  toutes  les  notes  chronolo-  tes .  ma_ 
giques  ,  employées  dans  les  chartes.  L'épade  (1)  même  eft  un  jeures  &  mincu- 
cycle  de  19.  ans,  qui  fuit  le  nombre  d'or.  Mais  au  lieu  que  «s.  folauos&lu- 
celui-ci  ne'  précède,  que  par  des  unités,  jufqu'à  fon  entière 
révolution;  la  progrefïion  de  celui-là  va  de  xi.  en  xi.  &  ne  re- 
tient, foit  pour  l'épa&e  de  l'année  qui  doit  fuivre,  foit  pour 
le  jour  de  la  lune  cherché ,  pendant  toute  l'année ,  que  les  jours 
au-deflousou  au-deifusde  30.  Laraifon  pourquoi  chaque  année 
ajoute  xi.  à  t'épa&e  ;  c'eft  que  l'année  lunaire  eft  plus  courte 
d'onze  jours  que  l'année  folaire.  Les  xi.  premiers  jours  de  la 
1  3e.  lune,  ou  plutôt  de  la  première  d'une  nouvelle  année  lu- 
naire ,  apartiennent  donc  à  l'année  folaire  ,  qui  vient  de  finir. 


uaucs.coucurcns. 


(1)  L'épacte  n 'eft  autre  choie  que  le 
«ombre  d'onze  jours  ,  dont  Tannée  com- 
mune du  foleil  excède  l'année  commune 
de  la  lune ,  qui  n'a  que  trots  cents  cin- 
]narre  jours.  Ainfi  l'épaclc  de  la 
année  eft  onze  ;  auquel  nombre 
;  encore  onze  pour  la  féconde ,  tous 
vingt-deni  d'epaâc  pour  cette  fe- 
anucc.  Si  a  ces  vingt-deux  vous 


ajoutez  encore  onze ,  vous  aurez  le  nom- 
bre de  trente-trois,  daquel  rejettant  les 
trente  qui  font  une  lunaifon  entière ,  ik 
vous  réitéra  trois  pour  l'épacle  de  la  trot- 
ûimt  année.  Dans  les  années  confëcurive- 
ment  fuivantes,  il  faut  toujours  ajourer 
onze  .1  chaque  année  &  rejetter  trente», 
quand  ils  fe  i 
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Mais  comme  il  s'agit  de  non  ver  le  jour  de  la  lune,  il  faut  ajou- 
ter le  nombre  de  lès  xi.  jours  écoulés  dès  Tannée  précédente  à 
ceux  du  mois  de  l'année  Iblaire  commençante  ,  à  laquelle  apar- 
tient  cette  lune  :  puifque  la  lune  n'eft  pas  celle  du  mois  où  elle 
commence ,  mais  de  celui  où  elle  finit ,  félon  un  axiome  des  an- 
ciens computiltes.  Le  nombre  xi.  augmentant  tous  les  ans  d'un 
nombre  égal,  l'épa&e  fera  11.  puis  3  3.  Mais  parceque  30.  font 
au  moins  une  révolution  complette  de  la  lune;  on  retranche  30. 
&  l'on  ne  réferve  que  l'excédent  de  ces  30.  pour  épade  de  l'an- 
née, où  l'on  entre.  C'eft,  comme  on  fait,  au  moyen  de  cette 
épatte,  jointe  au  quantième  des  mois,  &c  au  nombre  de  ceux, 
qui  fe  font  écoulés  depuis  mars ,  qu'on  trouve  en  tout  tems  le 
jour  (1)  de  la  lune  fuivant  le  comput  écléîlaftique;  &;  non  félon 
la  précilion  aftronomique ,  qui  s'en  éloigne  fouvent  d'un  ou-de 
deux  jours. 

Quoique  nous  ayons  dit ,  qu'on  ajoute  xi.  à  l'épa&e  de  cha- 
que année  ;  il  faut  néanmoins  obferver  ,  qu'avant  la  réÉbrmation 
du  calendrier ,  les  computilïes  ajoutoient  une  fois  par  chaque  ré- 
volution du  cycle  de  1 9.  ans  11.  à  19.  pour  l'année,  qui  luivoit 
celle,  où  l'on  avoit  eu  19.  d'épa&e.  Ils  font  aujourdui  la  même 
chofe  pour  l'année  d'après  celle,  où  l'épa&e  eft  18.  Mais  parce- 
qu'on  retranche  toujours  les  30.  des  épattes,  il  ne  re/re  jamais 
qu'onze  pour  l'année  fuivante  dans  l'un  &c  l'autre  cas.  Les  anciens 
marquoient  de  deux  diférentes  manières  dans  les  chartes  l'épa&e 
de  zp.  ans.  Tantôt  ils  Pénonçoient  exprelTément ,  tantôt  ils  y 
fubftituoient  épaclâ  nullâ.  Nous  ne  parlerons  point  des  épa&es 
radicales ,  qui  font  une  invention  moderne. 

Dans  l'ufage  que  la  Diplomatique  fait  des  épactes;  voici  ce 
qui  mérite  fingulierement  notre  atention.  i°.  Les  années  bilTex- 
tiles  ayant  un  jour  de  plus  ;  il  faut  depuis  le  bifTexte ,  ajouter  1.  à 
l'épade  courante.  z°.  Les  computiltes  &  les  tables  chronologi- 
ques ;  loin  de  s'acorder  toujours  fur  les  épa&es-,  même  anciennes 
allignées  à  chaque  année ,  en  propofenc  quelquefois  de  très-di- 
férentes.  30.  Les  uns  comprennent  mars  parmi  les  mois,  qu'il 
faut  compter ,  pour  trouver  pendant  le  cours  de  l'année  le  jour 
de  la  lune  ,  &  les  autres  l'excluent.  40.  Les  anciens  comptoient 


(1)  Pour  fa  voir  en  quel  jour  on  eft  de 
la  lune  i  on  prend  le  nombre  de  l'épaâc  , 
celui  des  jours  du  mois  courant  Se  celui 
des  mois  de  l'année ,  en  commençant  à  les 
compter  au  mois  de  mars.  Si  cous  ces  nom- 


bres aflemblés  font  au-d-fTous  de  trente  , 
le  nombre  qui  en  rcTulte  eft  celui  de*  joori 
de  la  lune.  Mais  Ci  ces  nombres  partent  ce- 
lui de  trente  ,  en  oranr  ce  même  nombre, 
le  furpluieft  le  jour  de  la  lune. 
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au  xi.  des  calendes  d'avril,  ou  n.  de  mars ,  le  quantième  de  U  "  "' 
lune ,& ce  nombre  fervoit  dépare  pour  coure  l'année.  Au  con-  111  partie. 
traire  nous  fuputons  le  quantième  de  la  lune  le  3 1.  Décembre,  1". 
&  ce  quantième  donne  l'épac~te  de  l'année  fuivante.  De-là  des 
diférences  énormes  encre  les  épa£tes  d'une  même  année.  j°.  Les 
Grecs  5c  les  Egyptiens  compcoicnc  du  1 .  fepcembrc  le  commen- 
cement des  leurs,  &c  les  Lacinsdu  1.  janvier.  C'eft  Bèdc  même 
qui  atefte  ce  fait.  Or  l'un  &  l'autre  ulage  a  été  adopté  par  les 
notaires ,  qui  ont  drelTé  les  chartes.  Tout  cela  doit  produire  des 
variations  ,  non-feulement  entre  nos  épaftes  &  celles  des  char- 
tes 1  mais  même  dans  les  épactes  &  les  lunes  de  nos  ancêtres.  Le 
calendrier  Grégorien  a  établi  une  parfaite  uniformité  dans  les 
épa&es.  Mais  plufieurs  peuples  n'ont  pas  voulu  s'y  foumettre , 
&  d'ailleurs  cette  réformation  met  une  grande  diférence  entre 
notre  manière  de  difpofer  les  épaites  ôc  celle  des  anciens.  Si  la 
fuprefllon  d'un  biffexte  en  1700.  nous  a  raprochés  de  leur  Impu- 
tation ;  la  même  opération  nous  en  éloignera  dans  la  fuite  juf- 
<nïau  prochain  millénaire.  Ce  qui  recommencera  dans  le  fui- 
vant  avec  4a  meme  proportion. 

Il  y  a  bien  des  ficelés ,  qu'on  a  commencé  à  faire  ufage  des 
épades  dans  les  dates.  Mais  les  plus  anciens  monumens  connus, 
qui  le  prouvent ,  ne  remontent  qu'au  vme.  lîècle.  D.  Mabillon 
n'en  avoit  vu  que  du  ix.  Desa£tes  particuliers,  où  l'on  prétend 
que  cette  date  parut  d'abord  ,  elle  parta  dans  les  publics,  6c 
même  dans  les  bulles  des  Papes. 

Au  xic.  fiècle  il  n'étoit  pas  rare,  de  voir  des  chartes  datées 
de  deux  épades  diférentes,  la  majeure  &  la  mineure.  La  pre- 
mière ne  difére  pas  de  la  folaire ,  ni  la  féconde  de  la  lunaire ,  & 
<par  conféquenc  n'eft  autre  que  celle,  dont  on  vient  de  parler.  La 
iblaire  fe  confond  avec  les  concurrens ,  &  ceux-ci  avec  les  lettres 
dominicales,  en  les  commençant  par  l' F.  te  les  finiffant  par  le  G. 
-Comme  ces  lettres  font  bornées  a  fept ,  les  concurrens  n'excè- 
dent jamais  ce  nombre,  6c  comme  aux  années  biflextiles  ,  les 
leteres  font  doubles  ,  le  concurrent  l'eft  auflî.  On  ne  marque 
néanmoins  fur  les  tables  que  le  fécond.  Ainfi  les  concurrens  n'ont 
pas  de  moindres  raports  avec  le  cycle  folaire,  que  les  lettres  do- 
minicales. Il  eft  même  apellé  le  cycle  des  concurrens.  llsn'ont  été 
înftitués,  que  pour  réunir  fous  un  feul  point  de  vue  le  nombre 
des  jours,  qui  réfultent  du  farplus  de  yr.  femaines,  jufqu'à  ce 
qu'ils  puiflent  en  former  une  entière*  Cliaque  année  étant  de 
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5=1  3  6y .  jours,  donne  un  jour  de  plus  que  ces  f  z.  femaines.  Les  an- 
.PARTIE  n^es  biflextiles  en  ajoutent  un  autre.  Voilà  pourquoi  les  nom- 
ci  h  a  p.  iv.  bres  des  concurrens,  qui  ne  croiirenc  que  d'un  année  commune, 
doublent  dans  les  bilfextiles.  Jamais  les  concurrens  ne  vont  au- 
delà  de  7.  parcequ'ayant  pour  objet  de  raflembler  les  jours  de 
chaque  année  furnuméraires  ;  lorfque  leur  nombre  elt  parvenu  2 
7.  la  femaine  eft  complète.  Ils  doivent  donc  recommencer  par 
1.  bientôt  fuivi  de  i.  dans  la  même  année,  fi  elle  eft  biilextile. 
Chaque  cycle  folaire  renfermant  cinq  révolutions  des  concur- 
rens ,  il  s'enfuit  qu'ils  recommencent  toujours  avec  ce  cycle.  Par 
la  correction  du  calendrier  Grégorien  les  concurrens  aufli  bien 
que  les  réguliers ,  ont  été  abolis  dans  le  comput  eccléliaftique.  11 
fe  rencontre  quelquefois  des  chartes  datées  du  concurrent  avant 
le  ly.  de  Février,  dans  lefquelles  au  lieu  d'employer  le  premier 
des  deux  concurrens  d'une  année  billextile ,  on  fe  fert  d'avance 
de  celui,  qui  doit  netre  en  ufage  que  depuis  U;  14.  Février. 

(a)  An*ss.Prc~  Le  P.  Papebroch  après  avoir  rejeté  des  chartes  du  ixe.  /îèc/e, 
pyi.anùq. pjrt.j,  à  caufe  des  dates  de  la  lune,  du  concurrent  &  de  lepac~ie,&: 
'/xi'0"1'  ^ '   setre  rendu  aux  preuves,  que  lui  avoir  donné  D.  Manillon  de 

(b)  Propyl.  maii  l'antiquité  de  ces  dates ,  en  produilit  lui-même  des  exemples  plus 
pjralipom.dJ  co-  ancicns  d'un  ficelé.  Mais  quand  on  en  trouveroit  d'une  antiquité 

rut  p.  60.  (/  70.  11      ••    »  •        •      J  •  C     1     1  T  1 

plus  reculée ,  il  n  y  auroir  point  de  quoi  le  révolter  \  puiique  long- 
tems  auparavant,  les  compuriftes  &c  les  hiftoriens  en  faifoienc 
uftge.  Or  il  n'eft  peutetre  point  de  forte  de  fuputation ,  em- 
ployée par  les  computiftes ,  qui  n'ait  été  adoptée  par  les  notai- 
res ,  &  introduite  dans  les  dates.  Les  époques  de  leur  commen- 
cement ne  peuvent  être  fixées  avec  certitude  par  des  pièces  con- 
nues -y  tant  qu'on  en  peut  trouver  de  plus  anciennes. 
Régulier! ,  ck:s  X.  Quant  aux  réguliers;  leur  deftination  eft  de  marquer, 
dc<fcei  nwWef,  avec  je  fecours  des  concurrens ,  par  quelle  férié  de  la  lemaine, 

terme  paie  ;aJ  ,  .  i    n  i    •        J    i  i 

Pique,  chaque  mois  commence ,  ou  quel  elt  le  jour  de  la  lune  au  premier 

de  chaque  mois.  Il  y  a  donc  deux  fortes  de  réguliers ,  les  pre- 
miers folaires,&:  les  féconds  lunaires.  Ceux-ci  fe  divifenr  en 
deux  efpèces ,  dont  il  n'en  eft  qu'une ,  qui  foit  ufitée  dans  les 
chartes.  Les  réguliers  folaires  ne  furpalTent  jamais  le  nombre  de 
fept ,  propre  au  mois  de  feptembre  &:  de  décembre  ;  comme  1 . 
elt  araché  aux  mois  d'avril  &  de  juiller  ;  1.  à  janvier  &:  octobre  ; 
3.  à  mars  ;  4.  à  août;  y.  à  février,  mars  ,  novembre ,  &  6.  à  juin. 
Tous  ces  nombres  font  rellement  liés  à  chacun  de  ces  mois ,  qu'ils 
ne  font  fujets  à  nul  changement.  Ajoutés  à  tel  concurrent  qu'on 

voudra 
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voudra  d'une  année  donnée,  ils  aprendront  à  quel  jour  de  la  le- 
maine  tombera  le  premier  de  chaque  mois.  Si  les  deux  nombres  ni.  partie. 
additionnés  ne  forment  que  fept,  le  premier  du  mois  fera  le  fa-  S,CT- 
medi,  ou  la  feptième  férié  :  fi  ces  nombres  produifent  plus  ou  CHAf- 
moins  de  fepe  ;  leur  total  marquera  le  jour  de  la  femaine ,  auquel 
le  premier  du  mois  arivera,  ou  fera  tombé.  Les  réguliers  lunai- 
res ,  fervant  à  découvrir  le  jour  de  la  lune  le  premier  de  chaque 
mois  ,  ne  font  pas  moins  invariablement  atachés  à  chacun  des 
mois  de  Tannée.  Mais  les  anciens  computiftes  étoient  partagés 
iùr  les  réguliers  de  la  lune ,  qui  dévoient  être  liés  avec  chaque 
mois ,  fuivant  les  commencemens  diférens  qu'ils  donnoient  à 
Tannée  lunaire.  Autant  que  la  lune  avoit  de  jours  le  premier  de 
chaque  mois  de  la  première  année  du  cycle  de  19.  ans,  autant 
donnoient-ils  de  réguliers  à,  chacun  de  ces  mois ,  félon  qu'ils 
faifoient  commencer  l'année  lunaire  avec  le  mois  de  janvier  ou 
de  mars.  Ainfi  par  les  feuls  réguliers  lunaires ,  on  conoiflfoit  le 
jour  de  la  lune  de  chaque  mois  de  la  première  année  du  cycle  de 
19.  ans.  Au  contraire  il  falloir  joindre  aux  réguliers  lesépactes 
de  Tannée  courante ,  quand  on  vouloir  favoir  le  jour  de  la  lune  au 
premier  de  chaque  mois  des  années  fuivantes.  Ces  deux  nom- 
bres ajoutés  donnoient  le  jour  de  la  lune  ;  pourvu  toutefois  qu'on 
en  excepte  les  années  embolifmiques  8.  1 1.  &  19.  du  cycle  de 
1 9.  ans ,  auxquelles  les  réguliers  de  la  lune  n  croient  plus  d'aucun 
ufage.  Ceux  qui  commençoient  Tannée  lunaire  au  mois  de  fep- 
tembre ,  ne  diréroient  des  autres  computiftes ,  que  par  raport  aux 
quatre  derniers  mois  de  Tannée.  Les  réguliers  des  deux  premiers 
étoient  y.  Se  ceux  des  deux  derniers  7.  mais  en  ajoutant  à  ces 
deux  nombres  le  pacte  xi.  on  les  égaloit  aux  réguliers  employés 
durant  ces  quatre  mois,  par  ceux  qui  commençoient  Tannée  lu- 
naire en  janvier  ou  en  mars. 

Au  furplus  on  ne  voit  pas  que  les  charres  fafTent  ufage  de  ces 
divers  réguliers  folaires  &  lunaires.  On  ne  s'eft  cru  obligé  de  les 
faire  conoitre,  que  pour  ne  les  pas  confondre  avec  les  réguliers 
lunaires,  deftinés  à  découvrir  le  jour  de  la  femaine ,  auquel  étoit 
ataché  le  premier  de  la  lune  pafchale.  Ces  réguliers  ajoutés  aux 
concurrens  donnoient  le  jour  de  la  femaine  où  tomboit  cette 
lune.  C'étoit  toujours  le  lendemain  du  jour  marqué  par  ces  deux 
nombres  additionnés ,  foit  qu'ils  ne  fiflent  enfemble  que  7.  ou 
un  nombre  inférieur  ,  foit  qu'ils  furpaiîaflent  7.  auquel  cas  on  re- 
cranchoit  ce  nombre,  &c  l'on  ne  comptoir  que  le  furplus  pour  le 
Tome  IV.  Yyyy 
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S?1  jour  cherché.  Tels  fonc  les  réguliers  annuels ,  les  fculs  qui  fe 
m.  partie,  moncrenc  dans  les  chartes,  Ils  n'excèdent  jamais  le  nombre  de  7. 
Ch  a  p.  iv.  *'s  ^  raPorcenc  Û  exactement  avec  le  cycle  de  19.  ans  i  qu'après 
fa  révolution ,  ils  recommencent  toujours  a  procéder  dans  le  mê- 
me ordre  :  5.  répondant  a  1.  de  ce  cycle,  6c  de  fuite  1.  6,x.  y.  3, 
6.  4.  7.  3.  1.  4.  7.  y.  I.  4.  1.  y.  3.  y.  &c.  à  z.  3.  4.  y.  &cc  Ceux 
qui  fouhaiteront  un  plus  grand  détail,  le  trouveront  dans  la  fa- 
vante  Dijjertation  de  D.  Maur  Dantine  fur  Us  dates  des  chartes 
&  des  chroniques.  Outre  toutes  les  dates  déjà  raportées ,  on 
voyoit  figurer  autrefois  dans  les  chartes  les  clés  des  fêtes  mobi- 
les ,  le  terme  pafchal ,  &:  Pàque  même. 

Les  clés  des  fêtes  mobiles  ,  dites  claves  terminorum  3  étoient 
au  nombre  de  cinq ,  &.  faifoicnt  conoitre  le  jour  de  la  Septuagé- 
lime,  du  Carême ,  des  Rogations  ,  de  la  Pentecôte.  On  apelloit 
le  lieu  des  clés,  le  jour  fixe,  d'où  l'on  partoit,  pour  ariver  à  la 
fête  mobile ,  ou  à  certain  jour  qui  l'indiquoit.  Par  exemple  le 
lieu  des  clés  de  la  Scptuagélime  ctoit  toujours  le  7.  janvier.  De- 
la  l'on  comptoit  autant  de  jours  ,  qu'en  contenoit  la  clé  de  cha- 
que année.  Ce  nombre  acompli ,  le  Dimanche  d'après  étoit  celui 
de  la  Septuagélîme.  La  Septuagélime  trouvée  ,  toutes  les  fêtes 
mobiles  qui  fuivenc,  l'étoient  aufli.  De  plus  les  anciens  avoient 
une  clé  du  Carême,  dont  le  z8.  janvier  étoit  le  lieu  ;  une  de 
Pàque  placée  au  xi.  de  mais ,  une  du  Dimanche  des  Rogations , 
dont  le  lieu ,  ou  comme  parloieut  les  anciens ,  le  terme  étoit  au 
xv.  d'avril ,  de  même  que  celui  de  la  Pentecôte  étoit  fixé  au  19. 
de  ce  mois.  En  commençant  par  chacun  de  ces  rennes  ,  on 
comptoit  autant  de  jours  qu'en  renfermoit  la  clé  de  l'année  &  le 
Dimanche  qui  fuivoit  le  jour  où  l'on  s'arrêtoit ,  étoit  celui-là 
même  qu'on  vouloit  conoitre. 

Le  terme  pafchal  cft  le  1 4.  de  la  lune,  dans  laquelle  la  fête  de 
Pâque  doit  être  célébrée.  On  fait  que  c'cll  toujours  le  Dimanche 
d'après  1  equinoxe  du  printems,  &  le  14.  de  la  lune.  Ce  14.  de 
la  lune  eft  facile  à  trouver.  Il  fufit  d'avoir  une  table  du  cycle  de 
xix.  ans,  avec  les  jours,  auxquels  tombe  ce  14e.  de  la  lime  pen- 
dant 19.  années,  pour  avoir  le  terme  pafchal  de  toutes  Jes  Pâ- 
ques ,  depuis  J.  C.  jufqu'à  la  réformation  du  Calendrier  en  1581: 
pareeque  de  19.  en  19.  années,  le  14e.  de  la  lune  revient  aux 
mêmes  jours.  Ce  qui  n'empêche  pas ,  que  par  erreur  on  n'ait  cé- 
lébré la  Pâque  plus  d'une  fois  en  des  jours  diférens.  Du  refte  les 
notaires  font  aflez  uniformes  fur  'cette  date.  On  ne  la  trouve 
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point  employée  avant  le  ixe.  fiècle  dans  les  actes  publics  ou  par-  - 
ticuliers.  Mais  il  y  avoit  long-tems  qu'elle  Tétoit  par  les  hifto-  W- partie. 
riens,  &  encore  plus  par  les  computiftes,  aufli  bien  que  les  autres     Seot'  U* 
tiares ,  que  nous  expliquons. 


CHAPITRE  V. 

Dates  des  mois ,  des  jours  &  des  lunes ,  des  calendes , 
des  nones  y  des  idess  du  mois  entrant  &  fortant,  des 
fériés ,  des  dimanches ,  des  fêtes  &  des  femaines  :  6  c. 

I.       Our  ne  point  nous  arêter  davantage  aux  chartes  datées  de  Dates  des  mois , 
MT  l'année ,  fans  Terre  du  mois ,  ou  du  mois  fans  l'être  de  l'an-  dcï  iourj  »  &  de* 
née  :  obfervons  qu'il  en  eft,  dont  la  date  du  mois  n'eft  point  ac-  anc$* 
compagnée  de  celle  du  jour.  Mais  la  date  du  jour  n'eft  jamais  fé- 
parée  de  celle  du  mois  ;  fi  ce  n'eft  que  ce  jour  rut  exprimé  pat 
des  lunes ,  des  dominicales ,  des  fêtes ,  ou  des  fériés.  Deux  char* 
tes  datées  du  même  quanrième ,  peuvent  l'avoir  été  en  deux 
jours  diférens;  parcequ'elles  auront  été  drelîées  en  divers  pays, 
où  le  commencement  du  jour  n'eft  pas  le  même.  Il  fe  prend  ici 
à  (  i  )  minuit ,  comme  en  France  j  là  au  coucher  du  foleil ,  comme 
en  Italie;  ailleurs ,  à  fon  lever ,  ou  même  à  midi.  Au  refte  cela 
ne  peut  jamais  opérer  une  diférence  de  plus  d'un  jour. 

On  date  du  jour  du  mois  tantôt  directement ,  tantôt  indirec- 
tement^ C'eft  dater  de  la  première  façon ,  que  de  marquer  en 
termes  formels  le  quantième  du  mois.  C'eft  le  faire  de  la  féconde, 

3ue  d'exprimer  feulement  la  fête ,  le  dimanche ,  la  férié ,  la  lune, 
'où  l'on  peut  inférer  le  quantième. 
II.  Il  y  a  trois  manières  de  dater  le  jour  du  mois  expreffëment ,  Jours  des  calcn- 
favoir  par  les  calendes,  les  nones ,  &  les  ides ,  par  le  quantième  j^Sm^s?" 


(i)  Les  anciens  Gaulois  &  Germains 
«voient  coutume  de  diftinguer  l'efpace  du 
tems ,  en  comptant  non  par  jours  ,  mais 
par  nuits ,  ainfi  que  le  reportent  Cefar  8c 
Corneille  Tacite.  Cette  manière  de  comp- 
ter vient  originairement  de  ce  que  ces  peu- 
ples croyoient  defeendre  de  la  race  de  Plu- 
ton  ,  a  Dite  pâtre  prognatot.lc  même  ufa- 
ge  a  régné  en  Danncmarc  ,  en  Angleter- 
re ,  chez  les  Saiorrs  6c  les  Arabes.  Il  eft 
fouvent  parlé  des  nuits  dans  les  chartes. 
D.  Fclibicn  en  a  publié  une  de  Pépin  de 


l'an  7  fj.  qui  porte  :  Tune  talem  pUcitum  *c"  p  n~ 

fiatuerunt ,  ut  iterùm  firr.nl  jd noSes  legiti-  cr  dcs  R,0~ 
mas  coacurrerent  in palalio.  Les  nuits  font  mams* 
prifes  pour  les  jours  dans  d'autres  charte» 
publiées  par  Pcrard  ,  Doublet  Se  D.  Ma- 
billon.  Geofroi  de  Vendôme  fe  fertdela 
même  exprcflîon  pour  marquer  une  fuf- 
penlîon  de  pourfuitc  dans  une  affaire. 
Non  (a)  noSts  ,  dh-'il ,  fecundum  confite-  (a)  fch,  ». 
tudines  Laïeorum  ,  fed  ftcttndum  inftituta  i7. 
ir.  duc  us  poûutamus, 
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~  du  mois ,  comme  le  10.  le  10.  le  30.  par  les  jours  du  mois  en- 
ni,S|PcATR]"iIE'  cranc  &:  du  mois  forçant. 

Chap.  y.  La  date  des  calendes ,  nones ,  &:  ides  eft  une  matière  fi  fou- 
vent  rebatue,  que  nous  croyons  devoir  nous  difpenfer ,  d'en  ex- 
pliquer la  nature.  Les  Romains  n'employèrent  point  d'autre  dace 
du  jour  &  du  mois ,  tandis  que  dura  leur  République  ,  &  leur 
Empire.  Depuis  cecte  époque,  on  commença  à  lui  fubftirucrla 
date  du  refte  des  jours  du  mois  :  mais  celle  des  calendes  ne 
lailVa  pas  de  fe  foutenir  au  point,  d'être  la  plus  commune  juf- 
qu'au  xitic.  fiècle.  Après  avoir  infenfiblemenc  perdu  une  bonne 
partie  de  fon  crédit ,  elle  fut  enfin  bannie  des  ades  publics  par 
l'autorité  de  divers  fouverains.  On  diroit  qu'elle  s'eft  réfugiée 
dans  un  petit  nombre  d'a£tes  écléfiaftiques ,  &  de  lettres  de  fa- 
vans  ,  qui  fe  piquent  d'écrire  le  latin  conformément  au  goût  & 
aux  ufages  des  anciens  Romains.  Sous  les  Rois  de  la  première 
race  les  chartes  des  particuliers  faifoient  ordinairement  précé- 
der de  ces  deux  mots  ,  Sub  die  kalendarum ,  la  date  des  calendes. 
Nos  Princes  employèrent  auflila  même  formule,  furtout  jufque 
vers  la  fin  du  vnc.  fiècle. 

Perfone  n'ignore  que  les  calendes  font  atachées  au  premier 
jour  du  mois  ;  mais  tout  le  monde  ne  fait  pas ,  que  nos  anciens 
(a  Pjp  ad  an-  apelloient  quelquefois  dies  Kalendarum  y  (a)  le  jour,  où  i'on 
num\\.n  i.&ad  COmmençoit  à  compter  les  calendes;  c'eft-à-dire  le  lendemain 
tn.ji6.num.ix.  ^es  jjes>  ,4  ou  l6ct  ^  mois ,  jours  auxquels  on  fe  fervoit  ref- 

pe&ivement  de  ces  dates  :  xix.  Kalendas.  xvm.  Kal.  xvn. 
Kal.  xvi.  Kal.  &c.  fuivant  que  les  mois  étoient  plus  ou  moins 
longs,  &:  que  leurs  ides  arivoient  le  1 3.  ou  le  iy.  L'équivoque 
ne  fe  bornoit  pas  au  feul  jour ,  où  l'on  commençoit  à  dater  des 
calendes ,  des  nones  &  des  ides  ;  mais  à  tous  ceux  où  elles  étoient 
énoncées:  c'eft-à-dire  pour  les  nones  depuis  le  z.  du  mois  juf- 
qu'au  y.  ou  au  7.  pour  les  ides  depuis  le  y.  ou  le  7.  jufqu'au  1  j. 
ou  au  15.  pour  les  calendes  depuis  le  1 3 .  ou  le  1  y .  jufqu'au  pre- 
mier du  mois  fuivant.  Ainfi  au  lieu  de  compter  le  1.  le  1.  le  j. 
&c.  des  nones ,  des  ides  ,  &  calendes  en  diminuant ,  on  alloic 
toujours  en  augmentant.  On  ne  difoit  plus  xrx.  Kal.  febmarii  , 
xvm.  Kal.  jebr.  mais  prima  die  Kalendarum  febr.  fecundl 
die  Calendarum  febmarii  &c.  quoiqu'on  voulut  également 
marquer  le  1 4.  &:  le  1  y .  de  janvier,  qui  dans  le  premier  cas  font 
le  1 9.  &  le  1 8e.  jour  d'avant  les  calendes  de  février,  &  dans  le  fé- 
cond, le  premier  &c  deuxième  jour  du  point ,  où  l'on  commençoit 
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à  dater  des  calendes  de  février;  &:  à  proportion  des  autres  mois.  *— 
Quand  les  Romains  datoient  de  quelque  jour  avant  les  nones ,  Uî-  partie. 
ides  Se  calendes;  ils  comprenoient  non-lèulement  dans  la  fupu-    chaÏ.  "v. 
cation ,  qu'ils  faifoient ,  ce  jour  même ,  mais  encore  celui  des 
nones ,  ides ,  ou  calendes.  Au  contraire  dans  les  chartes  du  moyen 
&  du  bas  âge,  le  jour  des  calendes ,  nones  &:  ides  n'entre  pas  en 
ligne  de  compte.  Par  conféquent ,  où  nous  marquerions  xix.  ka- 
lendas ,  fur  le  modèle  des  Romains ,  on  n'auroit  mis  que  xvm. 
Voilà  donc  encore  de  nouveaux  mécomptes  d'un  jour.  De  (à- 
voir ,  fi  c  etoit  un  ufage  confiant  en  certains  tems  &  en  certains 
lieux  ,  ou  fi  c'étoit  ignorance ,  ou  pure  méprife  de  quelques  no- 
taires particuliers  ;  c'eft  furquoi  nous  nous  abftenons  mainte- 
nant de  prononcer.  Ces  expreflïons  qu'on  lit  dans  plufieurs  an- 
ciens monumens,  vu.  die  kalendas  mardi  :  vu.  kalendas 
manias  :  ad  vu.  kal,  manias  :  ante  diem  vu.  kalendas  mar- 
tias  ou  kalendarum  mart.  font  la  même  chofe,  au  jugement  du 
favant  (a)  Cardinal  Norris.  Mais  quoiqu'en  difent  Baluze  &:  plu-  pifan.d^n^ 
/ieurs  autres  auteurs ,  Pojlvu.  kal.  mart.  lignifie  [6)  le  7.  de  mars.  c.  17.ro/.  mi.  r/i. 

Les  fouverains  qui  proferivirent  la  date  des  calendes ,  ides  &  {b)  Ib,d'coL  s**» 
nones,  y  fubllituèrent  les  jours  du  mois ,  fpécifié  de  la  manière 
la  plus  (impie  &c  la  plus  narurelle.  On  data  donc  déformais  le 
1.  z.  3.  4.  y.  &c.  de  tel  mois.  Tous  les  a&es  civils,  tant  publics 
que  particuliers  ateftent  cette  pratique.  Elle  étoit  déjà  reçue 
dans  les  lettres  des  Papes  au  vic.  fiècle,  mais  fans  exclufion  de 
la  date  des  calendes ,  qui  reprit  bientôt  le  defTus.  En  France  la 
nouvelle  manière  de  dater  fe  loutint  mieux.  Sur  le  déclin  du 
viic.  fiècle  elle  fit  fortune  au  point  de  l'emporter  fur  l'ancienne, 
dans  les  diplômes  de  nos  Rois.  Voici  la  formule  fingulière ,  donc 
on  l'y  voit  le  plus  fouvent  acompagnée  :  Datum  quodfecit  men- 
fis  ,  ou  plutôt  quod  ficit  menfis  N.  dies  N.  Les  particuliers  fe 
fervirent  anfli  de  tems  en  tems  de  la  même  formule.  Rarement 
les  chartes  des  premiers  Rois  Carlovingiens  l'employerent-elles  : 
&:  dès  le  ixc.  ficelé ,  à  peine  en  découvre-t-on  quelque  trace. 
Quant  au  jour  du  mois;  alors  quelquefois  il  fut  fuprimé,  quel- 
quefois énoncé  tout  fimplement  :  mais  pour  l'ordinaire  les  ca- 
lendes ,  ides ,  &  nones  y  furent  rétablies  fur  le  pié  des  ufages  (  1  ) 
romains,  que  Charleraagne  fit  revivre  à  divers  égards. 

(1)  Les  Romains  fe  fervoienc  de  ces  dans  les  mois  de  Mars,  Mai,  Juillet  & 

trois  termes,  qa'ils  exprimotent  ainfi  :  O&obre  ,  &  les  quatre  jours  après  le  pre- 

Cdl.  Non  Id.  Le  premier  jour  de  chaque  mier  dans  les  autres  moi»,  apartenoient  aux 

mois  s'apeUoit  Calendes  ,  le,  fix  autres  nones.  Après  le»  nones  il  ; 
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III.  Depuis  Tan  iooo.  jufqu'environ  le  xvc.  fiècle ,  on  ufa 
(buvent  ;  furtout  en  Icalie  d'une  manière  de  dater,  qui  doic  pa- 
roitre  aujourdui  fore  extraordinaire.  On  partageoit  chaque  mois 
en  deux.  Le  i  jc.  jour  finillbit  la  première  partie  dans  les  mois 
de  30.  jours  &  le  16e.  dans  ceux  de  31.  Les  quinze  ou  leize 
premiers  jours  étoienc  caractérifés  par  ces  mots ,  intrante  on  in- 
troeunte  menfe  ,  ou  menjls  introitus.  Les  fuivans  avoient  une 
autre  formule  diverfifiée  en  ces  termes  -.Menfe  exeunte y  fiante, 
infiante  ,  aflante  ,  refiante  ,  ex i tus  menfis.  Toutes  ces  expref- 
fions  croient  fuprimées  aux  premier  &c  au  dernier  du  mois ,  où 
les  dates  ne  portoient  pas  die  1 .  menfis  >  mais  die  prima ,  die 
ultimâ  8>c  quelquefois  penultimâ. 

Les  jours  de  la  première  portion  du  mois  étoient  datés  le  r. 


huit  jours  aparrenan;  aux  Ucs  ,  &  ce  qui 
redoit  après  les  ides  étoit  compté  par  1rs 
Calendes  du  mois  fuivanr.  De  forte  que 
dans  les  mois  qui  aveient  fit  jours  pour  les 
noncs  enfuite  des  Calendes ,  le  premier 
jour  des  noncs  arrivoit  le  (epricme ,  Se  par 
conféquent  les  ides  croient  le  quinzième. 
Mais  dans  les  autres  mois  qui  n'avoienc 


que  quatre  jours  entre  les  Calendes  te  le» 
noncs  ,  celles-ci  arn voient  le  cinquième, 
$r  par  conféquent  les  -ides  croient  le  trei- 
zième. Cette  manière  de  compter  les  jours 
du  mois  étant  ordinaire  dans  les  acîes ,  on 
ne  fera  pas  fâché  de  ttouver  ici  le  calen- 
drier romain,  qu'on  ne  renconrre  que  dans 
quelques  livres  claflîques.  • 


JANVIER. 
AOUST. 


FEVRIER. 
DECEMBRE. 


1.  Ipfîs  CaUndis. 


QnÂrlo. 

Tftt*. 

P  itlic. 


Ipjîi  Nonis. 


O.ldV». 


i. 

9- 
10 

1 1 
11 


7.  Se'limo, 

Stxti. 

Quir.te. 

QllArtO. 

Ttrliu. 
.  Pridit. 

Ij.  Ipfis  Idibus. 

14.  Nene-detime.  "*| 
if.  OHAvu-dtdme. 
itf.  St  filme  deume, 
17.  StXte  dlCtme. 

•  S.  Quinto  detim-, 
19.  Quarto  dtttmi, 
10.  Ttrtie  diurne, 
xi.  Ducdtume. 
XI,  Vndmme. 
Ij.  Dtiime. 
14  Stno. 
If.  O.W«. 
14.  Se^ttme. 

17.  Sexto. 
îï.  Quinte. 
19  •  Quint. 

jo.  Ttrtie. 
jJ.  P'tdte. 


1  el  mit  ne- 
041. 


Iduum  itl 

iduj. 


C il  end  a. 

1  tmltttd*! 


MARS. 
JUlilF.T. 

t.  Ipfis 

Stxti. 
Qui  nt  9. 

Qujrle 

Ttrtie. 
IriJit. 


MAI. 
OCTOBRE. 


CaUndis 

l 

7.  Ipfis  Nonis. 

».  OU  AV. 

?.  Stflime. 
>o.  Sixte. 
»  1  ■  Quinte, 
«i.  Quitta. 

15.  Ttrtie. 
14.  Pridit. 

if.  Jpfis  Idibus. 

14.  Stpltme  dttima. 

1 7.  Stxle  dtfime. 

18.  Quinto  dtiime. 

19.  Quitte  dtttme. 

10.  Ttrtie  dtttme. 

11.  Duulttime. 
IX,  Vmitttme. 
M.  Dtttme. 
14.  Ken», 
if,  Odive. 

16.  Stf-time. 

17.  Stxt». 
:8.  Qumle. 
If.  Quitte. 
30.  Ttrtie. 
Ji.  Pridit. 


Ncmrum 

ni  mit  na- 
nti. 


AVRIL. 
SEPTEMBRE. 


Jl'IN. 

novimnt- 


1.  Ipfis  CaUndis. 


Iduum  vtl 
idui. 


Ciltndi- 

rum  vtl 
'mit  (iltn- 
dit. 


I.  QuittO. 

).  Ttni». 

4.  Pridit. 

5.  Ipfis  Nonis. 

6.  Oeléve. 

7.  Stftima. 

8.  Stxte. 

9.  Quinte. 

10.  Quarte. 
1  1 .  Tertio. 

II.  Pridit. 

I|.  Ipfis  Idibut, 


riantrum 
vtl  neuuu. 


OcIavo  decimo. 
Stftim*  dtcimt, 
Stxte  dtiime. 
Qui  ni  a  dtttme 
Quitte  dtttme. 
Ttrtie  dtttme., 
Duedttimo, 
U  mUtima. 
il-  Dtttme. 
M.  Semé. 

0.1a:  1. 
Stftim». 

16.  Stxte. 

17.  Quinte. 

18.  Quart*. 

19.  Ttrtie. 
}0.  Pridit. 


14. 
M- 
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le  i.  le  3.  &c.  félon  l'ordre,  que  nous  apellons  le  plus  diredt  - 

ou  naturel.  Ceux  de  la  féconde  fuivoicnt  l'ordre  rétrograde  llL  PARTi*- 

prefque  à  la  maniète  de  la  date  ordinaire  des  calendes,  xv.  dit      Vh  \  y 

exeuntejanuano  ,étou  par  conféquentle  17.  janvier  :  xi  v  die 

exeimte  le  18  xui.  exitûs ,  le  i9.  &c.  Raymond  vi.  Comte 

de  Touloufe  fit  ion  teftament  le  xi*,  jour  de  VifTue  du  mois  de 

feptembrede  lan  1 109.  c'eft-à-dire  ,  le  10.  de  ce  mois  ,  comme 

le  dit  (a)  D.  Vaillette.  Ces  fortes  de  dates  paroiïlenr  avoir  été 

empruntées  des  Grecs.  {*)Hifi.4* u*g. 

Pour  peu  qu'on  foit  au  fait  de  leur  langue,  &  de  leurs  ufaees  •  '* i  P' ,8c* 
on  n'ignore  pas,  qu'ils  divifoicnt  leurs  mois  en  trois  décades  ou' 
dixaines ,  qu'ils  comptoient  les  deux  premières  directement  ou 
Un vant l'ordre  naturel,  Mwot  iç*pnOV  :  c'eft-à-dire,  men- 

Jis  ineuntis  prima  :  ^  ^ovvloç  mrpûr*  ,  menfis  medi amis  pri- 
ma t  ou  bien  ^pdrn  fV)  «fixa A  undecimâ.  La  dernière  dixaine 
écott  ordinairement  comptée  à  rebours  :  çAwVfo  Awa«  trJWri. , 
dejmentis  menfis  undecimâ,  fi  le  mois  avoit  3  1 .  jours ,  &  hx^ 
décima,  s'il  n'en  avoit  que  30.  Dans  l'un  &  l'autre  cas  c'étoit 
Je  2 1 .  Le  compte  étoit  donc  rétrograde. 

Il  femble  que  des  le  ivc.  ficelé  les  Grecs  ne  partageoient  plus 
leurs  mois  en  trois  dixaines ,  mais  en  deux  parties  à  peu  près 
égales ,  &  que  ç$>kVtoç  ptoni  renfermoit  toute  la  féconde  qui 
pouvo.c  s'étendre  jufqu'à  iy.  jours.  En  éfet  Synefius  fe  fert  de 
la  date  tP)c  xa)  i%tàrt  çBiwtoç  yum-oç ,  décima  renia  definends 
menfis.  On  a  donc  tout  lieu  de  raporrer  aux  Grecs  ,  qui  avoient 
repris  la  partie  méridionale  de  l'Italie,  la  date  menfis  intrantis 
{y  exeunus  des  Italiens.  Les  François  à  qui  cette  manière  de 
compter  ne  paroit  pas  fi  familière,  la  reçurent  fins  doute  de  ces 
derniers.  On  ne  hiiife  pas  d'en  rencontrer  nombre  d'exemples 
dans  les  actes  publics. 

Quelques  favans  prétendent  qu'avant  la  naiflTance  du  Sauveur 
du  monde  nulle  narion,  excepté  la  Juive ,  n'a  diftribué  le  tems  par 
termines  ;  que  les  Hébreux  mêmes  ne  l'ont  diftribué  de  la  forte 
qu'après  leur  fortie  d'Egypte;  qu'à  la  naiffance  du  Chriftianifme 
les  Chrétiens  obferverent  tout  enfemble  le  fimedi  &  le  diman- 
che, &:  que  depuis  ils  n'obferverent  que  le  dimanche.  Quoiqu'il 
en  (oit,  depuis  les  Apôtres  le  nombre  feptenaire  de  jours  eft  de- 
venu  en  Europe  comme  chez  les  Orientaux  une  mefure  du  tems 
des  plus  ordinaires.  Il  eft  cependant  rare  que  la  femaine  entre.  ,u, 
dans  la  date  des  chattes.  M.  Lebeuf  en  a  tait  (b)  conoitre  une 
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  qui  eft  datée  du  lundi  des  trois  Termines  de  la  fête  de  S.  Jean- 

5fc*RïIE"  Baptifte.  Cette  charte  qui  porte  en  tête  le  nom  de  Guillaume 
Chap.  v.  de  Grancey  fire  de  Larrey  finit  ainli  :  En  témoin  de  laquelle 
chofe  nous  Guillaume  de  Grancey  avons  mis  nos  fceaux  à  ces 
préfentes  lettres  ,  qui  jurent  faites  &  données  le  lundi  jour  des 
trois  femaines  de  la  Jeté  de  S.  Jean-Baptifle  Van  mil  trois  cent 
cinquante  &  trois.  »  Cet  a&e  étant  de  Tan  1353.  comme  félon 
»  la  lettre  dominicale  F.  la  Nativité  de  S.  Jean  devoit  tomber 
»  cette  année  là  au  lundi  j  il  faloit  remonter  jufqu'à  trois  lundis 
»  plus  haut,  pour  trouver  le  lundi  jour  des  trois  femaines  de  la 
»  S.  Jean,  qui  cette  même  année  arriva  le  zy.  juin.  Aiufi  l'aére 
»  dont  il  s'agit  a  été  palTé  le  3.  juin  1353-  apellé  le  lundi  des 
»  trois  femaines  de  ce  Saint  ;  pareeque  fa  fcte  devoit  arriver  au 
»  bout  de  ces  trois  femaines ,  &c  le  fouvenir  de  ces  trois  femaines 
»>  préliminaires  s'étoit  confervé  par  raport  au  petit  carême ,  qu'on 
»  y  avoit  pratiqué  autrefois  durant  trois  femaines.  •« 

Dates des  fériés,  IV.  De  toutes  les  dates  du  jour,  on  ne  peut  conclure  l'année 
dimanches ,  fetes  ^es  cnartes .  [\  au  quantième  du  mois  elles  ne  joignent  lî$  lunes , 

&  lunes,  leur  mi-        -  ^  &  > 

UU,  kuranciqui-  les  reries,  les  lamedis ,  les  dimanches,  ou  certains  jours  des  têtes. 

té  :  rcJormation  )\lais  de  plufieurs  de  celles-ci  on  infère  aifément  en  divers  cas 
l'année  de  J.  C.  Quelque  fête  annoncée  dans  la  date  indique 
aufli  fùrement  le  jour  du  mois,  que  pouroit  faire  le  quanricme 
en  termes  exprès  ;  mais  fi  c'eft  une  tête  mobile  ,  Tannée  ie  dé- 
couvre aullitor  par  le  cycle  des  Pâques.  Il  en  eft  à  peu  près  de 
même  des  dimanches ,  famedis ,  ou  fériés ,  foit  d'avant  ,  foit 
d'après ,  foit  du  jour  même  de  quelque  fête  mobile ,  ou  dont  le 
quantième  feroit  énoncé.  Alors  le  cycle  folaire  ou  des  lettres 
dominicales  donne  l'année  cherchée.  Il  eft  vrai  qu'on  ne  con- 
cluait rien  de  bien  précis  de  ces  dates  ;  fi  les  chartes  étoient 
deftituées  de  toutes  autres  dates ,  ou  de  tout  cara&ère  hiftori- 
que.  Mais  c'eft  ce  qui  arive  très-rarement.  Les  lunes  ont  le  mê- 
me privilège.  Telle  lune  marquée  à  tel  jour  d'un  mois  ne  peut 
convenir  fouvent ,  qu'à  une  certaine  année  fur  beaucoup  d'aurres. 

Les  dates  des  fêtes ,  dimanches  &  fériés  le  rencontrent  de  tems 
en  tems,  même  avant  le  ixc.  fiècle.  De-là  au  xmc.  elles  paru- 
rent plus  fréquentes  :  mais  depuis  cette  époque  elles  devinrent 
prefque  générales.  Auparavant  il  étoit  rare  de  dater  du  lundi  , 
mardi ,  mercredi ,  jeudi ,  vendredi.  On  aimoit  mieux  fe  fervir 
des  noms  de  {1)  férié  2.  3.  4.  y.  6.  Ce  n'eft  non  plus  que  depuis 

(  1)  S.  Benoit  dans  fa  Règle  apclle  ftrits  les  ciacj  jours  de  la  femaioç  qui  fuirent  le 

le 
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le  commencement  du  xiiic.  Gècle ,  qu'il  devint  ordinaire ,  de 
dater  tant  de  jours  avant  ou  après  telle  fête ,  ou  tel  jour  de  Ton 
o&ave.  D.  Maur  Dantine  a  ralTemblé  dans  fon  Calendrier  per- 
pétuel la  nomenclature  des  dimanches ,  fêtes  &:  fériés,  qu'on  ren- 
contre parmi  les  dates  des  hiftoires ,  chartes  ,  chroniques ,  &c 
dans  les  anciens  calendriers.  Nous  ajouterons  feulement  (1)  au 
bas  de  la  page  quelques  dates  qui  lui  font  échapées.  Les  lunes 
font  une  des  notes  chronologiques  les  plus  utiles ,  pour  fixer  les 
dates  inconnues  par  leur  trop  grande  généralité.  Dès  qu'on  fait 
les  néomcnies,  il  eft  aifé  de  trouver  les  autres  jours  de  la  lune, 
dont  les  anciennes  dates  font  mention.  Or  on  a  beaucoup  de 
bonnes  tables,  qui  indiquent  ces  nouvelles  lunes.  Mais  on  n'en 
conoit  point  de  plus  commodes  ,  que  celle  de  D.  Maur  Danti- 
ne ,  dans  laquelle  toutes  les  nouvelles  lunes  des  mois  de  chaque 
année  depuis  J.  C.  font  marquées  avec  la  plus  grande  exacticude. 


Dimanche 4c  ni  fiui/fcnt  ta  Samedi.  On 
leur  a  donné  le  nom  de  feries  ,  ou  pour  fe 
diftinguer  des  payens  qui  nommoicnt  le 
Dimanche  le  jour  du  foleil ,  le  lundi  le  jour 
delà  lune ,  le  mardi  U  jour  de  Mars  Sec. 
ou  pour  s'éloigner  de  la  manière  des  Juifs, 
qui  nommoient  les  jours  de  la  femainc ,  le 
premier ,  le  fécond ,  le  troificme  jour  &c 
d'après  le  Sabat  :  Pi 
da  Sabbatfu  6-c. 

(*> 

Cauge  (a)  faic  mention  d'une  charte  de 
l'an  H4f.  ou  il  eft  parlé  du  Dimanche 
JJli  funt  dits.  Mais  les  éditeurs  avouent 

Îu'ils  ignorent  quel  eft  ce  Dimanche.  Plu- 
curs  titres  de  Berri  font  datés  des  feries 
Poft  ijli  funt  dits.  Enfin  M.  le  Fejrre  Gref- 
fier en  Normandie,  ayant  trouvé  un  acte 
d'environ  quatre  à  cinq  cents  ans  qui  finit 
ai  n h  :  Datum  dit  Munis  pofi  Dominuam, 
Mi  funt  dies  ;  on  pria  M.  Lcbeuf ,  dans  le 
Journal  [b  hiftorique,  de  déterminer  quel 
eft  ce  Dimanche.  Nous  ne  favons  pas  s'il  a 
jamais  répondu  à  cette  demande.  Mais 
nous  fomraes  perfuadés  que  c'eft  le  Di- 
manche de  la  Paffion ,  où  l'Eglife  chante  à 
la  proceffion  le  lépons ,  Mi  funt  dies,  quoi, 
eelebrare  debetis  tvc.  Ob  (c  r  von  s  ici  en  pa*> 
fant  qu'autrefois  tout  le  carême  sapelloii. 
la  Paflion }  enfortc  que  Dominiea  in  Pu? 
fione  pouvoit  s'entendre  de  chaque  Di- 
manche de  carême. 

On  ne  trouve  point  dans  l'Art  dt  *4ri- 

Tome  IV. 


che  de  carême.  Bohourt ,  Behourt ,  Se  pas 
contraction  Bord,  Bure  fignifienc  la  mê- 
me chofe.  V.  du  Cange  fur  le  mot  Bokor- 
dicum. 

On  a  des  actes  où  la  fête  de  l'Annoncia- 
tion eft  appellée  Notre  Dame  de  chajfe 
Mars  ;  pareeque  ce  mois  eft  alors  fur  (on 
déclin.  Le  commencement  du  mois  d'Août 
eft  apcllé  Gula  Augufii  par  Guillaume  le 
Breton  iiftorien  de  Philippe  Augufte  8c 
fbn contemporain.  Au  xni.&xiv'.  fic- 
elé la  fête  de  S.  Pierre-ès-liens,  qui  tombe 
le  premier  jour  d'août,  étoit nommée  à 
Paris  la  Saint  Pierre  EngouU-aouft. 

Zzzz 
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fier  Us  dates  le  Dimanche  MirabiUa  Do- 
mine. C'eft  le  fécond  après  Pâque.  Il  y  a 
dans  le  regiftre  C.  du  Tréfor  .royal  de* 
chartes  un  acte  daté  du  mardi  après  Mira- 
bilia  Domine ,  qui  tomboit  le  mardi  1 1 . 
Avril  l'an  1 j  6  6. 

Les  fàvans  Journaliftes  de  Leipfik  ont 
expliqué  les  deux  dates  fui  vantes  :  Lt 
Mercredi  après  la  quinzaine  des  Bordes  ; 
c'eft-à-dirc  le  mercredi  après  le  premier 
Dimanche  de  carême  :  Dits  burdillini  fi- 
gnific  la  quinzaine  des  bordes.  C  'croit  une 
efpèce  de  Tournois  qui  commençoit  en 
France  le  Jeudi  avant  le  Dimanche  de  la 
Quinquagefimc  &  fini/Toit  an  grand  jeûne 
du  carême.  La  féconde  date  eft  du  Lundi 
après  Us  Bures  U  vingt- feptiime  jour  du 
mois  de  febvritr  ;  c'eft-à-dire  du  lundi  aprèa 


(a)  ln  wioDo- 
minica  p.  itfor. 


(b) 
p.  «M- 
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Depuis  la  naiiTance  de  J.  C.  jufqu'à  la  réformation  (1)  du 
calendrier,  les  mêmes  lunaifons  répondent  au  cycle  de  19.  ans. 
A  toutes  les  premières  années  de  ce  cycle  ,  les  nouvelles  lunes 
U.  leurs  divers  quantièmes  reviennent  invariablement  aux  mê- 
mes jours.-  Il  faut  en  dire  autant  des  dix-huit  autres  années  du 
même  cycle.  La  même  correfpondance  fe  remarque  entre  toutes 
les  années  &:  les  épa&es ,  le  terme  pafchal ,  les  clés  des  fêtes 
mobiles  &  les  réguliers. 

Nous  n'avons  aucunes  nouvelles  obfervations  à  faire  fur  les 
bilTextes ,  qui  fe  montrent  aufli  quelquefois  dans  les  dates  du 
moyen  âge.  En  voilà ,  ce  me  femble ,  alTcz,  pour  donner  des  no- 
tions générales  fur  les  dates  des  chartes  ,  en  atendant  un  détail 
plus-circonftancié  &c  foutenu  de  fes  preuves. 


.t 


(1)  Les  aftronomes  aiTcmbtés  par  le  Pa- 
pe Grégoire  xin.  réformèrent  deux  erreurs 
considérables  qui  s  et  oient  glilTccs  dans  le 
Calendrier  depuis  le  concile  de  Nicéc.  Cet 
deux  erreurs  ètoicnt  la  préceiTîon  .  comme 
l'on  pailc,  des  équinoxes ,  &  I  anticipa- 
tion des  nouvelles  lunes.  L'équinoxe  du 
printems  (c  rrouvoic  à  l'onze  de  Mars  au 
lieu  du  1 1 .  où  il  étoit  fuivant  le  concile  de 
Nicéc.  Les  nouvelles  lunes  ,  dit  M.  Blon- 
dcl  ,  croient  remontées  de  cinq  jours  au- 
dc/Ius  des  lièges  qui  leur  étoient  marquas 
par  le  nombre  d'or.  La  première  de  ces  cr 
rcurs  fut  corrigée  par  le  retranchement  de 
dii  jours.  On  fait  que  l'année  Julienne 
étoit  de  jours  lix  heures  ;  ao  lieu 

que  l'année  agronomique  n'en  a  que  j«f . 
cinq  heures  49.  minutes.  Ainfî  les  onze  mi- 
nutes excédentesavoient  caufé  l'erreur  des 
dix  jouis  ,  depuis  la  reformation  laite  an 
Calendrier  par  Julc  Ccfar,  quarante- deux 
ou  trois  ans  avant  la  nailTancc  de  J.  C.  juf- 

3 n'en  1  (Si.  Grégoire  xitt.  par  fa  bulle 
u  14.  février  de  fa  même  année  remit  les 


équinoxesà  leur  place  ,  les  y  fixa  ,  6c  re- 
trancha les  dix  jours  ;  enforte  que  le  cinq 
d'Octobre  fut  compté  le  ij.  La  France 
adopea  cette  correérîon.  Henri  m.  par  l'on 
édit  du  l.  Novembre  1581.  ordonna  que 
le  If.  Décembre  fuivant  feroft  compté  le 
15.  &  que  ce  jour-là  on  célcbrcroit  la  fete 
de  Noël.  Les  nations  catholiques  Si  même 
la  Hollande  Ce  conformèrent  à  certe  cor* 
rcclion.  Les  Protcftansdc  l'Empire  t'y  lou- 
mirent  en  1700.  L'cfprit  de  fcfiifmc  qui 
feparc  depuis  fi  kmg-tems  l'Angleterre  de 
l'Eglifc  romaine,  a  privé  ce  royaume  des 
avantages  de  la  réformation  du  Calendrier 
fui  qu'au  r  4.  Septembre  17  j  1.  A  corruneni 
«et  de  ce  jour- la  l'ufage  de  ranc-ie*  ftyle  à 
ttffé ,  Si  le  Grégorien  a  été  fui  vi  dans  tout 
les  puis  de  la  domination  de  ta  grande  Bre- 
tagne. L'ufage  de  ce  nouveau  rïyle  com- 
mença eu  Suède  le  premier  de  Mars  1 7  j  J . 
On  doit  faire  attention  an  titres  donnés 
dans  lesdix  jours  retranches ,  pour  fe  con- 
former ta  Calendrier  Grégorien. 


'1  {  v-Vr 
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SECTION       III.  PARTIE. 


T 


ii&e  </«  Jîgnatures,  dont  on  s'eft  fervi  fuccejjivement , 
,  pour  authentiquer  Us  diplômes  :  validité  des  chartes 
•  qui  ne  font  point [ignées  ou  quifemblent  /ignées  fans 
Vitre  dans  la  réalité:  la  feule  nomination  des  témoins 
tenoit- elle  lieu  de  fgnatures  dès  le  FUI.  IX.  &  Xe. 
.  Jiècles  ?  Toutes  les  efpèces  de  Joufcriptions  des 
.  anciens  actes  expliquées  &  dijbibuées  en  quatre, 
claffes  &c. 

.1 

Es  fignatures  ou  foufcriptions  ont  toujours  paru  l'une  des 
formalités  les  plus  propres  à  rendre  les  a&es  authentiques. 

 IMais  elles  ont  été  foutent  remplacées,  fuivant  le  génie 

des  fiècles  ,  ou  par  des  fceaux ,  ou  par  des  témoins  ,  ou  par  Iaj 
réunion  des  uns  &  des  autres.  Nous  traitons  dans  cette  troifiè- 
me  feftion  un  fujet  d'une  aAez  dincile  difcuflion  &  beaucoup 
moins  connu  qu'on  ne  penfe  ordinairement.  Voyorfc  d'abord 
s'il  ne  feroit  pas  poflïble  de  donner  des  idées  plus  juiles  fur  la  na- 
ture des  anciennes  foufcriptions  qu'on  ne  s'en  eft  formé  jufqu  a 
préfent.  La  place  qu'elles  ocupent  dans  les  chartes  &  le  rang1 
qu'elles  tiennent  entr'elles ,  fourniront  enfuite  matière  à  diverfes 
remarques.  Nous  nous  expliquerons  dans  le  volume  fuivant  fur 
les  Signatures  des  perfones  abfentes ,  ou  qui  n'étoient  pas  nées 
au  tems  de  la  confection  des  a&es ,  fur  les  monogrames  &  les 
fentences  ,  donr  on  ornoic  les  foufcriptions ,  &  en  quoi  les  an- 
ciens les  faifoient  coniifter.  Nous  examinerons  de  plus  les  figna- 
cures  qui  annoncent  la  préfentation  des  chartes  royales  faites 
aux  Princes.  Enfin  les  officiers  qui  les  ont  foliîcitées ,  vérifiées, 
contrefiçnées  paroitront  à  leur  tour ,  avec  les  diverfes  pratiques 
—  avec  elles  toutes  ces  formalités^  En  réunifiant 

Z  z  z  z  i  j 
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~  ce  que  nous  avons  dit  des  fignatures  dans  notre  (a)  fécond  tome 

ct*UL    avec  ce  ^ue  nous  a'oucons  ^ans  cette  fection;  on  aura  tout  ce 
m      *     '    qu'il  importe  de  favoir  fur  ce  fujet. 
(*)Chap  vu  t.  n  r  ' 

m.  vu.  vin.      ^ — — — ggBBBB —      "  — — 


Notion  &  no- 
menclature des 
fîrnacLi.cs  em- 
ployées dans  les 
diplômes  8c  les 

■Ace. 


Q>)DiJ[ert.  de  di 
diflom.  Gtrman. 
imper at.  p.  14. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Définition  &  dénomination  des  fignatures  :  chartes  non 
fignées  :  diférentes  ejpèces  de  fignatures  &  de  moyens 
employés  pour  y  fupléer, 

I.  PI  les  feings ,  fouferiptions ,  fignatures  font ,  comme  les 
^  meilleurs  dictionaires  nous  l'aprennent,  les  noms  de  quel- 
ques peribnes ,  écrits  de  leur  propre  main ,  au  bas  des  actes ,  pour 
les  certifier  ou  confirmer  \  les  iouferiptions  par  procureur ,  les 
marques  ou  croix ,  apofées  au-deflbus  des  contrats ,  les  figna- 
tures qui  énoncent  les  noms  des  inçérefTés  Se  des  témoins ,  lors- 
qu'elles font  placées  au  haut  de  ces  pièces,  ne  doivent  plus  palfer , 
ni  pour  des  fouferiprions ,  ni  pour  des  feings.  Or  toutes  ces  for- 
tes de  fignatures  fe  trouvent  dans  une  infinité  de  chartes.  Voilà 
donc  des  motifs  de  plus  d'une  forte ,  pour  réformer  les  défini- 
tions ,  qu'on  nous  donne  des  fignatures.  - 

En  atendant  quelque  choie  de  mieux  ,  ne  pouroir-on  pas  les 
définir  en  général,  des  lignes  ou  caractères  formés  avec  l'encre , 
par  lefquels  les  actes ,  qui  les  renferment ,  font  certifiés  vérita- 
bles ?  Du  moins  ne  conoiflbns-nous  nulle  efpèce  de  fignatures, 
qui  puilféHe  fouftaire  à  cette  définition ,  comme  il  n'eft  rien 
autre  chofe ,  qui  puifTe  fe  l'aproprier. 

Les  fignatures  font  exprimées  dans  les  anciens  titres  par  des 
termes ,  qui  leur  font  particulièrement  afe&és ,  ou  qui  leur  font 
communs  avec  les  fceaux  &  les  chartes  mêmes.  Au  nombre  des 
premiers, nous  comptons fubjcriptio,Jignaturayfacramentum pro- 
pria  manûs,parajust  &c  même  crux  &c  manus,  quoique  çe  ne  foie 
pas  toujours  fans  reftridion.  Chirographum  yJigillum  sfcriptio  r 
confcriptio>{\) feriptura,  nous  annoncent  également  des  chartes  &c 
des  fignatures.  Par  (1)  Jîgnum  yfignaculum  ,Jignetum ,  on  entend 

(1)  C'cft  un  des  fais  ,  cjuc  les  continua- 
teurs de  duCange  donnent  à  fcrtptura. 


(1)  Le  mot  fignum  mis  avant  les  noms 
des  témoins  le  picnd  pour  nomen  ;  il  l'on 
en  «oit  Hcrtius.  Mtdio  avo ,  dit  ce  doc- 


rc  (b)  Allemand,  contra  ufum  Utinx  lin- 
gua  Jîgnum  aliqujndo  idem  fuit  quod  no- 
men. Htnc  ,  ut  maximè  tcfiium  nominibiu 
prafixa  inveniatur  vox  fignum  ,  hoc  modo  : 
Signum  Hugoun ,  vel ptr  noimm  S.  S.  Ram.- 


DE  'DIPLOMATIQUE. 


Lindenbroge  &:  de  Baluze  expliquent  allegationibus  par  fignis  :    ^  Capitul.  S»- 


&  ces  paroles  quam  {paginant  )  manu  propriâ  fuburfrmavi ,  &  lu^.  t.  x.p. 
bonarum  homïnum  (ignis  vel  alUgationibus  roborandam  de-  f7*' 


crevi ,  ne  paroilîent  pas  pouvoir  admettre  une  autre  interpréta- 
tion ;  quoique  fuivant  cette  acception  alkgatio  n'ait  été  connue 
ni  du  grand  du  Cange,  ni  de  fes  continuateurs.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  de  (lipulatio.  Les  autres  fens  de  ce  terme  n'excluent 
point  celui  de  fignature ,  au  jugement  de  ces  auteurs.  Ils  ie  prou- 
vent par  divers  témoignages  &:  de  chartes  Se  d'écrivains  depuis 
le  viie.  fiècle  jufquau  xmc.  Confcriptio  ne  dénote  chez  eux  que 
des  chartes  :  mais  celle  de  S.  Germain  (b)  de  Paris ,  fut-elle  toute  (b)  Hift  dtfùnt 
feule,  afîureroit  à  ce  terme  la  lignification  de  fignature.  J<n*#  J"nffrt*-' 

Il  réfulte  du  diplôme  (c)  de  Childebert  i.  que  (ignacula  Ce  pag.  iij. 
prenoit  aum"  quelquefois  au  même  fens.  On  pouroit  cependant  *JC)  p-  0- 
entendre  cette  expreflion  des  feuls  monogrames ,  dans  les  an- 
ciens diplômes  de  nos  Rois ,  &  des  croix  dans  Ingulfe ,  parlant 
des  chartes  d'Angleterre.  Avouons -le  néanmoins;  une  formule 
de  Marculfe  lairfe  apercevoir  dificilement  quelque  diftin&ion 
entre  {d)fubfcriptiones  Se  Jignacula.  Elle  porte  j'ubfcripùones  vel  ^ tC*p'c'ïf' £" 
(ignacula  fubter  tenentur  inferta.  Et  ce  qui  femble  déterminer  *  '  "  ' )79' 
encore  plus  clairement  ce  texte  :  la  pièce  finit  pat  ces  patoles, 
manu  nojlrâhunc  confenfum  decrevimus  roborare.  C'eft  le  modèle 
du  décret  d'élection  d'un  Evèque,  décret  qui  devoitetre  adrelfè 
aux  Rois  mérovingiens ,  par  le  peuple  Se  le  clergé  d'une  cité ,  à 
qui  la  mort  avoit  enlevé  leur  premier  pafteur.  Ils  avoient  eu  fans 
doute  la  précaution  de  fouferire  cette  pièce  :  mais  comme  c'étoit 
peutetre  avec  des  croix  ,  ou  d'autres  marques  ,  Se  que  vel  s'in- 
terprète quelquefois  &y  dans  les  chartes  de  ces  tems-fi;  il  neft 
pas  encore  abfolumenc  démontré,  que  fignaculum  fignifie  une 
foufeription ,  prile  pour  la  deferipeion  du  nom  ,  faite  de  la  pro- 
pre main  du  fou/ligné.  Quoique  les  Reines  du  tems  des  Mé- 
rovingiens ayent  eu  leur  monograme;  on  ne  voit  pas  cet  ufage 
en  vigueur  fous  la  féconde  race  ,  Se  encore  moins  fous  la  troi- 
ficme  Ainll  quand  en  . ,  „ .  Adélaïde  Reine  de  France  ordonne, 
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t*— — qu'une  chatte  (a)  foie  confirmée  par  Y  annotation  de  Ton  nom , 
m.  partie.  nomlnis  noflri  annotationc  Srmari  pnçcipimus  .  cela  ne  doit 

Sect.   III.  ,       J   ,      ,,  *  ^  •    j    t    r         t  c>- 

c  h  a  p.  L      point  s  entendre  a  un  monograme ,  mais  de  la  formule ,  àignum 
{i)Dcrediplom.  Addaïdis  Regin*  écrite  de  la  main  d'un  notaire  &  peutêtre  en- 
p.  soi.  core  mieux  de  la  légende  de  Ton  nom,  empreinte  fur  le  fceau. 

(b)  Mtfci  iftor.  La  fignature  étoic  apellée  {b)  adnotatio  chez  les  Romains.  On  la 
dipbm.p.  u.     nQwwçnota  dans  untitredel'abbaiedeS.  Pierre  le  Vif-lez-Sens. 

Le  Gloiïaire  de  du  Cange  ne  met  point  les  (ignatures  au 
nombre  des  fignifications  de  figillum  :  c'eft  toutefois  un  iens , 
qui  lui  apartient;  fi  l'on  s'en  raporte  à  la  bibliothèque  de  Cl  uni , 
au  P.  Labbe ,  à  l'éditeur  du  Recueil  des  pièces ,  qui  établirent 
Fexemtion  &ù  la  junfdi&ion  de  l'abbaie  de  Cluni.  Tous  ces  au- 
teurs lifent  figillum  ,  parmi  les  (  i  )  fignatures  de  la  charte  de 
fondation  de  cette  illuftre  abbaie.  Le  feul  D.  Mabillon  fait  abfo- 
lument  difparoitre  ce  terme  du  teftament  de  Guillaume  Duc  &c 


Comte  d'Auvergne  &:  d'Aquitaine ,  dans  l'édition  ,  qu'il  en  a 
(c)  Pag.  t*.  donnée  au  vc.  fiecle  des  (c)  acles  des  Saints  de  l'Ordre  de  S.  Be- 
noit. Ce  qui  fait  que  Ion  autorité  contrebalance,  Se  même  J'em- 
porte fur  tant  d'autres  écrivains  ;  c'eft:  qu'il  déclare  avoir  corrigé 
les  fouferiptions  de  ce  diplôme  avec  le  (ccours  d'un  ancien 
exemplaire ,  Ope  veteris  exemplairs  ,  ôc  qu'il  ne  le  juge  point 
poftérieur  à  l'original .  s'il  en  eil  diférent ,  ipfo  ut  videtur  au- 
tographo  ,  aut  certe  exemplo  ,  œque  anuquo. 

Signum  ,  fignare ,  fubfignare  turent  bornés  dans  leur  origine 
à  la  ùgoification  des  fceaux ,  dont  les  teftamens  dévoient  être 
munis.  Mais  depuis  bien  des  Gècles,  ce  iens  fait  place  à  celui  de 
fignature ,  ou  plutôt  de  quelque  chofe ,  qui  en  tient  lieu.  Mais 
dès  que fignum  défigne  la  marque ,  le  parafe  ou  la  croix,  apofée 


(i)  La  bibliothèque  de  Cluni ,  les  notes 
dont  elle  a  été  enrichie  par  André  Ducbef- 
qc  ,  l'édition  des  conciles  par  le  P.  Labbe, 
fit  le  Recueil  Je  pièces ,  qui  itablijfent  l'e- 
xemption de  Cluni ,  imprime  il  y  a  cjucl- 

Îiues  années  portent  uniformément  ,figil- 
um  Madalbeni.  Mais  comme Jîgilium  In- 
getberga  ,  qui  Ce  lit  dans  les  conciles  ,  fit  la 
bibliothèque  de  Cluni,  Ce  trouve  tnéta- 
morphofé  en  fignum.  dans  le  recueil  :  mdé- 
pcndcmrocnt  des  lumières,  que  nous  four- 
nit D.  Mabillon;  On  auroit  fujet  de  dou- 
ter, lî  le  figillum  MuJalberù  n'auroit  pas 
du  éprouver  la  même  correction.  Ce  qui 
ne  foufriroit  pas  dificulté,  ii  l'un  &.  l'au- 
tre n'exoie  exprimé  ,  que  par  labre  vunon 


fig.  fort  ordinaire  aux  fouferiptions  du 
moyen  âge ,  fie  néanmoins  propre  ,  à  in- 
duire en  erreur  des  gens  peu  au  fait  de  cet 
matières.  Mais  au  lieu  de  figillum  MmLI- 
berti  peccatoris  Bituricenfis  Archiepifcopiy 
D.  Mabillon  a  lu  ,  Madalbertus  peccMor 
Bu  un  ger.fi  s  Arckiepifcopus  Jubj.  Ainlî 
foufcrurcnr,  félon  lui ,  deux  autres  Evo- 
ques l  quoique  les  auteurs  cités  ne  les  faf- 
fent  ligner  qu'avec  fignum.  Or  il  eft  fort 
naturelque  dans  des  copies ,  les  fouferip- 
tions directes  des  originaux  loient  trans- 
formées en  lîgnatures  indirectes.  Tout 
nous  dicte  donc  de  nous  en  tenir  au  fenu- 
ment  de  D.  Mabillon. 
I>t  ,i         .il*;       j6  tvOiuWJ^ir.  4*1 
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yolkr  rendre  un  titre  valable ,  il  équivaut  à  la  foufeription  totale, 

écrite  par  les  intéreffés  ou  les  témoins.  A  combien  plus  forte  ni*  pARTii. 
rai(bn ,  s'il  ecoic  entièrement  de  leur  main  î  ce  qui  n'elt,  pas  fans     c  h  * 
exemple.  A  l'égard  de  fignare ,  de  fubfignare  ,  il  y  a  long-ce ms 
<jue  leur  lignification  eft  la  même,  que  celle  de  fubfcribere.  On 
pouroit  leur  joindre  defignare.  Mais  dans  les  diplômes  de  nos 
Rois ,  ajfignare  étoit  confacré ,  pour  figniher  l'a  ppo  fit  ion  da 
iceau.  Le  terme  fubfcribere défigne  la  place  des  fignatures ,  qu'on 
marque  au  bas  des  ades.  Il  arive  cependant,  mais  rarement,  qu'el- 
les font  placées  dans  le  corps  des  charces  ,  avant  la  nomination 
d-es  témoins.  Nous  en  avons  trouvé  un  exemple  de  l'an  1 1 1 6. 
dans  les  archives  de  l'abbaie  de  Molcme.  Hickes  {a)  fait  metv-  (a)  Dipn.tpifl. 
tion  d'une  charte  de  l'an  971.  fignée  fur  le  dos.    -  p-  70. 

Les  continuateurs  de  du  Cange  découvrent  dans  fignetum  Se 
furtout  dans  fignetum  manuale ,  un  véritable  feing  ou  deferip- 
tion  de  nom.  Mais  ces  paroles ,  Vefie  figneto  meo  manualï  huic 
prcefenti  fchedulœ  appofito  ,  s'enrendront  du  petit  fceau,  Se  peut 
être  mieux  du  parafe  ,  dont  en  effet  l'ufage  s'établit  générale-  .  •> 
ment  vers  le  xvc.  fiecle ,  auquel  le  raportent  les  exemples  allé- 
gués par  ces  auteurs.  Dès-lors  on  s'accoutuma ,  à  exprimer  en 
certains  actes ,  cette  formule  :  Signé  un  tel  avec  parafe  :  Se 
dans  les  acles  Latins  :  fignatum  M.dr  N.  cum  paraphis. 

On  fie  conoit  point  de  termes  d'un  ufage  plus  ancien,  pour 
maTquet  les  fignatures,  que  manus  Se  chirographum.  Nous  ne 
fommes  pourtant  tombés  fur  aucune  charte  ,  dont  les  foufcrip~ 
tions  fe  qualifiaient  elles-mêmes  chirographum  N.  comme  tant 
d'autres  s'apellent  fignum  N.  Mait  nous  tencontrons  fouvenc 
manus ,  employée  dans  la  même  acception ,  tant  en  Angleterre 
qu'en  Italie.  D'un  autre  coté  des  charre$  inno mbrables  annon- 
cent les  (îgnawres ,  qu'elles  contiennent,  &  tout  «e  qui  peut  y 
fupplcer  par  ces  locutions  i  Manus  figere ,  ponere,  imponere , 
manu  capere ,  manum  rnittere  in  chartam  >  firmare ,  manu  Juâ 
firmâ ,  ou  fimplement  firmare.  Du  Cange  qui  ne  voyoit  dans  ces 
manières  de  parler,  que. des  foi^criptions ,  auroit  pu  leur  alTo-  } 
cier  ,  confirmare  ,  roborare ,  eirroiorare.  Ses  continuateurs  y  .  ^ 

ajoutent  encore  fubterfirmare  :  te  e'eft  avec  raifon  que  ne  bor- 
nant pas  ce  verbe  au  (eus  des  kwiïcri puons ,  ils  l'interprètent  éga- 
lement des  fceaux.  Il  eft  pourtant  vrai  que  les  fignatures  font 
nommées  fimplement  confirma  no  nés  dans  une  charte  citée  par  {b)Dî£irt.iccUf, 
le  lavant  Bénédictin  [i)  Efpagnol  Jofeph.Perez.  Maisen^éné-  p.iyi. 
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rai  il  falloir  donner  plus  d'étendue  à  toutes  ces  exprelTions.  Car 
jir.  partie.  e]|es  fjgnifienc  aprouver ,  confirmer,  certifier  un  aéte  en  y  por- 
ChaV  L  tanc  ^a  màln  »  f°ic  Pour  Ie  fouferire  ,  foit  pour  le  toucher,  ou 
pour  en  arefter  la  vérité,  comme  par  ferment,  en  levant  la  main. 
Il  ne  faudra  conféquemment  pas  reflerrer  davantage  la  lignifica- 
tion de  manumijfores  8c  de  confirmatores.  Quand  on  n'auroit 
pas  d'autres  preuves  ;  plufieurs  des  locutions  raportées ,  telles 
que  manu  capere ,  manum  mittere  in  ehartam  ,  font  alTez  claires 
pour  établir  un  fens  fore  diitingué  des  fignatures. 

Au  contraire  on  doit  toujours  entendre  de  foulcriptions  ou 
fignatures,  dans  lefquelles  entre  le  figne  de  la  croix,  ou  qui  ne 
confident  qu'en  ce  ligne ,  les  phtafes  fuivantes  :  Cruce  fismare 
atque  dedicare  ,  Cum  vexillo  fanctte  Crucis  Chrifii  roborare  y 
jacere  cruces  ,  imponere  crucem  ,  Cruce  fignare  ,  corroborare 
figno  crucis  ,  crucis  imprejfwne  fignare  ,  cruces  depingere  , 
Jignum  fanctee  crucis  exprimera  ,  crucis  fignaculum  inaere  & 
autres  femblables. 

II.  Que  les  chartes  aient  été  communément  dépourvues  de; 
fignatures  pendant  une  longue  fuite  d'années ,  pendant  des  fic- 
elés entiers  :  c'eft  une  vérité  conftatée  par  des  monumens  fans 
nombre.  Cette  omifllon,  quoique  moins  fréquente  avant  les  x. 
&  xie.  ficelés,  remonte  allez  (i)  haut  dans  l'antiquité.  Cen'eft 
pas  ici  le  lieu  d'en  recueillir  les  preuves.  Cependant  pour  ne 
lai  lier  nul  prétexte  à  certains  efprits  de  s'imaginer,  que  nous  ba- 
zardons des  paradoxes ,  fans  les  apuyer  d'aurorités  fufifantes  ; 
nous  allons  en  indiquer  quelques-unes  des  plus  décifives.  On  les 
.trouvera  dans  les  diplômes  royaux  ,  non-feulement  deftitués  de 
toute  foufeription  ou  monogramme ,  mais  qui  ne  font  pas  mc- 
U\Dtrt  Jiplom.  me  contrefignés.  Tels  font  (a)  ceux  de  Pépin  le  Bref,  de  Louis  le 
/•  4si .  îm .  n?.  Debonaire,  de  Charle  le  Chauve,  de  Carloman,  de  Charle  le 
f  p-  rif-  SS7-  çros     d'Eudes.  Nous  ne  defeendrons  point  aux  fiècles ,  où  la 
fuprelfionde  toutes  fignatures,  de  jour  en  jour  plus  autorifée, 


Chartes  deftt- 
tuecs  de  figna- 
tures. 


(b;  Nom  in  Anna 
Comnenec  Alexis- 
icm.p.  ijj. 


(  i  )  »  Jatn  verà  ,  dit  (  b  )  le  célèbre 
>»  M.  du  Cange  ,  cur  Imperatores  menfem 
»  tantum  €r.  indicliontm  Uturis  rubricatis 
>■>  in  diplomatibus  &  bullis  t  non  vtro  fua 
»  nomina  defriberent ,  id  caufx potiffmum 
»  effe  exiftimo  ,  qubd  tx  qun  bullarum  feu 
»>  fgillorum  ,  uti  ta  voeabant  pendenthim, 
»  ufus  apudGretcos  invaluit ,  fubfcribi  in 
"  iis  S OMl SA  DZSIERUNT.  Cerùapud 
w  GaUos  noflros  ,  qui  faillis  pendeniibus 


»  uti  capere  ea  fermé  cetate  %  qui  Gretci 
»  bullis  tum  auras  ttsm  plumhe'u  ,  nerr.pi 
»  cire a  no  ru  m  auc  decimum  feculam ,  5VM- 
»  scrisi  ,  inquam  somisa  desizrz 
»  IN  DtPLOMATIBvs  ;  cum  anteanon 
>»  modo  failli  cerea  ipfis  thartis  afjtgeren- 
»  tur ,  fed  etiam  apponerentur  ipforum  m<7- 
»  no  grammata  Principum,  a  ut  eorum  quo- 
»  rum  tram  Diplomata. 

tendoic 
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tendoic  à  détruire  infenfiblement  (1)  l'ufage  opofé.  Nous  pal-  ^* 
fonsauflî  les  chartes  privées ,  même  celles  des  Princefles.  Telle  In-  partie. 
eft  une  charte  de  (a)  Berthe  fille  de  Charlemagne ,  où  I  on  ne    cmVp.  l. 
découvre  aucune  trace  de  fignature. 

Gardons-nous  néanmoins,  d'avancer  avec  les  auteurs  du  Dic- 
tionairc  univerièl ,  que  du  tems  de  S.  Bernard ,  on  ne  mettoit 
ni  le  nom  ,  ni  le  Jeing  dans  les  a3es  &  les  litres ,  mais  quon  je 
contentait  d'y  mettre  le  feel.  Cela  n'elt  nullement  exacl ,  com- 
me on  le  verra  dans  la  fuite.  Quand  ils  ajoutent ,  qU 'autrefois 
les  Sultans  Je  noirciffoient  la  paume  (1)  de  la  main  avec  de 
J'encre ,  pour  apliquer  leur  Jeing  fur  un  papier  y  nous  ne  les  con- 
tredirons pas  avec  autant  d'allurance  :  Seulement  nous  aurions 
fouhaité  ,  qu'ils  euflent  cité  leurs  garans. 

III.  Après  avoir  indiqué  des  pièces  des  8.  &  9e.  ficelés,  qui  chartes  foaten- 
ne  font  ni  contrciignées ,  ni  foulcrites,  on  ne  doutera  pas  que  tcs.Par  ^« 

0  j   »      1  •        1  1     r     r    ■  moins ,  fans  être 

nous  ne  pullions  en  produire  bien  davantage  de  ioulcrites  par  contrefignées  & 
des  témoins,  fans  être  contrefignées,  ou  de  contrefignées ,  (ans  eontrefignéci fan: 
ctre  ainii  fouferites.  Des  chartes  foulcrites  par  des  parties  inté-  «"•'i^cïance- 
refTées ,  &  par  une  foule  de  témoins,  pouvoient  aifément  fe  paf-  licrs  fignercnr-ii» 
fer  d'être  vérifiées  ,  ou  concrefiVnées.  Celles  au  contraire  qui  Té-  to"ion,«lcs<,iP|0- 

r  •  1        ,r<       j  •  1  i«        1    t»  t  •      *•  •     rues  de  nos  Rois  ? 

coient,  toit  par  des  référendaires  ou  chanceliers  du  râlais,  loit 
par  d'autres  officiers  publics ,  dévoient  paroitre  revêtues  d'une 
autorité  fupérieure  à  toute  chicane  :  puilque  les  diplômes  des 
Rois  mêmes ,  fe  bornèrent  plus  d'une  fois ,  en  genre  de  signatu- 
res ,  à  cette  unique  formalité. 

(1  )  »  Qu'il  y  ait  eu  un  certain  ficelé  en 
■n  Irancc  ,  pendant  lequel  la  fignature  étoil 
»  inconnue;  cette  propofirion  ,  dit  (i) 
»»  Pafquier  ,  fcmblerade  première  rencou- 
«  tre  étrange  ;  fi  clic  cil  vraie.  Je  l'ayapris 
»  autrefois  par  pluficurs  vieux  &  anciens 
»  titres  ,  cUjucls  on  ne  voyoitqu':  le  fccl 
»  Se  armes  de  ceux  qui  avoient  fait  qucl- 
»  ques  difpofirions  fans  i;u  avec  le  nom 
»  Se  le  foing  y  fuient  ajoutés,  ainfi  que 
»  depuis  on  ufc  en  France  «  Pafquicr  con- 
clut que  c'eft  une  »  ancienneté  qu'il  ne  faut 
»»  aile  ment  contemner  ,  pour  lcsobfcuti- 
*>  tés  qui  en  peuvent  provenir  au  Palais, 
i>  fur  des  vieux  titres  que  l'on  produit  ,  cf- 
>»  quels  il  n'y  a  que  le  fccl,  fans  autres  fi- 
»»  ^iiature.  «  En  Fiance,  dit  un  autre  c) 
lavant  Jutifconfulte  ,  »  au  lieu  de  fouferi- 
»j  re  ou  de  figner  ,  comme  à  préfent ,  on 
j»  £e  contentoit  de  fccllet  toutes  fortes  de 

Tome  IV, 


»>  lettres.  Et  de  fait  nous  voyons  encore 
»  infinies  chartes  ,  mtnic  det  contrats  , 
»  fcntcnccs  &  cncoiedcs  referitsdes  Rois, 
>»  qui  font  feulement  fccllés  &  non  fîgnés  ; 
u  Et  ne  latllc-t-on  pas  de  les  tenir  pour  au- 
>■  thentiques.  « 

(1)  S'ils  n'avoient  pasd*aurre  preuve  de 
cet  ufage  ,  que  le  vo/age  de  Montconis, 
ou  ce  qu'en  a  raportc  d)  D-  Mabillon  ,  en 
parlant  de  Mahomet  ;  ils  auroient  dû  atri- 
bucr  cette  manière  de  (ignci  aux  Califes  , 


(b)  Rtcherch.  de 
/j  Fr.  I.  4.  fA.  IJ. 
P'  347- 


(c)  Œuvres  di 


plutôt  qu'aux  Sultans,  Bt  ne  pas  prétendre  loyfiaul.x.ck.^ 
ï'autorifer,  fous  prétexte  q>i£  ces  peuples  p,  I^;< 
ne  favoien:  point  écrire.  Au  refte  D.  Ma- 
billon ne  donne  la  fignature  de  la  main  de 
Mahomet  trempée  dans  l'encre,  fur  une 
charte  de  Moine»  du  Mont  Sinai,  que  com- 
me un  fait  .  auquel  il  cft  très-  permis  de  ne     ii\r\...  j'  t  .- 

pas  ajouter  foi.  oj  Monconifi  ittncr.irio  fi~       '  ' 
des  cft.  Aiafi  s'en  ciplique-t-il  lui-même. 

A  a  a  a  a 
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m~mm~m~m?     M.  Languet  évcque  de  Soilfons,  dans  Ton  fécond  mémoire 
*y  ^*RjTjI?'  contre  l'exemtion  de  Compiegne  (a)  foucenoic,  que  Xufage  fa- 
Chai.  i*.     cré  de  toutes  les  chartes  étoit  ,  qu'elles  fuiTent  fignées  d'un 
(a)  Pa    i4    ^nance^cr  ou  notaire  :  prétention  contredite  par  une  infinité  de 
4}  chartes  ,  fi  elle  s'étend  a  toutes  ians  exception  :  bornée  aux  di- 
plômes royaux ,  elle  a  varié  félon  les  tems.  En  vain  répète-t-on 
que  cet  ujage  a  toujours  été  facré  fous  les  trois  races  de  nos 
Rois.  Ce  n'eft  pas  entendre  le  P.  Mabillon,  que  de  le  faire  par- 
ler de  la  forre.  Sous  les  deux  premières,  cet  ufage  ,  félon  lui^ 
fut  ordinaire;  mais  non  pas  inviolable.  Depuis  le  commence- 
ment du  ixc.  fiècle,  les  exceptions  fe  multiplièrent  infenûble- 
ment  ,  jufqu'à  devenir  très- fréquentes.  On  ne  peut  donc  fans 
combattre  l'antiquité ,  avancer  que  les  chartes  originales  ,  que 
nous  avons ,  font  (ignées  ou  par  un  Chancelier ,  ou  par  quel- 
qu'un y  dont  il  eft  dit ,  qu  'il  a  figné  ad  vicem  Cancellarii. 

Le  P.  Mabillon  ,  ajoure-t-on  tout  de  fuite,  dit  que  quand  la 
chancellerie  étoit  vacante  ,  on  mettoit ,  Data  vacante  can- 
cellaria.  Cela  eft  vrai  :  mais  alors  fi  la  chancellerie  n'étoit 
point  vacante ,  le  chancelier  ne  fignoit  pas  plus  que  le  fénéchal, 
l'échanfon,  le  chambellan,  le  connétable.  C'eft  furquoi  la  fin 
du  xic.  fiècle,  &  le  xnc.  &  une  bonne  partie  du  fuivant  four- 
niflent  prefque  autant  de  preuves ,  que  de  diplômes  royaux.  Mais 
rendons  juftice  à  M.  Languet  cvêque  de  Soiflbns  ou  plutôt  à 
fon  écrivain.  On  avoir  eu  rort  de  donner  pour  une  fignature  du 
chancelier  ces  paroles  :  Goisjrido  Parijiorum  epifeopo  archi- 
cancellario  noflro.  C'efl ,  comme  il  le  remarqua  fort  bien  ,  ce- 
lui, qui  a  écrit  tout  l'acle ,  qui  a  écrit  ces  mots.  Il  eft  vrai  que 
toutes  les  conféquences ,  qu'il  en  tiroit  étoient  nulles  ,•  parce- 
qu'il  n'y  avoir  pour  lors  prefque  point  d'autres  fignatures  des 
chanceliers  de  France. 

Que  l'auteur  du  fécond  Mémoire  de  Soifïbns  ne  réponde  rien 
à  quelques  diplômes  allégués  dans  celui  de  Compiegne ,  pour 
prouver  qu'ils  n'éroient  pas  toujours  fignés  des  chanceliers;  ce 
filence  n'étonne  point.  Mais  après  y  avoir  lu  en  gros  caraclcres 
cette  même  prétention  ,  conçue  dans  les  propres  termes  du 
P.  Chifflet,  termes,  par  lefquels  ce  Jefuire  s'aurorife  expreflfé- 
ment  d'un  autographe  du  Roi  Philippe  1 .  faire  enrendre  qu'il 
n'en  avoir  vu  que  la  copie;  c'eft  une  parole  qui  caide  une  fur- 
LesRoisdciran  Pr^e  >  dont  Ie  tems  ne  fauroit  diminuer  Iimpreflion. 
ce  figaènt  &  ac    IV.  Suivant  la  diverfité  d?s  tems  &  des  modes ,  nos  monarques 
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ont  foufcrit ,  ou  n'ont  pas  fouicrit  les  ac~les,  qui  i 


leur  autorité.  Au  jugement  du  P.  Germon,  les  ordonnances^  ni-  p  arti  fc 
les  arrêts  des  Rois  mérovingiens  étoient  également  valides ,  fdit  x*uui 
qu'ils  les  foufcrivifTent ,  ou  qu'ils  ne  les  ibuicrkilient  pas:  (a)  fisnciu  -aî  Jcurt 
Tarn  prœcepta  quàm  placita  Regum  valuifle ,  j[iv*  hi*  Regts  edarres  il^gncnt 
fubfcrïpfiffcnt ,  Jive  non.  ,  c^'|cs  dc  Luis  fu- 

Pour  l'ordinaire  non- feulement  nos  Rois  fignerent  leurs  prô-  «uV-cfà  ffimcrkt 
près  chartes  ;  mais  aulîî  celles  des  Princes  &c  des  Grands ,  ou  des  diplômes  roy un 
>Prclats  de  leur  royaume.  Us  admirent  de  plus  leurs  fujets  à  fouf-  ^j^^Xa"* 
«rire  les  teftamens ,  privilèges ,  •&  autres  diplômes  loyaux  de  fouifigné*  dcTeîr 
grande  importance.  Les  fignatiires  originales  des  Seigneurs  &  confection  ;  ce» 
■des  Prélats  fe  mbnerent  (£)  daiis  (  i  )  quelques-uns  te/ceux  de  la  ^J^tl^Jl' 
première  race.  Mais  divers  monumens  acellent  qu'elles  ne  fu- '  par  autres  TcL. 
rent  pas  (c)  rares  dans  ceux  de  la  féconde.  Les  chartes  des  Ca-  *CT£™pye  t  x 
pc riens ,  durant  plufieurs  fiècles  furent  d'abord  lignées  des  Eve-  pag.  I4t. 
o^ues  &  des  principaux  Seigneurs  du  royaume ,  enfuite  de  leurs  (b)Z>«/*  diphn. 
grands  officiers.  Le  premier  ufage  eut  cours  fous  les  Rois  Ro-  P\i)ai£mi  iS7 
£ert ,  Henri  u  &:  Philippe  i.  Les  foulïignés  Ou  plutôt  les  té-  ijt. 
moins  des  chartes  royales  furent  réduits  fous  Louis  vi.  au  Séné- 
chal ,  ou  maître  d'Hôtel ,  au  Camérier  ou  Chambellan ,  à  4'E- 
chanfon  ou  Bouteillter ,  au  Connétable ,  &  au  Chancelier.  Ce 
qui  dura  jufque  vers  la  fin  du  x-iue.  fiècle. 

Les  chartes  des  Grands  &  des  Prélats  furent  à  leur  tour  ho- 
norées des  fignatures  des  premiers  Rois  de  la  troisième  race.  Les 
perfonages  les  plus  diftingués  de  l' Empire  commencèrent  aullî  (d)  tf)  Md.  p.  i  tu 
au  xne.  fiècle,  pour  le  plus  tard,  à  foulcrire  les  diplômes  im- 
périaux. Les  Rois  d'Efpagne  s'amijetirent  à  la  même  formalité. 
Mats  il  y  avoit  déjà  plufieurs  fiècles ,  qu'elle  étoit  établie  (e?)  en  VJh'uLp.Tf*, 
Angleterre.         ;  •  :        A  JSZ"^ 

V.  Sous  la  première  race  de  nos  Rois  les  privilèges  épifeopaos  «iptionsaveedes 
étoient  ordinairement  fouferits  d'un  certain  nombre  d'Eve*-  «crcsdcdifccen- 
ques ,  outre  celui  qui  les  acordoit.  (  f  )  Les  chartes  des  partiçu-  jc  a—  de  j  £ 
liers  étoient  communément  plus  ou  moins  chargées  de  fouferip-  fouferiptions  ao 
tions,  ou  de  témoignages  qui  en  tenoient  lieu.  Quelquefois  le  ^wf^'lerîte'slh 
feul  donateur  fignoit.  D'autrefois  cette  diftin&ion  étoit  refervée  «ladèrcs  grc«: 

aâes  lignes  par 
feriptions.  Dans  le  même  ficelé  les  Rois  des  enfans ,  &  par 
d'Efpagne  faifoicnt  figncr  leurs  diplômes  procureur, 
par  leurs  fujets.  Dans  celui  de  Chindaf-  ()Fontanini  vln- 
viodede  l'an  646.  outre  les  fignatures  du  die.  diptom.p.t^. 
Roi  &  de  la  Reine ,  on  (g)  voit  celles  d'un  (g)  Pere^  dijftr^ 
»    «  ofé  en  retrancher  les  f«u-  \  nombre  déveques  fle  dc  grands  Seigneur»,  içcUfiajl.  p. 

Aaaaa  ij 


(t  Le  P.  le  Cointe  s'étoit  imaginé  qu'il 
n'y  avoir  jamais  que  le  Référendaire  qui 
fignât  les  diplômes  de*  Rois  mérovingiens. 
L'autographe  deClovi&ii.  publié  par  Dom 
a  prouvé  la  bévue  dc  I  Orato 
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1  '==r  au  feigneur ,  ou  à  des  témoins  de  marque ,  fouvent  le  notaire  le 

^Si  c  t  RinIE  ^a*^°*c  Pour  cous*  On  figno*c  ou  l°n  ateftoit  féparément  l'ade  de 
ChÂ  t.  h  donation ,  de  confirmation,  d'invefticure.  Les  témoins  alors  n'a- 
voient  pas  coutume  d'ctre  les  mêmes:  non  plus  que  dans  les  con- 
trats ,  ou  chaque  partie  produifoit  les  Tiens.  Les  foufcriptions , 
quoique  prcfque  univerfellement  formées  avec  l'encre  noire ,  le 
font  aufli  quelquefois  avec  le  cinabre  &  diverfes  autres  couleurs. 
Alexis  Protofebafte ,  &c  tuteur  du  jeune  Empereur  Alexis  fils 
{»)'Niuias  m  de  Manuel  Comnène,  foulcrivoit  avec  (a)  l'encre  verte.  Mais 

'AUxio.  ce  qUj  fajt  fi-^mir  \x  Religion  :  l'antiquité  a  vu  des  exemples  de 

foufcriptions  faites  avec  des  plumes  trempées  (b)  dans  le  fang 

{b)Dtrtdi  tom  ^e  ^'  Telle  ^ut  ^a  f»gnaîure  d"  PaPe  Théodore',  lorfqu'il  dé- 
r.  i7o.  *  pofa  le  Patriarche  Pyrrhus.  Telles  furent  (1)  au  raport  de  Ni- 
cétas  celles  des  Evêques  ,  qui  condamnèrent  Photius.  Ainfi 
Charle  le  Chauve  &  Bernard  Comte  de  Touloufe  lignèrent 
entr'eux  un  traité  de  paix ,  qui  ne  garantit  pas  ce  Comte  d'une 
mort  violente. 

Les  foufcriptions ,  furtout  celles  des  Prélats ,  étoient  fouvent 
acompagnées  de  la  date.  Si  elle  avoit  été  marquée  auparavant, 
ils  répétoient  les  uns  après  les  autres,  qu'ils  fignoient  au  jour 
fufdit.  Cette  manière  de  foufcrire  étoit  fort  à  la  mode  aux  v.  Se 
vic.  fiècles.  Elle  fut  en  quelque  forte  renouvellée  aux  x.  &  xi. 
Les  fignatures  de  nos  Rois  renfermoient  alors ,  quoique  peu 
conftamment,  la  date  de  l'année  de  leur  règne  ou  de  l'Incarnation. 

En  France  &:  en  Italie  il  y  eut  des  Evcques  &  des  moines  qui 
fignèrent  leurs  noms  tout  à  fait  en  caractères  grecs  dans  des  a&es 
(a)  Marttn.  tht~  latins.  Theotolon  archevêque  de  Tours  fignoit  (c)  ainfi  l'an  943. 
fuir.  anecdoi.1.1.  jj  jcjc  paroitre  fort  extraordinaire  que  des  enfans  aient  figné  des 
actes  &:  des  diplômes.  Le  fait  eft  néanmoins  confiant.  L'orateut 
Nazairc  dans  Ion  panégyrique  de  l'Empereur  Conftantin,  qu'il 
(d  Tilitmonthijl.  prononça  à  Rome  en  311.  marque  (J)  que  ce  Prince  faifoic  û- 
dts  Emp.  un  4   gn»r  ies  grâces  qu'il  acordoit ,  par  le  jeune  Céfar  Conftantin  fon 
*\t)Supkm  de  re      >  I11*  navo'c  Pas  encore  cinq  ans  entiers.  D.  Mabillon  (c)  rap- 
dipiom.  p.  tt.      porte  plufieurs  aurres  exemples ,  pour  montrer  qu'on  faifoit  faire 
quelques  fignes  aux  enfans  pour  confirmer  les  charres.  Il  croit 
qu'un  officier  conduilit  la  main  du  jeune  Clovis  >  quand  il  figna  (  1) 


(1)  On  peut  en  voir  d'autres  exemples 
(f  Fclib'ten  h'tfl.  indiqués  dans  le  Gloflairc  de  la  baflc  & 
é<  5.  Denis  p.  16.  moyenne  latinité  de  du  Cange  ton.  i.  evl. 


(x)  »Le  dernier  (  /)  diplorr  c  que  le  Roi 
Dagobert  i.  fit  expédier  dans  fa  dernière 
maladie  en  «  j  8.  en  faveur  de  l'abbaie  de 


1 191.  I  »  S.  Denis  ,  fut  foulent  par  fou  fils  Ciovu 
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à  l'âge  de  quatre  >ns  le  teftament  de  Dagobert  fon  père.  Mais 
dans  le  vrai  il  ne  figna  que  par  le  monogramme  de  fon  nom  tracé  ni;  p  A  R  T 1 
par  fon  ordre ,  ou  par  le  moyen  d'une  lame  percée  dans  les  ou-     Xmak  "î* 
vertures  de  laquelle  il  fit  pafler  la  plume  ;  &  non  par  la  fouferip- 
tion  tout  au  long  de  fa  propre  main.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  expli- 
quer les  hiftoriens  &  les  diplômes  qui  font  figner  &  fouferire  un 
enfant  d'un  âge  Ci  tendre.  On  pouvoir  bien  alors  dire  de  lui  fous 
diférens  regards  qu'il  favoit  &c  ne  favoit  pas  figner.  Cependant* 
nous  avons  vu  dans  les  archives  de  S.  Ouen  de  Rouen,  une 
charte  originale  de  Guillaume  1 1.  Duc  de  Normandie ,  lignée 
réellement  par  fon  fils  Robert  encore  enfant.  La  marque  de  la 
croix ,  qui  lui  tient  lieu  de  lignature ,  eft  des  plus  mal  formées. 
L'ufage  de  faire  intervenir  les  enfans  paroit  dans  une  charte  (a)  Sirmondîoper. 
de  l'an  1040.  par  laquelle  Thierri  éveque  de  Chartres  exemre  de  U  i  P*'7i'  f** 
toute  jurifdi&ion  épifcopale  le  monaltère  de  Vendôme.  Parmi 
ceux  dont  les  noms  font  fouferits  pour  la  ville  de  Chartres ,  on 
trouve  Hilduinus  juvenis ,  6c  pour  la  ville  d'Angers  Gaujlinus 
puert  Gaufridus  puer.  »  La  coutume,  dit  (£j  M.  Ménage,  étoit  Jf)  dtS** 
»  de  faire  confentir  aux  donations  faites  à  PEglife  les  héritiers     '*  u" 
»  des  donateurs ,  ju ("qu'aux  enfans  à  la  mamelle  ;  pour  lefquels 
»  les  pères  &:  les  mères,  les  nourices,  les  tuteurs  répondoienr, 
«  ou  quelques  autres  perfones  femblables.  « 

Nous  avons  parlé  dans  notre  fécond  tome  (c)  des  divers    (c)  Pm.  4j», 
moyens,  dont  on  ufoit  anciennement,  pour  fupléer  à  l'impuif- 
fonce  de  figner,  nous  avons  remarqué  qu'on  fouferivoit  aube- 
foin  les  uns  pour  les  autres  ou  par  procureur.  Cet  ufage  le  ma- 
nifefte  à  la  fin  de  la  lettre ,  que  S.  Ambroife  6c  d'autres  Evcques 
d'Italie  écrivirent  au  Pape  Sirice  contre  les  erreurs  de  Jovinien  ^""P^  'P'fi- 
vers  1  an  389.  On  y  lit  :  tx  jujju  {d)  Vomini  epijcopi  Geminia-  p.*n. 
ni  ,  ipfo  prœfente  ,  Aptr  presbyter  fubfcripji.  Diverfct  fortet 

VI.  La  manière  la  plus  fimple  6c  la  plus  naturelle  de  figner,  moyens"^?  y* 
étoit  d'écrire  fon  nom  tout  au  long.  Chacun  reconoilTant  fon  ^plecr  :  iouferîp- 
écriture  ;  les  contrats  qu'elle  autorifoit ,  demeuroient  inviolables.  JEftJÏJ^JJJ 

»êc  par  les  Seigneurs  qui  fc  trouvèrent  »  leur  tint  ia  main,  ou  de  quelque  autre  tre,>  "gnaturcs  au- 

r>  prclcns,  ne  l'ayant  pu  ligner  lui-même  »  manière  que  ce  foit ,  cil  jultific  par  (ej  tor'^c*  par  les 

>>  a  caufç  du  tremblement  de  fa  main.  L'on  »  tant  d'exemples,  qu'on  ne  peut  le  tevo-      *  :  ▼■"«ion 

»>  ne  doit  pas  être  furpris  que  Clovis  n.  »  quer  en  doute.  »  S'il  eft  dit  dans  une  ^aiis  'a  formule 

»  qui  à  peine  avoit  quatre  ans  ,  ait  ligne*  charte  que  Clovis  Se  Nanthiide  ne  purenr        ""gwrc*  de» 

»  un  a&c  a  cet  âge.  Le  fait  eft  atcflé  par  la  figner  ;  cela  s'entend  de  Signatures  ftrk-  ^nnccs  tydes  par- 

»  une  autre  charte  originale  du  Roi  Clo-  tement  prifes,  où  l'on  écrit  de  fa  propre  t'cu^e'S' 

n  taire  m.  D'ailleurs  l'ufage  de  faire  ainfi  main  fans  nom  tout  au  long.  Voyez  notre  e)4nnat.Bened» 

»  foulcure  des  aclcs  aux  calaos,  foit  qu'on  I  i*.  tome  p.  410.  *•' r** 
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y  On  pouvoir  même  convaincre  par  fon  cara&ère ,  celui  qui  ofoic 

ll\  icV"  ni  E  m^cono*cr®  ^on  ProPre  feing. 
[Cuir.  i. '  La  malice  des  hommes  féconde  en  reflburces ,  pour  éluder 
leurs  engagemens ,  fit  qu'on  eue  recours  avec  !e  rems  à  de  nou- 
velles précautions.  De-làces  lignes  &  ces  parafes ,  qui  fuivoienc 
ou  précédoient  les  fignatures ,  &  qu'il  étoit  prefque  impoflible 
#de  contrefaire ,  du  moins  quant  à  la  hardiefle  des  traits.  Mais 
cela  fupofoit,  que  quiconque  vouloit  contracter,  lut  écrire.  Ce 
qui  ne  fe  trouvoit  pas  toujours  conforme  à  l'expérience.  Pour 
parer  à  cet  inconvénient ,  qui  devenoit  de  jour  en  jour  plus  com- 
mun, depuis  l'inondation  des  barbares;  les  légidateurs ordon- 
nèrent ,  que  ceux  qui  ne  fauroient  pas  faire  leur  propre  figna- 
ture ,  en  traceroient  quelques  lertres ,  en  préfence  d'un  certain 
nombre  de  témoins  ou  de  plufieurs  notaires ,  dont  un  1er  oit 
choifi ,  pour  fupléer  les  lettres  &  les  mots ,  qu'on  auroit  pu  écrire. 
Les  loix  (e  contentèrent  encore  de  moins  dans  la  fuite.  Un  /im- 
pie figne  de  ctoix  ou  toute  autre  marque,  au  gré  du  témoin  ou 
du  contractant,  fut  tenue  pour  une  véritable  fignature. 

D.  Mabiilon  parlant  des  fignatures  de  nos  Rois,  entre  dans 
{f  Den&pUm.  un  détail  (a)  curieux  furies  changemens  continuels,  auxquels 
L  x.  c*p.  io.  n.  7.  elles  ont  été  fujetes.  Selon  cet  habile  antiquaire ,  autant  de  Rois , 
g*  autant  de  fouferiptions  diférentes.  Ces  variations  ne  furent  jamais 

plus  multipliées,  que  fous  les  premiers  monarques  de  la  3e.  race. 
La  diverfité  de  leurs  fignatures  devint  fi  grande  ,  qu'on  n'en 
voyoit  prefque  aucunes  parfaitement  femblables  du  côté  de  l'ex- 
preflion  ou  de  la  formule.  Les  Seigneurs  du  royaume  n'étoiem 
pas  moins  inconftans  dans  leur  manière  de  figner.  Peu  s'en  faut 
(b  Wul.cjp.  n.  que  nous  n'en  difions  autant  [b)  des  notaires.  Peut-on  s'attendre 
».  t.  9. 10.  après  cela  de  rencontrer  quelque  uniformité  dans  les  fouferip- 
rîons  des  particuliers  ?  Que  fera-ce  donc  ,  quand  on  examinera 
fi  elles  étoient  ou  n'étoient  pas  formées  de  la  main  des  intérelTés 
ou  des  témoins.  Leur  variation  paroitra  fans  doute  d'une  bien  plus 
grande  conféquence ,  (ans  toutefois  avoir  été  moins  commune. 

Si  nous  remontons  à  l'origine  de  la  monarchie  Françoife  ;  les 
diverfes  formules,  dans  lefquelles  les  fouferiptions  fe  trouvent 
conçues ,  fourniiîent  une  preuve  complète  de  leurs  variations. 
D'abord  les  témoins  Ôc  ceux  qui  avoient  quelque  inréret  à  une 
charte ,  y  écri voient  eux-mêmes  &  leurs  noms  &  leurs  qualités, 
&  les  paroles  les  plus  propres ,  à  exprimer  l'action  qu'ils  fai- 
foient.  Mais  comme  on  fut  quelquefois  obligé  de  lai  lier  figner 
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des  perfones ,  qui  ne  favoient  pas  écrire  ;  on  fe  contenta  de  leur  *=  1 

faire  mettre  au  pié  de  l'ade  un  figne  de  croix ,  auquel  le  notaire  nL  partie. 
ajoutoit  que  c'étoit  le  feing  ou  plutôt  le  figne  d'un  tel.  Signum    SrCT*  T 
Fulconi  Comiti:  Signum  Gerardo  Comiti  ùc.  Ces  fortes  de  fi- 
gnatures ,  qui  paroi/lent  un  peu  moins  communes  fous  la  ic.  ra- 
ce,  peutêtre  parcequ'il  en  refte  moins  de  monumens,  devinrent 
très-fréquentes  fous  la  ic.  &  prefque  générales  fous  la  3C.  Rois 
Princes ,  Prélats ,  Seigneurs ,  &  Juges  en  donnèrent  fouvent  l'e- 
xemple fous  les  deux  dernières- 

Quant  à  la  fituation  de  ces  croix ,  elle  eft  aflez  uniforme  dans 
les  mêmes  aftes;  mais  elle  ne  l'eft  nullement,  fi  l'on  compare 
enfemble  les  différentes  chartes.  Ici  les  croix  précèdent  les  fila- 
tures ,  là  elles  les  fuivent.  Ici  elles  fe  trouvent  après  un  ou  deux 
mots,  là  elles  font  placées  entre  deux  fyllables  du  même  mot 
Vous  les  trouverez  dans  une  charte  au-demis  des  foufcnptions. 
Dans  une  autre  elles  feront  au-deflbus. 

Bientôt  on  commença  à  fc  pafler  des  croix ,  qui  avoient  don- 
né cours  aux  fignatures  partielles.  Il  y  a  même  preuve  qu'on  fe 
déchargea  en  plus  d'une  rencontre  fur  les  notaires  de  la  forma- 
tion de  ces  croix.  Mais  quand  on  cefla  de  les  marquer  au  bas 
des  chartes;  on  ne  laiifa  pas  d'y  donner  les  noms  des  témoins 
avec  la  formule  ordinaire  fignum  etc.  La  coutume  ayant  dif- 
penfé  les  témoins  de  rien  écrire  de  leur  main  fur  les  actes  •  l'u- 
fage  contraire  ne  fut  pourtant  pas  aboh  touif  d'un  coup  mais 
par  degrés.  Les  fignatures  fe  trouvèrent  d'abord  entre-mêlées  de 
croix;  c'eft-à-dire  que  quelques-uns  les  figuraient  encore,  tan- 
dis que  les  autres  ne  s'en  (a)  donnoient  pas  la  peine.  Peu  après  i*)DtT,£pUm 
cette  prérogative  fut  particulièrement  réfervée  au  Souverain 
au  donateur,  au  feigneur ,  au  juge,  aux  intéreflés,  ou  feule- 
ment à  l'un  d'entr'eux.  Enfin  elles  furent  totalement  omifes  dans 
la  plupart  des  ades  ;  quoiqu'on  continuât  toujours  de  donner  le 
catalogue  des  perfones  préfentes ,  dont  chaque  nom  étoit  com- 
munément précédé  du  mot  J/gnum. 

En  même  tems  s'acrédita  un  autre  ufage ,  qui  parut  plus  /im- 
pie &:  plus  conforme  à  l'exacte  vérité.  Ce  fur  de  retrancher  en- 
tièrement ces  fignatures,  qui  n'étoient  plus  que  pour  la  forme, 
&  de  fe  contenter  de  nommer  les  témoins ,  qui  avoient  affilié 
à  la  confection  de  l'acte ,  ou  qui  avoient  été  préféra  aux  dona- 
tions ,  qu'il  s'agiilbit  de  confirmer.  Mais  il  fe  pafia  plulieurs 
liècles,  avant  que  cet  ufage  devint  univerfel. 
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~     On  peut  aflurer  en  général ,  qu'au  xic.  ficelé  toutes  les  prati- 

1 *$  t  c  t  Mi  ' E  clues  »  ^onr  on  v*ent  ^e  Par'er  >  concoururent  en  meme-tems ,  &  Ce 
Ch  a  p.  i.     confondirent  enfemble.  Jamais  on  ne  remarqua  une  plus  grande 
variété  ,  que  celle  qu'on  vit  alors  dans  la  fubftance ,  la  forme , 
&  les  circonftances  des  fignatures;  encore  plm  en  Normandie , 
que  partout  ailleurs.  Le  peu  d'uniformité  des  chartes  de  Guil- 
laume le  Conquérant  fe  montre  prefque  dans  toutes  les  pièces, 
qu'on  nous  en  a  confervées.  Au  milieu  de  cette  confulion  ,  il  y 
eut  néanmoins  en  Normandie,  comme  hors  de  cette  province , 
quelques  formules  plus  ulitées  les  unes  que  les  autres.  La  plus 
remarquable  &:  la  plus  commune  jufqu'au  milieu  du  xie.  ficelé 
fut  la  nomination  des  témoins ,  précédés  chacun  en  particulier 
du  mot  fignum  :  le  tout  écrit  de  la  main  du  notaire.  Cet  ufage 
fe  foutint  fort' avant  dans  le  xnc.  ficelé.  Depuis  environ  la  moi- 
tié du  xf.  jufqu'au  commencement  du  xve.  &c  même  au-delà  , 
l'on  fe  contenta  tres-fouvent  de  donner  une  lifte  des  témoins  à 
la  fin  de  Fa&e ,  fans  aucune  trace  de  fignature  foit  réelle  ,  foie 
aparente.  Voilà  une  idée  tres-fuccinte  des  variations ,  auxquelles 
ont  été  expofées  les  fignatures  pendant  une  longue  fucceflion  de 
{iècles.  Mais  quoiq'un  détail  aprofondi  fur  ce  fujet  foit  réfervé 
pour  un  autre  tems ,  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d'en  donner 
ici  des  notions  un  peu  plus  que  fuperficielles. 

Pour  éviter  une  longue  difeufiion  fur  les  fignatures ,  &  pour 
renfermer  en  deifx  mots  tout  ce  qui  peut  y  avoir  trait  ^  on  le 
borne  ordinairement  à  parler  de  deux  ufages,  qui  dans  leur  gé- 
néralité comprennent  tous  les  autres  :  celui  de  ne  pas  figner  les 
chartes,  &c  celui  de  les  figner.  Le  premier  étoit  le  plus  commun 
aux  xi.  &c  xnc.  ficelés,  &:  du  tems  de  Guillaume  le  Conqueranr, 
il  avoit  pris  le  defTus.  Loin  de  rien  rabatre  de  cette  aflertion  , 
nous  (brames  depuis  long-tems  en  état ,  d'enchérir  fur  des  ex- 
preflions  fi  mefurées.  Mais  nous  fommes  obligés  de  renvoyer 
aux  v.  &:  vic.  parties  de  cet  ouvrage  les  grands  détails  de  preuves 
&c  d'exemples.  Cependant  pour  y  préparer,  il  eft  à  propos,  de 
s'étendre  un  peu  fur  les  difèrentes  formes  de  fouferiptions ,  qui 
eurent  cours  jufque  vers  le  milieu  du  xme.  ficelé.  Le  public  ne 
fera  pas  fâché  de  voir  éclaircir  un  morceau  de  diplomatique  , 
dont  il  eft  aifé  de  fentir  l'importance.  Le  plus  fur  moyen  de  le 
fatisfaite  eft  de  rapeller  fous  certains  chefs ,  les  principales  di- 
verficés  ,  que  nous  fournit  notre  fujet.  La  méthode  de  fuivre 
une  queftion  dans  les  diférences  branches  fera  ici  plus  qu'en 

toute 
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toute  autre  matière  d  une  merveilleufe  reflburce  :  puifqu'il  s'agit 

de  réduire  en  fyftème  une  mukitude  de  faits  de  d'ufages ,  qui  "s,^^1* 

d'une  parc  décachés  les  uns  des  autres  ,  ne  paroiflenc  avoir  que  tcT* 

peu  ou  poinc  de  liaifon  encr'eux ,  &  qui  de  l'autre  ne  femblent 

fe  eroifer  &  fe  réunir ,  que  pour  former  un  cahos ,  où  les  idées 

fe  confondent.  Ce  feroit  déjà  une  grande  avance,  que  d'avoir 

réufll  à  les  débrouiller. 


C  H  A  P  I  T  R  E     I  I. 

■  .  .  *  •    ■  • 

Tous  les  genres  de  Jîgnatures  anciennes  réduits  en  qua- 
tre clajffes  tjignatures  réelles  de  trois  ejpèces. 

ON  peut  diftinguer  les  fouferipeions  en  fignatures,  qui  font 
ou  ne  font  pas  réelles  ;  en  celles  qui  (bus  divers  raports 
renferment  ces  deux  caractères  ;  en  celles  qui  joignent  tancôc 
aux  unes ,  tantôt  aux  aucres ,  tantôt  à  toutes  les  deux  à  la  fois  la 
nomination  ou  rénumération  des  témoins  ;  en  celles  des  pan- 
cartes du  fécond  genre ,  qui  réunifient  tous  les  cas  de  fignaturcs 
réelles,  aparences ,  mixtes,  avec  dénombrement  de  témoins  ;  en 
fupléméns  de  fignatures ,  confiftant  en  énumération  ou  lifte  des 
témoins  &  des  incérelTés. 

Parmi  les  chartes  fignées ,  les  unes  le  font  à  tous  égards  &  par 
les  intéreffés ,  &c  par  les  cémoins  ;  de  façon  qu'elles  ne  porcent 
aucune  fignature ,  dont  tous  les  traies  n'ayent  écé  formés  de  leur 
main.  Les  autres  ne  préfentent  nulle  fonfeription ,  où  l'on  n'a- 
perçoive de  véricables  feings  de  ces  perfones.  Mais  ils  ne  con- 
fident qu'en  des  marques ,  croix ,  ou  lettres  en  petit  nombre. 
Touccs  les  paroles  ,  qui  compofent  la  foufeription  font  de  la 
main  de  l'écrivain  de  la  pièce ,  ou  du  noraire  choifi  exprès  pour 
la  ligner.  D'autres  chartes  réunifient  ces  deux  caractères,  d'avoir 
des  fignatures  de  la  main  des  foui  lignés ,  &  des  fignatures ,  qui 
ne  le  font  qu'en  partie ,  le  refte  écanc  écrit  par  le  notaire  ou  fe- 
cretaire  chargé  de  rédiger  l'acte.  Dans  ce  cas  les  perfones ,  qui 
fignent  comme  intéreifées  ou  comme  témoins  autorifent ,  par 
un  ligne  tracé  de  leur  propre  main,  tant  la  charte  que  la  def- 
cripcion  de  leur  nom,  faite  ou  à  faire  parle  notaire. 

1 

1 
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III.  PARTIE. 
Sec  t.  III. 
Chat.  II. 


ARTICLE  PREMIER. 

Soufcripti&m  qui  font  en  entier  de  la  main  de  ceux  dont  elles 
portent  Us  noms  :  Jîgnatures  des  anciens  Magiftrats  jRo- 
mains  ,  &  des  Evéques  >  des  Empereurs  ,  des  Rois  :  d»c. 


Signatures  des 
Romains  :  celles 
desmaçittratsaux 
v.  &  vic.  ficelés  : 
Planche  ixxiv. 

(a)  Pag.  %9-  50. 

(b)  Pag.  617.  & 
fuiv. 

(c)  Vaietius  lib. 
».  cap.  t. 


(d) 

7P<.  (f  fuiy. 


Pag.  (if. 

fin 


î.  Hex  les  Romains  la  foafcription  des  parties  &  des  té- 
moins  ne  confiftoit  pw  fimplemenc  dans  rapofition  de 
leurs  noms.  Ils  y  ajoutoient  la  Tubftance  de  ïa£te  ,  &  le  fujec 
pour  lequel  ils  ûgnoient.  On  peut  voir  des  exemples  de  ces 
fouferiptions  expliquées  ou  railonnces  dans  l'biftoire  diploma- 
tique au  marquis  Maffei ,  dans  le  (a)  fupïément  du  "P.  Mabil- 
lon ,  &  dans  \b)  notre  troiûcme  tome.  Les  Tribuns  fignolent 
par  le  feul  figle  T,  qui  étoit  la  première  lettre  du  nom  de  leur 
dignité.  Ils  apofoîent  \c)  ce  cara&cre  aux  décrets  du  Sénat  ; 
pour  marque  de  leur  confentement. 

Les  Magiftrats  devenus  Chrétiens  mirent  avant  leurs  fignatu- 
res  des  croix  (emblables  à  la  figure  du  t  curûf.  Ce  ft  ainfi  que  font 
fignés  les  actes  publics  de  Ravenne ,  que  nous  avons  donnés  (d) 
dans  notre  troifième  volume,  La  planche  lxxi  v.  de  celui-ci  re- 
préfente  le  prononcé  des  Magiftrats  avec  leurs  ûgnaeures  & 
celles  des  oficiers  fubakernes ,  poar  la  publication  &  l'expédi- 
tion de  ces  mêmes  a£tes  ,  concernant  l'ouverture  des  teftamens 
faits  en  faveur  de  Téglife  de  Ravenne  depuis  (*)  4*0.  juP^uea 
5  y  z.  Oalit  à  côté  dofficium  t  par  où  finit  le  corps  de  la  pièce* 


(1)  Les  dates  de  ce  monument  tombent 
«h  fur  le  jbur  &  l*n  auxquels  tes  Magrf- 
rrats  éSoinat  a/Terriblcs  pour  Ton  venu  re  de 
chacun  des  teftacnens  ;  cm  fur  le  jour  & 
Tan  auxquels  ils  l'ont  fait  fire  en  Icurpré- 
fenct ,  ce  qui  revient  au  même  :  tm  fur  le 
icmt  du  tCKtncnt  même  «  foit  cm'il  parte 
Ta  date  en  tête  ,  ou  qu'elle  fuive  Fcxpofé, 
bu  qu'elle  foit  révoquée  à  la  fin  du  difpo- 
fitif.  C« dates  font  autoombre  de  cinq.  La 

{remiese  cf t  duconfùlat  de  Baftle  le  jeune. 
)t  U  y  a  deux  Ba£tes  cous  deux  avec  le  pré- 
nom de  Flavius ,  tous  deux  avec  fc  furnom 
de  jeune.  Le  premier  fin  eoti fui  en  48  o.  & 
le  fécond  en  541.  On  a  fujet  de  croire  qu'il 
s'agit  ici  du  premier  :  d'autant  plus  que 
les  deux  dates  fuivanres  font  de  beaucoup 


antérieures  à  Tan  {41.  La  deuxième  date 

eft  de  l'an  474.  fous  le  confulat ,  qu'on 
n'exprime  pas  néanmoins,  de  Léon  fe jeu- 
ne ,  qualifie  fealcmczrt  toujours  ÂugufU  , 
ou  à  la  lettre  Augufte  perpétuel  :  ce  qui  ne 
laifTe  plus  aucun  doute  fur  fc  titre  d'Au- 
p iifte  que  posta  Léo»  le  jeune ,  peut-être 
même  a  i'cxdùfioa  -de  Zénon  an  Occident. 
Ainfi  le  P.  Pagi  auaoit  dû  !c  même  en  ti- 
tre Empereur  pour  cette  année ,  au  lieu  de 
Zénon  ,  ou  du  moins  le  marquer  avec  loi , 
Se  même  avant  lui ,  comme  plus  ancien 
Empereur.  It  fé  préfente  ici  une  dificultc  à 
re  foudre.  Comment  fe  peur -il  faire  que 
dans  des  actes  publics  la  date  du  confulat 
de  Léon  le  jeune  foit  poftérieure  à  celle  de 
Bafile  le  jeune ,  qui  ne  fut  confui  que  fi* 
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en  autre  caractère  plus  gros  que  le  texte  de  l'aâe ,  mais  bien  plus 
menu  qu'officium ,  le  mot  Edantur  précédé  d'une  croix.  Au- 
<Jeflbus  &officium  une  ligne  en  zigzac  partant  de  ce  mot  des- 
cend prefque  au  bas  de  la  page  &  fe  termine  en  croix  de  S.  An- 
dré un  peu  courbée  par  les  bouts  fur  un  fécond  Edantur  écrie 
en  fort  petit  caractère  &  fuivi  d'une  croix.  Enfin  l'excepteur  {a) 
ou  greffier  en  chef  ordonne  à  un  fubalterne,  par  fa  fignature  pré- 

111»  «  r  J»  J     rt*    _»     i  J     ment,  dt  GoJejrot 

cédée  d  une  croix  &c  en  rorme  d  ancienne  adrefle  de  lettre ,  de  fur  /,  eojt  Thcod. 
donner  l'acte  demandé.  Cette  fignature  le  lit  ainfi  (ans  abréviation  :  *•  m.  1.  f.  t. 
f  Flavius  Sëveras  txceptor  Probo  Nilo  prarogativarum  edas.  , 


III.  PARTIE. 
Sec  t.  Iir. 
Cha  r.  II. 
Art.  I. 

(a)  Sur  l'exup- 
ttur  v.  Us  Corn- 


6»  !h>.  1 1.  ta.  t. 


loi. 


ans  après  lui  ?  Difércnres  fopoiïtions  peu- 
vent concilier  toutes  chofes.  i*.  La  date 
Leone  juniort  &c.  peuté:  te  celle  «lu  te  lia- 
meut .  Or  per fonc  ne  Cet»  fui  pus  de  voir 
une  date  de  ceftament  .  tus  aoeienne  que 
celte  de  fon  ouverture ,  ni  que  la  première 
Toit  placée  la  dernière  dans  le  procès-ver- 
bal qu'on  en  sait;  puirque  l'ouverrure  d'un 
telramenc  clos  doit  précéder  fa  lecture.  Par 
■cette  fui ur ion  nulle  r  i  a  nfp  o!Îr  ion  dans  les 

aâes.  i°.  On  pouroit  peutérrefupofetqne 
ce  rouleau  ne  renferme  point  crTcchvc- 
ment  les  acres  de  l'ouverture  des  tefta- 
mens  de  la  ville  de  Ra venue  rangés  en 
forme  de  Journal,  i  proportion  qu'ils 
étoient  préfentés  aux  Magiltrats.  Mais 
c'ett  ce  qu'on  a  peine  à  aoorder  avec  l'é» 
crktue  conftammem  de  la  même  main ,  à 
l'exception  des  lignât  mes.  Qu'on  ne  les 
envifage  donc  que  comme  des  expéditions 
tirées  de  ces  actes  ,  tirées  par  extrait , 
réunies  dans  une  même  pièce  de  Papyrus 
contenant  les  ouvertures  des  feuts  tclta- 
mens  faits  en  faveur  de  Péglife  de  Raven- 
ne  ;  il  ne  fera  pas  étonnant  que  l'écrivain 
ait  mis  par  inattention  un  de  ces  actes  hors 
de  fon  rang  dans  une  copie ,  où  l'on  les 
aura  ralTemblés  pour  les  faire  infirmer  de 
nouveau  tout  de  fuite ,  8c  pour  en  obtenir 
une  expédition  générale.  Ainfi  le  rouleau 
contenant  les  actes  référés  danr  les  regif- 
tres publics,  aura  raie  partie  de  ces  regif- 
tres  entant  qu'infinaés  par  extrait  a  ta 
demande  de  ITelife  même ,  ou  ce  fera  l'ex- 
pédition acordée  à  cette  Eglifc  ,  conic- 
quemment  à  l'infinuation  totale ,  qu'on  ve- 
noit  d'eu  faire.  Mais  le  papier  blanc  qui 
refte  à  la  fin  du  rouleau ,  &  les  fignaturcs 
des  Magiltrats  8c  des  officiers  portant  or- 
dre de  publier  &  d'expédier  ces  actes,  nous 
font  pencher  à  les  regarder  comme  pu- 


blics. Cette  féconde  tolution  ,  qui  fupofè 
une  tranfpofition  de  teftamenr,  paroit  ta 
plus  probable  ;  pateeqoe  la  date  du  tien  ne 
convient  pas  à  des  particuliers ,  mais  à  des 
Magiltrats.  Il  n'y  a  que  la  dernière  de  tou- 
tes Tes  dates  qui  fou  propre  d'un  tefhr- 
ment.  AniC  port e-t -clic  l'indication  &  loi 
années  des  Confuls  -,  ce  que  ne  foor  pas 
les  autres. 

Il  elt  tres-raifonable  d'attribuer  la  trot- 
fième  date  à  la  féaoce  des  Magiltrats  pour 
l'ouverture  du  teftaraent  de  Gélius  Aure- 
licn  évêcrae  de  Ravennc.  Cette  dateefcdti 
confulat  de  Vatére  ,  c'eft -i-dirc  4e  cas. 
£He  quadre  asTez.  h  cure  u  fanent  avec  le 
pomiheat  d'Aurclien.  Nicolas  Coléti  qui 
nous  a  donné  la  féconde-  édition  de  l'Italie 
factée  ,  tait  vivre  Autetiea  ju il ju' environ 
l'an  fit. 

On  ne  peut  fc  difpcnfer  d'apliqner  ta 
quatrième  date  au  testament  de  George , 
marchand  d'étoffes  en  foie.  Ainfi  la  CUk- 
quième  8c  dernière  commencera  le  teita- 
ment du  même  négotiant.  Celle-ci  eft  du 
} .  Janvier  5c  celle. là  du  j  t .  L'une  0c  l'au- 
tre de  l'an  j  j  a,,  marqué  par  formé  me  an- 
née du  Poft -confulat  de  B ai; le  le  jeune ,  ta. 
1 5*.  année  de  Julrinien ,  &  même  par 
l' m  diction  1 5 .  On  ne  peur  diilî  muter  que 
les  Magiltrats  ptéfeos  a  l'ouverture  même 
du  dernier  teftament  ne  foicntdiférens  de 
ceux  qui  en  ordonnèrent  l'iniinuattondans 
les  actes  publics.  Mais  le  tribunal  des  insi- 
nuations 8c  celui  des  ouvertures  des  tefta- 
mens  n'étoient  pas  les  mêmes.  Rica  n'em- 
pêche donc  que  le  rouleau  ne  foit  de  l'an- 
née où  l'on  fit  la  dernière  ouverture, 
c'cit-i-dirc  de  j  jt.  Nous  expliquerons  les 
formalités  de  ces  ouvertures  de  te  * 
d  ans  la  vxe.  partie  de  cet  ouvrage. 
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L'écriture  du  roleau  en  papier  d'Egypte  ,  qui  finit  pat  ces 
foufcriptions  eft  d'un  beau  (a)  caractère  curfif  parfaitement  fenv 
blable  à  celui  de  la  charte  de  pleine  fecurité  de  l'an  y 6 y.  con- 
fervée  en  original  à  la  bibliothèque  du  Roi ,  &c  gravée  en  entier 
dans  le  fuplément  de  la  Diplomatique  du  P.  Mabillon. 

II.  Pendant  les  premiers  ficelés,  le  nom  des  Evcques  fut  pour 
l'ordinaire  écrit  tout  au  long  de  leur  propre  main.  Le  ligne  de 


(a)  Voye{la  plan- 
che I  .  genre  , 
IV'.  efpicep.6tj. 
Je  notre  |*.  tome. 

sijnarurcs  dc$  la  (  i  )  croix  ou  le  labarum  ,  l'invocation  exprefle  ou  £gurée 
anciens  Evcques:  avoient  coutume  de  précéder  leur  nom  &c  leurs  qualités.  Sou- 
vent Us  oraettoient  ces  dernières  :  plus  fouvent  ils  ne  mar- 

(b)  Dere 
Pfg  If f. 

(c)  In  Cre/c 
Ub.  c. 


•  quoient  {b)  point  la  ville ,  dont  ils  étoient  évêques.  S.  Auguf- 
tin  dit  (c)  que  quand  les  Evcques  écrivoient  à  d'autres  Evc- 
xob.  ques  ,  ce  n'étoit  pas  la  coutume  de  mettre  le  nom  de  leurs  évê- 
chës.  On  verra  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  que  très-fouvent 
les  Evêques  fupriment  les  noms  de  leurs  lièges  &  les  abbés  ceux 
de  leurs  monaftères  dans  leurs  foufcriptions. 

Les  Evêques  vers  les  vi.  &  vne.  fiècles,  fubftituoient  à  leur  ti- 
tre celui  de  pécheurs.  Quelquefois  ils  ne  fembloient  les  réunir  % 
que  pour  tempérer  l'éclat  de  l'un  par  l'humiliation  ,  atachée  à 
l'autre.  Lorfqu'ils  Jugèrent  à  propos  de  ne  plus  cane  fe  deprifer, 
en  parlant  d'eux-mêmes  *  ils  ne  laifl'erent  pas  de  s'apliquer,  pen- 
dant bien  des  fiècles,  des  épithètes  qui  faifoient  fentir  qu'ils 
mettoient  l'humilité  au-deiîus  des  honneurs ,  dont  ils  le  voyoienr 
revêtus.  De-là  Servus  Jefu  Chrijh,  De-là  indignus tÂumilu  epif- 
copus  y  presbyter ,  paftor ,  minifter  Ecclefiœ  N.  titres  ,  aont 
plufieurs  eurent  cours  depuis  le  ivc.  fiècle.  Mais  en  général 
ceux  des  Evcques  des  cinq  premiers  fiècles ,  étoient  plus  Am- 
ples &:  moins  recherchés.  Lorfque  la  dénomination  de  pécheur 
étoit  le  plus  d'ufage  en  France  ,  celle  àhumblc  y  répondoit 
en  Italie. 

Depuis  le  m*,  fiècle  les  Evcques  exprimèrent  fouvent ,  dans 
leurs  foufcriptions  ,  le  jugement  qu'ils  portoient ,  le  confente- 
ment  ou  X aprobaùon  qu'ils  donnoienr  aux  ailes  des  conciles  ou 
aux  privilèges ,  dont  ils  acordoient  la  confirmation.  Quelquefois 
ils  les  acompagnoient  de  dates,  d'autresfois  ils  les  finiflfoient  par 


(i)Kous  nous  expliquons  ailleurs  furies 
~y ,  qui ,  félon  Te  P.  Mabillon  ,  précèdent 
fouvent  les  (îgnatures  des  Evcques.  Ce  ne 
font  que  des  croix  un  peu  malfaites ,  Se 
u'on  a  voulu  former  d'un  feu!  rrait.  Dom 
biltoa  ne  jufhfic  cet  ufage  que  gar 


deux  conciles  du  ixe.  fîëcle,  dont  chacun 
fcmble  renfermer  parmi  une  foule  de  fou- 
fcriptions, précédées  de  chrifmes  ou  de 
croix ,  trois  (îgnatures ,  placées  après 
prétendus  Y. 
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DE  DIPLOMATIQUE;  749 
des  falutations  aux  Papes ,  aux  Patriarches ,  aux  métropolitains, 


aux  fimples  Evêques ,  aux  Conciles ,  aux  Princes.  C'écoit  prin-  111  partie. 
cipalemenr ,  quand  ils  leur  adreflbient  des  Lettres  fynodiques.     ç*Hc  *p  lH* 
Grégoire  de  Tours  raporte  les  fignatures  de  pluiieurs  Evêques     Art.'  i 


de  ton  tems ,  aflemblés  en  conciles.  Sur  huit ,  deux  fe  diiènt 
évéques ,  deux  pécheurs ,  tous  faluent  par  ces  paroles  jalutare 
prcej'umo  ,  reverenter  audeo  falutare  ,  reverenter  faluto  ,  famu- 
lanter  faluto  ,  falutem  prœfumo.  Tous  varient  leur  foufcription 
ou  falut  :  l'un  le  nomme  pcculiaris  vefiery  l'autre  cliens  vejler 9 
un  autre  amator  vejler  y  celui-ci  cultor  vejler  ^  celui-là  famulus 
vejler  >  cet  autre  Aumilis  vejler  atqut  amator  ,  un  autre  vencra- 
tor  vejler,  le  dernier  humilis  atqut  obediens  vejler.  Lorfque  les 
Evêques  prenoienc  le  titre  de  pécheurs  avec  celui  d'Evêques  j  il 
leur  étoit  ordinaire  de  mettre  avant  le  premier ,  acfi  :  beaucoup 
plus  rarement ,  et  fi  &:  quamvis  :  comme  s'ils  difoient ,  Eve- 
*  que  (  1  )  quoique  pécheur.  On  verra  dans  la  ve.  partie  de  cet  ouvra- 
ge qu'ils  commencèrent  dès  le  xie.  fiècle  à  prendre  des  titres  en- 
core plus  failueux  que  ceux  dont  ils  fe  fervent  depuis  environ 
deux  cents  ans. 

Quand  la  charte  étoic  drelTéc  en  leur  nom ,  ou  les  regardoît 
particulièrement ,  ils  dcclaroient  qu'ils  l'avoient  relue  ,  ou  feu- 
lement lue  &;  foufcrite.  Cette  formalité  leur  étoit  commune  avec 
la  plupart  de  ceux  qui  faifoient  un  teftarnent  ou  une  donation. 
C'étoit  encore  une  formule  ulîtée  par  les  abfens ,  a  qui  l'on  faj-  • 
foit  foufcrire  des  a&es  de  conciles  ou  des  diplômes.  Au  contraire 
les  témoins  préfens  marquoient  {a)  qu'ils  fignoient ,  en  ayant  été   u,De  re 
priés,  rogatus ,  rogetusy  ou  rogitus  Jubfcripfi.  Ils  exprimoient  pag.  m. 
encore,  du  moins  quelquefois  ,  parcequ'ils  avoient  été  priés,  & 
quelle  étoit  la  pièce  qu'ils  foufcrivoient. 

Un  coup  d'ceil  fur  la  première  divifion  de  notre  planche 
lxxv.  fera  conoitre  de  quelle  manière  les  Evêques  foufcrivoient 
anciennement.  La  pièce  que  nous  donnons  pour  modèle  efl  le 
commencement  &  la  fin  d'un  privilège  acordé  à  Tabbaie  de  faiot 
Germain  d'Auxerre ,  dans  unea]flemblée  tenue  à  Pilles,  pour  fai- 
re conftruire  des  fortifications  afin  d'arrêter  les  courfes  des  Nor- 
mans.  Ce  modèle  eft  calqué  fur  l'original  même  îx.  non  fur  ce- 
lui qu  a  publié  (b)  D.  Mabillon.  On  peut  remarquer  la  fignature   tt»  D<rt  Jiplom. 

U)  Le  nouveau  du  Cangc  fur  la  ton-  l  rente.  Les  exemples  mêmes  raportés  au  P^S*'ta^-Lvxt' 
jonction  aefi  ^  renvoie  à  l'adverbe  ra'x*  .     lieu  cité  fufifent ,  pour  prouver,  <juctÂx* 
dans  le  Glouairc  de  la  baffe  Se  moyenne    n'y  veut  point  dite,  quoiau*. 
,  Qikké..  Mus  Icux  figmficaùoa  cft  «Ufé-  | 
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<le  Hincmar  de  Reims,  qui  Ce  dit  nomine  non  meritb  Remorum 
S  tc\^  m  E  epifcopus  ac plebis  Dei  farnulus  Se  celle  de  Chrétien  d'Auxerre , 
ChaV.  n.    ^i  afecte  de  Ce  fervir  du  mot  gtec  egrapfi  au  lieu  de  fcripfi. 
A  i  r.  I.      La  plupart  des  fignatures  commencent  par  le  labarum  ou  mono- 
grame  de  J.  C.  deux  par  des  croix  cantonnées  de  points,  &  une 
par  une  invocation  implicite  ,  où  Jésus  Christzts  Deus 
n'eft  pas  dificile  à  découvrir, 
souicription  de»     HL  Le*  Empereurs  de  CP.  Cgnèrent  régulièrement  de  leur 
Empereurs  de     propre  main.  Mais  ils  varièrent  plulieurs  fois  dans  la  manière, 
Conttancinoplc.    ^ont     le  £renc  Avant  Juftin  i .  ils  écrivirent  d'abord  leur  nom 
tout  au  long  au  pié  des  diplômes  ou  relcrits ,  qu'ils  vouloient 
(a)  Hîji.  arcan.  revêtir  de  leur  autorité.  Juftin  fut  le  premier  au  raport  de  {a.) 
cap.  6. p.  x«.      l'hiltorien  Procope ,  qui  ne  fâchant  pas  écrire,  fut  obligé  de  re- 
courir aux  monogrames.  Mais  quand  il  étoic  queftion  de  les  for- 
mer ,  il  ne  s'en  repofoit  pas  uniquement  fur  fes  fecretaires.  Seu-  m 
lement  ils  lui  tenoient  la  main ,  &  la  conduifoient  par  les  ouver- 
tures des  tablectes  percées ,  dont  il  faifoit  ufage.  Par  ce  moyen 
le  monograme  de  ion  nom ,  réduit  à  quatre  lettres ,  fe  trou  voie 
écrit.  Ses  fucceffeurs  eurent  aufli  leurs  monogrames.  On  voyoit 


.« .  »  t-        en  fculpture  dans  1  églife  de  (ainte  Sophie  i.b\  ceux  de  Juftimen 

(b)  Pault  filent.   „    •    ,,f      .  ~S?  .    i  r>       i  -  ■  » 

tfer.  s.  Sofh.  p.  &  de  1  Impératrice  Théodora,  leparés  par  une  croix,  qui  n  em- 
péchoit  pas  que  les  deux  noms  ne  paruflent  réfulter  d'un  fêul 
caractère.  Si  les  Empereurs  continuèrent  au  fiècle  fuivant  à  fe 


dtfcr,  t.  Sofh.  p 
jt7.  &  Cang. 
corn  m.  in  tand. 
dtfcript.  p.  $S). 


fervir  de  monogrames  ;  ce  fut  particulièrement  fur  leurs  fceaux. 
Quoiqu'on  ne  puifle  douter,  que  quelques-uns  d'entr'eux  n'aient 
à  l'exemple  de  Juftin  l'ancien  ,  eu  recours  aux  monogrames , 
lorlqu'il  ta  loir  ligner  ;  la  plupart  ne  le  diftinguerent  du  commun , 
dans  leurs  fouferiptions,  que  par  la  couleur  de  l'encre.  Ainfi  les 
actes  du  vin.  concile  général  furent  munis  du  nom  des  Empereurs 
écrit  de  leur  propre  main.  Cependant  fi  l'on  en  croit  Alemanni , 
ils  n'ufoient  point  d'autres  fignatures  que  de  leurs  monogrames. 

Mais  depuis  la  fin  du  xic.  fiècle  les  Empereurs  de  CP.  foie 
Grecs ,  foit  François ,  renoncèrent  à  toute  autre  efpèce  de  fou£ 
(  Can  in  An-  c"P"on  j  Pour  en  fubftituer  une  des  plus  fingulières.  Alors  fans  (c) 
»  commen  AU-  faire  nulle  mention  Se  de  leurs  noms  Se  ae  leurs  titres,  ils  da- 


xiaJ.nat.p.  irj.  terent  de  leur  propre  main  le  mois  &  Tindiction.  Le  tout  ter- 
miné par  une  croix ,  en  cinabre  à  l'ordinaire ,  avec  des  traits  extrê- 
mement alongés ,  &  tellement  embarrafTés  ",  qu'il  efttscs-difi- 
cile  de  les  lire.  Baudouin  n.  Empereur  de  CP.  donna  aux  moines 
de  Citeaux  un  diplôme  daté  do  l'an  i  téi .    foufcric  de  fa  roam 
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en  encre  rouge.  Sa  foufcription  eft  gravée  &  réduite  fur  nocre  _ 
planche  (a)  lxxiii.  f.  diviiion.  num.  4.  Dans  l'original  les  ca-    s***  m.** 
ractères  ocupem  un  efpace  d'un  pié  moins  deux  pouces.  ElJe     Cmap.  11! 
fê  lie  ainfi  :  Ma*)  ô*7»Cp*«  h êamtm%  •.  id  eft,  qnf*tffft  -  Menfe     A*  T« 
octobri ,  indiciione  quinta.  On  trouve  plufieurs  fignatures  (cm*    <a)  Ci-defus , 
blables  figurées  dans  les  noces  {b)  de  M.  du  Cange  fur  l'Aie-  '* <o8* 
xiade  d'Anne  Comnène.  Au  xme.  fiècle  les  Patriarches  de  CP.  W'V  *î4» 
fbuferivirent  de  même. 

Les  Empereurs  d'Orient  ctoient  fi  jaloux  de  la  diitinérion  de 
leur  fignatnre  en  rouge ,  que  Michel  Paléologue  ayant  afibeié  a 
l'empire  fon  fils  Andronîc ,  il  lui  permit  de  Gêner  en  cinabre  dé 
cette  manière  :  An  drame  par  la  grâce  de  Chrift  Empereur  des 
Romains.  Mais  il  fe  réferva  (c)  à  lui  le  ni ,  tant  qu'il  vivroit ,    {x  Pacfym  1.  +. 
)e  pouvoir  de  marquer  le  mois  &  l'indiétion.  C'eft  ce  que  le* 
Grecs  apelloient  y.Mo\oy*îv.  Des  le  milieu  du  xn€.  fiècle»  Ma-  "t  ^f-"' 
Duel  Comncue  fouferivoit  de  la  forte ,  comme  on  en  peut  juger, 
pat  quelques  obfervations  faites  à  la  fin  de  plufieurs  de  fes  loin 
en  ces  termes  :  Etoit  (d)  écrit  en  lettres  rouges  de  la  main  facréè   (j)  nid.  p.  xJ4. 
de  l'Empreur,  au  mois  de  mars  n£  l'indiction  xiv*. 

Les  Princes  de  la  Maifon  des  Paléotogues ,  qui  n'étoient  pas 
Empereurs ,  fignoient  à  peu  près ,  avec  la  formule  employée  pat 
les  Empereurs ,  avant  qu'ils  l'eu  (  l'en  c  réduite  au  mots  &  à  1 1  n- 
diction.  Mais  fur  14  fin  de  Fempire  de  CR  les  Empereurs  Repri- 
rent l'ancienne  fignature  de  leurs  prédéceueuis.  Elle  érok  con- 
çue de  la  forte  :  N.  en  Chrifl  Dieu  ,  fiante  Empereur  des  Ro- 
mains f,  C'eft  du  moins  aiml  que  le  décret  d'union  des  Grecs 
avec  ïc%  Latins  fut  fouferit  au  concile  de  Florence  par  l'Empe- 
reur Jean  Paléologue. 

IV.  Les  fignatures  des  Rois  mérovingiens  ctoient  prefque  tou-    signature»  d« 
fours  écrites  de  leur  propre  maîri ,  6c  en  lettres  majirfcriles*  L'ex-  R°is  de  F"»" , 
ception ,  quant  à  la  totalité,  de  la  fignatute ,  ne  tombe  guère  ,  Tuliicsc 
que  fur  des  Rois  mineurs,  ou  qui  étant  devenus  majeurs  avoient  d«  Rois  d'Ef- 
toujours  confervé  lufage  du  manograme,'dont  ils  s'étôient  fer- 
vis  commencement  de  leur  règne. 'Mais  ils  fignoienr  en'meme- 
remsà  la  manière  de  feurs  ^réd^ceffeors.  L'invocation  fermette 
èntroit  dans  leurs  foufetiptioni  |  fj  elle  ne  les  pfécédok  pas,  au 
moins  par  des  traies  en ►gmat icyues  ou  des  monogrames.  Ils  ter-* 
rninoient  leurs  fignatures  (c)  rJar fuéfcripjtt  rarement*  écrit  tout  toDtredijbm. 
au  long.  Quand  ils  n'e»: formoient,<jue la  première  lettre  S.  elle  '*  l°9' 
étoit  louvent  fuivie  de  quelques-  crans  entortillés ,  raaw  bien: 
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moins  que  ceux  de  leurs  Chanceliers  ou  Référendaires.  La  croix 
par  où  les  uns  &:  les  autres  commençoienc  leurs  foufcrip.ions 
n'écoit  pas  ordinairement  bien  nettement  figurée.  Les  caractères 
énigmatiques  &:  quelquefois  indéchirables  de  l'invocation  la  dé- 
robent à  la  vue  de  ceux ,  qui  n'en  ont  pas  la  clé. 

Les  Rois  de  la  féconde  race  ne  firent  jamais  de  lignatures  totales 
de  leur  nom.  Les  croix  8c  les  monogrames  leur  en  tinrent  lieu. 

Ceux  de  la  troifième  ont  beaucoup  varié.  D'abord  leurs  fouf- 
criptions  n'etoient  point  entières.  Enfuite  elles  furent  fuprimées, 
en  tant  que  formées  à  certains  égards  de  leur  propre  main.  Puis 
leurs  monogrames ,  qui  en  tenoicrit  lieu ,  furent  abolis  après 
Philippe  le  Hardi.  Peu  après  les  fignatures  totales  fe  renouvelle- 
rent.  L'ufage  (a)  en  fut  rétabli  dès  le  xivc.  fiècle  fous  le  règne 
de  Philippe  le  Long.  Enfin  les  fecretaires  du  Roi  lignent  (i)  en 


(i)  C'clt  le  feris  qu'on  donne  à  ces  for- 
mules des  anciennes  ordonnances  des  xtv. 
0C,  xve,  Cîçclcs  :  Jignatam  Per  Rcg>m 
P.  B  la  s  c  HIT  ;  Ptr  Regem  ad  relatio- 
nem  Concitii  ,  in  fuo  vos  Dominus  Ca- 
bihnenjis  Epifcopus  tratis  3.  Royf.r. 
Vovs  defigne  lu  le  Chaucclicr.  Une  or- 
donnance du  11.  Mars  t  jj*.  «fre  cette 
formule  :  Et  ejt  écrit  en  la  marge  :  Par 
le  Roi  a  £a  relation  El  soy 
Coxseil  ,  fyni  l  1 4  tjulet.  Une  au- 
tre ordonnance  porte  :  Sur  le  replis  il  y  a, 
Par  i£  Roi  à  la  relation  du  fecret  Con- 
seil. P.  Buiarre.  Par  Lt  Roi  peut 
(îgnifîcr  que  c'clt  par  Ton  ordre  qu'une  or- 
donnance a  été  faire  &  (ignée.  Mauecrrc 
formule  n'exclut  pas  la  tignaturede  la  pro- 
pre main  du  Roi ,  qu'elle  fcmblc  même 
anonecr.  Elle  exprime  donc  tantôt  la  fi- 
^uru  rc  du  Roi ,  Se  tantôt  celle  qu'un  au-  . 
cre  f.rft  par  fon  commandement  ;  autre- 
ment il  faudrait  dire  que  Philippe  le  Lon.*, 
Chailc  v.Charlc  r\.  8cc.  n'onr  jamais  ligné 
de  leur  propre  main  les  aâes  émanés  de 
leur  autorité.  Or  les  (iguaturcs  de  ces  Rois 
font  cbnftarécs  dans  notre  i.  tome  p. 

Il  n'ciî  pas  moins  certain  que 
Cha'ie  vt.  lignoit  fes  lettres. 'Celles  ,  par 
Icfquclies  il  renouvclla  les  défenfesde  fai- 
re aei  àncmblées  de  gens  dc-gnerre  fans 
lon  ordre  ,  font  lignées  de  fa  main ,  te  R- 
niiL-nc  ainll  :  u  Nous  en  tcQnoing  de  ce 
»  avons  foubfcrit  de  notre  main  notre 
m  propie-nom-à  ces  lettres,  &  efcrtt  aufîî 
»»  avec  ç^dfrpottojjice»a»o  toutes  je»  pa- 


»  rôles  qui  font  eferiptes  après  icclui  notre 
»  nom  j  &  fait  mcflrc  notre  fc'cl  à  ces  dires 
P  préfeotes.  Donné  à  Paris  le  xxxc.  jour 
»  d'août  l'an  de  gtacc  mil  quatre  cenr  dix, 
»  &  de  notre  regne  le  xxx'.  Chaulés. 

»  Nous  faifons  fçavoir  à  tous  que  leçon* 
»  tenu  en  ces  préfentes  4c  aulTi  en  nos  au- 
»  très  lettres  a  eflé  fait  de  notre  voulcnté 
»  Se  commendemenr  de  ma  main.  Par  li 
»  Roi  en  fon  Coofcil  &c.  «  Les  ordon- 
nances 8c  lettres  royaux  de  l'édition  du 
LouVrc  ne  font  poirçt  des  copias  prifes  fur 
les  originaux  ,  main  fur  des  copies  colla- 
tionnées.  Or  dans  ces  dernières  copies  on 
fc  contentoit  de  la  lîgnaturc  de  Foncier 
qni  les  expédioit.  Il  n'eft  donc  pas  éton- 
nant qu'on  n'y  voie  point  la  lîgnaturc  du 
Roi.  En  énonçant  figné  par  leRo'f.fgné 
par  le  Çpnfeil ,  ces  copies  font  entendre 
qu'il  y  avoit  d'antres  (ignarures  dans  l'ori- 
ginal. La  formule  Amfi  Jigni  par  U  Roi 
anonec  une  lîgnaturc  réelle  du  Roi.  Quand 
il  ne  feroit  pas  vrai  que  la  formule  Per  Re- 

f em  emportât  l'annonce  de  fa  lîgnaturc  ;  il 
e  feroit  toujours  que  celle-ci ,  Jîgnatun 
per  Regem  ,  fcmblc  ne  pouvoir  lignifier 
aurre  chofe  que  la  lîgnaturc  réelle  du  Roi 
fur  l'original.  Ainlî  qu'a  préfent  le  Roi  li- 
gne certains  actes  émanés  de  ton  autot ité  , 
&  en  fair  ligner  d'autre*  pat  les  Secrétai- 
res d'état  ou  par  d'autres  oficiers  ;  de  mê- 
me au  xiv.  &  xvc  fiècles  les  Rois  lignèrent 
plulîcurs  lettres  royaux  &  fc  difpcnfcrent 
d'en  ligner  on  plusgrand  nombre.  Plulicura 
lîgnatuics  Ipm  figurées  dans  la  pl.  ?<• 

fon 
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fon  nom ,  ou  l'impriment  fur  les  pièces ,  qui  s'expédient  tous  les 
jours  ;  la  fignature  de  la  propre  main  du  Roi  écant  réfervée  pour 
celles  qui  font  d'une  extrême  importance.  Nous  avons  fait  re-     Ch*p.  il 
préfenter  au  bas  de  notre  planche  lxx v  i.  les  fignatures  manuelles     A 1  x*  '* 
de  plufieurs  de  nos  Rois  des  xiv.  xv.  &  xvic.  fiècles.  Elles  ont 
été  cirées  fur  les  originaux  du  cabinet  de  S.  Martin  des  Champs. 

Anciennement  les  fignatures  des  Rois  d'Angleterre  écoienc 
abfolument  de  leur  propre  main.  Quelques-uns  néanmoins  d'en- 
tr'eux  qui  ne  favoienr  pas  écrire ,  fe  contentèrent  de  tracer  des 
croix,  ou  de  les  imprimer  avec  des  fceaux  trempés  dans  (a>  U)HUkaDif. 
l'encre,  fe  repofant  fur  l'écrivain  de  la  charte,  du  foin  d'y  ajou-  «wM"«/«7*« 
ter  leurs  noms.  Les  Rois  Normans  fe  déchargèrent  fur  leurs  chafK 
celiers  de  la  même  peine  ;  àc  ce  n'étoit  que  dans  des  pièces  de 
conféquence ,  qu'ils  prenoienr  celle  de  les  autorifer  par  des  croix 
de  leur  façon.  Quand  ils  introduifirent  la  formule ,  Te/le  mtipfo^ 
ils  ne  l'écrivirent  pas  eux-mêmes  :  mais  ils  s'alTujetirent  dans  la 
fuite  à  le  faire,  furtout  lori qu'il  s'agilfoit  d'affaires  importantes. 
Les  oficiers ,  qui  fouferi voient  pour  eux ,  firent  quelquefois  en- 
trer des  dates  hiftoriques  dans  les  fignatures.  Telle  eft  celle  de 
Henri  i.  qu'on  lit  au  bas  d'une  (è)  charte  de  Jean  évêque  de  Sées  *)Sf.  h.. 
de  l'an  1 12.7.  Signum  Henrici  Régis  Anglomm^  fuetndo  dédit  lcnçonp.'io+. 
JUiam  fuam  Gaufredo  Comiti  Andegavenfi  juniori. 

En  Italie  la  PrincerTe  Mathilde ,  il  célèbre  par  (es  libéralités 
envers  l'Eglife  romaine ,  fouferi  voit  avec  un  (beau  gravé  en  bol- 
fe ,  fur  lequel  étoit  figurée  une  croix ,  avec  une  épée  &  ces 
mots  :  Mat  no  a  Du  grÂ  si  qcrm  est.  Cette  fignature  re- 
préfentée  dans  la  troifième  divmon  de  notre  planche  lxxih. 
n.  6.  fe  trouve  au  bas  d'un  grand  nombre  de  diplômes ,  où  elle 
eft  ainii  annoncée  comme  faite  de  la  main  de  cette  pieufè  Prin- 
cefTe :  Qtiod  ut  verius  credatur ,  proprice  ma  nus  fubfcriptione 
firmavimus.  Mais  l'uniformité  des  lettres  capitales ,  de  la  croix , 
&  du  glaive ,  qui  compofent  cette  foufeription  fingulière ,  nous 
perfuade  qu'elle  étoit  eftampée  de  la  main  même  de  Mathilde. 

Les  Rois  d  El  pagne  lignèrent  d'abord  de  leur  propre  main , 
comme  il  paroit  par  la  charte  de  fondation  de  l'abbaie  de  la 
Sauve-royale  ou  Eaumet  au  diocèfic  d'Arles.  La  fignature  d'Il- 
dephonfe  Roi  d' Arragon  &  Comte  de  Provence  y  eit  ainfi  énon- 
cée :  Ego  (c)  lldefonfus  manu  mea  figno  ,  confirmo  &  cereo  fi-  (c)  SpUïUg.  t,  j: 
gno  figillo  meo  fignari  manda.  Au  xme.  fiècle  ils  fe  décharge-  P-  x6** 
rent  lur  le  chancelier  du  foin  de  ligner  leurs  privilèges.  Celui 
Tome  If.  C  c  c  c  c 
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que  D.  Mabillon  a  publié  (a)  ofre  la  fignature  d'Alfonfe  rx.  Elle 
m  P^RniE  ^°^c  (kms  un  grand  car^  oblong  ,  dans  lequel  on  voie  une  fî- 
ci  a  p'.  il.     gure  à  quatre  volutes ,  divifée  par  deux  lignes  &  terminée  en 
a* t.  i.     pointe,  avec  ces  mots:  Signum  Imperatoris.  A  chaque 
\t)Dtrt£plom.  coté  de  la  figure  font  deux  rangs  de  fignatures  totalemenc 
4Î  *"  faites  de  la  main  du  chancelier.  On  ne  tarda  pas  à  fubftituer  à  cet 

efpècede  monogramme  de  grands  cercles ,  auxquels  on  donna 
le  nom  de  roues.  Nous  en  produifons  un  exemple  dans  la  troifiè- 
me  divifion  de  notre  planche  lxxiii.  n.  y.  Dans  le  cercle  excen- 
trique on  lit  en  cara&ères  gothiques  fort  mallits  en  commen- 
çant à  droite  :  El  Infante  Ùon  Ferrando  Fijo  mayor  del  Rey  e 
fu  Mayordomo  confirma.  En  lilant  à  gauche  il  y  a  :  El  Infante 
Don  manuel  ermano  del  Rey  e  fu  Alfere?  confirma.  L'écriture 
du  cercle,  concentrique  èft.  Signo  del  Rey  Don  Alfon- 
50.  Le  milieu  eft  occupé  par  une  croix  ancrée.  Telle  eft  la  fi- 
gnature du  Roi  Don  Alfonfe  dans  un  privilège  de  l'an  litfl.  A 
la  croix  on  fubftitua  dans  la  fuite  des  cercles  au  centre  defquels 
on  mit  les  armes  des  royaumes  pofledés  par  les  Rois  d'Eipagne. 

Notre  planche  lxxvi.  ofre  trois  cercles  de  cette  efpèce  gravés 
d'après  Don  Chriftoval  Rodriguez.  Le  premier  eft  tiré  d'un  privi- 
lège du  Roi  Don  Ferdinand  iv.  de  l'ère  1 341.  c'eft-à-dire  de  l'an 
de  J.  C.  1304.  Le  fécond  apartient  à  un  privilège  a  cordé  pair 
le  Roi  Don  Enrique  en  l'ère  1406.  qui  revient  à  l'an  1 368.  de 
la  naiffance  de  Notre  Seigneur.  Le  troiûeme  eft  tiré  d'un  diplô- 
me du  Roi  Don  Jean  1.  qui  le  donna  Tan  1411.  de  l'ère  d'Ef- 
pagne  ou  l'an  de  J.  C.  1383.  Les  diplômes  de  grande  confé- 
quence  étoient  ornés  de  ces  figures,  &c  on  les  apelloit  los priv'u 
legios  rodados  ;  c'eft-à-dire ,  privilèges  de  la  roue.  Aux  deux 
cotés  des  cercles  on  mettoit  les  noms  des  Evcques  &  des  Sei- 
gneurs qui  confirmoient  les  diplômes.  Au  bas  de  la  donation  du 
Duché  de  Molines  faite  à  Bertrand  du  Guefclin ,  des  deux  côtés 
de  la  roue  font  écrits  d'une  même  main  en  quatre  colones  cin- 
quante-quatre noms  ou  fignatures  qui  finhTent  toujours  par  le 
mot  Efpagnol  confirma.  Après  le  rétabliflfement  des  fignatures 
manuelles  les  Rois  d'Efpagne  lignèrent  Yo  el  Rey.  Au  com- 
mencement du  dernier  fiède ,  les  Etats  des  provinces  unies, 
ayant  reçu  de  la  cour  de  Madrid  un  a&e  en  forme  de  placard 
(b)  Négociations  ainfi  figné  ,  en  marquèrent  leur  (6)  mécontentement ,  &c  deraan- 
icjeannm  tom.  i.  Jèrent  que  l'a&e  fut  en  parchemin ,  comme  les  lettres  parentes  » 

p.  154.  „  r      '  d  r    ir  n  r 

441.  &  figne  Philippe  ,  non  Yo  el  Rey 
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Les  fignatures  de  la  propre  main  des  Empereurs  d'Allemagne 

r-,-,V l-rv»nr  anv  mnnnarammpç  fiir  1*»  A^rl'm  Ait  vut 


fucccJerent  aux  monogrammes  furie  déclin  duxve.  fièclc.  Ma-  ni.  partie. 
xirailien  I.  donna  l'exemple  des  fignatures  manuelles  à  Ces  fuc-    £ECT-  1IL 
cefleurs ,  lorfqu'en  1 486.  il  renonça  au  droit  impérial  fur  la  ville     aV*!'  !!' 
de  Mayence ,  par  (a)  un  ample  diplôme ,  donc  voici  la  fignature  :    (a)  Guden.  s>/- 
Nos  Maximilianus  RomanorumRex  fuprà  feripta  recognovimus  loS-   varir-  ty- 
per manum  propriam.  pr*fat.  p.  18. 

IV.  Les  tignacures  totales  &  des  Prélats  &  des  Rois  étoient  formules,  ex- 
communément  à  la  première  perfone  \  mais  ego  n'y  paroiflbit  LdTrc"  dcs&foSf' 
pas  toujours.  Ce  pronom  ordinaire  dans  les  bulles  confiftoriales  «ip^'ons  "crhes" 
depuis  le  xc.  ficelé,  commença  plus  ou  moins  fréquemment,  J"  ccux  V'*0» 
félon  les  diférens  âges ,  les  fouferiptions  des  conciles  &  des  char-  nom  ^signarâ- 
tes  épifcopales.  Les  témoins  féculiers  l'employoient  plus  rare-  «s  dc$  Papes  dam 
ment  avant  le  ixe.  fiécle.  Mais  les  donateurs,  les inrérefTés ,  les  l^i^m9tin fi" 
écrivains  des  aûes  en  ont  en  toute  rencontre  ufé  avec  moins  de 
réferve. 

Les  fignatures  totalement  écrites  de  la  main  des  témoins  ou 
des  intérefles  étoient  quelquefois,  comme  on  l'a  vu ,  variées  avec 
une  forte  d'afe&ation.  Elles  étoient  néanmoins  communément 
aflez  uniformes.  Le  teftareur  ou  le  donateur  avoit-il  fait  ufage  de 
ces  paroles ,  Ego  N.  huic  teftamento  à  me  fado  confenfi  &  fub- 
fcripfi?  les  témoins  répétaient  la  même  formule,  à  l'exception 
d'à  me  :  à  quoi  ils  fubftituoient  le  nom  du  donateur.  C'étoit 
pour  obéir  à  la  {b)  loi ,  qui  preferit  aux  témoins  d'énoncer  dan$  J^l  Lf*f,tnUf' 
leurs  fignatures ,  non  feulement  leurs  noms  te  qualités ,  mais  certp^JiM^ 
encore  ceux  des  perfones  dont  ils  fignent  le  teftament.  Les 
termes  relegi  U  recognovi  font  fréquens  dans  les  plus  anciennes 
fouferiptions. 

Les  croix  ne  furent  pas  de  fimples  ornements  des  fignatures , 
faites  par  les  Seigneurs  &:  les  Prélats  ;  lors  même  que  celles-ci 
étoient  totalement  écrites  de  leur  main  :  elles  furent  regardées 
comme  une  circonftance ,  qui  intéreffoit  la  religion.  Souvent  (c)  (c)Càron.Ca/fU. 
même  les  égaloit-on  au  ferment.  Il  n'eft  donc  pas  furprenant,  TÂ'^fl Nu"' 
qu'après  avoir  formé  un  figne  de  croix ,  qui  s'anonçoit  afTez  par 
lui-même,  le  fouferivant,  crût  devoir  marquer  en  termes  for- 
mels ,  qu'il  avoit  donné  à  fa  fignature  toute  la  validité,  &  toute 
la  force  poffible ,  en  l'acompagnant  de  ce  ligne  facré.  Voilà  pour- 
quoi nous  voyons  tant  de  fignatures ,  à  peu  près  ainfi  conçues, 
t  Ego  Plegmand  Archiepifcopus  fubfcripji  cum  fignaculo  crucis. 

11  y  eut  un  tems,  où  les  Papes  fouferi virent  quelques  diplômes 

Ccccc  ij 
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des  Rois,  des  Seigneurs,  des  Abbaies.  Chariemagne  fit  non- 
!»•  PAR"[IE-  feulement  (a)  ûgner  l'ade  du  partage  de  Ces  états,  paries  Sei- 
c  i  **».  il    gneurs  &  les  Evêques  ;  il  voulut  encore  que  le  Pape  le  fouferi vit , 
a*t.  i.     &  il  le  lui  envoya  par  Eginard  Ton  fecretaire.  Ce  fut  particuliè- 
iz)Annal.TUian.  ment  la  dévotion  des  x.  &  xie.  Cèdes,  d'obtenit  des  Pontifes  ro- 
êfui  Duchint ,  mains  ces  fignatures  ;  bien  entendu  qu'ils  les  acompagneroient 
&  uf.  »o.       d'anathèmes  &  de  malédi&ions ,  contre  ceux  qui  violeroient  les 
privilèges ,  ou  qui  donneraient  atteinte  aux  donations ,  qu'on 
vouloit  mettre  hors  d'infulte. 

La  plupart  des  fouferiptions ,  dont  l'écriture  étoit  totalement 
de  la  main  des  foumgnés ,  finiflbient ,  comme  on  l'a  déjà  remar- 
qué de  quelques-unes ,  par fubfcripfi.  Ce  mot  étoit  fouvent  abré- 
gé ,  foit  qu'on  n'en  écrivit  que  la  moitié ,  foit  qu'on  n'en  mar- 
quât que  quelques  lettres  de  fuite ,  (bit  qu'on  fe  bornât  à  une , 
deux ,  ou  trois  des  S.  qu'il  renfermoit.  Il  étoit  même  allez  ordi- 

(b)  Muratori *n-  nairement  exprimé  par  ces  notes  de  Tiron  -£  Ç,.  Les  (b)  arche» 
^.ual.tom.  j.  véques  ^  Ravenne  &  les  éveques  de  Ferrare  fouferivoienr  ainfi  : 

Legimus,  vidimus ,  à  l'imitation  du  Quefteur,  qui  écrivoit  Legi 
au  bas  des  édits  des  Empereurs ,  qui  lui  étoient  adreffés.  Les 
arrêtés  de  comptes  étoient  fouferits  par  la  formule  Relegi.  Mais 
rien  n'eft  plus  fingulier  que  les  foulcriptions  des  Evêques  écri- 
vant a  Gondegeûle  &  à  fes  fufragans.  Elles  font  ainfi  raportées 

(c)  Xii.ix.  cit.  par  (c)  Grégoire  de  Tours  :  Peculiaris  vefier  JEAkerius peccator 

falutare  prajumo.  C liens  vefier  Hejychius  reverenter  audeo  fa- 
lutarc.  Amator  vefier  Syagrius  reverenter  faluto.  Cultor vefier 
Urbicus  peccator  famulanter  faluto.  FamuUts  vefier  Félix  fa- 
lutem  prafumo.  Ventrator  vefier  Veranius  epifeopus  reverenter 
faluto.  Humilis  vefier  atoue  amator  Félix  audeo  falutare.  Humilis 
atque  obediens  vefier  Bertchramnus  epifeopus  falutare  prafumo. 
obfcrvarions  V.  Qu  and  Les  livres  font  voir  à  ceux ,  qui  font  tout  à  fak  neufs 
fur  les  fignawrei  dans  la  Diplomatique  ,  des  fignatures  précédées  de  fignum  ;  ils 
les  regardent ,  aufli  bien  que  celles ,  qui  ne  le  font  pas ,  comme 
totalement  écrites  de  la  main  des  intéreirés  àc  des  rémoins.  Mais 
ont- 1  :  s  la  liberté  de  pénétrer  dans  un  charnier  ?  ils  ne  dépofent 
leur  première  erreur,  que  pour  en  adopter  une  nouvelle  plus 
pernicieufe  que  l'ignorance  même.  Convaincus  par  leurs  pro- 
pres yeux ,  que  la  plupart  des  fignatures  commençant  par  fi- 
gnum y  &  dont  ils  ne  favent  pas  faire  le  difeernement ,  font  de 
la  main  de  l'écrivain  de  chaque  charte ,  ou  d'une  feule  &  même 
écriture ,  quoique  diferenre  de  la  ûenne  ;  ils  en  concluent ,  que 
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cous  ces  titres  font  faux.  Les  fceaux  &  les  autres  marques  d'au- 
thenticité ,  dont  ils  les  voient  parés,  ne  font  que  fortifier  leurs  ni.  partie. 
préventions.  Si  ces  pièces  paroiflbient  moins  authentiques,  ris  l\U}i 
leur  épargneroienr  les  qualifications  les  plus  odieufes ,  en  les  ré-     àa.*.  L 
duifant  à  la  condition  des  copies.  Mais  leur  trop  grande  folen- 
nité  devient  contr'eiles  un  titre  de  condamnation.  Tant  il  eft 
dangereux  d'avoir  afake  à  des  gens ,  qui  avec  une  rrcs  -  légère 
teinture  d'érudition  ,  fe  croient  plus  habiles ,  que  les  Mabillons, 
les  du  Canges ,  U  les  Baluzes  1 

Au  contraire  a-t-on  fait  quelque  progrès  dans  la  cohnoiflfance 
des  atchives  :  on  eft  porté  à  prendre  fignum,  pour  l'indice  cer- 
tain d'une  écriture  abfolument  étrangère  à  la  perfone,  dont  elle 
énonce  le  feing.  Mais  quo  i qu'en  général Jignum  dénote  une  figna- 
ture  faite  pour  un  autre  ;  ce  n'en  eft  pourtant  pas  toujours  une  mar- 
que infaillible.  Cela  eft  fi  vrai,  qu'on  voit  des  fouferiprions  totale- 
ment écrites  de  la  main  de  ceux ,  dont  elles  portent'le  nom ,  dans 
lefquelles  néanmoins  fignum  ocupela  première  place.  Celui  qui 
auroit  dû  figner  pour  les  autres ,  le  chancelier ,  l'écrivain  d'un 
diplôme  de  Philippe  i.  le  fouferit  {a)  ainfi  :  Signum  Balduini  (a)Doubitt,pag. 
Cancellarii ,  qui  nanc  cartam  fcripjît.  Cet  exemple  eft  trop  dé-  8J*-  Dt  Tt  di/L 
cifif,  pour  qu'il  foit  néceflfaire  d'en  ajouter  d'autres.  Ils  font 
d'ailleurs  affez  rares ,  &  à  moins  qu'ils  ne  renferment  des  carac- 


l'on  faifoit  figner  autant  de  (  i  )  notaires  ou  de  témoins ,  pout  ceux 
qui  ne  favoient  pas  écrire  ,  qu'il  y  avoir  d'intérelTés  à  l'acte ,  ou 
comme  auteurs,  ou  comme  témoins.  Cette  formalité  n'ayant  (6)  0>)Dtre 
point  été  ou  ayant  été  mal  obfervée  depuis  près  de  mille  ans;  t7°' 
on  doit  communément  atribuer  aux  perlones  nommées  dans  les 
fouferiptions,  celles  qui  font  d'une  écriture  diférente  entr'elles 
&c  d'avec  le  rexte. 

VI.  Deux  fortes  de  fignatures  ne  peuvent  être  partagées  entre  signature 
les  fouflGgnés  bc  les  notaires  ou  témoins  fouferivans  pour  d'au-  J*™™  jfri" «  ét 
très.  On  ne  îauroit  dire  néanmoins,  qu'elles  apartiennent  aux  figné$?fanlénool 
perfones ,  qu'elles  nomment  :  puifque  ces  fignatures  font  muettej  fer  ,en»  «<"»*. 

(  i  )  Cela  eft  exprcfflment  marque  dans  apud  tum  rtmantat  ,  vtl fi ignarut fit  littt- 

le  Code  (c)  Juftinien  :  Subfcriptiontm  fup-  rarum ,  vtl  fcribtrt  prttptdiatur  ;  fpteiati   (cj  £t  Ccim»s  de 

pontre  httrtdtm  ntctfft  tft ,  fignificanttm  &  Tabulario  ad  hoc  folum  adhibtndo  ,  ut  pro  jW€  dtlibtrandi. 

auanùtattm  rtrum ,  &  quod  r.uLla  maligni-  ta  litttras  fupponat ,  vtntrabili  figno 

tau  circa  tas  ab  tofaSa  vtlfacitada  ,  ret  ci  s  aatea  hsrtdis  manu  prapofito. 
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"  tes  fur  leurs  noms.  Loin  de  manifefter  leurs  auteurs;  ce  n'eft 
ni  partie.  que  par  le  texte  des  diplômes ,  qu'on  les  découvre.  Souvent  mê- 
Ch îï:  il     nie  ils  fe  réduifent  à  un  feu!. 

a  a  t.  I.  Les  premières  de  ces  deux  efpèces  de  fignatures  font  renfer- 
mées dans  une  ou  plulîeurs  paroles  quelquefois  acompagnées 
d'autres  (ignés  :  le  tout  de  la  main  de  celui ,  qui  en  qualité  de 
donateur  ou  en  quelque  autre  que  ce  foie,  eft  le  principal  per- 
{bnage  de  la  pièce.  Telle  eft  la  fignature  de  Léon  évêque  de 
Ravcnne  ,  confiftant  dans  le  feul  mot ,  Ugimus  ,  précédé  &c 
fuivi  d'une  croix  ;  quoique  le  diplôme  annonce  la  foufeription 
du  Prélat. 

Les  fécondes  n'ofrent  qu'un  ou  plufieurs  fignes  de  croix  de  la 
même  perfone.  Un  Prince  aura  fait  drefler  une  charte  de  do- 
nation    y  apofe  au  bas  le  figne  de  la  croix  de  fa  propre  main , 

{i)Dc  rc  diplom:  fans  (a)  que  le  notaire  ajoute  aucune  explication ,  qui  déclare 
r-  de  qui  eft  cette  croix.  Du  refte  la  précaution  auroit  été  fuper- 

flue.  La  charte  manifefte  afTez  celui  qui  la  fait  expédier  :  d'oii 
il  eft  aifié  de  conclure  ,  de  qui  eft  le  figne  de  croix ,  qu'on  aper- 
çoit au-deflbus  du  texte.  D'ailleurs  cette  croix  étant  ordinaire- 
ment unique ,  on  ne  court  nul  rifque  de  confondre  les  feings  & 
leurs  auteurs.  Il  faudroit  porter  le  même  jugement ,  li  la  croix 
étoit  placée  au  commencement  de  la  pièce  :  ce  qui  n'eft  pas  fans 
exemple.  On  ne  laifTe  pas  de  trouver ,  furtout  depuis  le  com- 
mencement du  xie.  fiècle  jufqu'au-delà  de  fon  milieu ,  bon  nom- 
bre de  chartes ,  terminées  par  les  noms  de  ceux  qui  ont  con- 
couru à  leur  confection  ;  ne  fut-ce  que  par  leur  préfence  :  puif- 
qu'au-deftbus  du  texte  font  autant  de  croix ,  qu'il  y  a  eu  de  per- 
fones  nommées. 

Quelquefois  les  donateurs ,  fans  faire  de  chartes  avec  les  fo- 
lennités  ordinaires  fe  contentèrent  de  faire  inférer  leur  dona- 

(b)Gioffar.Céng.  tion  dans  {è)  le  cartulaire  d'une  églife ,  &  d'y  apofer  un  figne 

i.  %.  col.  u?o.  je  croi^  Mais  communément  on  ne  manqua  pas,  d'y  nommer 
l'auteur  de  la  croix  &  de  la  donation ,  quand  même  celle-ci  au- 
roit été  conftatée  par  un  acte  de  la  façon  du  fecretaire  du  Cha- 

leCtutumUrti-  Pitre* Dans  les  bas  fiècles  on  obligea  les  bâtards  avoués  à  barer  (c) 

n/rtf/<.»./MoJ7.  leurs  fignatures. 
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III.  PARTIE. 
Sect.  III. 
Chat.  IL 


ARTICLE  IL 

Signatures  réelles  ,  mais  non  entièrement  écrites  de  la  main  de 
ceux  ,  dont  elles  énoncent  les  noms. 

IL  eft  «les  fignatures,  qui  n'ofrent  que  quelques  traits  de  la  main 
des  perfones  fouflignées  ;  mais  l'écriture  qui  les  acompagne  6c 
les  explique  eft  le  pur  ouvrage  du  notaire  ou  de  l'écrivain.  On 
peut  les  apeller  fignatures  partielles  ;  puifque  deux  auteurs  con- 
courant à  leur  formation  totale ,  leurs  parues  fe  raportent,  quoi- 
que diverfement  à  l'un  &  à  l'autre. 

I.  Ces  fignatures  croient  a  pu  y  ces  fur  l'autorité  publique.  Qui-  'Marques  tenant 
conque  étoit  tenu  de  fouferire,  &  ne  le  favoit  pas}  les  loix  Ro-  Heu  de  %natur«: 
raaines  l'obligeoient  à  former  au  moins  quelques  lettres,  s'il  le  lgnc*  *cr  ** 
pouvoit ,  &  à  fournir  en  fa  place  un  notaire ,  pour  écrire  le  refte 
de  la  foufeription.  Ces  loix  furent  obfervées  plus  ou  moins  exac- 
tement chez  les  peuples  barbares  deftruûeurs  ou  voifins  de 
l'Empire  romain.  Ainfi  Talfilon  Duc  de  Bavière  écrivit-il  de  fa 
propre  main  les  premiers  caractères  de  fa  fignature,  fe  déchar- 
geant ,  de  ce  qu'il  n'avoit  pu  faire ,  fur  l'écrivain  de-  la  pièce, 
Quod  manu  (a)  propriâ  ,  ut  potin  ,  chara&eres  chirographi  in-    (a)  Metrop.  Sa- 
ckoando  depinxi  coram  judicibus  atque  optimatibus  meis  :  ^  Hsburg.t.\f.t»s. 
Jîgnum  manûs  méat  propria  Tajfilonis.  Inchad  (b)  évêque  de  Pa-  ^Bou  uet  t  ( 
ris  ne  pouvant  écrire  ,  pareequ'il  avoit  perdu  la  vue  ,  traça  feu-  p.  f-<.  1 
lement  le  figne  de  la  croix  dans  un  décret  fynodal.  Mais  quand 
la  formation  même  de  quelques  lettres  excédoit  le  pouvoir  du 
fouferivant,  il  en  étoit  quitte,  pour  tracer  une  marque,  un  li- 
gne, un  parafe,  qui  lui  fut  familier.  Il  fe  contentoir  quelquefois 
de  marquer  un  point ,  comme  il  paroit  par  une  (c)  charte  de  l'an-  f.^,  -  •  -  _ 
cienne  abbaie  de  S.  Victor  de  Marieille,  dont  la  lignature  eft  ut.  jSx 
ainfi  exprimée  :  Ego  Willelmus  filius  Willelmi  de  Dropo  ,  qui 
feipfum  dat  Deo  &  S.  Vi&ori ,  per  punUum  confirmo.  Cette 
pièce  eft  apellée  par  M.  duCange  charta  perpunSum  confirmata. 
La  virgule  a  (  i  )  auiTi  tenu  lieu  de  foufeription.  Mais  ces  exemples 
font  très-rares.  Ces  marques  étoient  donc  arbitraires,  &  à  la  vo- 
lonté du  fouferivant.  11  iufifoit  qu'il  les  put  reconoitre.  Mais  en 

(i)  Non  preeterettnda  eft  oifervath  ,     uhi  ad finem  fuhfcriptionis  'mjperatoriet /re- 
dit (</)  le  doôe  abb<f  Godcfroi  von  Bcflel ,    fîtes  funt  très  virgulm  cum  fubfcript'tone  :  (&)Chronîc.Goi- 

Ifias  1res  virgule  jacentes  firmavit  ipfe  Wic„t  Q[ 
Rex  in  orivilteto  ad  indicium  firmitatts. 


le  dode  abW  Godcfroi  von  Bcflel , 
occuttu  in  diplomate  concejfo  monaf- 
urio  Murenfi  in  aOU  Muicnfibus  f.  si. 
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—  cas  qu'il  méconnuûc  Ton  propre  feing,  on  comptoir,  plus  fut  la 
ni.  partie,  folennité  de  l'acte,  &c  fur  les  témoins  de  fa  confection,  que  fur 
Sic  t.  m.        confrontation  des  écritures ,  ou  des  fignes  qui  en  tenoienc  lieu. 
Ca*t.  u.         Lu  Religion  chrétienne  devenue  dominante,  les  eccléfiafti- 
ques  &  les  fimples  fidèles,  foit  qu'ils  fuiTent  figner,  ou  qu'ils  ne 
le  fuflent  pas ,  introduifirent  dans  leurs  fouferiptions  des  fignes 
religieux  &  relatifs  à  la  piété.  Tels  furent  les  chrifmes ,  les  la- 
barums ,  les  croix  &  l'alpha  avec  l'oméga.  Ce  dernier  figne  de- 
vint très-fréquent  dans  les  chartes  ;  mais  il  étoit  ordinairement 
acompagné  au  dm  line.  Après  ce  figne  facré ,  Etienne  Cardinal 
U)AtmêLBtntd.  &  Légat  du  S.  Siège  ajouta  XA  àc  l'A  foufcrfvanc  à  une  (a) 
\h)ibù. iom.6.  charte  de  l'an  1 067.  Ranimire Roi d'Arragon  avoir  coutume  (è) 
p.  de  former  fa  fignarure  de  ces  deux  lettres  fymboliques.  Les  croix 

dont  l'ufage  fut  d'abord  prefque  univerfel ,  après  bien  des  varia- 
tions ne  laiflent  pas  de  fe  maintenir  encore  aujourdui.  Si  l'on  re- 
monte jufqu'â  la  plus  haute  antiquité  ;  non-feulement  les  croix 
ne  donnèrent  pas  exclufion  aux  autres  figures  facrées,  mais  elles 
leur  cédoient  quelquefois  entièrement  la  place.  Celles-ci  à  leur 
tour  firent  fouvent  entrer  la  croix  parmi  les  traits,  dont  elles 
étoient  composes.  C'eft  ce  qu'on  remarque  dans  beaucoup  de 
labarums ,  &  de  monogrames. 

Jufqu'au  règne  d'Edouard  le  ConfelTeur ,  les  fouferiptions  des 
Anglois ,  au  raport  d'Ingulfe ,  tiroient  leur  principale  autorité , 
tantôt  des  croix ,  dont  elles  étoient  acompagnées ,  ou  en  quoi 
elles  confiftoient ,  tantôt  des  autres  fignes  îacrés ,  deftinés  à  pro- 
duire le  même  effet.  Les  Normans  déjà  fort  puiiTans  en  Angle- 
terre, fous  la  protection  de  ce  Prince,  commencèrent  à  fubfti- 
tuer  (  1  )  leurs  coutumes  à  celles  des  Anglois.  Par  raport  aux  ti- 
tres, ils  fubrogèrent  leurs  fceaux  pendans  &  leurs  énumérations 
de  témoins  à  la  pieufe  pratique  de  faire  dépendre  l'authenticité 
des  chartes  du  figne  de  la  croix ,  dont  elles  dévoient  être  mu- 
nies. Ingulfe  qui  goutoit  plus  les  ufages  antiques  de  fa  nation , 
ne  put  s'empêcher  d'improuver  cette  nouveauté. 
Le  feui  figne  de     M»  Si  le  figne  de  la  croix  relevé  l'éclat  des  couronnes  des  Rois 
la  croix  tienc  heu  &  des  Empereurs ,  s'il  lanctifie  les  actions  du  Chrétien  ,  (1)  s'il 
de  fignature.      ome  ^  confacre  leurs  ouvrages  ;  on  peut  dire ,  qu'il  n'en  eft 
(c)  Inguif-  hift.  point .  où  il  ait  paru  avec  plus  de  diftinclion  ,  ajoutons  même 

tdit.Oxon.tom.i.  1  '  1 


par.  ii.  (1)  Capit  trgo  («*.  totaitrra  fui  Régi,  î  mort  Franco  mm  conjutrt. 

(d)  Epifl.  ia-  & *****  Normann'u  introduais  AngU-  J  (x)  Adonncm  aOum  ,  dit  (d  S.  Jcrô- 
e.  X  J.  Tcrtul.  dt  cot  ritm  dimkttr*  &  Fiancer  um  mores  in  I  me,  ad  emncm  inc<£um  ,  m  anus  p'utglt 
cotoaâ  militit.      nudtù  uuùari...  chartét  (f  e/tirograpAa/u^  I  cructm, 

avec 


Digitized  by  Google 


DE    DIPLOMATIQUE.  ?6i 
avec  plus  de  profufion ,  que  dans  leurs  a&es  &  publics  &:  parti- 
culiers.  Il  Te  montre  à  la  tête  des  diplômes,  il  précède  les  falu-  m.  partie. 
tacions ,  il  ocupe  le  premier  rang  au  commencement  des  dates,    £*CATP*  /"* 
il  Te  reproduit*»  chaque  fignature,  il  en  tient  lieu,  il  y  fuplée.     a  r  t.'  il 

C'eft  fingulierement  fous  ce  dernier  raport,  qu'il  s'agit  d'en- 
vifiger  ici  les  croix  des  flgnatures.  Juftinien  (a)  ordonna  ,  que  (a  Coi.  tu.  jo. 
Ci  l'héritier  ne  (avoir  pas  écrire ,  ou  fi  quelque  empêchement  lé-  u&-  "• 
gitime  ne  lui  en  laillbic  pas  la  liberté,  il  fit  figner  l'inventaire 
de  l'héritage  par  un  tabellion ,  qui  n'exerceroit  nulle  autre  fonc- 
tion en  cette  part,  &  qui  ne  feroit  celle-ci,  que  par  ordre  de 
l'héritier ,  donné  &:  tout  de  fuite  exécuté  en  préfence  de  té- 
moins ,  qui  conoitroient  bien  ce  tabellion  :  à  condition  néan- 
moins que  l'héritier  formeroit  de  fa  propre  main  le  vénérable 
figne  de  la  croix  :  Venerabili  figno  crucis  antea  manu  tiœredis 
prœpofito.  Auffi  Cujas  dans  (es  Paratitlcs  fur  le  premier  livre  du 
code  ,  nous  dit-il  que  le  figne  de  J.  C.  c'eft-à-dire ,  de  la  croix  , 
étoit  chez  les  Chrétiens  quelque  chofe  de  fi  facré ,  qu'il  leur 
tenoit  lieu  de  fouferiprion.  Adeb  verb fuitjîgnum  ChriJlifanBum 
ut  in  injlrumentis  pro  fide  &  fubfcriptione  cederet.  Sous  l'em- 
pire de  Juftinien  (à)  cet  ufage  étoic  déjà  général ,  comme  on  en  (\y)Auunt.eo!t.j. 
peut  juger  par  un  trait  que  ce  fameux  Légiflateur  nous  aprend  *•  conP' 
lui-même ,  &  qui  lui  fournit  l'ocafion  de  drefler  une  nouvelle  pT*'M' 
loi.  Une  perfone  étant  expirée ,  tandis  qu'on  drefîoit  fon  tefta- 
menti  quelques-uns  des  témoins  prirent  fa  main,  &  lui  firent 
marquer  une  croix  :  preuve  qu'il  n'en  faloit  pas  davantage ,  pour 
conftituer  une  fignature  en  bonne  forme.  To  ov(*€oXov  rQ  n/Av 
ç-avpov  Scxiïv  ytypatytvat  rlw  rtMvrr <raca.it  7rapt<rxtva<rav.  Cette 
foufeription  étoit  propre  de  tous  les  a&es  &  particulièrement 
des  teftamens,  même  avant  Juftinien  ;  puifque  cette  conftitu- 
tion,  n'eft  que  de  la  treizième  année  de  fon  empire  ;  &  que  le 
fait  lu  pôle  une  coutume  bien  plus  ancienne. 

Les  conciles  interposèrent  plus  d'une  fois  leur  autorité ,  pour 
faire  obfervér  (c)  &:  rendre  inviolables  les  traités  &  les  diplômes  (c)Dereiiphm. 
revêtus  du  figne  de  notre  f&lut.  Dès  le  ixc.  fiècle  on  regardoit  '*  l69'l7°' 
comme  gens ,  qui  auraient  foulé  aux  piés  la  croix ,  ceux  qui  don- 
noient  ateinte  à  des  a&es ,  auxquels  ils  avoient  mis  ce  fceau  facré. 
Les  Grecs  les  qualifioient  par  un  feul  mot ,  mais  fort  énergique 
çavp07rara). 

Les  fouferiptions  de  la  propre  main  des  Evêques  &  autres  ec-  . 
cléfiaftiques  auroient  paru  manquer  alors  d'une  des  folennités  les 
Tome  IV,  Ddddd 
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plus eflentielles ,  fi  elles  avoient  été  privées  du  figne  de  la  croix, 
m.  partie.  Mais  quelque  vénération  qu'on  eût  pour  elle  aux  v.  vi.  ÔC  vne. 
Cm  a  ».  n.'    fiècles,  il  écoit,  ce  femble,  égal  ou  de  foufcrire  fon  nom,  ou 
Art.  il.     de  marquer  le  figne  de  la  croix  aux  ac~les ,  qu'on  vouloir  auton- 
<a)  Regul.  e.  S9'  fer.  S.  Benoit  (a)  pour  valider  la  profeflion  de  novice ,  n'exige 
point  d'autre  formalité ,  finon  qu'il  l'écrive  de  fa  propre  main , 
ou  que  s'il  ne  fait  pas  écrire ,  il  prie  un  autre  de  le  faire  en  fon  nom 
&  place  :  à  condition  toutefois  qu'il  ne  s'en  repofera  fur  aucun 
autre ,  pour  y  marquer  le  figne.  Or  ce  figne  n'étoit  point  difé- 
rent  de  celui  de  la  croix.  11  eft  au  refte  allez  probable ,  que  ceux 
qui  écrivoient  leur  profeflion  de  leur  propre  main  ,  ne  laif- 
Q>)DertJ!plom.  *°ient  W       ae  fY  apofer.  Le  x.  concile  de  Tolède  tenu  en 
pjg.167.         6$6.  ordonne  aux  femmes,  qui  veulent  faire  profeflion  de  vi- 
te) ConciULabb.  duité ,  tl'en  dreffer  (c)  un  acte ,  muni  de  leur  jigne  ,  ou  de  leur 
t.n.col.%6x.    foufeription.  Ce  figne  doit  toujours  être  entendu  de  la  même 
manière.  Saumaife  a  voulu  interpréter  du  parafe  ce  terme ,  aulîi 
(d)BJui.  cafi-  bien  qu'un  (d)  femblable  du  6.  livre  des  capitulaires ,  &  quel- 
fc  *'  ques  autres  de  la  célèbre  charte  de  pleine  fécurité,  trouvée  à 

COI.   I  toj.  *  ,  -  «  * 

(c)  Ghjfar.  1. 1.  Ravenne.  Mais  M.  du  Cange  (e)  prouve,  que  tous  ces  textes  &: 
s°s*  plufieurs  autres  parallèles  ne  peuvent  raifonablement  être  expli- 

qués ,  que  du  figne  de  la  croix, 
ufage  des  croix     M.  De  tous  les  Cnrlovingiens ,  les  leuls  Pépin  Se  Carloman 
en  France  &  en  fon  fils  nous  ofrent  des  d  iplomes ,  où  ils  ne  foufcrivenc ,  qu'avec 

îe%pumucs.lie11  *e  %ne  de  *a  cro*x  ^a  plume  de  leurs  chanceliers  faifoit  le 
refte.  Les  autres  Rois  de  la  féconde  race  uferent  de  monogram- 
mes, auflibien  que  les  premiers  delatroifième.  Philippe  i.  y  ajou- 
ta ou  fubftitua  la  croix.  Ses  prédécefTeurs  immédiats  ,  peutêtre 
{f)Vowfafigna-  quelques-uns  de  fes  fuccefleurs,  &  furtout  (f)  lui-même  L'em- 

turt  (U,\s  u àro-  ployèrent  feule }  plusfouvent,  lorfqu'ils  honoroientdeleur  figna- 

%w%T.Lxxvli.  ture  ïcs  chartes  de  leurs  fujets ,  que  lorfqu'ils  en  donnoient  en 
leur  propre  nom.  Parmi  les  fouferiprions  réelles  ,  celles  qui  ne 
confiftent  qu'en  des  croix^furent  d'un  grand  ufage  depuis  le  vne. 
fiècle ,  jufqu'environ  le  milieu  du  xic.  Rien  alors  de  plus  com- 
mun en  France.  Rien  au  contraire  ét  plus  rare ,  que  des  fîgna- 
tures  totalement  écrites  de  la  main  de  témoins  non  eccléfîa- 
ftiques ,  principalement  depuis  le  ixc.  ficelé.  A  peine  en  pouroit- 
on  citer  une  feule  en  Normandie ,  de  l'écriture  des  Princes  & 
des  Seigneurs  laïques.  Ce  n'eft  pas  tout  :  les  fouferiptions  fans 
écriture  de  la  part  des  témoins  &  des  intérefTés ,  étoient  alors  la 

LT.cJp"4.  n.  j?  pratique  prefque  univerfelle  de  coûte  la  France.  D.  (g)  Mabilloa 
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dont  le  fufrage  peut  tenir  lieu  de  beaucoup  d'autres  ,  après  m 
avoir  eu  fous  les  yeux  une  infinité  de  ces  foufcriptions ,  déclare ,  In-  partie. 
que  les  lignes  de  croix  en  font  toute  la  diference  :  le  refte  étant     sc EHCATP.  Vf." 
de  la  main  de  celui  qui  dreiToit  les  chartes.  Souvent  même  n'en      a  a  t.  il 
faloit-il  pas  exempter  les  croix.  Ce  favant  homme  doutoit  fi  peu 
de  la  vérité  de  ces  faits ,  &  craignoit  fi  peu  d'être  contredit  à  leur 
ocafion,  qu'il  ne  penfe  prefque  pas  à  en  produire  des  exemples. 

Plus  ocupé  de  la  recherche  des  caufes ,  qui  avoient  introduit 
cet  ufage ,  il  en  (a)  alîigne  trois ,  l'ignorance  ,  le  mépris  des  let-  {»)ibid.i.  %.eaf. 
très ,  &  la  coutume.  La  barbarie  des  nouveaux  peuples  établis 
dans  nos  contrées  introduifit  &  perpétua  l'ignorance.  Le  mé- 
pris des  nobles  pour  les  lettres ,  palTa  à  tous  ceux  qui  leur  étoient 
inférieurs,  6c  même  jufqu'à  des  eccléfiaftiques.  Plufieurs  igno- 
roient  l'art  d'écrire  ,  julqu'à  ne  pouvoir  ligner  leur  nom.  Cette 
incapacité  devint  du  bel  air;  lorsqu'on  la  vit  aflife  fur  le  trône. 
Au  lieu  que  la  plupart  des  Rois  mérovingiens  favoient  écrire , 
prefque  tous  ceux  de  la  féconde  race  n'étoient  pas  en  état  de 
mettre  leur  nom  au  bas  de  leurs  'diplômes.  Aufli  cédèrent  -  ils 
bientôt  de  les  ligner  en  aucune  façon  ;  fi  ce  n'eft  qu'on  veuille 
atribuer  à  quelqu'uns  d'entr'eux  la  formation  de  leurs  mono- 
grammes. Ainfi  avec  le  tems  la  coutume  étendit  à  la  multitude, 
un  ufage  que  la  néceflité  avoit  introduit  en  faveur  de  quelques 
particuliers. 

Si  l'on  prend  à  la  lettre  les  paroles  d'Ingulfe  citées  plus  haut, 
on  croira  les  croix  ,  entant  que  feings,  banies  des  chartes  (6)    {k)D<  re  diPUm. 
d'Angleterre,  au  moins  depuis  la  conquête  des  Normans.  Mais  ft-  l66' 
qu'il  n'y  ait  jamais  eu  fur  cela  de  défenfes  expreiTes;  les  faits  le 
prouvent ,  &  plus  que  les  faits  mêmes ,  la  pratique  des  fouve- 
rains.  Car  quoiqu'ils  n'eulfent  pas  coutume  de  fe  régler  en  cela 
fur  le  modèle  de  leurs  devanciers  ;  Guillaume  le  Conquérant, 
fes  fils ,  &  petits-fils  formèrent  de  leur  propre  main  le  figne  de  la 
croix  fur  quelques  chartes  de  diftin&ion ,  telles  que  pouvoienc 
être  celles  de  fondation  d'Abbaies.  Telle  eft  la  charte  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  gravée  fur  notre  planche  lxxvii.  n.  u. 
d'après  George  {c)  Hickes.  On  y  voit  des  croix  tracée%de  la  pro-   (c)  DiferL  ep!^ 
pre  main  de  ce  Prince  &  de  celles  des  Prélats  &  des  Seigneurs  F*g>  7»« 
de  la  cour;  mais  tous  leurs  noms  font  écrits  par  l'écrivain  de  la 
pièce.  Plus  de  cent  ans  après  ce  grand  monarque ,  Henri  il.  qui 
ne  foufcrivoit  de  la  main  prefque  aucun  a£re ,  ne  laiiTa  pas  de 
confirmer  par  le  figne  de  la  croix  certaines  donations.  Les  abbés 
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d'Angleterre  fut  le  déclin  du  xne.  fiècle  autorifoient  leurs  figna- 
T.1.**  tures  par  ce  figne  facté.  D'où  le  P.  Mabillon  conclut ,  que  l'ufaee 
Chap.  ii.     n  en  etoit  donc  pas  encore  tout  a  tait  aboli ,  loin  d  être  prohibé. 
art.  il     11  faut  conféquemment  entendre  Ingulfe  d'une  nouvelle  cou  ru- 
ine établie  par  les  Normans ,  mais  qui  ne  donnoit  point  ateinte 
^  à  l'ancienne.  Il  femble  exclure  les  croix  des  chartes  Anglo-nor- 
mandes ,  pareequ'on  eft  porté  à  fe  conformer  aux  ufages  de  fes 
maîtres ,  &  de  fuivre  les  modes  d'un  peuple  vainqueur ,  au  pré- 
judice de  l'antiquité  :  ou  plutôt  pareeque  les  Normans  vouloienc 
u'on  employât  àc  les  fceaux  &:  les  témoins  dans  la  confeûion 
es  a£tes ,  mais  fans  défendre  à  perfonne  de  figner  en  même  tems 
avec  des  croix. 

Ufagc  des  croix     IV.  Les  fignatures  confiHant  dans  le  feul  figne  de  croix ,  ne 

dans  les  autres    furent  guère  moins  en  honneur  chez  les  autres  peuples  Chré- 
s*  tiens  L'Efpagne ,  l'Allemagne  &c  l'Italie  en  fournillent  beau- 

coup d'exemples  depuis  le  vmc.  fiècle  ,  mais  elles  y  étoient  éta- 
blies long-tems  auparavant.  Il  faloit  que  cet  ufage  tut  bien  facré 
à  CP.  &c  par  tout  l'empire  d'Orient ,  pour  que  Photius  fit  tro- 
phée d'un  figne  de  croix ,  qu'il  avoit  extorqué  par  pure  violence 
du  Patriarche  Ignace.  Enfin  s'il  eft  queftion  de  fignatures  de 
perfones  publiques  Se  privées ,  avant  le  xic.  ficelé  ;  elles  étoient 
prefque  aufli  ordinaires,  qu'il  y  en  avoit,  qui  ne  favoient  point 
écrire,  ou  qui  regardoient  comme  au-delTous  d'eux  de  former 
leur  nom  de  leur  propre  main.  Durant  le  xic.  fiècle  les  croix  fu- 
rent encote  fréquentes ,  mais  elles  devinrent  rares  au  xnc.  fi  l'on 
les  confidére  comme  tenant  toutes  feules  lieu  de  fignatures. 
Une  chofe  fort  fingulière  en  fait  de  fignature ,  c'eft  qu'au 
(a)Dtred'ipîom.  **eu  (a)      %urer  k  croix  avec  la  plume,  on  rimprimoit  avec 

p.  164.  des  (1)  eftampilles  ou  cachets  fur  le  parchemin.  D.  Mabillon 

<b  Ital  facra  en  c*te  un  exemP^e  d'après  {b)  Ughelli.  Mais  nous  en  avons  vu 

t.  «.  wL  $jL  *  nous-mêmes  d'eftampées  de  la  forte  par  Guillaume  le  Conqué- 
rant, lorfqu'il  n'étoit  encore  que  Duc  de  Normandie.  On  peut 


(1)  Les  anciens  employoient  pour  faci- 
liter l'écriture  i°.  le  fecours  de  certaines 
lettres  d'ivoire  taillées  ou  découpées  de 
manière,  qu'en  conduifant  la  plume  fuivant 
leurs  divers  contours ,  les  enfans  s'accou- 
tumoient  infcnfiblcment  à  former  d'eux- 
mêmes  les  caractères  :  i°.  Ils  fe  fervoient 
de  lames  d'or  ou  d'autre  métal  percées  en 
forme  de  lettres ,  dans  les  ouvertures  def- 
qucllcs  ils  paflbicnt  la  plume  pour  tracer  , 


les  caractères  :'  j°.  pis  employoient  des 
fceaux  gravés  en  bofTc  &  rrempés  dans 
l'encre  ,  avec  lefqucls  ils  imprimoient 
leurs  noms,  comme  l'on  imprime  encore 
aujourdui  le  nom  du  Roi  avec  une  pâte 
00  cftampillc.  Nous  avons  parle  en  difé- 
rens  endroits  de  cet  ouvrage  de  toutes 
ces  diférentes  manières  de  marquer  le» 
noms  faas  favoit  écrire. 
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expliquer  ainfi  quelques  exemples  de  fignatures  raportés  par  (a) 
Hickes.  Les  deux  premiers  fonc  tirés  de  deux  chartes,  qui  font  "jj^^î.8, 
au  plus  tard  du  commencement  du  xie.  fiècle.  Voici  quelles    cha'p.  il' 
font  ces  fignatures  :  Hanc  me  a  m  donationem  cum*figillo  fanSœ     Art.  II. 
crucis  imprejji:  Meum  donum  cum  figillo  crucis  conclujî  :    {*)  DiJJ.rt.  epifl. 
Ajoutons  les  fuivantes  :  Meum  donum  proprio  figillo  confirma-  paS' 6' 
vi...  fanStœ  crucis  imprejfi.  Les  deux  derniers  exemples  apar- 
tiennent  à  une  charte  d'Egard ,  que  Hickes  ne  tient  pour  fuf- 
pec~te  ,  que  parcequ'il  ne  penfoit  pas  à  des  fignatures  (b)  faites  ^^•et-JeJTu* 
avec  des  fceaux.  Elles  étoient  pourtant  encore  en  ufage  au  xvic. 
fiècle;  puifque  Henri  vin.  Roi  d'Angleterre  autorifa  par  let- 
tres (c)  patentes  quelques  Seigneurs  à  figner  fes  ordres  avec  une       Rymer,  *tu 
pate  ou  cachet  gravé.  *• 1  s-p-ioo. 

C'en  eft  aiTez  pour  montrer  de  quelle  autorité  furent  les  croix  IO}" 
dans  les  foufcriptions  des  chartes.  Il  nous  refte  à  dire  quelque 
chofe  fur  leur  couleur,  leur  fituation,  leur  multiplicité,  &  fur 
l'ufage  qu'en  firent  les  Rois ,  grands  Seigneurs  &  autres ,  pour 
fupléer  à  des  fignatures,  dont  la  coutume  ou  la  néceffité  les  dif- 
penfoit. 

V.  Nulle  couleur  n'a  été  exclue  des  fignatures.  Noir ,  verd  ,    CouIear  dcs 
argent,  or,  azur,  vermillon,  tout  y  étoit  propre.  Il  n'eft point  croix,* des figna- 
d'efpèce  d'encre  employée  dans  les  manufcrits ,  qui  ne  l'ait  été  ture5- 
dans  les  charces ,  te  furtout  dans  les  foufcriptions.  Mais  l'ufage 
de  la  noire  eft  incomparablement  le  plus  commun. 

Les  Empereurs  de  CP.  aferftoient  de  figner  en  vermillon  ou 
en  cinabre ,  &  regardoient  cette  prérogative  comme  un  droit  at- 
taché à  leur  dignité.  Ils  l'étendirent  néanmoins  avec  le  tems  à 
toute  la  famille  impériale.  Les  Rois  Normans  de  Naples  &:  de 
Sicile ,  qui  après  avoir  remporté  des  victoires  éclatantes  fur  les 
r Grecs,  n'envifageoient  Ci)  plus  les  diftin&ions  &  les  privilèges 
de  leurs  Empereurs ,  que  comme  des  dépouilles ,  dont  ils  pou- 
voient  s'ériger  des  trophées  y  ne  firent  pas  dificulré  de  s'apro- 
prier  leur  manière  de  foufcrire.  En  France ,  en  Italie  &  ailleurs, 
quelques-uns  de  nos  (</)  Rois,  Ducs  &  autres  grands  Seigneurs  ^  Dtrtdiplom. 
foufcrivirent  aufii  en  rouge  :  mais  fans  choifir  pour  toujours  cette  fupltm.p.  ;  j. 


(0  Quoiqu'ils  fc  contenta  fient  qucl- 
efois  du  nom  de  p«' ,  c'eft-à-duc  Rex  , 
ils  foufroiew  avec  une  forte  d'impatience , 
que  les  Grecs  réTcrvaflcnt  pour  leurs  mo- 
narques le  titre  Ç*<n\rt  .  Ceux-ci  en 
Soient  fi  jaloux  &  fi  enretés ,  qu'il*  icfù- 


ferenr  prefquc  toujours  de  le  partager 
avec  nos  Empereurs  François  !t  AHemans  ; 
Moin  de  Tacordcr  à  des  Rois  de  Sicile ,  qui, 
fclon  eux  ,  Ce  dévoient  croire  trop  hono- 
res, du  nom  de  ;r-  ou  de  qu'il* 
avoieni  la  bonté  de  leur  acoidcr.  ,  j 
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couleur  à  l'cxclufion  de  toute  autre.  Les  Princes  &  les  archevé- 
iii.  parti  e.  qUes  de  Capoue  afectoient  (a)  de  foufcrirc  en  vermillon. 

c  hVp.1"'.        Les  Rois  â°Angleten'e  (*)  avanc  les  Normans  aimoient  à  fi- 
ar  t.  h.      gner  avec  des  croix  d'or ,  placées  à  la  tête  de  leurs  diplômes  :  6c 
(a)  GatteU  ac-  ces  croix  tenoient  lieu  de  (beaux  pendans.  En  1163.  on  produi- 
etff.aihift.  Cafi-  çlt  en  préfence  de  Henri  11.  des  privilèges  de  plufieurs  de  cesan- 
"(b)Mafih'.Paris.  ciens  Princes  &:  entr'autres  du  Roi  pria.  Les  croix  d'or  de  la 
vit.  îi.S.Albani  main  de  ces  Princes  faifoient  le  principal  caractère  de  leur  au- 
aih.p.  jt.         thenticité.  En  vain  eflaya-t-on  de  les  aécrier  par  le  défaut  des 
fceaux.  Henri  eut  d'autant  moins  d'égard  à  cette  dificulté ,  qu'un 
diplôme  dûment  fccllé  de  Henri  1.  Ion  ayeul  venoit  à  leur  ap- 
pui ,  &:  les  confirmoit  tous.  On  ne  comprend  pas  comment  les 
moines  avoicnt  d'abord  été  alarmés  de  cette  objection ,  fous 
prétexte  qu'on  citoit  un  diplôme  du  Roi  Edouard  muni  d'un 
fceau.  Il  faloit  (ans  doute  qu'ils  ne  connuffenr  pas  l'ouvrage 
d'Ingulfe,  compofé  avant  le  règne  de  Henri  1.  En  effet  il  leur 
(c)  Voyt[  ci-def-  auroit  apris  ,  que  (c)  jufqu'â  celui  d'Edouard  ,  les  chartes  des 
fusp.  101.        Anglois  ne  tiraient  point  ordinairement  leur  validité  ni  des 
{beaux ,  ni  des  témoins,  comme  celles  des  Normans  ;  mais  des 
croix  d'or ,  dont  elles  étoient  décorées, 
situation  <k$       VI.  La  fituation  des  croix  dans  les  foufcriptions  peutêtre  con- 
chaRM* "I  !«  fi-  Avérée  par  raport  aux  chaires  ,  &  par  raport  aux  fignarures. 
gnatutes.  Par  raport  aux  chartes  ;  tantôt  elles  font  au  bant ,  tantôt  au 

bas  de  ces  pièces ,  tantôt  feules ,  tantôt  avec  des  ugnatures ,  ou 
des  defcriptions  de  noms.  C'étoit  à  la  tête  des  diplômes  comme 
on  vient  de  le  voir,  que  les  anciens  Rois  d'Angleterre  traçoient 
leurs  croix  d'or.  Ainfi  placées  à  côté  du  nom  de  ces  Princes  ;  fi 
elles  n'étoient  acompagnées  d'aucune  écriture ,  qui  en  indiquât 
les  auteurs  $  il  n'étoit  pas  dificile  de  les  reconoitre ,  foit  à  l'ufage 
confiant  des  Anglois ,  foit  au  début  de  leurs  chartes ,  qui  énon- 
ço\t  toujours  leurs  titres  &:  qualités. 

Nous  trouvons  en  Normandie  des  pièces  originales  de  parti- 
culiers ,  &:  même  d'éccléfiaftiques  du  xie.  lîècle ,  lefquelles  com- 
mencent par  une  croix  fuivie  de  ces  mots ,  Ega  N.  &c.  Avoit- 
011  emprunté  d'Angleterre  cette  manière  de  ligner  fous  Je  Duc 
Richard  11.  au  tems  duquel  ces  exemples  fe  raportent  ? 

En  Italie ,  &  particulièrement  dans  fa  partie  la  plus  méridio- 
nale ,  le  texte  des  chartes  étoit  fouvent  précédé  par  des  fignatu- 
p\  8+. tf  res  > ou  les  perfones  nommées  {d)  ne  pouvoient  revendiquer ,  que 

les  feules  croix ,  ûcuées  entre  Jîgnum  &  leurs  noms.  Ces  Cgnaturcs 
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éroient  fréquentes  au  xne.  fiècle.  Elles  font  à  la  tête  de  beau- 
coup  de  chartes  grèques  du  même  pays.  Mais  les  unes  &  les  autres  m'$  tPc*  R  Jj/  E" 
n'en  font  pas  moins  terminées  par.diverfes  foufcriptions  de  té-     Chi'p.  n, 
moins.  Il  fe  voit  de  plus  des  croix  (a)  de  la  main  des  donateurs  ou     Art.  h. 
témoins  enclavées  dans  le  texte  même  des  actes.  Nous  n'avons  (â)  paLzograPfu 
obfervé  cette  fingularité  que  dans  des  pancartes  de  fondation,  grac.p.+ij. 
où  la  multitude  des  donations  ne  lailfe  pas  la  liberté  de  s  étendre. 

On  ne  fauroit  dire  combien  la  iituation  des  croix  a  varié ,  par 
raport  aux  fignatures.  Elle  parut  d'abord  fixée  par  les  loix  avant 
chaque  foufcription.  Cependant  la  place  la  plus  confiante ,  que 
leur  afligne  la  coutume ,  fut  immédiatement  après  fignum.  Mais 
en  général  on  doit  convenir ,  qu'elles  n'eurent  point  de  fitua- 
tion  cerraine  &:  déterminée.  Ici  devant ,  là  après ,  ailleurs  elles 
furent  tracées  en  même-tems  &  devant  &  après  les  fignatures. 
Elles  en  ocuperenr  tantôt  le  deflus,  tantôt  le  delfous,  &  tantôt 
le  milieu.  Souvent  elles  ne  vinrent  le  placer ,  qu'à  la  fuite  d'une 
ou  deux  lettres ,  d'une  ou  deux  fyllabes ,  d'un  ou  deux  mots. 
Quelquefois  elles  furent  pour  ainli  dire  furmontées  du  mono- 
grame  de  nos  Rois.  Les  lignes  de  crcix  de  Pépin  &  de  Carlo- 
man  fe  montrent  toujours  après  fignum  :  mais  la  croix  de  Phi- 
lippe i.  eft  renvovée  après  la  première  fyllabe  de  fon  nom ,  ou 
apvcs'Signum  Philippi  incliti  &  ferenijfimi  :  en  forte  qu'elle  n'eft 
fume  que  de  Franco  ru  m  Régis.  Au  contraire  celle  du  Roi  Ro- 
bert ,  félon  D.  Mabillon  ,  (  i  )  mifc  après  Robertï  Régis  Franc- 
orum  y  ne  précède  que  gloriojijjîmi.  Au  refte  comme  notre  (b)  (b)  De  « dîpfom. 
docte  Bénédictin  n'allègue  que  deux  lignes  de  croix  de  cette  ef-  p' s*9' 
pèce,  lignes  au  furplus  qui  ne  font  pas  uniformes,  &  comme 
Philippe  i.  varie  continuellement  la  formulede  fa  foufcription,  (e>lw-<* ,ïo- 
&  que  le  P.  Mabillon  lui-même  en  cite  de  ce  Prince  également 
dépourvues  de  monogrames  &:  de  croix  ;  il  femble  qu'il  auroit 
pu  ne  pas  atribuer  en  général  cet  ufageaux  Capétiens. 

VII.  La  plupart  de  ceux  qui  n'ufoient  point  d'autres  figna-    Multiplicité  des 
tures  que  des  croix  ,  fe  bornoient  à  en  tracer  une  de  leur  main  £r?"  tout  dc 
foit  au  haut ,  foit  au  bas  de  la  pièce.  Quelques-uns  &c  principa-  c' 
lement  les  donateurs  multiplioient  dans  leurs  fignatures  ces  croix 


(i)  C'cft  un  mécompte  à  D.  Mabillon 
tien  pardonnable  ,  d'avoir  pris  pour  une 
croix  un  des  t.  de  Rotbertiu.  Il  y  reflem- 
ble  en  effet.  Mais  ce  n'eft  pourtant  qu'un 
T.  Ce  T.  fait  partie  du  monogramme  ,  & 
*  cji  cil  point  feparé  ,  comme  la  croix  de 


Philippe  i.  l'cft  du  n'en.  On  peut  voir  des 
t.  en  forme  de  croix ,  lors  même  qu'ils  ne 
font  point  partie  de  monogrammes,  v.  les 
recueils  de  monoics  &  de  fccaui  moder- 
nes ;  par  ex.  l'hift.  de  Languedoc  tcun.  iv. 
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iii  'pa   tiT  *  Jeur  *l  ne  ^aUt  ^aS  reSarc*er  comme  d'une  feule  main  ; 

s  bct.  m.    Surtout  en  Normandie  ,  coures  celles  qu'on  trouve  rangées  de 
Chap.  ii.    fuite.  $i  les  foufcrivans  ne  font  pas  délignés  auflitôt  après,  ils  le 
A  r  t.  il.     fonc  cjans  je  cexte  je  ja  charte.  L'ordre  de  leurs  croix  eft  celui 
de  leurs  noms.  Il  en  va  de  même  en  toute  autre  ocalion ,  où  l'on 
donne  une  lifte  de  noms  après  les  fignes  de  croix. 
d)  v'indic.  dipl.     Une  pratique  dont  les  exemples  n'étoient  pas  rares  en  Italie 

Tonton.  Hb.  t.  V€rs  ies  commencemens  du  xnc.  liècle;  c'étoit  de  tirer  deux  ou 
trois  lignes  parallèles  horizontales  &  de  les  couper ,  ou  feule- 
ment celle  du  milieu ,  par  autant  de  lignes  perpendiculaires , 
qu'il  y  avoit  de  témoins.  Par  ce  moyen  toutes  les  croix  fe  ré- 
cipient &  ne  formoient  pour  ainfi  dire  qu'une  feule  lïgnature. 
Aufli  le  notaire  ne  répécoit-il  point  fignum  à  chaque  feing. 
Mais  immédiatement  après  ia  figure  ,  précédée  de  ce  mot ,  & 
fuivie  de  manuum ,  il  marquoit  les  noms  des  témoins ,  dans  la 
même  proportion ,  qu'ils  avoient  tiré  des  perpendiculaires ,  d'où 
réfukoit  pareil  nombre  de  croix. 

Ces  deux  ou  trois  parallèles  fervoient  également  pour  un  feuf , 
lorfqu'il  étoit  diftingué  par  fon  rang ,  ou  par  la  qualité  de  dona- 
teur,  ou  d'auteur  de  la  charte.  Nous  en  voyons  d'Evêques ,  dont 
les  croix  font  multipliées  au  nombre  de  Gx  &:  de  fept.  Quand, 
au  lieu  de  mener  des  perpendiculaires  d'une  parallèle  à  l'autre, 
au  travers  d'une  ligne  intermédiaire  ;  on  coupoir  à  la  fois  les 
deux  parallèles ,  alors  le  nombre  des  croix  étoit  double.  Conlë- 
quemment  on  en  comptera  quatorze ,  où  fans  cela ,  il  n'y  en  eût 
eu  que  fept.  Cet  aflfemblage  de  croix  eft  placé  au  milieu  de fignum 
&c  de  manûs ,  ou  feulement  du  nom  de  celui  dont  eft  le  ligne. 
De  tout  ce  détail  on jpouroit  conclure ,  que  M.  Fontanini  n'a- 
voit  pas  examiné  d'arfez  près  ces  fortes  de  figures ,  dont  il  avoit 
vu  grand  nombre  ,  lorfqu'il  les  crut  diférentes  des  croix ,  dont 
elles  font  réellement  compofées. 

Il  foroit  inutile  de  nous  amufer ,  à  décrire  la  forme  &  les 
acompagnemens ,  qu'on  a  donnés  aux  croix  dans  les  diplômes. 
Tout  cela  étant  arbitraire ,  a  été  fujet  à  des  variations  perpé- 
tuelles. Cependant  les  acompagnemens  des  croix  fe  font  prefque 
bornés  à  des  points,  accens,  &c  autres  traits  placés  dans  les  in- 
tervalles des  bras  de  la  croix.  Mais  il  feroit  prefque  impoftible 
de  fixer  leur  nombre ,  leurs  variétés ,  &  leurs  difpofitions  di- 
férentes. 

• 

,  Article 
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III.  PARTIS. 
Sfct.  III. 
Chat.  II, 


ARTICLE  III. 

Soufcriptions  des  foujjignés  ,  en  tant  qu'elles  font  l'ouvrage 

des  notaires. 

ON  ne  ferok  point  furpris  de  voir  les  notaires  ou  chance- 
liers ligner  pour  d'autres  ;  fi  s'énonçant  en  leur  propre  nom, 
ils  déclaroient  toujours  qu'ils  ne  le  font,  que  parceque  le  dona- 
teur ,  l'intérefl'é ,  le  témoin  ne  fait  pas  écrire.  Ce  feroit  fe  confor- 
mer au  langage  des  loix.  Mais  ces  fortes  de  déclarations  (ont  rares. 

I.  Depuis  le  ixe.  fiècle,  peu  avouent  leur  ignorance  par  la  Soufcripriom 
main  du  notaire,  d'une  manière  auffi  formelle,  que  le  faifoit  f^Scri»ncn"de1a 
fur  la  fin  du  vu*.  Wichrede  Roi  de  Kent.  Ego  (a)  tVithredus  "ah  dlTnoïaire* 
Rex  Cantice  omnia  fuprafcripta  confirmavi  atque  à  me  diBata   (a)  Spelmancim- 
propriâ  manu  Jîgnum  Jancbe  cru  as  pro  ignorantiâ  Ut  ter  arum  cil.  t.  i.p.  i9t. 
exprejji.  Si  une  fois  après  la  fin  du  xic.  fiècle  le  Comte  (b)  Gui  (b)Fontaninivin. 
Guerra  confent,  qu'on  ne  déguife  pas  Ion  incapacité ,  Jîgnum  die.  dipLp.it*. 
manûs  prœdi&i  Guidonis  Comitis  ,  qui  hanc  cartulam  ,  ficut 
fuperiùs  legitur  ,  fieri  rogavit ,  quia  fcribere  nefciebat  :  en  plu- 
fieurs  autres  ocahons  (c)  femblables,  fes  fignatures  gardent  un    (C)iUd.p.  itf. 
profond  filence  fur  le  même  fujet. 

Prefque  par  tout  où  le  notaire  figne  pour  autrui  \  il  n'avertit 
point  au  nom  de  qui  il  le  fait ,  ni  même  s'il  le  fait.  On  verra 
par  exemple  fignum  Ansberti  Comitis.  Mais  cette  foufeription 
ne  nous  aprend  point ,  de  qui  eft  l'écriture.  Ces  obfervatioirs 
nous  autorifent  a  partager  les  fignatures,  dont  nous  traitons  en 
trois  efpèces.  Celles  où  les  notaires  parlent  au  nom  des  fbuferi- 
vans ,  celles  où  ils  parlent  en  leur  propre  nom ,  &  celles  où  k 
force  des  termes  ne  montre  point  clairement  au  nom  de  qui  ils 
parlent.  Ils  parlent  au  nom  des  foufiignés  quand  ils  s'énoncent 
par  la  première  perlbne ,  (bit  qu'ils  ufent  ou  qu'ils  n'ufènt  pas 
nu  pronom  Ego.  Ils  y  parlent,  quoiqu'ils  employent  Jîgnums 
s'il  eft  fuivi  de  ces  mots  manus  meœ ,  ou  de  quelque  chofe  d'é- 

auivalent.  Ils  parlent  partie  en  leur  nom ,  partie  au  nom  de  ceux, 
ont  ils  font  conoitre  le  feing ,  quand  ils  s'expriment  ainfi  :  fi~ 
gnum  crucis  Wido  Cornes  manu  juâ  feci  &  firmavi.  f 

Les  notaires  font  cenfés  parler  en  leur  propre  nom ,  lorfqu'ils 
le  font  à  la  troifième  perfone  \  bien  que  iouvent  ils  ne  fouferi- 
vent  pas  autrement  pour  eux-mêmes.  Mais  les  titres  de  notaires 
&  de  chanceliers ,  qu'ils  y  joignent ,  funTent  pour  mettre  de  la 
Tome  IV.  Eeeee 
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t     n  a  P  t~Tv  diférence  entre  ces  fignatures ,  &  celles  qu'ils  ne  font  pas  en 

III     P  A  R  1  I  Ji.  *  » 

sict.  m.    leur  nom. 

Cm  av.  II.        Quand  fignum  n'eft  caraûérifé  ni  par  la  première  ni  par  la 
a  *  t.  m.     troifième  perione  ;  en  foi  il  paroit  équivoque.  On  peut  douter ,  à 
s'en  tenir  à  l'expreflion ,  s'il  s'agit  d'une  fignature  écrite  de  /a 
main  du  témoin ,  ou  du  notaire  qui  le  repréfente.  Malgré  cela 

Slufieurs  ne  lailTent  pas  de  prendre  pour  autant  de  ioufcriptions 
e  l'écriture  de  ceux  de  qui  elles  renferment  les  noms ,  quoi- 
qu'elles n'en  foient  pas  en  effet ,  la  plupart  de  celles  qui  com- 
mencent par  fignum.  On  ne  peut  nier,  il  eft  vrai,  que  quelques- 
unes  ne  leur  apartiennent  réellement ,  &  qu'en  rigueur  dans  les 
copies,  le  diicernement  des  unes  Se  des  autres  ne  ioit  à  peu  près 
impofliblc.  Mais  on  n'en  eft  pas  moins  en  droit  de  préfumer  , 
que  toutes  les  fignatures  précédées  du  mot  fignum  font  de 
l'écriture  du  notaire  ;  fi  ce  n'eft  que  le  contraire  fut  prouvé  :  ce 
qui  eft  d'une  rareté  extrême.  Quoique,  métaphyfiquement  par- 
lant, on  puilTe  donc  fe  tromper ,  en  atribuant  fur  de  fimples  co- 
pies, ces  fignatures  aux  notaires;  on  eft  moralement  fur,  qu'el- 
les font  leur  ouvrage.  En  faut  -  il  davantage ,  pour  prendre  un 
parti ,  qui  a  toute  la  probabilité  de  fon  côté ,  &  rien  qui  la  con- 
trebalance ?  En  effet  dès  qu'on  remonte  à  l'origine  des  chofes ,  à 
l'introduction  de  fignum  parmi  les  fignatures,à  l'inipeâiondes  di- 
plômes antiques  \  on  fe  convaiuc  aifément  que  fignum  eft  la  mar- 
que diftinûive  des  feings  de  perfones ,  qui  ne  lavoient  point  écri- 
re. L'uniformité  des  caractères  de  toutes  les  fignatures ,  ou  il  eft 
mis  en  uf  âge  ,  achève  de  perfuader ,  que  les  fouffignés  aie  l'ont 
pas  écrit  de  leur  main.  On  eft  même  étonné  d'entendre  dire, 
qu'on  pouroit  quelquefois  fe  tromper ,  en  donnant  à  la  main  du 
notaire  l'écriture  de  tout  feing  précédé  de  fignum.  Mais  l'exac- 
titude demande  pourtant ,  qu'on  mette  quelque  exception  à  une 
règle ,  qui  en  eft  véritablement  fufceptible.  Quoique  nous  n'en 
comioiifions  point  d'antérieures  au  xic.  fiècle ,  nous  nous  con- 
tentons de  pofer  en  fait,  qu'avant  le  xc. fignum  doit  régulière- 
ment paffer ,  pour  la  marque  d'une  fignature  faite  au  nom  d'un 
autre.  De-là  jufqu'au  xmc.  fiècle,  ce  qui  rend  ce  terme  tant  foir 
peu  équivoque,  c'eft  i°.  que  la  plupart  des  fouferiptions  dé- 
butent par  fignum  :  i°;  qu'il  en  eft  même  quelques-unes,  bien 
qu'en  très-petit  nombre  ,  de  la  main  de  ceux  qu'elles  défignenr. 
On  peut  du  relie  voir  divers  exemples  de  trois  efpèces  de  figna- 
tures  de  la  main  des  notaires,  raflemblés  par  Angelo  de  Nuce,  dans 
(a>  * I4,<  ï4*'  ies  notes  fur  la  (a)  chronique  du  Mont-Caflin. 
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II.  Signum  nous  préfence  un  terme  de  formule  peu  fufcepcible 
de  changement  ;  mais  il  faut  juger  d'une  manière  bien  diférenre  "J,***™  E* 
de  ceux  qui  le  fuivent.  Il  n'eft  pas  poflible  d'en  épuifer  toutes  les    c ha*,  il 
variations.  Art.  m. 

Les  foufcriptions  qui  portent  ce  caractère ,  donnent  non-feu-  Formules  des  (i- 
lement  en  certains  cas  aux  fouffignés  des  titres  honorifiques ,  Sr^c^otlL- 
mais  encore  des  louanges.  Ceux  qui  ne  voient  dans  ces  ligna-  ment  de  la  main 
cures,  que  l'écriture  des  perfones ,  donc  elle  fait  conoitre  les  fccs"^îs<îuiaicm 
noms ,  fonc  révolcés  à  la  vue  des  fades  éloges ,  que  leurs  auteurs , 
à  les  entendre ,  fe  prodiguent  à  eux  -  mêmes.  Mais  les  plaintes 
tombent ,  par  raport  à  ce  qu'elles  femblent  raprocher  de  plus 
choquant  ;  dès  qu'on  fait,  que  ces  fignacures  doivent  être  attri- 
buées aux  écrivains  des  chartes ,  &  nonpas  à  ceux  qu'on  y  célèbre. 

Les  citres  le  plus  ordinairement  déférés  par  les  chanceliers  à 
nos  Rois  de  la  féconde  race  ,  fonc  ceux  de  très-glorieux ,  de  très- 
pieux  ,  de  ferenijjime.  Ceux  de  très -invincible  ecc.  fonc  afe&és 
aux  Rois  &:  Empereurs  d'Allemagne.  On  y  faic  précéder  leur 
nom  ,  aufli  bien  que  celui  de  quelques-uns  de  nos  Rois ,  par  le 
cicre  de  Dom ,  ou  de  Seigneur ,  Domni.  De  couces  les  épithè- 
ces ,  qui  relevèrent  le  nom  des  premiers  Rois  de  la  croiûeme  ra- 
ce ,  celle  de  très-glorieux  fuc  coujours  la  plus  commune.  Les  au- 
cres  furent  fujecces  à  des  variacions  confidérables. 
.  Au  xe.  fiècle  les  chanceliers,  dans  les  fignatures  qu'ils  faifoient 
pour  les  jeunes  Rois  ou  les  jeunes  Princes  François ,  riroient  la 
matière  de  leurs  éloges  du  bon  ou  de  l'excellent  naturel ,  dont 
ils  les  fupofoient  doués ,  Borne  (a)  indolis  ,  magna  indolis .  Les  fa)  De rt diphm. 
fignatures  des  Rois  &  des  Seigneurs  fe  terminoient  fouvent  par  P-  *°9i 
une  annonce  porcanc,  qu'ils  avoienc  faic  figner  ou  racifier  leurs 
charces ,  par  leurs  principaux  vaffaux  ou  fujets. 

Les  noms  &:  les  cicres  des  perfones ,  donc  écoienc  ces  figna- 
cures ,  fonc  ordinairement  mis  au  génitif.  Mais  avant  le  ixc. 
fiècle,  tous  les  cas*  écoienc  prefque  également  en  ufage.  Signum 
fe  trou  voir,  donc  fuivi  du  nominacif ,  du  genicif ,  &  plus  fouvent 
du  dacif ,  &c  de  l'ablatif.  Lorfque  ce  mot  n'étoit  point  tout  au 
long  :  ce  qui  arivoic  fréquemment ,  on  écrivoic  fig.  ou  Jign, 
L'ufage  le  plus  général  n'employoic  qu'une  fimple  /  tranchée 
tranfverfalement.  Elle  étoit  même  quelquefois  remplacée  par 
une  figure  ou  note  de  Tiron ,  qui  fervoit  aulfi ,  pour  marquer  Jub- 
fcripfiy  à  la  fin  des  foufcriptions  totales ,  &  qui  reflemble  prefque 
au  figne  de  Jupiter  des  cables  aftronomiques. 

E  e  e  e  ij 
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in;  partie.55  5 
s.cr.m.  CHAPITRE    III.         *  . 

Seconde  clajje  des  foufcriptions  :  fignatures  aparentes  & 
non  réeues  dans  Les  chartes  originales  &  authentiques. 

LEs  foufcriptions  aparentes  &  non  réelles ,  font  l'ouvrage 
des  notaires ,  6c  non  celui  des  perfones ,  dont  elles  (èmblenc 
émanées.  Nulle  figure,  nul  trait,  nul  parafe  de  la  façon  des  té- 
moins :  pas  même  un  fe'ul  figne  de  croix.  La  même  main  a  vi- 
fiblement  fait  tous  les  feings ,  fans  éfort ,  fans  afectation ,  fans 
delfein  de  rien  contrefaire  :  Se  c'eft  prefque  toujours  celle-là 
même  qui  a  drefTé  la  pièce ,  &  dont  le  caractère  par  conféquent 
ne  peut  être  inconnu.  Preuve  manifefte  que  tout  s'eft  parfé  de 
bonne- foi. 

tes  ch*rte$  rota-  I.  Cette  manière  de  foufcrire  ne  portoit  aucun  préjudice  à 
d^L^dcfnT  l'authenticité  des  ades.  Ce  feroit  une  illufion  infigne,  de  re- 
tapes ,  n'tn  font  garder  comme  autant  de  titres  fupofés ,  Ceux  dont  les  foufciip- 

tPiaS«$°i0$aUthcû"  tions  *°nt  ^e  la  même  main* 
<ÎU"'  i  °.  Les  fignatures  par  procureur  étoient  aurorifées ,  &  les  té- 

moins déchargés  parla  coutume  de  la  totalité  du  feing,  après 
(a  Nouv.  trai-  l'avoir  été  par  les  (a)  loix  de  la  totalité  de  l'^rrimre. 
tidtdipiom.  t.  j.     z°.  Les  notaires  ne  fignoient  pour  qui  que  ce  6àt ,  qu'en  (à 
/.  préfenec ,  &:  communément  toutes  les  perfones ,  dont  on  voit  les 

fignatures  réunies  dans  les  mêmes  chartes  ,  avoient  été  afTem- 
Hées  pour  être  témoins  de  leur  confection.  Rarement  portoit- 
on  l'acte  de  maifbn  en  maifon  ,  afin  qu'il  rut  figné  au  nom  des 
témoins  par  le  notaire.  On  le  faifoit  plus  volontiers,  quand  les 
témoins  {b)  requis  (bufai  voient  eux  -  mêmes.  L'autre  pratique 
neit  pourtant  pas  fans  exemple.  On  {en  peut  juger  quelquefois 
par  la  difërence  de  l'encre ,  dans  des  foufcriptions  femblables. 

Si  plufieurs  bandes  de  témoins  parohTent  en  diférens  rems 
dans  la  même  pièce  ;  ils  affilièrent ,  finon  à  l'expédition  de  la 
charte ,  du  moins  chaque  bande  fut  préfente  à  quelque  acle 
particulier,  à  quelque  formalité  qu'elle  renferme  :  quoique  nul 
autre  que  les  notaires  n'ait  mis  la  main  à  la  plume,  pour  y  for- 
mer aucun  trait. 

Commencement  H»  Toutes  les  fignatures  de  certaines  chartes  étoient  déjà  de 
de  î  ufagc  des    la  même  main  dès  le  viuc.  fiècle.  On  continue  d'en  trouver  de 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE.  77J 
cette  efpèce  aux  ix.  &  x.  Mais  aux  xr.  &  xn.  l'ufage  en  devint  ~^ 
très -fréquent.  Communément  alors  les  fouferiptions  ne  difé-  IXÎ  PARTIE- 
roient  en  rien  du  texte  de  la  charte ,  quant  au  caraftère  :  au  lieu  Qnli.  m. 
qu'anciennement  celui  qui  fignoit  pour  les  autres ,  étoic  le  plus  %natur«  de  i» 
fouvent  diftingué  de  l'écrivain  de  l'aâe.  Ce  que  nous  difons  par  IDa,D  du  notairc  = 
raport  aux  xi.  U  xnc.  fiècles  des  chartes  en  général ,  doit  éga-  Ro^vc^des"- 
lement  s'entendre  des  diplômes  de  nos  Rois.  Celui  de  Louis  le  gnaturcs' apa"^ 

Gros  gravé  fur  notre  (a)  planche  7  j.n.  ii.  en  eft  une  preuve  entre  tCÎ;  c 
mille.  Tout  y  eft  écrit  de  la  main  d'Etienne  de  Garlande  chan-  p.  74V  * 
celier ,  fans  en  excepter  les  fèings  &  les  noms  des  grands  oficiers 
de  la  couronne.  Ce  modèle  contient  des  lettres  de  grâce  acor- 
dées  par  Louis  le  Gros  en  faveur  de  Raoul  Hecelin  frère  de  Her- 
luin  moine  de  S.  Denys  &  précepteur  de  ce  Roi.  Le  cirogra-r 
phe  {1)  ou  charte  partie,  dont  nous  avons  fait  graver  un  mo- 
dèle au  commencement  {b)  de  la  planche  lxxvii.  n'ofre  que  des 
fignatures  aparentes ,  à  l'exception  d'une  feule  croix  tracée  par    (b  c/-^^*« 
le  Roi  Philippe  1.  On  reconoit  dans  les  fouferiptions  la  main  de  P" ?6) 
Giflemar  chancelier  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés. 

Quand  on  lit  dans  les  imprimés  cette  formule  générale  :  Af- 
tandbus  in  palatio  ,  quorum  nomina  fubtitula  funt  &  Jîgna  :  Se 
tout  de  fuite  ,  S.  N.  Camerfirii.  S.  N.  Buticularii  &c.  oh  eft 
tenté  de  croire  que  ces  pièces  ne  font  jpoint  dépourvues  de  fi- 
gnatures. Mais  mure  que  les  originaux  démontrent  par  une  par- 
faite conformité  d'écriture  ,  que  tourcs  cet  fouferiptions  apar- 
tiennent  à  la  même  main  ;  il  eft  manifefte  que  les  grands  ofi- 
ciers n'y  fignent  pas  plus  réellement ,  que  les  Evêques  &  les  Ab- 
bés, en  préfence  (c)  de  qui,  in prœfeneîâ,  les  chartes  royales  étoient  («)  Dtrtdipbm. 
drefTées.  Or  ces  Prélats  n'y  fignenc  point  :  Il  n'eftpas  néceflaire  m'  m' 
de  recourir  aux  originaux ,  pour  s'en  convaincre.  Le  feul  texte 
le  dit  affez.  Auroic-on  fait  urt  honneur  aux  grands  oficiers,  qu'on 

il)  Cet  aclc  confervé  dans  les  archives 
de  l'archevêché*  de  Paris  nous  a  été  com- 
muniqué en  original  pat  M:.  l'abbé  Lebeuf. 


C'cft  un  contrat  d'échange-paifé  entre  Geo- 
iroi  évequ  de  Paris,  &  Robert  abb*  de 
S.  Germain  des  Prés  l'an  1070.  Le  contrat 
fut  ditifé  en  deux  an  mot  CyrograpAum. 
La  première  divifîon  contenant  l'acte  de 
Ccofroi  fut  délivrée  à  l'abb  iic  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  D.  BouiMard  t'a  fait  impri- 
mer fur  h  riginal  dans  fon  liiftoirc  ;  mais 
il  a  mal  lu  ptuficurs  noms.  La  féconde 
portion  du  cyrographe  eft  l'aâe  de  Ro- 


bert abbé  de  S.  Germain  des  Préj  ,  qu'on 
remit  à  l'évcque.  Il  fut  drclTé  par  Gi/îc- 
mar  chancelier  de  l'abbaie  ;  au  lieu  que 
celui  de  l'évêquc  le  fut  par  MiJotj  chance- 
lier de  l'églifc  de  Paris.  L'un  &  l'autre 
exemplaire  original  fut  autorifé  par  une 
croix  de  la  mj;.>  du  Roi.  LeJ  ftgnûm  en1 
abrégé  St  les  noms  qui  les  fuivent  furenf 
écrits  pai  les  chanceliers  ;  quoique  parmi 
ces  noms  on  trouve  un  bon  nombre  d'ec- 
cléTiaftiques  3c  de  moines  qui 
lignée  eux-mêmes. 
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  auroit  refufé  dès-lors  aux  Evêques  &:  aux  Abbés,  à  qui  néan- 

Iflstc^ Rm  E"  moins  on  donnoit  ^ur  eux  le  premier  rang?  Les  Seigneurs  laï- 
Ch  a  r.  mi    ques  du  xnc.  fiècle  ,  fa  voient  -  ils  mieux  écrire ,  que  les  ecclé- 
fiaftiques  ?  Etoit-il  plus  ordinaire  à  ces  derniers ,  qu'aux  pre- 
miers de  ne  pas  ligner  ?  C'eft  furement  tout  le  contraire.  Les  uns 
faN  Voyti  noire  &  les  autres  ne  (a)  fignoient  donc  point.  Mais  pourquoi  le  nora. 

2  tome  p.  4j).  je  çjjjjcuu  des  grands  oficiers  eft-il  précédé  de  fignum,  (te  que 
celui  des  Evêques  ne  l'eft  pas  ?  Ordinairement  les  Prélats  n'é- 
toient  point  apellés  à  l'expédition  des  diplômes  royaux  :  les 
oficiers  du  Palais  en  étoient  devenus  comme  les  témoins  nécef- 
faires.  Depuis  bien  des  iiècles ,  l'ufage  de  prefque  tous  les  Sei- 
gneurs féculiers  étoit  de  ne  figner  que  par  un  figne  de  croix, 
précédé  du  terme  fignum.  Lorsqu'on  eut  cette  d'apofer  ces  li- 
gnes ,  on  ne  lailfa  pas  de  retenir  la  formule  ufitée  Jîgnum ,  qui 
ne  lignifioit  rien  de  plus ,  que  li  l'on  avoit  dit ,  témoins  tels  elt 
tels.  Ces  lignes  étoient  formés  fous  les  yeux  des  grands  oficiers, 
mais  fans  qu'ils  y  nulfenc  la  main  ;  fi  ce  n'étoit  pour  ratifier  ou 
conftater  les  diplômes  en  les  touchant.  Depuis  Philippe  r.  ou 
bien  au  plus  tard  depuis  Louis  le  Gros ,  jufque  vers  la  fin  du 
xiiict  fiècle  ou  le  commencement  du  xiv.  nos  Rois  ne  fouferi- 
virent  pas  autrement  que  leurs  grands  oficiers;  c'eft-à-dire 
point  du  tout. 

Notaire»  for-      j  jj  Qn    ç  •    ^Q  crojrc  qUe  \^  notaire<;  ne    bornèrent  pas, 

ment  jufqj  aux  *  »  '        r    r   '  J  - 

croudestemoins,  a  déclarer  les  noms  de  ceux  qui  avoient  loulcrit  avec  des  croix , 
foofenvent  toca-  mzis  qu'ils  les  formèrent  encore  quelquefois  pour  eux.  On  peut 
ik'îour  FcTdona-  *e  prouver  par  des  autographes  ,  dont  les  croix  font  de  la  même 
tours  j  quoiqu'ils  main.  Le  fait  n'eft  pas  d'ailleurs  plus  incroyable  ,  que  celui  de 
pilent CIJ preraie-  tant  de  fignatures  par  procureur,  fienatures  totales ,  &  dont  la 

rc  perfonc  au  nom      ,  -   ,  r  b  m  12       t    r  '  ° 

des  uns  &  des  au-  vérité  fera  démontrée  dans  la  fuite. 

«es.  N'eft-il  pas  encore  plus  étonnant,  de  voir  des  notaires  s'ex- 

primer en  première  perfone ,  &  fouvent  avec  le  pronom  Ego  ; 
lors  même  qu'en  lignant,  ils  repréfentent  le  donateur  &:  les  té- 
moins ?  S'ils  ne  s'étoient  expliqués  en  certaines  rencontres ,  de 
manière  à  ne  laifîer  fur  cela  nulle  équivoque  ;  quand  on  n'a  pas 
les  originaux  fous  les  yeux  :  on  auroit  peine  à  ne  pas  regarder 
comme  auteurs  de  ces  lignatures ,  ceux  dont  elles  portent  le  nom. 
Mais  peut-on  y  reconnoitre  leur  main  ;  quand  on  les  fait  parler 
(6)De  rt  dlplon.  en  ces  termes  :  Ego  {b)  Aripaldus  feribere  me  jujji  &  tejles  adhi- 

p.  i<4-  bert?  Combien  cependant  ne  pourions-nous  pas  alléguer  (c)  de 

(C)  m  p.  «s.  flgnatures  femblables  ? 
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IV.  Les  Papes  ont  d'abord  figné  la  plupart  de  leurs  lettres  par  . 
diférences  falutations ,  enfuite  par Benevalete,  devenu  une  for-  m.  partie. 
mule  invariable  en  certaines  bulles  ,  puis  par  des  fentences ,  ou    s"r.  m. 
par  des  croix.  De  celles-ci  les  unes  furent  placées  avant  la  faluta-    C  H  Ap'  IIL 
tion ,  les  autres  au  commencement  de  la  fentence  ,  renfermée  rurcY  d«Spa8na" 
entre  les  deux  cercles  :  d'autres  furent  pofées  au  haut  de  ces  cer-  faites  par  leu  " 
cles.  Enfin  les  Papes  ont  figné,  en  écrivant  eux-mêmes  &c  leur  îç™s",ic"  & 
nom  &  leurs  titres ,  tantôt  en  gros  caratteres ,  tantôt  en  lettres 
communes.  Nous  avons  eu  lieu  de  nous  convaincre  par  une  foute 
d'originaux,  qu'ils  fe  font  repofés  fur  leurs  bibliothécaires,  no- 
taires,  chanceliers ,  vicechanceliers  du  foin  d'écrire  leurs  falu- 
tations, au  moins  depuis  le  xe.  fiècle,  leurs  fentences  depuis  le 
xi.  leurs  fignatures  ,  confiftant  en  ces  termes ,  Ego  AT.  Catholicae 
eccle/îa  epifeopus ,  &  peutetre  de  tracer  leurs  croix  mêmes  de- 
puis le  xne. 

E" 
Pap< 
néanmoi 

celiers.  Ce  ne  fut  qu'au  xivc.  ficelé  que  les  Pontifes  romains  re- 
prirent l'ufage  des  fouferiptions ,  &  qu'ils  les  firent  entièrement 
de  leur  propre  main.  Il  faut  donc  avouer,  que  nombre  de  figna- 
tures ,  non-feulement  avec Jignum ,  mais  avec  ego  ont  été  for- 
mées par  les  notaires ,  quoiqu'elles  femblent  du  premier  coup- 
d'œil  l'avoir  écé  par  les  perfones,  dont  elles  s'annoncent. 

V.  Qu'il  y  ait  grand  nombre  de  fignatures  totalement  écrites  Preuves  par  les 
de  la  main  des  notaires  ;  c'eft  ce  que  les  vrais  antiquaires  ne  nous  l'ufage.dc 
contefteront  point  :  mais  nous  ne  devons  pas  négliger  d'en  four-  SSiïtejT 


prions  de  faire  quelque  atention  au  témoignage  du  plus  habile 
homme ,  dans  la  conoiiTance  des  chartes ,  que  la  République  des 
Lettres  ait  encore  produit.  C'eft  le  P.  Mabillon  ,  dont  voici  les 
paroles  :  Hic  (a)  fulfcribendi  ritus  per  aliénant ,  id  eÛ,  notarii  ,  (a  Dtrtdiphm. 
manum  ,  nullo  crucis  aliove  Jigno  plerumaue  aihibito  ,  viguit  P,l6s' 
maximè  à  fxculo  XI.  perfeveravitque  ad  peculum  XV.  M.  Ba- 
luze  fi  verfé  dans  la  feience  diplomatique  étoic  <  i  >  également 


(i)  Richard  Simon  artefte  lui-même  que 
tel  ctoir  le  Icntiment  du  favant  Baluzc. 
»  J'ai  (£;  vu  ,  dit-il,  ce  prétendu  original 
»  grec  5c  latin  4c  la  déAaicioa  du  concile 


»  de  Florence  ,  ou  cil  atachic  la  bulle  d'or 
"  dejean  Paleologuc  Empereur  des  Grecs.. 
»  Mais  à  la  vue  de  ce  parchemin  (  quon    (b)BMioth.  crit. 
«gardcprccicufcmcutaUbibUwhccittedu  /.  t. p.  jj. 
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■ 11 1         ~J»  perfuadé  qu'anciennement  une  feule  perfone  écrivoit  l'a£te  Se 
m.  partie.  lcs  fouferiptions. 
ChaV  m.       s'ils  ne  font      convaincus  par  de  fi  grandes  autorités,  peut- 
être  le  feront-ils  par  leur  propre  expérience.  Qu'ils  jettenc  les 
yeux  fur  la  planche  7 1 .  n.  iv.  de  notre  3  e.  tome,  &  fur  les  planches 
7f.n.  ri.  &c  77.  n.  m.  de  ce  volume,  ils  y  verront  des  fignatures 
originales  totalement  formées  d  une  feule  &  même  main.  Qu'ils 
parcourent  feulement  dans  la  Diplomatique  de  D.  Mabillon 
quelques  chartes  des  x.  xi.  &  xnc.  fiècles  ;  6c  il  leur  fera  difîcile 
de  ne  pas  revenir  de  leurs  préjugés.  Ceux  qui  feront  moins  in- 
b  DertdipLp.  crédules  &c  moins  laborieux  verront  dans  les  chartes  citées  {a) 
1S9.  167.  f69.  en  marge,  s'ils  prennent  la  peine  d'en  confulter  les  fignatures, 
11°'       lit  ^es  mo"fr  fufi&ns  ou  P°ur  &  perfuader,  qu'elles  n'ont  point  été 
jss  j89.  Bïù.   faites  par  ceux,  dont  elles  portent  les  noms;  ou  du  moins  pour 
ciuniae.  eoL^o.  fofpendre  fur  cela  leur  jugement.  En  éfet  quelques-unes  ren- 
ferment des  louanges  données  aux  témoins ,  lefquelles  ne  peu- 
vent couler  que  de  la  plume  des  écrivains  des  chartes.  Quelques 
autres  ,  fi  l'on  les  examine  furies  originaux,  fe  trouvent  coures 
de  la  même  main.  S'il  n'eft  pas  évident, que  plufieursfoienten  en- 
tier de  l'écriture  des  notaires ,  la  préfomption  eft  en  leur  faveur. 
Car  l'expérience  nous  aprend ,  que  les  fignatures  font  prefque 
fans  exception  de  la  main  des  notaires ,  lorfqu'elles  font  précé- 
dées du  mot  Jignum.  Or  il  n'eft  aucune  des  pièces  alléguées,  qui 
ne  foit  marquée  à  ce  coin,  &  qui  ne  donne  exclulion  tant  aux 
fouferiptions  propres ,  qu'aux  croix ,  dont  ils  feraient  les  auteurs. 
Si  l'on  doutoit  de  la  conformité  de  ces  chartes  avec  les  autogra- 
phes ;  on  n'auroit  qu'à  confulter  Hickes  &  Cafley  qui  en  ont 
,   publié  plufieurs  femblables ,  gravées  fur  les  originaux.  Nous 
.  v  .  avons  emprunté  du  premier  les  fouferiptions  originales  de  la 

Charte  de  fondation  de  l'églife  de  Norwik  du  tems  de  S.  Anfelme. 


.1 


;  »  Roi  ) ,  j'ai  reconnu  que  les  deuxécritu- 
»  tes ,  tant  la  gicque  que  la  latine  &  mc- 
n  me  les  iîgnacurcs ,  étoient  toutes  d'une 
»  même  &  feule  main ,  &  après  en  avoir 
»  lu  quelques  mots,  j'y  ai  reconnu  des 
«.fautes. évidentes  ,  qui  m'ont  fauté  aux 

"  »  yenx  M.  Balaie ,  à  qui  j'ai  fait  cette  dif- 
»>  ficulté,  m'a  repondu  qu'on  ne  pouvoir, 
*>  pas  abfolument  révoquer  en  doute  la 
si  .vérité  de  cet  aéte  ,  que  l'ambafTadeur  du 
»  Duc  de  Bourgogne  avoit  aporté  à  fon 
»  roaitre,&  que  cette  pièce  avoit  été  confer- 
»-vc*e  avec  grand  foin  dans  les  archives  del 


n  la  maifon  de  ville  de  Nue,  d'où  elle  a  été 
«»  tirée.  A  l'égard  de  l'écriture  &*dcs  lîgna- 
»  rares ,  qui  font  toutes  d'une  même  mais, 
»  il  m'a  fait  réponfe  que  c'étoit  l'uiage 
»  d'alors,  qu'une  perfone  feule  écrivit  & 
»  l'aéte  &  les  fouferiptions  :  qu'enfin  /es 
w  bulles  de  l'Empereur  grec  &  du  Pape 
»  qui  y  étoient  jointes  ne  permettoienc 
»  pas  qu'on  révoquât  en  doute  la  vérité  & 
>'  l'authenticité  de  ce  parchemin.  «  C'cft 
un  des  quatre  cxempla  res  originaux  du 
Décret  du  concile  de  Florence  pour  h 
réunion  «les  Grecs  avec  les  Latins. 

Toutes 
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Toutes  les  croix  ainfi  que  les  noms  font  de  la  même  main.  ^SS' 
La  première  des  pièces  de  D.  Mabillon ,  &  dont  nous  préten-  111  partie. 
dons  ici  nous  autorifer  par  furabondance  de  droit ,  porte  la  date  ciln  tu. 
de  l'an  9 1  o.  Elle  ne  contient  rien,  qui  ne  foit  l'ouvrage  du  no- 
taire ,  fans  excepter  2.6.  fignatures,  dont  elle  paroit  munie.  La 
deuxième  de  9  3  3 .  eft  totalement  de  l'écriture  d'un  Prêtre  fai- 
fant  les  fondions  de  notaire.  D.  Mabillon  qui  avoit  vu  l'origi- 
nal, l'aflure  pofitivement.  Les  trente-fept  foufcriptions ,  qui  ter- 
minent cette  pièce,  font  abfolumen:  de  la  main  de  celui  qui  en 
fut  l'écrivain.  Les  témoins  n'y  ont  pas  même  apofé  un  feul  figne 
de  croix.  Mais  ce  qui  mérite  une  attention  plus  particulière; 
Waldebert  évêque  de  Noyon ,  après  avoir  déclaré ,  toujours  par 
la  plume  du  même  fecretaire ,  qu'il  a  fait  drefler  cet  acte ,  fe  fert 
encore  de  cette  plume ,  pour  ajouter  ces  mots  :  &  propriâ  manu 
firmavi.  On  n'y  découvre  pourtant  pas  le  moindre  trait  de  fa  main. 
Cet  exemple  &  plufieurs  autres  femblables  nous  confirment  dans 
la  penfée ,  que  de  très-habiles  gens  fe  (ont  Couvent  mépris  ,  en 
interprétant  ces  fortes  de  locutions ,  de  feings  tracés  de  la  propre 
main  de  ceux ,  dont  ils  femblent  fe  réclamer.  Le  P.  Mabillon 
donne  pour  l'intelligence  de  ces  textes  une  ouverture ,  dont  il  ne 
faut  point  s'écarter  fans  bonne  raifon.  Quand  les  témoins,  nous  (a)  (*)Dtrc  dipbm. 
dit-il ,  ne  fignoient  pas  la  charte  drelTée  en  leur  pré fence.,  ils  le-  F' j88# 
voient  la  main  en  figne  d'aprobition ,  ou  la  ratifiaient  en  la  tou- 
chant de  la  main.  C'eft  ce  qu'on  a  pelle  dans  une  charte  de  1083. 
tangendo  corroborare  :  expreflion  aprochante  de  fubterfirmare  , 
&  de  beaucoup  d'autres  pareilles ,  familières  aux  auteurs  des  di- 
plômes. 

La  troifième  des  pièces  que  nous  indiquons  eft  de  l'an  9  38. 
La  quatrième  de  950.  La  cinquième  de  958.  La  fixième  de 

959.  fut  donnée  parla  Reine  Gerberge.  La  feptième  eft  de  l'an 

960.  En  voila  fufifamment,  pour  un  échantillon  des  chartes  du 
xe.  fiècle ,  dépourvues  de  toutes  fignatures  réelles ,  de  la  part  de 
ceux  mêmes ,  dont  elles  préfentent  les  noms. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  d'avantage  fur  le  xie.  fiècle.  Nous 
nous  contenterons  d'en  nommer  fix  chartes  des  années  ioiz. 
1018.  1047. 1066. 1091.  1094.  toutes  tirées  delà  Diplomatique 
latine ,  &  de  finir  par  deux  diplômes  de  la  bibliothèque  de  Cluni. 
Le  premier  de  Philippe  t.  Roi  de  France,  en  date  de  l'an  1080. 
Le  fécond ,  partie  de  Guillaume  le  Conquérant ,  partie  de  Guil- 
laume de  Varenne  frère  de  Roger  de  Mortemer.  il  n'y  a  pas  un 

Tome  IF.  F  f  f  f  f 
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feul  trait  de  plume,  non  plus  que  dans  tous  les  titres  précédera, 
in^P^RTiE.  qU»on  puiflfe  prouver  être  d'une  autre  main,  que  de  ceiJe  du 

Chap.  in.  notaire. 

Mais  pourquoi  nous  amufer  à  raporter  en  détail  des  chartes 
fous  cette  forme?  Toutes  les  compilations  du  x.  xi.  &  xnç.  C\c- 
cles  n'en  font-elles  pas  remplies  ?  Et  ce  qui  eft  encore  plus  dé- 
cifif  dans  la  difpute,  qui  a  donné  lieu  à  cet  ouvrage:  fur  58.  ti- 
tres qui  nous  ont  été  objectés ,  par  les  écrivains  de  S.  Victor , 
comme  étant  de  Guillaume  le  Conquérant  ;  n'en  trouvons-nous 
pas  au  moins  feize  ,  qui  ne  font  pas  fouferits  auttement,  que  par 
des  fignatures  à  tous  égards  de  la  main  des  notaires  ?  Si  nous 
voulions  y  joindre  ceux  dont  toutes  les  fignatures  leur  apar- 
tiennent  totalement ,  à  l'exception  peutêtre  de  quelques  croix , 
&  fouvent  même  d'une  ou  de  deux  au  plus  ;  il  n'en  refteroit  pas 
une  feule  de  Guillaume  le  Conquérant,  dont  nos  critiques  puf- 
fent  tirer  le  plus  léger  avantage.  Etoit-ce  la  peine  de  tant  taire 
de  bruit ,  pour  dix  ou  douze  croix  de  la  façon  de  ce  monarque  : 
croix  après  tout  que  nous  n'avons  jamais  penfé  à  lui  contefter  : 
tandis  que  nous  pouvons  citer  un  bien  plus  grand  nombre  de  fes 
chartes  ;  non-feulement  deftituées  de  toutes  fignatures  réelles  & 
aparentes ,  mais  qui  ne  confident  qu'en  de  pures  énumérations 
de  témoins.  Au  refte  l'examen  de  ce  dernier  point  trouvera  dans 
la  fuite  une  place  plus  naturelle. 

Après  avoir  prouvé  par  autorité  &£  par  les  faits ,  il  faut  encore 
montrer  par  les  loix  &  par  l'ufage  ancien ,  qu'il  étoit  ordinaire 
aux  notaires  de  figner,  &c  pour  les  intérefTés  &  pour  les  témoins. 
Preuves  par  les     VI.  Quel  eft  l'homme  tant  foit  peu  initié  à  la  feience  du  droit 

loix  &  l'ancien  cjyj|  ^  ^  ne  convienne  qu'une  partie  du  miniftère  des  notaires 
ou  tabellions  étoit  autrefois  de  fouferire  pour  les  autres ,  tabu- 
lant ad  fubfcribendum.  Les  loix  romaines,  il  eft  vrai,  ne  furent 
pas  exactement  oblervées  en  France  ,  par  raport  à  cet  article , 
(z)Dc  rt  dlphm.  depuis  le  xi*,  fiècle  jufqu'au  xive.  Verum  (a)  id  apud  nojirates 

F-  «70»  Gallos  à  fœculo  xi.  ad  xiv.  ferè  ex  toto  negUSum.  Mais  il  ne 

faut  pas  ici  prendre  le  change.  D.  Mabillon  ne  révoque  pas  en 
doute  la  coutume  de  figner  pour  autrui ,  qu'il  a  cent  fois  établie. 
Il  prétend  nier,  que  depuis  le  xic.  fiècle  cela  fe  foit  fait  i°.  pat 
des  notaires  bornés  à  cette  unique  fonction  :  z°.  que  le  foufTigné 
,  formât  de  fa  main  quelques  lettres ,  ou  du  moins  le  figne  de  la 

croix:  30.  qu'on  fignàt  ordinairement,  même  pour  autrui ,  de- 
puis le  commencement  du  xnc.  fiècle  jufqu'au  xive.  En  éfet  les 


Digitized  by  Google 


DE   DIPLOMATIQUE.  775 

témoins  préfens ,  non  fouiïîgnés  &  les  fceaux  donnoienr  alors  ■  — » 

aux  actes  toute  l'authenticité  poflible ,  &  Ton  n'en  exigeoit  point  III.  partie. 
d'ancre  ,  quoique  le  monde  fut  devenu  fort  chicaneur.  c  h  Vr  n* 

VII.  Mais  pour  qui  foufcrivoit-on  ?  En  général  pour  trois  D  r        i  r 

m  ,  rx         A  .        r      *   °  i     •  Raifons  pour  Ici- 

fortes  de  perlones.  Pour  ceux  qui  ne  lavoient  pas  écrire,  pour  quelicsonfoufcri- 

ceux  qui  le  fâchant ,  ne  le  pouvoient ,  pour  ceux  qui  ne  le  vou-  y^Ja  ,aspl*cuc 

loient  pas ,  fuit  qu'ils  fulTent  ou  ne  fuflent  pas  figner.  Quoiqu'on  d«  pe™oneVim" - 

ait  fouvent  foufcrit  pour  des  abfens ,  nous  ne  parlons  mainte-  rc/rics  à  quelque! 

nant ,  que  des  perfones  préfentes  à  la  confection  ou  à  l'expédi-  aâes' 

tion  de  l'acte. 

Perfone  ne  fera  furpris ,  qu'on  ait  été  obligé  de  figner  pour 
des  hommes ,  qui  méprifoient  le  talent  d'écrire  &  les  lettres 
mêmes ,  ou  que  la  baflfeiTe  de  leur  condition  ne  permettoit  pas 
de  s'en  faire  inftruire.  Mais  on  eft  étonné  de  rencontrer  dans 
les  monumens  de  l'antiquité  les  moins  fufpe&s  (a)  des  écléfiaf-  (^Dtrediphm. 
tiques,  des  fupérieurs  de  monafteres,  des  prêtres,  des  évêques  p.  1*4.  Ckrmk. 
mêmes ,  qui  rie  pouvoient  figner ,  pareequ'ils  ne  favoient  pas  ^f?' f"*'^  ie 
écrire  :  &c  cela  dans  les  plus  beaux  jours  de  î'Eglife.  L'aveu  d'une  aw.  traité  de 
pareille  ignorance  ne  (embloit  pas  coûter  beaucoup  aux  Prélats ,  **?lomJ   £  W 
qui  le  faifoient  au  milieu  des  conciles  généraux.  D'où  l'on  peut  ' 
conclure ,  que  les  mœurs  de  ces  fiècles  n'avoient  aucune  incom- 
patibilité avec  une  ignorance ,  dont  le  notre  roueitoit.  Alors 

3uand  il  s'agifloie  d'afaires  écléiïaftiques ,  ceux  qui  le  trouvoient 
ans  le  cas ,  n'avoient  point  recours  à  la  plume  des  notaires. 
Mais  les  Evêques  fouferivoient  pour  les  Evêques,  les  Abbés  pour 
les  Abbés ,  les  moines  pour  les  moines.  Quant  aux  afaires  pure- 
ment civiles ,  fi  toutefois  il  faut  qualifier  ainfi  des  diplômes ,  où 
l'ondifpofe  de  biens  écléfiaftiques  en  faveur  deségliles;  la  vieil- 
leûe ,  la  perte  de  la  vue  ou  des  yeux ,  la  maladie ,  ou  quelques 
autres  accidens  fâcheux  mettoient-ils  un  Prélat  hors  d'état  de 
fouferire  par  lui-même  telle  charte  de  donation  ?  Il  s'en  déchar- 
geoit  fur  fes  difciples  ou  fes  inférieurs  ,  fans  penfer  à  faire  in- 
tervenir le  miniftere  des  officiers  publics. 

S'il  eft  vrai  que  certains  Rois ,  Princes ,  &  Seigneurs ,  pour 
ne  point  parler  des  Prélats ,  n'auroient  pas  cru  convenable  à  leur 
dignité,  de  fignet  des  chartes  dç^leur  propre  main;  communé- 
ment ils  n'en  ufoient  point  ainû  par  fafte  ou  par  fierté  ,  mais 
afin  de  fe  conformer  à  la  coutume. 

VIII.  Quoique  nous  dulfionsnous  borner  aux  fouferiptions ,  signature* eftam-- 
où  les  fouffignés  ne  meteoient  rien  du  leur  -y  nous  ne  pouvons  f,"'^ a™  cod 

Fffff  ij 
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— — —"^sy  nous  dxfpenfer ,  de  dire  un  mot  de  celles ,  qui  pouvoient  être  de 
m.  partie.  ieur  mam,  &  qui  vraifemblablement  en  étoient  quelquefois: 
c  hVp.  ïïi.  nous  entendons  ces  croix ,  ces  monogrames ,  ces  chirres ,  6c  ces 
point  les  fouferip-  parafes  qu'on  formoit  foit  avec  l'eftampe  ou  le  cachet ,  foit  avec 
tions ,  qui  fem-  la  plume ,  dirigée  par  des  ( i)  caractères  faits  exprès.  Mais  i\  fufic 

clés"1  ann°n"  1ue  ces  *°rtes  ^e  ^aa(Ufes  iuflent  fouvent  l'ouvrage  des  chan- 
celiers ,  ou  des  notaires ,  pour  nous  autorifer ,  à  ne  pas  les  pafler 
ici  fous-ûlence. 

N'omettons  pas  non  plus  les  chartes ,  où  les  éfets  femblent  ne 
pas  répondre  aux  annonces  des  ioufcriptions  ;  foie  parcequ'on 
aperçoit  peu  de  fignatures ,  où  l'on  en  atendoir  beaucoup ,  foie 
qu'on  n'en  trouve  pas  même ,  malgré  les  aiTurances  données 
qu'elles  alloient  fuivre.  Mais  fi  l'on  fe  voit  fruftré  de  fes  efpé- 
rances,  c'eft  qu'on  a  mal  entendu  les  promefles.  Elles  n'anon- 
çoient  pas  des  fignatures ,  mais  des  confirmations  de  témoins , 
qui  dévoient  toucher  la  charte  en  ligne  d'aprobation ,  ou  lever 
la  main ,  pour  s'en  rendre  garans ,  &:  s'engager  à  rendre  témoi- 
gnage à  la  vérité ,  toutefois  &c  quantes  qu'ils  en  (broient  requis. 
Voilà  donc  des  chartes ,  &  des  chartes  donc  toutes  les  fouferip- 
tions ,  confidérables  du  côté  des  témoins  fouflignés ,  n'ont  que 
les  aparences  toutes  pures ,  fans  nulle  réalité.  Celles  où  leurs 
noms  &  qualités  font  précédés  de  fignum ,  écrit  en  abrégé  ou 
tout  au  long  font  les  plus  ordinaires. 
Réflexions  for  le»  IX<  Il  eft  dificilc  de  s'en  lailTer  impofer  par  ces  fortes  de  pic- 
ebancs  alléguées  ces  ;  lors  même  qu'on  ne  les  examine  pas  fur  les  originaux  ;  quand 
p*r  quelques  écn-  on  a       foit  queique  progrès  dans  la  feience  de  la  Diplomatique. 

vains ,  pour  prou-    —      .  .  *.°  .  *  ~i 

«r  que  Guillaume  Quelques  écrivains ,  qui  ne  trouveroient  pas  bon ,  qu  on  les  y 
k  conquérant  fi-  Crut  novices  ,.s'y  font  néanmoins  laifTé  prendre.  Toutes  les  char- 
Sutwfachws.  ces  fe  fonc  Patentées  *  eux  fous  cette  forme  troinpeufe  ;  Hs 
les  ont  reçues  avec  des  cris  de  victoire,  &c  les  ont  érigées  en 
trophée.  Ils  les  ont  regardées  comme  autant  de  preuves ,  que 
Guillaume  le  Conquérant  fouferivoit  toutes  fes  chartes  de  do- 
nation &  de  confirmation.  La  facheufe  nouvelle  ,  d'aprendse 
qu'ils  ont  contribué  de  leurs  propres  mains ,  à  faire  triompher 


(  i  )  L'auteur  des  Mémoires  pour  fervird'e 

li\  Pratf  r  XIV  Prettv"  *  l,f"fl<>'re  (*)  de  Bretagne  ,  après 
t  )  rr*J'F'  **  '■  ayt>ir  obfexvé  que  les  plus  grands  hommes* 

ne  favoient  pas  écrire  &  que  plufiturs  mê- 
me ne  favoient  pas  lire ,  dit  que  »  d'autres 
»  ayant  honte  qu'on  fîcnât  pour  eux,  fe 
»  faifoient  faire  des  citampillçs 


»  primer  leur  nom ,  Iorfqu'il  étoit  ftefoin 
•«qu'if  parut.  Ce  ne  fut  pas ,  a;oute-t-tl , 
»  pour  le  même  lu) ce  que  le  Duc  François 
»»  h.  s'en  fit  faire  une  j  c'étoit  pour  s'é- 
»  pargner  la  peine  de  figner  tous  les  affes» 
,1  où  Ion  ni — 
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caufe  !  Quoi  1  s'être  fait  fort ,  de  produire  une  foule  de 
chartes  de  Guillaume  le  Conquérant ,  toutes  [ignées  de  fa  main  ;  IJÏ-  partie, 
avoir  dans  cette  vue  mis  à  contribution  tous  les  Collecteurs  Fran-  qhaÏ.  Ui 
cois  ,  Normans  &  Anglois  -y  &  n'avoir  fourni  que  des  titres, dont 
les  foufcriptions  font  totalement  de  l'écriture  des  notaires  de  ce 
Prince  -,  fans  qu'il  y  ait  une  (êule  lettre  de  fon  écriture ,  quel 
mécompte  ! 

Eft-ce  donc  ainfi  que  le  fuccés  a  répandu  à  V attente  de  ces 
Memeurs  ?  Eft-ce-là  le  fruit  de  tant  de  recherches ,  &  d'un  travail 
aujji  ingrat  ?  Eft-ce-là  cette  réponfe  folide ,  qu'ils  ont  la  confo- 
lation  aavoir  trouvée  ?  Falloir- il  fè  donner  la  torture,  pour  nous 
procurer  tant  de  nouveaux  titres  de  l'ufage ,  où  nous  avions 
avancé ,  qu'étoit  Guillaume  le  Conquérant ,  de  ne  pas fj-gner  tou- 
tes fes  chartes  ;  tandis  qu'on  s'étoit  au  moins  engagé  a  démon- 
trer que  Guillaume  le  Conquérant  a  toujours  été  dans  l'ufage 
de  figner  Us  chartes  de  donation ,  faites  en  faveur  des  Eglifes  , 
&  de  les  faire  figner  encore  par  plufieurs  témoins  ?  Quelle 
témérité  de  foutenir  qu'une  charte  originale  de  ce  Prince ,  qui 
ne  porte  pas  fa  fignature  ejl  une  pièce  fupofée  par  un  fauffaire  mal 
habile  ! 

Mais  fi  la  plume  du  notaire  a  communément  au  xie.  fiècle  la 
vertu  de  fupléer  pour  tous  tes  témoins ,.  &  en  particulier  pour 
Guillaume  le  Conquérant ,  fans  qu'ils  y  mettent  la  main  ;  pour- 
vu qu'elle  ajoute  avant  chacun  de  leurs  noms  le  mot  fignum  ;  ne 
fût-il  exprimé  que  par  fa  première  lettre  :  par  quelle  laralicé  cette 
plume  n'auroit-elle  plus  le  même  privilège  ;  lorfqu'elle  écrira 
l'ordinaire  les  noms  des  témoins ,  &  qu'elle  fubftitue  tefiibus  à 
fignum  plulieurs  fois  répété  :  jrerme  qui ,  à  dire  le  vrai ,  n'eft 
propre  qu'à  tromper  le  monde.  Les  chartes  certifiées  véritables 
par  des  témoins  préfens  &  non  fouffignés,  mais  qui  n'en  impa- 
fent  pas  même  aux  plus  ignorans ,  ne  vallent-elles  pas  bien  cel- 
les ,  qui  fans  être  mieux  fignées ,  font  tomber  en  confufion  d'hon- 
nêtes gens ,  qui  ne  fe  feroient  jamais  imaginé ,  qu'on  pût  leur  en- 
lever de  Ci  beaux  titres  ?  f 

Mais  que  nos  nouveaîrx  Anciquaires.  feroient  promptemenr 
revenus  de  leur  enchantement ,  pour  donner  dans  l'extrémité  op- 
pofé;  Ci  d'un  côté  leur  intérêt  eût  demandé ,  qu'ils  fe  déclaraflenr 
contre  ces  fortes  de  chartes  >  &  fi  de  l'autre  ils  avoient  eu  fous 
les  yeux  les  originaux  des  pièces,  qu'ils  nous  ont  citées  avec 
tant  d'emphafe  L  Alors  faute  de  conoitre  affez  l'ufage  des  anciens 
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^  tems ,  ils  n'auroient  pas  manqué  de  conclure  de  la  re/Temblance 
nis£PctRiii.  '  parfaite  des  fignatures ,  quelles  étoient  autant  de  monumens 
Chap.  m.    de  leur  faulTeté  \  quoiqu'il  n'en  réfulte  rien  autre  chofe,  û  non 
qu'elles  (bnc  toutes  écrites  de  la  main  du  notaire. 

Cette  parfaite  reflemblance  fe  foutient  également  dans  les 
chartes ,  où  l'on  rencontre  une  ou  pltifieurs  croix.  Mais  ces  croix 
elles  -  mêmes  ne  font  pas  en  alTez  grand  nombre ,  pour  qu'on 
puilTe  obferver  leur  difcrence  avec  quelque  certitude ,  &  d'ail- 
leurs on  fent  allez ,  que  rien  n'eft  plus  aifé  à  des  faufTaires,  que 
de  contrefaire  des  croix.  Plus  de  la  moitié  des  chartes ,  qu'on 
nous  opofe  comme  fignées  de  Guillaume  le  Conquérant  &  de 
plufieurs  témoins ,  n'offrent  point  d'autre  trait  de  leut  main ,  que 
quelques  croix.  De  celles-ci  un  nombre  confidérable  n'en  ont 
qu'une  ou  deux.  Quinze  au  moins  n'en  ont  pas  l'ombre.  Difons 
plus ,  à  s'en  tenir  à  l'ouvrage  de  nos  critiques  comparé  avec  l'u- 
îâge  du  tems  ;  de  toutes  les  chartes  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant ,  produites  parces  Meilleurs ,  à  peine  s'en  trouvera-t-il  huit 
ou  neuf  de  fignées  par  des  croix  tracées  de  fa  main  &  pas 
une  feule  de  km  éctiture.  Toutes  chofes  égales ,  de  pareilles  fi- 
gnatures méritent -elles  aucune  préférence  fur  de  fimples  dé- 
nombremens  de  témoins  ?  Mais  fi  les  chartes  qui  renferment 
auelque  croix  ont  un  degré  d'authenticité  fur  celles ,  qui  en  font 
dépourvues  i  ces  dernières  en  font  amplement  dédommagées 
par  les  {beaux  ,  donc  l'autorité,  eft  depuis  long -tems  bien  au- 
delTus  de  celle  des  croix.  Or  les  pièces  du  xic.  ficelé  revêtues  de 
ce  dernier  caractère ,  font  pour  la  plupart  deltttuées  de  l'autre. 
Ainfi  les  chartes  devenues  l'objet  de  la  cenfure  des  écrivains  , 
que  nous  réfutons ,  font  d'une  autorité  fupérieure  à  celles ,  qu'ils 

nous  vantent  comme  des  modèles.  • 

.;  •    >~  i  *     &;*j.|&h  V £ 
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CHAPITRE   IV.  "v" aTTTe. 

Sec  t.  III. 

Troijième  clajfe  des  foufcriptions  :  noms  des  témoins 
&  leur  énumération  fubfiitués  aux  Jignatures  réelles 
ou  apar entes  dans  les  chartes  :  foufcriptions  mixtes , 
quatrième  clajfe. 

ARTICLE  PREMIER. 

Noms  des  perfones  préfentes  à  la  confection  des  actes  tenant 
lieu  de  Jignatures  :  erreur  de  quelques  critiques  modernes , 
qui  ont  prétendu  que  l'ufage  de  ne  point  ftgner  les  chartes  n'a 
commencé  que  depuis  Guillaume  le  Conquérant  mort  en  1087. 

I.  T    Es  chartes  qui  ne  font  ni  ne  paroiflent  fignées ,  peuvent  fe 

*  j  partager  en  trois  efpèces.  Les  premières  ne  font  en  aucune  Trois  foric$  de 

"""T*  r       6  r  r         .  chartes  ne  font  m 

manière  autoriléespar  la  prelence  des  témoins.  Quoique  le  nom-  ne  paroiflent  fi- 
bre de  ces  pièces  foit  fort  grand  depuis  le  xnc.  fiècle;  on  en  gnees  :  diverfes 
trouve  peu ,  qui  n'aient  été  munies  d'un  ou  de  plufieurs  fceaux.    2ta?  dC  té" 

Les  fécondes  ne  contiennent  pas  à  la  vérité  une  énumération 
de  témoins  bien  formelle  :  mais  dans  le  corps  de  l'aâe  elles  font 
mention  de  la  préfence  ou  du  ronfentement  du  Prince,  du  Sei- 
gneur ,  du  père ,  de  la  mère ,  du  mari ,  de  l'^poufe ,  des  enfans  ; 
en  un  mot  de  tous ,  ou  de  quelqu'un  de  ceux ,  qui  avoient  auto- 
rité fur  les  donateurs ,  ou  intérêt  ;  foit  à  l'afaire ,  qu'il  étoit  quek 
non  de  conclure,  foit  à  la  donation,  qu'il  s'agùToic  de  confom- 
mer.  On  ne  manque  pas  de  chartes  de  ce  genre. 

Mais  aux  xi.  xn.  xm.&xivc.  fiècles,  rien  de  plus  commun 
que  celles  3  011  des  fceaux  &  des  liftes  de  témoins  plus  ou  moins 
longues  tiennent  lieu  de  fignatures.  Ces  témoins  dans  diverfes 
fortes  de  contrats  font  fouvent  partagés  en  deux  bandes  :  chaque 
partie  produifant  les  fiens  féparémenc ,  ceux  de  la  donation  &  de 
î'inveftiture  font  diftirigués. 

Les  témoins  furent  encore  partagés  en  deux  autres  efpèces. 
Les  premièrs  donnoient  de  la  force  &:  de  l'autorité  aux  a&es  : 
àc  on  les  apelloit  témoins  voyans ,  témoins  écoutans ,  vifores  & 
auditores.  De-là  les  formules,  his  audientibus ,  ou  videntibus. 
Les  autres  fous  le  nom  de  témoins  confirmateurs ,  confirmatores , 
choifis  parmi  les  Seigneurs,  les  Magiftrats  &  autres  perfonages  de  (a)  Gloj[  tom  % 
marque ,  fervoient ,  dit  {a)  M.  du  Cange,  à  fixer  l'âge  des  contrats,  p.  *  j  j .  ' 
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~     Ces  témoins  fonc  fort  diférens  de  ceux,  qu'on  nortïmoit  per 
III.  PARTIE.  aurem  attracti ,  auribus  tracti  ,  ou  per  aurem  conduSi.  Les  loix 
Cha  v.  iv.    des  Ripuaires ,  de&  Allemans  ,  &  des  Bavarois  en  font  (buvent 
art.  i.      mention.  L'ufage  de  tirer  les  témoins  par  l'oreille  venoit  des 
Romains.  Mais  pour  nous  borner  à  notre  fujet ,  quand  on  ven- 
doit  une  terre  chez  les  François  ou  les  Allemans ,  on  prenoit  àes 
témoins  du  payement  &  de  l'inveftiture ,  qui  en  étoit  faite.  Aux 
témoins  adultes  on  ajoutoit  un  certain  nombre  d'enfans.  On  leur 
{n)Annal.Bcn(d.  donnoit  {a)  des  fouflets,  on  leur  tiroit  les  oreilles;  afin  que  fe 
t.  +.p.  fouvenant  de  ce  traitement  fâcheux ,  ils  ne  perdiflent  pas  la  mé- 

moire de  l'événement ,  qui  l'avoit  acompagné. 
Formules  des  ^  $l  le  corps  des  ades  fait  quelquefois  des  enumérations  de 
cnumétauonj  de  témoins,  il  eft  bien  plus  d'ufage  de  les  renvoyer  à  la  fin.  Les 
lé^dVDC0Ma-  ^ormu^es  ^ervant  au  dénombrement  de  ceux  qui  ne  foùfcrivent, 
Son  fm  le  Pro-  ni  n«  paroiflent  le  faire  ,  varient  beaucoup.  Voici  néanmoins 
grès quavoic  fait  quelques-unes  des  plus  communes.  His  ou  plutôt  hiis  tejlibus 
cctufa^ccnFran-       ^c  Au  funt  te/les  Oc.  In  prœfentiâ  horum  teflium  &c. 

ceauxxt.5cxiie.  rrnCTj.J.Jnrcrij-  r      L  J  c 

fiècles.  lejtes  &c.  tin  jus  rei  teftes  junt  otc.  His  prœjentwus  &c.  au- 

dientibus  &c.  Laudanttous  &c.  Ces  formules  tirent  leur  origine 

(b)  V.  notre  ?e.  du  {b)  droit  romain ,  où  pour  rendre  un  a&e  authentique  la  pré- 
tomtp.  2%%.       fence  des  témoins  fufit ,  fans  que  leur  fignature  foit  néceflaire. 

(c)  Conf.  lxvïi.  Nulta  (c)  autem  différent ia  ejl ,  utrum  fcripfiffent  tejles ,  an  pree- 
cod * "re*CX V%  '  fenu^us  eis  injirumentum  compofitum  ej*t. 

/bi  t"8  4,<  En  général  la  nomination  de  témoins  au  lieu  de  fignatures , 
fut  ordinaire  au  xic.  fiècle ,  Se  au  xne.  prefque  univerfelle. 
D.  Mabillon  s'en  explique  en  termes  fi  clairs  &  fi  précis ,  qu'on 
ne  fait  comment  certains  ctitiques  ont  ofé  contefter  la  certitude 

(d)  Derediphmt  de  ce  faiCj  par  raport  au  xic.  fiècle.  Tandem ,  dit  (d)  ce  (avant 
p'  l6%'  homme  ^Jœculo  xi.  PASSIM ,  tum  fœculo  XI  l.  ferè  femper,  tef 

tium  nomina  abfque  ullo  figno  proprio  adfcripta  funt  à  nota- 
nts ,  ut  fexcenta  exempta  probant.  Avant  que  cette  pratique 
s'acréditât  à  ce  point  en  France  &  en  Allemagne ,  bien  des 
(c)  ibid.p.  16  j.  exemples  particuliers  y  avoient  (e)  préludé.  Mais  nous  n'en  conoif- 
fons  point  de  plus  anciens  que  le  commencement  du  vme.  ficelé. 

Quant  à  ce  qui  s'obfervoit  en  France  au  xi*,  dans  les  diplômes 
de  nos  Rois ,  nous  dirions  ici  quelque  choie  des  énumérations 
des  Prélats ,  des  Seigneurs ,  &c  des  grands  Officiers ,  qu'on  y  voit  ; 
fi  nous  ne  devions  pas  le  faire  ailleurs. 

On  n'abolit  fous  Louis  vu.  toutes  fortes  de  fignatures  réelles, 
aparentes,  totales  &  partielles,  que  pour  y  fubftituer  rémunération 

des 
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des  témoins.  In  (a)  regiis  lituris  &  pajfim  in  privatis  omne 
Jignum  proprium  dejiit  fub  Ludov'ico  Vil.  aç  deinceps^ub  aliis.  HT.  PARTIE. 
Ainlî  parle  encore  D.  Mabillon.  ctV».  "v. 

III.  La  plupart  des  titres  d'Efpaene  poftérieurs  au  commen-     a«.t."  i.  ' 
cernent  du  x*.  fiècle  font  autant  de  monumens  de  cet  ufige.  (*)Dcrtiipiom. 
L'Allemagne  (i)  ne  s'y  atacha  pas  avec  moins  de  zèle  &  y  per-  P  ««*■ 
févéra  plus  long-tems,  puifqu'il  y  étoit  encore  ordinaire  au  Le  «éme  ufage 
xv*.  fiècle.  Il  fut  établi  en  Angleterre  vers  le  milieu  du  xie. 
au  plus  tard.  Le  texte  d'Ingulfe  cent  fois  cité  par  diférens  au-  tout  en  Angietrr- 
teurs,  &  plus  d'une  fois  rapellé  j>ar  nous-mêmes,  en  eft  une  ^* 
preuve ,  qui  ne  foufre  point  de  réplique.  Il  eft  trop  formel  contre  noMmdescé- 
îes  prétentions  de  quelques  critiques ,  pour  n'être  pas  ici  raporté  moins,  qu  elles  ne 
tout  au  long.  Les  (i)  Normans ,  dit-il ,  condamnent  la  manière  ^ffî™*' 
de  drefter  les  chartes,  obfervée  chez  les  Anglois  jufqu'au  tems  noms i  an  moi 
d'Edouard  ;  laquelle  confiftoit  à  les  authentiquer  par  les  figna»  p 
tures  de  témoins,  ornées  de  croix  d'or  &  d'autres  lignes  facrés  ;  les 
Normans  vouloient  que  chacun  les  fcellât  en  cire  de  fon  propre 
cachet  &  fous  l'intitulé  ou  la  dénomination  de  trois  ou  quatre 
témoins.  Ce  texte  n'eft  fufceptible  que  de  deux  fens.  Ou  dès  le 
règne  d'Edouard  le  ConfefTeur,  les  Normans  qu'il  avoit  amenés 
avec  lui  à  fon  retour  en  Angleterre ,  y  établirent  fous  fes  aufpices 
la  coutume  de  fceller  les  chartes,  &:  de  les  faire  attefter  par  quel- 
ques témoins  préfens  qui  ne  foufcrivoient  point  »  ou  la  même 
chofe  n'ariva  que  fous  Guillaume  le  Conquérant.  Quelque  parti 
qu'on  prenne,  l'énumération  des  témoins  (ê  trouvera  établie  au 


( i)  Singularem  ,  dit  le  (avant  b)  au* 
teur  de  la  chronique  dcGodvic,  reperi- 
mus  fubferiptionem  in  diplomate  conctjfo 
monajlerio  Ganderfhùm  de  anno  io+t.... 
Data  eft  baec  carta  xi.  KaL  junii  anuo 
Mxuu.  indict.  xi.  Aâa  in  jal*tio  "gto 
Francofûrti  in  Dei  nomine  féliciter,  pix- 
fentibus  Sigifrido,  Moguntino  archiepif- 
copo  Sec.  Adclheide  Ottonis  M.  nliaGan- 
dersbcimcnfî  Abbatifla  &c.  Idem  oeewrit 
in  diplomate  eonfirmationis  bonorum  ab- 
batial BrunwHler'unfi  à  Regina  Poloniet 
Rlchc{a  dater um  anno  lof  1....  ubi  fimi- 
iiter  tejlet  apparent.  On  pourrait  ajouter 
une  multitude  d'autres  preuyesde  la  feule 
préfence  des  témoins  dans  les  chartes  alle- 
mandes ,  fans  qu'ils  y  aient  fîgné. 

(i ,  Nam  (c)  ckirograpborum  confeSio- 
nem  j4nglicanam ,  quee  antea  ufque  adJEd- 
WardtRtgis  tempora  fidtlium  frafentium 


di  Kegts  tempora 

Tome  lis. 


fubfcriptionibut  eum  erucibiu  au  rets  ,  ait  if-  {b)Pag.  177. 17  t. 
que  facris  fignaculii  firma  fuerunt ,  Nort- 
manjti  condemnantes ,  chirographa  chartas 
vocabant  :  6»  ckartarum  jSrmitatem  cum  et- 
reâ impreffione per  unius  cujufqui  fpeciaU  [  ) 

JîgiUtm  fub  inftiUatione  trium  ve(  quatuor 
teflium  adjlantium  conficere  conftituebant, 
InJliUatio  terme  obfcur ,  eft  mal  rendu  dans 
le  nouveau  du  Cange  par  fubfcriptio ,  fi- 
gnum.  Loin  d'avoir  cette  lignification,  In- 


Îjulrcl'opofc  aux  fignaturcs.  C'cft,  feloo 
ni,aui  fouferiptions  Angloifcs,  que  ces 
Numérations  de  témoins  furent  fubftituées  Crôyland*.  tdit. 


par  les  Normans.  Inftillatio  eft  corigé  /'/i-  Qxon.  t.  i.p.  70. 
titulatio  par  l'éditeur  d'Oxford.  Hickcs  {d) 
emploie  ce  dernier  mot  dans  le  texte  mê- 
me d'Ingulphc.  En  effet  au  pié  des  charr  W;  Grammatie. 
tes ,  dont  il  eft  ici  queftion  ,  on  n'énon-  Anglofaxon,  pag. 
ç,oit  quç  les  noms  8c  1cs  titre*  des  témoins.  *4?» 

Ggggg 
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plûtardcn  Angleterre  des  Tan  (i)  io£6.Elle  n'y  aura  été  introduite 
par  les  àk>rmans ,  que  pareeque  cec  ulâge  étoit  fcivi  en  Norman- 
die. Vinecoit  dès  le  règne  d'Edouard;  c'eft  çiix  ans  plutor  qu'il 
n'eft  néceflairç  à  notre  charte  de  Guillaume  le  Conquérant.  à'il 
ne  le  fut  que  dix  ou  douze  ans  avant  la  conquête  j  il  rien  faut  pas 
davantage ,  pour  démontrer  l'abfurdité  des  moyens  de  fupoG- 
tion ,  tirés  du  dénombrement  des  témoins  contre  la  charte  de  ce 
Prince.  Le  terme  confiituebant  employé  par  ïngulfe  fèmble  apli- 
cable  au  Roi  d'Angleterre ,  ou  du  moins  à  des  Miniftres  ,  à  des 
Magiftrats  revêtus  de  fon  autorité.  Quoi  de  moins  raifonable 
que  des'inferire  en  faux  contre  les  chartes  d'un  législateur ,  par- 
cequ'elles  font  dans  la  forme ,  qu'il  preferivoit  aux  autres  ? 

L'énumération  ou  nomination  des  témoins  fans  fignacures ,  û 
puiflTamment  autorifée ,  pouvoit-elle  manquer  de  s'acréditer  de 
\*)Dtrt&p!om.  plus  en  plus  (a)  chez  les  Anglais  ?  Et  fi  fur  la  fin  du  xiie.  ficelé 
/•**••  leurs  Rois  fe  diftinguèrent  des  autres  par  la  formule  célèbre, 

tefle  meipfo ,  ou  tefle  Rege  ;  outre  qu'elle  avoit  pris  naiflance 
dans  l'énumération  des  témoins ,  &  que  Guillaume  le  ConqueV 
yant  lui-même  s'en  étoit  (2J  fetvi,  elle  ne  baniiToit  pas  ce  dé- 
nombrement d'auttes  diplômes  royaux  plus  importans. 

canum  (c)  nous  montre  des  lettres  paten- 
tes de  Guillaume  le  Conquérant  de  la  fé- 
conde année  de  fon  reene  terminées  par 
ces  paroles  Tefle  meipfo  apud  ITtflmon. 
&e .  Selon  les  écrivains  que  nous  réfutons , 
m  ces  mots  Tefle  meipfo  donnent  lieu  de 
»  croire  que  Guillaume  avoit  fïgnc  l'origi- 
»  nal .  Le  défaut  de  témoins  prouve  que  ta 
»  charte  n'eft  pas  entière ,  puifqu'iï  eft 
»  certain  qu'il  y  avoit  des  témoins  à  tou- 
—  tes  fes  chartes.  «  Ces  MM.  ne  font  pas 
plus  heurcui  dans  leurs  conjectures  que 


(b)  Differt.  epift. 
f.  70. 

.r 


(1)  L'énumération  ou  nomination  de 
témoins  toute  feule  Se  fans  fignature  , 
étoit  en  ufage  chez  les  AmjloK  avant  faim 
Edouard.  Hickes  f»  après  avoir  décrit  la 
manie:  c  de  d  relier  les  chartes  anglo-faxo- 
ncs ,  die  :  Non  adeb  obtinuitaut  lege  aliquâ 
neceffarius  fuit ,  quin  ab  tO  ehartet  au&or 
Ttcedere  poffet ,  fif  aliquando  rteeffutn  effet. 
Stenin  in  nonnullii  chartis  tantùm  reci- 
tantur  nomïna  tejlium  corÀm  quibus  carut 
erat  confcHa.  Telles  font  deux  chartes  an» 
g!o-faxoncs  avec  énumération  de  témoins. 
(c)  lom.  i.p .  3 14.  £a  prcrnjèrceft  une  convention  entre  l'ar- 
chevêque Wulftan  &  Wulfric  ,  8c  l'autre 
cft  une  charte  de  l'évéquc  Ealdrédc.  Le 
docte  Anglois  juge  ces  pièces  valides  } 
quoique  deftituées  de  flgnatures  te  même 
de  fceaux  Çhartct  kujus  formée ,  dit  -  il , 
fne  conjîgnatione  tejlium  faâ*  nih'domi- 
nus  plenijfimum  robur  habuerunt  ;  propte- 
reà  ,  ut  ego  judico ,  quod  in  maximd  komi- 
num  celebritMte  à  nota/io  tejlium  aomins 
feribebantur 

(s)  D.  Mabillon  fcmblc  n'avoir  point 
connu  de  Roi  d'Angleterre  ,  qui  ait  em- 
ployé la  formule  Tefle  meipfo  avant  Ri- 
chard I.  Cependant  le  MonafltCOH  Jngli- 


<d)  Voyvr  ci- 
dejfui  p.  4»f*' 


dans  leurs  preuves.  j°.  Qui  a  jamais  en- 
tendu dire  que  la  formule  Tefle  ,  ou  tefli- 
bus  ,  formule  originairement  cxcluiîvc  pax 
clle-mcrrtc  de  toutes  foufcriptions ,  don- 
nât lieu  de  croire ,  tjue  l'acte  où  elle  fe 
rencontre ,  avoit  été  (igné  par  les  témoins, 
qu'on  cite ,  ou  dont  on  fait  l'énumération  ? 
N'eft-cc  pas  précifémeot  tout  le  contrai- 
re ?  Ne  faut-il  pas  fe  trouver  ferré  de  bien 
près ,  pour  recourir  à  des  paradoxes  fi  coq- 
traites  à  tous  les  monumens  [d  publics- 1°, 
Comment  le  défaut  de  témoins  prouve- 
t-il,  que  la  charte  n'eft  pas  entière ,  lorf« 
qu'on  en  eue  foi-roeme  un  qui  en  vaut 
mille  i 


t. 
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II  cft  aufli  fingulier  que  rare,  de  voir  des  chartes  porter  (a)  h 
claufe  hujus  rii  tefles ,  &  ne  renfermer  les  noms  d'aucun  de  ces  m«  pARTti?%: 
témoins.  Mais  comme  on  drefToit  quelquefois  des  chartes ,  ÔC'    e  hY*  'îv 
qu'on  les  validoit  enfuite  en  préfence  de  témoins  ;  il  arivoit  quel-     a  r  r.'  t.  ' 
quefois ,  que  cette  dernière  cérémonie  étoit  omife  par  négligen-         rt  aphm, 
ce ,  ou  par  quelque  autre  raifon.  S'il  s'agit  de  donations  de  biens, 
dont  on  ait  été  réellement  mis  en  ponellion  ;  le  défaut  de  té- 
moins,  quoiqu'annoncés,  n'eft  pas  un  motif  fufilant  pour  rejeter 
ces  pièces  ;  à  moins  qu'étant  poftérieures  aux  fiècles,  où  l'ufage 
des  fceaux  devint  général ,  il  ne  foit  manifefté ,  que  ramais  elles 
n'en  ont  été  munies,  il  fembte  qu'alors  on  aurait  fàjet ,  de  fufr 
pefter  ces  pièces ,  non  d'être  fàafles  ;  mais  de  n'avoir  jamais  été  -  r 

que  des  projets  d'aftes,  deftitoés  de  toutes  les  marques  conve- 
nables d'authenticité. 

IV.  Plus  ocùpés  jufqu'ici  de  l'expofition  des  Fait*  te  des  nfa-  tnrmr  <fe  <jaet-! 
ges  concernant  l'énumération  des  témoins ,  que  des  objections  2"!s/ritl£,ue* qul 
des  contradicteurs;  nous  avons  négligé  de  les  fatisfâire.  Ne  iufag«d!neîo  w 
paflbns  pas  a  d'autres  objets,  fans  les  écouter.  Ils  rcrufent  d'ad-  *****  cfta.w* 
mettre  pour  vraie,  toute  charte  plus  ancienne  ,  que  la  fin  du  Jw,*^». 
xie.  fiècle  ,  que  la  mort  de  Guillaume  le  Conquérant  ;  fi  elle  itic  le  Confié-  J 

n'eft  fignée  de  la  main  de  fon  auteur,  &:  des  témoins.  A  les  en-  ut*:  '   

tendre  nulle  charte  de  donation ,  ou  de  confirmation  de  ce  Prinv 

ce ,  dépourvue  de  fa  fignnturc.  Nous  avons  dé»a  (6)  rempli  plus;  j£| V'  To'i'x 

d'une  fois  le  défi  folenna!  qu'ils  nous  ont  fait  de  Ietir  produire*  £4'.  tomp\*U. 

des  chartes  originales  de  Guillaume  le  Conquérant ,  qui  jufti^ 

fient  le  contraire.  Ceft  déjà  un  argument  invincible  en  faveur 

de  celle  de  S.  Ouen,  qu'ils  acufent  de  faux  malgré  l'autorité  de 

D.  (0  Mabillon  qui  l'a  jugée  véritable.  Mais  pour  achever  de  tes  WJmat.Baud. 

Convaincre ,  montrons  l'ufage  des  énumérations  de  témoins  fans1  '* 4  ss°* 

fignatures ,  érabli  &  du  vivant  de  ce  Prince  ôc  long-cdms  âvaàt 

lui.  Nous  pourions  même  nous  contenter  d'en  prouver  i'exiftefl^ 

ce  depuis  le  milieu  du  xic.  lice  le.  Il  n'en  faudrait  pas  davantage, 

pour  venger  la  charte ,  contre  laquelle  on  s'inferit  en  faux ,  (bus      .  ^    •  t  ,1 

prétexte  qu'elle  n'eft  pas  fouferite  ,  mais  atteftée.  Que  fera-ce 

donc  fi  nous  produifons  une  foule  d'exemples  de  cet  ufage ,  de^        -,  ) 

puis  le  commencement  du  même  fiècle,  &  fi  nous  rem  <ntons 

même  au  x.  au  ix.  au  vm.  &  prefque  au  vnc.  ficelé,  fans  pou. 

voir  en  découvrir  l'origine  ? 

Mais  de  peur  que  quelqu'un  ne  s'imagine  que  nous  nous  for- 
geons des  chimères  à  plaiur  pour  les  combatre  ;  il  faut  citer  les 
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■  —  propres  paroles  de  nos  cenfeurs.  L'ufage  (a)  de  ne  pas  Jigner  les 

m.  PARTIE'  chartes  n 'a  commencé ,  qu 'après  Guillaume  le  C  onquerant.  Et  (h) 
Cha?  IV     ailleurs,  l'ufage  de  Jigner  Les  chartes  étoit  constamment  obfcrvé 
art!  i.     fous  fon  règne.  Cela  eft-il  clair?  Il  ne  s'agit  donc  plus  que  de 
(t)  lufiific.  du  prouver  tout  le  contraire.  Quand  on  verra  du  tems  de  ce  monar- 
Mim  itS.moT  que  &  même  auparavant  un  grand  nombre  de  titres  ,  non-fcu- 
"(bi'pag.  tl     lement  fans  signatures,  mais  précifémenr  dans  la  forme  du  nô- 
tre :  c'eft-à-dire  certifiés  par  des  témoins  nommés  &  non  fouf- 
fignés  ;  qui  ofera  déformais  rejeter  fes  chartes  comme  fau/Tes  i 
parcequ'elies  fe  trouveront  conformes  aux  ufages  de  fes  contem- 
porains ,  &c  de  ceux  qui  l'avoient  dévancé  ? 
Nomination  on     V.  Nous  commencerons  cette  efpèce  de  tradition ,  par  un  (c) 
éoamerttion  de»  diplôme  de  7 1  o.  dans  lequel  tout  eft  de  la  main  du  notaire  :  huit 
àk^fi^^.  cémoins  Y  font  nommés  fans  fignatures.  On  voit  dans  quelques 
remonte  jufqu'au  chartes  des  premières  années  du  vme.  fiècle  des  témoins ,  qui 
Vî«d«C!xE£C^  certainement  ne  fignent  pas;  tandis  qu'il  eft  incertain ,  fi  le  do- 
Sèd«"       *  '  nateur  les  a  réellement  fouferites.  Telle  eft  une  charte  de  l'an  7 1  z. 
(c)  Ampiijr.  cU-     Le  jXc.  ficelé  nous  ofre  en  date  de  837.  le  teftament  du  Com- 
'(d) 'jiùiti  Sir.  te  Evrard  (d)  rerminé  par  ces  mots:  Coràm  fidelibus  nofiris  % 
op.  dtplom.  6>  hijl.  qui  inter  fuerunt  >  quorum  nomma  kac  Oc.  Ces  témoins  font 
«""*  lia **' au  nomDre  ^e  douze.  Le  même  fiècle  nous  fournit  une  charte  de 
Jonas  évêque  d' Autun ,  datée  de  l'an  8  j  9.  dans  rabbaie  des  trois 
faims  Jumeaux  (  1  )  Speufippe ,  Fleufippe ,  &  Meleufippe ,  apellée 
vulgairement  S.  Jôme.  Les  témoins ,  qui  font  des  Evéqucs ,  un 
Chorévcque ,  un  Abbé ,  n'y  fignent  pas ,  mais  ils  y  font  nommés , 
commemorantur.  La  charte  fut  acordée  en  faveur  des  Chanoi- 
nes ,  ratifiée  la  même  année  au  concile  de  Touzi ,  &  depuis  con- 
v   "  firmée  par  le  Pape  à  la  requête  d'Hervé  évêque  d'Aucun.  Cefl 

des  archives  de  cette  ville  qu'elle  a  été  tirée.  A  ces  deux  pièces 


(1)  Parmi  les  variations  (ans  nombre  , 
une  le  nom  de  S.  Speufippe  a  éprouvées,  on 
1  a  quelquefois  écrit  Pcujippus.  C'eft  en 
partie  ce  qui  a  fait  donner  Pérard  dans  une 
in  ligne  bévue  ,  dont  les  B  B.  aateurs  du 

(cjTom.  4.  col.  j  -.  nouveau  Gallia  Chrifiiatut  (t)  fe  font  ap- 
pelons ;  puifqu'ih  ont  rectifié  fa  citation. 

(f)  Ptrard p.  1 47 .  Voici  quelle  eft  fui  vain  (/)  Pérard  la  con- 
cluiîon  de  la  charte  dont  il  s'agit  :  Atium 
in  ttrriiorio  Lingontnfi  in  Abbaùâ  (*nR<y- 
ram  Geminorum.  Sic  s  v  M  Ptufippi , 
EUufippï  6»  Mtltujîppi  t  xiii.  Kalend. 
Mon,  xvm.  Karoli  gloriofîjjimi  Régis, 
Iniid.  Vit.  Teftes  adfuerunt  infra  fcnpti, 
fuos  fynodalu  ceUirùas  convocarat ,  Re- 

l  . 


migins  Graùanopolitaniu  ,  Godefcaldus 
Çabilontnfis  &c.  L'éditeur  a  vifiblcment 
diftingué  les  SS.  Jumeaux  de  Peuiîppe  , 
Eleuilppc  &  Mcleulîppc ,  quoique  ce 
foicot  leurs  propres  noms.  Mal-a-propos 
donne-t-il  ces  trois  Saints  ponr  des  té- 
moins de  la  charte  ,  après  avoir  détaché 
i'S  de  Sptufippi  pour  en  faire  fignum;  par* 
ccqu'crTcftivcment  elle  a  toujours  certe 
valeur,  mife  devant  le  nom  des  témoins» 
La  remarque  étoit  néecifaire  ,  de  peut  que 
quelqu'un  ne  retranchât  cette  pièce  du 
nombre  de  celles ,  qui  ne  contiennent  que 
desénumérations  de  témoins,  fous  prétex- 
te de  fignatures  apar  cotes. 
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on  pouroir  én  ajouter  plufieurs  autres  -,  mais  contentons  -  nous  i  ^ 

d'en  citer  encore  deux:  une  (a)  de  l'an  8*3.  dreffée  en  préfence  m.  partie. 
de  49.  Prélats  &  Seigneurs  :  une  (6)  autre  de  8  6  j .  atteftée  par  a  t.    *  * c  T- 
témoins.  a*t.  1. 

Le  détail  des  titres  du  xe.  fiècle  non  fignés ,  mais  certifiés  par  (aj  Ampiif.  col- 
U  (eule  préfence  des  témoins,  dont  les  notaires  font  rémunéra-  ua.t.x.cei.  u9. 
«on ,  quelque  abrégé  que  nous  le  puûlons  faire ,  nous  meneroit  ^      co1' I74* 
encore  trop  loin.  Il  faut  nous  contenter  d'indiquer  dans  une  (1) 
note  plufieurs  de  ces  pièces ,  après  en  avoir  fait  conoitre  deux 
plus  particulièrement,  afin  qu'on  puilTe  fur  cet  échantillon  juger 
des  autres.  La  première  eft  une  charte  (c)  de  donation  en  faveur  de  (C)  BiUioth.  $+ 
la  célèbre  églife  de  S.  Julien  de  Brioude,  par  Dalmace  Vicomte  *»«• 
de  Polignac.  Elle  finit  ainfi;  III,  non.  Junii  apud  Caforum  quod 
vocatur  Rodumniacus  ,  régnante  Rodulfo  Rege  Francorum  née 
non  Aquitanorum  i  hac  carta  tune  temporis  conferipta  omni 
tempore  firma  permanent,  Tejlibus  ijlis  Godefcalco  epifeopo  9 
Aurelw ,D almado ytt  huit  autres  témoins.  Le  Roi  Raoul  mourut 
en  9;6.  La  féconde  charte  eft  de  {d)  Conrard  Roi  de  Bourgogne ,         ?t  x}9; 
donnée  l'an  944.  Ce  Prince  la  termine  d'une  manière ,  qui  pré- 
vient toutes  les  chicanes  poflibles  fur  la  queftion ,  que  nous  exa- 
minons. Subtus  ,  dit-il ,  fidelium  noflrorum  nomina  jujfimus  in- 
ferere  ac  de  figillo  noftro  Jîgillare  ,  Aymo  epifeopus  prafens.  Sui- 
vent neuf  autres  témoins.  Puis  on  ajoute,  rajji Do  mini  ci  majo-  . 
rts  &  minores ,  qui  prtefentes  fuére. 

VI.  Jufqu'ici  nous  nous  fommes  bornés  à  un  petit  nombre  Preuves qu'avant 
d'exemples.  Quoique  les  écrivains,  que  nous  combattons  ici,  jV^S JF Cjgj£ 
aient  positivement  dit,  que  l'ufage  de  fignet  les  chartes  ne  corn-  ^Conquérant 
mença  qu'après  Guillaume  le  Conquérant  ;  nous  ne  les  croyons  les  feamlmiont 
pas  incapables  de  chicaner  fur  les  ficelés ,  qui  ont  précédé  le  fien.  £u tSuîe,, 
Ainfi  pour  ne  leur  laifter  nul  prétexte ,  û  leur  fermer  une  bonne  étoienthequenr* 
fois  la  bouche  ;  nous  allons  produire  un  fi  grand  nombre  de  ttu 
chartes  du  xic.  fiècle,  chartes  certifiées  par  des  témoins  préfens, 
fans  qu'ils  fartent ,  ou  qu'ils  fartent  faire  en  leur  nom  aucune 
Signature,  qu'il  faudra  que  les  préjugés foient  extrêmes,  s'ils  ne 


(  1  )  Charte  de  l'an  9  1 6' .  Amplijf.  colUS. 
tom.  x.eol.  il 3.  Antre  de  946.  (  Ibidem 
col.  187.  )  Charte  en  faveur  de  S.  Bénigne 
de  Dijon  de  la  zt.  année  d'aptés  la  mort 
de  Raoul  Roi  des  François  :  c'eft- à-dire  de 
l'an  946.  Albtrico  Aiatt  tf  monackis  ad 
fiantibus ,  quorum  htte  funt  nomina  ,  Gun. 
iardmpr*fofiuu,ec  it. 


(  Pirard p.  ï€x.  )  Charte  de  9  6  j .  amplijp. 
coiied.  t.  1.  col.  JI  J.  Chartes  de  991.  3c 
9  fi.  Aub.  Mir.  optr.  dipl.  &  hifior'u.  p. 
146.  147.  161.  Autre  de  997.  Autre  delà; 
même  année.  G, il/.  Cbri/lian.  nov.  tom.  1. 
col.  190.  Autre  de  l'an  1000.  Jbid.  tom.  1. 
col.  HU 
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cèdent  erifin  à  cerre  foule  d'autorités.  Nous  nous  atac/ierons  en- 
core plus  particulièrement  à  celles,  qui  furent  données  durant 
le  règne  de  Guillaume  H.  Duc  de  Normandie  &  i.  Roi  d'An- 
gleterre de  ce  nom.  Mais  pour  ne  pas  nous  rendre  ennuyeux  par 
les  détails ,  qui  rie  font  faits  que  pdur  les  critiques  ;  nous  les  ren- 
verrons dans  urte  (  i  )  noce,  qu'ils  peuvent  consulter.  Pour  ne  pas 


(i)G*U.  Ckrifl. 
velus  i.  a.p.  XII. 


(V  Marttn.  am- 
pliff.  colltS.  coL 

{cjbid.  col.*\$. 
{&tPtrardp.i). 

74- 


(x)  Chjitc  de  looi.  G  ail.  Chriflian. 
nov.  tom.  x.  col.  47  x.  Charte  de  1 00 1.  Joui, 
ton.  j.  col.  4.A7.  Charte  d'enviion  1007. 
Annal  Éthed.  tom.  4.  p.  *>8.  Chatte  de 
10 IX.  Aub%  Mir.  optr.  Jiplom.  p.  6f9. 
Charte  de  1016.  Ampltff.  coflea.tom.  1. 
Cûl.  37f.  Charte  de  lot,.  Au6.Mir.opir. 
dept.  tom.  1 .  p.  x  j.  Charte  de  1015.  Gatt. 
Chriflian.  nov  tom.  x.  col.  48$.  Charte  de 
10x6.  Ibid.  col.  X68.  Charte  d'environ 
10x7.  Annal,  Btmd.  tom.  4.  p.  713.  Au- 
tre do  me  me  terra.  ibid.  p.  71t.  Deux 
chartes  de  10x8.  Ampltff.  colltil.  tom.  I. 
col.  i9 1.  398.  Chatte  d'environ  1030. 
/M.  ci>/.  3  y 9.  Autre  du  même  ièth».  fae- 
/tfatr.  njv.  Antcd.  tom.  1.  col.  ifx.  Char- 
te de  103 1.  Au».  Mir.  op.diplom.  tom.  x. 
p.  809.  Autre  de  ta  même  année.  Ibid.  p. 

Elle  clt  donnée  en  faveur  de  l'ab- 
baie  de  Fécam.  Charte  de  1034.  Gall. 
Ckrifl.  nov.  tom.  ».  coL  16$.  Charte  dé 
ttojj.  Amplif.  eolUH.  tom.  x.  colt  y<-  As- 
tre de  lo  même  année.  Ibid.  col.  $  8.  Chat- 
te de  1036.  Aub.  Mir.  tom.  l,  p.  xtfj. 
Charte  de  l'an  ib\l.  Tcjttthajût  Adhat lé- 
nu  fittnnt  il  6>e.  1 4.  témoin»  Pcrdrd pat. 
186.  Charte  de  104).  Aub.  Mir.  tom.  x. 
/.  810.  Charte  de  104C  Amplif.  collttl. 
col.  41 1.  Charte  de  Guillaume  d' Arque* 
oncle  de  Guillaume  le  Conquérant  de  l'an 
1047.  Thtfaur.  anecdot.  tom.  1.  col.  166. 
Chaire  de  1047.  De  rtdiploià.  p.  184. 
Charte  de  10 fo.  Amphff.  cvlttU.  tom.  1. 
col.  4x4.  Charte  de  105  x  *f.  témoins 
lo  Ecclefiaftiques.  Ût  re  diplom.  p.  j8j. 
Charte  de  10 1 1.  Anndl.  Btntd.  tom.  4. 

Ce,  743.  Charte  de  Guigne  Comte  d'Al- 
n  de  l'an  JO/j.  Biblio.  Stbufian.p.  197. 
Nous  voici  enfin  arivés  a  l'année  10 1 5. 
époque  de  la  Charte  de  Guillaume  le  Con- 
quérant |  tifée  des  archives  dé  l'abbaie  de 
S.  Ouen  de  Rouen  ,  9c  réjerée  mal  à  pro* 
pos  comme  raeiTe ,  parccqu'clle  fait  une 
^numération  de  témoins ,  au  lieu  d'être  fi- 
-gnéc.  Voyons  donc  fi  du  moins  cette  atH- 


\  lies ,  après  avoir  été  fi  long  ce  m  s  en  ota- 
ge. Mais  nous  trouvons  ptécifement  tout 
lé  contraire.  Eu  voici  une  dans  la  même 
forme ,  &  qui  du  côté  des  claufes  &  de  la 
fin  eft  tout  à  tait  femblablc  à  la  nôtre. 
C'eft  une  charte  raportét  par  (4)  MM.  de 
Sainte  Marche  en  date  de  l'année  iett. 
Elle  a  pour  ob;et  la  fondation  de  ta  Ch  au- 
mc  au  Pioccfc  de  .vantes.  I  eft  ftipulé 
dans  cette  charte  ,  comme  dans  celle  de 
9.  Ôueti ,  que  fi  le  nouveau  monaftere  de- 
vient ajTez  confidérable,  pour  qu'on  pin  rte 
y  établir  un  Abbé  ,  il  fera  élu  par  le  Cha- 
pitre &  parmi  lés  Religieux  de  l'abbaie  de* 
Rhédon  ,  i  laquelle  (alunite à!>6j  è  con- 
tinu ra  de  demeurer  foumife  >  comme  elle 
l'étoit  auparavant  fous  un  aune  nom.  Les 
témoins  font  divifés  en  trois  dalles.  La 
première  renferme  le  doaarcut  avec  fes  en- 
fans  :  ta  deux  éme ,  fes  témoins  :  la  troi- 
fièmt ,  ceux  des  moines.  Autre  charte  (S) 
de  la  iirtmo  «n.^«.  Antre,  {t}  du  même 
tenu.  Autre  charte  [d)  donnée  fous  fe  rè- 
gne de  Henri  1.  Roi  de  France  t  hu/ts  rci 
tejtèt  Canoniài  DiVionthfei  au  dnrfibte  de 
quatre ,  cinq  Laïques  nommé*  s  plufitur* 
autres.  Autre  dç  Mauriltc  archevêque  de 
Rouen ,  qui  mourut  ên  io«7.  E  le  eft  en- 
viron du  même  retors  que  les  précédentes, 
i  a.  témoins.  G  ail.  Ckrifl  tan.  S a rïTï\&T t h .  1 . 
i.pj  ; 7  4.  Charte  de  1  0*7.  Gulî.  Chrtfttên. 
nov.  t.  4.  tôt.  144.  Autre  4e la  même  année, 
amplif  collttl.  col.  445.  Châ:  te  èt  J  ô< 8. 
Thtfaur.  Anccdât.  ràm.  i.col  184.  Char- 
te 01:1059.  Ca/ACAr'/?.  nov.  tom.  1.  col.  36. 
Charte  de  1060.  Ann.  Btnti.t.  n.p.  73-0. 
Autre  à  peu  près  du  même  tems.  Amplîff. 
colUâ.  col.  4(4.  Charte  de  106).  G  ail. 
Ckrifl,  nov.  t.  à.  col.  443.  Chaire  de  1 0*4. 
Aub.  Mir.  t.  1.  p.  tji.Scp.  f  5 }.  Cnane 
de  064.  Tefiethifnnt,  quorum  àac  funt 
nominè  &c  it.  témoins.  Piraté  p.  m. 
Deux  autres  charte*  de  10*6.  Aub.  Mir. 
tom.  t.  p.  ?<!.<">  G  ail.  Ckrifl.  nov.  tom.  U 
toi.  468. Chartes  de  io67.AmptiJ.to" 
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mcrae  la  taire  d'une  longueur  prodigieufe  ;  nous  nous  fommes 
ordinairement  réduits,  à  marquer  l'année  de  la  date  de  chaque 
pièce  Se  le  recueil,  où  elie  fe  trouve.  Le  nombre  de  nos  pièces 
de  comparaifon  pourabien  aller  à  80.  fans  parler  d'environ  une 
vingtaine  des  ficelés  précedens.  Voila  donc  cent  chartes ,  ou  peu 
s'en  faut,  qui  atteftent  qu'avant  Guillaume  le  Conquérant,  de 
fon  tems ,  &:  fous  (on  règne ,  lufage  de  ne  pas  ligner  les  titres , 
mais  de  nommer  les  témoins  de  leur  confection  ;  loin  4'avoir  été 
inconnu ,  étoit  alors  un  des  plus  fui  vis.  Il  n'eft  prefque  aucune 
année  de  ce  Prince ,  qui  ne  foit  ici  marquée  par  une  ou  plufieuis 

i)lè£estlde  c,5  senre- .    '    \  , 

Telle  elt  en  particulier  l'année  ioyy.  époque  de  la  charte, 

qu'on  a  décriée  fi  mal  à  propos.  Cependant  les  écrivains,  donc 

nous  relevons  l'erreur,  ne  celTent  de  rebacre,  en  parlant  deGuil- 

xrtes  étoit  con- 

maintenanc  à  quoi  il 

m*  fauffes  rcg.es  de  Dip.omacique/        ^  V  °W  *** 
VII.  Quelque  nombreufe  que  foie  la  lifte  de  nos  pièces  de 
comparaifon;  nous  aurions  pu  l'augmenter  beaucoup ,  fans  néan- 
ma,n,,n  admettre  aucune ,  qui  ne  banît  d'une  part  jufqu'aux 

l'abbaie  de  Ctani.  Biblioth.  Sebufian.  p. 

nov.  tom.  i.  coi.  17)  Quatre  chartes  de 
1080.  Gali.  Chnpan.  t.  6.  col.  Se  Tht- 
faur.  année dot.  t.  1.  col  iu.  Aub.  Mir.  t. 
ï.p.  i67.  666.  Charte  de  io8<.  lbid.  p. 
U } .  Deux  chartes  de  108  x.  Annal.  Benti. 
tom.  t.  p.  f4).  GalL  ChriJI.  nov.  tom.  1. 
col.  t  =  .  Quatre  chartes  de  ,08,.  AuL  Mir. 
tom.  1.  p.  ?r.  La  première  eft  une  confîr- 
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Auh.Mir.  t.  ï.p.  66}.  Charte  de  ip.<8. 
amplif.  colltil.  tom.  1.  col.  4.7  j.  Anrrr  a. 
la  même  année.  Gjll.  ChriJI.  nov.  tom.  i. 
toi.  171.  Cincj  chartes  de  1070.  lbid.  col. 
475-.  Annal.  Btntd.  t.  4.  p.  741.  6>  744. 
tom.  j.  p.  617.  Spiciltç.  tom.  11.  p.  2.96. 
Amp.  calltd.  tom.i.  ccV.  481.  Autre  charte 
de  la  même  année,  ir.  témoins.  Pétard  p. 
191  Trois  chartes  de  1071.  Gall.  ÇAfiJl. 
nov.  tom.  i.col.  Ili.'l.  f.col.  }jf,  Aub. 
Mir.  tom.  i.p.i  1  j  5.  Deux  chartes dcic.7 j. 
Annal.  Bcntd.  tom.  j.  p.  6iy.  Thcj'aur. 
anecdot.  t.  I.  col.  ioj.  Deux  charte; 
1«7  f.  Aub.  Mir.  tom.  1.  p.  t  !  j  4.  De  re 
Jiplon.p.  586.  Cette  dernière n'eft  pasen 
/igueur  une  énumératjon  de  témoins.  Mai^ 
D.  Mabillon  obicrve  que  toutes  les  fou- 
feriptions  de  cette  pièce  font  de  la  même 
main,  fans  aucun  ligne  de  croix  :  Omnes 
fubjcriptior.es  tàdem  manu  abfyue  Jiçno 
crucis.  Autre  charte  d'envitort  107t.  nov. 
G  ail.  ChriJI.  t.  4.  col.  1 47.  Charte  de  107).  3 
pu  107*.  lbid.  col.  185.  Trois  autres  char- 
tes de  1076.  Ampltff.  collccl.  1. 1.  col.  45,  : . 
49  J  .Charte  de  o.  fc.de  H  ugue  Duc  dcBour 
gogne  ,  avant  qu'il  fc  fit  Religieux  " 


Autres  pièces 
qu'on  auroit  pu  ci- 
ter en  preuve,  que 
toutes  les  chartes 
n'étoient  pas  fou- 
ferites  avant  la 
mort  de  Guillau- 
me le  Conqué- 


ur.  |  manon  de  toutes  les  donations  faites  à 

de  1  l'abbaie  d'Egmond.  14.  témoins  nommés, 

6  plufieurs  qui  ne  le  font  pas.  tom.  ï.p. 
il  )  f.  Annal.  Bencd.  t.  j.  p.  644  6^6. 
Charte  de  .  1084.  Thef.  anecdot.  t.  ..  col. 
14  U  Deux  chartes  de  1085.  Gall.  ChriJI. 
nov.  tom.  i.  col.  181.  Aub  Mir.  t.  p. 
66$,  Chatte  de; 086.  31.  témoins  lbid. p. 

7  ;  Deux  autres  chartes  de  la  même  année. 
lbid. p.: 61.  Gatl.  ChrifL  col.  19I  La  mort 
de -Guillaume  le  conquérant  ativécen  1087. 
aptes  laquelle  nos  critiques  reconoilTci 
l  ufage  d'employer  la  feule  nomin 
témoins  au  lieu  de  fignaturcs  ,  n< 
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-  moindres  aparenccs  de  fignacures ,  &  qui  ne  leur  opo/3c  de  Tau- 
m$  ot*MI  **  tre  ^e  fimPles  dénorubremens  de  témoins.  Si  d'ailleurs  contens 
Cha  'k  iv!    de  citer  des  chartes ,  dont  le  texte  &c  les  fignatures  fuffcnc  de  la 
a* t.  u     même  main,  nous  ne  nous  étions  pas  rigoureufement  teftreins 
aux  pièces,  qui  renferment  des  énumérations  de  témoins ,  &  qui 
ne  renferment  que  cela,  le  nombre  de  nos  exemples auroit pu fe 
multiplier  à  l'infini. 

Combien  de  diplômes  de  Rois ,  &  d'Empereurs ,  où  nul  té- 
moin n'eft  allégué  ni  comme  prêtent ,  ni  comme  foufcrivanc  ? 
Combien  de  pièces  des  mêmes ,  où  tout ,  depuis  un  bout  juf- 
qu'à  l'autre,  eft  l'ouvrage  du  notaire?  C'eft  aflfurément  le  très- 
grand  nombre,  &  à  peu  d'exceptions  près,  la  totalité. 

Si  des  Princes  nous  partons  aux  particuliers  ;  combien  de  char- 
ces  de  tous  les  états ,  dont  les  fignatures  font  entièrement  de  la 
façon  des  écrivains  de  ces  pièces  ?  Eft-ce  donc  là  un  caractère 
plus  favorable ,  que  la  fîmple  énumération  de  témoins  ?  Ne 
femble-t-il  pas  au  contraire  montrer  un  certain  air  de  fupofition, 
pour  qui  n'eft  point  initié  aux  ufages  de  nos  ancêtres  ? 

Combien  de  chartes  de  cette  eîpèce ,  qui  ne  font  décorées 
de  pas  une  feule  croix  des  Souverains,  des  témoins,  des  dona- 
teurs >  L'avantage  d'être  muni  d'une  ou  de  plufieurs  croix  eft -il 
même  de  nature  à  garantir  par  lui  feul  une  chatte  de  tout  foup- 
çon  ?  Une  ou  plufieurs  croix  formée*  d\mç  manière  rrès-fimple 
&c  aflez  uniforme ,  peuvent-elles  mettre  les  faufiaires  hors  d'étac 
.  de  contrefraire  les  chartes ,  où  elles  font  employées  ? 

Retranchez  les  nièces  deftituées  de  fignatures ,  qui  (oient  to- 
talement de  la  main  des  intéreftés  ou  des  témoins  ;  que  reftera- 
t-il  des  monumens  de  l'antiquité  ?  Prefque  rien,  Les  x.  xi  & 
xne.  fiècles  :  ajoutons  les  xm.  xiv.  fie  xve.  qui  chacun  en  parti- 
culier nous  en  fourniffent  une  quantité ,  qu'à  peine  pouroic-oa 
fuputer  par  eftimation ,  feront  dans  cette  hypothè(è  plus  ftérUes , 
que  le  vi.  &:  vne.  fiècles.  Ce  (êroic  pour  le  coup  que  les  archives 
publiques  ne  feroient  pas  plus  privilégiées ,  que  celles  des  par- 
ticuliers ;  puifque  d'une  parc  elles  ne  remontent  guère  au-delà 
du  x«ne.  fiècle ,  &  que  de  l'autre  elles  fonc  pleines  de  pièces  non 
fignées.  Qm  mène  donc  nos  nouveaux  cricîques  l'engagement 
qu'ils  onc  pris  de  rejecer  couces  celles  des  x.  &  xie.  fiecies ,  qui 
Be  fenc  pas  fignées,  fie  de  cenfurer,  qui  pis  eft,  des  titres  aux- 
quels on  ne  fauroit  reprocher ,  que  leur  conformité  parfaite  aveç 
£eux  du  tems ,  où  ils  ont  vu  le  jour  i  <  : 

VIII.  Mais 
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VIII.  Mais,  dira-t-on ,  de  quelle  utilité  pouvoient  être  des  tmm 
noms  de  témoins,  qui  ne  fignolent  point?  m.  partie; 

D.  Mabillon  (a)  répondra  pour  nous.  On  employoit,  félon    s  ECT-  Wf 
lui ,  cette  précaution  ;  afin  qu'en  cas  de  litige ,  on  put  confulter    C"  *  r'  7' 
les  témoins ,  durant  l'efpace  de  treqte  ans  au  bout  defquels  on   Utm  d*e$  ^ 
étoit  cenfé  avoir  acquis  un  droit  de  polleflion  légitime  par  voie  mêlons  de  té- 
de  prescription.  S  il  an  voit  quelque  conteftation  avant  ce  terme»,  m°im  <Un* ,cf 
les  témoins  étoient  apellés  en  jugement,  pour  reconoitre  la  vé-  feobSfaîfeS 
rité  &:  la  validité  des  picces  produites.  Ils  favoient ,  s'ils  les  ic  .récrkaie  de 
avoient  vu  drefler,  ou  s'ils  s'en  étoient  rendus  earans.  Iln'étoit  Gur,'aun*,cC<>«- 

•       /••iii  •         f     />      i      r-  •   °         .  .  querant:abomio« 

pas  plus  facile  de  leur  en  impofer  fur  des  faits,  qu'ils  avoient  dd'ufagedcnom. 
vu  de  leurs  yeux,  que  de  contrefaire  leurs  fignatures.         ~  mcr  '«témoins 
Beaumanoir,  qui  redigeoit  les  coutumes  de  Beauvaifis  en  ^"'^L. 
1183.  expofe  (1)  les  inconveniens  qui  réfulterent  enfin  de  la  ».  j.e.  41.1.4. 
nomination  des  témoins  dans  les  a&cs,  depuis  que  leur  authen-  (bja.  ta.*.*** 
ticité  ne  dépendit  que  du  fceau.  Alors  les  témoins  parurent 
non  feulement  inutiles ,  mais  encore  dangereux  &  comme  tels 
on  les  abolit  fur  le  déclin  du  xmc.  ficelé,  en  certains  pais.  < 

Pour  dire  encore  deux  mots  de  la  charte  de  Guillaume  le  Con- 
quérant, confervée  dans  les  archives  de  S.  Ouen  de  Rouen,  & 
de  celles  que  nos  critiques  lui  opofent,  à  delTein  de  la  convain- 
cre de  faux  :  eux  à  qui  tout  eft  bon,  quand  il  s'agit  de  nous  con- 
tredire ,  ne  veulent  admettre  aucune  des  nôtres  ,  fi  elles  ne  font 
fignées  dans  toutes  les  formes ,  &  fans  doute  li  leurs  fignatures  ne 
font  réellement  &  entièrement  de  l'écriture  de  ceux ,  dont  elles 
portent  les  noms.  Moins  dificiles,  nous  voulons  bien  leur  alouer 
toutes  celles  ,  où  Guillaume  le  Conquérant  aura  mis  un  feul 
mot ,  une  feule  lçttre  de  fa  propre  main.  N  eft -ce  pas  être  de  ; 
bonne  compofitiôn  ?  Cependant  à  en  juger  fur  ce  pié  là  ,  il  ne 
reftera  pas  une  feule  des  chartes  de  ce  monarque ,  qu'ils  nous 
étalent  avec  autant  de  pompe  que  de  complaifance ,  qui  ne  leur 

(1)  •»  Il  avknt  moolt  fouvent  ,  dit  cet 

n  des  lettres.  Si  que  les  lettres  n'ont  pooir 
m  dette  tefmoignéc  par  les  tcfinoins  ; 
»  donc  convient-il  que  les  lettres  fi  vail- 
»  lent  d'cUs  meifmc,  &  fi  font  des.  Car 
»  eles  ne  font  pour  chc  faulTée  :  adoneques 
»  y  furent  mis  les  noms  de  chaux  pour 
»  nient  ;  puifquc  eles  valent  par  le  ref- 
»  moignage  dou  fécl  tant  feulement.  Mes 


»  lés  poox  tcfaioigner  le  contencure  de  le 
»  lettre  &  il  tcfraoigncnt  le :  contraire. 
»  ou  il  tclmoigncnt  que  il  ni  turent  pas  ; 
»•  en  tel  cas  puent  les  lettres  eftre  ancan- 
»  tics,  tout  firft  che  que  eles  raufïrtcnt. 
*»  fc  il  ni  euft  dedans  contenu  nul  te£ 
»»  moing  :  &  pour  tel  pcril  cfquievcr  ne 


moing  :  Se  pour  tel  péril  elquievcr  ne 
doit  l'en  pas  mettre  le  nom  des  tcfmoia* 
»  es  lettres  :  puifquc  eles  valent  par  eles 
»  meifmc  plame  preuve;  fi  l'en  ne  lesdc- 
.»  boute  de  faufluté  de  fécl  non  créable. 

»  fe  h  tefmomg  font  vrf ,  fc  d  font  ape- 
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(bit  enlevée  j  parcequ'il  n'y  en  a  pas  une ,  où  il  y  ait  un  feul  ca- 


partie  de  fa  main  ;  nous;  fom 
droit  dé  publier,  qu'ils  n'ont  pu  nous  opofer  une  feule  charte1, 
(ignée  de  fon  écriture.  Ainfi  les  voilà  bien  loin  de  leur  compte. 
Au  refte,  fi  nous  avons  tant  infifté  fur  ce  point  de  Diplomatique  ; 
1   ,  c'eft  <!|ue  la  vérité  d'une  infinité  de  chartes"  antérieures  à  la  fin 
,  ,  du  xie.  ûecle  en  dépend.  ;  , 

 —  .,,„■■  ,i         i  n  -.:  t  "> .  . 1 — ^  b / 

A  R  T  I  G1  E  U. 

■*       •  ii  ■  j*        j  ■    '  <  '*    •        ■  * 
Quatrième  clajfe  des  Jignatures  :  fouferiptions  mixtes  ,  ou  mé- 
langées :  ordre  des  Jignatpres  dam  Je*  originaux. 

Mêtange  de  fi-  t, -T  E  mélange^,  dont  nous  aHons  parlée ,  ne  tombe  pas  tant 
gnaturcs réelles*  |  i  fur  les  fignatures ,  que  (lit  lës  chartes ,  'toui  renferment  & 
apaieates.  combinent  en  diférenres  manières  les  trois  clarfes ,  dont  on  vient 
de  rendre  compte.  Les  fouferiptions  en  elles-mêmes ,  ne  font 
point  fiifceptibles  d'autre  mélange ,  que  de  celui  ,  qui  confifte  à 
*tre  en  partie  de  la  main  du  notaire  ,  &  en  partie  de  celle  des 
«*iiflîgn#«î    1         '  *r  -    ^ : 

-'  Toutes  les  combinaiforis des  fignatures  de  la  ctàitè,  que  nous 
examinons  ici ,  peuvent  fe  réduire  à  trois  principales  :  alïêm- 
Wage  i°.  de  fouferiptions  réelles  &  aparentes"  :  i°.  des  mêmes 
*vec  énomërarion  de  témoin*  :  30.  réunion  de  tous  ou  de  la  plu- 
part descàsVqm  réfultentdes'Combinaiïbo^br&édentes. 
-  iW  tefignattires  réelles  &  aparentes ,  lésines  dans  le  même 


^e,  font  entférernent  rènyrâge  des  n^t'es'  ie^  autres  celui 
écs  fouffignés  :les' unes  eh  partie  de  la  mftn  des  premiers ,  lés 
autres  en  partie  de  celte^ies  fecortds.  C'eft-à-dirc,  que  ceuoè-ct 
•forment  quelques  lettres ,  traits ,  fignes  ,  parafes  ou^  croix  j  tandis 

3ue  la  deter  tpeion  du  ooioa  &  des  qualités  eft  le  fait  de  l'écrivain 
c  la  pièce.  Telle  eft  une  charte  de$  f  3.  dè  laquelle  paroi  ffenc(a) 
Chriji.tom.i.eoi.  fëparéhient  fàsjtgnum  avec,  £rj>ix  ,'&f  <l;aiû|r«s  fans  croix.  Sou- 
*o^0'rtdiPlonu  vent  toutes  lés  fignatqres  font  ftouvragérda  notaire,  excédé  une 
F'  Croix  tracée  de  la  main  du  Prince,  du  dôriatut^es  témoins,  du 

(b)  Dijfert.tpii.  P^pal  perfonage.  Tel  eftk  dipW deGuillaume  le Conque- 
p.  7*.  t*buU  B.  tant  grayé  dans  notre  planche  lxxVM.  n.  1*.  4**pr^Georçc \è) 
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Hickes. Cette  dernière  manière  de  figner  fut  extrêmement  acrédi* 
tce ,  durant  le  xic.  fiècle.  Elle  écoit  iamilièreau  Rot  Philippe  (a)  u      parti  b.î 
&  encore  plus  à  Richard  ii.-à  Robert  le  Magnifique ,  à  GuUlau*    cïT/i  % 
me  le  Conquérant  Ducs  de  Normandie  &:  à  bien  d'autres  Princes,     a  r  .t."  jl 

Quand  l'énumération  des  témoins  concourt  avec  les  £gnatu,  fa)  Voye[  u  pl. 
res  réelles  ou  aparentes  ;  la  même  charte  joint  à  ce  dénombre-  "'^JJ^Jl  *' 
ment  tantôt  des  ûgnatures  totales  de  la  main  du  donateur  ,  de 
quelque  ecclélialbque ,  de  l'écrivain  de  l'acte  ;  tantôt  ces  figna- 
tures  ne  font  que  partielles ,  c'eft-à-dire  qu'à  la  réfèrve  d'une  ou 
plulieurs  croix ,  tout  eft  de  la  façon  des  notaires.  Quoique  les  û- 
gnatures  en  aparence ,  précédées  d'ego  ou  de  fignum ,  ne  foient 
revêtues  d'aucun  degré  d'authenticité  de  plus ,  que  celles  qui  fe 
bornent  à  de  (impies  énumérations  de  témoins  ;  on  ne  laifle  pas 
de  rencontrer  dans  les  mêmes  chartes  ces  deiuccBraftcres  à  la  fois» 
On  y  voit  aufli  marcher  de  concert  les  fignatuues  totales,  par* 
tielles  &  aparentes  avec  l'énumération  des  témoins.  Plulieurs  dé 
ces  pièces  paroiflent  fignées ,  foit  d'une  partie  des  témoins,  foie 
de  quelques  perfones  întérellécs  ou  conftituées  en  dignité.  Ce- 
pendant qui  que  ce  foit  ne  les  a  fouferites.  Ceux  qui  lauroient 
pu  faire ,  y  font  partagés  en  deux  ou  plulieurs  bandes.  Les  uns  ne 
s'y  montrent  que  pour  les  atelier  par  leur  iimple  préfence.  Sans 
en  avoir  fait  davantage  ;  les  autres  ne  femblent  les  avoir  fi- 
gnées ,  que  pareeque  leurs  noms  font  pi écédés  d'une  S.  Quelque- 
fois les  mêmes  perfones  lbnt  doublement  produites,  &c  comme 
fouflignées  &:  comme  comprifes  clans  l'énumération  ordinaire 
des  témoins.  Ainlî  Robert  &c  Guillaume  fils  du  Conquérant  de 
l'Angleterre ,  après  avoir  été  mis  à  la  tête  des  témoins ,  font  en- 
core du  nombre  de  ceux ,  qui  pour  toute  fignacure  forment  le  fi. 
gne  de  la  croix  au  pié  d'un  diplôme. 

Enfin  il  eft  des  chartes ,  où  tous  les  cas  raportés  fê  trouvent 
réunis  avec  quelques  autres  ,  que  nous  panons  fous  filence,  pour 
éviter  les  minucies.  La  plupart  de  ces  pièces  font  des  chartes 
de  fondation  ,  compofées  de  plufieurs  actes ,  drefles  fuccefli- 
vement  les  uns  après  les  autres.  Ce  font  en  un  mot  des  es- 
pèces de  pancartes  renfermant ,  non  -  feulement  les  donations 
des  fondateurs  principaux  ;  mais  celles  d'un  grand  nombre  de 
Seigneurs  &  de  particuliers ,  qui  par  leurs  largelTes  ont  entré  en 
fociété  de  ces  bonnes  œuvres.  Ces  donations  avoient- elles  été 
faites  toutes  enfemble  ?  Elles  étoient  ordinairement  renfermées 
fous  les  mêmes  fignes  ôc  dénombremens  de  témoins.  Mais  il 
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arivoit  aufG  qu'il  faioit  atendre  bien  des  années ,  avant  qu'il  fe 


ni.  partie,  çjouvic  nombre  de  perfones  charitables ,  qui  vouluflent,  ou  qui 
c hV».  iv!    pullènr  fufifamrnent  contribuer ,  pour  rendre  les  fondations  coin- 
Am.  il.     pletces.  AuiTi  avoit-on  coutume  de  lai  (Ter  au -de  flou  s  de  Va  charte 
de  fondation  un  efpace  confidérable  en  blanc,  dans  la  vue  d'y  ajou- 
ter les  donations ,  qui  fe  préfenteroient.  A  inclure  qu'il  en  futve- 
noie  de  nouvel  es ,  elles  y  étoient  référées,  avec  autant  de  liftes  des 
perfones  préfentes  à  la  confection  de  chaque  acte  particulier ,  ou 
bien  avec  autant  de  fuites  de  iignatures  réelles,  aparentes,  totales, 
partielles  de  U  main  des  témoins  &£  de  celle  des.notaires. 
-  ici  aucun  des  témoins ,  pas  même  le  donateur ,  ni  le  Seigneur 
n'écrivoient  rien  au  bas  de  la  charte  :  là  des  croix  donnoient  du 
relief  à  toutes,  à  la  plupart,  ou  feulement  à  quelques-unes  des 
ibuferiptions ,  faites  par  les  notaires.  Ici  une  partie  des  fignatures 
avoir  pour  auteurs  ,  ceux  dont  elles  portoient  les  noms j  fans  que 
le  notaire  s'en  fat  mêlé  :  mais,  en  même  rems  celui-ci  pouvoir 
attribuer  la  plus  grande  partie  d'un  certain  nombre  de  Ceings ,  & 
la  totalité  des  autres.  Là  l'énumération  toute  pure  d'une  portion 
de  témoins  n'empêchoit  pas ,  que  les  autres  ne  fignaftent  en  ap- 
parence, réellement,  partiellement ,  totalement. 
2(i(U  étode  d'ufage,  quoique  pas  tout,  à  raie,  uniforme ,  que  la 
pancarte  ou  charte  de  fondation  à  peu  près  remplie  ;  le  fonda- 
.         teur  ,-Ou  fon  repréfenr^nc ,  Je  Prince ,  le  Seigneur ,  qu  quelqu'un 
des  plus  notables  Magiltracs  ratifiât  en  détail  ces  donations ,  & 
les  relevât  par  nés  privilèges ,  &  des  exemtions ,  iuivant  le  degré 
de  puiftance&  d'autorité,  dont  H  étoit  revêtu.  Ces  ratifications 
iè  réduifpient  communément  à  des  lignes  de  croix  ,  ou  à  des 
laïucriprions ,  apofées  de  la  main  du  notaire  en  préfence  des  Sei- 
gneurs, qui  confirmoient  les  donations  de  leurs  valTaux.  Rare- 
ment interoient-ils  pins  d'un  (igné  de  croix  à  chaque  article.  Plus 
rarement  encore  y  mettoient-ils  leurs  noms  &  qualités  de  leur 
propre  main.  Comment  ces  fortes  de  pièces  ne  renfermeroient- 
elles  pas  des  varié  ces  fans  nombre;  puifqo'cn  ne  JaifTe  pas  d'en 
découvrir  de  très-remarquables  dans  celles  mêmesj,  qui  n'étoient 
pas  rédigées  à  diférentes  repri/es  l 
Rang  que  les  R-  î  ■  IL  L'ordre  des  fignatures  regarde  le  rang  qu'elles  tiennent  en- 

gntwrcs ,icnn™*  tar'fiHesr  de  leur  firuatlon,  Celui  qu'elles  ocupent  par  raport  aux 

f^n!uattdi«  chartes  râleurs  formules.  j'r 

Prclars, Princes ic  r.  Pendant! une  longue  fuite  de  iiècles ,  en  tait  de  fôufcriptions  y 
Se;gaeurs  figneot,  ^  p^ces  ^      o^itinguées  furent  JDoujours  pour  les  Evcqùes 
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les  Abbés.  Si  leurs  fignatures  fuivoienc  celles  des  Rois ,  elles  pré-  — 

cédoienr  coures  les  aucres ,  fans  en  excepter  les  Princes  mêmes,  m.  partie. 
Avec  le  cems  les  fils  des  Souverains  prirent  le  pas  fur  eux.  Les  Sei-    îfejj  5* 
gneurs  les  plus  puiflans  s'étant  élevés  à  la  condition  des  têtes cou-      a"k  t.'  ft. ' 
ronces  par  la  domination ,  qu'ils  exerçoient  dans  les  provinces  ou  font  nommes 
de  leur  gouvernement,  ou  qu'ils  avoient  envahies,  commence-  commc  témoins, 
renc  à  fe  mettre  au-delfus  des  Prélats  de  leur  dépendance.  Mais 
dans  les  diplômes  impériaux  ou  royaux ,  les  Prélars  confervèrent 
plus  long-tems  la  première  place.  »  Les  [a)  cadets  d'une  plus   (a)  Ménage  hiji. 
»  grande  condition  que  leurs  ainés  &c  particulièrement  ceux  qui  *  SMéP- 
»  écoient  Evêques,  fe  trouvent  ordinairement  nommés  dans  les 
»  chartes  avant  leurs  aines.  «  Si  les  fignatures  des  laïques  précè- 
dent celles  des  Evêques  dans  quelques  diplômes  ;  c'elt  faute  (i) 
d'attention  de  la  part  de  ceux  qui  ont  copié  les  originaux. 

En  France  non-feulement  les  (b)  Evêques,  mais  même  les  De  rt  diplom. 
Abbés  avoient  encore  rang  au  xnc.  ficelé  lur  les  grands  Officiers  P- 1«-  Ka, 
de  la  couronne.  Il  en  étoit  de  même  à  peu  près  en  Italie ,  en  Ei- 
pagne,  en  Allemagne,  en  Angleterre.  Les  privilèges  des  Rois 
d  Efpagne  étoient  lignés  par  le  Roi ,  la  Reine ,  les  Infans ,  les 
Evêques  &  les  Grands  du  royaume.  Les  anciens  Rois  d'Angle- 
terre (bu (cri voient  les  premiers ,  enfuitc  les  Evêques ,  puis  les 
Abbés ,  enfin  les  Ducs  &  les  Comtes.  Il  n'y  a  que  les  Archevê- 
ques de  Mayence,  de  Trêves,  &  de  Cologne,  qui  fe  foient 
maintenus  en  poiléliion  de  ligner  après  les  Empereurs  ;  quoiqu- 
autrefois  tous  les  Prélats  fans  excepeion  eulfent  la  préféance  Se 
les  prérogatives ,  qui  y  font  atachées  fur  tous  les  Seigneurs  laï- 
ques d'Allemagne.  Quant  à  l'ordre  qu'obfervoienc  entr'eux  les 
eccléfijitiques  ;  les  Dignitaires  des  cathédrales  &:  les  Doyens  mer 
mes  n'avoient  rang  qu'après  les  Abbés.  Us  cédoient  de  plus  à  de 
fimplcs  Prieurs  réguliers  titulaires.  C'eft  un  fait  dont  on  trouve  la 
preuve  dans  une  bulle  (l)  original  de  Jean  xxn.  coniervée  dans 


(0  D.  Mab-îlon  explique  (c)  pourquoi 
dans  une  charte  de  Tranfmar  evéque  de 
Novon  de  l'an  947  l'es  Laitues  fcmblenc 
figner  avant  Jts  Evôtjuei:  la  diplomaiis 
kujus  jubjcnpttonibus  duo  notand\t  occur- 
runt ,  dit-il ,  'r.cnpè  illud  in  pubi'to  Epif- 
coporum  ac  Prccrrum  conventu  Laudunt 
torutjfum  :  deir.de  Epifccpotum  Jubfcrtp- 
livnes  kk  Proctium  omnium  fubjcriplioni- 
bus  poâpom  prctci  fohturn  morem  ,  for/lin 


tenerent  injlrumtnti  Utus  ;  Ecclejijjl'ui  ve-  (c1  j/fo  ss,  fie. 
rl)  eodtm  or  dîne  aliud  occuparent.  ned.  t  y.  p.  ni 

(1)  C  ette  Bulle  datée  de  la  10e.  année  du 
pomifîcar  de  Jean  11.  commence  ai ofi  :  •  '   *  ,) 

Jojnnes  Epifcopus  (ervus  fervorum  Dei, 
diltitis  fiii  't  Abbati  monaflerii  fanHx  Tri- 
nttatis  in-  monte  janttx  Catharina  propè 
Rotom.i^um  &  Priori  fiutSi  Laudt  ac  Dur 
car  o  Ecclefix  Rotomagenfis  ,  jaiulem  b 
apojlohçam  bentdiâionem. 


quod  >jh  pojl  Rtfràà  eonunud  firie  unum  J. 


— — 
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g"  les  archives  de  l'abbaie  de  S.  Ou  en.  En  général  les  chanceliers, 
111  PCTRn/E  *es  nota"res  ^  *es  écrivains  des  charces,  les  lignent  pre/quetou- 
Ch  *  ».  iv.    jours  les  derniers.  On  lit  dans  les  fïtr-f  des  hommes  illufires  de 
Art.  il.     France  que  Guerin  évêque  de  Sentis ,  premier  Miniftre  &  chan- 
celier fous  Louis  vi  il.  fignoit  tous  les  a&es  immédiatement  aptes 
le  Roi ,  &  avant  tous  les  Princes  du  iang.  Lorfque  nos  Rois  delà 
troiûème  race  voulurent  que  leurs  diplômes  tuilent  lignés  de 
leurs  grands  Officiers  ,  le  Scnécnal  de  France  fouferivoit  tou- 
jours le  premier  :  ce  qui  n'a  pu  ariver  que  fous  le  règne  de  Henri 
i.  de  Philippe  i.  de  Louis  le  Gros  bc  de  Louis  le  Jeune.  Car  Phi- 
lippe Auguite  fu prima  Tan  1 1 91.  la  charge  de  Sénéchal  ;  parce- 
qu'elle  donnoit  trop  de  pouvoir.  L'acte  de  donation ,  que  Foul- 
que Comte  d'Anjou  fie  du  Pont  de  Cé  à  l'abbaie  de  Fontevrault 
au  commencement  du  xnc.  fiècle,  eft  figné  pat  Lifiasd  de  Sablé 
&c  Hubert  de  Champagne  avant  Florus ,  frère  du  Comte.  »  Il  eft 
d)  Wjl.  de  Sa-  "  affez  ordinaire ,  dit  (a)  M.  Ménage ,  que  des  perfones  de  moin- 
UiL^.c.i.p.ut,  M  dre  qualité  lignent  des  a£bes  avant  des  perfones  de  plus  grande 
».  qualité.  «  Dans  les  fouferiptions  des  actes ,  on  voit  les  noms 
des  chapelains  &c  des  clercs  de  la  cour  précéder  ceux  des  plus 
grands  Seigneurs  ôc  des  premiers  officiers, 
situation  des  fi-     III.  Les  lîgnatures ,  confédérées  rélarivement  aux  chartes ,  font 


place  étoit  réfervée  en  certains  pays  pour  les  fouferiptions  des 
Rois ,  des  Princes  ou  des  donateurs.  Si  l'on  en  excepte  quelques 
croix  formées  à  la  tête  des  chartes  par  les  Rois  d'Angleterre ,  les 
premiers  Ducs  de  Normandie  &c  certains  particuliers  du  même 
tems  ;  nous  ne  voyons  l'ufage  de  ces  lîgnatures  établi  qu'en  Ita- 
lie ,  àc  feulement  dans  les  royaumes  de  Naple  te  de  Sicile.  Main 
alors  même  les  fouferiptions  des  témoins  étoient  renvoyées  à 
l'ordinaire  au  bas  de  la  pièce. 

Cette  place  eft  fi  naturelle  aux  fignatures,  qu'elles  en  ont  pris 
le  nom  de  fouferiptions  ,  &  qu'elles  ont  donné  nailTance  aux 
(c)  lulïa.  faera  termes  de  fouferire  &  de  foujjigner.  L'archevêque  de  Capoue  (h 
t.t.coL  610.     mettoit  fa  lignature  en  vermillon  au  côté  droit  du  feuiller,  6c 
le  doyen  de  cette  églife  (ignoit  en  noir  au  côté  gauche  du  mê- 
me feuillet. 

La  licuation  des  fignatures  au  bas  des  a&es  n'eft  pas  auflî  fixe , 
que  celle  des  précédentes.  D'autœs  formules  pouvant  leur  difpuier 
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la  première  place ,  rendent  leur  état  un  peu  incertain  ;  quoique  à  ~ 
proprement  parler ,  elles  n'ayent  que  les  dates  pour  rivales.  Car  In-  partie. 
a  l'exception  des  bulles  -  privilèges ,  très-peu  de  titres  admettent    c  hYp.  ivl 
les  lalucitions  6L  ies  fcntences.  Mais  enfin  les  fouferiptions  në     a  r  t.*  h." 
l'emportent  pas  toujours  fur  les  dates.  Si  quelquefois  une  partie 
des  ngnatures  ou  des  témoins  fe  trouve  placée  devant  Bc  l'autre 
après  -,  ce  n'eft  point  par  voie  d'acommodement.  Ceft  pareeque 
les  actes  ctoient  quelquefois  (oufcrits  à  divetfes  reprjleSj  ou  par- 
eeque la  donation  (4)  &  l'inveftiture  ne  fe  faifoient  pas  en  mé-r  (Z)Der*di^ 
me-tems.  On  trouve  aflez  rarement  des  fignatures  dans  le  corps  p*g-  »<*»• 
des  aftes. 

Rien  ne  relève  pras  l'honneur  des  fignatures,  &  né  les  dé- 
dommage mieux  des-  entreprifes ,  que  ferraient  avoir  fait  les 
dates  fur  leur  droit  de  préfëance ,  que  l'ufage  qu'ont  fuivi  nos 
Rois,  de  mettre  couftamment  leur  foufeription  ou  leur  mono» 
grame  avant  les  dates.  Tous  les  Mérovingiens^  àf  éxeeprioh  de 
ChildeBert  r.  tous  les  Carlovihgiens ,  les  Capétiens  mêmes  jus- 
qu'à Louis  le  Gros  en  ont  ufê  de  la  forte.  Cependant  Philippe  1. 
a  voie  déjà  varié  fur  ce  point ,  comme  fur  beaucoup  d'autres. 
S'il  ligne  avant  les  dates  ;  il  le  fait  aulfi  après ,  mais  toutefois 
metins  fouvçpt.  . 

FINDVIJ*,  TOM£ 
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ADDITION  à  la  page  714.  ligne  16. 

I~)epuis  la  correction  du  calendrier  jufqu'en  1700.  l'addition  Je  n  .  £ 
l'épaâe  du  nombre  d'or  s'eft  faite  de  19.  a  1.  Car  a  raifon  du  retranche- 
ment de  10.  jours  ,  qu'on  fit  en  1581.  il  falurôter  10.  de  l'cpa&e.  Con. 
féquemment  au  lieu  d'avoir  en  1 583.  dix-fept  pour  épa&e  ;  on  n'eut  que 
fept  &  les  années  fuivantes  18.  19.  10.  ai.  1.  13.  14.  5.  16.  27.  8.  19. 
1.  ii.  13.  4.  1 5.  16.  7.  Mais  depuis  1700.  l'addition  de  11.  eft  a  tachée 
à  l'épaôe  de  18.  à  30.  pat  la  fupreflion  du  binextile  de  1700.  L  cpa&e  19. 
de  1699.  qui  dévoie  donner  10.  d'épa&e  pour  l'année  fui  vante  ,  ne  donna 
que  9.  Ainfi  au  retranchement  de  ïo.  qu'on  rai  fuir ,  pour  avoir  l'épaûe 
depuis  la  correction  du  calendrier ,  on  mbftitne  la  fupreflion  de  1 1, 

CORRECTIONS. 

.  •   •  .      -  » 

Pstgè  7  t.  note  ligne  j.  éface^ ,  point. 
Pag.  88.  /.  33,  éfacc(t  dans  (on  fceau, 

Pag.  184.  /.  10.  delà  note. y  au  lieu  de  pofici  ,  mette\  potiti. 

Pag.  114./.  1 .  la  bande  auquel ,  lifer ,  â  laquelle. 

Pag.  317.  /.  15.  </é  la  note  y  6c  errores ,  lifnt ,  in  errores. 

Pag.  331.  nof.  /.  8.  col.  t.  tface\  t  à  cette  charte  ,  &  L  34.  aprw  com- 

prendroit,  ajoutât,  JMS.      ,  j 

Pa^.  343.  /.  11.  Crctres ,  life\  Prêtres. 

Pag.  348.  /.  9.  Nicolas  de  Mareuil  eft  le  premier ,  lifè\  Nicolas  de  Mc- 

reuil  eft  un  des  premiers. 
Pag.  4j«.  /.  *.  <jut«b  ,  lifa  qualités. 
Pag.  $10.  art.  3.  /.  a.  Eupore-,  tffa  Europe. 
Pag.  530.  nor.  /•  10.  tribué,  Itfer  atribué. 
Pag.  5*3.  /.  30.  majmiques,  ff/qr  magnifiques, 
Pvg.  585./.  1 .  dépouille ,  Ufe\  ,  dépouiller. 
Pag.  608.  ligne  antépénultième  >  lije\  lzziii. 
Pag.  619.1.  9.  mettes  le  point  &  la  virgule  après  le  mot  charte. 
Pag.  660.  £  34.  importante,  life\  importance. 
Pag.  708.  /.  6.  fans  être  ,  tf/q ,  /ans  ta  erre. 
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